ci  by  Google 


.REVUE 

iRGÏÏÉOLOGIQUE 

.    ou  RECUEIL 

DE  DOCUMENTS  ET  DE  MÉMOIRES 

KKLiTIFS  à  Vtmt  BIS  lONUIENTS,  El  A  Ll  PHlLOLOlill 

D£  l'amTIQOITÉ  £T  DV  XOTBN  AOB 
mUiS  PAB  LES  PBmCIPAIlX  ABCBÉ0L06IIE8 


M  M.AMMIS  «AàTi»  ITAVAtl        ■•aVlDRl  MlttHAini 


X*  ABINÉB 


PREMICRE  PARTIE 
«fin.  k  siRsmn  iSfiS» 


^PARIS 
A.  LELE1IX,  LIBRAIRE-tDITBUR 

nUK  DES  POITEVINS,  11 


Digiii 


Uigitized  by  Google 


TABLE  DES  MATIÈRES 

CONTEMIES  DANS  LA  PREMIÈRE  PARTIE  (atmil  a  septimue  18&3]. 


DOCUMENTS  ET  MEMOIRES. 


Pkat»  VAOts 


Essm  msTORiQiE  h'r  la  nKucîON  r>Es 

lequel  sont  datées  trois  observations 

Aryas  ,  ]K>uT  servir  à  éclairer  les  ori- 

planétaires citées  par  Ploli'mée  ,  par 

gines  des  religions  hollénique,  latine. 

M.  II.  Martin                     m.  257, 

:I2I 

 T  '    :  i  \m  — 

gauloise,  geraïaine  et  slave,  par  M. 

Les  vieilles  maisons  de  (".hartbej»,  par 

159 

M.  Doubift  de  IJoislhibault  

214 

L\  CKlXtGULE  BE  SainT'Gk>CO0LT  DE 

Tui'L,  par  M.  1  abbé  Bâithasar 

ESTnrriOl  E  DES  ÉGLISES  DD  «OTEJI  AflE 

14 

OBsrnvATlOïiS  SDR  UNE  statue  pr.  LA 

cathédrale  de  Strasbourg,  par  M. 

E>   KraM  K  ,    EN  AlXEMACNK    KT  EM 

Particularités    sigillocraphioues  , 

ANCLETfchiiE.par  M~  Féllcie  d'Ayzac. 

30 

sceaux  portant  des  ioschpiions  sur 

%î   n  ;  

NOTIOÏ   se»   LA   COLLECTION  GAlGMfc- 

la  tranciie,  par  M.  fcl.  Dupont  

231 

43 

Le  CONCnfes  ARCHltoLO€10UE  DE  TrOTES, 

It  cHATEAL-  d'A.net,  par  M.  Doublet  de 

235 

Boisthibault  

53  OuEi  ycEs  articles  d'us  nouveau  dic- 

l?f<rRiPTi<iN  i.ATtNE  TROcviE  A  Aix,  pu- 

tio>nvike des  arts,  par  M   î)e  La- 

bliée  par  M.  Rouard                   . . 

is 

238 

De  l'architectcre  bovane  ,  par  M. 

Jules  Quicherat  

L\  LANGUE  sCYIUiyCE  RETROCTÉE,  paP 

65 

NOTICE  SUR  LE  MUSÉE  DES  ANTIQUES  DE 
LA  VILLE  DE  DoRDEAUX,  par  M.  iî. 

268 

W.  1.  l.oivenstcrn  

82 

Lettre  m:  M.  I.ope/.  a  M.  Isarelle  , 

HeSCLTATS  nVFlMTUS  DES  FOl  lM-ES  DE 

sur  les  bas-rcticfs  du  i)aptislère  de 

M.  Belle  .  à  l'Acrupolc  d'Albèxies, 

289 

Letthe  srn  la  vALF.rK  de<;  HACHrnFS 

% 

L'abbaye  de  Kotre-Uame  du  Val,  par 

M.  Guonebault  

293 

DA>s  i.'abt  utBALDigiE,  par  M.  Du- 

Notes  scr  dei  x  mosnaies  ortokides 

96 

ET  SL'U  (  NE  MONNAIE  DES  ATABEKS  , 

Exi»LiCATif»?r  d'une  pierre  cravï'e  re- 

295 

PRLSEMAM  LE  DIEU    KARIN  .LgEON  , 

Notice  sur  o»e  I5scrii>tion  inédite  re- 

10(» 

lative  A  UN  ministre  du  DIEU  DiS , 

Lettre  relative  \v  sceau  de  Saint- 

par  M.  Chaudmc  de  C.razannes  

301 

I^OLis,  par  M.  Lallemaiid  

11(5 

yiKLOlIES  INSCRIPTIONS  LATINES  RÉCEM- 

PROPTLKES  riE  L'ACBOfOLE  D'ATUtNES, 

MENT  iiKcoi:  VERTES,  accompagnées  de 

par  M.  Chaudet  

I.NTE>TAIRi:    DO   TRESOR   DE   LA  CATHE- 

Lettre de  M   E.  Poitevin  a  M.  A. 

DRALE  DE  Cleriiont-Fehra>d,  docu- 

Mai kv  ,  sur  les  manuscrits  de  ('■bani- 

3M) 

ment  de  la  fin  du  \*  siècle ,  publié 

Note  sur  les  tapisseries  du  chateao 

ICO  Description  d'un  plat  de  faIence  ou 
XV*  siècle  ,  par  M.  A.  ('habouillct. . 

35i 

DE  BoLSSAC  ,  par  M.  U.  Aucapiiaine.  175  Votaok  dams  la  Cilicie,  Soli  et  l'oœ- 

Do  VANDALisifC  DAMS  LES  ÉGUbEs,  par 

177 

pt  io])olis,  par  M.  Victor  Langlois. . . 
Sceau  de  Mathieu  de  Vendôme  ,  abbe* 

3:8 

Lettre  de  M.  Cmacdruc  de  Crazaîtnes, 

de  Saint-Denis  et  régent  du  royaume 

sur  une  inscription  gallo-roniainc.  . 

17!) 

(le  Fraïue,  par  M.  L.  J.  liocnt-baiill. 

Mémoire  ou  se  trouve  restitué  1'(»i:r 

BlUl.lor.RAPlIlE   ARCHÉOI.OCiyUE  ,  mSIlHS- 

LA  première  EOIS  LE  CALENDRIER  Ltr- 

cnts  de  la  bihlioliiéquc  de  (Jiartrrs, 

372 

SI-i'iLAlUK  CHALDÉO-MArEPOMF.x,  dailS 

0 


d  by  Google 


TABLE  DES  MATIERES. 


DECOUVERTES  ET  NOUVELLES. 

# 

-9        PAcea  fACKï 

KOMMATIOW  l)F.S  INSPECTF.IIRS  CÉM^HAUX  RuiNES  HOMAIWES  péCOUVEHTES  PBfeS  DE 

DES  TIUVAIX  Dlortt-^MNS   61       VlLLEFII ANCHK  

VlIlK  HOMAINK  u'ARHAS  A  AMIENS   TOMPKAU  HOMAIN  TROLVt!  A  PÉlllGl'F.UX  .  1h\ 

EXPtOttATiON  DELA  BaBYLOME,  MISSION  MoN>iAIK!i  HOIIAlSEMIlOUVKEbA  I'aRIS  .  Ib . 

DE  U.  Fresnel   62  Fbesquek  de  queloues  monuments  RE- 

Objkts  gaulois  trouvés  dans  lePoi-  LiGiEUi  A  Ayignon   n». 

TOC   63  Elections  de  l'académie  des  Inscriptions 

Retour  de  M.  Léon  Rénier  de  sa  mis-  et  Bellcs-Utircs   /b. 

sion  scientiflque  en  Algérie   118  Salles  égyptiennes  du  musée  du  Lou- 

FUUILLKS  OR  CUNUS   /6.      VRE   811 

Mosaïque  antique  trouvée  pRts  de       Destruction  de  l'bôtel  de  ville  d'Avl- 

Trèves,  sur  les  bords  de  la  Moselle.  119     gnon   ' 

Mosaïque  trouvée  près  de  Smtrne.  . .  120  MoNiîMr>TS  trouvés  a  Reims  et  décrits 

Mort  de  M.  Rollin,  numismatiste. . .  J6.     p^u  M.  Dlulenlllk   31Î 

Retour  de  M.  Victor  Langlois  de  sa       Inscriptions  grecques  dans  la  mosquée 

mission  scieniiflquc  dans  la  Ulicie. .  lo.     d'Hébron    V\\ 

Mo>NAiE  GAULOISE  irouv^c  dans  le  dé-       ^         SaintIjacqueb 'la  Boucherie 
partcueut  d  llle-ct-V Haine   121     ^  Paris  875 

%'iNE^  .^"'"^^^^^^^^  16.  AMPHITHÉÂTRE eomaw'de  Tours:!/!".;  37« 

ObJRTS  GRECS  ET  ROMAINS  TROUVÉS  À       '  «ESTAtlRATlON  DE  LA  CATHÉDRALE  DE 

Panama   253     Milan   if- 

Pierres  tumuuires  trouvées  a  Va-       Fouilles  du  cwEntRE  gallo-romain 

LENCIENNES   H»-      »E  LlLLBBONNE   377 


BIBLIOGRAPHIE. 


Publtdations  nouvelles  6<,  256,  384  Portefeuille  archéologique  de  la 

.                                 j  HAt:TE  ET  BASSE  Ghami  AG^E  ,  par 

Ourragw  dont  xl  a  t^té  rendu  compte  dans     ^  datisscn   314 

ce  volume. 


.  ~  ËTi  nK  SUR  i:a  vie  KT  LES  OLVRAGKS  DE 

Egypte,  Nl'uie  et  Palf.stink,  par  Ma-  Çange  ,  par  M.  Léon  Feugèrc.  .  318 

,I.HC  bu  (.a.np   255  R^t^icp^g  kt[|  KIR  I^STLRPRfcTATtON 

La  Langue  française  dans  ses  rapi-orts  chrétie.nhe,  par  M.  Tb.  Prosper  Le 

AVEC  LE  SANSCRIT  ET  AVEC  LES  AUTRES  ÎÛanC  ™-  ^  ^ 

LANGUES   INDO-EUROPÉENNE.'*,  par  L. 

Deiatre   122  Dictionnaire  des  figures,  légendes  et 

Ml^MOlBE!»  DE  LA  SOCIÉTÉ  IMPÉRIALE  DE  ACTES  DES  SAINTS,  par  M.  GucncbaulU  378 

SAi>T-P^TF.RSRntmc.   128  Ahchitkctuwe  dp  v  au  xvi*  .silcle  . 

Im  ormatim>-  sir  LES   PORTRAITS  DE  Cl  Il's  arls  qui  en  dt^pendent ,  par 

Christophe  Coi.omh  ,  son  costcme  m.  J.  Gailbabaud   ."TT  379 

etc.,  pardon  V.  (".ariierera   181  _  „  ....        t^^,  ..t. 

%.»v. ,  *'  Inscription  (.recql'e  de  Iomi  kt  de 

Histoire  he  lile  de  Ciiyibe,  par  M.  — Varna,  par  M.  Papadupouios-Vrètos.  381 
de  Mas  Latrie   1 89    

l.Ki  TrRK  littérale  DES  biéroclyphes       An>u*ire  de  la  Société  des  anti- 
et  UKS  cunéiformes  255     qiaihes  de  FRANut^  mbé   3»4 


Imprimerie  de  Ch.  Lahure  (ancienne  ra«i*on  Crapclrt) 
rue  de  Vaugirard,  9,  près  de  TOdéon. 


ESSAI  HlSTOmaUE 

SUR  LÀ  RELIGION  DES  ARYAS 

POUR  SSRTia  A  ÂCUIRKR  LES  ORiGiNSS 
0ES  R£UC10NS  Q^LLÉlilQUS,  UTi:«E ,  GÂUU>I6S,  GSRMitHJi  ET  SLAYE. 


Noos  T6B0ns  de  passer  en  re? ne  les  prÎDcipaai  dieux  dont  se  c<mi« 
posait  IX)lyrope  védique,  et  de  montrer  commenl  ils  ne  sont  que  des 
penoDnifications  des  forces  qui  animent  la  nature,  des  phénomènes 
dont  die  est  le  théâtre.  L'esprit  créateur  des  premiers  Hindoas  ne 
sarrèla  pas  là  ;  il  ne  se  borna  pas  à  transformer  en  divinités  les 
dirers  eflets  des  agents  auxquels  obéit  le  monde  physique  et  moral , 
il  se  représenta  sous  une  forme  métaphorique  une  foule  de  faits  qui 
naissaient  de  leur  concours.  Les  Aryas  traduisirent  les  phénomènes 
dans  un  lanfiagc  emprunté  à  leurs  habitudes ,  à  leur  genre  de  vie, 
aox  objets  (]ui  les  entouraient  et  aux  actes  dont  ils  étaient  témoins. 

Entre  tou5  les  phénomènes  célestes,  il  en  est  un  surtout  qui  a 
frappé  l'imagination  des  Aryas,  un  dont  le  retour  joLirnalicr  et  l'im- 
portance pour  l'homme,  devait  faire  le  phénomène  pur  excellence, 
cc5t  la  succession  de  la  lumière  et  des  ténèbres,  soit  que  celte  suc- 
cession fût  l'effet  de  l'apparition  et  de  la  disparition  alternatives  du 
soleil,  soit  quelle  résultât  de  l'obscurité  passagère  donl  les  nuages,  les 
tempêtes  voilent  les  cieux.  L'Arya  se  représentait  ces  nuées  épaisses 
qui  souvent  portaient  dans  \mr^  flancs  l'orage,  comme  des  êtres 
méchants,  des  esprits  nuilldisants  qui  s'elTorçaient  d'éteindre  la  lu- 
mière du  jour,  comme  des  agents  de  mort  et  de  destruction,  qui 
mettaient  en  péril  la  nature,  et  qulndra  était  snns  cesse  occupe  à 
combattre.  Les  ténèbres  ont  été  pour  toutes  les  populations  primi- 
tives l'image  do  la  mort;  c'est  ainsi  que  prit  naissance  le  mythe  des 
Âsouras;  ces  Asouras,  ce  sont  les  forces  de  la  nature  qui  semblent 


(1)  yQjez  poar  les  iriidci  ptécédem  lâ  u*  tnaée  de  la  JUvu$t  p-  6S0  et  7i7. 
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lutter  contre  les  dieux  ;  ils  répondent  trait  pour  trait  auv  Titans  de  la 
poésie  hellciiique,  et  ils  o[ti  duiiiiL'  naissance  aux  Dcws  du  mazdéisme. 

Quand  les  vents,  de  leur  souftie  bienfaisant,  chassaient  du  firma- 
ment le  nuage  funeste;  quand  le  soleil,  précédé  de  l'aurore,  faisait 
fuir  devant  lui  les  ténèbres,  l'Arya  voyait  là  1  image  d'un  combat, 
d'une  victoire.  Rempli  d'allégresse  au  spectacle  du  triomphe  d'Indra 
et  de  ses  compagnons ,  les  Marouts  ou  les  vents,  il  chantait  dans  ses 
hymnes  toute  l'histoire  de  ce  combat  glorieux.  Ces  (^lénomènes,  si 
simples  aux  yeux  du  moderne  physicien,  mais  si  imposants  pour  le 
naïf  p&tre  de  i'Aryavarta,  fournissaient  l'image  toute  natarelle  de  la 
latte  da  bien  et  du  mal ,  et  devenaient  ainsi  la  source  d'une  foule  de 
conceptions  mythologiques  dont  le  développement  se  poursuivît 
dans  le  maxdéisme  ou  religion  de  Zoroostrei  fille  première-née  du  ?é> 
disme. 

En  efleti  ne  voyons-nous  pas  Mtthra  et  les  Amschaspands,  les  Izeds 
•a  anges ,  combattre  incessamment  contre  les  Devs,  qn'Ahriman 
commande  ?  Mitbia  marche  sans  cesse  entouré  de  ses  serviteurs  cé- 
lestes ,  dans  lesquels  se  personnifient  au  fond  les  forces  bienfaisantes 
de  la  nature.  De  même  nous  vofons  déjà»  dans  le  Rig-Véda,  Indra 
accompagné  sans  cesse  du  cortège  des  Marouts  et  des  dieui  de  l'air» 
doolptosieiirs  sont  passés  dans  le  panthéon  mazdéen. 

L'Arja  appelle  joomellement  à  son  secours  Indra  le  dieu  tîo- 
torieni^qull  se  représente  comme  porté  sur  les  Marouts»  abso- 
lomsnk  de  même  que  nous  voyons  l'Hébreu  implorer  le  secours  de 
léhofah  porté  sar  les  Chérubins. 

«  Le  géoéreulndn»  dit  Madhoolcbhandas»  a  compris  son  des« 
sein  et  il  arrive  avec  Tescorte  desMaronts  (1).  » 

«  Noos  implorons  ici  les  secours  du  céleste  Indra ,  dît  Bba* 
fidwAillj*»  ^bm  bienfaisant  qi|*aocompagoent  les  llaroats  (S),  •» 

a  Qu'Indra  accompagné  des  Marouts  vienne  è  notre  secours  da 
eid  et  de  la  terre,  de  l'air  on  de  l'onde»  »  dit  Vàmadeva  (3). 

Indra  est  le  chef  des  Marouts;  ceturd  sont  ses  auxiliaires  et  sans 
cesse  en  adoration  devant  sa  puissance  (I). 

cOMaroals»  s'écrie  Medbàtithî»  quiaves  Indra  pour  chcl(5).ii 
cBans  sa  latte  contre  Vritn»  à  la  suite  d'Indra  se  placent  ses  ami* 

(1)  Rig'Yéda,  1. 1,  p.  16,  tect.  i,  iucl.  1,  b.  10,  v.  2. 

(S)  iM,  t  u,  p.  m,  tMt.  IV,  iflct.  e,  h.  s,  V.  11. 

(8)  Ibid.,l.  II,  p.  UT,  secl.  m,  Icct.  C,h.  H,  v.  3. 
(4)  Ibid.,  t.     p.  102,  scct.  1,  Icct^  S,  h.  G,  v.  15, 
(d)  Àbidé,  u  II  p.  37,  »ecu  i,  ieci.  2,  ]u  4,  y.  8* 
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liaires  les  Marouts»»  s'écne  Savya  (t).  Et  plus  ioîo  il  ojoutc  :  u.  En 
te  voyant  dans  ce  combat  de  ton  arme  meurtrière  fra[i[K  r  Vritra  à 
la  fuce  et  le  terrasser,  les  Morouts  t'adressaient  hur»  lioinmages.  » 
On  peut  citer  en  pendant  de  ces  invocations  ces  paroles  du  Psal- 

mi  s  te  : 

a  DiL'u  a  abaissô  les  cieux  et  il  est  dcsci  ^idu  ;  un  nun'^a  obscur 
était  sous  ses  picJs  ut  il  c^l  monté  sur  k',,  Chci-ubiuii  et  il  best  co- 
volé  ;  il  a  voie  sur  les  ailes  dca  veutd  (2;.  » 

Ou  encore  celles-ci  : 

c  Vous  qui  couvrez  d'eau  la  partie  la  plus  élevée  du  ciel ,  qui 
noiites  sur  les  nuées  et  qui  marchez  sur  les  ailes  des  vents  (cm,  3).  m 

Les  Uaronts  fonnaiil  comme  ks  légions  célestes,  on  comprend 
pourqooi  le  diantre  védique  se  les  représente  comme  des  dieux  ar« 
mës  :  «  Dieu  rapides,  dit-il»  tous  portes  de  belles  annes  et  do 
magniGqoes  ornements  :  vos  corps  sont  brillants  de  parare  (3).  » 
Et  ailleurs  :  «  Dons  leurs  mains  brillent  des  cimeterres,  des  arcs;  de 
riches  panures  couvrent  leurs  membres  (4).  »  Ces  traits  achèvent  de 
rapprocher  les  Uaronts  des  Âmschaspands  et  des  lieds. 

Les  Amschaspands,  les  Izeds,  les  Ferouers  sont  représentés 
comme  forts  si  redoaiabUs  (5),  ainsi  que  Hithra  leur  chef,  midat 
élevé,  pi  mento  un  eowrdar  (6)* 

Les  anges  des  Hébreux  ont  anssi  avec  ces  tfarouts  une  analogie 
non  moins  frappante;  ils  sont  représentés,  de  même  qu'eux,  comme 
de  beaux  jeunes  gens  (7).  Us  portent  des  armes.  Us  volent  dans  leS 
airs  i  la  suite  du  Tout-Puissant  et  ont  des  ailes  comme  les  Ma- 
ffouts  (8).  £nfio  dans  certains  cas  ils  semblent  étra  de  même  que 
ceux-ci  les  génies  des  vents ,  ainsi  que  le  montrent  par  exem];^  ces 
paroles  du  Psalmiste  ;  Foos  qui  nndez  vos  angêê  aussi  prompts  qiu 
lesvenu,  etvosmmstrumuâardêÊUs  qMhfkt^^  ' 

Telle  était  la  ressemblance  des  conceptions  aryennes,  perses,  et 
juduoHîbrétiennes  à  cet  égard  que,  dans  leur  développement  intrin- 

(1)  Rig-Véda,  1. 1,  p.  101,  lect.  i,  lect.  4,  b.  6,  t-  4;  t-  IS. 

(t)  iMi.,pt.x?ir,to,ii. 

(3)  Ibid.,i.  m,  p.  110,  Md.T,  lect.  4,  h.  21,  v.  11. 

(4)  Jbid.,  t.  in,  I»  ^70.  «ect.  vi,  lect.  1,  h.  î),  v.  10?  cf.,  t.  I,  p.  405,,  sect.  it, 
lect.  4,  b.  7,  V.  2.  rouuarvaua  leur  dooQC  une  armure  d'or,  U  III,  p.  sccU  T, 
1«el.  s.  II.  s,  V.  8S. 

(5)  E.  Bnrnnuf,  Commentaire  $ur  le  yaçna,  p.  57J. 

(c)  Zend-Aveslâ,  t.  11.  p.  S06;  Irscbts-Sadés,  tra<i.  AnqueUl  Dupcrron;  c(*«  mon 
Jfffmorrffur  Ira  DitMtii  psychopompes.  Revue  archéol«,l«  II,  p.  237. 
(7  Cf.  Rig-Véda,  I.  III,  p.  S7l,ieci.>i,Iecl.  I,li.9,t.  18. 
(8)  Ri^Véda,  t.  Il,  p.  m,  note  d«  M.  UDglolf . 
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fèque,  les  idées  qui  s  attachaient  à  ces  esprits  célestes  n'en  gardèrent 
pas  moins  leur  ailinité.  Au  moyen  âge  l'ange,  ainsi  que  nous  le  rc- 
présentent  les  monameots  de  l'art,  est  devenu  un  jeune  et  beau 
guerrier  coavcrt  d'une  armure  éclatante,  la  lance  au  poing  ou  le 
glaive  à  la  maîa,  fui  frappe  les  démons  et  les  ennemis  de  Dieu. 

Les  nuages  ne  sont  pas  seulement  les  Asouros,  ce  sont  en  même 
temps  les  forteresses  dans  lesquelles  ils  se  sont  cantonnés,  où  ils 
habitent.  Avec  eux  est  Souchna»  personnification  de  la  sécheresse, 
qu'enfante  le  souffle  embrasé  qui  s'élève  parfois  dans  le  flanc  de  la 
nue.  Les  éclairs  qui  la  sillonnent  et  qui  semblent  vouloir  incendier 
la  demenre  dlndra,  ce  sont  les  Détyas.  Tous  ces  esprits  maliatsanU 
et  pervers  sont  encore  personnifiés  sous  les  noms  de  DoiyoRf  et  de 
Sanacas.  A  leur  tète  est  Vrilra,  l'obscnrité  par  excellence.  Sous  eux, 
Subordonnés  à  leur  pouvoir,  sont  les  Rakchasas  et  les  Bouthas,  gé- 
nies méchants  dont  la  peur  peuple  les  nuits,  sortes  de  diables,  de 
larves,  do  farfiidets,  arec  lesquels  le  pâtre  de  TArye  confond  tout  ce 
qu'il  déteste  ou  tout  ce  qu'il  craint,  l'animal  immonde,  la  bète 
nocturne»  fennemi  caché  et  en  embuscade»  l'impie  qui  profane 
le  culte  et  se  joue  du  sacrîfloe;  c*est  le  type  du  méchant,  du 
Baroudj,  dans  le  2end-Avesta»  c'est  le  vrai  démon  de  cette 
époque  primitive. 

Agni»  Soma  partagent  avec  Indra  l'Iionncur  d'avoir  vaincu  les 
Asouras  et  exterminé  les  Dasyous.  Ces  deux  dieux  apparaissent 
tour  à  tour  comme  les  héros  de  la  grande  victoire  céleste  dont  le 
récit  occupe  une  si  large  place  dans  le  Rig-Véda. 

Écoutons  le  chantre  védique  t  «  L'aurore,  comme  une  bonne  mère 
de  fiimille,  vient  pour  protéger  le  monde,  elle  arrive  arrêtant  le  vol 
du  génie  maiftisant  de  la  nuit  (1).  »  «  A  l'orient,  le  soleil  se  lève»  à 
la  vue  de  tous;  il  tue  les  ténèbres  ;  il  dévore  toutes  les  noires  va- 
peurs issues  des  génies  malfiiisonta  (S).  » 

c  Le  divin  Savitri  vient  de  la  région  lointaine  pour  détruire  tout 
ce  qui  est  mal  (3).  Savitri  è  la  main  d'or»  dieu  clairvoyant,  s'avance 
entre  le  ciel  et  la  terre.  Il  tue  les  douleurs  (4).  »  Les  Rakchasas  sont 
les  impies,  les  méchants,  les  brigands  »  contre  lesquels  la  divinité 
protège  le  pieux  chantre  de  l'hymne  védique»  ce  sont  aussi  des  en* 
nemis  dont  les  dieux  triomphent,  des  êtres  impurs  et  haïssables  sur 

(1)  Rig-Véda,  ttaé. Unglois,  1. 1.  p.  Ol.sect.  l,  Iccl.  4,  h.  I,  ?.  S. 

(2)  Ibid.,  U  I,  p.  439,  sect.  »,  lecl.  6,  b.  7,  v.  8. 

(3)  Ibid.,i.  I,  p.  c«,8ecl.  I,  Iccl.  3,h.  3,v.  3. 
0)  IM.,  t.    p.  67,  «ect.  1.  lect.  3>  b.  3,  v.  ». 
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htètedoqneb  Arja  appelle  le  coorroiix  des divimlés;  «Divinités 
psisiutes,  Indfa  et  Agni,  tous  qoi  présides  à  nos  assemblées, 
domples  les  Rekchases»  empêches  ces  êtres  voraces  de  se  malti- 
plier  (f).  O  Merottts,  rel^^ues  avec  oeax  qui  ne  voient  pas  le  disqoe 
de  iwteil  rbomme  qui  admet  les  Rakehasas  à  la  table  des  dieox  (3).  » 
Koos  leDOQS  de  dire  qne  les  Rakehasas  étaient  aussi  ces  chanves- 
nnris,  ces  oîseans  el  ces  animaux  nocturnes»  ces  brigands  qui  rôdent 
la  aait  et  que  la  peur  et  bi  superstition  transforment  en  esprits 
aisifrisanis.  Cest  ce  que  nous  montrent  avec  évidence  ces  denx 
passages  des  hymnes  védiques:  «OHarouts,  dit  Vasicbtha«  venex 
pami  les  humaÎDs,  cherchez,  prenez  les  Rakehasas,  réduises-les  en 
poimière,  tant  ceux  qui  volent  la  nuit  sous  forme  d'oiseaux  que  ceux 
qoi  cherchent  à  souiller  nos  holocaustes  (3).  0  magnifique  Indra , 
lance  du  haut  du  ciel  la  foudre  que  Soma  a  aiguisée.  Avec  ton 
tonnerre  frappe  les  Rakehasas  à  l'orient,  h  l'occident,  au  midi,  au 
aofd.  »  Arrivent  les  mauvais  esprits  sous  la  forme  de  chiens  qui 
oseot  attaquer  l'invulnérable  Indra.  Sacra  aiguise  son  arme  contre 
ces  méchants.  «  Qu  il  lance  sa  louiire  sur  ces  ôtrcs  malfaisants  qui 
troublent  et  profanent  le  sacridcc  (4).  »  Sacra  détruit  ces  Rakehasas, 
de  même  que  la  hache  fend  le  bois,  que  le  marteau  brise  les  vases  de 
terre.  «  Donne  la  murt  à  ces  mauvais  esprits  qui  |irennent  la  forme 
de  chouettes,  de  chats-huants,  de  chiens,  de  loups,  duiseaux,  de 
vautours.  0  Indra,  frappe  le  Rakchasa,  comme  avec  une  pierre.  »  — 
«Que  le  Rakchasa  nous  épargne.  Éloiîrneces  êtres  malfaisants  qui, 
cruels  et  vognhonds,  ont  des  ligures  d  liomroes  et  de  femmes  (5).  » 
Les  Rakehasas  se  confondent  aussi  avec  les  diverses  personnificatious 
des  mabdies  et  des  maux  physiques.  ïls  sont,  de  même  que  les  Da- 
syous,  l'emblème  de  l'impiété.  Ils  représentent  ceux  qui  ne  connaissent' 
pas  la  loi  sainte  des  Aryas  i  li)  et  n'otlrent  pas  des  sacrifices  (7). 
Voici  mamtenaot  sous  quels  traits  se  peint,  aux  yeux  de  l'Arya,  la 

(I)  Rig-Véda,  t.  I,  p.  34,  sect.  i.  iect.  3.  h.  3,  v.  &. 

(S)  iMi.,  t.  II.  p.  aiS,se€t.iv,  lect.  2,  h.  4,  t.  10. 

(3)  Md.,  I.  ICI,  p.  ist,  net.  V,  Icct.  7.  b.  4,  t.  18. 

Ces  animaux,  venant  souTcnt  troubler  te  sacrifice  cl  le  souiller  élalenf,  pour 
celle  nma,  regardés  comme  dos  génies  malfabaiits.  Ces  Rakehasas  rappcUeal 
bMncoop  les  Harpyes  de  Virgile-. 

(^)  Sig-Véda,  irad.  Langloii,  t.  III,  f.  tsi  el  ialf..seet.  t.  lad.  7,  h,  4, 

T.  10-23. 

(C)  Ibid.,\.  U.  p.  13,  ?ecl.  3,  Icrt.  2.  h.  9,v.  I. 

P)  ^M.,  1. 111,  p.âbS,  »ect.  Ti,  tect.5,  t.  ii;  t.  li,p.  la,  secl.  m,  Iect.  â,h.  9, 
^-  1  :  cf.,  I.  1,  p,  HS.  Yof .  oe  qoi  csl  dit  déi  Siiiacaa,  1. 1,  p.  M,  Md.  f»  ieeU  S, 
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dispenion  des  noages  par  le  soleil.  «  Ami  de  la  lOQaoge  el  de  ptos 
en  pltt9  ferme  cl  vigooreax,  dîMI  en  s'adressent  ft  Indra,  il  détroit 
les  demeures  fondées  par  les  Asooras;  il  empêche  les  splendenn  cé- 
lestes d'être  voilées  et,  poor  le  bonheur  de  celoi  qui  offre  le  sacrifice, 
il  fait  descendre  la  pluie  (1  )•  » 

Ces  nuages  sont  des  divinités  orgoeillenses,  qui,  dons  leur  inso- 
lente audace,  se  flottaient  vainement  de  triompher  du  dieu  du  jour. 
a  Brillants  d'or  et  de  pierreries,  nos  cruels  adversaires  couvraient  la 
terre  et  senorgueillissaient  de  leur  force.  Ils  n'ont  pu  surpasser 
Indra  qui  les  a  vos  s'évanouir  à  l'éclat  do  soleil  (2).  i»  Et  ailleurs  : 
a  Ces  impies  qui  osaient  lutter  contre  des  dieux  amis  du  sacrifice 
touniLTent  hontcusemenl  la  t^te,  ô  Indra,  quand,  do  haut  des  airs, 
à  la  face  du  ciel  eL  de  la  terre,  monté  sur  ton  char,  ferme,  terrible, 
tu  soufllas  sur  ces  misérables  (3).  »  Enfin  dans  un  autre  hvmne  on 
dit  au  même.  Dieu  :  «  Et  toi,  Indra,  sur  les  frontières  de  Ion 
brillant  empire,  lu  combnttnis  ces  ennemis  qui,  apr^s  avoir  ri, 
pleuraient  de  leur  folie.  Du  liaul  du  ciel  tes  feux  venaient  consu- 
mer le  briproiid  (4).  i>  «  Vritra  dessèche  la  terre,  dil  Nodhas  (5); 
de  sa  foudre  puissante  Indra  le  frappe...  Il  fait  couler  des  torrents 
de  pluie.  » 

Agastya  dans  un  de  ses  hymnes  (G),  nous  montre  Indra  frappant 
de  ses  flèches  Ahi,  le  nuage-serpent,  et  dans  sa  colère  faisant  couler 
les  ondes. 

De  semblables  figures,  de  pareilles  idées  se  renconlrent  chez  le 
poêle  hébreu  qui  nous  représente  Jéhovah  tirant  ses  iiècbes  sur  les 
eaux  :  t(  Les  nuées  se  sont  fendues  par  l'éclat  de  sa  [irésence 
et  il  en  n  fui  sortir  de  la  grêle  et  des  charlions  de  feu.  II  a 
tiré  ses  fièciies  contre  eux  et  il  les  a  dissipés.  Il  a  fait  briller  par- 
tout ses  éclairs  et  il  les  n  troublés  et  renversés  (7).  y> 

Citons  encore  ce  passage  de  l'hymne  védique,  où  l'expression 
mythique  se  confond  avec  l'expression  du  fait  naturel  et  rend  par  là 
plus  sensible  encore  le  naturalisme  religieux.  «  Tu  repousses  par 
tes  splendeurs,  dit  AvatsnrA,  ii!s  de  Casyapa,  rcnneiui  qui  en- 
cbaioait  le  ouago,  et  tuorucâ  les  régions  célestes  auxquelles  tu  rends 

(I)  Rîg-Véda,  I.  I.fp.  108,  scet  I,  Icct.  14,  h.  9,  f .  6. 
(?)  Jbid.,  1. 1.  p.  «1,  lecl,  t,  iMt  3,  h.  I,  T.  4. 

(3)  Ibid,,  V.  8. 

(4)  iWd..v.G,7. 

(5)  /ftid.,  1. 1,  p.  llS.fccl.  i,l«ct.  4,h.  15,  t.  10,  It. 
(C)  Ibié.^  U  I,  p.  393,  Met.  it.  lect.  9,  h.  8,  v.  0  ctmlv. 
C*)  PMume  XVII,  la,  Ihi  cf.,  pt.  LXXVl,  18. 
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la  sérénité.  Paissant  par  tes  œoTres,  ta  existes  pour  notre  salut 
et  non  pour  notre  perte:  et,  vainqueur  de  In  mngic  rîes  AsoQrai, 
lu  as  mérité  que  ton  nom  fût  célébré  dans  les  sacrifices  (  1  ).  » 

Mnis  l'image  favorite  du  chantre  hindou,  le  mythe  poétique  par 
1(  qij(  I  il  représente  le  plus  ordinairement  celte  victoire  do  soleil  et 
de  r.iir  pur  «sur  le  nuage  et  l'obscurité,  ceUe  chute  des  ondes  fou- 
driiy(k's  par  Téclair,  cette  défaite  de  la  nue,  qui  semblnit  menacer  les 
cieiu ,  c'est  celle  du  serpent,  du  grand  dragon  Alu,  i enfant  des  can.T, 
assis,  comme  dit  le  poète  védi()ue,  doM  les  airSt  a  la  smrcû  (Ut 
fleuves  (2). 

La  forme  allongée  que  prennent  d'ordinaire  les  nuages  aidait  à 
cette  personnilicatinu  •,  ces  vapeurs  obscures  et  ténébreuses  qui  ser- 
pentent dans  l'atmosphère  s'offraient  aux  yeux  du  naïf  pâtre  de 
l'Arye  comme  des  reptiles  prêts  à  engloutir  l'astre  du  jour;  mais  la 
nue  se  fondait,  se  résolvait  en  pluie,  quand  la  foudre  avait  grondé, 
et  alors  il  s'imaginait  qu  liulra,  accompagné  des  Murouts,  avait  ter- 
rassé ce  monstre  de  son  redoutable  Iwachtri.  Les  ténèbres  personni- 
fiées devenaient  un  être,  un  dieu  mauvais,  tué  par  le  Tout-Puissant, 
c  Repoussez  au  sein  des  ténèbres  l'obscurité  qui  n'en  doit  point 
sortir,  dit  le  poëtc  védique,  chassez  tous  nos  enoomi>  et  fciites-nous 
fa  lumière  que  nous  désirons  (3).  »  Et  ailleurs  on  Ht  celle  phrase 
dans  le  Rig-Véda  :  <x  Avec  ces  sages  Marouts  qui  t'accompagnent  et 
qui  te  secondèrent  quand  Âhi  fut  tué  (4).  » 

On  pourrait  citer  une  foale  d'hymnes  oà  sont  peintes ,  avec  les 
images  les  plus  vives,  les  circonstances  de  ca  GOmbst  mythique,  Noas 
nous  ix>meroiis  à  àeot*  Le  premier  nous  montre  Neii  la  rotCe  de  k 
lumière  et  des  ténèbres  ;  le  lecond  tontes  les  phases  de  la  Intte  du 
dieo  et  da  serpent.  Ah!  on  Yritra.  Voici  le  premier  hymne,  il 
s'adresse  au  Aprisda  8oleil  : 

«  L'être  qai  marehe  est  comme  arrêté  an  setn  de  noires  vapeurs, 
les  ténèbres  ont  enveloppé  les  deai  flambeaoi  Inmineni. 

«  Mais  voici  venir  l'anrore;  elle  détruit  ces  ténèbres,  elle  arrive  de 
l'eitrémité  dn  ciel,  elle  les  ahat  et  les  réduit  en  ^àsière....* 

«  Mats  ces  ténèbres  ont  été  trahies  par  le  matm,  telles  que  des  vo- 
leurs. 0  ténèbres,  vous  aves  va  la  lumière  et  vous  êtes  sorties  dé 
Totre  sommeil  

(1)  Rig-Véda,  t.  It,p.  317. net.  iv,  lect.  3, h.  13,  v.  t, 
(î)  Ibid.,  l.  III,  p.  80-83,  secl.  V,  lect.  3.  b.  15,  v.  16. 

(3)  Ibid.f  1. 1,  p- *ect.  I,  Iccl.  6,  h.  6,  v.  10. 

(4)  Atf I*  II,  p.  SS(  Met-  III,  lect.  3,  h.  8,  v.  4. 
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a  Mutilées,  coupées  par  morceaux,  effilées  comme  des  aiguUles, 
allez,  6  ténèbres,  et  délivrez-nous  de  votre  présence. 

«  A  Torient,  le  soleil  se  lève  à  la  vue  de  tous;  il  tue  les  ténèbres, 
il  dévore  toutes  ces  noires  va^iears  issues  de  génies  nalfaisinU  (I  )•  » 

Voici  naintenfiiit  le  second  hymne  qui  s'adresse  à  Indra  : 

«Je  veux  chanter  les  antiques  exploits  |Mir  lesqueb  s'est  distin- 
gué  le  foudroyant  Indra.  Il  a  frappé  Ahî,  il  a  répandiu  les  ondes  sur  la 
terré,  il  a  dédialné  les  torrenU  des  montagnes  célestes. 

«  II  a  frappé  Aht  qui  se  cachait  au  sein  de  la  montagne  céleste;  il  ' 
Ta  frappé  de  cette  arme  retentissante  formée  pour  lui  par  Twachtri, 
et  les  eauxt  .  telles  que  les  vaches  qui  courent  vers  leur  étaUe»  se  sont 
précipitées  vers  la  mer. 

«  Indra,  impétueux  comme  le  taureau,  se  désaltérait  de  notre  Soma 
pendant  les  Tricadrous  (2);  il  buvait  de  nos  libations.  Cependant 
Maghavan  a  pris  la  fondre  qu  il  va  lancer  comme  une  flèche;  il  a 
frappé  les  premiers-nés  des  Ahis. 

«  Indra,  quand  ta  main  a  frappé  le  premier-né  des  Ahis,  aussitôt 
les  charmes  des  magiciens  sont  détruits;  aussitôt  tu  semblés  donner 
naissance  au  soleil,  au  ciel,  à  l'aurore.  L'ennemi  a  disparu  devant  toi. 

a  Indra  a  frappé  Vritra,  le  plus  nébuleux  de  ses  ennemis.  De  sa 
foudre  puissante  et  meurtrière,  il  lui  a  brisé  les  membres,  tandis  que 
Ahi,  tel  que  l'arbre  attaqué  par  la  hache,  gît  étendu  sur  la  terre. 

«  Comme  il  n'avait  point  de  rival  à  craindre,  enivré  d'un  fol  or- 
gueil,  Vritra  osait  provoquer  le  dieu  fort  et  victorieux  qui  a  tant  de 
foisdoimé  la  mort.  11  n'a  pu  éviter  un  eqgagcment  meurtrier,  et  l'en- 
nemi d'Indra,  d'une  poussière  humide  a  grossi  les  rivières. 

«  Privé  de  pieds,  privé  de  bras,  il  combattait  encore  Indra.  Celui-ci 
le  frappe  de  sa  fondre  sur  la  l^te  ,  et  Vritra ,  cet  eunuque  qui  affec- 
tait les  dehors  de  la  virilité,  tombe  déchiré  in  himbeaux.  , 

((  Ainsi  qu'une  digue  rompue,  il  est  couché  par  terre  et  recou- 
vert de  ces  eaux  dont  l'aspect  charme  notre  cœur,  ces  ondes  que 
Vritra  embrassait  de  toute  sa  grandeur,  louleul  et  prcbseol  mainte- 
nant Ahi  terrassé. 

«c  La  mère  de  Vritra  s'abaisse.  Indra  lui  porte  par-dessous  un 
coup  mortel  ;  la  mère  tombe  sur  lo  fils.  Dânou  cs>i  élcudu  comme  la 
vache  avec  son  veau. 

a  Le  corps  de  Vritra  ,  ballollé  au  milieu  des  airs  agités  et  tumul- 
tueux, n'est  plus  qu'une  chose  sans  nom  que  submergent  les  eaux. 

(1)  Rig-Vèda,  1. 1,  p.  438  et  «air.,  stct,  il,  lect.  S,  b.  S« 
(3)  Ce  lont  iroltMcriilCM  ptrllcuUcn. 
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Cependant,  lennemi  d Indra  est  euscveti  dans  le  soœmeil  éter- 
nel (  1  ).  » 

Il  est  impossible  de  ptMiifîro,  sous  des  traits  plus  saisissants,  un 
phénomène  naturel.  Si  le  pcK  te  s'éloigne  de  temps  en  temps  du  récit 
simple  du  météore,  il  y  rentre  sans  cesse  et  ue  peiwet  pas  qii'ou 
puisse  se  méprendre  sur  ses  intentions. 

Des  mythes  plus  longs,  plus  compliqués,  sortirent  du  mi^me  ber- 
ceau. Il  se  forma  de  longues  lé^^cndes  qui  eurent  pour  point  de  dé- 
part le  naïf  exposé  des  phénomènes  naturels ,  mais  qui  s'éloignèrent 
bientôt  de  leur  source  ori^in(»!!e,  si  bun  que,  pour  y  remonter,  il 
faut  souvent  consulter  le  coiiimeiitaLtui  hindou.  Déjà,  dans  les  Védas 
mêmes,  il  y  a  des  traces  de  ces  mythes  j)Ius  complexes  et  plus  détour- 
nés sur  lesquels  s'est  exercée  la  sagacité  des  Pandil$.  Choisissons  un 
exemple  eu  Ire  plusieurs. 

Les  rayons  du  soleil  semblent,  au  déclin  du  jour,  aller  s'enfoncer 
dans  quelque  obscur  souterrain,  ou,  pour  mieux  dire,  la  nuit  appa- 
raît aux  yeux  de  l'Arya  comme  une  caverne  dans  laquelle  ces  rayons 
sont  retenus.  Qui  peut  dérober  amsi  à  l'homme  ces  feux  hi(-nfaisants, 
se  dit  le  poëte  védique,  ct  s  feux  qui  égayent  et  animent  la  nature? 
sans  doute  des  génies  tnuiiaisants,  ceux  qui  paraissent  avoir  voué  ù  la 
lumière  une  haine  éternelle,  les  Asouras,  les  Panis,  fils  de  Bala. 
Mais  ces  rayons  ne  sont  bientôt  plus  pour  le  pâtre  simplement  les 
feux  du  solijil.  Comme  les  bestiaux  composent  toute  sa  richesse,  il 
transporle  leur  nom  à 'tout  cv  qui  fait  son  bonheur  et  lui  procure  un 
avantage.  Ces  feux  rougcùLrcs,  il  les  appelle  des  vaches,  absolument 
comme  il  donne  le  môme  nom  au  sacrifice,  à  la  prière,  À  la  terre,  au 
Duage,  â  la  libation.  Dès  lors,  ce  ne  sont  plus  les  rayons  du  soleil, 
mais  les  vaches  célestes  que  les  Asouras  ant  cachées  dans  leur  ca- 
Tcrae,  après  les  avoir  dérobées.  De  là  ane  légende  qai  a*e8k  contî- 
noée  bien  après  l'époque  védique. 

"  L'Ârya  appelle  le  retour  de  cette  clarté  soblime,  dont  la  flamme  da 
sacrifice  ne  lui  fournit  durant  la  nnit  qn'noe  image  affiiiblie.  Le  feu 

(1)  T.  I,  p'  56-67,  icet.  I,  leet.  9,  h.  1 3.  Il  y  a  eerlalneroent,  dam  tout  c«  mythe, 

ane  grande  analogie  avec  celui  de  la  chute  des  Anges  et  du  combal  des  Amscb.is<> 
pands  et  des  Dews.  il  est  à  noter  que  le  passage  du  prophète  Isaïc  (XIV,  lî  et 
aulv.},  dao«  lequel  on  a  cru  Yuir  la  preuiére  trace  du  luyilid  tréa-poilérieur  à 
l'époqae  inoMi^ae  de  It  défaite  de  Silaa  et  de  aca  léflona,  rcpirodnii  tout  A  fait  ene 
Id^e  védiqoe.  Oosanas  est  la  phnëte  Vénu?,  c'est  le  chef  et  le  précepteur  des  Asou< 
raa,  absolument  de  même  que  le  Lucifer  atculionné  dans  Isale  :  Ouianas  eat  repré- 
senté comme  étant  aana  ceate  en  lutte  avec  les  dieux  cl  ayant  été  précipité  da  tant 
d«  «tel.  (Vof .  Rlf-Yéda»  1. 1,  p.  98,  lecl^  i,  lect.  4»  1i.  a,  t.  io.) 
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dn  foyer,  nous  l'avons  déjà  va ,  c'est  Agni.  Agni,  occompagné  de  la 
chienne  divine»  Saramâ,  qui  n'est  elle-mèine  qne  la  voix  de  la  prière 
{Vâgdén)p  s'en  va  à  la  déeottvertc  de  ses  vaches  ainsi  dérobées.  Puis 

jour  reparatt,  et  c'est»  ponr  l'Arya,  Indra  lai-mème,  mnrchant 
avec  les  Itaronts  et  les  Âogiras,  et  venant  briser  les  cavernes  (1). 

On  comprend  combien,  one  fois  lancé  dans  cette  voie,  fÂrya  de- 
vait agrandir  promptement  le  cercle  de  ses  erojances  religieuses  ;  de 
combien  de  mythes  les  apparences  diverses  de  ces  clarté  câestes, 
personnifiées  soos  le  nom  de  Dm»,  c'est-à-dire  UaiSneaXj  resplen- 
dissants, devaient  promptement  devenir  la  source. 

Le  sabéisme  aryen  snffit-it  même  aux  instincts  religieux  des  pas- 
teurs de  l'âge  védique  et  non  contents  d'avoir  déifié  la  nature,  ceux-ci 
arrivèrent-ils  jusqu'à  déifier  rbommef 

C'est  une  question  qui  n'est  pas  résolue. 

n  est  souvent  parlé,  dans  le  Rig-Véda,  des  Bibhous  ou  Ribhavas, 
L'un  des  plus  savants  interprètes  de  ces  hymnes  antiques  n'y  voit  <|ue 
les  nies,  les  cérémonies  déifiées  (2),  tandis  que  M.  Néve,  habile  in- 
dianiste, a  composé  tout  un  livre  pour  établir  que  ces  Ribhavas 
avaient  été  des  personnages  réels  (3),  et  pour  démontrer  que  leur 
histoire  est  un  exemple  de  cette  tendance  universelle  du  paganisme, 
qui  consiste  à  replacer  Thomme  nu  nombre  des  pouvoirs  de  la  nature 
divinisée ,  oprès  avoir  attribué  lonr  h  tour  aux  forces  du  monde  phy- 
sique les  sentiments  (le  l'hun^anilé  et  les  impulsions  de  rintelligence. 

Disons-le,  le  chantre  védiqne  se  plaît  tellement  à  entourer  de  tous 
les  C4iractères  d'une  pcrsoriinHcation  liumame  les  objets  les  plus 
inanimés  ou  les  6trcs  les  plus  abstraits,  qu'il  est  souvent  difOcilc  de 
démêler  la  ligure  de  la  réalité. 

Il  est  rertnin  qnp,  dans  le  système  fort  postérieur  d'oxri^r^o  mvtho- 
loi^i(jiit'  indienne  donnée  par  le  Niroiiha ,  à  Yâsk.i,  les  llibhavas, 
oUrcnt  ce  caractère  anthropomorplnque  (i).  Qu'ils  l'aient  eu  à  uuo 
époque  antérieure,  c'est  ce  qui  nous  paraît  fort  vraisemblable. 

Les  Ribhavas  semblent  avoir  été  trois  prt^lres  des  premiers  ûgcs, 
auxquels  leur  grande  réputation  de  vertu  a  fait  attribuer  par  les 
générations  suivantes  1  immortalité,  et  qui  ont  été  associés  à  ce  titre 
auxBèvas*  Tels  qu'ils  âoot  représentés  dans  les  Védas»  ils  exercent, 

(1)  Rig-Véda,  trad.  Langlols,t.  l,  p.  5io,  noie. 

(2)  Voy.  Rig-Véda,  trad.  I^ngluis,  l.  i.  p.  iaô,  sole. 

(S)  EMal  rar  le  mythe  des  Elbhivaf ,  premier  vtfUao  de  Vapolbéoïc  daai  te  yUê, 

|HrP.  NCYP.  (Paris,  1S17.) 
(4)  NsTe,  0.  c.«  p.  219,  el  Uiseo,  o.  c,  p,  769. 
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ssiTUt  TobseiTation  à»  If.  Nm,  lliifloence  morale  de  dieux  intelli- 
gents, et  ils  offrent  à  leurs  sdorateors  le  plas  haut  idéal  de  cette 
lertn  pnnssate  doot  leur  carrière  terrestre  a  fourni  le  premier  mo- 
aèle(l). 

Les  Itibbatas  sont  représentés  comme  des  artisans  merveilleux 
(|ai  ont  mis  leur  art  au  service  des  dieax.  C'est  ainsi  qu'ils  oiu  forgé 
pour  les  Aswins  un  char  roulant  bien  et  tournant  rapidement;  ils 
ont  créé  tes  coursiers  fauves  du  char  d'ïndra  -,  et,  par  ce  côté,  ces 
personnages  mythologiques  se  rattachent  à  Twachtri,  l  urcbilecLô  ou 
l'artisan  céleste,  nommé  au^di  Vi^wukarmau  (2). 

IIL 

La  nature  môme  de  la  théogonie  védique,  telle  qu'elle  vient  d'être 
eiposée,  accuse  une  époque  primitive,  où  le  sentiment  religieux  et 
rimagioation,  livrés  à  eux-mêmes,  n'ont  point  été  encore  réglés  par 
l'esprit  de  méthode  et  de  classification ,  qui  s'empare  de  l'intelligence 
â  un  Age  plus  avancé  de  ta  vie  intellectuelle.  La  religion  n'est  point 
encore  arrivée,  dans  les  Védas,  à  l'époque  qu'on  peut  appeler  théolo- 
gique; elle  n'a  pas  même  atteint  l'âge  épique,  c'est-à-dire  celui  où 
rimaginalion  dominant  le  sentiment  religieux,  associe  h  l'idée  de  la 
divinité  une  suite  de  hauts  faits,  d'événements  dont  elle  compose  son 
histoire  (3).  La  période  védique  est  celle  que  l'on  peut  appeler  odiqae. 
Les  croyances  ne  se  maaifesteot  qae  par  des  chants  en  l'honneur  des 
dieux ,  et  c'est  dans  ces  chants  que  se  forme  le  mylhe^  dont  le  déve- 
loppement donne  naissance  à  l'épopée. 

Il  n'existe  donc,  entre  les  divinités  des  Âryas,  que  des  rapports 
mal  (léGnis,  qui  se  prêtent  d'autant  plus  a  la  confusion ,  à  l'assimila- 
tion des  divinités  entre  elles ,  au  transport  à  l'une  des  attributs  de 
l'aolre,  quelear  origine  sabéiste  donne  à  tons  ces  dieax  ane  physio- 
nomie commune. 

On  ne  doit  donc  pas  s^étonner  de  ne  retrouver  dans  la  mythologie 
védique  presqae  ancnn  des  traits  de  la  religion  hindoue  proprement 

(0  Voy.  Nm,  0.  c 

{V  Les  Rihhiva*  Joiifnt,  dan^  la  mythnloglo  întlifnne,  le  même  rôle  que  les  Cy- 
c)o(ie$,  les  Tclcbincs,  les  Curëlcs,  les  Dactyles  des  âge»  bérolqaet  de  la  Grèce; 
prêtres ,  uUsans ,  êtres  diviat  dont  la  création  te  lie  élroltement  A  ceU«  dm 
Kibbavas. 

W  Ver.  UMcn,  o.  c«  1. 1,  p.  Y11  d  f  S. 
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dite,  on  brahmaoiqQe»  quoique  les  éléments  de  celle-ci  s*|  tfOOTent 
presqoe  tons  en  germe. 

Uème  avec  son  caractère  essentienement  primitif,  le  fédisme 
offre  une  richesse  de  personnifications,  une  variété  infinie  d'images 
et  de  créations  divines,  où  se  manifeste  la  fécondité  du  génie  aryen. 
Ce  polythéisme  si  poétique  n*a  pas  la  sécheresse  el  hi  stérilité  dn 
monothéisme  héhraïqne.  La  divinité  s*y  mnltiplie,  mais,  par  cela 
même,  elle  se  montre  sons  une  infinité  de  faces,  dont  chacune 
peiit  devenir  le  point  de  départ  d*ane  religion  nouvelle.  Anssi,  pont- 
on dire  qoe  Tlnde,  Tlnde  védique,  c'est-à-dire  la  terre  des  Ârjas,  est 
la  terre  dassiquc  des  religions. 

Voilà  pourquoi,  tandis  qoe  le  culte  védique  donne  naissance,  dans 
l'Inde,  au  brahmanisme,  il  enfante,  dans  la  Perse,  le  maxdéisme,  et 
ses  traces ,  apportées  en  Europe  par  les  races  pélasges  et  helléniques , 
deviennent  le  point  de  départ  des  religions  hellénique  et  italique,  de 
celle  des  Germains,  des  Slaves,  et  pent^tre  anssi  de»  Celtes. 

Toutefois,  sons  cette  étonnante  diversité  de  créations  divines, 
l'esprit  hindoa  pénètre  de  bonne  heure  Tunitéqui  y  repose.  L'onon- 
kninam,  on  table  générale  des  hymnes,  dnRig-Véda,  nous  montre 
les  premiers  efforts  de  la  religion  védique  pour  arriver  è  nn  système 
tbéologiqne  qni  rende  facile  rintelligeoce  d  une  théogonie  si  com- 
plète. «  Il  y  a,  dit-il,  trois  divinités;  la  terre,  l'air  et  le  ciel  sent 
leur  empire,  et  Agni,  Vayou  et  Sourya  sont  leurs  noms.  La  diversilô 
de  leurs  œnvres  leur  a  fait  attribuer  des  noms  différents  etadresser  des 
hymnes  divers.  »  Ailleurs,  toutes  les  divinités  sont  ramenées  à  une 
seule,  le  soleil,  qui  est  l'âme  de  tous  les  êtres.  Les  autres  divinités  ne 
sont  qoe  des  manifestations  de  sa  puissance  (1).  Ce  dernier  système, 
qni  est  celui  du  Niroukla,  apparatt  déjà  dans  un  hymne  curieux  attri< 
bné  à  Diighatamas,  et  qui  est  adressé  aux  Yiswadevas:  «L'esprit 
divin  qui  circule  au  del,  yest-ii  dit  (2),  on  l'appelle  Indra,  Mitra, 
Varouna ,  Agni.  Les  sages  donnent  à  l'être  unique  plus  d'un  nom , 
c'est  Agni,  Yama,  Bfatariswan.  » 

Le  Niroukta,  recueil  d'interprétations  traditionnelles  attribuées  à 
YÂska,  et  qui  remonte  i  une  époque  antérieure  au  boudhisme,  eat 
le  pins  ancien  essai  qui  nous  soit  resté  de  systématisntion  des  notions 
religieuses  répandues  dans  le  Rig-Yéda.  Il  appartient  è  un  âge  où, 
en  même  temps  que  le  besoin  de  notions  plus  précises  sur  les  dieux 

(1)  Ijuen,  0.  c.  p.  7C8  et  10. 

(S)  Sect.  Il»  lect.  3«  4, 7,  T.  46, 1. 1,  p.  889  trad.  Un^ioU. 
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se  foisait  sentir,  le  sens  attribué  à  beaucoup  d'expressions  em- 
ployées dans  les  hymnes  védiques  allait  s'efTaçant.  Les  dieux  ctnicnt 
divisés  par  classes  et,  à  chacuo  deux  »  était  assigné  aa  séjour  spécial 
dans  le  ciel,  dans  l'univers. 

Mais  recueil  composé  par  Y«\«kn  n'est  déjà  plus  l'œuvre  des 
Aryos ,  c'est  celui  des  Hindous.  Pour  te  motif,  le  mouvement  reli- 
gieux auquel  il  correspond,  n'appartient  plus  nux  origines  des  reli- 
gions de  l'empire  romain,  et  je  dois  me  buriicr  à  signaler  ici  la  dé- 
marcatioD  quil  établit  eotrc  Tépoi^uti  védique  et  celles  qui  l'ont 
soivie. 

Alfred  Maurt* 


(la  rnUi  nia  fin  à  un  numéro  jwvdkwi.) 


LA 

COLLÉGIALE  M  SAINT  GMGOILÏ  DÉ  TOVL 

(mecrthe). 


Nous  avons  déjà  conduit  l'archéologue  chrtHien  au  pied  de  ce 
magnîGque  portail,  dont  le  XV'  siècle  a  doté  la  calliédrale  de  Toul  (1), 
admirable  frontispice  d'un  livre  plus  admirable  encore  :  nous  lui 
avons  lait  admirer  toute  cette  dentelle  merveilleuse  qui  a  pris  nais- 
sance comme  par  enchantement  sous  le  ciseau  du  sculpteur;  ensuite, 
pénétrant  daos  la  basilique,  il  a  reporté  sa  pensée  plus  loin,  il  a  con- 
templé la  belle  architecture  grave  et  sévère  de  la  Gn  du  XIII*  siècle, 
qaiavu  s'élever  cette  belle  nef,  ce  beau  et  large  transsept;  l'artiste, 
en  sortant  de  cet  édifice,  noble  orgueil  des  Lorraios,  nous  a  permis 
de  lui  faire  Tisiter  le  cloître,  remarquable  par  sa  grandeur  et  la 
beauté  de  son  architecture  du  XIV*  siède  ;  mais  au-dessus  des  mai- 
sons de  la  ville  de  Toul,  que  domine  najestneosenent  l'antique  ba- 
silique de  Saint-Étienne,  le  voyageur  remarque  aussi  une  autre  tour, 
moins  élevée,  moins  ornée  que  celles  de  la  cathédrale  devant  lesquelles 
elle  semble  s'abaisser,  mais ,  couronnée  comme  elle  a  son  sommet 
d'une  gracieuse  balustrade;  derrière  cette  tour,  dont  la  correspon- 
dante n'a  pas  reçu  de  couronnement,  on  voit  se  profiler  des  lignes 
d'un  édifice  qui,  sans  avoir  les  proportions  de  sa  rivale,  ne  manque 
pas  de  grâce  et  s'élève  aussi  majestueusement  du  milieu  de  toutes  ces 
malsons  dans  lesquelles  il  est  enclavé  et  comme  emprisonné,  et  dont 
les  nuages  de  concert  avec  le  temps  ont  donné  aux  murs  de  l'église 
une  couleur  d'ébène.  Là  aussi  nous  conduirons  l'archéologue  chré* 
tien,  afin  qu'il  admire  cette  belle  petite  basilique  et  rende  hommage 
a  la  beauté  de  l'architecture  qui  a  présidé  à  la  construction  de  l'église 
de  Saint-Geogoult. 

Saint-Etienne  et  âaiot-Gengoolt,  voilà  les  seuls  restes  de  la  splen- 
deur de  la  glorieuse  cité  épiscopale  du  moyeu  âge,  qui  renliBniiait 
tant  d'églises,  tant  de  monastères. 

(0  MottMlilitoriqiie  eideieripttw  for  la  etUiéMe  da        pàAHê  ésas  la 
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Sauit  Geiigouit  de  Toul  ûtait,  avant  la  révolution  de  1 793,  l'église 
collégiale  d'un  chapitre  célèbre  fondé  par  saint  Gérard.  Dans  cet 
instant  de  délire  où  la  France  voulut  renier  Dieu,  ou  un  peuple 
furieux  s'était  niv  sur  les  ma^uiliques  statues  de  la  caliiédrale  pour 
n  cil  faire  (lu  uti  nioiiccau  de  ruines,  les  chanoines  de  Saint-Gen- 
gouU  avaient  ùLc  obligés  de  suivre  dans  l'exil  le  vénérable  préJal  de 
l'église  de  Toul,  ou  de  chercher  dans  le  coin  le  plus  obscur  de  l'é- 
troite demeure  du  chrétien  resté  encore  fidèle ,  un  lieu  de  refuge 
pour  se  garer  de  ce  torrent  dévastateur  et  n'Être  pas  entrataés  dans 
ces  Oots  de  sang  sacerdotal  que  daus  sa  haine  contre  Dieu,  notre  mal- 
heofeox  pays  versait  sî  abondomroeot.  Saiot^Geugoult  demeura 
fermé;  son  mogniGque  clottre ,  qui  depuis  si  loiigteni|M  n'avaH  vu 
que  des  chanoînes  paisibles,  devint  un  marché;  et  i*on  regarde 
presque  comme  un  prodige  qu'il  ait  encore  échappé  é  une  dettruc* 
tion  complète  au  milieu  de  tout  le  tumulte  de  ee  nouveau  foram; 
lorsque  des  jours  moins  orageux  eurent  succédé  à  cette  tempête  dé- 
vastatricei  Saint-GcngouU  était  encore  debout,  toutes  les  autrei 
églises  de  ta  cité  étaient  détruites;  elle  subsistait  seule  avec  Sainte 
Ëtienne;  alors  die  fut  rendue  au  culte;  la  ville  de  Toul  ajant  été  di- 
visée en  deux  paroisses,  Satot^Êtienne,  qui  avait  perdu  son  titre  de 
cathédrale,  devint  Tune  des  deux  paroisses,  et  Saint^engoult  cessa 
d'être  église  collégiale  pour  devenir  bi  paroisse  de  la  deuxième 
porlioa  de  la  ville  de  Toul. 

Située  maintenant  au  centre  de  la  ville,  on  a  laissé  au  dernier 
siècle  s'agglomérer  tout  autour  une  quantité  prodigieuse  de  maisons^ 
qui  bi  ceignent  de  toutes  parts  et  ne  biissent  qu'un  passage  presque 
iasofCsant  pour  pénétrer  aux  portes  qui  donnent  entrée  dans  le 
temple  ;  déplorable  coutume  qui  o  enlevé  à  ce  bel  édifice  toute  la 
perspective  dont  il  devait  jouir,  et  qui  permet  à  peine  à  l'œil  de  l'ob- 
servateur d'en  examiner  les  parties  extérieures. 

Si  nous  consultons  l'histoire  et  si  nous  lui  demandons  des  rensei- 
gnements exacts  sur  Tépoquoeù  fut  élevée  Saint^engoult,  elle  de- 
vient muette  ;  son  silence  nous  ne  l'avons  pu  rompre,  malgré  les  minu- 
tieuses recherches  que  nous  avons  faites  sur  la  cathédrale  ;  elle  se  tait 
aussi  lorsqu'on  l'interroge  sur  Saint-Gengoult ,  et  toujours  elle  vous 
dit  que  saint  Gérard  a  bèti  la  cathédrale  et  Saint-Gengoult,  qu'il 
plaça  à  la  porte  de  bi  ville  (l). 

(1)  La  ville  de  Toul  éloil  à  celle  époque  retierrée  dio«  limllei  p«a  étendnei , 
poiiqoi  Saint-GeogouU,  fltciaaajMfdlMil  laeratre  de  la  villa,  £1aH  alor»  à  l  une 
tfti  poriM  t  la  ville  •'«lendit  iMceuiveoient  éa  tM  da  Vvnm  M  du  oiidi.  BUa  en 
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Dans  lii  petite  ville  de  Varennes,  au  diocèse  de  Langrcs,  fut  hMtc 
à  une  époque  Irès-éloignée  de  nous,  une  éj^lise  en  rhonncur  de 
saint  Gengoult  martyr.  Les  miracles  que  ce  saint  y  opérait,  nttiK  rent 
bientôt  un  nombre  considérable  de  chrétiens,  qui  liicnl  à  1  rglisc  de 
i\  grands  présents  que  bientôt  il  s  y  lonuu  une  célèbre  abbaye,  qui 
fut  donnée  plus  tard  à  l'église  de  Toul.  Mais  l'évèque  de  Langres, 
jnloux  de  voir  une  si  riclie  abbaye  distraite  de  son  diocèse,  demanda  à 
i  évùque  de  Toul  l'échange  de  cette  abbaye  contre  des  biens  que  le 
prélat  possédait  dans  le  diocèse  de  Toul.  La  question  rc.-la  longtemps 
en  suspens  ;  l'évéque  de  Langres  se  brouilla  avec  saint  Gérard,  qui 
était  alors  évAque  de  Toul ,  et ,  pour  terminer  le  diiïérend,  l'abbaye 
fut  occupée  par  le  prélat  de  Lanj^res;  alors  saint  (lérard  fit  construire 
à  l'entrée  occidentale  de  la  ville  de  Toul  une  église  et  nn  cloître, 
qu'il  dédia  à  saint  Gengoult,  et  dont  il  gratifia  quelques  biles  pieuses 
pour  y  établir  une  abbave  de.  Tordre  de  Saint-Benoît.  Bientôt  les  rch- 
gicuses  ayant  oublié  h  jjremier  esprit  de  leur  ordre,  le  saint  cvèque 
fut  oblii^è  (K'  les  éloigner,  et  il  établit  à  leur  place  ttoeréuoioa  de 
clercs  qui  prirent  le  nom  do  chanoines. 

Saint  Gérard  dota  richement  la  nouvelle  collégiale,  dont  lescba* 
Doines  suivirent  la  règle  de  Chrodcgaud,  évéque  de  Metz  (l). 

Sous  lepiscopat  de  itrunon,  devenu  pope  sous  le  nom  de  Léon  IX, 
au  moment  où  il  assiégeait  la  ville,  en  1040,  Eude«,  comte  de  Cham- 
pagne, brùl.i  r;il)b.ije  ;iiiisi  que  l'église  qui  en  dépendait.  L'évôque 
T'don  I;i  répara,  y  rétablit  le  chapitre  qui  s'était  vu  forcé  de  fuir,  et 
augmenta  considérablement  les  revenus  de  la  collégiale  de  Snint- 
Gengoult.  Ceci  se  passait  vers  1065,  c'est-à-dire  à  la  fin  du 
Xr  siècle.  Au  Xll'  siècle,  Pebon,  évèque  de  Toul ,  s'occupa  aussi 
ite  l'abbaye  de  SaiQt4«eiigoaU }  il  aoit  la  prévôté  du  chapitre  au 

devenue  maintenant  plus  du  double  de  ce  qu'elle  était  aloM.  Oo  peal  cuivre  lei 
agrandlMenenU  focccniffi  de  la  vllto  do  Tout  sur  le  plaa  levé  par  M.  Tabbé  Uorel , 
et  publié  dans  l'histoire  de  Toul ,  de  H.  A.  D.  Thierry.  Le  plan  est  accompagni  de 
cette  légende  qtii  dépeint  le  cararl<^rc  de  Tout  au  moyen  âge  t  Urbt  fila,  prii€U 
ei  fldeliif  en  luùaïc  icuips  qu'eUc  lail  aliusioD  i  son  antiquité. 

(1)  La  règle  de  Saint^Benell  eat  pour  la  France  une  foale  decootéquciices  anlret 
qaelaeonfenralion  des  auteurs  anciens,  le  progrès  daps  l'architecture,  dans  les 
.«ctcncps .  dans  les  lettres  :  partout  ou  la  dotaUon  d'une  église  le  permettait ,  on 
cberclia  à  faire  entrer  le  clergé  sécalier  dans  une  sorte  de  règle  mouasliquO'  Un 
évéqne  de  Mets,  Cbrodegand ,  engagea,  en  T60,  ton  clergé  4  former  une  comma- 
nauté  cous  une  règle  uniforme,  vUa  canonioi.  Leart  membres  prirent  le  nom  de 
canonici  cathcdralr^.  règlemcntî  publiés  par  Chrodcgaud  forent  reçus  et 
adoptés  par  la  plupart  ùoi  cliapitrcs.  Ce  n'est  qu'au  Xlt*  siècle  que  les  corporaUons 
ciiioiliceletl'aairaiichiventdujoug  do  la  vfe  oomoinDa.  (Daotel  Rainée,  MUMm 
df  r«re*fi(cliire  cAm  foi»  Uê  pwptn  »  I.  Il ,  p.  lor.) 
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gnind  arthidiaconat  de  Tégliae  de  Tool»  et  régla  que  les  chuKHMS 
eai-mèines  éliraient  l'ardiidiacre. 

Les  évéqaes  ses  soccessears  firent  beaucoup  de  bien  A  la  collégie)ey 
doat  les  lerenns  étaient  immenses. 

Ici  se  terminent  les  quelques  données  vagues  qoe  lliisloirenoas  a 
laissées;  dans  les  siècles  suivants  rien  ne  noos  parle  dn  chapitre  ni 
de  la  collégiale  de  Saint-GcDgoult. 

Sfais  le  si)  le  si  bien  caractérisé  du  monoment  nons  permet  de 
suppléer  è  Tbistoire  et  de  nons  jeter  hardiment  dans  le  champ  des 
sopposilions.  Au  Xlll*  siècle  »  le  chapitre  de  Saint-Gengoult  était 
très-ricfae  :  il  avait  d'immenses  revenus  ;  l'église  conventuelle  devait 
akirs  élre  bien  dégradée  (1),  et  avait  besoin  de  beaucoup  de  répara* 
lions ,  puisque  cet  édifice,  probablement  le  même  que  celui  qui  avait 
é(é  fondé  par  saint  Gérard,  avait  eu  A  sonlTrir  des  guerres  dont 
Tool  et  révèché  furent  lo  théâtre  pendant  les  JV  et  XII*  siècles. 
L'évèque  Udoo  n'avait  iait  an  Xl«  siède  que  restaurer  Téglise, 
dsillears  à  cette  époque  on  construisait  la  inagnifiqne  cathédrale  de 
Ssint-Ëtienne;  de  tous  côtés  les  anciennes  églises  faisaient  place  A 
des  basiliques  élevées  dans  le  style  de  l'époque;  les  chanoines  de 
Ssiot-Crengoutt  suivirent  Timpolsion  donnée,  et,  remplis  d'admiration 
pour  le  bel  édifice  dont  Toul  s'enorgueillissait  à  si  juste  titre,  ils  ré-* 
iolorent  aussi  d'élever  une  église  conventuelle  digne  de  la  renommée 
qac  possédait  alors  le  chapitre. 

Au  milieu  du  XIV*  siècle,  les  grands  travaux  de  la  cathédrale 
étaient  à  peu  près  terminés.  Rien  n'empêche  de  supposer  qu'alors  les 
OWrriers  et  les  architectes  se  transportèrent  dans  l'abbaye  de  Saiol- 
Gengoult,  pour  élever  la  basilique  que  nous  admirons  aujourd'hui, 
sur  le  môme  plan ,  mais  restreint,  de  la  cathédrale  qu'ils  vciidifiiL  do 
bélir,  modèle  dont  ils  se  servirent  pour  élever  Saint  Gengoult  ;  car  le 
Iranssept  est  proporLiuauellcn.eiU  aussi  large,  le  chœur  assez  court 
^Mtné seulement  de  deux  travées,  il  n'y  a  de  différence  que  dans  la 
terminaison  des  bas-cùlés,  ici  fermés  par  une  abside,  polygone. 


(I)  Notu  De  conniisftOQS  rien  de  ceUe  église  conveotaellc  élevée  par  sainl  Gérard 
tlrt|Mifée«t  •oiretemie  souf  tu  tnceeucan  ;  niait  mm  m  pouvoni  noas  tronip«r 
snr  le  style  employé,  c'étaU  le  roman  ;  quant  an  plan,  c^élalt  celui  de  h  basillqv^ 
romainr  ;  pour  Icf  d(nicn?ions ,  le  pcn  rr?'-onrcc«ç  doiil  pr»uTaîf  tli^po'îer  l'abbaye 
lutiMnle  fie  nons  permet  pas  de  supposer  qu'elles  (ussenl  bieu  vastes  eu  égard  as 
Mnbrerulrainl d'habitants  que  cuiucnaii  le  nouveau  monaftère  :  Ici  encore  noua 
iimi  et  qne  BOoa  répéUMM  loavent  dani  la  tuile  de  celle  noUce .  c*e»t  que  la  ^rt' 
VnknigVuç  cnriYcntuelIc  n'était  probaMrmrnt  alors  qu'une  copie  dfantMéa  ée  la 
cathédrale  lopiane ,  que  Saial-£licoDC  aclueUe  a  cemplacée. 
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tandis  qu'à  la  caUiédrale,  ils  sont  terminés  par  on  mar  droit;  pnr 
conséquent  l'élise  de  Saint-Gengoult  a  été  bâtie,  dans  le  milieu  du 
XIV*  siècle  »  et  dans  un  espace  de  temps  asses  court,  puisque  le  style 
général  est  complètement  uniforme  et  la  régularité  du  plan  corn- 
plèle;  le  portail  et  les  tours  ont  été  élevés  on  siècle  plus  tard,  pour 
compléter  la  pensée  générale  de  l'artiste,  et  enfin  le  cloHre,  bftti  au 
commencement  du  XVI*  siècle»  est  appuyé  sur  le  flanc  septen- 
trional de  l'édifice  contrairement  à  celui  de  la  cathédrale  qui  a  été 
placé  au  midi,  â  cause  del'évéché  placé  au  nord  de  Saint-Éticnne. 

Noos  ne  deroos  pas  nous  attendre  à  trouver  ici  le  luxe  d'orne- 
mentation que  Ton  admire  à  la  cathédrale,  et  que  les  XIV*  et  XV*  siè- 
cles se  sont  plu  à  répandre  à  profusion  sur  les  murs  extérieurs  de 
Fédifice.  L  extérieur  de  Seint  GengonIt  est  d  une  noble  simplicité ,  les 
ornements  sont  rares,  les  murs  sont  unis ,  mais  aussi  quelle  élégance 
dans  les  profils,  quelle  rectitude  dans  les  lif^nes,  quel  beau  travail  dans 
les  goîrlandes  des  corniches!  C'est  le  beau  style  du  XIV'  siècle,  avec 
la  sévdritc  du  XIII".  Saint-Gengoult  est  une  i)flle  fleur  épanouie, 
mais  dont  la  beauté  est  renfermée  au  dedans,  élevée  comme  par  en- 
chantement et  tout  entière,  d'un  style  uniforme.  Elle  est  d'autant 
plus  précieuse  que  c'est  là  seulement  ou  l'on  retrouve,  dans  la  Lor- 
raine, un  édifice  complet  entièrement  construit  dans  la  deuxième  pé- 
riode du  stjle  ogival. 

l«oDgttear  tolAle  depoJj  la  port*  d'mrtrée  Jwqa'an  f&aà  dv  ctenr. .  fiO*  »" 
^jB— r  4m  IwMMpI  ém  mu  léridkB al  wi  wnt  npuplriail . . .     as  » 
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Le  portail  occidental  est  venu  rompre  rcnscrable,  il  a  été  élevé, 
quelques  années  plus  lard,  et  sur  le  même  modèle  que  celui  de  la 
cntliédrale,  mais  avec  une  extrême  sobriété  d  ornements,  les  chanoines 
nont  élevé  qu'une  tour,  laissant  par  respect  pour  la  cathédrale 
l'honneur  d'être  couronnée  de  deu?[  tours  magoiûques,  car,  simple 
coUégiale«  ils  ne  voulaient  pas  qu'elle  (ùt  confondue  aTec  la  métro- 
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polc  du  diocèse  de  Tool  (l).  Dans  la  tour  qui  a  été  lerrniuéc,  nous 
retrouvons  encore  la  copie  de  celles  de  la  cathédrale,  moins  la  mul- 
tiplicité des  orneineiits.  En  un  mot  Saint-Étieone  a  été  ie  modèle 
dont  Saiol-Gengoalt  est  la  copie  ea  iDioiatara ,  car  Seîfit-ÉcienDe  de 
TmI,  premièie  église  ogivale,  fondée  dans  It  Lorraine,  a  été  le  ré- 
goiateur  de  toBle  l'école  architeotooique  qui  a  élevé  lei  antres  églises 
remarqoafaies  de  la  Lomiœ. 

Co  pariant  des  denx  églises  de  Tout ,  voici  comment  s'eiprime 
M.  le  chevalier  JoBeph  Bard  t  «  J'aime  pour  ainsi  dire  mieux  Tantre 
église  paroissiale  de  Tool ,  Saint^engonlt  :  die  est  fille  de  la  même 
pensée  architectoniqne,  elle  n'a  <|a'ttn  clocher  couronné  comme 
cens  de  Saintritienoe  ;  mais  son  lue  est  phis  sage ,  sa  ridiesse  moins 
prodigne*  sa  beanté  pins  sobre  (S).  » 

Mais  il  est  temps  de  disséquer  le  moniment»  d'en  étudier  toutes 
les  parties  et  d'en  comprandie  tonte  l'harmonie  et  la  beauté.  Les 
maisons  dont  Soint-Gengonit  est  entouré  empécbentd'en  saisir  par- 
faitement les  parties  extérieures ,  mais  d'un  seul  coup  d'œil  on  y 
trouve  nn  travail  fini  complet. 

Le  portail  situé  au  fond  de  la  rue  du  Parge-Saiol-Gengonlt,  est 
snnnonté  de  denx  toors,  dont  l'une  des  deux  a  reçu  son  couronne- 
ment. Ces  tours  sont  carrées ,  soutenues  par  plusieurs  contre  forts  et 
pensées  dé  rares  fenêtres  à  ogives,  on  en  anses  de  panier ,  décorées  de 

(1}  Un  eiamen  tUentff  de  la  tour dôo c«nfO»ftie Bout  convainca  quelInteoUon 
des  chanoines  n'étaU  pas  lai  donner  un  fmironnement  comme  k  <a  rorrespon- 
danla^  car  lei  conlre-torit  «e  icroiiaeal  au-<J6&Mm«  de  l'étage  «upéfieur,  orné  iea- 
leinent  de  plnadet  à  erocbett,  dctllnéi  à  terminer  sraeieniemeBt  le  centre-fort. 

D'un  autre  côté,  la  corniche  est  terminée,  et  pourquoi  n'a-t-on  pas  continué  ie 
COntre*f0Tt  jusqu'à  ccKe  romirhe  ,  fomme  h  !a  tour  rorrr?pnni1?in{p  P  ?i  cen'ostqm 
parce  qu'on  n'avait  pas  i'ialeution  de  la  burmouicr  d'uuc  loureile  oclugone. 
(t)  DerMtnmiUmgê»  Û9  Mftfralurt  el  ârwrckiotoi/te  ioeréc,  par  M*  Joavk 

Une  cho«c  digne  de  renaan|ae, c'est  qne  dans  les  églises  de  la  Lorraine  «^Icv^^ps  au 
mojeo  âge,  4ëu$  les  Xlil\  XIV*  e4  XV*  siècles,  on  a  cooserré  |>oar  le  chœur  la 
traditiea  de  li  haiHIqae  romaioe.  Tons  eai  ehorare  wnt  trii-eovrls  et  pea  propor- 
tionnés k  la  longueur  de  b  nef ,  et .  !a  rathéJrale  de  Metz  cirepti^n,  les  hns  rôd^S 
s'arrêtent  ordinsiremcoi  i  la  naissance  de  l'abside  centrale,  où  ils  sont  terminés 
ordinaircmeol  par  de  plus  petites  absides,  comme  on  a  pa  le  voir  dans  les  plana 
qui  accompagnent  les  notices  qoe  nous  avons  publiées  sur  Saint-Mieolas  da  Fort, 
et  !>l-Um?  Je  MMt;«!rr  ^ \oy.  RcT.  arcftvcti  giqur ,  II!'  et  VI»  année.):  c'est  une  it- 
sarque  di^ne  de  l'aitenUon  de  l'artiste ,  contparati vemcota  l'usage  des  arcbiteottt 
dn  centre  et  du  nord  de  la  France  qnl  donoaieul  toujovn  an  ehoMr  IM  di«  Um  m 
no  moins  la  moitié  de  l'étendue  de  la  nef.  Koos  croyons  que  la  cou  lame  inlrodalto 
en  Lorraine  br!^?  trop  tinuqaement  Ici  llsnci«  et  nuit  nn  pea  à  la  peiwpcctiTO 
gèoérale  de  l'édifice. 
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trilobés  et  de  qoatie  feailles.  A  la  haoteurdu  foticde  la  (oilare,  b 
tour  de  gauche  ^vieni  octogone,  aux  angles  se  trouvent  quatre  pina- 
cles, à  crochets,  qui  s'unissent  aux  angles  de  la  tourdie  par  une 
branche  de  feuilles  artistement  sculptée,  et  qui  fait  les  fooctioos 
d*arrs-boulants.  Chaque  façade  de  la  tour  octogone  est  percée  d'une 
fenêtre  géminée,  décorée  d'arcades  tréllées.  Le  tout  est  lenniné  par 
une  délicieuse  couronne,  corn  posée  d'arcs  trilobés,  unis  les  uns  aux 
autres  par  leurs  sommets.  La  tour  de  droite  se  termine  carrément  et^ 
a  reçu  pour  couverture  un  toit  assez  plat  couvert  d'ardoises.  Les  oon> 
tre-forts  ne  montent  que  jusqu*au*dessotts  de  l'étage  supérieur,  et 
sont  terminés  por  les  pinacles  ornés  de  crochets. 

An  milieu  du  portail  (voy.  pl.  207),  s'ouvre  une  délicieuse  arcade 
dont  Tarchi  voile  extérieure  est  décorée  d'une  accolade  ayant  la  pointe 
terminée  par  un  magnifique  bouquet  de  feuilles  frisées  qui  s'élève  jus- 
qu'au  milieu  de  la  fenêtre  rose.  Les  arèles  de  faccolade  sont  ornées 
d'une  série  de  crochets  formés  de  feuilles  frisées  tffès-délioatemeot 
fouillées. 

En  examinant  de  près  ces  ornements,  on  y  reconnaît  la  science  et 
h  patience  des  architecles  du  XV*  siècle. 

La  voossure  qui  précède  la  porte  est  peu  profonde ,  elle  est  ornée 
seulement  d'une  multitude  d'arcades  prismatiques  dont  les  lignes  se 
continuent  le  long  des  parois  de  la  muraille  pour  se  reposer  à  la  base 
sur  des  piédestaux  octogones;  au  milieu  de  ces  (iicts,  on  voit  deux  ni- 
ches (le  grandes  dimensions  ornées  de  dais  sculptés.  Le  tympan  de 
Inrcadc  n'a  reçu  aurun  sujet,  sa  décoration  consiste  on  une  série 
d'arcalures  trédécs ,  au  milieu  desquelles  était  une  statue  dont  le 
picilcslal  est  placé  au  milieu  de  la  porte.  Aux  angles  formés  par  les 
tours,  s'élèvent  deux  clochetons  ornés  de  crochets  et  de  trilobés,  qui 
se  ramilient  en  une  multitude  de  lignes  prismatiques,  et  qui,  octo- 
gones à  la  base,  deviennent  insensiblement  hexagones  et  carrées  ,  et 
s'élèvent  a  la  liauLeur  tlu  bouquet  végétal  dont  l'accolade  centrale  est 
décorée.  Au-dessus  s'ouvre  une  large  et  liaulc  fenêtre,  divisée 
en  six  baies  par  des  meneaux  f)rismatiquos  et  fjui  sont  ornées  d'or- 
cades  ogivales,  de  lobes  et  <lc  (juatre  feuilles.  Au  centre  de  l'ogive 
générale  s'ouvre  la  rose  ou  lu  roue,  divisée  eu  seize  parties  par  autant 
de  meneaux  prismatiques.  Cette  rose  magnifique  éclaire  la  partie 
occidentale  de  l'église  dans  laquelle  elle  rellèle,  au  soleil  coachaui, 
les  mille  couleurs  de  ses  vitraux. 

Au-dessus  de  la  rose  est  un  mur  uni,  terminé  eu  triangle,  dans 
lequel  nous  ne  trouvon:»  aucun  ornement. 
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Les  pnrtios  méridionales  et  septentrionales  de  l'édifice  nous  mon- 
lient (e  XIV'  siècle  dans  tonte  sa  beauté;  elleB  sont  percées  de  fe- 
nêtres dont  Togive  décrit  ex8ictement  l'arcade  en  tiers-point,  et  dont 
l'archivolte  est  ornée  d'une  gairlande  de  feuilles  de  vigne.  A  chaque 
pilier  de  la  nef  ooiraspond  nn  contre-fort  terminé  par  des  clochetons 
î  crochetSt  supportant  une  arcade  qui  va  buter  contre  une  espèce  de 
pilastre  en  saillie  placé  à  chaque  fenêtre.  Le  transseptest  percé  d'une 
large  ienétre  ;  le  chœur,  dont  les  grandes  fenêtres  sont  séparées  par 
de  hauts  oontre-lbrts,  ornés  de  pinacles  et  de  niches  à  clochetons 
iriangulaires,  est  construit  dans  le  même  style  que  l'édifice  ;  mais 
un  esamen  attentif  nous  a  porté  à  croire  qae  c*est  la  partie  la  plus 
ancienne  du  moDument.  Ainsi  que  les  c6\és  du  transsept  qui  Ini  sont 
adjoints  dans  cei  parties,  Togive  des  fenêtres  est  simple,  la  rose 
unique ,  caractères  qui  se  rapprochent  de  ceux  du  XIII*  siècle.  L'é- 
difice est  terminé  par  une  corniche  dont  la  plate-bande  est  ornée 
d'une  guirlande  de  feuilles  régétales  :  tantôt  ce  sont  des  feuilles  de 
f ignés,  de  houx,  tantôt  des  choux  frisés;  mais  le  tout  fouillé  avec  un 
art  exquis.  Dans  les  tronssepts  on  remarque  deux  escaliers,  dont  l'un 
est  couvert  d'une  flèche  en  bo»  couverte  d'ardoises;  l'antre  est  sur- 
monté d'un  clocheton  octogone  d'assez  grande  dimension ,  dont  les 
arêtes  soot  couvertes  de  crochets  et  dont  le  sommet  est  orné  d'un  oî- 
sestt  aux  ailes  déployées. 

L'impression  que  Ton  éprouve  lorsqu'on  pénètre  dans  ce  bel  édî* 
Gce  est  difficile  à  décrire.  Gomme  tontes  les  parties  sont  en  harmo- 
nie l  avee  quelle  grâce  sont  plantés  ces  massifs  de  colonnettes,  qui 
s'élancent  gracieusement  pour  aller  supporter  la  retombée  des  voûtes  i 
Qu'elle  est  belle  cette  ogive  en  tiers-point  I  Comme  elle  est  bien  des- 
sinée l  avec  quel  art  sont  sculptés  tous  ces  feuillages  dont  l'artiste  a 
orné  les  chapiteaux.  Enfin  toutes  les  parties  de  cet  édifice  ont  été 
soignées  ;  on  y  rencontre  le  style  ogival  dans  toute  sa  perfection  ; 
mais  ce  qui  choque  est  la  longueur  des  transsepls  et  la  largeur  de  la 
croisée,  par  rapport  à  la  nef,  qui  paraît  beaucoup  trop  courte,  et 
qui  laisse  à  supposer  que  le  plan  primitif  était  beaucoup  plus  vaste; 
que  le  manque  de  ressources  aura  forcé  les  chanoines  à  terminer  par 
le  portail  cet  édifice,  qu'ils  ne  pouvaient  continuer  sur  les  propoi- 
tions  primitives  (Voy.  la  planche  208). 

Le  plan  général  de  l'église  est  très-régulier  :  c'est  la  basilique  la- 
tine dans  toute  sa  pureté.  Comme  à  la  cathédrale,  le  chœur  se  ter- 
mine en  abside,  sans  déambulatoires;  le  transsept,  très-laif;e,  a  une 
longueur  proporlionuellti  tt  dépasse  les  collaluraus  de  la  nef  d'une 


trav(5e.  La  fiel  est  accompagnée  de  lalcrauî,  mais  sans  chapelles  :  le 
tout  bien  proportionné.  Les  collatéraux  ont  la  moitié  de  la  largeur 
de  la  nef,  et  sont  terminés  à  la  naissance  de  la  grande  ahside  par 
deux  petites  absides ,  dont  Taxe  n'est  point  parallèle  à  celle  de  ta  nef, 
l'une  se  dirige  vers  le  nord  et  l'autra  au  midi.  Dans  la  première  tra- 
fëe  du  ooilatérel  mérîdîoBil  •Vmm  m»  elMipeile  on  fiMnne  trapèze, 
à  Jaqnelle  on  monte  par  du  nomlife  aiaei  comidéraUe  de  marches. 

En  rtemé»  Saint^togonlt  noui  figure  la  basilique  primilhre 
comme  Satnt-Étîenne;  noua  ponrona  supposer  que  l'édifice  actuel  a 
dû  être  bâti  lar  le  même  plan  que  Tédifioe  roman  qu'il  a  remplacé. 

Lea  Toùtei  de  Tédifioe  sout  Iraîtéea  avec  un  art  admirable  et  un 
travail  fini.  Les  nervorea  sont  assex  fortement  accentuées  et  formées 
de  moulures  alternativement  rondes  et  creuses;  les  scoties  sont  pro- 
fondément évidées,  les  tores  bien  arrondis  et  les  lignes  tracées  avec 
baauooop  de  rectitude. 

An  point  d'intersection  de  ces  nervaies»  on  voit  dans  la  grande  nef 
une  clef  de  voûte  ornée  d'une  magnifique  couronne  de  feuilles  rosa- 
cées. Les  voûtes  viennent  se  reposer  sur  des  massifs  de  colonnes 
isolés,  auxquels  correspondent  des  colonnes,  engagées  dans  lu  mur, 
placées  entre  chacune  des  fenêtres  el  clms  les  angles  de  l'édifice. 

Les  massifs  isolés  sont  formés  d'un  fût  octogone  autour  duquel 
sont  placées  huit  colonnes  rondes  presque  isolées  dont  quatre  sont 
d'un  diamètre  plus  restreint  que  celles  qui  supportent  les  nervures 
principales  de  la  nef  et  des  collatéraux.  Les  chapiteaux,  d'as8ex  petite 
dimension,  sont  ornés  de  feuillages  frisés  et  disposés  de  manière  à 
former  deux  bouquets  superposés  et  à  partager  ainsi  la  corbeille  en 
deux  parties  égales. 

Les  bases  des  colonnes  n'offrent  pas  de  scoties  év idées  et  se  compo- 
sent de  deux  tores  superposés.  Les  soclus  correspondants  à  chnqtic  co- 
lounettes  sont  octogones  et  s'appuient  sur  un  socle  général  qui  e>t  carré. 

La  hauteur  (Irs  eo!lnlér;in\  ost  un  peu  plus  de  In  moitié  de  la  hau- 
teur totale  do  la  grande  net  ;  cette  dispn^iiion,  qui  donne  au  colatéral 
un  air  do  grandeur  et  rontribue  à  la  beauté  de  la  perspective  géné- 
rale, a  été  obtenue  au&dépeui»  du  triphorium  qui  ncxiito  pas  dans 
l'église  de  Saint-Gcngoult. 

Los  fenôtrcs  du  clereslory  reposent  presque  immédiatement  sur  la 
corniche ,  ornée  de  moulures  simples,  qui  surmonte  les  arcades  des 
col!  ilL'ni'ix.  Au  rlueiir,  r<s  fer» r Iris  sont  d'une  grande  dimension  et 
coniprennenl  pr(S(jiio      deux  lu  rs  de.  1;)  luuUcurde  l'cdificc. 

Lc|^lii>c  de  Saint-Gengouit  est  écluitéc  par  trente-trois  fenêtres 
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placéc«i  dans  les  nefs,  les  transsepts  et  le  chœur.  Dans  la  nef  cl  (ecôlé 
ocrif^tnlal  du  transscpt,  elles  sont  d'assez  hirge  dimension,  formées 
de  deux  baies,  dont  les  nrcaiies  sont  ornées  de  trèfles  et  surmontées 
d'une  grande  rose,  qui  emplit  le  tympan  de  l'arcade.  Dans  cette  rose 
se  trouvent  cinq  trèfles  uius  li  a  uns  aux  autres  et  découpés  avec  art. 
Dans  le  chœur,  les  ogives  de^i  baies  sont  unies;  la  rose,  ornée  de 
huit  lobes,  est  encadrée  dans  un  iosange  dont  les  extrémités  touchent 
l'urcnde  de  la  fenôtrc  ;  enfin,  dans  les  petites  absides,  nous  retioavoas 
la  même  ijis})o>ition  qu'au  XIH*  siècle. 

Les  transsepts  sont  percés  de  grandes  fenêtres  d'une  large  dimen- 
sion et  dont  voici  la  disposition  :  deux  ogives  géminées  sont  surmon- 
tées d'une  rose  occupant  toute  la  fenùlrL'.  ChaLUuc  Jus  deux  ogives 
se  décompose  en  deux  parties,  ou  eu  doux  baies  surmonté^es  d'une 
rose  ornée  d'un  trèfle.  La  grande  rose  offre  ceci  de  remarquable,  qu'elle 
est  remplie  par  un  cercle  de  petites  roses  ornées  aussi  de  trèfles,  dis- 
position qui  produit  on  majestueux  effet. 

C'est  ici  le  lîea  de  parler  des  vitratu  pcinti  dont  Tégliie  de  Satot- 
Gengoult  poraide  quelqoes  restes  préde».  Les  plus  andeos  datent 
du  Gommeocement  da  XIV*  siècle,  et  ornent  la  fento  centrale  da 
chœnr  et  deox  fenêtres  des  absides  secondaires. 

La  fenêtre  da  fond  da  chœnr  est  ane  magnifique  cr^tion  du 
moyen  âge  et  la  plus  belle  que  j'aie  rencontrée  dans  le  département 
de  la  Mearthe.  Chaque  baie  est  ornée  de  dooie  médaîlbos  dont  jè 
n*ai  pu  reconnaître  les  styels  à  cause  de  la  dislance,  et  surmontée  de 
deos  portraits,  de  saint  Piene  et  de  saint  PauL  Chaque  médaillon 
est  entouré  dTon  cercle  de  couleufs  différentes  figurant  un  encadre  • 
ment  d'émanz.  Le  tout  est  entouré  d*ane  bordure  d'ornements  orien- 
taux, où  Ton  voit  dominer  le  ^une  d'or»  le  ronge ,  relevé  par  un  fond 
bleu.  La  rose  de  l'arcade  nous  montre  Jésus-Christ  bénissant,  envi- 
ronné d'une  foule  d'anges  (l). 

Bans  l'abside  secondaire  de  gauche,  une  fenêtre,  du  même  sl|le 
cjue  celle  dont  nous  venons  de  parler,  noua  représente  diverses  scènes 
delà  vie  de  saint  Nicolas. 

Dans  l'abside  coriespondaote ,  les  médaillons  sont  octogones  et  re- 

(I)  Cotte  fenêtre ,  aiosi  que  les  fooélrcs  des  absidei de«  bas  côtés ,  mtinUieDl  un« 
ëescriptioQ  piuidélilllée;  nooi  fWftoiiiaadoiitMlnvtll  aai  trilifai  tomlm.  OSt 
ftaèlres soat ë'aaauii plas précteases ,  qu'elles  sont,  comme  noos  l'ivons  dît,  lit 
seules  du  commencomcnl  <!«  XIV*  sifrlt».  nvrr  la  disposition  du  Xlll'  siècle,  que 
ootts  retrouvons  dans  laMcurlbc  Elle»  ^oiu  cumplèles.  et  méiitent  d'être  gravé» 
en  coalenr,  afla  qa'M  ta  pviMc  tatoir  tout  l«i  dSUlU,  m  qja'U  MlnpMrililt  do 
filrc  A  rail  on. 
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|»résenteQt  des  scènes  de  la  vie  de  Jésus-Chml  et  de  la  sainte  Vierge* 
On  7  remaraoe  la  Visitation ,  la  Présentation  au  Temple ,  la  Vierge 
et  TEnfunt  Jésns,  le  Portement  de  la  Croix,  le  Crncifiement,  la  Fla- 
gellation, TArrestatton  de  Jésos^Ibriirt  et  son  entrée  triomphale  à 
îérusalem.  Ao  centre  de  la  rose,  on  voit  Dieu  le  Père  bénissant  le 
monde»  entouré  danges  adorateurs.  On  retrouîe  aussi  dans  les  cba« 
pelles  et  dans  le  sanctuaire  des  restes  de  grisailles  entourées  d'une 
Imdttre  d'ornements  de  couleurs  en  usage  dans  la  deuxième  période 
do  8t|le  ogival. 

Les  fenêtres  dn  Irsnssept  sont  ornées  â  la  moitié  de  vitraui  moins 
précieux  <{ne  ceux  dn  chœnr  et  d'une  exécution  médiocre;  mais 
transportons-nous  devant  la  fenêtre  du  portail ,  le  XVI*  siècle  y  a  dé- 
plojé  toute  sa  science.  A  la  beauté  des  couleurs  s'unit  la  variété  des 
ornements,  la  richesse  des  vêtements ,  le  dessin  correct  des  formes. 

An  milieu  de  lo  rose,  on  voit  le  chiffre  de  Jésus-Christ  entouré  de 
rayons  et  des  douze  prophètes.  Dans  tes  haies  inférieures  se  trouvent 
six  grands  tableaux ,  alternant  sur  un  fond  rouge,  jaune  et  bleu  ;  les 
personnages  sont  placés  sous  des  espèces  de  dais  magnifiques.  Ces 
personnages,  de  grandeur  plus  que  naturelle,  nous  représentent  :  saint 
Michel  écrasant  le  dragon  ;  saint  P^ol,  avec  son  épée ,  correspondant 
A  saint  Pierre,  sainte  Anne,  saint  Hubert  (t),  on  faucon  sur  le 
poing,  et  un  portrait  d'évêque,  probablement  celui  de  saint  Gérard, 
fondateor  de  la  col  légiale. 

Au-dessous  des  grandes  fenêtres  do  transsept  se  trouve  une  cor- 
niche décorée  de  trilobés  dont  les  bases  reposent  sur  de  petites  con- 
soles. Dans  le  transsept  septentrional ,  on  admire  un  ancien  tom- 
beau orné  h  l'extérieur  de  toute  la  magniGcence  du  XVI*  siècle;  c'est 
une  profusion  d'arcatures,  de  feuilles  frisées  et  de  crochets  (V.  pl.  soS» 
la  coupe  longitudinale  où  est  figurée  la  vue  de  ce  tombeau). 

Le  mur  inférieur  des  absides  secondaires  est  décoré  d'une  série 
d'arcatures  trilobées,  qui  devait  se  prolonger  aotour  do  cbcsor  et 
qui  est  cachée  maintenant  par  une  décoration  insolite  et  sans  goût, 
dont  le  siècle  dernier  a  voulu  orner  l'église  de  Saint-Gengoult. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  jeter  les  yeux  sur  le  pavé,  presque  en* 
tîèremenl  composé  de  pierres  tombales  magnifiques,  dont  les  bancs 
nous  cachent  une  partie.  C'est  un  peuple  qui  se  trouve  caché  sous 
les  dalles  de  cette  église.  Combien  de  personnes  ont  compris  l'intérêt 

(1)  Nous  n'affirmons  pas  que  ce  toit  stiot  Hubert;  car  ordinaircœenl  ii  n'est  pas 
ainsi  reprt^sculé. 
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qu'offrent  à  l'histoire  et  à  la  science  ces  pierres  tombales,  qui  nous 
rappellent  le  nom,  la  dignité,  l'histoire,  le  costume  de  ccai  qu'elles 
représentent.  Beaucoup  de  ces  pierres  ont  été  malheureusement  cou- 
pées, seines,  appropriées  au  besoin  de  rédifice,  lors  de  son  ornemen- 
tation biz.irro.  Nous  avons  compte  plus  de  soixante  de  ces  pierres 
tombales ,  dont  la  description  serait  si  intéressante  (1\  mais  que  les 
bornes  de  cv.  travail  nous  em[)i  (  lient  de  rappeler  ici,  et  qui,  en  grande 
purtie,  datent  de  la  fin  diiXlN  %  du  XV»  etdu  XVI'  siècle.  La  plupart 
ont  été  élevées  à  In  mémoire  des  chanoines  ou  des  personnes  notables 
de  kl  cité.  Les  persuiina^ies ,  tous  \ôtus  de  longues  robes  ,  sont  placés 
M>us  des  dais  ai;^us,  décorés  d'ojîives,  de  crochets,  de  feuillages ,  et 
entourés  (jucifjnefois  d  une  bordure  de  roses.  Une  inscription  en 
lettres  gothiques  entoure  le  personnage,  dont  on  voit  les  armes  au- 
dessus  de  la  tète.  C'est  surtout  dans  les  Iranssepts  que  l'on  voit  les 
plus  belles  et  les  mieux  conservées.  Nul  doute  que  l'espèce  de  damier 
en  pierres  noires  el  blanches,  pincé  dans  la  croisée,  n'ait  expulsé 
quelques-uns  de  ces  tombeaux  du  mo^en  âge,  dont  la  perte  est,  pour 
l'archéologue,  un  sujet  de  douleur. 

L'une  des  inscriptions,  que  nous  avons  remarquée,  est  située 
dans  le  transsept  nord,  auprès  d'une  petite  porte  à  ogive  qui  conduit 
dans  l'escalier.  Cette  inscription  si  curieuse  a  été  publiée  déjà  par 
M.  Grille  de  Beuzelin  ;  nous  l'avons  lue  aussi  et  nous  la  rapportons» 
Elle  esi  écrite  en  lettres  gothiques  et  composée  de  beeneonp  d^ibré- 
vialions  : 

c  Dieo  eit  pitié  de  Tame  de  Mengetle,  fille  de  Jehan  Constât ,  qui 
faitftiffeàHeiirion  de  Chandeoej,  estant  de  Tool ,  laquelle  devisait 
en  son  testament  |  oct  eent  francs  |  pour  ftir»  par  ses  eiecutours  j 
eest  sépnltBie  et  trespassat  lan  |  mil  |  cccc  le  xm'  joar  de  juillet 
en  fevenant  des  tndnlgeoces  de  Rome  |  et  gist  à  Saint*Gliririque  | 
le  fil  de  la  Vierge  Marie  li  doint  p  durable  vie  |  amen«  > 

Comme  le  fnnssept  n*a  point  ici  d'onf ertnre ,  les  portes  btérales 
ont  été  percées  dans  les  oollatérani;  celle  qvi  donne  snr  le  dottre  est 
décorée  d'âne  simple  arcade  ogivale.  L*antre,  pratîqoée  sons  la  cha- 
pelle en  hors-d*œavre,  do  c6té  du  midi ,  est  carrée,  ornée  d*on  are 
en  anse  de  panier,  o&  sont  figurées  des  arcades  ogivales.  La  sacristie, 
située  è  Tangie  nord  du  tran8sept,.est  du  même  style  que  l'édifice. 

Nous  ne  parlons  pas  ici  des  aalets  ni  de  la  décoration  intérieure, 

(1  ]  Kou$  proposons  i  qaelqaes  menbRi  de  U  Société  d'ârchéoiogle  lorninela  dci- 
eripUon  da  loaiet  m  p1«rNf  lonbales,  ^ai  moi  tièt-rffnarqQtMef. 
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qui  est  ce  qu'on  peut  appeler  de  plus  ruiicule.  Ou  voit  que  ces  ven- 
dales  ornementisles  sont  passés  à  Saint-Geii^ïoiilt  ;  après  aroir  couvert 
SCS  murs  d'une  colle  |.AU'use,  ils  ont  ^ouiu  lui  doniiiT  des  autels 
grecs.  Le  chœur  est  rc\tla  d'une  Isoiserie  sans  caractère;  mois  il 
iautètre  jusic,  \i\  fabrique  de  baiiit-Gengoult  ne  possédant  aucune 
ressource  pour  turc  dans  l'église  les  embeiUs^meaU  qu'elle rédame* 
elle  doit  se  conlenler  de  ce  qui  existe. 

On  voit  encore  ici  une  preuve  que  les  tahliaux  n'ont  rion  à  faire 
dans  I  t^lise  ogivale,  oh  ii  n'y  a  pas  de  place  pour  eux.  A  S  iint-Gen- 
goult,  on  I«'s  a  placés  devant  les  feuètres  bouchées  du  collatéral  sud, 
dont  ils  cachent  les  arcades  et  la  rose  trilobée.  Laissez  les  tableaux 
aux  églises  dont  les  grands  murs  nus  réclament  un  ornement. 

Nous  voici  arrivés  à  la  fin  de  notre  petit  travail.  Jetons  encore  un 
coup  d'œil  d'admiration  sur  celte  belle  voûte,  sur  ces  svelles  colon- 
nes, sur  ces  vitraux  étiocelants,  et  passons  dans  le  cloilre,  autre 
chef-d'œuvre  du  XVI*  siècle,  qui  forme  à  lui  tout  seul  uo  monu* 
ment  digne  du  plus  haut  intérêt  (Voy.  la  plauche  209). 

Ce  cloître,  adossé  au  collatéral  iH>rd  de  l'^M,  ost  postérieur  a  ccloî 
do  la  cathédrale,  qu'il  surpasse  en  beauté,  quoiqu'il  loi  soit  inférieur 
en  dimeusioo.  C'est  un  carré  parfait,  dont  chacno  des  côtés  est  di- 
visé en  cinq  travées»  ^pÀ  prennent  jour  sur  le  préau  au  moyen  d'une 
.douille  arcade  ogivale,  supportée  par  des  colounes.  Les  voûtes,  qui 
sont  coupées  de  nervures  nomlyeuses ,  viennent  se  reposer  sur  des 
piliers  engagés  dans  les  murs,  et  sont  contrebntées,  à  l'extérieur  et  à 
l'intérieur  du  préau ,  piff  d'esses  laiiges  contre-forts  ;  voilà  pour  te 
disposition  générale. 

Ce  clottre  est  une  belle  fleur  épanouie  au  commencement  du 
XVI'  siècle;  lorsque  les  chanoines  enrent  complètement  terminé  leur 
collégiale,  ils  y  adjjoignirent  cet  accessoire,  tiniit  la  calhédralc  de 
Saint-£tienne  leur  avait  donné  le  modèle  ;  mais  la  disposition  des  lieui 
leur  permit  de  lut  pins  de  régularité,  quoique  bûti  sur  une 

échelle  plus  petite  en  rapport  avec  l'église  dont  il  sert  de  complément. 
Ce  clottre,  oujourd'hni  dans  un  état  de  ruine  presque  complète,  a  dà 
autrefois  produire  un  magnifique  effets  et  ce  qu'il  en  reste  suffit  encore 
pour  intéresser  vivement  l'archéologue.  Si  nous  entrons  dans  le  préau« 
nous  trouvons  chaque  façade  divisée  en  quatre  parties  par  les  contre- 
forts, dont  les  angles  sont  ornés  de  lignes  prismatiques  et  qui  ont 
été  coupés  carrément  à  la  naissance  de  la  toiture;  ils  étaient  proba- 
blement terminés  autrefois  par  un  pinacle  orné  de  feuilles  frisées  » 
terminé  par  un  bouquet  ségétal*,  tout  cola  a  disparu.  Choque  partie 
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de  ces  façâdes  est  encore  divisée  en  deux  pnr  un  massif  de  colon- 
neUes ,  dont  qaelques-uncs  sont  toiles ,  et  qui  sont  toutes  ornées  de 
chapiteaux  fantastiques.  crLalion  du  slvle  de  transition  delogîveàia 
Renaissance.  Coma>sif,  surmonté  d  un  pinacle platadossé au  mur,  est 
terminé  par  un  clucbeton  tout  à  fait  dans  le  style  de  la  iieiiaiiii>aaije. 

Deux  oçives  sont  perc(5es  dans  les  murs  do  façade;  elles  se  décou- 
pent chacune  en  deux  baies,  dont  une  coloimeUe  intermédÉaire  sup- 
porte les  arcades  trilt)bées ,  et  le  tympan  de  chnqnc  ojiive  est  orné 
d'une  ramiGcation  de  moulurts  prismatiques  qui  forment  dans  eliiH|uc 
arcade  des  dessins  variés,  toujours  tendant  à  former  des  cœurs,  ca- 
ractère distinctif  du  style  appelé  tlamboyant. 

L'archivolte  extérieure  de  chaque  ogive  est  ornée  d  une  a.  (  o!ade 
assez  élevée,  dont  la  pointe  est  décorée  d'un  maf^nifique  [>iihif  !e  ou 
bouquet  végétal.  Les  arête;  sofit  coupées  de  part  en  part  de  feuilles 
frisées  formant  croclie!<^ ,  d'un  [)eau  lini  de  travniî.  I);mis  l'intérieur 
de  l'accolade  et  sur  la  face  extérieure  des  contre-forts,  on  remarque 
des  médaillons  circulaires ,  renfermant  des  portraits  qui  ont  été  tel- 
lement grattés,  qu'il  est  impossible  d'en  reconnaître  les  sujets  :  n'é- 
taient-ce  point  les  portraits  des  personnages  illustres  cpii  avaient 
coniribué  de  leurs  largesses  à  l'édification  de  la  collégiale  et  dii 
clùhre?  Question  que  nous  pensons  pouvoir  résoudre  aftirmative- 
ment,  sans  cependant  appuyer  notre  réponse  d'aucune  donnée  cer- 
taine. L'intérieur  du  cloître  ne  présente  d'autre  ornementation  que 
les  massifs  de  colonnettes  qui  reçoivent  la  retombée  des  voûtes  dont 
ia  facture  est  magnifique. 

Ce  clottre  servait  aux  processions  ordinaires  des  dimanches  en 
Qttge  alors  dans  l'église  de  Ton! ,  et  aut  processions  générales  qtte 
le  manYaîs  temps  empêchait  de  faire  dans  la  ville. 

Une  porte  de  la  fienaissance  Inî  sert  de  sortie  sor  la  place  dit 
Marché,  et  denx  portes  le  font  coromaniqaer  avec  l'église  du  c6té 
<!onord. 

Noos  avons  la  douleur  de  dire  qa*ane  parlie  ia  ce  cloître  (1)  sert 
snjoQfd'hai  de  magasin  des  pompes  de  la  ville  et  de  décharge  poar 

(I)  lA  fflle  de  Toal  oa  tnmvtfaib-ello  donc  pas  no  mire  local  poor  ptaear  mi 

ronipes.  On  comprend  facilement  combien  ce  lieu  e^t  peu  convenable,  car  dans  on 
cj$  d'incendie ,  où  on  Rgtt  avec  le  plus  d'empressement  possible ,  on  n'a  pas  toujours 
'a  prrMnce  d'esprit  sufllsante  pour  prendre  les  précautions  nécessaires  a  la  conser- 
vaifoD  du  moDomenl,  ol  on  §  blonlM  fini  do  ftietoror  «n  mtBoaii ,  ane  aenlptoro  • 
au  moyen  d'une  échelle  maladrollement  coodaite.  Noua  serlona  heureux  si  nous 
Tojioaa  eofio  ecf  pomiief  ehangor  do  donicUt  oicorllr  d'oo  Uoa  preique  eiclaiiio- 
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réglise  :  ce  qui  ne  contribue  pas  peu  à  augpMoler  tous  les  joan 
l'état  de  dégradatioD  dans  lequel  il  se  trouve.  De  misérables  plan- 
ébes  bouchent  les  arcades»  et  un  proftique  toit  en  tuiles  couvre 
les  Toùtes. 

Pour  terminer  cette  courte  notice,  nous  indiquerons  aui  acdii- 
tectes  l'église  de  Saini-Gengoult  comme  pouvant  leur  servir  de  mo- 
dèle, sur  un  plan  plus  ou  moins  restreint,  des  églises  en  style  ogtval 
qu'ils  auraient  à  bâtir.  Nous  croyons  qu'ils  pourront  étudier  avec 
fruit  cette  belle  structure  des  voètes,  ce  bel  ornement  des  piliers» 
et  qu'une  église  copiée  sur  ce  modèle  proporlionneilemcot  aux  be- 
soins  de  la  population  au  milieu  de  laquelle  elle  serait  élevée,  serait 
digne  d'être  la  demeure  de  Dieu  sur  la  terre ,  et  bien  préférable  a  ce 
stjle  ogival  de  fantaisie  sans  règles  précises  dans  lequel  se  sont  jetés 
tant  d'artistes,  qui  n'ont  peut-être  6xud\i  que  fort  légèremeut  le 
style  du  moyen  âge.  C'est  là  un  modèle  à  suivre ,  en  corrigeant  tou<» 
teîbis  les  imperfections  légères  qu'on  remarque  dans  les  détails.  Nous 
pensons  qu'une  église  bâtie  sur  ce  modèle  n'entraînerait  pas  du  reste 
à  une  dépense  bien  considérable»  et  que  l'on  pourrait,  tout  en  con» 
servant  la  disposition  générale,  prendre  une  échelle  de  proportion 
eu  rapport  avec  les  ressources  dont  on  pourrait  disposer. 

Avant  de  terminer  ces  quelques  pages,  écrites  à  la  $;loire  de  Saint- 
Gengoult,  la  plus  belle  et  la  plus  complète  église  du  XIV*  siècle  que 
possède  le  département  de  la  Meurthe,  qu'on  nous  permette  de  faire 
on  réve  qui  se  réalisera  peut-être  un  jour. 

La  belle  ^lise  de  SainMiengoult  serait  débarrassée  d'abord  du 
badigeon  pâteux  qui  en  couvre  les  murs,  pour  laisser  voir  à  nu  les 
pierres  qui  forment  l'édifice;  toutes  ces  décorations  insolites  d'autels 
et  de  boiseries  grecques  et  romaines  seraient  eicloes  de  l'église, 
pour  faire  place  à  des  autels  du  style  de  l'édifice  et  pour  laisser  repa- 
raître les  ogives  tréflés  du  cbœur;  tous  ces  devants  d'autels  en  pa- 
pier peint  deviendraient  la  proie  des  flammes  ;  les  bancs,  innovation  do 
XVIII*  siècle,  seraient  supprimés,  pour  laisser  voir  tontes  les  belles 
pierres  tombales  dont  l'église  est  entièrement  dallée  ;  l'orgue  insigni* 
fiant  ne  cacherait  plus  une  partie  de  la  belle  fenêtre  du  portail 
et  ne  distrairait  plus  les  fidèles  par  des  accords  d'une  musique 
plus  ou  moins  théêtrsie  ;  les  bas  cêtés  recevraient  une  toiture  algue , 
terminée  en  pointe,  et  le  beau  doîtie  verrait  rejeter  hors  de  son  en* 

roent  religieux-  Notu  cn  diront  toal  tttUnt  des  rbarpcotcf  et  dci  décharges  de 
régUie. 


Digitized  by  Goo<7Îp 


Là  COLLÉCULB  D£  8AI1IT->GE1IC0ULT  DB  TOUL*  S9 

cetole  et  les  pompes  et  les  échafiiudages  de  reposoirs  qei  renoom- 
htM;  les  pauvres  de  Tool  se  ebaofferaieiit  avee  plaisir  avec  ces 
miséraUes  planches  qui  en  bonchent  les  arcades  »  remplacées,  si 
Fenfent,  par  une  griile  en  fer  pea  élefée»  afin  de  défendre  Ten^ 
liée  do  préaa  anx  vandales  modernes;  la  toilnre  plate  et  les  toiles 
iraient  couvrir  les  maisons  des  particuliers ,  et  feraient  place  à  des 
pignons  aigQs,  qui  permettraieDt  d'onvrir  les  fenêtres  da  collatérol 
nord;  enfin ,  les  contre-forts  recevraient  des  pinacles  ornés  de  cro- 
chets qaîleor  ont  été  enlevés  (I). 

Enfin,  l'église  de  Saint-Gengoult  serait  débarrassée»  dn  côté 
domidiydo  levantetdoconchantt  de  tontes  ces  maisons  qai  l'en- 
combrent. Dn  côté  do  dottre»  ao  contraire,  oà  Tceil  ne  verrait  qoe 
des  mors  complètement  nos ,  noos  permettrions  d'y  laisser  adoner 
des  habitations  particulières ,  à  condition  toutefois  que  les  précan* 
tions  nécessaires  sersient  prises  pour  ne  pas  noire  à  la  solidité  et 
i  l'entretien  de  Tédifice. 

Voili  notre  rêve ,  votlè  ceqoo  nous  désirons  pour  Saint-Gengoull, 
qoi  verrait  avec  étonncment  sa  résurrection  du  moyen  âge.  ]l  me 
mble  voir  sourire  mes  lecteurs ,  surtout  ceux  qui  connaissent  les 
ressources  dont  dispose  cette  belle  église  :  qui  sait?  pcut'^tre  un 
jour,  encore  éloigné  de  nous  sans  doute,  aurons-nous  le  bonheur  de 
voir  la  réalisation  de  ce  rèvc ,  tout  impossible  qu'il  paraisse  dans  ce 
moment  (2). 

Salut  à  Saint-Gcngoult  ;  honneur  aux  chanoines  qui  élevèrent 
celle  belle  collégiale,  et  reconnaissance  aussi  aux  personnes  qui  se 
sentira ienl  le  désir  d  aider  à  la  restauration  de  ce  bel  édifice  par 
leor  influence  ou  leur  générosité. 

(t)  Dtnt  la  pltBche  qae  iioat  ivooi  doonéa  du  Àllre ,  son  affloi  Marqaé 
«Tec  des  points  Ici  êdilllioai  qo»  Dom  voadcioof  voir  falr«  poir  m»  r<labliiie- 

ment  complet. 

(2)0a  fera  peat-ilrc  étonné  de  ce  qae  nous  ne  parlions  pas  de  compléter  la  tour, 
4«l  ptnit  imckef  :  non»  avon  nwBlcé  d«M  le  eoon  de  cette  Mliee  q«e  lia- 
ienUon  des  fondalears  B*élalt  peint  de  ceiieaDcr  ceUe  lear  j  par  conilqaeBt,  mw 

rwpf rions  leurs  niolifg. 

Quaai  à  ia  batastrade  qui  démit  coarooncr  les  cornicheâ  de  1  édifice,  nous  pour- 
Idée  la  dMnr  s  aiaia  ecanoie  en  n'cnicttoan  awiiB  vertige ,  oeni  «mbbci  lentes 
le  cniie  qn'dle  n'a  Jamate  ciiitA. 

6aLTBA8AB« 
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Sévérité  d'aspecU  —  AMiérilé  dtni  l'art.  —  Caraclém  4e  roroemeDUttoD.  — 

Scène  do  Jageinent  dernier.  —  Pèsemenl  des  àmcs.  —  Statuaire  des  porches  cl 
des  portails.  —  Scène»  d'antagonisme  lapidaire.  —  Péchéa  symbolisés.  —  TroU 
degrés  ou  catégories  dam  toi  images  des  pécbéf.  —  Libjriillict  dnéttonf .  — 
nordiet  doetrimiit.  <-  Sfliaii  poétiqa«a  et  hmimiiflf .  — >  CDodiiioii. 

fin  France,  l'esprit  est  tout  autre  que  dans  les  contrée»  transal- 
pines. Les  églises  y  demaudcrent ,  dans  tout  le  cours  du  moyen  âge 
où  régnait  surtout  la  violeoce  et  où  la  force  éUiU  un  droit,  une  or- 
nementation sévère  en  harmonie  avec  le  temps  et  avec  la  trempe  des 
âmes.  11  fallut  livrer  aux  regards ,  non  plus  seulement  Texposé  des 
dogmes  du  catholicisme,  non  plus  seulement  des  tableaox  puisés 
dans  la  vie  des  patriarches  et  renfermant  la  prophétie  des  grands  évé- 
nements fiiturs  (2),  non  plus  des  spectacles  de  paix ,  de  grÀcc  et  de 
miséricorde  »  mais,  à  c6té  de  ces  images^  les  scènes  les  plus  dramati- 
ques empruntées  aux  livres  sacrés ,  les  visions  les  pins  saisissantes 
détachées  de  la  magniBque  révélation  de  l'Âpocalypse.  Ainsi,  le  ju- 
gement deroier  Cut  leulpté  sur  presque  tous  les  portails,  se  déroulant 
dans  leurs  voussiires  avec  l'appareil  foroMdable  des  trompettes  et  de 

(1  )  Voir  la  premtère  partie  d  ins  la  ix*  sîieit.f  fllt. 

(T,  Non  seulement  la  plupart  dr»  princîpaai  personnages  de  l'Ancien  Testameatt 
Adam,  Abei,  Noé,  Isaac,  Joseph ,  Muise.  Jooas^  etc.,  sont,  au  témoignage  de  tous  lef 
Pèles,  4«»agvrea  vtvaatei  et  propfaétiqaei  4e  JéBOi<Ciirial;  niait  même  un  grand 
■onbce  de  Mis  de  rhislohveiiMe  ont  éléfliiHMaei  piepikétiea  en  aeliaa  dit  évé- 

nements  i  venir  ;  x^h  ,  le  passage  de  la  mer  Rouf^f .  figure  du  baptême  par  la  vertu 
auquel  les  prédéMinés  sont  saavéSj  telles  encore  la  captivité,  les  souffrances  et 
rèiillalloo  de  Joseph  et  «neaniUlloded'aiiIrei.  (V.  aalat  Isidore,  AUegoriœ  qum^ 
damêacraScripturœ;  Rhaban Maur,  AUegoriminwiii»9n.Seriptur^  huMoratet 

de  saint  Grégoire,  saint  Encher  cl  tou'î  !''s  commenhtenrs^  Telle  est  In.  raison  de 
la  coosianle  et  universelle  reproduction  de  ces  ioiages  prophétiques  dans  les  ca* 
tacombei  naiaiiietf  ettouileepertidli  et  les  porcbei  des  églites  du  moyen  Age. 
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Ib  foudiet  avec  le  taUeaii  déchirant  du  désespoir  des  réprouvés ,  re- 
poussés  des  pieds  du  Très-haut  par  les  anges  inexorables  et  sai- 
sis par  Mreox  démons  qui  les  entraînent  dans  nSnfer.  Ainsi,  le  Pè- 
imetU  des  âmes  se  dessina  sur  les  façades  et  prit  place  dans  les  tym* 
pans.  Sur  tes  portails  des  cathédrales  de  Chartres,  de  Bayeux,  d'Âu- 
ton,  d'Amiens,  de  Nantes,  i  Notre-Dame  de  la  Coutorc  m  Mans  et 
jasquesur  des  chapiteaux,  dans  diiïércnles  abbayes,  on  voit  l'archnnge 
saint  Michel  pesant  dans  sa  redoutable  balance  les  transgressions  et 
les  ferles:  presque  toujours,  l'esprit  du  mal  applique  sa  griffe  impa- 
tiente sur  le  bord  de  l'un  des  bassins,  comme  y  reconnnissant  d'a- 
vance les  Ames  mnrfjULn^s  de  son  sceau  et  brûlant  d'en  faire  ?a  proie. 

Pourtant,  sur  ces  m^-mes  tympans  pleins  de  terreurs  et  de  menaces, 
se  voient  dès  le  VIII'  siècle  quelques  tableaux  consolateurs  :  ceux  que 
Jésus  aima  le  plus,  qu'il  écouta  le  mieux  sur  la  terre,  la  Vierge  Ma- 
rie et  saint  Jean  se  montrent  aux  côtés  du  juge  et  l  uTipiuieiU  pour  les 
homains.  Au-dessus,  resplendit  le  ciel.  Des  arcs  décroissant*;,  rouccn- 
trir|nes  et  à  perspective  fuyante  sont  tapissés  d'anges,  darcljanges, 
de  patriarches  ou  de  prophètes,  de  confesseurs  ou  de  martyrs.  Là  s'é- 
chelonnent en  cordon  les  rois,  ancêtres  du  Messie,  ou  ces  vingt-quatre 
vieillards  de  l'Apocalypse  dont  la  première  représentation  apparut 
sur  la  mosaïque  dont  le  pape  Léon  V'  décorait  à  Rome,  en  4G1 ,  la 
basilique  de  saint  Paul  hors  les  murs.  Ainsi  qu'on  le  lit  dans  la  Bible, 
cet  L'^sumi  imposant  de  justes  portent  des  couronnes  d'or  et  des  fiole» 
d'or,  et  tiennent  en  main  ces  cithares  qui  accompagnent  le  chœur 
éternel  (2).  Le  sol  a  aussi  sa  parure  :  on  voit  sous  les  voûtes  des 
grands  portails,  de  hautes  statues  richement  drapées  :  elles  ont 
toutes  de  longs  bustes,  de  l'immobilité  dans  la  pos(\  une  phvsiono- 
mic  débonnaire  et  identique  d'expression,  un  cachet  de  simplicité  et 
de  naïveté  qui  charme.  Au  XIII*  et  au  XI V  siècle,  ces  statues 
sont  superbes  et  souvent  d  un  style  achevé  :  telles  ^  celles  du  portail 

(1)  CeUtHeau  de  Dira  fermant  iociorableracnl  l'oreUle  auiUrdiveitnpplicttioai 
émpUbimn  ImpéniMiitt  ra  MBent  du  JugMMQl  d«niier,bl«Neâ  tort  lei  laicep-' 
tibiliiès  pea  iilfOiiDéei  ou  Irop  Irréfléchies  da  oolrt  époque  t  celte  ciicoiuUnee, 
bien  loin  il'être  une  invention  poélique  du  mo|cn  âge,  est  formellement  marquée 
dans  l'Evangile,  cl  la  déclaration  en  est  aorUe  de  la  bouche  même  de  Jésus-ChriaU 
Outre  la  parabole  des  dii  ?iorges  (Mallh.,  XXV,  1 2}  où  elle  «1  eiplkitemenl  consi- 
IB^e.  on  la  lit.  sans  paraUo'c  et  aant  figure  »  dao»  ialat  MtUfaiea,  XXV,  41....  46 
«Unsiaiot  Lac,  XIII.  î'»..      r(  aliàs. 

(2)  Selon  aainl  Bninoo  d'A&ti  el  pluaieuri»  autres  myilagogocs,  ces  TiagH|ti4tre 
vieillardi  représentent,  nou-Malcment  le  clmar  des  Juslft  ite  FAiM^ca  TeHamenl» 
«Mis  raiMinblfe  colleelWe  de  toof  les  aalolt.  (Brun.  Jtitciu*  Btartifnbiu, 
«m.  II]}. 
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principal  de  la  calhédralc  d'Angers,  du  gracieux  portail  de  I^ngpont 
et  de  la  baieda  portail  scplciilrional  de  la  cathédrale  de  Chartres  (f  ). 
Parmi  elles,  sont  des  prêtais,  des  chevaliers,  de  nobles  dames.  Por- 
tant tous  le  lamhel  en  roain,  ces  pasteurs,  ces  rois,  ces  patriarches, 
ces  libérateurs  d'Israël,  ces  princes  de  la  prophétie»  ancêtres  on  chan- 
tres du  Christ,  et  ces  femmes  aux  longues  tresses  et  au  voile  chaste  et 
discret  déroulent  le  long  phylactère  qui  dit  le  secret  de  leur  nom. 
Des  attributs  sont  sous  leurs  pieds  :  à  Chartres,  le  buisson  ardent» 
emblème  de  l'intacte  virginité  de  Marie,  sert  de  console  à  sa  statue, 
tandis  qu'on  voit  sous  les  pieds  d'Ëve  l'arbre  fatal  qui  la  perdit  :  quel* 
quefois  le  bélier  mvslique  supporte  les  pieds  d'Abraham  (2}  :  on 
centaure  armé  d'une  harpe  fijgnre  encnre  à  Saint-Denis,  sous  les 
pieds  du  prophète-roi ,  l'emportement  de  son  péché  et  les  chants  où 
s'est  eihalée  la  ferveur  de  sa  pénitence* 

Cependant,  ces  grandes  statues  ne  constituèrent  point  seules  la 
décoration  des  portails*  A  partir  du  Xlll*  siècle,  on  voit  scniptés  sur 
leurs  façades  les  laits  prophétiques  de  TAncien  Testament  figure  de 
ceux  du  Nouveau,  et  en  même  temps  les  récits  et  les  paraboles  éren* 
géltques,  les  actes  des  martyrs  et  la  légende  des  patrons.  Là  aussi, 
sont  représentés  et  mis  en  action  par  b  pierre  les  combats  intérieim 
de  Tâme,  et  cette  guerre  interminable  que  tout  chrétien  doit  se  livrer 
pour  assujettir  ses  mauvais  penchants.  Le  moyen  âge  prit  à  cœar  de 
rappeler  sous  mille  formes  les  assauts  des  passions  brutales  et  In  latte 
perpétuelle  qui  doit  remplir  la  vie  de  l'homme,  armé  des  secours  de 
la  foi.  Ces  enseignements  symboliques,  usités  du  reste  en  loua  liem 
dans  le  langage  de  la  chaire  et  des  moralistes  du  temps,  étaient  mer* 
vcilleusement  propres  i  frapper  Timagioation.  Les  archivoltes  des  por- 
tails, les  frises  et  les  chapiteaux  furent  surchargés  de  ces  thèmes  s  on 
suivait  d'un  regard  curieux  dans  les  nefs  immenses  et  sombres,  ces 
nombreux  tableaux  d'agression  où  des  personnages  étranges  figuraient 
toujours  comme  acteurs  et  où  les  leçons  de  saint  Paul  avaient  pris 
des  formes  visibles.  La  ceinture  de  la  vérité,  la  cuirasse  de  la  justice, 
la  foi  convertie  en  bouclier,  le  salut  porté  comme  un  casque  et  la  pe- 
rde comme  un  gkive  (3)  y  formaient  Tarmure  complète  de  chevaliers 
mystérieux,  qui,  sur  les  tailloirs  des  colonnes  ou  sur  leurs  grossiers 

(  I)  M.  Hiriinée.  daoc  «a  rapport  ftii  é  un  mlotstft  de  t'imtiicaMi  publique  on  de 

l'intérieur ,  proposait  de  faire  mnuler  ttnelqntt-aûe»  de  ccf  MilMi  pour  Mrvir  de 
modèles  dans  les  écoles  de  iiciolare. 

[î)  A  Charlre».  à  Reims,  etc. 

(9)  EphCi.  VI,  tl,  18, 14,  16, 1«,  17. 


Digitized  by  Google 


BSTHÉTIQtJË  DES  £GU$£S  DU  MOYEN  AGE.  33 

dMpileMii  Uf  laient  des  combats  à  oaUance,  monlanl  parfois  de  fiers 
coarsiers,  et  souvent  aussi  des  dragons,  des  lionceaux  ou  des  an- 
tracbes  (1),  des  ammaox  de  toute  espèce  et  mille  monstres  fantas- 
tiques, emblèmes  des  vertus  chrétiennes  et  aussi  des  péchés  domptés. 
Ges  lableanz  frappaient  les  esprits  en  leur  présentant  sous  des  traits 
hideDx  les  penchants  conpables  ;  ib  leur  apprenaient  les  victoires 
91  on  lient  remporter  sur  ces  ennemis  s  ils  disaient  les  armes  mj>- 
tiqoes  dont  il  faut  se  munir  contre  enx  et  paraient  toujours  les  vain- 
qneors  da  prestige  de  la  jeunesse,  circonstance  qui,  elle-même ,  était 
encore  une  leçon.  On  lit  quelquiCS  siècles  plos  tard,  dans  le  Combat 
ipiritaHt  écrit  célèbre ,  si  en  vogue  dans  tout  le  cours  du  moyen  ftgeu 
ces  comparaisons  belliqueuses  empruntées  à  la  vie  des  camps  (2)  et 
SOI  habitudes  chevaleresques  qui  avaient,  au  XIII'  et  au  XIV*  siècle* 
eoiichi  les  cathédrales  de  Burgos  et  de  Tolède  de  che&<i*œuvre  la- 
pidaires sculptés  dans  cet  ordre  d'idées  tout  symbolique  et  tout  guer- 
rier. Déjà,  dès  le  XII*  siècle»  ce  même  génie  doctrinal  avait  dessiné  et 
taillé  Itt  curieux  chapiteaux  des  nefs  de  la  cathédrale  de  Laon,  de 
Nolie-Dame  de  Nojon  et  des  rofales  abbayes  de  Saint-Germain  des 
Mset  de  Saint-Denis. 

Hais  si  le  chrétien  vigilant  et  domptant  sa  propre  nature  fut  peint 
«ns  les  traits  d'un  guerrier,  tel  n'était  pas  représenté  celui  qui  vit 
nos  aucun  frein,  dans  un  triste  oubli  d^  lui-même  :  la  soologietoot 
atière  était  mise  à  contribution  pour  fournir  la  hontense  image  de 
m  qn'il  était  devenu.  Comme  il  n'y  avait  point  de  vertu  sans  représen- 
tant dsns  quelqu'un  des  règnes  de  la  nature,  il  n*y  eut  pas  de  germe 
coupable  caché  dans  les  replis  du  cceur,  qui  ne  f&t  signalé  aux  yeux 
loos  quelque  hideuse  enveloppe.  La  tentation  qui  assiège  l'homme 

(I)  L'aatrjche  esl  soavcnt  nommi^e,  dans  rKrriturc  sainte ,  comme  remblème  de 
haalc!  rcrlns ,  el  à  un  antre  point  de  vue  cijmrne  cl-IuI  de  certains  virrs,  particalîè- 
reinent  de  t'hypocrbie  orgueilieasc  ,  cl  quelqucfuis  ausii  de  la  ^uraciic  :  «  Quid  per 
JtnUileBeai  (dit  mIdI  Bnmon  4'Asli),  qui  alla  qatdcm  liabeC,  TOlira  vtrd  uùù  po- 
test.nm  iiypocritas  intelHglmus,  qui,  quainvis  boni  sîmilitudiocm  ferani,  bonum  If 
neD  facçwc récusant?  [De  novo  mundi*.) — •  Vvr  .slruihionem  ,  mysticè  hyp(MTtta;  si- 
lùfictiiiar.  (Ehib.  Maur.)  etc.  Vuj.  à  ce  sujck  io  magniûquc  commcauiue  de  Mïoi 
Ori|Qir»  MT  le  Hvre  de  Job  1  nim  Encher,  BoSee,  Oddon  d'Asti,  loua  Im  bei Uairet, 
t\  notre  Dictionnaire  raitonné  de  ta  zoologie  mystique  {InHii).  Il  en  est  de 
mène  da  lioa  et  dca  «otrea  aniiMia ,  qui  repréianteiil  (antAt  dei  verloa  cl  Uul6t 
de»  vic«s. 

(>)  Oana  le  maaincrtl  de  ta  Biblieilièqae  iinttérlale,  coté  Codeœ  Imeitt,  t3S, 
iQfot.  115.  onc  miniature  rrpr^scnlc  le  chrétien  armé  en  goerre  paroopeifOliTiage 

qolcsisanî  dontc  fa  Clergie  ou  Doctrine...  11  est  armé  de  toutes  pi^rr*,  portanilR 
heaume,  la  cuira&M^  les genoailièrcs ,  les  brassards,  l'écu  triangulaire  croisé a\ec 
«Ve  l^snda  tû;  k  ItBibtl,*  MWlia  et  I,  tUa  liminU  tvpvr  ttrrwn.  • 
X.  '       '  3 
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SOUS  drs  fonnes  si  Yariées,  devint  sous  la  main  des  nrlistes  un  monstre 
agresseur  et  féroce  et  fut  reproduite  partout.  On  la  voit  fréquemment 
sculptée  sous  les  bases  des  colonnettes,  raélée  à  des  épisodes  étranges 
pleins  de  vie  et  de  moavement  :  et  on  en  retrouve  l'image  dans  tes 
bas-reliefs  eipressife  qui  décorent  souvent  les  frises,  dans  Ips  scènes 
d'antagonisme  sculptées  au  front  des  chapiteaux,  dans  les  monstres 
burlant  aux  combles^  et  dans  les  combats  fantastiques  dont  leurs  feUet 
sont  couronnés. 

C'est  ici  le  lieu  de  parler  d'un  ordre  d'allégories  accepté  et  passé 
dans  l'art  chrétien  da  moyen  âge,  l'ordre  le  moins  connu  encore  et  le 
plus  incompris  peut-être,  et  pourtant  le  plus  magnifique  de  tout  le 
symbolisme  hiératique  ;  savoir ,  la  zoologie  symboUqae  et  la  zoologie 
hybride. 

Ces  comparaisons  bibliques  ou  évangéliques,  la  longue  acceplatioo 
d'un  emblème  parmi  les  écrivains  sacrés,  les  traditions  accréditées  sur 
les  mœurs  et  les  instincts  des  animaux,  avaient,  de  longue  main,  in- 
vesti ceux  ci  de  plusieurs  rôles  dans  le  lanj^age  hiératique.  Ils  étaient, 
pour  le  plus  grand  nombre,  au  point  de  vue  tropologique,  le  signe 
connu  et  vulgarisé  d'un  état  de  l  Ame ,  d  une  vertu  ou  d'une  passion, 
en  même  temps  qu'au  point  de  vue  onagogique  ils  représentaient  le 
Sauveur  ou  quelqu'une  des  créalurei»  célesLcs,  il  n'y  eut  donc,  pour 
les  Ymaigicrs,  qu'à  choisir  parmi  ces  sujets  et  à  en  coinbiiier  les 
groupes.  Chaque  allusion  ayant  pour  source  tes  autorités  les  plus 
graves,  rien  ne  restait  à  l'arbitraire ,  an  caprice  ou  à  l'invention  :  et 
le  chrétien  dégénéré,  ea  voyant  les  traite  de  la  brate  figurer  ses  vices 
MCrete  et  les  nonslfei  les  pios  difformes  idracer,  par  le  spectacle  de 
leur  victoire  sur  lliomiiie,  rdtat  de  dégradation  06  il  se  trouvait»  dot 
piffbis  frapper  sa  poitrioe  et  pousser  vers  Dieu  le  cri  de  Jonas  :  De 
MNlrs  infiri  claeiaM..*.  «(yiiiif  çdMi  m  •  pelagat  opérait  capot 

Tel  eAUhaitnpologiqaê  decesaolmaai  variés  dont  les  cbapiteaojt 
éa  JIV  sièob  et  les  nMmmDaols  du  Xlll*  et  du  XIV*  sont  presque 
perumt  hérissés.  On  distingue  trois  degrés oa  eatéguries  dans  les  t|p8s 
admis  «lofs  pour  représenter  les  pécbears  : 

Le  premier  degré  est  déjà  paHaitoneiil  fiHmnlé  dans  le  cenm 
dn  XI*  siècle  et  met  en  scène  Vhomme  tenté  par  les  passions  t  cehil» 
ci  j  parait  sont  ses  iiaitoiramains  entrant  en  Intle  avec  la  brote  (i), 

(t)  Lté dupiteiai de  Vi0ke êêUintrCem^ 4mhkk  Pirii. cm  «s Silat* 
SsiaiB  M  SiioraiR  dt  Î9BMS»  qal  i«divtf».if«l  diis  taailtidiailaNM 
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Cl  les  scènes  ies  plus  violentes  y  montrent  lei  eonbats  intSmes  de 

l'esprit  contre  la  niatière  et  de  la  matière  contre  Tesprit  :  c'est  comme 
ic  premier  degré  de  cet  âpre  et  sanglant  combat  qoi  a  toute  la  vie 
pur  arène  et  les  anges  pour  spectateurs  (1), 

Le  second  dcgrc^  est  aussi  nettemt  (U  caraclénsé»  et  domine  vers  la 
Ou  du  XIII*  siècle.  Lu  brute  ne  s'y  borne  plus  à  figurer  la  tentalion, 
t'iie  devient  souvent  l'image  de  celui  qui  ê'm  Wni  1  esclave  et  dont  1  ha- 
bitude de  vie  devient  un  tissu  de  désordres.  On  lit  souvoot  dans  le 
Spéculum  morale  (\uel'homme  se  transforme  en  brute  par  ïhahùade  da 
pèéé  (2)  ;  et  pour  peu  que  l'on  ouvre  les  écrits  du  XIV"  siècle  et  du 
précédent,  on  voit  la  mhxm  raélapliore  passée  dans  le  langage  de  cette 
époque.  Nous  n'en  citerons  qu'un  eienaple.  L'auteur  da  roman  de 
Faaveî,  parlant  de  la  déchéance  morale  de  Thorame,  sorti  pur  et  in- 
nocent d«Â  mains  du  Créateur  et  dégénéré  par  ses  vices  «  s'eipnme 
ainsi  : 


«  Il  plot  i  Diex  le  monde  fair« 
«no  vrai  de  Umon  poriraire 
«  HoiM  tt  funwr  A  iod  ymage  : 
«  A  lomme  fist  tel  avaDtage 

•  Que  d(>«  bettes  le  fist  seigoeor 

•  El  CQ  Dobletce  le  greigneor  (le  plus 

(gnod). 

•  Met  or  eel  don  tout  beitoamé 

•  Ce  qac  Dlex  atait  aoorné  ^orné), 

•  Cêtlmuê  HniUdtvenm  besUê, 


•  Devers  tf re  portent  les  Icftes 

«  Ht  leur  chuii  ton  de  tere  avoir  (3)  t 

■  De  DIei  ne  vMlnt  iku  nvoir 

■  N'onques  vers  le  ciel  ne  regardent, 

>  Car  oa  (an)  fM  de  eonvoitls?  ardent 

[{lU  brûlent}» 


«  Pour  ce  dl  je  certainement 
«  Ç^'wwm  tont  btiUê  reaument  (réel- 

[lement  (4). 


Sor  la  miniature  correspondante,  on  voit  d'no  e6té  Adam  et 
tve  sortant  des  mains  du  Créateur  sous  leur  forme  naturelle  et 
représentant  la  nature  humaine  dans  son  état  d'innocence  et  de 
perfection  :  de  l'antre,  ils  sont  montrés  dans  leur  état  de  dé- 
cbéance,  c'est^à'^ire  après  leur  péché,  sous  la  forme  de  deui  per- 
Nooiges  bomaios  demi-lioiniDes  et  denhchevaux,  emUème  de  b 

Mbe,  ceaz  qu'on  voit  dans  le  dolbre  deSiiaf 'TropUne  d'irlei  ei  lor  «m  portail»  en 
tfteai  de  cnrienx  et  nombreux  eiemptet.  ainsi  que  lei  slalui  da  pordie  de  eeUH- 

GtfBain  l'Auicrroi^  d  Pari?. 

(I)  Quia  tpectaculum  facU  fumiM  mundp,  #1  OJifeUf ,  «I  luimitUtnu  (  1  Co- 

Halh.,iï,  s;. 

(3)  •  Hama  eaiaa  émet  kenloea  «fealii  ceodiliania  ImU....  aM  per  itliaals 
ihMB  pesaadollmbi«ln.«(5jMMlMn «wr.,  lib.  lU»  D.  9^  paia  lit, col.  971.) 

^)  «  Itee  ■elcar  laiportc.  bonde  pos!<^drr  Wf.  cboaea  de  la  (erre.  » 

(4)  loon  Moaicrit  de  rttiel»  coM  2S1-6SU.  UMIallièqee  iaipériale. 
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nature  hunuiie  pervertie,  et ,  ainsi  que  le  dit  le  texte  :  c  dwèim 


Ces  betlis  et  d'antres  semblables,  Ggares  des  différents  georesde  dé- 
gradation derhomme  pervers»  sont  sculptées  et  peintes  partout  sor  les 
mononients  leUgieoi  da  XII*  an  XV*  siècle.  Assujetti  à  ses  passions 
lliomniey  est  montré  devenu  centaure,  onocentanre  (i},  transformé 
en  grande  partie  en  tonte  sorte  d'animani»  misérable  métamorphose 
de  celui  qui  n'a  presque  plus  rien  d'humain,  hors  l'âme,  par  la- 
quelle il  peut  encore  se  sonvenir  de  Dieu,  Timplorer  et  le  retrouver  : 
cette  âme  est  la  tète;  le  reste  est  tout  métamorphoeé  et  tout  animal, 
c'est  le  second  pas  dans  la  voie  du  vice  (2). 

Le  troisième  degré  est  encore  pins  eipressif  et  apparaît  avant 
le  XIV*  siècle.  L'homme  abandonné  â  tonte  dépravation,  seooosnt 

XXXI.)— •  Eq"! 

amaloitf  et  eminarll  fàêu  fnnl  <  muqn1«iM  id  oxorem  proximi  sni  hinnirbai.  • 
(Jeren.,  8.)  «  Jamenta  in  stercore  putrescere,  id  est  carnalcs  homine*  in  fœtorc 
loiariavitâm  fioire.»  {S,  Gregor.)— ■  JumenU,  libîdinosos....  elcarnU  volupUliboi 
ac4IMf.»(8.Bnui.  Autos.)  «Per  eqaos  superbot  homlDei  et  loxnriofot  iDtellfganw.* 
(Ibid.)  —  \oirwmn  DMIonnairc  rainonné  dê  la  xoologie  myitique  (ioédit). 

(2)  Voir  l'ouvrage  lar  lei  tlalles  de  la  cathédrale  d'Amiens,  dont  HM.  Jtôdiio 
ei  Durai  aal  doaaé     il  favaaie  eipUcaUoB,  ta-S"»  p.  287, 283, clc 
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toute  retenue  et  sans  souvenir  de  ses  fins  dernières,  y  subit  une 
traBflformalîon  complète ,  et  ce  n'est  encore  ici  que  le  langage  bi- 
blique, adopté  et  littéralement  reproduit  par  l'art  (1).  De  plus, 
quelle  qoe  smt  k  fomie  que  loi  aient  valu  ses  écarts ,  ou  lui  voit  le 
sabot  dé  TAdo^  celui  da  cliovol  indompté,  les  griffes  de  la  bètefirave, 
la  serre  de  roiseao  de  proie  on  le  pied  bituique  du  boue»  la  ventre 
enflé  de  la  greDouille»  les  ailes  de  l'oisean  palmipède,  les  cornes  de 
dif ers  .  animaux  marquant  les  degrés  de  Toigneil  on  de  TagressioB 
obstinée,  souvent  une  queue  éconrtée,  emblème  propre  et  spécial  des 
esprits  matérialistes  (9).  Rien  ne  fut  plus  multiplié,  dans  l'omemen» 
tatîon  sacrée,  qoe  ces  parodies  de  la  vie  humaine  vue  de  son  mauvais 
côté,  parodies  qui  semblent  avoir  fourni  l'idée  des  êotàti  (S),  mais 
dont  le  fond  était  plus  grave  et  d'un  ordre  plus  élevé*  Un  eiemple  ex«- 
trèmement  curiéiix  de  ees  transformations  sculptées  est  celui  que  la 
basilique  de  Saint-Denis,  près  Paris,  possède  dans  ses  parties  hautes. 
L'bomme-lion ,  l'homme-dragoo ,  llionime-barbet  «  l'onocentaun, 
rhippocentaure,  la  sirène,  la  ISnnme-chatte,  etc.,  et  des  transforma- 
tions complètes  y  composent  nne  série  de  trente-deux  statues  du 
X1V°  siècle,  de  taille  prasque  humaine,  pleines  de  goût  et  d'expres- 
sion et  d'un  style  fort  remarquable  (4).  Les  verrières  du  XIII*  siècle, 
celles  surtout  du  XIV%  se  couvrirent  de  cette  lOoJogte  hybride;  et  les 
Bibles  fflonlisées,  les  bestiaires,  les  psautiers,  les  missels  et  les  li- 
vres d'heures  les  reproduisirent  en  foule  sur  leurs  feuillets  enluminés, 

(1)  L'Éerilare  sainte  emploie  en  effel  fréquemment  ces  métaphores  expressives  : 
«  Venient  illasores  (dil  l'aftOlre  Miot  Jude) ,  hi  sunt  animales,  tpirilum  non  Ao- 
benUs.  »  (Jud.  18,  iO.)~  «  MovU  el  Kriplara  (dit  niai  B«t11e)  eot  qui  aliqoo  viU» 
teMttUirlMilUrani  Mmlnibo»  voean  qaibmcainiiecettltudiiirrn  afBniUlemqne  per 
neqiiiliani  ronirntcrp,  nain  canos  miito*,  sfrppnips,  lobolem  viperarum  el  siniilibut 
Domiuibat  Ip&osappellat.-..  IracunUi  tiunl  rabidi  canei,  ioaUlont  m  Korpii,  mordeol 
itt  icrpesiet.  »  (Sêtot  Buil.,  homll.  de  fracniMlIt.) 

(2)  laaie  (xiii,  21,  22;  xxxiv,  14)  déligne  allégoriquement  les  différents  genr^ 
de  yicc«  ainsi  que  Ici  hommes  dépravas  pir  )?<  'lénominalions  de /"aunes,  de  sirè- 
nes et  de  lamies,  d'onoceniaures  cl  de  dragons.  Jérémie  (i,  30)  lea  appelle  |de« 
l^rnnêÊ  ÊÎcalru;  e'eil  Mus  ect  mtnct  nom,  «I  ton  ccat  d'anlrat  «mblèaMi  la- 
mondes  dont  la  mythrj|or>!c  nnllquc  peuplait  ses  trrnplcv,  que  la  MgCMB  pSlWM 
aUgmaUsa  souvent  aus&i  les  paisioos  humaines  el  les  pervers- 

(3;  Sorte  de  Jeux  ou  de  mystères  iiwt  ea  vogue  ao  moyen  Age  et  qui  wllfwiilMit 
de  vMUMes  moralités  appropriées  à  Teiprit  de  ces  temps  que  noMMmaMMen»- 
«îfr«i.  mais  qui  étaient  en  ré,)lit('  si  savants  et  si  rpligicm  '  Vny.  .«ur  cps  Jeux  ou  mys- 
tères le  savant  ouvrage  de  M.  Magoia  sur  l'Ort^tne  du  UkàâUe  dans  les  temps  an- 
deiM,  aie. 

(4)  Voy.  i  ce  sujet  notre  Mémoire  sur  trenie-deux  s tofues  symboliques  obser- 
vées dans  la  parliê  fuaOe  49»  UmrêUn  êt  te  hatitttpu  â$  à'M'Dttm,  in-S", 
Paru,  1840. 
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tandis  que  leurs  variétés  décoraient  les  murs  extérieurs^  ies  comblef, 

les  porches  et  les  portailsi  des  teropies  chrétiens  (I). 

Là  ne  se  borna  pas  encore  la  décoration  doctrinale  des  églises  du 
moyeu  ôge.  Dans  les  nefs  de  plusifîur?  d'entre  elles,  à  Chartres,  é 
SaintrDeuiâ,  a  Soissons,  etc.,  on  retrouve  encore  des  vestige?  (fun 
genre  de  décoration  admirable  et  d  un  très-haut  enseignement  :  rc 
sont  ces  magsuliques  pavages  nommés  Mnjrinthes  (2),  oÛrant  tantôt 
l'image  de  la  cité  de  Jérusalein,  tnntôL  les  stations  du  Calvaire,  et  que 
parcouraient  souvent  à  genoux  ceux  qui  ne  pouvaient  exécuter  en 
réalité  ces  longs  et  pieux  pèlerinages  (3).  Les  encadrements  de  ces 
pavB*yes  représentaient  soit  des  zodi;i(]ucs  chrétiens,  soit  les  travaux 
de  chaque  mois  entremêlés  de  paraboles  et  de  proverbes  instructifs, 
coouiie  pour  rappeler  à  I  homaïc  visitmt  le  temple  de  Dieu  qu  il  y 
trouverait  sans  mesure  tout  ce  qui  fionvnit  éclairer,  instruire  et  enri- 
chir son  âme,  et  même  lui  apprtndre  à  subvenir  à  ta  vie  matérielle 
dans  les  durs  travaux  de  l'exiL 

Telles  devinrent  à  peu  près  les  basiliques  do  la  France,  et  celles  de 
l'Allemagne  et  de  l'Angleterre  avant  que  io  marteau  de  la  prétendue 
réformation  eût  tout  tlévasté  :  œuvres  à  jamais  admirables;  grands  et 
nobles  livres  de  pierre  aux  hiéroglyphes  merveilleux  et  essentielle- 
ment bibliques ,  oilraot  sur  leurs  pages  sculptées  de  riches  corbeilles 
de  flenrs  et  des  bandeaux  de  pierreries,  des  enroulements  byzantins» 
dei  (MUnif  ou  du  moioa  dea  nombrea  aux  aeoa  abatitUf  et  coniplî- 

(OGftUf  lOOlogîc  métipboriqm  tt  hitbridt  était  Yufgnrisée  lI  BUS  ]ff  idé^fi  tl  dans 
l'art  dirétitR d«  moien  âge,  eomme  Mie  l'aTiil  éiô  dani  i'aoUquiiô paienne ;  celle-ci, 
dit  le  eevittl  Aipe  (Jeon.  l.).  prépoMll  It  griAM  «  à  la  garde  de  lee  tontetax  et  de 
ses  Umplcs  comme  oompoié  d'eniiMBK  vl^ltali  et  eoangeai  tels  qae  soat  Talglccc 

le  lion  »  ;  et  Pierius,  parlant  de  ces  monstrci  compleies,  dit  à  son  ami  qu'il  se  dis- 
pense de  les  lui  iaterpriler»  «  perce  que,  lui  dit'tl,  quiconque  obsède  parfeitemeot 
comme  vous  la  sigaifleatfon  d«cli*q[iit  aiitatl  Isolé,  peui,  eu  analysantleenembres 
de  ces  enimaui  composiiesi  §•  nodie  aisénNDtMnpItde  leurs  nos*  •  (Piir»  Mtitnh 
flyph.  xxiH.  De  Gryph  ) 

(i)  Nous  nous  ferious  cooseieace  de  m  pas  rappeler  ici  les  savantes  recherches 
fUr  les  labyrinthes  des  églûes  et  sur  leurs  betui  pavages  va  moMiques,  consignis 
daai  le  itfviif  Êreltiolo§iqu9,  iv*uinèe,  pl.  MLXVIll,  et  le  teite  p.  6fro,  f al  don- 
oent  rexplieatioo  du  labyrinUie  de  l'église  Salnt-Répar.itu;  à  Orléansvilic  ( A1;:;i^ric}. 
Vof. aussi,  p.  437  el  bÛ6  ds  la  viii*  année  de  la  même  Hivue^  ladeecription,  par  Al  ds 
floislbibault,  du  labyriolbe  de  l'ancienne  église  cathédrale  de  Cbarlres.  Déjà,  eu 
1843,  M.  Énlto  Wotllet,  ■nhietoiaf  »  aftll  pabll6«B  teuvtil  lrès-renerq«iMe  Mir 
les  labyrinthes  drç  i^glifcs  de  France,  A  roccasiun  de  c^iui  de  l'ancienat  éfllM  de 
Saini-BciUn  a  S>iiiU-cjiiior.  î  vol.  !n-4o  avor  plusiciiis  planches  gravées. 

^3)  Les  circuils  du  iabyriuUis  de  la  catùcdraie  de  Cbartrea  eomptèrent,  dil-on, 

dm  UiwBèUiiiCeqnl  lui  a  niu«  dtne  It  rilletct  daoe  le  parti  U  um  de  «la 

Ilene.  • 
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qaés,  des  vi^aaz  de  Mphir  et  d'smbre»  de  hauts  porches  aui  baies 
profondes  et  sai  raniraots  «  jitoriés,»  à  loroemcDtiikioB  rojfstiquc, 
■ut  CiBtastiqQes  srehivottes  loBtes  Ispiuies  de  lUlBfls  :  «BMnbto 
briUsBlet  magique  qoi  devait  néeeMiinoMBlstiirer  ptr  le  aoaveairtéf 
puis,  attaober  par  iob  élude*  Est^  élOBBaBt  qae  de  peteHi  temples 
futteBt  tant  aîoiés  des  fidèles»  et  que  des  populatîoBs  entières  aoeeQ^ 
russeat  ds  toate  part  poar  aider  è  leir  coastractioB  (i  )  r  Quoi  de  plas 
propre  à  parler  aa  eœar  «pu  celle  Mnetare  pleine  d'enieigBeBMBt»  ee 
plan  ^mbolique  temples  »  ces  ricliei  ÎÊiitiÔMf  les  valvci  fuyantes 
de  oes  portails,  ces  Tooisurai  nmtérienses«  etcec  tjmpaas  oè  la  lé- 
gende et  les  pages  de  lÎTangile  te  leproduisentan  regard  sons  des 
formes  si  poétiques?  Le  croisé  emportait  aei  plag^  lointaines  le  mmi> 
fenir  des  saints  de  pierre  et  des  épisodes  sculptés  qui  avaient  préoe» 
enpé  ses  jeunes  regards  I  ils  s'imprimaient  dans  sa  mémoire  avec  lems 
formes  fantastiques  et  leurs  accessoires  étranges  pleins  d*énigmatiqaas 
secrets;  ils  lui  Appelaient  les  plaisirs  oaïfs,  tes  plus  douces  scènes 
et  les  émotions  ravissantes  avaient  bercé  ses  premiers  jours»  et  de 
retour  au  lol  natal,  il  revenait  les  saluer  avant  d'aborder  le  toit  de  ses 
pères.  Les  porcbei»  ki  parvis  ornés  étaient  la  station  naturelle  do 
pèlerin,  le  trèoe  qu'aimait  la  vieillttie,  âge  qui  aime  tant  à  narrer. 
Là  se  contractaient  lei  unions  qoi  duraient  autant  que  la  vie;  les  U* 
milles  s  y  rassemblaient  »  l'enfance  y  venait  épeler  les  premières  no- 
tions de  Dieu ,  de  lo  religion  et  de  ses  mystères  ;  et  souvent,  les  fiers 
suzerains  qui  pillaient  les  biens  des  églises  et  persécutaient  prélats, 
n'eurent  d  autre  place  dans  le  lieu  saint  que  ces  porches.  C'est  soas 
le  vestibule  roman  diî  l'i'glisc  de  Piullieiiay  que  l'illuslre  abbé  de 
Clairvaux  vint  foudroyer  pur  sa  parole  et  par  un  acte  inusité  l'in- 
domptable diic  d'Aquitaine  banni  de  l'enceinte  sacrée  par  des  lois 
que  nul  ne  bravait.  Ces  aoathèmes  redouté*^  n'étaient  pas  rares  dans 
un  siècle  où  il  fallait  des  coups  hardis  et  des  commotions  énergiques 
pour  amener  à  résipiscence  ces  guerriers  puissants  et  farouches  qu'on 
a  appelés  dsi  hmmts  de  (er.  Des  leçoos  adressées  aui  grands  «  aux 

(1)  L'espèce  de  pompe  religieuse  qui  avait  lieu  Ion  de  ia  cootlruclion  dei  mona- 
■Miito  rtligieDi,  le  «pecUcie  slogulier  ei  imposanl  que  préseoUiCDl  U>u«  cet  boauncf , 
chmlitn,  aoMct ,  maslilfali,  princei ,  évêgac»,  abMi«  OMlati,  «avrlen  da  loalaa 
el«s5ei ,  femmet  el  jponc^  flHes  qui  vcnaicni  joindre  leart  efforlj,  ipporler  leor  tri- 
but  pour  coooottrir  à  l'irecUoii  du  ieroplo  de  Dlta»  ni  nenrtlUeiMeiBfal  décril  par 
Bonlngton  daat  fOtt  BtiMn  fflféralrf  da  nayni  ftfe,  i  roseaileB  da  li  ewMliurtlen 
de  l'égiite  du  monastère  de  Crojland  eu  AnglcUn  o ,  Uimt  da  Xll*  •«  Xlll*  sitele, 
p.  161  de  II  traduction  de  iSoflUnL  le  célébra  blMienaaa.  (Moia  awaol^aéi 
par  L.  J  GuenebauU.) 
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oppresseurs  et  aux  impies  occupaient  de  nombreuses  places  snr  ces 

murs  qui  pariaient  à  tous  :  et  n'est-il  pas  pi^rmis  de  croire  que  des 
conversions  imprévues  dont  personru^  n'eut  le  secret,  furent  peut-être 
préparées 80 us  ais  porches  orncniL'tUos,  où  inril  classimilatiads  dégra- 
dantes étaient  réunies  pour  ilageller  ioléneuremeul  ces  liéliodores  du 
moyen  âge  (1)? 

Vais  bien  des  siècles  ont  passé,  depuis  ceux  où  le  symbolisiiie  dis- 
posait et  combinait  tout  dans  la  structure  des  églises.  L'esprit  d'alors 
n'est  plus  le  nôtre,  d'où  vient  que  tant  de  paraboles  qni  tapissent 
surtout  leurs  portes  ainsi  qu'à  Rouen  et  è  Chartres  y  sont  muettes 
pour  nos  jeui.  Anjourd'hui,  il  iàut  bien  le  dire,  rintelligenoe  de  ces 
mythes  nous  apparaît  malaisément  an  fond  des  ténèbies  des  éges,  et 
la  langue  si  pittoresque  des  hiéroglyphes  chrétiens  est  depuis  bies 
longtemps  pour  nous  une  lettre  inutile  et  morte,  sans  âme,  sans  clef 
et  sans  voiil 

Néanmoins,  tout  n'est  pas  mystère  dans  nos  basiliques  aneiennes. 
Il  résulte  de  leur  structure,  de  Tageneement  de  leurs  masses,  de 
leurs  l^nes  et  de  leur  jour,  de  poétiques  harmonies  et  un  langage 
magnifique  qui  sont  è  la  portée  de  tous.  Ainsi,  contrairement  encore 
aux  églises  ultramontaines,  leur  caractère  dominant  est  surtout  aus» 
tère  et  rèreur*  Tout  concourt  à  y  rappeler  et  à  y  inspirer  trois  choses  : 
le  détachement  sans  limites,  l'attrait  de  la  cité  d'en  haut,  l'essor  de 
l'âme  désolée  vers  une  sphère  plus  heureuse.  Le  détachement  s'y  tra- 
duit a  l'Âme  par  la  majesté  imposante  et  la  solitude  des  nefs  :  le 
charme  inscrutaUe  du  ciel  par  la  lumière  colorée  qu'y  versent  les 
verrières  peintes,  par  le  jour  mourant  et  voilé  qui  la  tempère  et  l'a- 
mortit, par  le  creisement  des  arceaui  dans  In  profondeur  des  absides  : 
enfin  l'élan  de  la  prièrey  aponreipressîon  sensible  l'élévation  du  mo- 
nument, tout  te  système  ascensionnel,  les  eolonnettes  effilées  et  les 

(I)  L'histoire  da  moyen  3fre  e5t  pleine  d'exemples  de  res  p^^nlfcncps  subites  et 
écUUinies  du  plus  fougueux  déprédaleurs.  Dans  les  inlervalles  de  tes  agressioos  et 
de  tes  révoltes,  on  voit  Foulques  Nerra.  l'an  des  comtes  d'AnJoa  les  plus  remuants. 
Sonder  des  abbayes  afin  d'expier  ses  péchés,  bAlir  des  églises»  relever  même  dca  eilét» 
puis  se  faire  traîner  sur  la  claie  dans  les  rue»  de  J^rufalera,  nu,  battu  de  vf  rprs,  et 
faisant  crier  à  rôté  de  lai  :  «  Seigneur,  prenez  en  pitié  le  U-altre  et  parjure  Foulques!  • 
Ce  fait  se  passait  an  XI*  tlèete. 

A  la  môme  époque,  Robert  le  Diable,  duc  de  Normandie,  allait  en  pèlerinage  aux 
tient  saints  en  expiation  de  $c<  crimes  ,  traversant  la  ville  de  Rome  sur  une  mute 
ferrée  d'or  et  icmanlses  (ers  sur  sa  roule.  «  Allex,  disail-ii  a  des  pèlerins  qui  le  ren- 
contraient  en  Syrie  porté  deni  nue  litière  ptr  qwire  molaes  et  qat  loi  deoundaleu 
ses  coniiiiissions  pour  l'Piiropc  :  vool  neoDiefCsitrelowqiieTtHtttTCK  vnlediâMe 
porté  en  paradis  par  des  anges.  • 
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arcs  éiroitset  nigus  montant  ci  un  seul  jet  vers  les  voùles  conune  ponr 
guider  la  prière  et  se  perdre  dans  1  inniii. 

Poésie  de  nos  basiliques,  [parfum  bcni  du  moyen  âge  plein  des 
pieuses  émanations  d'un  ingénieux  mysticisme  et  de  la  foi  des  anciens 
jours  I  ohl  restez  dans  les  murs  sacrés  de  nos  églises  vieillissantes  : 
combien  vous  seriez  peu  comprises  de  leurs  sœurs  d'au  delà  des  monts  î 
Toutes  ses  harmonies  de  jour,  de  formes,  de  maguidccDces,  font  de 
l'église  transalpine  comme  une  vision  glorieuse  et  un  rêve  du  paradis: 
iaissei-loi  ses  brilbntes  joies,  sa  fôte  san»  interruption,  et  gardez  la 
iainte  tristesse  et  la  magie  de  vos  arasiiuc,  l'inposaolfl  niiit  ét  vos 
im£i  et  vos  porches  pleins  de  mystère I... 

Et  nous ,  abjurons  la  pensée  de  copier  dans  nos  églises  la  tàiua 
toscane  on  romaine,  d'arracher  jamais  cette  perte  dn  diadème  italien 
pour  la  transplanter  dans  nos  villes,  sons  notre  ciel  mat  et  voilé  :  die 
s'y  assiérait  moette,  sans  eooieiir  et  sans  caractère  :  car  cette  gemme 
scintillante,  il  faut  la  voir  sous  son  soleil,  sur  ses  dbui  et  brillants  ri- 
vage et  dans  ses  conditions  natives,  enchâssée  dans  le  ridie  cadre 
que  lui  font  ses  palais  de  marbre,  ses  places  ornées  de  portiques,  ses  * 
rues  alignées  au  cordeau.  Ainsi  laite  et  constituée,  ainsi  éloquente 
ponr  l'âme,  pour  kn  pensée  et  ponr  les  yeni,  la  bssilique  italienne  est 
ce  qui  eonvient  è  son  sol,  à  son  climat  et  à  son  peuple  ;  ce  peuple  ne 
comprendrait  point  notre  basilique  ogivale  riche  au  dehors,  nue  an 
dedans;  il  s'y  sentirait  mal  à  l'aise,  son  àme  y  reslerait  glacée,  tout  y 
choquerait  ses  instincts.  A  nous,  i  aimer  ce  beau  type  plein  d'an- 
tique sévérité,  les  harmonies  de  ces  façades,  la  trilogie  de  ces  pi- 
gnons, ces  flèches  sveltes,  effilées,  ces  rangées  multiples  d'arceaux  se 
croisant  au  fond  des  absides  ;  ces  voûtes  courbées  en  carène  pour  rap- 
peler à  nos  regards  que  1  Église  aussi  est  une  arche  qui,  battue  d'un 
autre  déloge  et  jouet  d'autres  ouragans  plus  dangereux,  plus  impla- 
cables que  ceux  qui  éclatent  dans  les  airs,  abrite  les  élus  de  Dieu 
dans  ces  tempêtes  de  la  vie,  et  seule,  dépose  ses  hôtes  au  port  de  la 
cité  d'en  haut.  A  nous,  à  aimer  ce  mystère,  ceile  mélancolie  sublime, 
celte  nudité  magnifique,  ces  nefs  vides  et  recueillies  où  tout  émeut 
et  saisit  l'Ame;  où  rien  n'en  détourne  l'élan  et  n'en  entraîne  la  pensée 
vers  ce  que  l  homme  a  essayé;  où  elle  se  sent  faible  et  seule,  atome 
abîmé  dans  l'espace  devant  l'immensité  de  Dieu  ;  mais  aussi  où  celle 
impuissance  et  tout  ce  qui  pèse  sur  elle  de  retl(!  grandeur  sans  limites 
et  de  ce  pouvoir  infini,  lui  arrache  ce  cri  de  foi  et  d'admiration  spon- 
tanée que  pousse  en  présence  des  Alpes  ou  à  la  vue  de  l'Océan  tout 
ce  qui  a  une  inlelligence  accessible  à  l  enthousiasme  ^  un  CiiBur  digue 
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de  sentir.  Tels  ces  antiques  sanctuaires ,  déserts  où  piliers  et  ner« 
vures,  arcades,  voûtes,  perspectives,  tout  fuit,  se  croise  et  se  con- 
fond dans  un  vaste  et  lointain  i  s[)nro;  où  tout  s  élance  d'un  seul  jet 
et  monte  à  la  fois  vers  le  ciel,  toinmo  jaillit  du  cœur  de  l'homme, 
vers  Dieu  qui  est  sa  vie  et  Sâ  lia,  ia  ioi  paUente  qui  rajipellei  l'espé* 
rance  qui  ie  contemple,  et  lamour  qui  s'envole  i  lui. 

M™"  FtLiciE  d'Ayzac  , 

Uioniuire  boooraini  de  ta  rnaifon  itt  élèret 
4«laLig|Mid'houMr(S«inV>DMtf}.  • 
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FraDçoii  Roger,  maïqnudeG&igoières,  est  n  célèbre  dans  les  an- 
nales dee  arts  ;  son  nom  est  si  souvent  mêlé  ani  recherches  histori- 
ques et  monamentales  de  la  vieille  menarcbte  française;  les  historiens, 
les  archéologues  (1),  les  artistes  ont  depuis  si  longtemps  recours  aoi 
riches  collections  formées  par  ses  soins  éclairés  et  persévérants,  que 
nous  ne  pouvons  pas  manquer  d'intéresier  une  grande  partie  de  nos 
lecteurs  en  consacrant  à  sa  mémoire  une  modeste  notice  qui  résume 
ce  qui  est  épars  çà  et  là  sur  les  travaux  du  laborieux  collcclcur. 

Le  marquis  de  Gaignières  est  né  en  iG38  (2);  il  fut  attaché, 
pendant  plusieurs  années,  en  qualité  de  gentilhomme  à  la  maison  du 
duc  de  Guise.  Après  avoir  rempli  la  charge  de  gouvernour  (lf»s  ville, 
château  et  principauté  de  Joinvillc,  M.  de  Gaignières,  (Kl  (1<  rmain 
de  Brice,  page  264  du  premier  volume  de  son  Hisloue  df  Pnm, 
demeurait,  à  la  fin  du  XVll*  siècle,  à  I  hùtel  de  Guise,  rue  du  Grand- 
Chantier.  C'est  là  que  cet  amateur  cf'!èl)re  forma  son  cabinet....  On 
y  trouve  les  portraits  de  toutes  les  [ursonnes  illustres  ,  aven  des  des- 
sins rares  et  singuliers  ;  quantité  de  livres  à  estampes,  de  médailles  et 
mille  autres  choses  uniques  assemblées  avec  une  très-grande  connais- 
sance et  une  patience  n  Jnurable.  Ce  cabinet ,  dit  encore  Germain  de 
Brice,  fut  un  de  ceux  dotit  la  transmisMun  à  l'État  vint  enrichir 
la  chose  publique  de  collections  amassées  et  recueillies  par  des  parti- 
culiers. 

M.  Pottier(3),  l'auteur  de  l'excellent  texte  qui  accompagne  la  pu- 
Llicâtiondc  Willemaiu,  intitulée  i/uiui/neiii^  français  inédits  [\)^ponr 

(I)  Atdm  .  tnnt  ri^rrmrrrnt  ,  nn  arrliitrctc  qni  s'est  TOOé  à  !i  rr-î'ilution  dci  U- 
cienne*  at>b«]e* béoé«licUo««  dont  il  découvre  le«  rainu,  M.  Uérftrd,  vienld* 
rciroavw ,  dam  IM  portefemfllea  de  Gaigoièrei ,  pluiieun  pltrra  tomlMlei  prove- 
nant de  l'abbeye  do  Val ,  deoi  il  préptrt  ki  ptau,CMpef .  vue«  et  délaili  pour  le 
Salon  de  1853  .  et  c'fsl  à  cptie  dfcon verte  que  nou^  «leyon?  l'idt^e  dR  ccUn  nniire. 

(1)  nom  avons ,  inuUleoient  el  à  ploilMift  reprifea,  fait  de  nombrcute»  rec'ber> 
ch<«  poor découvrir  le  lien  oA  «t  né  M. de  Gaigttièrei.,..  On  craitqvt  c^eit  à  Parfi, 
malt  rien  ne  le  prouve. 

(8)  Bibliothécaire  de  U  yllle  de  nouer». 

(4}  Ce  Uire  n'est  pas  tout  à  fait  euci ,  pauque  i'ouvra^e  de  Willemain  ren- 
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servir  à  l'hisioire  des  arts,  elc. ,  a  aussi  payé  son  tribut  d'admiration 
et  d  une  trop  juste  reconnaissance  à  la  mémoire  de  M.  le  marquis  de 
iiaignières.  Nous  avons,  dit  M.  Pollier,  page  8,  tome  II  de  son  on- 
vrage,  cité  trop  souvent  les  portefeuilles  de  Gaignières  fiour  que  nous 
ne  consacrions  pas  quelques  lignes  au  collecteur  infatigable  qui,  le 
premier  (1)  peut-être ,  s'occupa  en  France  «ferchéologie  natioiiele. 
Teatefi  nos  biographies  modernes,  si  s(%ieases  d'entasser  dans  leurs 
volumineuses  compilations ,  de  longs  articles  consacrés  à  tant  de  per- 
sonnages obscurs»  ont  dédaigné  de  parler  de  Roger  de  Gaignières, 
dont  nilustre  Bernard  de  Montiaucon  dit  que  sans  les  matériaux  im- 
raenses  rassemblés  par  cet  amateur  sur  les  antiquités  de  la  France» 
il  n'aurait  jamais  songé  à  entreprendre  son  grand  ouvrage  des  Jf  on»- 
mentê  di^Za  momireftis /huipotse.  De  Gaîgnières,  continue  M.  Pottier, 
se  prit  d'une  passion  si  vive  pour  nos  rieux  monuments  et  en  général 
pour  toutes  les  précieuses  reliques  du  passé,  qu'il  parcourut  la  plu- 
part de  nos  provinces»  accompagné  d'un  artiste  qui  dessinait  sous  sa 
direction  (2)  les  églises,  leschAteaux,  les  sépultures,  les  vitraux,  les 
peintures,  les  reliquaires,  les  monuments  de  tous  genres  et  de  toutes 
les  époques,  qui  sont  en  grande  partie  détruits  aujourd'hui.  M.  Bot- 
tier, tout  en  louant  l'ardeur  du  collecteur,  iait  cependant  cette  re- 
marque très-importante,  que  si  ses  dessins  ne  sont  pas  faits  avec 
cette  exactitude  rigoureuse  que  la  critique  archéologique  rédameau* 
jourd'hui,  du  moins  faut- il  reconnaître  que  ces  dessins  soottonjoan 
bien  précieux,  puisqu'ils  nous  ont  conservé  le  souvenir  et  la  phy- 
sionomie de  tant  de  précieux  monuments  qui  ont  disparu. 

La  France ,  dit  la  notice  préliminaire  du  Cntalogue  de  la  Biblio- 
thèque royale  ,  n'a  presque  pas  d'églises,  d'anciens  édilices,  de  tom- 
beaux, de  figures  antiques,  que  M.  de  Gai^^nièrcs  n'ait  fait  dessiner  en 
tout  ou  en  partie,  lorsqu'il  y  trouvait  quelque  chose  de  n  inijrquable, 
par  rapport  à  la  topographie,  à  l'histoire,  auï  oîiriens  usages,  prin- 
cipalement aux  habiiiemeots,  et  à  ce  que  nousappeloiuï  les  modes  ou 

ferme  pltuleim  examplet  d«  moiuniaiilf  prit  ea  AlInMgDa,  «o  ângtelerre,  en 

Italie,  etc. 

(1)  Si  M.  de  Gaignières  n'est  pas  rlgoareofement  le  premier  qui  ail  ea  l'idée  de 
Téa«lr  4«t  fravorea  pour  en  MUtuer  tet  lobira ,  ce  <pit  Mftlt  diflicllo  à  pnmver,  il 

est  peut-être  le  premier  qui  a  eu  t'heurense  pensée  de  former  une  collection  antti 

considtVable  ,  avec  un  plan  rni'^onn^  et  méthodique  ,  pour  en  composer  (le*  siiileî 
lii»loriques,  arciitulogiques  ei  moaumentales ,  el  de  les  donner  au  public  après  sa 
mon.... 

(î)  Un  des  colIalMJra leurs  de  cette  Revue,  M.  rinart,  nous  a  assuré  que  M.  do 
Gaignières  avait  dessiné  lui-même ,  plusieurs  fois ,  des  vues  de  villes  et  de  monu* 
neal» ,  et  qu'il  connaistait  la  tn«  d'une  ville  gravée  d'aprèt  un  de  sea  dcaitns. 
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coslumes  auiqnels  il  a  consacré  une  si  large  port  dans  ses  diverses 
collections  ...  M.  de  Gaîgnières  joignit  à  l'amour  des  monametUs  de 
peintares  et  de  sculptures,  la  passion  des  vieux  titres ,  des  manuscrits, 
des  livres  imprimés ,  des  chartes,  des  monnaies,  des  médailles,  des 
estampes,  des  portraits  des  personnages  illustres,  des  pièces  rares 
ayant  trait  â  l'histoire  de  France.  On  a  peine  à  comprendre  cuninjent 
un  homme,  dont  la  fortune  était  bornée,  a  pu  rassembler  et  surtout 
mettre  en  ordre  tant  de  matériaux  différents.  M.  de  Gaignières  crai- 
gnant, avec  raison,  que  sa  collection,  objet  de  intii  de  soins,  de 
vorages  et  de  dépenses,  ne  fût  dispersée  après  bd  mort,  pour  en  as- 
surer 1  existence,  en  fit  don  à  la  Bibliothèque  royale,  par  un  acte  ou 
disposition  testamentaire  en  date  du  19  février  1 71 1 ,  mais  s'en  réser- 
vant la  jouissance  jusqu'à  su  mort.  Louis  XIV,  par  forme  d'indem- 
nité, loi  fit  mie  pemioii  viagère  de  quatre  mille  livres;  une  somme, 
«De  ^8  payée ,  de  son  vivant ,  et  one  antre  à  ses  héritiers*  Ce  fot  en 
1715  qne  le  roi  entra  en  possession  de  la  collection  de  M.  de  Gai- 
gnières ,  par  suite  de  sa  mort ,  arrivée  dans  ta  maison  qu*il  habitait 
lue  de  Sèvres  Je  17  mars ,  i  l'âge  de  soiianle-dii-sept  ans  et  qai  fut 
déterminée  par  une  chute  grave  près  b  nie  de  Bossj. 

Une  note  qni  nous  a  été  adressée  par  M.  Dnchesne  atné»  conserra- 
leor  en  chef  da  cabinet  des  estampes  de  Paris ,  nous  apprend  que  de- 
puis qnelqne  temps  H.  de  Gaignièies  avait  quitté  ThAtel  de  Guise  et 
s'était  logé  rue  de  Sèvres,  dans  une  maison  apparteûant,  è  ce  qu'il 
croit,  è  l'hospice  des  IncurobiGS.  Ce  fut  là  que  l'on  trouva  sa  collec- 
tion qui  fut  transportée,  par  ordre  du  roi,  dans  une  maison  place  des 
Victoires,  louée  à  cet  effet  deui  mille  deux  cent  cinquante  livres. 

La  portion  qui  revenait  au  roi  fut  estimée  quarante  mille  livres, 
remise  à  la  Bibliothèque,  rue  de  Richelieu,  et  distribuée  ainsi  qu'il 
suit  :  Deux  mille  quatre  cents  volumes  manuscrits,  estimés  vingt- 
quatre  mille  livres  (l  );  deux  mille  neuf  cen  Is  vol  urnes  imprimés,  estimés 
cinq  mille  livres;  quatre  mille  quatre  cents  médailles  et  monnaies, 
estimées  deux  mille  quatre  cents  livres  ;  six  cent  quatre-vingt-treize 
portraits  peints  ou  dessinés  et  un  plus  grand  nombre  gravés ,  estimés 
quatre  mille  huit  cents  livres;  une  collection  d'estampes  variées^  qui 

(f  ;  Nou«  romptions  IroQYcr  quelques  notes  subîtintieHe^  sur  le*  roanatcriU  donnit 
par  le  marquis  de  Gaignières  à  la  Biblioibéqae  royale ,  dans  let  noUces  de  11.  raulin 
rarU  taries  JUmmcrUi  fra»çat$,tinom  n'y  avoM  Irottvé  que  deux  observa  tioni 
•laclM, net dtote, MtoUMièfèm, COI)  I go LCipagaa Mail 0&  du  IV*  volume 
de  ce  sarant  ouvrage,  et  cependant ,  paj^e  i8  de  ta  préface*  N«  Paolio  Paria  fait 
l'éloge  de  ccUe  coUeeUon  de  manuicrlu,  nuit  trét'brièvciMol* 
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furent  vendues,  à  ce  qu'il  paratt,  environ  treiie  mille  cinq  cenii 
livres. 

On  remit na  cabinet  des  estampes  de  la  grande  Bibliothèque,  qua- 
rante-six portefeuille?  èe  topographie  de  la  Frnnce,  toutes  compo- 
sées de  dessi  ris  faits  sur  ks  lieux,  d'après  nature;  soixante-seize 
portefeuilles  do  vues  de  tniHiuments  de  divers  pays  étrangers;  vingt- 
sept  porlefeu  il  les  de  costumes  c(  du  modes;  vingt-six  de  pièces  his- 
toriques; environ  quinze  cents  portraits  (1)  de&uoés  OU  gravés» 
classés  en  plusieurs  portefeuilles  (2). 

Parmi  toutes  les  collections  du  mnrqnî«;  de  Gaignières,  il  en  exis- 
tait (3)  une  dont  l'importance  était  capitale  pour  l'histoire  raonar- 
cliique  et  artistique  de  la  France;  nous  voulons  parler  de  cette  collec- 
lion  inappréciable  de  tombeaux,  pierres  tombales,  cénotaphes  de  rois 
et  de  reines  de  France ,  de  princes  français ,  de  princesses ,  d'évêques , 
d'abbés ,  de  seigneurs ,  de  magistrats,  de  dames  illustres^  avec  tears 
épitaphes  et  inscriptions  funéraires.  Cette  partie  de  la  collection  se 
compose  de  treize ,  d'autres  disent  seize  portefeuilles  in-f ,  lesquels 
renferment  environ  douze  cents  monuments  funèbres ,  dessinés  dans 
divers  endroits  de  la  France  par  les  soins  de  M.  de  Gaignières.  A 
savoir  :  sept  concernant  ia  France  en  général»  deux  poor  la  Nor- 
mandie  et  quatre  pour  la  ville  de  Paris. 

Deux  volumes  de  cette  précieuse  ooUflCtion  portent  pour  titres  : 
Tombeaux  dei  rois  et  reines  de  France  ;  m  autre  est  intitulé  :  Tom- 
beaux  des  princes  a  princ$sm  (4).  Il  nous  a  été  dit,  qu'oo  trouvait 

(1)  M.  Léon  de  Laborde,  page  134  du  premier  volume  de  ma  lavaDl  ouvrage 
ioUlulé  :  la  Menaissance  des  arU  à  la  cour  de  France ,  Éludes  sur  le  XFl*  été- 

cle«  Pirii,  IS&O ,  dit  en  noie ,  qu'il  a  acheté  ta  hd  pottmil  pdnt  dt  Jacqoelloe 

deRoh^n,  née  en  1&20,  qui  .-ivaU  appartenti  à  M.  de  Gaipinifrcs ,  et  qasC0  grand 
coUecleur  avait  écrit  derrière  ie  tableau  t  Cest  l'original  d«  Mo^ein,**,  H*  de  La» 
borde  peoie  que  ce  tableau  eit  d'une  autre  main.... 

{S}Oo  iroaveiine  liste  de  12S0  portraits  classés  en  dix  portefeuilles  dé- 
taillée dan-^  Ir»  qanlrume  volume  fie  li  Bibliothèque  historique  de  la  France,  pu 
le  P.  LcloDg»  de  l'Oratoire,  édiliuo  de  1768....  Ce  travail  curieux  cât  intitulé  : 
2'able  générale  des  por traité  des  princes ,  princesses,  seigneurs  ,  dwnes,  etc., 
desiinis  o»  ptinU  en  miniaittrê  et  prti  tur  des  mornsment  ^  /bnl  em* 
naître  les  dif[érenit  habilirmrris  dr  chaque  rcgnr  dr  îa  monarchie  fravçnise , 
réunis  par  M*  de  Gaignières  et  places  au  Cabinet  des  estampes  près  ia 
B^liothèque  royale  de  Paris.  Celte  liste  de  portraits  commence  A  ia  page  1 10  du 
H*  m  decevoloBW  précité.  Ou  y  trouTC  nnc  févle  d'IlUistftlIooc  fktiftiMt.  n 

parait  qu"  rV<(  encore  nne  suitr  indt^prndRntr'  de  rrllc  ril(*c  ci-dcrsus. 

(.T^  F.l  en  ctTcl  cllc  n'exisle  plu*  [lour  la  Krain  n.  jKiisqu  olIca  passé  en  An-!elcrrc 
par  suite  (i  une  spoliation  violeulc  faile  au  Cabiuui  des  cslauipcs  à  l'époque  de  ia 
prcmlèn  révolntioa. 

(4}Ce  doconcoi»  cooflgné  pe|i  MS  dv  tooM  II  ds  Mlts  DkUoimuân  Msncyr** 
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dans  la  suite  des  qoalre  portefeuilles  sur  Paris,  tine  coUecUon  de 
tombes  00  pierres  tombales  des  évèques  de  celle  ville. 

Un  volume  entier  renferme  les  dessins  rîr»  ton?  les  fnmîirnux  ,  lois 
qu'ils  existnient  dans  l'église  et  dniis  les  ra\cMu\  funèbres  de  S;iint- 
Denis  (1)  tTaot  la  révolution  et  la  destruction  des  lombes  royales 
en  1793. 

Cette  collection  o  pas?(^  à  li  liililiothèque  bodléienne  à  Oiford 
par  suite  de  la  donntiori  qu'en  a  fnite  pnr  teslnment  l'antiquaire 
Gough ,  propriétaire  des  seize  portefeuilles  depuis  noire  première 
révolution;  elle  y  est  dé-i^iiée  soii"^  le  nom  de  PorlefeuUles  Gai- 
gniaires.  En  1848,  vpr«5  !e  mois  de  lévrier,  sur  la  proposition  de 
M.  le  ministre  de  rinslruclion  publique,  une  négociation  fut  en- 
tamée avec  le  gouvernement  britannique  pour  faire  revenir  en  I  rniice 
cette  série  ciilevée  au  cabinet  des  estompes.  M.  Gérente,  qui  déjà 
avait  (  nnn  lissanre  de  ces  douze  cents  dessins  et  en  avait  copié  près 
de  diiux  cents,  fut  chargé  par  le  ministre  dt:  celte  importante  négo- 
ciation, mais  sans  résultat.  Et  il  est  à  craindre  que  jamais  ces  pré- 
cieux portefeuilles  ne  reviennent  en  France.  Un  artiste  est  chargé  de 
continuer  le  travail  commencé  par  M.  Gérente,  et  poursoit  en  ee 
rnooMiil  II  cofm  d»  tons  lei  nmiinieott  wâméB  diss  Im  ^rédrat 
portefeoillfli. 

No«f  tronscité,  plus  haut,  une  suite  de  portefirailles,  an  nombre 
de  qnenntMii;  consacrés  A  la  topographie  de  It  Fitoee  et  qui  leiH 
iisniiaîent  nne  foule  de  dessins  de  cbftteani ,  d'abbayes,  de  nuiaoin  » 
d'églises  et  d'anties  monuments.  Depuis  quelque  temps  tous  les  des- 
sins de  cette  série  sont  classés  (8)  dans  la  grande  topographie  de 
It  France,  qai  se  compose  en  ee  moroenl  d'environ  trois  cent  eiih 
quinte  portefeuilles ,  sans  compter  de  nombreoi  snppléneols 

phique  âfx  monuments....  du  montn  4f#»noiu  la  dtfwi  à  «aaliUn  pailiMUère 

écrite  d  Angleterre  le  &  auùl  J8U. 
(t)  llMrraiMifnt  recopiés  par  M.  Gér«nle  t  tlt  wmt  à  Paris  enlrt  les  ntlmda 

M.  Viollel-Lcdac,  ardiUecle  chargé  des  nouYelles  reslanratioM  de  la  basUiquo,  et 
ce  sootceâ  dessins  qui  ont  s«Tvi  à  M  <1e  Giiilhermy  ,  comme  il  nous  l'a  dit  lui- 
même,  i  reslilucr  à  tous  cei  tombeaux  icurs  vcriLable»  épiUpbca,  itiigulièremeot 
déSsaréetiMr  l'on  dei  aitbltMtes  ehargte  de  1m  rdtiMIr  apiit  la  dfttmetimi  de 
Itmporianl  mnîéc  rips  rctIts-An;;usiins  où  M  V.  l.cnoir  1rs  avaîl  recuellHs. 

CS)  Quelques  personnes  oat  regretté  ce  cbaDgemeDl;  elles  auraient  voula  voir 
coDiarvar  le  etaiieineiii  d«  H.  da  Gaigniéres ;  d'antres  Uoavent  que  M.  Dadicma  a 
bien  fait  de  simpUfler  lai  rccicffcliet  ea  ceDUalbaatloQl  ca  qui  tleotà  la  lapografiliia 
4c  la  France. 

Nous  avons  TQ ,  même  dans  an  ouvrage  esUmable,  manifester  le  regret  qna 
M.  Daclma  a'alt  pu  fMdn  lei  qoiranla-iitttf  portaMItai  da  tapognpbla  Ibonli 
par  la  aiaiiefeal  dUialIci  dias  la  graada  cdleeUaii  chéa  ri-damu ,  av  nuàm  poer 
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divisés  par  départements  et  lImiis  un  ordre  ndmirablo.  Cette  vaste 
collecttoii ,  unique  en  hZurope,  est  due  a  ia  direction  de  M.  Duchcsne 
aîné  à  qui  le  cabinet  des  estampes  et  ies  travailleurs  doivent  beaucoup 
d'autres  améliorations  qu'il  est  bien  à  désirer  que  i  on  ne  vienne  pas 
bouleverser  après  lui....  Mais  revenons  à  M.  de  Gai^nières.  Outre  la 
majeure  partie  delà  collection  donnée  à  la  Bibliothèque  royale  et  ré- 
partie dans  les  divers  départements  de  ce  mngnilique  établisse- 
ment, il  88  trouva  des  portefeuilles  et  des  livres  qui  furent  robjct 
d'une  vente  aux  enchères  annoncée  par  afGches  pour  le  mercredi 
SI  juillet  1717;  les  livres  et  les  estampes  qui  furent  vendus  pro* 
duisirent  environ  treize  mille  livres.  11  eo  existe  an  catalogue  par- 
ticulier au  département  des  manuscrits. 

ÂQSaitèt  après  la  mort  de  M.  de  Gaignières,  le  roi  chargea  H.  de 
GlairuDbault»  généalogiste ,  de  dresser  un  inventaire  général  de  tout 
ce  qui  composait  la  collection  donnée  à  la  Bibliothèque,  ce  qui  fut 
exécuté  avec  beaucoup  de  soin,  etfoone  1  vol.  in-f*  énorme  d'en- 
TÎcon  troÎB  cents  pages.  Cet  inventaiie,  qui  appartient  au  département 
des  maoïucrits,  nous  a  été  communiqué  avec  beaucoup  d'obligeance 
et  nous  a  mis  à  même  de  comprendre  les  înmienses  richesses  qtie 
M.  de  Gaignières  avait  léonies....  Cet  inventaire  est  précédé  d'une 
lettre  du  donateur ,  écrite  en  1711 ,  de  la  quittance  donnée  par  lui 
des  quatre  mille  francs  de  rente  viagère  accordée  par  Louis  XIV ,  et 
de  plusieurs  actes  notariés  passés,  soit  avec  le  propriétaire  de  la  coi* 
«  lection ,  soit  avec  ses  héritiers. 

M*  de  Baodry,  commissaire  du  roi,  fut  chargé  de  surveiller  le  trans- 
fèrement  à  la  Bibliothèque  des  livres,  des  manuscrits  et  de  toutes  les 
collections  iconographiques  formant  l'objet  de  la  donation;  il  fat 
chaigé»  on  outre,  de  faire  faire  la  vente  des  livres  et  de  paquets  de 
gravures  inutiles  à  la  Bibliothèque.  Parmi  tous  les  trésors  de  la  col- 
lection, nous  avons  remarqué  que  la  collection  des  dessins  de  tom- 
beaux des  personnages  illustres  de  France,  formant  non  pas  quatorze 
portefeuilles,  mais  bien  dix-huit,  et  maintenant  à  Oxfoiddaos  la  Bi* 

la  France.  Ainsi ,  tons  tes  détails  qui  concernent  ta  ville  et  Tabbaje  de  Slint-Denii , 
recaeillis  parle  marérh'ii  ,  seraipnt  mieux,  par  exemple,  dans  une  coîlerlion 
nértie  que  perdus  daos  un  recueil  que  bien  peu  de  personnes  conneisseni  el  qui  j 
lont  eonoie  ealeirét,  Dotinment  ceux  qni  concernent  lei  belict  ciols  seolpliee.  Ici 
pierres  ornées  de  figures  de  rois  el  qui  furent  élevées  au  XIll"  ou  XIV*  siècle  le 
long  fin  chemin  qui  mène  de  Paris  é  Saint  Denis  et  servaient,  dil-on,  à  rappeler 
la  traQ&lalion  des  reliques  de  saint  Louis  à  ia  célèbre  abbajc.  Ces  belles  croix, 
délmilM  depolc  tdnglempf  par  les  tanc-cttioUci,  ne  m  Iraaveai  plus  que  dane 
run  des  vol  udm  de  le  coBcetton  du  mt éclia]  d'Usdlca* 
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biiolbèquc  bodléîeooe»  est  ioventoriée  mqb  lei      S7iS  à 
distribués  ainsi  : 

Tombeaux  de  la  maison  royale  de  France.  Tombeaux  de  l'église 
Noire- Dame  (t)  (sans  doute  ceux  des  évêques  de  Paris).  Tombeaux 
dessinés  dans  l'Ile  de  France,  Tombeaux  dessinés  dnns  la  Normandie» 
dans  le  Maine,  dan?  l'Anjou  et  la  Bretagne,  dans  la  Tonraine,  le 
Poitou,  dans  la  Ikauce,  In  Champagne,  la  Brie.  Plus,  uriesuitede 
tombeaux  non  désignés  autrement  que  sous  ce  titre  :  I)e««;ins  de 
tombeaux  divers,  sous  les  n"  2740,  2741 ,  2742;  puis  une  autre 
suite  de  tombeaux  anciens  et  modernes,  sous  les  u**  2743,  274*. 

Sous  les  n*"  1 22  à  247  de  la  liste  des  manuscrits,  nous  avons  trouvé 
une  collection  de  diplAmes,  chartes  et  autres  titres  accompn^nûs  de 
leurs  sceaux  et  délivrés  au  profit  de  plusieurs  abbayes ,  dont  nous 
donnons  la  nomenclature  dans  notre  Dktionnain  koMgrapkiqat  (U 
la  sigillog rapide  à  tomes  les  Roques  de  la  cwtiisalion. 

Sous  les  n"*  556  à  805  sont  invenlonés  plus  de  280  portefeuilles 
de  titres,  de  cartulaires  des  rois  d'Angieterre ;  de  gétiéalogies  des 
gfiadasfcmilles  dePfifice,  d'Angleterre,  etc.;  des  armes  ou  bla" 
sons  de  difcnoidves  ^chevalerie,  avec  des  dessins  de  tombeaux  et 
des  aceani  e»  cire  oa  donnés. 

Piua  TÎêaoesl  des  séries  de  portofenlles,  dont  vingt-trois ,  concer- 
nait les  i&Ces  pnUiques ,  céféimias  lefdes»  les  entrées ,  les  pompes 
funèbres»  lonraeis»  billets,  eomédies,  bnteîUes,  joates,  processions 
de  eoofréffies,  etc. »  etc. >  dassés  sons  ke n**  lS9ft  â  lau. 

Une  suite  de  eostomes  de  tonlas  les  époques  de  la  noMicbie»  sons 

100*1319. 

Des  suites  oombreoses  d'ermoriaax  de  tons  les  pays ,  areo  lem 
devises,  blasons,  déeeratim ;  insignes ,  ete.  Vof.  le  nT  iMO. 

Antres  de  généalogies  de  le  Frmiee,  sons  les  n**"  88f  eisniv.»  1S4«' 
H  sAiv.  Que  de  détails  cnrienz  nous  aurions  è  sign1«r  encore ,  mais 
nous  sommes  fiMcés  de  nons  arrêter;  nons  reviendraos  sons  donte 
plnsterd,  etd*nnen»nièrc  plus  spéciale,  sur  diverses  parties  detette 
vaste  collection  qei  pourraient  inténsser  les  ledenm  de  la  JUrâeor-  * 
(logique.  Nos  malérienx  sont  ton!  près. 

En  attendant  ce  que  nons  espérons  réaliser  plus  tard,  nous  dMH 
oeroos  ici,  en  menièie  ^afpa^Hot^  divers  détails  oompléleront 
cette  notice  : 

(I)  Ce  «ont  f^ans  doulc  lu  mêmes  dont  ii  eiUle  une  coileeUan  d'épitapbes  publiées 
M I  vol.  tn-f,  par  Charpentier,  lirre  qoi  le  reiicoQire  diflkUMWrt  dans  ks  ventes  ' 
«t  dont  mlN  ami ,  U*  Gilbcri,  pouède  m  «MByliiit. 

Z«  4 
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En  1850)  dans  la  séance  du  Comilé  des  arts  et  monuments, 
M.  le  comte  de  Laborde  annonce  qu'il  vient  d'c^tudier  avec  le  piai 
grand  soin ,  dans  la  Dibliothèque  bodléienne ,  à  Oxford,  qaatorie 
volumes  connus  tous  ie  titre  de  PorlefaùUes  dê  Gaigtàère$ ,  qui 
complètent  les  vingt-quatre  que  possède  notre  Bibliothèque  natio- 
nale. Ces  volnmies  d'Oxford  renferment  à  peu  près  trois  mille  dftssins. 
JU  moitié  de  ces  dessins  reproduit  des  épitaphes  françaises ,  le  reste 
représente  des  monuments  funéraires ,  des  statues .  tous  les  tom- 
bfiililx4eSaint*Denis.  Un  grand  nombre  de  ces  monnmeattt  Â  pié* 
cieux  pour  l'histoire  de  France  >  n'eiistent  plus  que^kntoes  porb* 
feuiUes.  Il  serait  donc  (b  la  plat  grando  atiltt(^  rl  nvoir  au  moins  des 
ealques  de  tous  les  dessins  de  ces  monumentin.  M.  de  Laborde  dit 
•^piA  le  Comité  devrait  prier  le  ministre  de  l'instruction  publique  d'en» 
v^yar  u  arliilB  ponr  (aam  daa  calmes  de  ces  dessins  (1).  M.  Méri- 
mée, qui  a  Ta  amai  oea  volumes  de  M.  «le  Gaigaiènat  dil  qo'ib 
OPBiieanaat  un  grand  nombre  de  monnnenta  fiaBfais  aojourdlioi 
diaparaa»**.  Ainsi  l'on  trouvait  aotiefois,  en  Fiance,  plusieurs  tombal 
en  bronze;  il  nen  existe  plus  quedeax  à  la catliédiale d'Amiens, 
el  le  |iOftefe«ilie  de  M.  de  Gaignièraa  en  renferme  une  via^ne  (fi). 
Les  monuments  de  Saint-Denis  occopeat  à  poa  près  un  volume. 

M.  Viollet-Ledoc ,  architecte,  aaoamis  au  comité  le  calque  d'aa 
gnod  aombre  de  dessins  faisant  partie  de  la  collectiea  Gaigaières . 
qoa  poaaède  la  biWiotlièqae  d'Oxford.  Ces  daaaÎM,  aa  nombie  de 
deox  ceata,  aent  exécatés  par  M«  Heon  Gécente,  afio  de  senv 
au  travaux  qoe  raieliiteele  doit  faim  exécuter  é  l*dgliM  Saim-Daais* 
Dans  les  divers  volumes  qui  forment  cette  collection  il  y  a  an  gnad 
nombre  d'ol^.  Le»  deiaina  de  M.  Géiente  sont  eaéenléi  aree  plus 
d*exactitiidaqaaceiis  de  la  oolleetioii.  Sar  le§  qaatene  volâmes,  il  y 
en  aurait  environ  eîx  larloot  qai  mériteraient  dfém  calqués....  Le 
Comité  a  enminéavec  beancoap  d'attention  les  calques  de  M.  Cé- 
reato,  <pti  offrant  dn  indioatieAs  précieuses  aor  un  grand  nomheda 
monomenta  bistoriqaea.  M.  Viollît-Ledne  a  ramia  an  pcdridant  da 
Coautéialôie  dea  valnmaa  et  daa  deaain»  qni  eomfomnt  la  eaMap» 
tioo  Gaigoièrea.  Cette  liste  a  été  imprimée  dana  la  bollatîn  da 
comilé  (S). 

Qaam  an  démine  de  M.  Gérante,  Us  aoat  déposée  dans  qds 

(I)  Bulletin  du  Comité  ;  année  1850,  p.  198. 

(t)  atlMiâ  4a  CSoaMi  iDa4o  ISM,  aaaiéc»  ét  JaUltt^aaSt.  Vcf.  p.  iM 
el  ittiv. 

(3)  MéaM  rteatU}  p.  SIS  de  la  màm  aoeét» 
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apèee  dt  nuiiëeiwmé  par  M.  Mint,  allemiit  à  l'égliie  Mot* 
Amm,  c4  l'os  oomem  loos  les  fragmeoU  profeoaiit  èioe  aoott- 
mral  d  qti  D'mit  pa  être  «mployés  dans  les  réparaltOM  exécutées  é 
éifeises  époques* 

IfcjiiiMiVsMul,  en  poamifuit  le  dépooittement  que  iievs  avons 
ponmeiicé  dépôts  quelqoe  temps  des  divers  malériam  peléogra» 
pbiqu^  et  sigillographiques  qui  se  tromot  dens  la  colleclioii  de 
Gsigoiéfes  «m  Biaiiiiscrits  de  la  BiMieMqQe,  me  de  Ridielieii  > 
BBis  afeas  tmvé  dix-lmit  poriefeiiSles  io*lblîo,  portant  les  n^fl  88 
é  m ,  leninmaDt  une  soîte  des  plus  earieiises  de  tombeeni  el 
de  pierres  tonbales  det  évèqpies  aÂogers,  de  Beenvais,  de  €bà- 
loDS,  Chartres,  Evreax,  Langres»  du  Mans,  de  Narbonne» 
Nofoo,  Pamiers, Paris,  Poitiers,  Reims ,  Rouen,  deSenlis,  Sens, 
Twffs. 

Parmi  ces  pierres  tombales,  on  en  trouve  plusieurs  en  cuivre 
émaillé ,  dont  on  ne  connaît  plus  que  deux  ou  trois  exemples  ea 
France  qui  aient  échappé  aux  destructeurs  des  monuments  de  la 
aMHiarchie  française. 

Ces  mêmes  volumes  renferment  une  quantité  de  sceaux  assez  bien 
des6iaés  de  tous  les  prélats  qui  se  sont  succédé  sur  les  sièges  épisco- 
paux  des  villes  ci-dessus  désignées. 

Nous  devons  donc  le  mémento  et  la  copie  de  louà  ces  mouiimeuls 
auï  infatigables  excursions  du  célèbre  collecteur. 

La  description  de  tous  ces  sceaux  se  trouve  dans  notre  Diction" 
naire  iconographique  de  la  sigUlograplde  qui  ne  termiue  eu  ce  mo- 
ment. 

A  Jumiéges ,  dans  la  salle  capilulaire  de  l'aucieuiie  abbaye,  il 
existait  autrefois  des  tombes  ou  plutôt  des  pierres  tombales  repré- 
sentant la  suite  des  abbés  de  ce  célèbre  monastère,  dont  l'orii^ine 
remonte  au  VIP  siècle  (1).  Ces  pierres  tombales,  au  nombre  de 
vingt-cioq  ou  trente,  étaient  placées  sur  trois  rangées,  et  les  abbés 
étaient  représentés  en  dessins  incrustés  au  moyen  de  mastic  émaillé 
qui  figurait  une  sorte  de  mise  en  plomb  comme  aux  fenêtres  des 
églises.  Ces  tombes  ,  qui  dataient  des  XIl"  et  XIII"  siècles,  allaient 
en  se  rétrécissant  de  la  tète  aux  pieds.  Tout  est  détruit  depuis  long- 
temps, mais  heureusement  pour  Thistoire  des  arts  et  des  abbayes, 
M.  de  Gaignières  a  eu  l'heureuse  idée  de  faire  dessiner  toutes  les 

(1)  Kuiaèe  au  IX*  tiécie  par  ics  NoriDiiulf ,  eUe  fut  rebàlie  au  X*  par  les  Miiu 
4e  GoiUaoïne ,  dit  Longue  Épée* 


53  REVUE  ARCHEOLOGIQUE. 

tombes;  on  en  voit  la  reproduction  aMei  fidèie  dans  les  portefeailles 
de  son.  cabinet  qui  sont  à  la  Bibliothèque  (1)  bodléienne,  à  Oiford. 

K  Naocj,  dans .  la  collégiale  de  Saint-Georg^ ,  eiistail  dans  un 
caveau  funèbre  le  premier  tombeau  élevé  à  Charles  le  Téméraire , 
détmit  eo  1550 ,  au  moment  où  les  restes  de  ce  prince  turbulent 
forent  transportés  dans  le  nouveau  tombeau  érigé  par  les  soins  de 
son  petit-iils  Cbarles-Quint.  M.  Henri  Gérenie  a  retrouvé  na 
dessin  de  ce  premier  tombeau  dans  la  collection  GaignièreSy  à  Os- 
Ibid.  Voilà  encore  un  monument  reoooqais  et  que  no»  pouvons  faire 
copier....  Que  de  détails  de  ce  genre  noos  poiirrioM signaler ,  nais 
noos  sommes  forcés  de  noos  arÀert  ponr  ne  pas  abuser  de  Tespaee 
qai  nons  est  accordé  dans  cette  fimme, 

(n  Noos  nous  «nnpressons  de  faire  conntllra  i  Moi  qui  pourraiaal  i*igBOffer,  la 
manière  pleine  de  délicatesae  cl  d'obligeance  arec  laquelle  M.  le  con^orvatcur  de 
la  Biblioilièque  bodiéicnno  a  loujoura  accueilli  les  archèologaes  francaU  et  les 
4«itiiiateari  qui  loi  Mit  damtadé  la  coaimaBlcatloii  des  volamci  de  Galsaito*  V^i 
dalvtBtiantnMs  inlémiar. 

L.  I.  GOBRBBAULT. 
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(Mna-ir-um). 


Le  diâtetn  acquis  le  SS  aoAt  1775,  par  le  dae  de  Feo^ 
thièfra,  fnt  compris  dam  les  btens  déclarés  nationaux  à  la  snile  de 
It  rérolotion  de  f  7S9.  La  démagogie  ne  l'épargna  pas  dans  son  van* 
daltsme.  Un  npport  de  Lemarquant  aloé  aux  admîaistrateufs  da  dis- 
trict de  Drenz,  do  ao  pmirial  an  m  (18  jain  1795)  (t),  compte 
parmi  ces  mutilations  celle  da  tombean  életé  à  Diane  de  Poitiers  dans 
ia  chapelle  du  chÂtean.  La  démolition  eat  lien  à  U  suite  d*one  motion 
faite  dansnn  clab  de  la  localité.  Moulin  »  commissaire  du  comité  de 
BÛreté  générale;  Bonjour,  son  adjoint,  et  autres  ^pMcfam  ftrhm, 
violent  à  Ânet  présider  à  cette  exécution.  Un  laboureur  d'une  eoso- 
mnne  voisine,  de  Rouvres,  nommé  Saillard,  acheta  le  sarcophage 
demarfaienoir*  lien  fit  ane  auge  de  son  écurie  f 

«  £t  nane  «0(1111111111...  • 

Le  mohiiier  fut  vendu  à  vil  prix. 

Avant  d'arriver  à  la  vente  du  fonds,  l'administration  supérieure 
dEore-et-Loir  chargea  le  sieur  Quevanne,  homme  honnête  et  in- 
struit à  la  fois,  d'en  faire  la  vbite,  l'estimation  et  le  lotissement.  Le 
rapport  qa'il  a  dressé ,  de  concert  avec  le  sieur  Lair ,  oommissaire  da 
Dmctoire  exécutif,  porte  la  date  du  S9  brumaire  an  ti  (13  novembre 
1797).  Il  est iait  avec  tant  de  détail,  qu'on  purrait,  à  son  aide, 
leeonstraire  ce  qui  n'existe  plas.  Trois  lots  sont  formés  par  Texpert. 
Dans  le  premier  se  trouve  le  chàteaa  neuf,  le  rex-de-chaussée,  les  trois 
élages  die  bâtiments;  le  tout  est  estimé  i  375  8S8  francs.  Le  pare 
ctfeneloe  en  dehors,  à  161 540  francs.  Dans  le  deuxième  lot,  le 
vieux  cbàteau,  le  rez-de-chaussée,  les  bâtiments  à  trois  étages  et  un 
second  corps  de  bâtiment  parallèle  an  châlean;  l'estimation  est  de 

(I)  Aicfeifvs  llptitaBMilalM  d'Stm.tl-Liir. 
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30000  francs.  Le  troisième  lot  comprend  le  pavillon  de  l'ancien  goa- 
vernenient  et  la  chapelle  (l)»  portés  pour  84  000  francs.  —  Total 
des  ostimatioDss  :  491  378  francs. 

La  vente  enl  lieu  le  13  pluviôse  an  ti  (1"  février  179  8  Quel- 
que temps  avant  la  mise  en  adjudication,  l'adminislralioa  centrale 
d'Eure-et-Loir  donna  l'ordre  (2)  de  remettre  à  l'architecte  Morin, 
pour  être  transportés  à  Chartres ,  huit  à  dix  bustes ,  les  figures  {sic) 
de  Diane  avec  le  cerf,  deux  chiens  et  leur  piédestal ,  une  figure  en 
marbre  sou  le  nom  de  Frizolon  {sic)  et  son  piédestal ,  des  taneani  de 
bataille  qui  décoraient  la  grande  salle ,  deax  renonmiées  en  bronie. 

Les  denx  magnifiques  lypîisenes  qoi  oment  la  salle  dRœoaeil 
mnnicipal  de  CbartreSi  viennent  égulement  d*Anet  (3). 

On  sait  que  la  plus  grande  partie  des  bètimenU  dn  château  d'Anet 
a  été  détruite.  Nous  avons  pensé  qu*on  lirait  avec  iotéiët  les  ioscrip* 
tions  qui  existaient  autrefois  et  qui  se  trouvent  reproduites  dans  un 
livre  devenu  assez  rare  (4),  Les  voici  : 

Sur  la  cloche  de  rhorloge  : 

Diane  Pkums,  Valent,  Dacit,  Jeta  eonflatttm  10  mars  1554. 

Âii-4essas  de  la  portemiséOp  an  les-de-chauaiéep  snr  une  bande 
denarbre  de  Languedoc»  en  letbres  d'or  :  .  . 

Splendida  mereris  magia  paîalia  cœli , 
Non  hœc  humand  $(iœa  polUa  manu. 

An-dessus  de  Farcade  terminant  par  le  haut  le  frontispice,  en 
lettres  d'or  snr  nne  bande  de  marbre  noir  : 

Brœzro  Jiœc  staluit  prrgrata  Diana  OUoiliO  $ 
UtdiuittrmtmsuUmomaMoia  wL 

Au-dessus  des  pilastres,  dans  la  chapelle  ; 

Sis  vimn,  ia^Dùmimu,  m  wKufktMmMgim,  omAÎsgne 

(1)  Dans  laquelle  étaient  les  doaze  apôtres  «  en  cuivre  imaiUi  »  qa'on  voll  an* 
Jonrd'hti!  dans  la  chrir^ilr  de  ?a  Vierge,  dans  l'égUsede  8«iiit*Pterre,  4 GharUci 
(toj-  Jievue  arckeoL^  ti*  année,  p.  729). 

(1)  Le  S  ptaTiflM  M  vt  (tt  itavler  ITSS). 

(3)  ofTrrtcs  à  M">«  ig  diicliess0  d'OrlteM  en  IS14  j  cett«  srloeaMa  m  fit  don  4 
la  vUle  de  Chartres. 

(4)  DuertpUon  4m  ehàtew  d: jlnêLCbuUUt'ftan  (.etolUtr»  peut  in^a,  1776. 
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Ungaa  Deam  eeld/ràbU.  Ita^  mitnm  qaisque  caatam  pro  se  dicH 
apud  Dwm,  Cor. 

Au-dessus  do  cordon  faisant  la  naiasanoede  la  rotoode 

Qnisqms  Jesum  Dei  me  Filinm  confumi  fuçrU,  H  ineo  Dm,  ipti 
m  Ûeo  numU.  S.  Jeao.  chap.  iv. 

Au-deàâOU5  de  b  lanterne  : 

Timor  Domini  eortma  §a^4miiÊ, 

La  croisée  da  principal  autel  représentait  le  sermon  de lésns-Ghrist 
dans  le  désert.  Au-dessous  ou  lisait  : 

LdO>  XL 

Domina  dm  noi  oraii».  Cam  anuiê^  àiàê  :  Pour  nosUr, 

R<las  SdfBtar     pofit  eonmadir 

A  subvrm'r  «ctil  \  nntre  ignoranrs  , 
Enseignez  nous  ce  qu'il  faal  demauder 
QMBd  DOT  a  priou  la  divine  pnisaaiiet. 

Li  croisée  an-dessns  de  l'autel,  à  droite^  représentait  Abrahm 
rendant  k  Agar  son  fils*  An-dessons  : 

Jacob «  v» 
MvSttm  mIsI  dtfma&fijaài  oMaa, 

PenéTérant  en  dévote  oraison  , 
O  Seigoear  Dieo  Je  venli  ravir  et  prendre 
De  v«M  iMotéf  plni  qnHiinutoe  niioii 
Ne  petfU  Jmr  «leénr  nr  wmwmÊn, 

\ji  croisée  au- dessus  de  l  aulel,  à  gauche,  représentait  la  bataille 
qiiL'  les  Israélites  gagnèrent  4ans  la  désert  contre  les  Amalécites 
i»ûus  la  conduite  et  par  les  prières  de  Muise.  Au  bas  on  Usait  : 

Exoi»9  XI. 
Om  kvaru  IfojfMi  watm  /iracl. 

TettéOM  tee  laeliif  é  ce  grand  roi  de  gloire, 
El  le  priant  Mnt  inlermiision  , 

Car  c'csl  lui  «pu!  qni  déjiart  la  victoire 
Au  combatlanU  uu  la  dcslrucUoq. 


♦  .    ,  k 

SAUI  va  MIXABD. 

La  plafond  rcprt^sentQÎt  )es  qaatre  élémeoU.  Aa-desaous  da  fea  » 
la  poésie  héroïque  avec  celte  inscription  : 

A  on  nisi  graïuUa  caïUo 

Aa*dei80iu  de  Ttir,  la  poésie  lyrique  avec  cet  mots  s 

Brevi  compUctiUw  sioguia  coaia. 

t  Au'deâsouâ  de  la  terre  la  satire  et  ces  paroles  ; 

Btdmeuifidêpgo, 
Sur  la  cheminée  de  la  salle  à  manger  : 

•M.  Dujpîèoi  oimiai  imtramiuiiiÊmplis. 

Le  plafond  de  ia  salle  dite  n*  6  était  nn  parquet  à  compartiment 
décoré  de  sculptures  et  de  dorures.  Dans  l'un  brillaient  les  armes  de 
Diane  de  Poitiers,  dans  d'antres  des  emblèmes  avniit  rapport  à  la 
faveur  dont  elle  jouissait.  Ici  une  flèche  traversant  deux  branches 
d'olivier  entrelacées  avec  celle  inscription  : 

Saiawnt  uiiAd. 

Là,  une  iune  en  croissant  avec  celte  devise  : 

Dante  toUmimfiUatùrbm* 

Sur  les  poutres,  un  javelot  avec  cette  légende  : 
Caimfrilar  qaoumnqae  pdk. 

Dans  Tappartement  n**  10,  le  château  était  représeaté  aor  la 
chesDioée;  aa-desaus  de  ce  tableau  on  lisait  ; 

Suia$  ex  nocmse  juvanti. 
» 

An  mîliea  de  k  chapelle  se  trouvait  le  mausolée  de  Diane  en 
marbre  noir,  soutenu  par  quatre  aphîni  de  marbre  blanc.  Au- 
dessus  du  tombeau  était  Diane  à  genoni  devant  nn  prie-Dien  et  les 
mains  jointes.  Derrièie  elle,  deux  génies  aontenaient  Vécnsaon  de 
SCS  armes  :  le  tout  en  marbre  blanc. 
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Au  c6lé  droit  du  mausolée ,  l'inscripUod  suivante  ; 

D.  0.  M. 
jEterm  g.  mmoriœ 

Dianœpietonen.,  dacis  Vaîenlinœ, 

Ludovici  Brœsei,  simmi  npiuî 
Pfomuuws  senescalîi  axoris,  pietat, 
Ae  religionu:  me<^ntate  laudabiUs , 
Hajasque  sacrœ  œdis  condUricis, 
Chariss.  mairis  pietia,  fil.  Lododa 
Princip.  Ulastnss.  Claud.  Ijotharmni. 
Duc.  Aamaîlœi,  Franeisca  RoherU 
Markiani  stremiss.  dac.  BoUionea, 
Cojag,  mœsiUs.  P,  P, 

Attoâtégaueheda  nène  imoMilée  : 

Hic  Uam  medUans  paulisper  siue ,  viator. 


ProU  ùpbatqoê  paUnt  gelid»  tamm, 
Ecce  ikîuMmamùrêpnUntar^ 

Vermibas  esca  jacens. 

Terra  eadam  habet  ;  sed  mmâ,  ieUan  nUaâ,  morte  novont, 
Vkam,  régna  beala  petit» 

Vixit  ojmos  Lxvi  mentes  m  dies  xvu.  Otni  OU.  à 
Christo  Ha.  muLvn,  n  KakuàL  Mad. 

L'Menr  ée  la  €  Description  do  ebftteto  dit  q»  le  mifieii 

da  TeetSmle  du  chàteaii  est  sHné  à  trente-trois  mille  huit  cent  viogt- 
nne  toises  de  la  inéridteime  septentrionale  et  à  qaatoixe  cent  soixante- 
quînie  toises  de  la  perpendiculaire  occidentale  de  VObserfatonre  de 
Paris  «  dont  il  est  distant»  en  ligne  droite,  de  trente-trois  mille 
Wt  eent  ciwpante-trots  toises ,  c'est-à-dire  trois  cent  qoatre- 
TÎDgt-doQio  toises  de  moins  que  quime  lienes»  de  deox  mille  deux 
cent  quatre-vingt-trois  toises  chacune  (l). 

Le  chAtean  d*Anet  appartient  aujourd'hui  à  M.  de  Caraman,  qui 
a  fait  restaurer  avec  beaucoup  de  goût  la  chapelle. 

(I)  p.  e^  «1  fiipr. 

DOVBLBT  SB  fioiSTBIBAOLT. 


INSCRIPTION  DÉCOUVERTE  À  AIX 


Presque  aux  portes  do  îa  villn  iTAix  ,  et  sur  le  chemin  de  Berre  , 
les  ouvriers  des  ponts  et  chaussées  ont  trouve^ ,  on  coupant  un  angle 
dcTiinclos  des  dames  du  Saint-Sorrempnt  qui  obstruait  la  route,  un 
piédestal,  ou  plutôt  un  cippe  eu  forme  piédestal,  portant  une 
inscription  de  quelques  lignes,  ou  de  quelques  mots  parfaitement 
lisibles.  Comme  les  monuments  épigraphiques  sont  la  base  incontes- 
table de  l'histoire  locale  pour  les  temps  anciens ,  à  dt^faut  des  textes 
des  écrivain?  classiques,  si  rares  et  si  pcn  explicite;?  pour  ce  qui  con- 
cerne la  colonie  d'Ail  à  l'époque  impériale,  nous  nous  ?;ommes  em- 
pressé de  rcruofllir  et  de  siî^nulcr  celui-fi ,  birn  que  d'une  importnnre 
très -seconda ire.  Il  a  d'ailleurs  été  transporte  presque  immédiatement 
dans  la  cour  du  musée  pnr  les  ^oins  dc'  Vn^minisintion  municipale. 

Ce  piédestnl ,  ou  plutôt  ce  rippc  ,  car  il  n'a  jnninis  (]\\  sufqiorLer  de 
Statue  uu  aulre  objet,  la  fncc  supérieure  étant  a  peine  dégrossie  et  ne 
devant  pas  Ûtre  visible,  ce  cippe,  disons-nous,  est  de  fort  belle  pro- 
portion. Orné  de  corniche  ,  moulure,  tores  et  soubassement  simple  et 
de  bon  goût ,  il  n'a  pas  moins  d'un  mètre  trente  centimètres  de  hau- 
teur, et  quatre-vingt-cinq  centimètres  de  large  au-dessus  de  la  cor- 
niche, sur  soixante-cinq  de  profondeur.  Sa  largeur,  au  centre,  où 
se  lit  l'inscription,  est  de  soixante-neuf  centimètres  sur  cinquante- 
cinq  de  profondeur;  il  est  en  pierre  blanche  du  pays  et  parfaite- 
ment conservé ,  sauf  un  ajigle  de  la  coroiche  <|ai  aété  emporté  par 
la  pioche  de  l'ouvrier. 

La  belle  simplicité  de  l'inscription  répond  tout  à  fait  à  l'exécution 
du  monument  qui,  par  ce  double  motif,  nous  paraît  appartenir  au 
II*"  siècle  de  l'ère  chrétienne.  Malheureusement  elle  ne  donne  que  les 
noms  propres  de  deux  personnages  entièrement  inconnus  aujour- 
d'bai,  dont  l'ao  élève  è  l'autre  ce  cippe,  sans  doate  fnnérairey  sans 
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qae  rien  indîqne  îciir  qualité  ou  fonctions,  ni  îts  rapports  de 
parenté,  d'amitié  ou  autres  qoi  pouvaient  exister  entre  eux. 

Nous  pensons  que  c'est  un  tlppe  funt^raire,  bien  que  les  ^if:;les 
orduiaires  D.  M.  {Diis  Manibus)  des  Romains,  reni[»liif t'"^  d;ins  les 
monuments  grecs,  et  quelquefois  dnnsîes  latins  m<' mes,  purB,  K. 
(6eoTç  xocratxpovfoeç  ) ,  ni  aucun  autre  symbole  furjèbre,  tels  que 
l'équerre  ou  Vascia,  la  croix  ou  la  colombe,  ne  s'y  rencontrent. 
Nous  avons  dit  que  le  monument  n'avait  pu  supporter  ni  buste,  ni 
statue;  par  conséquent  on  ne  saurait  y  voir  un  piédestal  que  la 
reconnaissance  ,  ou  l'orgueil ,  ou  tout  autre  sentiment  aurait  érigé  ; 
et  d'ailleurs  il  y  a  peu  d  exemjiles ,  s'il  y  en  a,  d'un  monument  public 
élevé  par  un  simple  particulier  à  un  autre  de  son  vivant.  On  ne  peut 
doDC  voir  ici  qu'un  cippe  fanéraire,  et  l'endroit  où  il  a  été  trouvé, 
trè»-rapproché  oa  ayant  fiiit  partie  de  Tenclos  dans  leqael  lei  imerip- 
tioM  îépalcrales  de  Pompeku  VUoMt,  de  fkUMam,  etc. ,  ferenl 
exhumées  il  y  a  peu  d'années»  semble  riadiqoer  encore.  Il  y  a  plus, 
rimportance  de  ces  inscriptiont  on  la  grandeur  des  monuments  » 
pouvait  ftira  supposer  qu'elles  étaient  placées  sur  la  voie  publique , 
sur  la  fcH»  ÀBMamê,  qui,  sortant  de  la  ville,  suivait  très*proba- 
biement  cette  direction  pour  aller  i  l'lÎMnw,  Pécisanne,  en  passant 
par  Egnilles,  d'après  le  tracé  de  la  carte  de  Peutinger.  IVaiNeuis  la 
pierre  a  été  trouvée  renversée  avec  quelques  autres  décombres ,  et 
mftmedes  ossements,  selon  le  dire  des  ouvriers.  Malheureusement 
les  travaux  de  la  route  n'ont  pas  exigé  une  prolongation  de  fouilles, 
qui  auraient  pu  être  fructueuses  pour  les  amis  de  l'antiquité,  tant 
ce  quartier,  ôik  se  trouvait  l'amphithéâtre,  a  toujours  ébS  riche  en 
débris  de  monuments. 

Cette  inscription ,  si  simple,  se  borne  pour  ainsi  dire  à  ces  mots  : 
Sosomsiisà  Tryfon;  mais  les  deux  noms  grecs  sont  précédés  de  deux 
noms  romains  qui  appartiennent  à  Tryfoo,  écrit  Tryfoni  avec  un  f 
au  lieu  éùph,  par  corruption  sans  doute  ou  par  n^ligence.  Ces 
deux  noms  latins ,  L  FRONT,  écrits  en  abréviation ,  doivent  se  lire 
Lacias  Fronton  ou  Fronlini.  Ainsi  l'inscription  rappelle  deux  per- 
'tonnages  grecs,  dont  l'un  adopté,  affranchi  ou  client  de  quelque 
Homain  ,  avait  pri?  selon  l'usage  le  prénom  et  If  nom  de  celui -ci , 
Locius  Fronton  ou  Frontin,  noms  nssez  communs  dans  les  premiers 
siècles  de  l'Are  rhrf^tiennc  ,  môme  dans  nos  contrées,  où  nous  lisons 
Marcus  Fronlon,  dans  l'inscription  de  Saint -Gabriel ,  si  importante 
pour  l'histoire  d'Aix,  et  qui  est  de  celte  époque.  II  est  inutile  de 
rappeler  ici  les  FronUn  ou  Fronton,  et  même  les  Tqffhon  et  les 


6D  iiYUB  AwcaàOLoaqn» 

Sozomènet  plus  ou  moios  connus  dans  l'histoire  politique  ou  litté- 
raire. Bornons-nous  donc  à  donner  rinscripUon  qui  est  en  beaux 
caradères  : 

LFRONT 
TRYFONI 
SOZOME 
NVS 

On  ne  lannit  y  voir  qn'one  preuve  de  plus  du  grand  nombre  de 
Grecs,  on  de  personnes  d'origine  grecque ,  qui  vivaient  en  Proveooe 
dans  les  premiers  siècles  de  lempire.  Ce  qui  n'était  pas  d&  lenle* 
ment  â  la  colonie  phocéenne  de  Marseille ,  mais  encore  aux  rela- 
tions multipliées  que  le  commerce  et  la  civilisation  avaient  établies 
entre  tes  cAtes  de  l'Asie  Mineure,  de  la  Sjrie,  de  TÊgyple*  de 
l'Afrique,  peuplées  de  colonies  grecques,  enfin  de  la  Grèce  pro- 
prement  dite,  et  nos  contrées,  auxquelles  h  carte  de  Peutinger 
donne  le  nom  de  Grelia,  comme  elle  appelle  Marseille,  Jifafâia 
Grecorum  »  au  111*  on  IV*  siècle  de  notre  ère. 

» 

RODAU». 


Digrtized  by  Google 


DÉCOUVERTES  ET  NOUVELLES. 


—  Sur  ie  rapport  de  M.  le  ministre  de  rinstrnclion  publique  et  des 
cultes  et  par  décret  impérial  du  7  mars  1853,  sont  nommés  inspec- 
teurs généraux  des  travaux  diocésains  pour  cette  année,  MM.  Léonce 
Reynaud,  professeurd'architeclure  à  l'École  polytechnique  ;  Vaudoyrr, 
architecte;  Viollet-Leduc ,  architecte.  Celte  nouvelle  institution 
d'une  inspection  générale  des  travaux  ordinaires  et  extraordinaires 
aux  édifices  dioié>;nns,  tout  qd  laissant  aux  arrhitocics  résidants 
l'exécution  des  projets  de  construction  et  de  restoîn  tiion  des  édiHces , 
permettra  d'apporter  plus  d'ordre  et  d'économie  (huis  !a  tépariiiion 
des  crédits  considérables  que  l'État  emploie  annuellement  à  cet  usage. 
Les  architectes  chargés  de  la  conservation  dos  édifices  abaissaient  or- 
dinairement en  vertu  de  pouvoirs  qui,  dans  la  pluf)art  des  diocèses , 
n'émanaient  point  de  l'adiiiiiiiîslriitioîi  cenlrnle;  à  l'avenir,  les  plans 
des  architectes  résidants  seront  soumis  à  Lipprécialion  des  inspecteurs 
généraux  qui  jugeront  sur  place  de  la  convenance  des  projets  et  de  la 
bonne  exécution  des  travaux.  Les  avis  des  inspecteurs  généraux  eux- 
mdaies.  seront  soumis  aa  cooMe  de  la  CSomminioii  des  arts  et  des 
édîleei  ffeligieox,  qai  sera  désormais  compesée  de  trois  sedbns  : 
section  d'arebiteetiire  et  de  scolpture ,  section  des  fitrani  peints  et 
des  ornements  d'églises  »  section  des  oignes  et  de  la  musique  religieuse. 
Les  fonctions  des  inspecteurs  généraux  sont  annuelles;  ils  visileront* 
soitpériodiquement,  soit  par  conunission  eipresse,  les  édilkes  dioeé- 
sains  dont  la  snrveilhnee  leur  est  confiée  par  le  minisUe  i  itsdonneront 
leor  afia  sur  les  demandes  de  secours  .formées  par  les  communes  en 
Ineur  de  leurs  églises  et  presbytères,  et  rendront  compte  de  leur  mis- 
sion,  par  dn  rapports  particnliers,  au  ministre. 

—  Des  travaux  exécutés  sur  b  placede  la  préfecture  è  Arras ,  ont 
fiât  déconm  une  ancienne  chaussée  romaine;  l'empierrement,  qui 
se  tmoYait  A  deux  mitres  de  profondeur»  consistait  en  sHex  brisés 
avec  soin  et  liés  par  une  poussière  de  gravier,  dont  le  tassement  a , 
pour  ainsi  dire»  fait  an  ciment*  On  a  pu  reconnaftre  la  direction 

db  cette  voie  qui,  joignant  Nemetocenna  (Arras)  à  Samarobrivç  » 
(  Amien»)»  esl  indiquée-  dans  les  itinéraires  anciens. 
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—  Le  i^onvernenicnt  a  reçu  des  nouvelles  imporlanles  do  l<i  mis- 
sion scit'iitilique  qui  explore  en  ce  moment  la  Biihvlonie.  On  trouve 
dnns  lin  rapport odre5'i^n M.  le  ministre  dÉial  pnrM.  Fresnel,  chef 
ilv  IVvjiéiiilion ,  les  drlails  suivants  sur  les  lra\aux  exécutés  vers  la  fin 
de  1852.  M.  Fresnel ,  en  s'établissnnt  à  Hilhih  ,  sur  le  sol  môme  de 
l'ancienne  R;il)\  I()ne ,  paraît  surtout  s'être  proposé  de  suppléer ,  par 
des  renseignements  positifs,  nu  manque  de  détails  archéologiques 
bien  constatés  sur  l'emplacement  qu'occupaient  les  principaux  édi- 
fices de  la  ville  antique ,  et  il  paraît  être  arrivé  à  constater,  d'une  ma- 
nière irrécusable,  l'identité  du  Kasr  avec  le  palais  des  merveilles  de 
Sémiramis  et  de  Nabuchodonosor.  L'émineoce  que  forment  les  dé- 
combres de  ce  palais  et  que  les  modernes  Babyloniens  appellent  te 
mtmdjeùbèh  (h  bouleversée) ,  oe  présente  qu'un  amas  confus  de  dé- 
bris que  M.  Fresnel  compare  à  une  immense  carrière  de  briques»  en 
exploitation  depuis  la  mort  d'Alexandre ,  et  d'où  sont  sorties  toutes 
ces  bourgades  qui  occupent  différents  points  de  remplacement  de  la 
ville  antique.  M.  Oppert  a  ouvert  quelques  tranchées  sur  ce  point  et 
I  a  recueilli  différents  petits  objets  en  pierres  dures ,  des  statuettes 
&i  terre  cuito ,  mais  d'un  style  tout  à  fait  barbare.  M.  ïbomas.  ar- 
chitecte attaché  à  l'expédition,  profitant  du  moment  où  les  eanx  de 
l'Euphrate  étaient  descendues  au-dessous  de  leur  niveau  ordinaïf^,  « 
ibttillédes  massifs  adhérents  aux  substrudions  du  grand  palais»  qtA 
paraissent  s'étendre  au  loin  sous  les  eaux  mêmes  du  flanfa  :  il  y  a  reo* 
cootié  des  sarcophages  en  terre  coite,  d'ane  exécution  grossiànt  ouiîi 
qui,  par  l'élrangeté  de  leurs  formes  et  l'exiguïté  de  leaitdifliensîoaB» 
ont  fixé  l'atlefition  des  membres  de  Teipédition.  JLenr  largeur  n'est  que 
de  quarante  centîiDètres.  leur  loqgmiirde  trenlMiietieer  hauteur  de 
cinquante.  Le  corps»  placé  dans  ces  espèees  d'orne,  devait  être  replié 
mr  lui-même,  loi  genoux  touchant  m  menton,  les  bras  croisés  entre 
la  poitrine  et  les  eoîsses.  Bien  que  ces  sarcophages  aient  été  trouvés 
au  nivean  des  anciennes  substructions  du  palais  babjlonien  et4|B'oa 
pût  les  croire  d'origine  chaldécnne ,  M.  Fresnel  les  regerdo  OonuM 
appartenant  aux  Parthes.  Les  fouilles  opérées  sur  ce  point  ont  per- 
mis de  constater,  que  l'Euphrate,  en  se  portant  d'occideiiten  orient, 
comme  le  prouve  la  différence  de  niveau  de  ses  bords ,  avait  frajé 
son  nouveau  lit  à  travers  (es  substructions  du  vieux  palais.  M.  Fcesnoi 
fait  savoir  que  la  cnriense  collection  de  briqœs  émaiU^préieotani 
des  figpims  de  penonnagcs ,  d'animanx  et  d'iniçriplions  cunéifmMi 
dont  les  caractères,  en  émail  blanc,  se  détacbeni  sornofNidd^iiiv,. 
s'est  eoosidérafalemoni  accrue.  Cm  découvertes,  oooooiniuil  tm^ 
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mnièresi  e..acteavec  les  descriptions  laissées  par  Clésiaset  Dlodoro, 
ODt  certainement  une  véritable  inporlanœ  historique  et  arcbéologi- 
qne.  Une  autre  découverte  importante  est  celle  des  tombeaux  trouvés 
daos  les  tomulos  d'Aroran ,  au  sud  du  Kasr.  Des  tranchées  ou- 
vertes sur  un  point  que  les  Sakkarah  nomment £l-^otor  (les  tom- 
bssai  ),  ont  amené  la  découverte  de  plusienn  sarcophages  renfermant 
des  sqnéletlea  bardëa  de  fer  et  portant  des  couronnes  d  or  qui  ne  sont , 
à  proprement  parler,  qu'un  bandeau  00  frontal t  (|ariii  de  iil feuilles 
<le  laurier.  La  cîselttre  de  ces  feuilles  est  assscz  délicate  »  el  les  ner- 
VBies  sont  nettement  accusées.  La  construction  de  ces  sarcophages  est 
des  plus  simples.  Ce  sont  de  petits  murs  parallèles,  distants  Tun  de 
Tiotre  de  soixante-dix  centimètres  et  long  de  deux  mètres  soixante- 
dix  centimitres,  construits  en  briques  ou  mortier  de  plâtre.  Ces  murs 
sont  surmontés  d'un  toit  dont  les  versants  sont  formés  de  briques 
juxtaposées  â  plat;  d'antres  briques  entières  scellées  avec  ie  plâtre 
finment  exactement  cfaacnn  des  boots  du  tombeau.  Non  loin  de  ces 
tanbeaux  on  en  a  trouvé  un  de  femme ,  d'une  oonstroction  identique 
et  renfermant  plusieurs  statuettes  en  marbre  ou  en  albàtro,  repré- 
sentant Vénus,  Junon  $  on  y  a  également  trouvé  des  htjonx,  bagues» 
boades  d*oreiUes  d*on  travail  compliqué.  V .  Fmnd  a  réuni  nne 
glande  quantité  d'autres  objeta  qui  viendront  prendre  leur  place  dans 
nos  musées.  Ce  sont  des  médaiions  en  terre  cuite  »  des  cjfindres,  des 
vases  ou  Goles  en  verre  doré>  trouvés  dans  les  tombeaux ,  ainsi  que 
difen  petits  objets  usueh;  enfin,  plusieurs  gâteaux  en  tenecnite, 
doaft  Feu  contient  un  contrat  babylonien. 

—M.  Mérimée  a  présenté  à  TAcadémie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  dans  la  séance  du  \^  avril,  un  ossement  d'animal  qui 
|iantt  être  une  côte  et  sur  lequel  sont  représentées  au  trait,  avec 
une  eerlaine  habitude  du  dessin,  deux  figures  de  biches  placées  à 
la  suite  Tune  dé  Ttutre  ;  cet  ossement,  qui  porte  tons  les  caractères 
de  h  plus  hante  antiquité,  a  été  découvert  par  M.  Jolv  Leterme^ 
•Fchitecte  à  Saumur,  dans  une  sorte  de  caverne  ou  de  brèche,  située 
sur  les  Jmida  de  le  CbaraMe ,  entre  Civny  et  Cbintis,  daoi  me 
Me  de  coogloméral  eveo  des  hadu»,  dea  poiulaa  de  flèches,  des 
barpons  en  silex  et  en  os  et  qui  appartiennent  aox  plus  aocieoa 
Igm  de  la  société  gauloise.  L'abmee  de  tont  objet  de  métal  ou  feit 
oatmvaillé  avec  le  métal  «  et  cette  cifconstance  Jup  dessiii  exé^ 
€uté  sur  nn  ossement,  sont  d'aillenrs  des  indices  certaine  de  l'ez- 
tièoe  antiquité  de  ces  curieux  débrii. 
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fidèle  que  l'on  puisse  désirer  do  tous  les  monumeuls  ou  sites 
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àvta«MBl  dt  et  lit  anUtoetnn. 

Quoiqu'on  ait  cité  à  satiété  les  paroles  par  lesquelles  l'hisinrien 
Raoul  Glaber  commeoce  son  cbapUre  De  innovatwne  ecchsiarum  in 
loto  orbe,  il  ne  me  semble  pns  qu'on  en  ait  safBsamment  dégagé  le 
sens.  Voici  comment  s'eiprime  cet  auteur  : 

«  Comme  la  troisième  année  après  l'an  mil  était  sur  le  point  de 
commencer,  on  se  mit  pnr  toute  la  terre,  et  particulièrement  dans 
les  Gaules  et  en  Italie,  à  renouveler  les  vaisseaux  des  enlises, 
qaoi(|ue  la  plupart  fussent  assez  somptueusement  établis  pour  se 
passer  d'une  telle  opération.  Mais  chaque  nation  chrétienne  rivali- 
sait à  qui  aurait  le  temjde  le  plus  remarquable.  On  eût  dit  que  le 
monde  be  secouait  pour  dépouiller  m  vieillesse  et  revêtir  une  robe 
blanche  d églises.  Enfin  presque  tous  les  édilices  religieux,  cathé- 
drales, moiitiers  des  saints,  chapelles  de  village,  fareot  convertis 
par  les  fidèles  en  quelque  chose  de  mieux  (2).  d 

De  ce  fait ,  si  remarquable  qu'il  a  pu  frapper  un  écrivain  indiffé- 
rent autant  qu'on  peut  l'être  au  mouvement  des  arts ,  on  a  saisi 
depuis  longtemps  la  portée  morale.  On  y  a  vu  une  démonstration 
du  sentiment  d'espérance  qui  s'était  produit  après  l'an  mil  dans  la 
chrétienté  rassurée  sur  la  durée  du  monde;  on  a  interprété  cette 
ardeur  à  refaire  partout  les  édifices  relij^ieux,  comme  la  preuve  de 
l'empressement  que  mettaient  les  hommes  a  renouveler  eji  quelque 
sorte  l'alliance  avec  le  Créateur,  la  crainte  d'un  eatacljsme  uni- 
versel sétaBt  dissipée.  C'est  (iueiq[ae  chose  que  de  savoir  qu'à  un 

(r  VoreT  les  articles  pr^édenls,  vu»  annéf,  p.  C.'V:  vfn*,  p.  145}  ix*,  p.  525. 

{2)  «  Igilor  infra  suprAdtctum  roil)e«imuin  tertio  Jam  fere  immineotA  anoo, 
«  coBUgtt  te  vaiverao  pane  Icnanm  précipite  umtm  In  llalia  et  In  Oalllto, 
■  ianovari  ccclcsiarum  tMfiUeu,  licel plercque  dccenter  locale  ,  minime  indigalt* 
«  fcnl.  viîmuiabatur  Inmcn  qna'qnp  pen<i  rhrislicolarum  adverses  alteram  decen- 
«  liore  frui.  Erat  enim  instar  ac  si  mundus  ipse  exeuticndo  semelt  rrjeeta  veliu»- 
•  Wt  «  piMim  candWan  «cdatiamni  twlen  Indiitrol.  TQoedenlqM  cpiacafialliiiii 
>  tciliiiai  eeclcviat  |»eDe  universas,  ac  estera  queque  dtversorum  sanclonun  mo- 
-  nis  cria  sen  minoft  Tlllamni  oratorla t  in  améliora  qviqae  permaiavere  fldeiei»  • 
Jhtior.,  I.  iti,  e..iv. 
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certain  moment  on  pareil  élan  s'est  produit  ;  mais  le  texte  de  Raoul 
Glaber  dit  plus  <pie  cela.  En  effet ,  quand  il  explique  qué  des  moon- 
ments  déjà  dignes  d'approbation  étaient  jetés  par  terre  pour  dire 
place  à  d'autres  monaments  pins  louables,  Il  donne  è  entendre  que 
la  génération  de  l'an  mil  posséda  le  moyen  de  foire  mtenx  on ,  pour 
le  moins»  autrement  que  les  générations  précédentes.  Il  constate 
donc  un  progrès  de  Tart. 

Je  vais  chercher  de  quelle  nature  fut  ce  progrès  »  et  d'abord  s*il 
consista  è  mieux  décorer  l'église  ou  bien  à  la  mieux  construire  : 
première  question  que  je  râoudrai,  je  crois»  d'une  iagon  aussi 
péremptoire  qa'expéditive,  en  faisant  remarquer  que,  pour  soumettre 
un  édifice  à  un  nouveau  ^stème  de  décoration,  il  n'est  pas  néces^ 
saire  de  le  démolir.  Ainsi  Raoul  Glafaer  ne  peut  avoir  Ait  aHnsion 
qD*è  des  pratiques  nouvelles  introduites  dans  l'art  dubâtiaMot;  et 
cette  innovation  I  nous  devrons  la  tronver  en  comparant  les  édifices 
religieux  d'avant  l'an  mil  avec  ceux  d'après. 

Ibis  les^ises  antérieures  à  l'an  mil,  oà  mt-ellea  sur  notre  sol  T 
Le  fait  même  du  renouvellement  attesté  par  Raoul  Glaber  permet- 
il  d'espérer  qu'une  seule  soit  restée  debout  T  S'il  en  reste ,  ce  n'est 
que  par  exception;  et  quel  obeervateur  les  a  cherchées  t  Quel  on* 
vrage  en  donne  le  dasaement  ?  le  trouve  bien  dans  le  Court  dmA^ 
qiM  monamaUaUs  de  M.  de  Caumont  une  catégorie  d'édifiées  qu'il 
appelle  les  produits  «  du  style  roman  primitif»  et  qu'il  regarde 
:onime  remontant  è  la  période  barbare  de  notre  histoire.  Je  crois 
qu'il  a  raison  et  suis  prêt  è  partager  son  sentiment;  mais  si  je  lui 
demande  sur  quel  motif  il  l'appuie,  il  m'allègue  l'appareil  romain 
et  la  décoration  romaine.  Gehi  m'avance  peu,  moi  qui  ai  âh  écarter, 
pour  plus  de  sûreté  dans  la  recherche  que  je  fais ,  toute  considéra* 
tion  aornenieot  et  d'appareil.  Je  voudrais  savoir  aussi  l'âge  au 
moins  approximatif  des  églises  du  stjle  roman  primitif,  car  si  elles 
flottent  dans  la  période  bariNire  qui  va  de  l'an  500  à  l'an  1000, 
aucune  ne  sera  pour  moi  un  bon  terme  de  comparaison.  Je  ne  dois 
pas  oublier  que  j'ai  è  saisir  un  changement  qui  s'est  opéré  à  un 
moment  certain  et  que  je  n'arriverai  là  qu'en  mettant  en  regard  des 
objets  aussi  rapprochés  que  possible  de  ce  moment,  an  delà  et  en 
deçà.  Si  je  m'attache  à  un  type  susceptible  d'appartenir  au  VI*  siècle, 
aussi  bien  qu'an  X%  qui  m'assure  que  la  différence  que  je  constate» 
rai  entre  ce  type  et  un  antre  du  XI*  siècle  se  sera  produite  justement 
en  l'an  1000,  et  non  pas  cioquanU,  cent ,  deux  centa  ans  plus  tèt  T 
C'est  le  caractère  des  églises  du  X*  siècle  qu'il  me  faut  connaître ,  et 
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sîogttièmiieBi  le  caraclère  des  églises  de  la  fin  du  X*  lièele.  Or» 
panû  les  Mfiees  dont  je  |»arlai9  tout  A  rbeure,  M«  de  Ciniiiont 
n'atsigne  de  date  certaine  .qa'anx  roînes  de  Saint-Hartio  d'Angers, 
OQOflroctioD  de  lan  8i8 ,  par  conséqnent  trop  racolée  ponr  noi;  il 
ne  coi^jectaie  rien  snr  TAge  desanltes,  sinon  qu'elles  Ini  sendilent 
appartenir  plotàt  an  connienoement  qn'à  la  fin  de  la  période.  Il 
résolte  de  tout  cela  qne  les  lonièces  du  pins  expérimenté  de  nos 
trcbéologues  me  laissent  dénné  dn  seoonn  dont  j'ai  besoin  ;  et  me 
foili  ainsi  amené  à  traiter  comme  je  lentends  la  qoestion  des  églises 
Botérienres  à  Tan  1000  p  d'abord  pour  préciser»  mienx  qu'on  n'a 
fsit,  le  sjstèmede  constriwtion  des  pins  anciennes;  ensuite  pour 
retrouver»  s'il  est  possible»  le  caractère  de  celles  du  X*  siède. 

Qu'on  venille  bien  me  passer  ce  mode  de  discussion  qui  consiste 
a  reculer  à  mesure  que  j'avance»  Mon  sujet  m'y  astreint.  11  me 
semble  ourcher  dans  ces  grèves  dangereuses  où  le  sable  ne  recouvre 
que  des  abîmes ,  saof  sur  une  ligue  étroite  qu'il  est  îndispepsable 
de  recooiisttre  avant  tout. 

Je  commence  par  écarter  les  églises  bâties  en  octogone  ou  sur 
tout  autre  plan  qui  exclut  la  présence  d^nne  nef  prolongée.  On  en 
verra  plus  tard  la  raison. 

Nos  plus  vieux  auteurs,  Sidoine  Apollinaîre,  Fortunat,  Grégoire 
de  Tours  et  les  bagiograptaes  de  l'époque  mérovii^enne»  lorsqu'ils 
parlent  des  églises  de  leur  temps  •  noua  donnent  l'idée  de  basiliques, 
peut-être  différantes  de  celles  de  Rome  quant  aux  distributions  inté- 
rieures» mais  sans  aucun  doute  exécutées  dfaprès  le  même  principe 
de  construction»  c'est-à<*dira  élevées  en  pierre  et  couvertes  en  bois. 
Telle  est  ma  première  proposition.  Elle  ne  contrarie  pas  la  doctrine 
professée  aujourd'hui  ;  elle  y  est  même  împlicîteiiient  contenue;  et» 
comme  je  ee  fais  que  la  dégager,  il  me  semble  inutile  que  je  la  déve* 
bppe.  Passons  aux  églises  de  l'époque  cariovingienne  sur  lesquelles 
00  laisse  planer  plus  d'obscurité. 

11  est  certain  que  les  arts,  aussi  bien  que  le  gonvememeut»  fuient 
restaurés  par  le  géoie  de  Gbariemagne.  Cette  renaissance  conduisit- 
elle  l'architecture  dans  des  voies  si  nouvelles  que  le  système  de 
construction  appliqué  aux  églises  de  forme  latine  n'ait  plus  été  ce 
qu  il  était  auparavant? 

^  Je  connais  quatre  échantillons  dusavoir^ure  des  premiers  archi- 
tectes carlovingiens  en  ce  genre,  quatre  échantillons  certains  et 
datés  :  1**  les  ruines  de  l'église  de  Lorsch  dans  la  Hesse-Darm- 
stadi  (77<>)  ;  2°  celtes  de  Saint-Martin  d'Angers  (dl8}$  3*  la  vue  de 
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Saint-Riquier  (779),  dessinée  au  X'  siècle;  4"*  le  plan  deSitnt- 
Gall  (830),  conaenré  dans  les  archives  de  labbaye  du  mènie.iioiD. 

De  réfi^Iise  de  Lorach ,  il  reste  l'un  des  cMés  de  la  grande  nef) 
qui  est  deveDO  le  mur  lalëral  (fone  maison  moderne  à  plusieurs 
étages.  Cette  construction ,  percée  par  le  bas  de  laiges  arcades  qtk 
reposent  sor  dea  piliers  lisses,  de  proportion  antique,  n'a  jamais  p« 
supporter  autre  chose  qu'un  comble  de  bois. 

Les  ruines  de  Saint-Martin  d'Angers  consistaient  naguère  en  une 
nef  avec  son  transsept  (1);  le  transsept  reste  sent  aujourd'hui.  Ni  œ 
quon  a  détruit,  ni  ce  qn'on  a  épargné,  ne  permet  de  douter  m 
seul  instant  que  l'édifice  n'ait  été  lait  pour  être  couvert  en  bois  »  et 
si  le  carré  du  transsept  se  montre  avec  une  voùle ,  l'application 
postérieure  de  cette  voûte  est  prouvée  par  le  surcrott  d'appui  qn*on 
lui  a  donné  en  plaçant  hors  de  l'œuvre^  dans  les  quatre  enooignnres, 
de  massives  colonnes  dont  la  barbarie  contraste  de  la  maaièie  la  plus 
sensible  avec  la  belle  proportion  des  arcades  primitives. 

L'antique  dessin  de  Saint-Riquier,  représentant  l'élévation  loogi* 
tudinale  de  l'église  prise  extérieurement  (8),  n'indique  l'existence 
d*aucnD  oontrefort  ;  d  ailleurs  les  fenêtres  |  sont  si  rapprochées  et 
d'une  si  grande  ouverture,  qu'il  est  imposaiUe  qu'on  édifice,  qui 
avait  de  tels  dehors,  ait  jamais  pu  porter  de  voûte. 

Il  suffit  de  regarder  le  plan  de  l'église  de  Saint-Gall  (3)  pour 
porter  sur  elle  le  même  jugement.  La  grande  nef  est  indiquée  comme 
ayant  quarante  pieds  de  large  (c'est  la  dimension  des  plus  graudii 
^lises  gothiques)  et  elle  a  pour  supporta  de  simples  colomics. 

Ainsi  à  Test,  au  nord*  A  l'ouest,  la  pratique  est  la  même  sous 
Gharlemagne  et  sons  Louis  le  Pieui.  Les  architectes  cootîmiant  à  se 
conformer  aui  régies  tracées  par  leurs  devanciers. 

Trauvera-t-on  que  c'est  trop  peu  de  quatre  exemples  pour  s'auto- 
riser i  déclarer  que  tontes  les  églises  de  la  belle  époque  esrlofki- 
gienne  ont  été  dans  le  même  cas?  L'hisloîra  nous  fournit  de  quoi 
arriver  ê  une  semblable  conclusion  :  c'est  l'universel  feu  de  joie  que 
les  Normands  firent  des  temples  élevés  à  si  grands  Imis  par  les  em- 

(I)  M.  de  CaaiDoat  t  donoë  un  destin  de  l'ensemble  lonqu'H  était  encore  en  cet 
état.  Vorezson  Cours  d'aMiqmiUi  iiiOiiMiii#iilatot,êll«t,  pl.lV«  etto  BulUUn 
monumtnUti,  l.  il,  p.  &4. 

(S)  GriTéaMitlct  jidaSS,  orâlnU  S.  JmmNcM,  tme,  If^  jwrt  i,  p.  iti  ;  et 
tout  récemment  par  H.  Altert  LCMir  dlM  ICi  DoceiMQll  loMito,  ArcMUeUure 
monattique,  p.  27. 

(3)  Gravé  dans  \ei  Annales  de  l'ordre  de  sainl  lîcncil^  t.  ii,  par  lusoioadc 
MibUlM,  et  ploi  fldileoieot  lur  M.  Unolr ,  ooTnfe  cité ,  p.  2«. 
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perettnfrancs  ;  c'est  en  même  temps  la  raîne  totale  qui  fal  h  suite 
de  ces  încendiea.  Si  les  Normatids  avaient  eu  affaire  à  des  édifiaoi 
voûtés,  ils  auraient  ea  bean  mettre  le  feu  dedans  et  dessas ,  la  con- 
strnctîor!  n'aurait  éprouvé  que  des  dégâts  partiels,  et  à  moîosde 
s'arrêter  à  démolir  (ce  qu'ils  ne  faisaient  gnère)  ils  n'auraient  pas  vu 
tomber  les  massifs  ;  tandis  qu'au  contraire ,  s'attaquant  à  des  vais- 
seaux plafonnés,  il  leur  suffisait  de  mettre  le  feu  à  la  menuiserie  de 
rintérienr  pour  que  la  Qamme  gagnât  la  toiture.  Celle-ci  s'effMidrantt 
les  colonnes  ne  tardaient  pas  à  éclater  et  à  entraîner  les  murs  éàVÊ 
leur  ruine.  C'est  ainsi  qu'il  y  a  trente  ans  on  vit  la  basilique  de  Saint- 
Paul  bors  les  mors,  à  Rome,  périr  presque  en  entier  malgré  les 
efforts  dirigés  contre  le  feu. 

Maintenant  il  s'agit  de  savoir  si  la  leçon  donnée  par  les  Normands 
profila  tout  de  suite,  si  pendant  le  X'  siècle  qui  vit  le  tenitoire  se 
isrmer  aux  infusions  et  la  plupart  des  églises  sortir  de  leurs  cendres , 
lès  constructeurs  lunoncèient  à  la  prati«|ue  si  dangereuse  de  sus- 
pendre au-dessus  du  temple  une  cause  tneessaole  de  destruction. 

Je  dis  que  non,  et  je  vais  tâcher  de  le  prouver,  d'abord  en  alléguant 
quelques  textes ,  les  plus  probants  qu'il  m'ait  été  possible  de  trouver 
notre  une  infinité  de  passages  analogues  que  fournissent  les  chio- 
niques  do  temps. 

Dans  les  premières  années  du  X*  siècle,  l'abbé  de  Lobes  (ancien 
diocèse  de  Cambrai  ),  trouvant  que  son  église  ne  répondait  pas  assez 
è  Timportancu  du  lieu,  la  fit  démolir  de  fond  en  comble  afin  de  la 
relever  à  frais  nouveaux*  Pour  cet  ouvrage  on  fit  venir  de  tous  côtés 
des  colonnes  auxquelles  on  ajusta  des  bases,  des  chapiteaux  et  tant 
d'antres  ornements  de  sculpture  et  de  maçonnerie,  que  le  nouvel 
édifice  était  incomp(|rablement  le  plus  beau  de  tons  ceux  du  pays  (i). 
Lorsqu'il  fut  achevé ,  il  reçut  la  consécration  des  deux  évèques  do 
Mets  et  de  Cambrai,  dont  les  noms  furent  gravés  sur  les  bases  des 
eoloones  pour  perpétuer  le  souvenir  de  la  part  qui  revenatt  à  cha- 
cun (3). 

L'importaaae  donnée  aux  colonnes  dans  ces  passages  de  l'anna- 
liste de  Lobes,  autoriseiait  seule  à  conclure  qu'elles  étaient  les 

(1)  «  Qa«  prior  ecficsia  dettraeta  ti  fundiltu  eversa  est ,  cl  i5ta ,  qus  dudc  cs(, 
•  clegaolioris  forma  etspeciei  »dificaUi|  qaa,  ad  idopus  columnis  undecumque 
«  evrraib ,  cam  baïUnif  et  eplftyllti  ira  cslerlt  lilomoram  fenemnentarlonim  dit- 

■  ciplints,  pro  modull  Buiquantitate,  omnibos  cîrcnm  se  positif  eslincomparabitU,  s 

^uleuinun,  dp  Getlit  abb.  Lob.,  cap.  tviii  ,  dans  le  Spicilége,  l.  II,  col.  730. 
(3)  «  la  basibus  coliunaarum  quU,  quam  pariem  dedicaverU,  in  prompUi  est 
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maîtres  supporU  de  ia  construction ,  par  conséquent  que  la  couver- 
tare  était  de  bois;  mais  ce  serait  une  oonjectare,  et  notre  auteur 
nous  dispense  de  reconrir  à  ce  moyen ,  cor  un  peu  plus  bio  il  raconte 
qne  la  même  église  fbt  remise  à  neuf  (  vers  940)  par  un  autre  abbé , 
lê(|iiel  fil  décorer  de  peintures  tant  les  murailles  que  les  lomèm  de 
l'emplacement  où  était  Pautel ,  domam  ipsam  aUariB  et  laquear  çMni 
ifUm pinxU  (l).  Qo'il  faille  entendre  par  ébmis  dUaris,  le  ehoMir, 
ou  le  carré  du  transsept,  ou  toute  autre  travée  dans  le  prolongement 
de  la  grande  nef,  il  n'en  est  pas  moins  certain  que  la  couverture  pla- 
nant sur  l'iotérieDr  était  un  fagutfdr,  une  suite  de  fermes  de  charpente. 

Sons  l'épiscopat  de  Gui,  qui  occupa  le  siège  d'Auxerre  entre  les 
années  933  et  961 ,  la  cathédrale  du  même  lieu  fut  détruite  de  fond 
en  comble ,  fanëias  est  erata,  par  nn  incendie.  L'év6(|ue  la  releva , 
«  plus  belle  qu'elle  n'était  auparavant  n  (S);  puis  nn  autre  incendie, 
qui  mit  la  ville  à  néant  en  1024,  détruisit  à  son  tour  l'ouvrage  de 
Gui  (3).  L'évèi|ue  qui  siégeait  en  1024  répara  le  désastre  en  faisant 
construire  une  troisième  ^ise,  mais  celle^  voàtée  et  en  grand  ap- 
pareil (4),  circonstances  qne  l'annaliste  oppose  avec  l'intention  la 
plus  évidente  an  système  de  construction  de  l'édifice  incendié,  en 
spécifiant  que  celui-ci  avait  été  (bit  de  matériaux  moins  résistants, 
delietUior$  maima(5),  et  en  tout  petit  appareil,  minimisque  la^iUis. 
La  contraste  continue  par  l'énoncé  du  fait  qui  vient  immédiatement 
après,  savoir  que ,  comme  s'achevait  la  fabrique  de  l'église  voûtée, 
un  nouvel  incendie  ravagea  la  ville  sans  endommager  la  cathédrale. 

Ainsi  il  y  a  là  tous  les  étànents  pour  affirmer  que  l'ouvrage  de 
Gui ,  exécuté  en  plein  X*  siècle,  était  une  basilique  lambrissée. 

En  999  mourut  Sévin,  archevêque  de  Sens;  il  Télatt  depuis  977, 
et  la  chronique  de  Saint-Pierre  le  Vif  dit  de  lui  que  pendantson  épis- 
copat  il  fit  reconstruire  en  entier,  à  partir  des  chapiteaux  des  co- 
lonnes, sa  cathédrale  que  le  feu  avait  consumée  (6)  ;  or  cette  cathé- 

(  I  )  Fuleuin. ,  op.  cit.  eap.  xxix. 

{i)  HiiMn  tfttmp.  AwHHÊMap^  ap.  UMa,  BmMk,  nova         t.  l, 

P.44B, 

(S)  «  Priocipalis  ecclesia  prolomarlyris  Slepbaui  fuQdilus  comiil.  »  Aid., 
p.  450. 

(4)  «  Qaam  prolinus  lAtm  prssal  cœpit  malove  amMIo M cryptamiQ  cnmtorii 
•>  quadrU  lapidibus  reanJiûcare.  •  Ibid. 

(5)  SI  tanl  est  que  maleria  ne  soil  pas  employé  Ici  dans  le  sens  de  boit  de  cbit' 
pcDte,  qal  Ml  ion  sent  propre. 

(C;  «•  Matrem  r^-r  lesiam  S.  Slephani  quîP  îs;n:'  orcmata  fucrat ,  ab  epislyliis  eH- 
■  gens ,  et  CI  inlcgru  perûcieas ,  sigoù  et  ornameatis  ecclesiasticia  decorarii.  • 
Spicilége,  t.  IF,  p.  473,  col.  1. 
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drale,  d'après  la  môme  chronique,  clait  un  ouvrage  du  X'  siècle,  et 
da  X*  siècle  à  son  dcclin;  car  elle  avait  été  élevée  en  968  sur  l'em- 
placement d'un  édilice  entièrement  ('croult^,  lui  aussi,  par  le  foit  d  un 
incendie  (1).  D'après  le  dommage  si  ruUcment  expliqué  qu  elle 
éprouva  sous  Sévin,  il  n'est  pas  possible  (h  se  la  figurer  autrement 
que  comme  une  basilique  couverte  en  bois;  et  comme  les  supports 
restèrent  ïu  mêmes,  cest  dans  la  même  forme  quelle  fut  res- 
iaurée. 

11  est  bon  de  remarquer  en  passant  que  ce  que  je  traduis  par  chapi- 
teaux de  colonnes  est  appelé  epiuyUa  dans  le  pa«;snge  de  la  chronique 
de  Saint-Pierre  le  Vif  aussi  bien  que  dans  celui  de  I  annaliste  de  Lobes. 
JipislyUnmf  chez  le-^  nutenrs  anciens,  signilie  non  pus  le  chapiteau  de 
la  colonne,  mais  1  architrave  po^ée  par-dessus  les  chapiteaux,  d  une  co- 
lonne à  l'autre. Si  je  n'ai  pas  adopté  ce  sens,  c'est  que  dans  la  basse 
latinité  où  Dutange  a  omis  de  recueillir  ce  mot,  il  se  trouve  con- 
stamment opposé  à  basis  :  que  d'ailleurs  le  système  des  colonnes  nr- 
chitravées  passe  pour  avoir  été  abandonné  en  Gniilc  ûbn  !e  V"  ou  le 
VI'  siècle.  Que  si  ces  raisons  ne  paraissaient  point  suffisantes  et 
qu'on  voulût  voir  des  nrchitraves  dans  les  épistyles  des  deux  églises 
de  Lobes  et  de  Sens  bôiies  au  X"  siècle,  la  thèse  que  je  soutiens  ne 
ferait  qu'y  gagner,  parce  qu'une  telle  dîaposiiion  éloigoerait  encore 
plus  l'idée  de  couvertures  en  pierre. 

Ainsi  te  témoignage  de  trois  auteurs ,  rendu  sur  des  églises  de 
premier  ordre,  qui  furent  bâties  dans  les  meilleures  conditions  que 
comportait  le  savoir-faire  de  l'époque ,  ce  témoignage  tend  à  prouver 
qu'on  ne  voàlail  paa  enoote  les  basiliques  aoas  les  derniers  Carlerm- 
giens. 

J'ajouterai  un  quatrième  exemple  fourni  non  plus  par  les  textes, 
OMIS  par  un  monument  qui  existe  encore,  qui  égale  en  impor- 
tance les  églises  ci-dessus  mentionnées  et  qui  est  encore  plus  récent 
qu'elles  trois.  Il  a  de  plus  le  singulier  avantage  de  compléter  la 
chaîne  géographique  entre  Lobes,  Sens  et  Auxerre,  comme  pour 
faire  voir  q«e  d'un  bout  a  l'autre  de  la  France  la  pratique  était 
la  même.  Je  veiii  parler  de  la  basse  oeime  de  Beaovais  que  l'on 
coDsidère  comme  une  église  barbare  d'époque  incertaine,  lorsqu'elle 

a  sa  date  positive»  C'est  cette  dali»  que  je  vais  tâcher  d'abord  de  lui 

restituer. 

On  appelle  basse  œuvre  à  Beauvais,  un  antique  vaisseau  sur 

(I)  •  Rttil  •«ten  baiillca  S.  Stephaai  pMi  IiMendittA.  »  Spicilége,  t.  II,  p.  470. 
col.  f. 
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lequel  i't^dificc  inachevé  de  la  cathédrale  semble  prendre  l'appui 
de  son  bas  cAté  septentrional.  Ce  terme  de  basse  œuvre  est  employé 
par  opposition  à  celui  de  haute  œuvre  par  lequel  on  désignait  jadU 
la  construction  gigantesque  qui  s'élève  au-dessus  (1).  11  est  cer- 
tain que  la  haute  œuvre  fut  commencée  en  1223  pour  remplacer 
un  édifice  qui  venait  d'être  incendié  après  avoir  duré  environ  deux 
cent  quarante  ana,  car  il  avaii  été  bâti  par  l'évèque  Harvéa,  siort 
en  990  (2). 

Rien  que  d'après  la  dénomination  de  haute  et  basse  œuvre,  qui  re- 
vient à  dire  la  grande  et  la  petite  cathédrale,  il  était  naturel  de  voir 
dans  les  den  vaisseaux  les  membres  dbproportionnés  d'un  même 
oorpi,  de  reconoattre  là  ce  fait  si  commun  d  une  égU«e  fomée  de 
partîea  disparates,  et  eafin  de  se  demander  si  la  basse  'œuvre  n'étnit 
pas  un  restant  dé  l'oBTrage  d'Hervée  échappé  à  l'iaoendie  de  1225. 
Mais  au  XVi*  siècle  on  s'était  figuré  que  la  basse  œtvra  était  un 
ancien  temple  de  Jupiter  accommodé  plus  tard  au  culte  chiétieD,  et 
Pierre  Louvet ,  auteur  de  la  première  histoire  de  Béarnais»  an  Iteu 
de  coolester  cette  opinion ,  l'accrédita  au  contraire  eomme  un  titre 
gloriem  pour  l'antiquité  de  sa  ville  (S).  La  conséquence  fut  de  sup- 
poser que  la  cathédrale  brûlée  en  1S25  avait  existé  derrière  la  basse 
œuvre,  sur  le  terrain  occupé  par  les  parties  hantes  de  l'édifice 
gothique,  et  qu'ainsi  il  n'en  restait  plus  rien. 

De  nos  jours  on  a  cessé  de  prendre  les  églises  pour  des  temples 
païens ,  et  la  disposition  de  la  basse  œavre  ainsi  que  la  croix  antique 
gravée  sur  son  fronton ,  ont  ouvert  les  yeux  sur  sa  destination  con- 
stante. Elle  est  et  n'a  jamais  été  qaane  hasilique  chrétienne.  Mais 
l'opinion  de  Louvet,  réformée  sur  ce  point,  ne  l'a  pas  été  qsanta 
l'hypothèse  d'une  autre  église  étehiie  derrière  la  basse  œuvre;  de 
sorte  que  la  cathédrale  d'Hervée  passe  toujours  ponr  avoir  été  totale- 
ment détruite  en  tS25  et  remplacée  par  la  haute  œuvre.  La  basse 
Mvre  serait  donc  une  cathédrale  plus  ancienne ,  la  cathédrale  primi- 
tive laissée  là  on  ne  sait  pour  quelle  raison. 

Mais  qaoi  I  est-ce  qu'an  X*  siècle  ainsi  que  dans  toaie  l'antiqnilé 
chrétienne,  la  prééminence  spirttneUe  des  cathédrales  ne  tenait  pas 

(I)  Il  «t  bien  ûngiUlêr  qn'M  lit  (Ut  tant  di  retallow  dithyfwibii|iict  de  t;i 

grandrnr  de  la  caUiédrale  de  Colof^nc  ,  san??  jamaf*  parlprcîb  reMc  (le Beauvals, 
e«l  ausii  élevée  de  voùles,  plus  ancienne  et  d'un  meilleur  goûl  d'srdiiieciure 
Hait  cet  édifice  a  le  lort  d'élre  à  \iûgl  Ueuci»  seulemeol  de  Paris. 
(?)  GatUa  thfitUana,  U IX»  col.  104. 

(S)  lUtMr€  û»  BtawaU  Hén  jHUi^lét  du  BemtvoUii,  l'r.  IV.  ehtp^  i. 
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sortout  à  ce  qu  elles  éttient  assises  sur  un  sol  béni  par  Iw  apôtiM 
■Ine  de  k  cilét  Eil-ee  i|a'ît- était  loisible  à  un  évAqae  4e  raoomr  è 
cette  terre  sacfée  pour  transporter  l'édifioe  en  no  lien  de  sa  fan- 
iBMiet  11  n'est  pas  posaible  d'héiiter  on  moment  dans  une  question 
de  ce  genre.  Si  l'évèque  Hervée  a  rebâti  sa  cathédrale  (et  Tobituaire 
ainsi  qa»  les  chartes  de  Beauvais  eo  font  An)  (1)»  il  l*a  lehètie  à 
readroit  oè  l'anoienne  «avait  élé,  il  a  leiiOBTalé  le  f aisseau  et 
noD  éleré  mie  église  rivale  à  cftié.  Qeela  qne  soient  les  caiactèies 
dfaetîfoîté  delà  basse  esane»  eHe  m  peot  éire  antre  chose  ^esen 
nsi'sgio* 

Mats,  ia44ttdîre,  la  coeiistaiiee  de  la  basse œnwe  avee  la oa- 
Ihédiile  gollu4|oe  ee  pranve-^le  pas  la  doalité  de  régliae  de  Beau- 
leîst  Eo  anonaeBiaQièie,  Lomfa'A  des  vaisseasx  d'ane  quarantaine 
denèties,  eonne  poevait  étie  la  basse  OBQvni  dans  son  intégrité» 
en  vonbt,  frike à  ime  aithileelafe  Mie  nonfelle»  sebstitner des 
édifices  een^os  dan  dea  proportiens  triples»  le  respeel  prescrit  è 
r^rd  des  anciens  en^dacements  dnt  êtra  concilié  avee  la  diifienité 
de  paiiiife  le  soccfolt  énorme  requis  par  nne  si  grande  augmenta* 
tien.  Or  Fcspaee  manque  et  a  toujours  manqué  à  reecident  de  la 
basse  eewie»  le  portail  de  cet  édifiée  n'étant  séparé  que  par  nne  me 
du  chUean  épisoopal  enclavé  Inî-mème  dans  les  fortifieatione  de  la 
ville.  Si  donc  on  avait  tenn  à  laire  correspondre  an  sanctnaim  de 
cette  vieille  église  le  senctnaire  de  la  nonveUe  qnW  lui  substitua  an 
XIII*  siède»  eemme  ceHe^  était  congne  snr  nn  plan  trois  fois  ph» 
vasta,  il  nnrait  Min  déoMilir  le  cbâiean  et  condnife  Tonvra^e  jusque 
snr  le  fossé  de  la  viHe.  An  Ken  de  cela»  on  prit  remplacement  da 
chcanr  è  dam  cents  pieds  derrière  la  basse  orovre»  avec  le  dessein 
«renfismier  pins  tard  tant  le  terrain  de  celle-d  sens  les  constradions 
sehséyientes»  et  ce  deawin  a  été  en  pertie  effisctné;  car  la  hante 
«snvre,  an  point  où  die  en  est  de  sa  fabrique ,  couvre  de  son  trsns- 
sepl  le  ianctnaire  de  la  vieiHe  église  ;  et  si  elle  était  achevée»  il  n'y 
aurait  plus  de  trace  de  la  basse  canvre. 

Ainsi  l'éloignement  oh  le  chevet  de  la  cathédrale  actuelle  se  trouve 
des  restes  de  la  basse  ceuvre,  ne  nécessite  pas  l'hypothèse  d'une  con- 
struction intermédiaire  effectuée  par  Hervée ,  et  l'esistance  même  de 
la  basse  œuvre  exclut  cette  hypothèse.  Il  dut  donc  voir  dans  les  restes 

(I)  c  MU  a.  Feifo  MBiM  Xtl  ta  rabotMo  et  II  notêodlBa  ad  MMlnMliM«ai 

•  nov!  operii.  »  {GaUin  christ.,  t  IX.  rnl  'Oi  \  •  Tr.Tdf ce<;?nr  no'îter  flprvcas 
«  epitcopiu...  moiendina  coiisirujil.  .  ut  in  .Tdilicâitioni-  tenipli  novi  quod  tuncsdi— 
«  flcabat,  ea  S.  Petroofferrei  alque  doDarel.  u^Ckarlt  d'environ  1040,  ibié.) 
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de  la  bnsse  œuvre,  l'ouvrage  même  d'Henrëe,  quelque  chose  qui  a  été 
sauvé  de  I  iiiceadie  de  i  2âd ,  c'est-à-dire  ud  morceau  d'église  d'envi- 
ron l';in  9  S 7. 

Cette  concluBiori  me  ramène  à  mon  propos  avec  I  avantage  de  pou- 
voir affirmer  qu'à  la  fin  du  \*  siècle,  dans  une  cité  fameuse,  au  poîfiC 
même  (jui  eiait  alors  le  foyer  de  la  civilisation  H  de  l'iirt  français,  UQ 
puissant  évoque  nvant  à  reconstruire  sa  cathédrale ,  se  (  onformait 
encore  u  In  pratique  consacrée  par  l'eiemple  des  siècles  ,  et  livrait  à 
son  peuple  une  église  bâtie  à  la  romaine,  rouverte  seulement  d'un 
comble  de  bois.  Et  puisque  pareilli»  rhose  avtiit  lu  u  ;m  nord  et  au 
midi  de  Beauvais,  à  Lobes  d'une  part,  u  Sens  et  ii  Auxerre  de  l  autre, 
le  procédé  était  donc  le  mAme  dans  toute  l'ëtendci-  de  la  France,  de- 
puis les  limites  du  royaume  de  Lorranie  jusqu'à  ceiies  du  royamne 
de  Bourgogne. 

Maintenant  traiisportons>ruMis  en  deçfi  fîe  l'nn  1000.  Examinons 
les  «'^lises  ou  parties  d'éj^Iises  encore  subsistantes,  à  qui  leur  physio- 
noinie  permet  dappliquer  avec  ( quelque  assurance  des  textes  qui  les 
font  contemporaines  du  roi  Kobert.  Nous  trouvons  autant  d  édiliccs 
voûtés  ou  qui  ont  été  faits  pour  être  voûtés  ;  partout  des  murs  épais 
garnis  de  contre-forts,  partout  des  supports  massifs  empruntant  un 
surcroît  de  force  à  leur  rappcocheoMol  on  à  iesr  <ié|in>isioo>  Pat 
exemple  : 

Le  mur  méridioiial  de  la  nef  db  Seiat^Remi  de  Reims,  ébvé  en  1 006 
pour  soutenir  une  voftteqn'on  renonça  à  construire  en  1041  (1). 

Le  bas  de  la  nef  de  la  Madeleine  de  Yézelay ,  construit  aoiia  la  4i* 
rection  de  Guillaume  de  Saint>Benigne  vers  1010  (i). 

La  partie  occidentale  de  ia  cathédrale  de  Worms,  reste  d'un  édi* 
fice  commencé  en  loia,  consacré  en  1016  et  refait  en  101ë(&). 

La  nef  de  Saint^Gemaio  des  Prés  è  Paris»  achevée  avant  l'an 

iOU  (4). 

Notre-Dame  de  Montmajour  (près  d'Arles),  coronmeéa  en  1016, 
abandonnée  en  tOt9  daus  l'élit  oà  on  la  voit  enoova  aiqoor* 
d'hni  (6). 

(I>  Gallia  chriniana,  t.  UL^aoi.  Ua. 
(?)  Jbid.,  l.  IV,  col.  407. 

(3)  Schannat,  Episeopatui  p.       •  Mire  magnitiidlBlt  hmniu» 

«  terium.  quod  quidem  magna  celerilate  paucisanni^  pr  ne  ad  petfaeUoBêiii  pcr« 
«  duiil  (Bnrchfïrdtis  },  ni  non  vitlerfltir  rrdincainio  coDsirnclam  «se  .  sed  qaatï 
•  «loplâQdo  ftubilu  ibi  4X>DiliUs&e.  •  /  lia  Jiurchar(Jii,àp,  ?§tli,  L  VI,  p.  837. 

<4)  ahêmH  OuUÊit,,  llv.  V,  ch.  uni. 

{b)  GMUa  cMMma,  1. 1.  aol.  SS3, 
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Leffeoaos  de  Saint-Jacqaes  de  Liège,  reste  d'ana^iseqvtl'on 
consacra  en  1016  a?antson  achèvement  (t). 

Les  ^ux  églises  de  Saint-Symphorien  et  de  Saint-Genèsde  Thkn 
(Paj-de-DôoM)»  léteblieteD  1016  ptr  la  libéralité  d'un  mèiiidbian- 
iaitMir  (ft). 

Le  prooaos  el  la  aef  de.  Sunt-PlMlibart  de  Toonm»  bàlii  es 

1019  (3). 

L'dgiise  de  Neile  (Soome),  dont  la  foÀte  eit  tombée»  bâiie  en 

1081  (4). 

L'église  de  Saint-Savin ,  poar  la  conslraction  de  laquelle  la  oom* 
lesse  de  Poitiers  faisait  des  offrandes  vers  1025  (5). 

Le  chœur  (non  le  sanctuaire)  de  Saint-BeiiOtt««ef*Loîiei  reala  di 
l'église  rebâtie  par  Gandin  en  1026  (6). 

L'église  de  l'abbaye  dUzercbe,  rebâtie  en  lOdO  (7). 

Ainsi  en  Aquitaine,  en  Bourgogne»  en  Fnnee  et  sur  lea  bords  du 
ftbin ,  la  pratiquée  oené  d'ètte ,  dn  temps  du  roi  Robert,  oe  qu'elle 
Bf  ail  été  jusque  sooa  Hngoea  Gepet.  On  voûle  les  vaiaaeua  qn'on 
le  contentait  de  plafonner  au  parafant. 

Éclairé  par  cette  observation,  le  teite  de  Raoul  Glaber  reçoit  enfin 
la  précisîenqni  loi  manquait.  Ces  égliiea  encore  en  bon  étetetmèflae 
d'un  bel  aspect,  qu'on aaorifie  de  toutes  parts  après  )'an  1000,  iont 
des  baaiiiqttes  à  couverture  de  bois-,  celles  qu'on  leur  snbatitue  soott 
an  contraire,  dee  édifices  voûtés  ;  ajatème  adopté  a?ec  enthonsianae 
par  un  peuple  amoureux  de  la  nouveenté,  et  qoi  voyait  là  une  image 
de  la  durée  à  laquelle  il  s'apercerait  que  le  monde  était  voué  de- 
rechef. 

L'événement  de  rarcfaiteetnre  romane  est  donc  constaté  par  le 
pasmge  de  Baoul  Glaber. 

Comme  on  ne  saurait  trop  insister  sur  ime  coaelnsion  de  celte  im- 
portance» je  vais  faire  voir  qu'elle  est  confirmée  indirectement  par 
tout  ce  que  ^observation  peut  fournir  de  Inmiètue. 

S'il  est  vrai  que  l'architecture  romane  soit  une  invention  de 

{1  )  jlmpliitima  ceileeHo\  t.  i,  p.  8f7. 

(?)  Hértmée,  f^oyage  en  Auvergne,  p«  355.  Il  7  a  aie  fw  intérieure  de  Sainte 
Symphorim  dans  l'Ancienne  Auvergne  et  le  Felay^  parlllcbal,  l.  I,pt.  37. 

(3j  CAronic.  TretunrcMente,  ap.  Bouqael  t.  XI  p.  112. 

(4)  Gallto  dhrftHafMi,  I.  IX ,  eol.  S94.  il  eiisl«  ptnsleart  vact  4«  cttt«  égllit 
dans  lei  Voyages  piltoresqvm  4t  M.  Taylor,  parUe  de  la  Picardie 

{&)  Mérimée,  lYotice  tur  les  peintures  de  Sainl^wtm,  p.  23. 

(6)  Hugo  floriac.,  ap.  PerU.  t.  Xi,  p.  380. 

(7)  CkroHiamGmiItlâf  f^Mfcntts ,  ap.  D.  Bonquei ,  t.  X ,  p.  tes. 
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l'an  1000,  ceu\  de  ses  produits  les  |jUis  rnpprof  liL'S  de  cette  date 
étnnt  les  [)reiniers  de  leur  genre,  doivent  tralnr  l'inexpérience  dcn 
Binins  par  qui  ils  ont  été  élevés.  C'est  là  une  conséqueuro  a  priori 
et  de  toute  nécessité.  L'inventeur  n'arrive  pas  du  premier  coup  à  ce 
qu'il  y  a  de  mieux;  et  si,  pour  perfectionner  les  choses,  le  temps 
est  indi<;[)ensiibleaax  bommes  civîiisés,  à  plus  forte  raison  l'est-il 
aux  barbares. 

Eh  bien  !  jastement,  toutes  les  constructions  voisines  de  l'an  1 000 
portent  la  marque  de  l'imperfection  et  du  tâtonnement.  Il  faut  des- 
cendre  juRqu'é  1060  pour  voir  se  fixer  ce  qu'on  peut  appeler  la  for- 
mule romane.  Auparavant  vous  ne  rencontrez  que  des  essais ,  où  se 
montre  l'ineipérience  d'architectes  qui  ont  opéré  sous  l'empire  ou 
d'une  témérité  excessive  ou  d'une  incroyable  pusillanimité.  Il  est  vi- 
sible qoe  chacun  a  combiné  suivant  son  propre  génie  les  eipédients 
dont  il  se  sert  :  aucune  tradition  d'école  ne  les  guide;  ils  cherchent, 
ils  arrivent  comme  ils  peuvent  :  tel  en  violant  les  proportions  avec 
une  hardiesse  qu'on  ne  s'est  plus  permise  par  la  suite  ;  te!  autre,  a  a 
contraire,  en  les  observant  avec  une  contrainte  qui  prouve  que  les 
modèles  de  l'époque  précédente  étaient  encore  sous  ses  yeux.  Lesaa- 
teurs  des  édi6ces  que  je  citais  tout  à  l'heure  en  ont  tous  été  là. 

Un  autre  fait  non  moins  significatif  doit  frapper  l'observateur  : 
c'est  le  peu  qui  reste  de  ces  églises,  si  nombreuses  que  ceux  qui  les 
▼tmt  s'élever  crurent  assister  à  un  miracle.  Il  faut  les  chercher  pour 
ies  tronter;  des  pays  entiers  n'ont  pas  conservé  les  vestiges  d'une 
leale;  ailleurs  elles  n'existent  plus  que  par  fra^pnents  défigurés  et 
imperceptibles  qu'un  œil  exercé  a  de  la  peine  à  démêler  dans  la  fa- 
brique plus  moderne  qui  les  enveloppe.  J'ai  nommé  la  plupart  de 
eelles  qui  se  présentent  d'une  façon  recoDiiaissable  :  non-tealenient 
elles  ne  sont  pas  complètes ,  mais  dans  ce  qui  reste  de  chacune  on  voit 
qa'ila  fallu,  soit  re&ire  la  voûte,  soit  renforcer  les  supports;  en  un 
mot ,  retoucher  d  ane  manièfeoii  d'une  antre  les  parties  d'où  dépend 
kl  solidité. 

Qne  fant-il  induire  de  là  ?  C'est  que  les  premières  églises  romanes 
n'eurent  pas  de  durée  ;  c'est  qne  par  le  vice  de  leur  construction  elles 
furent  incapables  de  traverser  les  siècles .  an  contraire  de  ce  qu'a- 
vait espéré  la  génération  dont  elles  étaient  l'ouvrage.  Après  plus  ou 
moins  d'années  de  service»  elles  s'écroulèrent  ou  durent  être  démo- 
lies. On  sauva  ce  qu'on  put  :  un  pan  de  mur,  quelques  arcades»  l6S 
cryptes  dont  ia  construction  s'était  effectuée  sans  sortir  des  règles  an- 
ciennes. Les  tours  étaient  dans  le  même  cas»  n'ayant  que  des  étages 
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étroits  enfermés  entre  quatre  muT'^  •.  aussi  sont  eUo^i  en  qui  s'est  le 
mieux  conservé  des  ouvrages  de  l'an  1000;  il  y  en  a  peu  parmi  celles 
qui  adhèrent  aux  très^ncieones  ^ises»  dont  la  iMse  ue  remooteà 
cette  antiquité. 

Ce  n'est  pas  seulemeat  par  l'inspection  des  monuments  qu  on  est 
instruit  de  l'existence  éphémère  des  premières  églises  romanes.  Les 
chroniques  des  caliiédrales  et  des  monastères  depuis  la  fin  du  XI*  siè- 
cle, fourmillent  de  témoigjooge»  qiù  éUJbiiftseoi  l6.mème  liuU  J'en 
rapporterai  quelques-uns  : 

En  1 120  on  e?l  obligé  de  reconstruire  a pnmo  iapide  la  catbéflkale 
d'Angoiilème,  qui  cependant  avait  été  rebâtie  en  1017  Jl  ). 

La  cathédrale  de  Worms,  que  je  citnis  précédemnifiat»  acbevéem 
101 6  ,  s'écroule  en  partie  au  bout  de  deux  ans  (2). 

Par  une  catastrophe  pareille,  l'église  de  Saint-Béaigoedo Dijoa» 
élevée  en  1001  ,  perd  toute  sa  nef  en  1271  (3), 

En  1095  Adémar,  moine  clunisien,  reconstruit  depais  l'autel  jus- 
qu'au portail,  la  principale  église  de  Saint-Martial  deLioM)^,  <|ui 
était  un  éditice  commencé  en  1010  et  achevé  en  1028  (4). 

En  i  107  le  paj)e  Pascal  H  consacre  a  Déols ,  en  JBerri,  une  église 
envoie  de  construction  destinée  à  eo  remplacer  uœ  mtre  ^  avail 
été  achevée  et  dédiée  en  1021  (5). 

Peut-OD  entendre  que  l'église  de  Moissac  s'écroulant  en  1030  (6), 
celle  de  Sainl-Riquier  en  1075  (7) ,  celle  de  Notre-Dame  de  Châlons 
en  1157  (8),  les  cathédrales  de  SeDlis  et  de  Rhodez  prêtes  à  tomber, 
l'ane  ea  1 1 53  (8) ,  l'autre  en  1 275  (9) ,  aient  été  autre  chose  que  des 
églises  à  voûte  de  l'an  1000?  La  ruine  n'affecte  guère  les  basiliques 
couvertes  en  bois.  Rome  en  conserve  de  toutes  les  grandeurs  et  de 
tontes  les  époques  qui,  à  l'heure  qu'il  est,  ne  font  pas  encore  mine 
de  tooiber.  11  est»  d'aillears,  si  aisé  de  s'apefcevoir  des  «Gcideals 

(i)  jiâkm  CMifi.  cl  Ckmu  Engol.,  ap.  Boaqnal,  II.  X,  154  et  XII 396. 

(1^  «  to«t  bienoimn  aal«ai  tu  miMrtblltff  in  iwiiHito  eodem  aedderat  f  MM 
«ptnoeddeDUlis  subiu  ruina  noctn  «ndaai  faaillliMeccidlt.  •  f%la  Mmrdm^t 
9.,  ap.  FcrU ,  L  Yi ,  p.  389. 

(S)  CKrMtoMi    Sêtdgnt,  ap.  labba,  MUoil.  iiomi  Ha»  »  1. 1 ,  p.  393. 

(4)  G<iliAi  tirftWaiia,.!.  II.  mI.  uSt  <  mierin  nuitaKm  aApl«iM  eMK 
Mnixit  » 

{h)  ChronicoH  Duleme  »  ap.  Labbr»  Bibliolh.  nova  Mu,,  1. 1. 
(9)  Cknmteonjiimtriûi  4$  Peyrac,  ap.  llati(«,ifofct  d'un  vcpa^tf  oreMot»- 
§tque  dant  U  iué-m»êt  de  la  France  «  p.  T4. 

(71  GaUia  ehrittiana  ,  t  \  ,  cni  . 

{H)  Chronieon  S,  Pelri  Calalaw,,  ap.  Labbe,  BibiioUu  nova  iMu.,  1 1. 

(9)  DipUma  iMd.  ru .  cf.  Gfliita  eMI.,  t.  X ,  pr.  cd.  1S4. 

(10)  G«Uto  cMfllaiMl,  t.ItMl.3lt. 
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surviennent  dans  les  constructions  de  (  tUto  nature,  et  si  facile  d*y 
porter  reineiie ,  qu'il  n'y  a  que  des  aveugler»  qui  auraient  pu  se  iatsior 
surprendre  par  leur  chute. 

On  peul  donc  saîis  témérité  ropporter  !\  des  églises  voûtées  d'anc 
manière  vicieuse  toutes  ces  mentions  d  écroulements  presque  aussi 
fréquentes  après  lan  1000  que  1  étaient  auparavant  les  mentions 
d'incendies;  et  par  là  les  textes  se  trouvant  d'accord  avec  les  monu- 
ments, il  faudra  bien  convenir  que  l'art  ne  faisait  (jue  de  naitre  à 
l'époque  que  j'ai  dit,  puisqu  il  ignora  d'abord  dans  quelles  conditions 
pouvait  être  réalisée  l'idée  mère  qui  le  dirigeait. 

Il  ne  me  reste  plus  qu  à  signnler  quelques  faits  qui  pourraient 
sembler  contredire  l'interprétation  que  je  doune  an  passage  de 
Raoul  Glaher,  quoiquau  contraire  ils  la  confirment.  Ce  sont  Hps 
exceptions  qui  ont  h  valeur  que  l'on  a  contiioM  d'attribuer  aux 
exceptions  relativement  à  la  règle. 

Raoul  Glaher  lui-môme  nous  apprend  que,  sous  le  pape  Jeati  XVIII 
(ce  dut  être  eu  4007  ou  en  1008),  un  légat  fut  envoyé  de  Home, 
pour  consacrer  l'église  de  Reaulîeu ,  près  de  Loches,  qui  venait 
d'être  bâtie  par  la  libéralité  de  Foulques  Nerra.  Le  jour  môme  de  la 
cérémonie,  ajoute-t-il,  un  ouragan  s'eni;oulira  dans  l'église  et  di«î- 
loqua  les  lambris  du  comble,  de  sorte  que  toutes  les  pièces  de  cluir- 
pente,  et  ensemble  la  couverture  entière,  furent  précipitées  sur  le 
sol  par  dessus  le  pignon  occidental  (1). 

Il  est  évident  qu'il  s'agit  dans  ce  passage  d'une  église  couverte  à 
la  manière  des  anciennes  basiliques  :  quand  bien  mi^mc  rem[îlo!  du 
mot  Jagueana  ne  suffirait  pas  pour  en  convaincre,  on  1  induirait 
forcément  de  ce  que  la  catastrophe,  dans  l'opinion  de  l'auteur,  pro- 
vint autant  de  la  violence  du  tourbillon  engoufl'ré  dans  l'église  que 
des  secousses  données  par  dehors.  La  seule  objection  qu'on  pourrait 
faire,  c'est  qu'aujourd'hui  encore  il  existe  de  l'église  de  Hcniilieu 
d'immenses  débris  avec  des  arrachements  de  voûte ,  que  ces  debns 
ressemblent  par  leur  fabrique  aux  monuments  certains  du  XI'  siède 
et  que  l'opinion  générale  y  voit,  à  cause  de  cela ,  les  restes  de  l'église 
mentionnée  par  Raoul  Glaber.  Mais  parce  que  cette  église  ruinée 
est  selon  toute  apparence  un  ouvrage  du  XI"  siècle ,  ce  n'est  pas  une 
raiaoo  pour  conclure  qu  elle  date  des  premières  années  du  roâmc 

(1)  I  Beponlp  .«mrTVPnU  vcbcmcDtislimns  liirbo,  ipsam  Impelleni  eeelesiam  ac 

•  replen»  «AiQ  turbldoaere....  Dfiode  vero>*olulif  laquearibni,  onivene c^iudcm 

•  eeclealv  trabet  aliii«k|iie  toia  teges  pcr  pigMB  timptl  ^«dNi  ooddaitaltn  in 
«  tmraiD  eoimeous,  ntmm  ïwnU  »  Hêitarêanm  lib*  II  »  cay*  iv. 
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sfèilo.  Ses  dimensions  énormes  éloignent  au  contraire  l'iiiée  d'une 
pareille  attribution.  Jusqu'à  l'an  1050  on  n'a  rien  construit  de  plus 
jîrand,  en  fait  d'église,  que  notre  Saint-Germain  des  Prén  (1  ).  I^a 
recherrhe  du  colossal  ne  commence  k  se  nioulrer  que  sous  le  règne 
de  Philippe  V,  et  comme  l'église  voûlée  de  fiennlipn  otLvit  dans  celte 
donnée,  il  faut  croire  qu'elle  avait  été  bâlic  [inr  l  un  des  successeurs 
de  Foulques.  Elle  était  dans  le  même  cas  que  Sairit-Nu  olas  et  le 
Ronceray  d'Angers ,  édifices  pour  l'œuvre  desquels  Foulques 
n'avait  rien  épargné,  et  qui  cependant  lurent  recooaUUÛS  de  food  en 
comble,  l'un  en  1005  et  l'autre  en  m?)  (2). 

Ainsi  In  première  église  de  Bcaulieu,  lambrissée  et  non  voiitéei 
dérogeait  «ju  système  de  construction  de  l'an  1000. 

Elle  n'est  pas  la  seule  qui  soit  dans  ce  cas. 

Saint-Jean  de  Langeais  (Indre-et-Loire)  est  une  autre  fundfilion 
de  Foulques  Nerra,  dont  la  fabrique  primitive  s'est  en  partie  con- 
servée (3)  ;  or  cette  église  n'a  qu'un  plafond  moderne  sur  sa  grande 
nef,  laquelle  étant  dénuée  extérieurement  de  cooUa-lbrts,  uous 
assure  que  la  couverture  n'a  jamais  été  de  pierre. 

Je  vais  plus  loin  :  les  observations  que  j'ai  été  a  même  de  faire  sur 
beaucoup  d'églises  de  la  Touraine  et  de  l'Aujou  me  portent  à  croire 
qu'il  n'existe  pas,  dans  ces  deux  provinces ,  une  seule  église  voûtée 
qu'on  paisse  faire  remonter  au  temps  de  Foulques  Nerra. 

Toutes  celles  de  la  Bretagne,  dans  lesquelles  se  montre  le  carac* 
tèrede  l'architecture  du  XI'  siècle  (Loctudy,  Fouesnant,  Lochma- 
riaker,  Saint-Melaine  de  Rennes,  Lochmaria  de  Quimper,  Saint- 
Marttn  de  Lamballe^  etc.)  n'ont  de  voûlies  qa'aaz  bafloôtéa;  leors 
grandas  oef«  sont  coavcftes  en  bois  (4). 

(1^  Pour  m  représenter  cet  édifice  dans  son  étAl  primitif,  il  faut  faire  abstrac- 
tioode  tout  k  cbflmr  tctiiel  et  le  xemplicer  par  uiMaltfide  qui  s'ouvrait  derrière 
la  Invée  où  ett  placé  •iijoQrd'hai  le  iiiattr«-tatel«  Cette  conQguration  eit  doQnéa 
par  le  petit  modèle  qal  ail  dioi  lei  maiof  de  la  ttalue  sépnlcrtle  de  Clilldetierl  à 

Saini-Denis 

(2)  Barlbéleoiy  Roger» //ts(. d'Anjou, dons lA Revu» de l'Anjuu, t. i, p.  lài el  166. 

^3)  Jf .  SelmoD  de  Toors,  qui  possède  la  copie  de  tooies  les  pièces  relallvee  à  la 
Tcurolni'  qae  renferment  \n  divers  dépAte  de  l'Bnrope ,  m'a  afQrmé  ivolr  le  litre 
primitif  de  l'église  de  Langeais  qai  fot  fnnd(*e  von  te  même  letnps  que  celle  de 
Beaulieu-  Je  regrette  qu'il  lui  eit  été  lmpo$i»iblc  de  retrouver  ce  document,  mais  ]e 
ne  craint  pas  de  n'en  rapporter  i  sa  mémoire  que  J'ai  plu  d'aoe  Uns  éproiivée. 

(*)  Voir  rcxcellente  monographie  de  M.  Delamonnerayc ,  iniituléc:  lissai  sur 
Vhistoire  de  l'arehiteclure  religieuse  en  Bretagne,  in-8°.  Ri  unes  ï^^'K  — Je 
rappelle  qu'au  début  de  cet  article  J'ai  écarté  j  comme  inutiles  puur  le  point  que  Je 
lialto,  las  églises  comaocs  qui  ne  sont  pas  bâties  sur  la  plao  des  basllliiini  It^ 
liaci.  Il  n'y  a  doue  pu  liao  d'obleeler  ict  le  eai  d«  Salnla-GrolK  de  Oiriaspeild. 
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La  lrès-soii)|Uucusc  é^^lise  de  Jumiéges,  dont  les  ruines  sont  une 
des  merveilles  de  la  Normandie,  n'a  jamais  porté,  dans  sa  partie 
romane,  que  des  lambris  sur  sa  grande  licf;  et  pourtant  c'est  un 
édifice  qui  n'est  pas  des  plus  anciens  parmi  ceui  du  Xr  siècle,  car 

fut  commencé  seulement  en  1040  (l). 

le  citerai  encore  la  cathédrale  de  Cambrai ,  que  Balderic  (2) 
nous  apprend  avoir  été  construite  en  sept  ans ,  de  1023  à  lOSO.  On 
y  fit  vers  l'an  i  080 ,  après  un  incendie,  des  réparations  qui  sont  trop 
clairement  expliquées  par  le  continuateur  de  Balderic  pour  qu'on 
ne  reconnais  0  pas  qu'elles  s'appliquaient  à  un  édifice  couvert  en 
bois,  a  L  évéque,  dit  cet  auteur,  en  bon  architecte  qu'il  était ,  res- 
taura Notre-Dame  depuis  le  chevet  ju>(ju'a  l'autel  Saint-Jean.  11 
renouvela  les  lambris  et  les  enduits,  augmenta  l'ouverture  des 
fenêtres,  et  décora  artistement,  adroite  et  à  gauche,  les  chapi- 
teaux des  colonnes  qui  étaient  tout  gÀtés  et  mal  racconiéâ  à  leurs 

fûts  (3).  7) 

Voilà  assez  d'exemples  d'où  il  résulte  qu  après  l'an  1000  des 
églises  furent  encore  lambrissées,  sinon  totalement,  au  moins  sur 
leur  grande  nef.  Cela  n'a  rien  que  de  très -naturel.  En  bâtiment, 
comme  en  toute  autre  partie,  les  modes  qui  triomphent  le  plus  vite 
et  le  plus  universellement  ne  laissent  pas  que  de  trouver  un  certain 
nombre  de  récalcilranls  qui,  par  routine  ou  par  impuissance,  con- 
tinuent à  se  conformer  aux  anciennes  méthodes.  Mais  une  chose 
arrive  infailliblement  A  ces  partisans  des  vieilles  doctrines:  qu'ils  le 
veuillent  ou  ne  le  veuillent  pas,  ils  sont  envahis  par  le  goût 
nouveau,  et  leurs  œuvres  ne  sont  que  des  manières  de  compromis 
entre  le  système  passé  et  celui  qui  vient  de  se  produire.  C'est  ainsi 
que  longtemps  après  le  triom[)hcde  la  Renaissance  on  a  fait  encore, 
danf?  le  système  gothique,  des  églises  qui  n'ont  plus  rien  depolhique 
par  le  style.  Il  en  est  de  mc^me  des  églises  lambrissées  dn  XI-  siècle, 
qui  nous  restent,  celle  de  Jiimiéges  aussi  bien  que  celles  de  la  Bre- 
tagne. Elles  n'ont  plus  rien  d'antique  dons  leur  physionomie  ;  leur 

fî)  «  Anno  MXf,  fundamenla  ecclesie  S.  Marix  in  Gerametice  innoTati  suntaè 
«  abbaie  Hoberlo  posiea  CanluarieiMi  ârchiepiécopo  •  JioberU  a  monle  Chron, 
(3)  Getta  epiic.  Cawierae,,  liv.  111,  e.  six. 

(3>  «  Adhuc  uniim  upus,  ■!  ttpleM  «rchitectu»,  fecU  Mem  «piMOpQS,  quod  Iaa« 
«  daodum  est  ab  on  r  ibus  prxscntia1iler.tspicienUbus.  VenerabUemecclesiamD.  Ma- 
«  ria.  olimcooibuiiUm  cl  dirutara,  a  capilc  superiori  usquc  ad  chotiim  S.  Jobaonif 
«  palcbreet  boneitc  reforniavU.  l|)sa  eolm  laquesria,  plaalmm  brevcifiite  feoetlrat 
•  looglorcs  rénova  vil  ;ca|iUa  column.iruin  in  uiroqae  Itlere  lor|ilier  Ota  oicomipU 
«  4ecwter  d«cor«¥it.  »  Oetla  Gtrardi  ii,  cap.  ik. 
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épaissear  de  murs ,  leur  système  d'ouvertures,  la  proportion  de  leurs 
Yidcs  arec  leurs  pleins,  le  dessin  de  leurs  supports ,  tout  cela  est 
roman.  1/église  de  Langeais,  un  peu  plus  autique  ,  présente  des 
arcades  d'une  ouverture  très-hardie  et  des  rcsètemeuts  extérieurs  en 
petit  appareil  avec  des  insertions  de  briques  ;  mais  mal^é  cela  elle 
D'est  plus  romaine:  et  elle  le  paraîtra  d'autant  moins  qu'on  la  rap- 
pn:»cbera  d'un  type  encore  svelte  et  correct,  comme  la  liasse- 
œuvre  de  Beauvais. 

Ainsi,  ces  édifices  qui  font  eiccpUon  par  l'emploi  de  lambris  sur 
leur  grande  nef,  se  ressentent  néanmoins  du  bouleversement  des 
proportions  et  des  lignes  que  la  voûte  a  opéré  dans  l'architecture. 
J'avais  donc  raison  de  dire  que,  loin  de  contrarier  la  date  que  j'ai 
assignée  à  l'avènement  de  l'architecture  romane ,  ils  la  conGrroent, 
paisqu  ds  sont  de  ces  produits  hybrides  qu'on  voit  apparaître  à  tous 
les  changements  de  goût ,  par  l'industrie  de  ceux  à  qui  il  plaU  de 
mêler  le  nouveau  avec  l'ancien. 

Et  maintenant  je  crois  pouvoir  poser  en  toute  nssurance  cette 
conclusion  que  l'architecture  a  été  révolutionnée  en  l  an  1000;  qu'à 
celle  date  elle  a  commencé  à  devenir  romane  de  romaine  qu'elle 
élail,  et  qu'après  un  demi-siècle  de  tâtonnements  eUe  est  arrivée  4 
ane  complète  transformation. 

h  chercherai  dans  un  dernier  article  à  quelle  source  les  archi- 
tectes du  XI*  siècle  puisèrent  les  artifice*;  h  l'aide  desquels  il  leur  fut 
possible  de  constituer  ainsi  un  art  tout  nouveau. 

J.  QoiCHBtAT. 


X. 
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Un  savant  académicien  remarque  (i)  que  l'on  faisait  au  XVIP  siè- 
cle tOQt  descendre  des  Hébreux ,  de  ipéine  (juc  dans  les  dernières 
apnées  tout  a  été  indien.  II  ajoute  : 

«  Nous  aurons  des  savants  exclusivement  égyptiens  quand  la 
^ieoce  hiéroglyphique  aura  jeté  ses  racines.  Si,  coiimic  jious  1  es- 
pérons fermemfMit  ,  le  mystère  des  écritures  cunéiformes  est 
complètement  dévoilé ,  il  se  formera  sans  doute  une  école  dont  les 
réclamations  en  faveur  de  Babylone  et  de  Ninive  se  moaLreront  au>ifi 
ardentes  que  h  sont  celles  des  autres  écoles,  dans  la  défense  de  leurs 
systèmes  favoris.  r> 

Après  quinze  ans,  cette  prédiction  semble  s'accomplir,  mais  en 
partie  seulement.  Nous  possédons  en  effet  une  école  cunéiforme,  et 
cependant  les  réclamations  ne  sont  ni  en  faveur  de  Nemrod,  ni  d'As- 
sur,  aussi  peu  que  d'Elam ,  que  la  Bible  nous  montre  appartenaut  à 
)a  race  sémitique.  Les  langues  de  ces  deux  premiers  peuples  s'ex- 
pliquent aujourd'hui  tout  bonnenu  rU  [lar  1  hébreu,  celle  de  cette 
dernière  nation  par  l  idiome  japbétique  des  descendants  de  Magog. 

En  général ,  cette  malheureuse  étude  des  antiquités  de  la  Méso- 
potamie a  subi  les  plus  singulières  vicissitudes.  Nous  avons  assisté  au 
déplacement  de  Ninive,  malgré  ce  que  dit  Hérodote  dans  les  deux 
passages  suivants  :  I,  193  :  :  iç  TÔvTfypiv,  rap'  ov  Mvoç  zd>.t;,  o'xtito 
(....  da/i5  h  Tigr exprès  duquel  la  viîle  de  Nimve  est  située);  et  II,  150 

,..,£ç  tov  Tiyptv  rroTOtaiiv,  rapap^t'ovTa  tt,v  Mvùv  (  ildus  le  jlcUVC  Ic  TigTtf 

qui  passe  près  de  i\ime);  et  le  plus  curieu\  dniis  cette  discussion, 
c'est  qu'il  n'est  point  venu  à  l'esprit  ou  àla  mémoire  des  profonds  érudils 
qui  ont  défendu  la  position  de  Niiiivesur  les  rives  du  Tigre,  Tidéede 
mettre  tiu  a  cette  controverse  eu  citant  ces  deux  lignes  de  notre  ru- 
diment archéologique  (2)  I 
Bab][lone  n'est  pas  mieux  partagée  ;  on  n'y  trouve  que  des  moou' 

(n  Lunnnasl,  /nlroiiiiefloii  à  VUUMre 4$  VAtie  weideiUali.  Paris ,  18» • 

p. 178. 

(t)  V.  lUrme  archéologique,  VU*  année,  p.  430,  où  M.  de  LoDgpericr  mw 
^^BiMMi  v't  m  «wmn  tnéroU  mit  le  Tigre  m  rapport  avec  l'Anyrla* 
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i9ei4f  ^ftlii|g«  Rlap  e^fin  »  q«6  natie  (i)  ayaîl  létaMi  m  te 
IÎ6IPI.a4  la  mmtioiiDe  k  Bibk>  IfHain  liiiHtiqQe  m  trvMife^té 
m  ôamm  àéjk  si  riche  dei  langues  japhéliqties ,  $mm  ^  ^ 
^mnianUlm  tpnl  tnneni  que  inoderMii  itsriliM  aainto  mt 
portant  Ifs  «pytliM    Msgog  d»  h  Kbb  (a). 

C*68|  ^  iamm  •ystôiim  wdMi  piévaMr  poer  ks  éepitwei 
i^oéiformiK  que  j'mii  ^tUilm^  4£limiMi  t'mpin  des  Scy  thaï  el 
4e  leur  japgi^a  PQBV  en  fornerwM  eUf  gMyab  â  appliquer  ao  dé- 
cl)i|if0i|ieii|  4a  t«H||0  ipseriptian  améifeiw  vehellaaadîetiaraaife 
#  Qea^qins. 

Oo  nevient  doqe  aux  Scythes  qui,  depoia  tant  de  aavaptsdai 
XVll'  et  1(l\UI*  siècles  jusqu'à  Fialorlei^,  avaimit  servi  pour  oom- 
Uer  l'intervalle  entre  les  Pertes  caspieimes  et  lesColaMes  dHaaaiile; 

D^is  dont  jusqu'à  ce  jour  pu  ignorait  la  préseme  eo  Perse  erant  Cy- 
rns,  ainsi  que  la  langiie  retnenrée  i  nàl  bona  fidê  Scyihian  langaagei, 
pfir  le  9o\m^  RawlieseQ. 
EipnÎBOiis  le  fait.  On  lit  dans  VÀÛmmm  de  Londres  : 
«  Société  asiatique  de  Londres  :  A  la  dernière  assen^blée  de  la 
^ûdété,  k  professeur  H.  H.Wilson,  président  :  le  secrétaire  adjoint 
a  la  des  extraits  de  lettres  reçues  récemment  du  colonel  Rawlinson , 
qui  après  quelques  détails  sur  les  découvertes  géographiques  et  histo- 
riques, mentionnent  le  rencontre  d'un  grand  nombre  d'iubcriptioiis 
en  langues  scythiques  réelles,  certaines,  bona  fide ,  qui  se  trouvent 
plus  PU  rooips  alliées  avec  les  idiumes,  dits  iiiédi4ues^  des  inscriptions 
achéménéennes ,  etc. 

a  Ces  inscriptions  ^onl  toutes  plus  anciennes  qnc  celles  des  rois 
achêiiiûuécns ,  et  même  en  général  que  celles  de  la  dynabtic  de  Ne- 
buchadneizar.  Il  (M.  U.;  trouve  i]uii  toutes  ces  inscriptions  de  la 
partie  méridionale  de  l'empire  persan  qui  précèdent  les  temps  de  Ne- 
bu^hadrfezzar ,  y  compris  les  briques  et  tablettes  de  NiHer ,  Senkereh, 
Warka  ,  Susa  et  Élvmaïs,  étaient  dans  des  langues  scythiques  (pre- 
nant h  mot  Scythe  du  us  son  sens  le  plus  étendu,  tel  que  l'emploie  1*^ 
professeur  Rask).  La  découverte  de  ce  scylhisme  primitit  si  ri'panHu 
a  engagé  le  savant  efficier  à  composer  un  Mémoire  sur  ce  sujet ,  qui 
contient  de  nombreuses  india^tions  remarquables  concernant  les  re 
cherches  ethnologiques...,  et  qui  doit  servir  pour  démontrer  ce  qu'il 
avance  dans  son  essai  sur  c4  idiome.  Le  colonel  est  persqodé  que 

1;  Revue  arcMoloylgue.  IV*  m»H,  p.  681. 
(2)  Gen.,  X. 


84  REVUE  AHCHEOLÛGIQUE. 

toutes  les  nations  hamitcs  :GQsh,  Misraïm,  Nimroud  et  Canaan 
étaient  scythiques,  les  deux  premières  peut-Atre  mAli  es  avec  des 
races  d'origine  sémitique.  Il  croit  qu'à  la  période  où  ces  ioscrtptions 
forent  primitivement  écrites,  c'est-à-dire  vers  le  VIII*  siècle  avafit 
Jésus-Christ,  les  Scythes  et  les  Sémites  étaient  tellement  raôlés  en- 
semble en  Syrie,  que  l'on  ne  peut  pas  les  distinguer  les  uns  des 
autres;  mais  que  les  Scythes  étaient  les  premiers  qui  s'établirent,  et 
qu  ils  ne  furent  suivis  par  les  Sémites  qu'à  an  long  intervalle.  Ced 
éclaircit  bon  nombre  de  difficaltés  dans  les  généalogies  des  patriar- 
ches et  explique  la  confusion  des  traditionB  des  Grecs.  Les  Gnsli 
scfthiqaes  étaient  répandos  dans  le  noid-est  de  l'Afrique ,  de  TArabie 
et  de  la  Sosiane,  de  même  que  les  Géphènes,  d*o&  vient  le  dooMe  myA» 
coDGeffnantCé|»liée,  et  peut-être  du  Ifomnon  asiaCiqoeet  africain.  » 

Il  s'agit  doiic  id  de  oetle  série  d'écritures  cunéiformes  qui  apper* 
tiennent  au  second  système»  dit  «  deuxième  écriture  cunéiforme  de 
Persépolis.  »  U.  Rawlinsoo  y  classe  entre  autres  les  inscriptions  île 
Snsa  et  d*Êlyaia1s.  Jusqu'à  ce  jour  nous  ne  pouvons  juger  de  ces 
dernières  que  d'après  les  inscriptions  publiées  par  le  Musée  brilan- 
nique,  pl.  31,  32,  36  et  37,  et  qui  renferment  effectivemeiit  bon 
nombre  de  lettres  de  cette  deuxième  écriture. 

fin  attendant  que  la  mission  qui  se  trouve  actuellement  sur  les 
lieux  ait  achevé  Texcavation des  ruines  de  Babylone,  quelle  attaque 
depuis  plusieurs  mois,  et  puisse  nous  fournir  des  inscriptions  d'As* 
syrie  et  d'Élymnfs  plus  complètes  que  les  briques  et  la  poussière  du 
Kasr,  dont  M.  Oppert  a  communiqué  l'intéressante  découverte  à  la 
Société  de  géographie  (1),  nous  acceptons  6ona  fide,  l'assertion  de 
M.  Uawlinson  qui  classe  toutes  ces  écritures  dans  une  même  cMê- 
gorie;  et  d'autaot  plus  volontiers  que  cette  assimilation  vieot  à  i'op- 
pui  de  nos  propres  vues  sur  ce  sujet. 

Les  lecteurs  de  cette  Heme  voudront  bien  se  rappeler  que  dans 
une  lettre  et  un  Mémoire  insérés  en  novembre  1849  et  en  fé- 
vrier 1850,  j'ai  déclaré  être  elamite  la  deuxième  écriture  cunéi- 
forme de  Persépolis  ,  considérée  jusqu  alors  comme  médique,  l'attri- 
buant au  peuple  sémitique  d'Élara,  qui,  d'après  l'Écriture  sainte, 
habitait  primilivonient  la  Perse;  et  qne,  rae  basant  principalement 
sur  le  déchiflrement  de  M.  Wcstergaard ,  dont  j  avais  reconnu  eu 
grande  partie  l'exactitude  des  valeurs  phonétiques  énoncées,  je  res- 

(1)  BuUtUndi  la  iS'oe.  tff  Géogr*  Jiaf .  lisa, p.  »3. 
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tîlBfti  one  lectine  qoî  me  fournit  des  racines  analogues  à  l'hébreu 
00  80  chaldéen,  ainsi  que  des  formes  grammaticales  pareilles  à 
celles  introdailes  dans  îe  persan  inoderne  par  le  pehlwi ,  langue  dont 

longine  sémitique  n'est  point  contestée.  En  môme  temps  que  je 
me  prononçais  pour  l'origine  sémitique  de  la  deuxième  écriture, 
je  consacrais  dans  ce  Mémoire  quelques  recherches  à  l'origine  du 
peuple  japhétique ,  que  nous  retrouvons  ocrupnnt  la  Perse  depuis 
Cyrus  au  Vï*  siè  le  avant  Jésns-Chrisl,  et  pour  lequel,  d'après 
les  irîdications  recueillies  dans  Xénophon,  Hérodote ,  Justin,  Stra- 
iioo  et  des  auteurs  modernes»  jaî  cru  recoonaitre  une  origine 
scjthique. 

Si,  d'après  ces  recherches,  jai  du  me  borner  à  énoncer  1  orip:ine 
scyihique  des  Paras  comme  seulement  hypothétique,  cette  incertitude 
est  née  de  l'absence  complète  de  restes  de  In  langue  scythiqne.  On 
en  chercherait  vainement  des  traces  dans  les  ouvrages  ethno!of»ique8 
les  plus  célèbres.  Ni  l'œuvre  de  Hervas  f  1 1,  ni  le  Miihridate  d'Ade- 
hing  et  de  Vater,  ni  ['Allas  ethnographique  de  Balbi  ne  nous  four- 
nissent des  glossaires  scythiques.  Le  seul  savant  qui  ait  rassemblé 

2 aelqnes  mots  scythiques  extraits  des  anciens  auteurs,  est  Wachter 
IDS  son  Ghssarkm  Gtmameatn  (2) ,  et  Vuniqtfe  philologue  qui 
tiaite  de  la  langoA  de  ce  peuple  avec  quelque  défeloppement  est 
Aie,  dans  aoo  Ghmaim  Siuogttdikam  (3). 

Aioti,  Henras  (4)  se  borneàiioaiappreiidreqneles  anteoragreca  plus 
vécnts  eonfondaieiit  la  aalion  tim|ae  avec  celle  des  Hdos  on  Scy- 
thes :  le  Mtàniale  ne  mentionne  le  nom  des  Seythes  <)ue  dans  deux 
lignes  (5)  ;  Balbi  s*en  occupe  anasi  peu»  et  n'en  parle  (6)  qu'en  raison  de 
ladésignation  vagne  rattachée  à  ce  nom*  Ibre,  Ini  voue  nu  chapitre  (7) 
dont  je  ne  reproduit  qu'un  passage»  comme  tout  aussi  condosif  : 
1kwÊkmntttiohm(Smfâma),  qnm  poMmm  non  loiafli  Banpm  sei 
ém  Amm  partm  ivo  âkioms  oïim  feeertU,  variis  aïiU  gmliftuf ,  «irfoi- 
flaf  nmlU,  pmmla  fok,  H  ipsa  in  fîkmai  naliimes,  semone  dmrto 
Mm  ,  sed  eoÊnmadimnmScyihakan  nmmnê  eamprÊhmuoi,  àùfer* 
itafait  ;  ita  per  $e  paM,  a  «oeitaa»  fooi  hic  iïUc  apud  scripUim  Mfe* 
nt  Lafyiaê  GnÊCOÊqttê  imMmmoê,  quÊuguÊ  Scifàiioa$  (mm  peMent, 

(1)  Caidloço  de  la$  lenguat  de  las  nueiones  eonocidas.  Madrid,  1800. 

[2)  Lipiic .  17S7. 
{%)  UpMl,  1769. 

(4)  Utsup.,  vol.  in.  p.  279. 
(&]  Vol.  I,  p.  450  et 

171  ««p.,        prétfm,,  ^  m. 
çf)  Vi  Mtp*,  p.  nr.  Proomfinii. 
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non  Èolam  nihil  cerû  conchidi  jwsse ,  sed  ciiani  operam  eot  ludere ,  qiù 
9x  Linguœ  GotkieiÈaHt  Alemaniéctà  penu  il  (a  rTpliearé  anmUttUuti  qtUê 
Sfirmatica  fortt  sunl,  aiU  nescio,  mjas  vetemm  dialëêlotilm. 

La  collection  de  ces  mots  qui  par-ei  et  par-I^j  (Jùc  Ulk)  se  ren- 
contrent cheE  les  ànciens  auteuh  est  recnelllie  par  Wachter  comme 
appartenant  à  une  langue  mère  on  germanique  (0;  ils  sont  au 
nombre  de  quatre.  Je  les  cite  *.  ^Eorpata^  Arimaspu ,  Morimarnsa 
(encore  tirû  du  cimbrique  )  et  GtxmcasttS»  Tout  le  reste  ne  se  re- 
trouve que  dans  le  persan. 

M.  Rawlinsoh  est  donc  plos  heHreni  qoe  ces  éminetits  philo- 
logues, et  grâce  à  Rosk,  il  peat  embrasser  sons  le  noife  de  iC|* 
Ibiqbi  m  eàie  de  mumà  dont  Fone  oa  l'âiitrti  préMNili  uraréiteiit 
li  ebinos  de  reDoonlrer  dMf  bi  kngao  dm  matériiiii  pbar  M  dé* 
ehif&emrait  i|aelcM^e* 

Le  ninii  de  Reak  est  ii&poBint.  I«e  niérile  de  ee  setaot  éit  îteon» 
leMibie»  On  M  doit  en  quelque  borte,  perie^  ptéeleoëes  renuhrqiel 
eor  les  «Iphebels  tend  et  persen  okioéifoHDb,  les  progrès  reoNi^ 
^itaMee  dau  ces  dindes.  Mats  od  ne  siof iil  liief  de  donséqneoie  de 
l'edlorHé  qnl  se  tetteche  à  un  nôm»  qnelqœ  lUnstie  qoMI  soit  *  |poiir 
edepter  ooilidie  syrtèo»  général  (systae  eeotnitv  à  tbils  eenx  éli- 
Uis  jasqa'à  ce  jonr  )  i  des  idées  jeldes  sor  Je  papier  date  une  lettre  » 
et  développées  en  dix-neuf  pages  ini>l9. 

Telle  est  en  eSét  l'origine  da  sens  étendu  de  met  8e|the  employé 
par  le  professeur  Rask.  Elle  repoSe  Sor  quelques  pages  écrite^  ea 
1819  de  Saint-Pétersbourg  dans  une  lettre  à  Njfe^op,  èl  publiéfel 
par  Van  der  Ilagen,  le  traducteur  de  Rask,  dans  son  célèbre  opos^ 
cule  :  Ueber  das  Aller  und  diê  EMâU  étr  Imd^Spnuhê  (S).  Voî» 
les  éléments  de  ce  système  : 

Rask  ne  fait  point  descendre  les  âarroates  des  Scythes ,  d'après  la 
version  d'Hérodote,  qui,  qtioiquè  mêlée  avec  la  fable  des  Amazones, 
est  encore  la  plus  vraisemblable  sur  rorii^inc  de?  Sarmates,  en  même 
temps  qu'elle  nous  fait  considérer  comme  seuls  restes  réels  de  la 
langue  des  Scythes  ceux  que  nous  fournissent  les  élémeriis  indu- 
germaniques  d'une  date  ancienne,  existant  dans  les  langues  des 
Slaves  descendants  des  Sarmates  (3).  Âu  contraire  le  savant  Danois 

(1)  Ui  »up. ,  Prœf,  aâ  Gtmmm,  $  u  leq. 
(})  fierlin ,  1826. 

(S)  De  ftvtnltbMttrtei»  riavei,  SuroiriaeU  <t  SeludArik ,  ont  voirio  ratnèMr, 
dans  ces  derniers  temps,  l'origine  de  la  naltOB  Ittve  ant  Wendes,  qa'Ut  idelittSeBl 
«Tee  lea  VlDdUI  on  Vencdl  <l«  TacUe,  Fliiii,  elr.  «t  Im  tHêUni  àlaii  jiHmllivcinca 
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téfm  les  deui  penplc»  de  la  manière  la  plas  UaûeMe ,  et  chaisit 
eiacteaieiit  les  dénominations  de  Scythe  et  Sarmate  pour  les  appli* 
ipier  ans  deux  dif  ûioos  principaleB  daos  lesquelles  il  divise  ki 
langaes. 

Rask  adopte  donc  nile  MM  8aflttati(|ae  oppesée  à  une  race  âcf- 
thi^.  U  inbitittts  le  notti  de  ce  premier  peuple  à  eellii  de  ta  rac0 
CMMflilenae ,  et  claiM  dani  sa  division  des  Smnùtêi,  dont  les  des^ 
Mdnta  slaves  piésaottiDtdaiis  leurs  langues  las  malogies  les  moiûs 
prononcées  avec  ceux  des  peuples  de  la  même  cat^orie  (1)  \  le 
■èda,  le  Ihraoe,  le  toits»  le  altve»  la  g^lhiquai  la  oelliqttë  el  I0 
genasDMjae»  séparé  en  faaat  et  en  bas  allemand,  qui  è  son  tour  sa  ék»* 
vise  ait  iittoiMS  bas  aHmatid  propre  (plattdeusch),  hollandais  et  ad^ 
gbis;  pais  eo  scaiidiiia?e  avec  ses  subdivisions  islandaise  1  siiédeiié 
et  daiioise^  qui  oompraBd  les  dialectes  de  Boraholm  »  de  Juiland  et 
deBaigefl. 

Trop  judieiasx  Béamnoiiis  poar  vouloir  samteDir  sa  thdsa,  lUsk» 
ainsi  que  ran  l'apptead  le  tiadootétar  dans  ime  iiolB  ( page  60)^ 
dwi^  sa  dénooiifiation  gébériqua  de  flamiatlqM  codtte  la  déno*- 
nioatioii  babilnella  et  la  plus  appropriée  pour  les  prinetpailx  penpleë 
qa'ildasae  dans  cette  diviaioii,  eelte  ds  Japhétiqoe* 

Mais  la  eéMbue  ssvast  ne  reviot  plus,  ott  ne  s'ooenpa  plus,  A  ma 
eeolUHSSattoa,  do  son  ébauche  relativO  à  lâ  division  si^hiqoo,  dan^ 
laquelle  nous  trouvons  classés  comme  éléments  pftnâptiuî  (S)  los 
bingoes  dM  Finnois ,  des  Lapons ,  des  Bamq|èdes  et  des  Grqënmn* 
dsis;  le  bisqoa,  le  odte,  les  langues  dites  eanossiennes»  à  dent  ex* 
eeptions  piès,  qn'il  remplace  en  ajoutant  le  géorgien  1  pnis  la  ttan- 
dscAiQ  en  Chine  et  le  turc. 

Il  présente  comme  preuve  de  son  sysiôoie»  des  analogîtt  entre  lë 
finnois  et  le  tore  (page  73)  conme  entre  le  tartsre  et  lo  groënlAn'' 
dais,  ot  arrive  au  daMnent  suivant  de  ses  ftnilles  natuielles  : 

V  La  famille  scfthiqne  dans  l'Asie  septentrionale; 

en  Europe  ,  sur  le&  bords  de  la  racr  Baltique.  Mai*  quelle  que  soit  l'érodilion  dont 
ees  MvaoU  ootfAîl  preuve,  l'idée  générale  qui  attribue  l'origine  des  SlaTes,  tant 
Attiei  qii«  aïowenei,  itt  Sarmiiflt,  laxrghes,  EotelaMs  et  antm  mtKMit  plMécs 

»ur  les  lîem  qu'occupent  encore  aojourd'lmi  le<=;  Slaves .  r*t  la  plus  vraisemblable. 
C't-Hait  celle  desGatterer,  Maonert,  Scblôtzer^  DobroTrsl&i  el  d'aulrei  savants 
éœiaenlfl. 

(1)  Camp.  Bopp»  «  Vérsieifelitndé  OramttàUk  dti  Sadskrit,  ttnà ,  GHechisetiett, 
LUthauiscben,  Gothisdieo,  and  Deobdiui ,  •  «ariiiat  la  laeodilè  t>trtia  oû  11  aioate  : 

«  dai  Altslawi«cbe.  » 
(3)  Loe.  c,t  p*  av. 
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2**  Celle  dans  l'Amérique  septentrioQalo,  parmi  liK)uelLe  ii  cifttfe 
les  Tchuktches,  à  TesUéBiUé  de  i'Asie; 

3"  La  tartare; 

4°  La  mongole,  y  compris  la  tunguse. 

Tel  est  le  plan  que  le  célèbre  philologue,  frappé  par  des  analogies 
incontestables  dans  les  langues  de  ces  peuples»  auxquelles  il  aurait 
même  pu  ajouter  des  considérations  physiologiques  tirées  de  leur 
ressemblance  physique ,  avait  conçu  ;  plan ,  dont  le  développement 
ethnographique  offre  beaucoup  d'attraits,  et,  dans  certaines  parties , 
une  grande  vraisemblance;  mais  qui  devient  aussi  vicieux  par  la 
dénomination  générale  de  Scythique,  que  Tétait  celui  du  système 
anqnel  l'auteur  rattacha  la  désignatioe  Sarmalique  wr  laquelle  il  re- 
vint par  la  suite. 

Si  Rask  avait  développé  son  idée,  il  aurait  reconnu  Tinopportu- 
QÎté  de  ce  nom  de  Scythe  pour  sa  race  finnoise-tarlare,  du  moment 
qo'il  daue  le  slave  parmi  l'autre  division ,  et  il  lui  aurait  plutôt  ap- 
pliqué le  nom  générique  de  Finneiw  on  Tartare,  sauf  à  proufer 
d*uoa  manière  inconteatable  (preuve  que  les  citations  des  aocieos 
textes  ne  sauraient  nous  fournir»  aussi  peu  que  le  nombre  si  limité  de 
mots  qui  nous  restent  de  la  laitue  scjthique),  si  c'est  la  grande  bran- 
che slave,  alliée  à  l'indo-germanique,  ou  la  branche  tarlaie»  àwt  la 
filiation  est  perdue  et  que  je  suppose  Hamtte,  qui  a  pris  soa  origifle 
dans  la  soudie  scythique. 

Tenons*nous-eo  en  conséquences  jus^*à  ce  que  plus  de  lumière  soit 
répandue  sur  cette  question ,  à  l'opinion  qui  rattache  les  Scythes  à  la 
division  indo-germanique.  Elle  s'appuîc  sur  Flave  Josèphe  (1)  qui* 
comprend  par  Magog,  (ils  de  Japhet,  le  peuple  que  les  Grecs  nom^ 
maient  Scythes  ;  et  sur  le  prophète  Ézéchiel  (2),  qui  place  Magog  au 
nord,  et  le  montre  armé  et  monté  de  la  fafioo  comme  les  an- 
ciens nous  décrivent  les  Scythes,  et  telle  que  l'indiqueraît  leur 
nom  (3). 

M.  Rawlinson  passe  néanmoins  sur  toutes  ces  considérations ,  et 
a  choisi  le  système  de  Rask  comme  base  philologique  pour  le  dé< 

(I)  FI.  Jo9. ,  yînl.  jud.  Ilb.  I.  c.  vi.  Hay^yc;  ik  T«ùfi  km  oM  Utep^fat 

<9)  Bwdk,  nrvtii,!.  «  Fill  bomlnls,  pone  ficiem  Itiani  luper  Gog  (taper} 
terrant  Hafog.  *  etc.  et  I.  g..  i  &  :  «  Et  vmlti  e  loco  tao,  e  Itleiibas  a4|Qitotif  • 
tnet  popoli  mnlti  tecam;  eqoitabunt  eqaoi  univers!  ipsi,  cœlat  magniis,  <>(  çier- 
cUut  malins.  »  Puis  £xech.,xxxix,  3  :  «  El  percutere  facUm  areom  (uum  de  mauu 
sinbtn  tu,  tt  lafHIaf  Int  d«  nt«n4axl«n  tw  dtjldni.  • 

(S)  Gonp.  ftoclMrt  miie ,  Ub.  III ,  cap.  1S,  el  Widiter,  tif  fiip. 
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chiffrement  des  inscriptions  appartenint  à  la  deaiième  écriture  de 
Persépolifl  que  j'ai  déclarée  élamite. 

Espérons  que  l'habile  philologue  ne  néglîgeni  pas  d'ajouter  daos 
ce  cadre  qu'il  adopte»  le  bongroiSt  oublié  dans  sa  classification  par 
M.  Raski  oorission  qui  pnmTe  la  précipitation  du  tsavail  de  ce 
dernier,  puisque  cette  langoeest  oelleqni  a  été  reconnue  oomme  pié- 
eentant  la  parenté  la  plus  prononcée  avec  le  finnois. 

Mais  même  sans  ce  nouvel  élément,  la  part  feite  an  philologue  est 
d^è  assez  belle.  Quelle  richeise  pour  les  constructions  grammaticales 
seolèment  daos  le  lapon ,  arec  ses  treise  cas  de  déclinaison;  daos  le 
tore»  afec  ses  verbes  si  compliqués!  en  voici  déjà  asses  de  ces  deux 
langoes  pour  caser  tons  les  phéooînènes  de  déclinaisoiï  on  conjugaison 
qui  pourraient  se  trouver  daos  une  langue  quelconque;  quelle  richesse 
de  termes  surtout  dans  le  choti  illimité  parmi  ceux  de  ce  nombre  in- 
fini de  langu^  et  d'idiomes  que  renferme  cette  division  scjthiqne,  qui 
s'étend  de  la  Caucasie  jusqu'au  Groënland,  et  le  retrouve  en  Es* 
pogne  et  en  Laponie  (1)  !  Bien  modeste  quiconque  s*était  borné  jus- 
qn'é  ce  jour  à  une  demi-douzaine  do  langoes  disparates  pour  ses 
Kchercbes  paléographiques;  et  bien  fortuné  celui  qui  oomme  le  sa- 
vant officier  possède  cette  philologie  élastique,  qui  fonde  le  déchiffire- 
ment  d'une  classe  entière  d'écritures  remâfqnables,  sur  une  langue 
qni  fut  parlée  par  une  née  aux  mille  variété,  aux  mille  rameaux  : 
tangue  dont  il  n'a  survécu  que  quatrb  mots. 

Bu  reste,  le  savant  philologue  ne  renonce  pas  aux  avantages  que, 
le  cas  échéant,  les  laides  hmiites  et  sémitiques  pourraient  lui  offrir. 
«  Le  cohmel  est  persuadé,  dit  le  rapporteur  de  YAûmmmt,  que 
tontes  les  nations  bamites,  Cush,  Misraïm,  Nimrond.et  Canaan  étaient 
scythiqws;  les  deux  piemières  peut-être  mêlées  avec  des  races 
^origine  sémitique.  » 

Cette  danse  est  aussi  sagace  que  prudente;  elle  permettra  è 
M.  Rawlinson  d'appliquer  telles  racines  et  telles  constructions  gram- 
maticales appartenant  à  la  catégorie  des  langues  sémitiques,  que 
ses  propres  lectures  on  celles  de  ses  devanciers  lui  pourraient  fournir 
pour  1m  inscriptions  du  système  de  la  seconde  écriture  de  Persépolis, 
à  son  glossaire  et  à  sa  grammaire  de  la  langue  scy  thique ,  on  pluiêt 
de  la  langue  universelle  retrouvée  è  Suse  et  Élymatt,  et  vainement 
cherchée  dans  les  ruines  de  la  tour  de  Nemrod  à  Babjkme. 

IsmonS  LOWBRSTBBII. 

(I)  Eask,  ut  iup.,  p.  7?. 
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DES  FOUILLES  DE  IL  BËULÉ 


A  L  ACBOPOLB  D  ATUËNE9. 


Il  y  ai  an  in  à  peine^  l'AoMiéniki  dtn  ImeriptloiM  6t  IMllte-UJUlfcis 
é$  VVMIÀÏ  apprit ,  par  tfHe  ebittttiHlIèrtton  prêlllébh,  Ifc  déé6tt¥ertfl 
MipiétNie  à  liH|tteUtf  tentit  «te  Amiier  licNi  Féidde  d*an6  des  «{itèsUoDS 

Swpmê»  fit  ell»  au  dtolilfafes  de  l'École  fiM^ito  tfAtHèbeft. 
L  Bnlé  lyaiit  entiepria  4»  traiter  «eue  qodsIidÉ,  ^nl  n'était  rien 
nrams  qoë  te  dertription  et  l'Instobv  dd  l'Aoropole  ét  de  lea  inAinorlels 
monuments,  Avait ,  grâee  à  ooe  inspifalion  des  p\ûs  heureuses,  sefvie 
par  de»  fouilles  habilement  dfrig^»  retronvé,  aii  pied  de  TAclopole 
mème^  l'entréè  antiqna,  le  Hiordans  lequel  elle  Boavrait,  la  porte 
MiinifiMe'aax  Propylées,  et  les  mftrches  eneon  en  place  au  bas  du 
griad  escalier  qui  conduisait  à  ce  vestibule  imposant  de  la  citadelle 
consacrée  à  Minerve.  Quelques  mois  plus  tard ,  l'Académie,  après  un 
etamen  attentif  du  Mémoire  envoyé  par  M.  Beulé.  et  des  dessins  de 
M.  Garnler,  architecte  de  l'Académie  de  France  o  Rome,  anneiés  à 
ce  Mémoire,  donna  publiquement  sa  sanction  à  cette  belle  décou- 
verte, (înns  sa  séance  du  12  novembre  dernier.  A  quelque  époque 
qu eussent  iH6  retronvés  et  l'escalier,  et  le  mur  d'enoîtnte,  et  la 
porte,  il  parut  évident  h  tous  tes  juges  désintéressés,  qu'ils  devaient 
avoir  été  ref'onstruits,  dans  les  premiers  siècles  de  notre  ère,  sur  im 
plan  pnmkit  ,  et  l'escalier,  très -probablëmettt,  sur  celui  de  Mnési- 
clès,  rarchUe«:le  des  Propylées.  L  escalier,  en  effet,  la  porte,  se  trou- 
vaient précisément  dnn«  l'oxe  de  In  porte  centrale  de  ce  monument, 
et  ta  disposition  des  malérioux.  du  mur,  continuation  manifeste  des 
murs  de  Thémistocle  et  de  Cimoii,  avait  dû  être  imitée  d'une  dispo- 
sition plus  antique;  la  partie  supérieure,  élevée  de  S"™, 57,  sur  e"*,?* 
du  hauteur  totale,  étant  composée  de  fragments  d'urio  grande  beauté, 
assemblés  avec  un  tertam  goût  et  une  cci  loirie  étude»  qui  rappellent 
les  débris  de  temples  ruuiés,  emplu^éi  pour  le  tourouoement  du  mur 
de  Thémistocle. 
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M*  le  MioistA  de  rhutfoolioli  |»llbUqtie»  frappé»  mitant  aue  ÏAcÊh 
délhie,  èà  rîmpbilÉoce  de  ces  premiers  lésnttatB ,  décida  i|tio  le 
tenpi  et  les  IMs  iiétossaires  poef  les  conipléter,  seraient  accordés 
à  É.  leolé)  et  k  géfiéfosité  éciail'ée  de  M.  le  Ministre  de  ribtérieiit 
vint  en  nide  à  la  sienne.  Dès  la  in  du  mois  d'octobre,  le  jenne  et  cod- 
wgÊoM  ahMIegttë  se  feinelUit  à  IWie.  H  eommeiiçdit  ^  dé- 
pg»  le  toi,  diluf  le^oel  II  Avait  ftil  une  si  henfense  irottétt»  4'uHe 
^lité  de  pierM  édoMtes  qtit  l'otetiHaient ,  et  tttt'U  tttetUlii  ëtt  rt- 
serve  lë-dessetis  de  la  Pinaeolliéqtie  et  du  temple  de  la  Yletoife,  potit 
aertir  i  la  irépaittien  nécessaire  de  I*alle  g^udie  des  Propylées ,  dont 
leieidiisieiHent  menaçait  Mine,  et  pon^  irecottstrnire  le  inUrde  €!>• 
tten  $  démoli  en  tite  de  lé  miséleble  éntréé  modehie.  La  siiim  de  éë 
tfiitail  déoottTHt  font  le  sommet  da  mnr  en  marbre,  dont  nne  partie 
seuiemeËt  avait  été  mise  au  jour  par  la  première  fdttille,  ét  i^t  lUt 
letnMité  ilitÉet,  sii#  ttne  lâ^enr  de  se  piedà,  airec  la  mémefrinélft 
lesmftaiescohiiehel,  se  pfeiengëèdt  tégulilifemeiiti  la  porte  oocn^' 
plit  le  milieu  de  cetm  filt^adè.  Aiftài  se  changeaient  en  une  complète 
éfertitnde  les  pmbebilités  précédemment  acquises.  Il  ne  ftllait  ptils 
ija'ôtttfliF  nné  letge  tirèche  dabs  la  mniailie  moderne,  et  démasqnel* 
dëns  Bofl  entier  le  mnr  antique,  pour  ftite  reparaître  à  tons  les  yettk 
l'entrée  vérUtle  dé  l'Acropole,  qui  regarde  le  Pnyx,  l'Aréopage,  (fest- 
â-dil<è  lé  centte  de  la  Vieille  AtbèneS,  et  qui  correspond ,  comme  il  a 
été  dit  plds  badt,  â  la  porte  principale  des  Ptopjlées  (voy.  les 
pl.  110,211). 

Mllis  indépendamment  de  diffienités  de  pins  d^dn  genre  snteitées  I 
M.  Beiilé  an  moment  de  l'entreprise,  et  qu'il  a  réussi  é  Taibcie, 
gfftee  aa  concours  kélé  de  H.  le  directeur  de  rficole  française  d'Athè^ 
ned,  grâce  sUrtuttt  à  rinteltentibn  énergique  de  Bf .  le  Ministre  dte 
Ftence,  bd  obstacle  matériel  se  présentait,  non  moins  difficile  1  sni-- 
monter.  Le  mnf  qu'il  s'agissait  de  démolir,  et  qni  dstait  de  la  fin  du 
XV*  siècle,  avàit  quarante  piéds  de  banteUr  sur  dix  d'épitissear 
moyenne,  et  il  était  d'Une  constrnction  si  solide  qu'il  n'a  pu  ètite  en* 
lamé  que  par  lé  jeu  de  la  mine  :  avec  quelles  précautions,  il  est  aisé 
de  le  deviner,  quand  on  songe  qu'un  ébranlement  un  peu  violent  pou- 
vait causer  à  l'entour  la  destruction  de  fatit  de  précieux  restes  de 
lantiquiK'".  Les  premiers  efforts,  toutefois,  n'ont  pas  tardé  à  être  ré- 
compensés par  la  découverte  de  deux  tours  carrées,  sur  les  côtés  dë 
la  façade  qui  venait  de  reparaître,  à  droite  et  à  gauche  de  la  porte. 
L'une  de  ces  tours,  construites  en  belles  et  larges  assises,  est  con- 
servée tout  entière  i  i  uulre  n'a  perdu  que  trois  rangs  d'assiscS;  empor- 
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tés  par  l'explosion  d'une  mine  pendant  la  gaerrede  l'indépendance. 
Dans  ce  temps-là,  elle  supportait  elle-même  une  toar  moderne  qae 
les  Grecs  firent  sauter,  sans  savoir  que  les  tours  anciennes  posaient 
leur  base  à  trente-six  pieds  aa-dessonsda  sol  d'alors,  qoi  n'est  ééji 
plus  le  sol  actuel. 

En  effet»  pendant  que  les  fortifications  anciennes  sortaient  ainsi 
de  la  terre  où  elles  avaient  été  ensevelies  si  loBgtemps,  M.  Beulé 
poursuivait  activenieot  ses  fouilles  dans  l'intérieur  da  bastioo 
avait  déjà  livré  plnsiean  de  ses  secrets  durant  la  première  caoïpi^giie» 
Les  constructions  plus  ou  moins  grossières  des  diverses  époques 
étaient  déoiolies,  les  déoombres,  les  terrains  débUjés,  et  le  sol  anti* 
qoe  reparaissait  peu  à  peu.  Une  conjecture  émise  l'année  dernière 
snr  la  séparation  du  grand  escalier  en  deux  parties  distinctes,  se  trou- 
vait vérifiée  par  le  fait;  plusieurs  dalles  da  palier  qoi  fimnait  celle 
séparation  étaient  exhnnées»  qœlqaes-iioes  même  encore  en  place» 
et  le  mor  pélasgique,  conservé  pour  supporter  la  pente  de  l'escalier, 
le  suivant  graduellement  jusqu'au  sommet  de  ce  palier,  justifiait  nne 
antre  hypothèse  de  M.  Beulé,  non  moios  bien  inspirée.  Enfin,  an- 
dessons  du  piédestal  d'Agrippa,  venaient  affleurer  les  premières 
piètres  d'une  muraille  antique,  continuation  pins  que  probable  du 
■sur  d'enceinte,  masqué  par  les  fortifications  modernes.  , 

Parmi  les  firsgmenis  recueillis  dans  le  cours  de  ces  nouvelles  fouilles, 
les  plus  remarquables  sont  des  tambours  de  colonnes  ioniques  et  do- 
riques et  des  débris  de  larmier  provenant  des  Propylées  ;  en  fait  de 
sculptures,  la  suite  du  piédestal  qui  avait  eicité,  l'an  dernier,  un  vif 
intérêt.  Au  lieu  de  la  danse  pjrrhique  do  premier  bas-relief,  celui» 
ci  représente  un  chœur  cyclique,  autre  solennité  des  Panathénées, 
Les  huit  personnages  sont  enveloppés  de  leurs  manteaux,  sous  lee- 
qnels  les  mains  elles-mêmes  sont  cachées  ;  le  chorége  seul  tient  on 
rouleau  de  musique.  Leurs  poses,  leur  ajustement  sont  uniformes  et 
réglés  évidemment  par  une  loi.  Ils  s'avancent  d'un  pas  lent  et  ca- 
dencé, pt  rhrrntent,  suivant  l'usage,  les  poëmes d'Homère*  «Ce bas- 
relief,  dit  M.  Beulé  dans  le  Rapport  que  nous  analysons,  a  moins  de 
grâce  mais  autant  d'originalité  que  ceini  des  Dansenis.  L'eiécntion 
en  est  aussi  négligée,  mais  le  style  est  encore  d'une  bonne  époque; 
on  reconnaît  le  sentiment  qui  anime  les  esquisses  les  pkis  npidai  de 
l'art  grec.  » 

Deux  nouveaux  fragments  de  Victoires  ailées  ont  /té  également 
retrouvés,  <c  et  ils  sont  allés  rejoindre,  dit  encore  IL  Bealé,  dans  le 
temple  de  hi  Victoire  aptère,  les  débris  mutilés  de  cette  trenpe  chai^ 
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mante  qui  attend  qo'nn  acliste  la  restaure  et  lui  redonne  la  vie.»  D'un 
autre  c6té|  dix-oeuf  inscriptions  nouvelles  sont  venues  s'ajouter  è  la 
collection  qu'avaient  produite  les  fouilles  précédentes;  on  j  distingue 
surtout  un  long  décret  en  l'honneur  de  Phormion,  petit-fils  du  géné- 
ral contemporain  de  Périclès,  et  la  dédicace  d'un  grand  monument 
chorégique,  élevé  la  même  aonée  qae  le  moDomentde  TbnujUiis» 
316  ans  avant  J.  C. 

Parmi  les  constructions  modernes  qui  ont  paru  mériter  d'être  res- 
pectées, M.  Beulé  cite  une  petite  chambre  détruite  en  partie,  mal- 
heureusement, pour  faire  place  à  une  batterie.  Placée  au-dessus  de 
la  tour  septentrionale,  elle  était  revêtue  de  marbres  précieux  et  dé- 
corée avec  un  grand  soin.  La  fenêtre  regarde  le  golfe,  Salaroine  et 
les  montagnes  du  Péloponnèse.  C'était,  selon  ia  pensée  de  M.  Beulé, 
le  réduit  favori  d'où  quelque  duc  d'Athènes  venait  contempler  une 
vue  enehanteresse  et  respirer  la  brise  du  soir. 

Les  mon  de  férrier  et  de  mars  ont  vu  se  terminer  ces  grands  tra* 
noi,  entrepris  avec  tant  d'ardeur,  poursuivis  avec  tant  de  persévé- 
rance et  de  sagacité.  Un  second  rapport  de  M.  Beulé  en  fait  connaître 
les  résultats  définililsy  quirandent  à  la  moderne  Atbènes  l'entrée  vé- 
ritable, et,  i  beaucoap  d^ëgards ,  l'entrée  antique  de  son  Acropole. 
Les  deux  mes  pittoresques,  feites  du  premier  jet,  que  nous  publions 
ici,  suffisent  pour  donner  une  idée  générale  de  la  découverte,  aih 
jourd'hni  oomplète,  qni,  indépendamment  du  prix  qu'elle  a  eh  soi, 
présente»  sous  un  aspect  entièrement  nouvcnu  le  pins  bel  ensemble 
de  ruines  qui  soit  au  monde.  Plus  tard,  M.  Benlé,  avec  on  Mémoire 
étendu  et  approfondi  snr  ses  dernières  fiMiilles,  publiera  les  dessins 
de  l'architecte  qni  les  a  vu  terminer,  et  ces  dessins  détaillés,  techni- 
ques, confirmeront,  à  coup  sûr,  non  pas  sa  découverte,  manifeste  par 
eUe«ièaie»  mais  \a  plupart  des  conclusions  historiques  et  archéologi- 
ques auxquelles  elle  l'a  conduit.  Quel  que  soit,  au  reste,  l'âge  des 
différentes  constructions  qu'il  a  retrouvées,  et  dont  la  dernière  ne 
peut  guère  dater  de  moins  de  quinte  siècles  ;  que  l'escalier,  la  porte 
et  le  ninr  fortifié  aient  été  restaurés,  relevés  sous  Yalérien  ou  Justi- 
nien,  pfais  tôt  on  plus  tard  ;  lorsqu'on  aperçoit,  du  pied  de  la  colline 
et  à  travers  la  porte  dori^ie^  les  Propylées  dans  toute  lenr  magnifi- 
cence, on  ne  doute  pins  qne  Tentrée  de  l'Acropole,  ronvevte  par 
M.  Benlé,  anx  frais  du  gouvernement  de  la  France,  sons  les  anspices 
dn  gouvernement  de  la  Grèce ,  que  ce  mue  de  mafbre>  ooufonaé  avec 
des  entablements  de  temples  antiques,  que  ces  tours  massive  qui  le 
défendaieni,  que  cette  rampe  nugestneose,  dont  les  marches,  de 
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IpiwteHiii  pieds  de  iargeor»  meodient  au  Parthénon,  toHeal 
giqéral  conformes  à  l'ordonnance  imaginée  par  Mnésfcl^»  sons  rin-p 
ipiralioii  4e  Phidias  et  de  Périelès  lai-mème.  Ceux  qoe  jusqu'ici  le 
riiiOBiMuneiil  n'avait  pu  cammincre,  et  que  les  filiii  hautes  probabili^ 
^  mîsnl  trouvés  rebelles,  ne  résistent  plus  maintefMiit  MoMÎ-r 
gnage  de  leurs  yeiu,  à  l'eflet  si  grandiose  ut  si  harnaonjeui  du  «pee- 
tacle  inattendu  qui  vient  de  leur  être  révélé.  L'Acropole  entière  y 
gagne  tant  de  lumière  et  de  beauté,  qo'il  est  évident  que  ce  dut  être 
lè,  saisi  dès  lorigine,  son  vrai  point  de  vue,  comme  son  accès  le  plus 
facile,  en  face  du  Pirt^o  et  do  Salamine,  avant  à  ses  pieds  les  collines 
qui  formaient  le  centre  de  l  .mcienne  Athènes,  et  que  dominait  la 
colline  «ouf^raio?  cQpttu^rée  ^  1#  vifirge  inuRorteik iui  fkam m 
nom. 

M.  Beulé,  avant  de  quitter  cette  terre  classique  entre  toutes,  dont 
le  séjour  lui  a  été  si  heureuï,  n'a  point  voulu  laisser  son  œuvre 
incomplète;  il  a  voulu  faire  pour  la  Grèce,  au  nom  de  la  France,  tout 
ce  qui  était  digne  de  l'une  comme  de  l  aulre.  Avec  le»  matériaux  de 
toute  espère  qii  il  enlevait  dans  le  cours  de  ses  fouilles,  et  des  déblais 
même  du  mur  qui  masquait,  comme  un  épais  rideau,  h  partie  occi- 
de[iUdc  de  i  Acropole,  il  construisait  à  mesure  une  large  route  qui 
permet  d'arriver  en  s  oiture  a  la  porte  même  de  la  citadelle.  De  cette 
route  on  aperroit,  se  détachant  sur  le  ciel  bleu,  les  blanches  colonnes 
et  le  trapèze  sublmie  de^  Propylées,  qu'on  ne  pouvait  voir  jadis  que 
de  loin,  de  la  colbne  de  Musée  ou  de  celle  du  Pny^.  Sur  la  droite  de  la 
route,  une  terrasse  en  Uémicycle  a  été  élevée,  qui  ménage  et  de  l'es- 
pace et  une  vue  charmante  du  petit  portique  des  Propylées  et  des 
mon  doiéa  de  la  PÎBafiothèqofi.  Une  grilla  m  Ur,  àM  Uê  laaoaa 
énrtAsB  laiMtot  è  YmMu  et  a|ii  Propyléei  Mt  laor  àSd,  dool  iei 
gopdaa'eniuKÎNit  àmktmènm  Imvi  ds  bhu dispara  4|m  «fuant 
n9aliigi»pidi«»ieof,ienii0ài«oiiyiM  la  porte  de  It  eit|dsile,  p»* 
Itle»  cemm  elle  défait  lèlie»  na»  aondnisaHt  à  la  fNirle  eaÉaaaale 
«loîdoaiieacoèiaaPartliéDfla.  SaSo,  TeicaUev  nièaM,  qn'ea  imnait 
cnire  ealiènaieot  àéUmi,  et  ffoiaé  toat  A  la  M  sont  la  wmm  aceu- 
aialéa  daa  eaoïtnMtioiis  et  dai  déGapriiiei,  cet  eieaUor  OMjeila^i 
oonaBDce  à  feiMerle  te  nfeamim  de  Peatide  et  fa  vaitîhirie  da 
PAcropole»  déwfiiiais  sépoiidaiit  Tun  à  l'aulie.  M.  Beidé  avait  en 
d'abqfd  la  pensée»  afio  dfdtablir  la  comoMuiiGation,  de  le  leatnirer, 
Mf  née  petite  largeur,  am  let  dttfia  antiqui.  Maie  il  a  nalninié 
ma  ifaitie  des  andaiiMi  cea«ki|Mtioiii  anaa  bieB  conservées,  ansa 
fSMoà  ■oarine  da  BMiaheaaMie  ^  plaaa»  poar  ^'îl  ail  àk  Hmtnm 
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isoD  projet,  dans  le  sentunent  très-jusle  qu'en  fait  de  raines  comme 
celles  doDt  il  s'agit  ici,  quaqd  mie  mtaoratioii  n'est  pas  iodispensa* 
Ue,  elle  est  funeste,  parce  qu'elle  alt^  tonjonra  plus  on  moins  le 
cmctèfe  des  monmnents,  et  viole,  en  quelque  sorte»  le  scean  qoe  le 
temps  teor  a  Inyiimé.  II.  IMé  a  doua  résigné  spoBlaiémeiit»  entre 
les  mains  de  M.  le  Ministre  de  Unstracticm  publique,  promoteur  et 
sppvéciatear  si  compétent  de  sas  décmifertes,  le  crédit  érentoel  qui 
lai  avait  été  accordé»  de  Favts  de  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belb|-(^r«»,  pour  no  dernier  travail,  i^m^  Iwensf^ent 
iantile. 


J.  D.  GuiGIflAUT. 


LETTRE 

A  U.  L'ÉDlTËliA  DË  LA  REVUE  ARCHÉOLOGIQUE, 
ëUA  LA  VALKUA 

DES  HACHURES  DANS  L'ART  HÉRALDIQUE. 


MoDsienr, 

En  me  témoignaol  Tinlention  d'insérer  dans  voire  journal  mensuel 
quelques  articles  sur  la  gravure  qui  puissent  intéresser  vos  lecteurs, 
vous  m'avez  décidé  à  vous  transmettre  les  renseignements  suivants 
sur  l'origine  de  la  valeur  donnée  aux  hachures  dans  la  gravure  des 
armoiries  ;  mais  je  vous  avoue  que  le  titre  de  votre  recueil  m'ef- 
fraye, car  il  semble  qu'une  Revue  archéologique  ne  doit  contenir  que 
des  choses  scientifiques  sur  les  antiquités  ;  et  moi,  pauvre  iconophile, 
comment  oser  me  placer  près  de  ceux  qui  parlent  la  langue  d'Ho- 
mère et  discutent  sur  l'art  de  Phidias?  Ce  que  j'ai  à  vous  dire  est 
bien  éloigné  de  ces  siècles  anciens  ;  je  ne  remonterai  dans  ce  mo- 
ment qu'au  XVIP  et  à  la  gravure  employée  pour  l'art  héraldique. 

L'emploi  des  armoiries  remonte  à  des  époques  si  éloignées,  qu'on 
ne  peut  les  désigner  avec  une  complète  certitude  ;  dans  les  vitraux  « 
dans  les  tapisseries ,  dans  les  manuscrits ,  les  écussons  sont  toujoiin 
coloriés,  c'est  seulement  sur  des  tombeaux  en  marbre,  en  pierre oa 
eu  bronie  que  l'on  voit  des  aimoîries  dont  les  pièces  n'indiquent  aa* 
cune  couleur,  et  laissent  par  conséquent  beaucoup  d'incertitude  sur 
leur  valeur.  On  y  a  remédié  en  créant  un  système  tout  à  fiiit  arbi- 
traire» mais  tellement  clair  et  tellement  précis,  que  l'iuage  a  fioi  par 
en  être  généralement  adopté  chez  toutes  les  nations. 

ToQtle  monde  à  présent  sait  (fue»  daos  le  blasoo»  les  métaux  et  les 
émaux  sont  désignés  d'une  manière  invariable  par  la  direction  des 
hachures  ;  mais  quel  est  l'ouvrage ,  quel  est  le  temps  «  quel  est  l'au- 
teur qui  le  premier  a  eu  celle  idée»  et  comment  règne-t-il  tant  d'in- 
certitudes à  œl  égard»  que  beanconp  de  personnes  pensent  ^e 
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si  rinrenlioD  est  bien  da  XVII*  siècle»  le  nom  de  i'inventenr  est 

lestéincoDDiit 

Uoe  chose  assez  slngnlière  ,  c'est  quo  plusieurs  ouvrages  impor- 
taots sor  lart  héraldique ,  des  thèses  avec  des  armoiries  de  grandes 
dimensions,  très-bien  gravées  sous  les  règnes  de  Louis  XIII  et  de 
Louis  XIV,  offient  de  telles  disparates  qa  oq  ae  peut  en  ticer  aucaoe 

induction. 

Le  P.  Anselme,  dans  sou  Hisloire  f^éncalogique  des  mahom  de 
France,  publiée  en  1718  en  uv.ni  vol.  in -fol.,  donna  un  nombre 
considérable  d'écussons  gravés  sur  bois ,  mais  les  couleurs  ne  sont 
indiquées  que  par  son  texte.  Pour  peu  qu  on  ait  eu  entre  les  mains 
des  ouvrages  sur  lart  héraldique,  on  a  pu  remarquer  de  graves  er- 
reurs qui  font  bien  voir  que  le  graveur  en  taille-douce  rûivait  aucune 
connaissaoce  des  couleurs  du  blason.  J  ai  même  vu  dnas  ma  jeunesse 
80  artiste  me  présenler  1  épreuve  d  une  armoirie  dans  laquelle  se 
tnmvait  nue  croix  rouge  dont  deux  branches  étaient  indiquécâ  de 
gOfoles  Uodiâ  que  les  deux  autres  étaient  d'aznr. 

Ajaot  en,  depuis  peu,  entre  les  mains  on  ouvrage  iniitolé:  «Be* 
CMilde  plnsienrs  pièces  et  6gnres  d'armoiriesolimises  par  tes  amhenrs 
<nl  eserist  inaqnes  iqf  de  cette  science»  blasonnées  par  le  siear 
Whon  de  La  Colombière ,  dauphinois ,  suivant  Tart  des  anciens  roys 
Imnei ,  afec  un  discours,  des  principes  et  fondements  du  Blason  et 

émet;  »  Faris,  ltt39 ,  petit  tn-fol.  ;  la  fin  de  ee  titra  me  porta 
à  penser  que  Tanteur  de  l'ouvrage ,  bien  connu  par  sa  scieooe 
^os  l'art  héraldique»  pourrait  bien  être  TioTentenr  de  cette  nou- 
Hlie  méthode;  mais  mon  opinion  ne  fut  pas  admise  par  les 
personnes  aoiquelles  je  la  fis  connattre  ;  j'allais  peut-être  i'a- 
inodoooer  quand  je  pensai  que  je  pourrais  trouver  quelques  lun- 
MglBements  dans  Tépitre  dédicatoire  à  M.  de  Salvaiog  de  Boi»- 
sieox ,  ou  bien  dans  la  préface  ou  enfin  dans  «  ÏAvertisêemeiU  paar 
(ognoistre  les  métaux  et  couimrs  des  armoùiee  emi  dm»  ee  Uvre, 
par  la  T(^le'dùuce,  » 

Ce  frogment  d'un  ouvrage  rare  me  parait  avoir  asses  d'intérêt 
pour  !e  donner  dans  son  entier. 

«Quelques  Allemans,  et  entr'autres  celuy  qui  a  fait  graner  à  Na- 
icoiberg,  en  l'année  1G09,  In  plus  jurande  partie  des  Armoiries  delà 
Noblesse  Allemondo,  se  sont  scruis  des  lettres  capitales,  des  couleurs 
et  des  mélauv  pour  les  dénolter.  Fauin  en  ay.nnt  remarqué  l'vsage, 
l'a  pratique  aux  Armoiries  de  Monsieur  le  Clercj  à  qui  \i  a  dédié  son  . 
X.  7 


98  REVUE  ARCUÉOLOGIQUB. 

Théâtre  d'honneur  et  de  Cheualerie,  et  non  coDtent  d'eoaaoir  kàà 
l'inuention  qu'il  appelle  admirable  et  gentille»  persuade  encore  tous 
les  GraoeiififffancoiB  de  ne  s'esloigner  point  de  cette  manière.  Némt- 
moins  comme  les  esprits  se  fortifient  dans  la  vieillesse  du  monde, 
et  que  noas  descouurons  tons  les  iours  de  nouvelles  beautez  aussi 
bien  que  de  nouaelles  terres  ;  ie  ne  crois  pas  qu'on  m'accuse ,  ou  du 
moins  qu'on  me  troiiuc  coulpable  de  vnnitr^,  quand  îp  diray  que  la 
connoissfince  que  i'imprime  de*?  métaux  et  des  couleurs  par  diffé- 
rentes ha  ciuirts ,  est  beaucoup  plus  nette  et  plus  belle  que  rcilc  qui 
se  donne  par  les  IcUres.  Il  y  a  tant  de  petites  pièces  qui  eiiUenl  dans 
les  Armoiries  qu'il  faut  nécessairement  déchiffrer  par  ces  leltrii-^, 
qu'il  est  tout  à  fait  impossible  d'en  distin:;tjcr  le  blason,  1rs  veux,  la 
langue,  le  bec,  lesj^riiîes  et  les  ongles  des  animaux,  qui  sont  bien 
souuent  d^n  métal  ou  couleur  différente  de  celle  du  corps  de  ranimai, 
ne  se  peoaent  pas  connoistre ,  pource  qu'elles  sont  quelques  fois  fort 
peu  visibles,  et  par  les  hachures  différentes  tout  aussi-toston  le  iuîie. 
Outre  que  celte  inueulioii  n'ealaitiit  n'y  ne  dégcnce  point  pour  tout 
l'Armoirie,  comme  celle  des  lettres,  au  contraire  elle  remplit  et  om- 
brage les  pièces  bien  mieux  qu'elles  n'estoient  auant  qu'on  la  prati- 
qoast,  et  contente  la  veaë  a^ec  plus  d'agréement  Dans  le  faeillet 
sniiHiDt  où  sont  grauez  sept  Escussods  on  en  Toîd  la  demoiistialîon, 
rorestpoÎDtillé,  l'argent  est  sans  ancane  hachure,  car  dénotant  le 
Maoc  roau  sçanioit  le  mieai  faire  connoistre  qiB*en  n'y  faisant  rien 
da  tOQt»  le  gaeales  est  haché  en  pal,  Taxar  en  fosee»  le  sinople en 
bande,  le  sable  est  haché  donUement  et  le  pourpre  en  barra;  si 
bien  que  sans  peine,  sans  enlnminnre,  sans  charger  sa  mémoire,  et 
sans  embarasser  son  esprit,  on  conooîstra  les  ooolenrs  des  Armoiries 
saîoantei,  poarnea  qu'on  se  rende  cette  table  dmilière  :  Inoentioa 
dontie  m'assenre  les  Généalogistes  me  sçanront  bon  gré.  » 

Ce  passage  paratt  donc  bien  démontrer  que  ^ylson  de  ta  Golom- 
bière  est  Tinventenr  de  la  méthode  indicative  des  émaux  par  la  direc- 
tion des  bachnies*  Mais  l'ouvrage  dan^^  lequel  il  espliqne  son  système 
est  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  imprimé  à  Paris  en  1 639 ,  et  an  autre 
ouvrage  imprimé  à  Rome  en  1638,  sous  le  titre  Tesam  gmtiMm^ 
par  le  P.  Silvestre  Pierre-Sainte,  in-foL,  semblerait  pouvoir  enlever 
la  priorité  à  l'auteur  français. 

En  examinant  pourtant  ces  deux  ouvrages  ,  on  verra  que  l'auteur 
français  dit  en  propres  termes  :  ïe  ne  crois  pas  qu'on  m'accnse,  ou  àt 
moins  qnon  me  trouae  conlpahlr  dr  ranifp.  quand  f>  diraïf  que  la  con- 
nouMiice  que  l  unprme  des  melaux  el  des  coulears  par  Us  differeiUet 
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luichures,  esl  beaucoup  plus  nette  p(us  belle  que  celle  qui  se  donne  par 
les  kures.  Et  plus  loing  :  Imentiott  dont  iem  asseure  les  GeiiecUogisteê 
me  sçauroni  bon  gre. 

Peut-on  croire  qn  uii  homiiie  d  oi  igine  écossaise,  milit  tiro  dans  sa 
jeunesse,  très-chalouilleux  sur  l'honneur,  ainsi  que  le  fait  connaître 
l'aventure  fâcheuse  qui  le  lit  accourir  à  Paris  pour  oLti  nir  sa  grâce, 
un  homme  qui  possédait  une  char^^o  de  gentilhomme  de  la  chambre  , 
qui  fut  créé  chevalier  (îe  Saint-Michel,  ait  eu  assez  d'impudence  pour 
se  déclarer  l'inveoteur  d'une  chose  qu'il  aurait  sa  être  la  découverte 
d'un  autre. 

L'auteur  it.ilioii,  le  V.  SiUestn\  dont  l'ouMa^e  e>t  (-crit  en  latin  , 
en  ne  considérant  que  ies  dalcs  suml^lerait.  en  eiiet,  avoir  In  priorité. 
Mais  à  cette  époque  la  correspondance  de  Home  avec  Paris  n  avait  pas 
la  rapidité  actuelle.  Poussin,  dnns  ses  lettres  â  M.  de  Cbanteloup,  se 
plaint  souvent  d'attendre  six  mois  une  réponse. 

L'auteur  italien  parle  bien  ilms  .sa  préfnre  de  h  diffirullé  qu'il  aura 
à  trouver  dans  la  langue  latine  des  expressions  nécessaires  pour 
rendre  les  termes  tcchniqnes  d'usn^^e  dans  l'nrt  héraldique.  11  décrit 
eiactement,  pages  58  et  suivantes,  le  système  qu'il  va  suivre ,  mais 
il  ne  dit  pas  que  ce  système  soit  son  invetuion. 

Ajoutons  encore  que  1  ouvrage  de  La  Colombière  se  compose  de 
74  pl.  iu-4  gravées  par  lui-même,  il  n  dii  s'en  orrnper  pendant  plU' 
sieurs  nnnées  avant  de  le  publier.  Or,  t  autiur  franrais  avait  quelqp»w 
renommée  dans  l  urt  qu'il  professait,  et  <  ardinul  Barberin,  auquel 
est  dédié  l'ouvrage,  a  bien  pu  faire  connaître  au  P.  Silvestre  l'ioveo- 
tioûdont  lauteur  français  ne  devait  aucunement  se  cacher. 

NouH  croyons  donc  que  c'est  à  notre  compatriote  (ju  est  duc  l  in- 
vention si  simple  et  si  claire  d'exprimer  les  couleurs  par  des  haeliures 
en  sens  différents, savoir:  eu  pal  ou  perpendiculaire,  pour  le  i^'ncales; 
en  fa^ce  ou  horizontale,  pour  ïaziir:  en  bande  ou  dinf^onale,  partant 
de  l'aogle  supérieur  du  haut,  pour  hsinople;  en  banc  pour  le  pour- 
pn,  c'est  la  diagonale  opposée  à  celle  du  sinople;  le  sable,  qui  est  le 
noir,  a  des  hachures  croisées  perpendiculaires  et  horizontales  ;  et  l  ar- 
gmn,  qui  est  bltoe»  n<Mn  aucun  travail  sur  l'éca;  l'or,  en&a,  pré* 
tente  uo  l^er  pointillé. 

DooBBUfB  ainé« 
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Voici  ce  qu'on  lit  dans  un  livre  qui  cache,  sous  la  modestie  de  son 
titre,  le  sac  et  la  fleur  des  études  les  plus  vastes  et  les  plus  saines  sur 
ranliqaité  : 

«  Il  mie  encore,  dit  O*  MûUeff  dtni  ton  Manuel  d'Archéologie,  plus  d'oM 
découverte  i  faire  parnU  Ici  démNM  de  la  mer,  et  l'inlerpréUtioD  dei  nMMnOMlto 
«M  loia  d'égaler  It  flnene  «vce  laqiieUe  l'art  aAliqa*  la  araetériatll.  • 

Il  est  à  craindre,  en  eiîet,  que  nos  éludes  sur  la  mythologie  maTÎ- 
time  et  les  moonments  figurés  qui  s'y  rattachent  ne  laissent  beaucoup 
à  désirer.  Il  faut  avouer  aussi  que  ce  sujet  est  vaste,  car  il  tient  aoe 
grande  place  dans  le  polythéisme  grec,  et  s'agrandit  eneora  par  Fîn- 
terfemion  dei  artistes  qoi  vmreDt  donner  une  sorte  de  idtlité  et  u 
très-vif  éclat  au  imaginations  les  plos  flantastiqQes. 

Ne  Tonblions  pas,  ces  maîtres  divins  sortaient,  comme  les  poëtes« 
d'one  race  insolaire  et  navigatrice  ;  ear  cette  gioriense  terre  de 
Grèce  n'est  qu'une  presqa'tte  antoor  de  laqaeHe  ta  natnie  a  semé 
quelques  tiots.  Feintres,  scolptenrs,  gitvenrs  en  pierres  fines 
voyaient  de  tons  cètés  la  mer,  et  une  mer  admirable,  éclairée  par 
le  plus  beau  soleil;  mille  rédts  sur  les  monstres  que  recèlent  les 
cavernes  d'Amphitrite,  sur  les  dangers  de  certains  détroits,  sur  des 
navigateurs  audacieux  sauvés  ou  punis  par  les  divinités  dû  enux, 
■  frappaient  leur  esprit,  tandis  que  le  murmure  lointain  des  vagues  frap- 
peit  leur  oreille*  C'était  le  fonds  conunun  où  ils  puisaient  leurs  inspi- 
rations; c'était  dans  ces  superstitions  grossières  que  leur  imagination, 
amie  du  beau  et  de  la  lumière,  trouvait  le  type  d'une  Scylla,  d'un 
Glaucus  oud*une  Leucothoé.  Cet  art,  qui  disposait  à  son  gré  de  Nep- 
tune et  de  son  cortège,  des  cinquante  filles  de  Doris ,  cette  thim 
encbanteresse,  des  Tritons  aussi  gais  au  milieu  des  flots  de  la  mer 
sauvage,  comme  dit  Eschyle,  que  les  suivants  de  Bncchus  parmi  les 
pampres  ;  cet  art,  que  ne  pouvait-il  faire  et  que  na-t-il  pas  fait? 
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loi 


J'ai  déjà  essa\é  de  mellre  en  lumière  un  petit  com  de  cette  symbo- 
lique, dans  laquelle  circule  un  souffle  marin  (1  ).  Mes  recherches  m'ont 
amené  a  croire  que,  pour  quiconque  joint  à  l'amour  des  Muses  greo* 
ques  la  curiosité  de  pénétrer  dans  le  naturalisme  artiste  du  premier 
âge,  il  importe  de  bien  connaître  ce  genre  de  merveilleux,  sorti, 
coaune  Vénus,  du  sein  des  ondes.  —  Qu'elle  est  riche  »  qu'elle  eal 
grande  la  poésie  de  la  mer  l 

Aujourd'hui  je  reviens,  non  sans  un  certain  plaisir,  à  de  pareilles 
recherches.  Je  pro6te  d'une  occasion,  celle  que  m'offre  tout  naturet- 
leineot  l'empreinte  d'une  fort  belle  pierre  gravée  que  j'ai  \h  sous  les 
jeu  g  et  qoi  représente  un  dieu  de  la  mer.  Il  serait  vraiment  ià- 
dieux  qu'elle  restât  plus  longtemps  sans  être  publiée  ou  décrite. 

Cette  empreinte  foit  partie  de  la  roagoifique  collection  d'un  des 
plus  habiles  successeurs  des  Lippert  el  des  Tessie;  elle  sort  des 
meins  de  Thomas  Cèdes,  le  célèbre  mouleur  lumeiii.  Je  dis  ceci 
pour  valider  son  origine.  Je  me  réserve  d'invoquer  au  besoin  une  au- 
torité bien  plus  grave,  celle  de  M.  Émile  firaun,  le  savant  et  excel- 
lent secrétaire  de  l'Institut  archéologique,  qui  a  dressé,  aveclasu« 
préme  patience  d'un  bénédictin»  le  catalogue  de  cette  collection, 
qui  s'élève  d'une  part  à  six  mille  neuf  cent  quatre-vingt-trois  em- 
preinles  de  pierres  antiques  (S),  qu'il  a  disposées  dans  l'ordre  mj- 


Ihologique  et  archéologique  du  Mamui  d*0.  Mnller;  et  de  Tautre 
à  OBÊB  cent  viogt-huit  emprebtes  de  pierres  gravées  modernes. 

(t)  Mêdiêrtkêi  «I  coi^^ffeterM  wr  te  myliU  iê  Glmum  «t  dê  Jcf Ito;  jimuOet 

de  V Institut  archéologique  de  Rome,  année  1843,  t.  XV,  p.  144  sqq. 

(î)  Ce  catalogue,  encore  manuscrit,  porte  le  litre  suivant:  Descrizione  di  una 
coUesione  di  n.  8lSi  impronle  in  sluca^  poisedula  in  Roma  da  2oma$o  Cadet , 
«ictoor»  in  gmime ,  eaoate  OMwralmimtiê  doUe  pfA  eekM  §tmm  <iicfi«  co- 
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Mûi^  à  qaoi  bon  de  tels  détails?  Il  suflirn  aux  connoisseors  de  jeter 
tin  coup  d'oeil  sur  notre  dessin,  pour  Atro  convaincus  que  la  pierre 
qu'il  reproduit  est  une  belle  autique.  C'est  dons  rexécotion,  qui  wt 
large,  chaleureuse,  pleine  d'accent,  que  si'  trouve  son  certifirU  dt^ 
noblesse.  11  n'y  a  que  les  graveurs  de  l'antiquité  pour  doinier  à  une 
figure  que  cacherait  une  tète  d'épingle  la  grandeur  et  la  majesté  des 
colosses  de  Phidias.  Les  modernes  sont  trop  sages  et  trop  pradento 
poor  M  permettre  ce  tour  de  force. 

Cette  pierre  gravée,  je  l'ai  dit,  représente  an  dieu  marin.  L'artiMe 
loi  a  donné  la  forme  hamaine»  de  la  tète  à  la  ceintare.  Ici,  de  longues 
oageohea  annoncent  la  tranaîbrmation.  Le  reale  do  corps  se  termine 
par  one  qoeoe  de  poisson  qoi  se  déploie  avec  une  sorte  de  majesté 
sauvage.  Le  dieo,  dont  one  barbe  tooffne  couvre  la  lai^ge  poitriae, 
tient  kl  foudre  de  h  main  droite,  et  semble  montrer  le  eîel  de  la  ania 
gauche;  un  trident  orné  de  bandelettea  se  dresse  derrière  lui. 

S'il  est  facile  de  reconnaître  ici  un  dwn  de  la  mer>  d  est  plus  ddB* 
eile  de  lui  donner  un  nom. 

M.  Émite  Brann  a  vu  Nérée  dans  celte  figure (1).  J'ai  peine,  je 
Tavoue,  à  admettre  cette  explication,  le  me  sens  d'autant  plus  à  mon 
aise  pour  le  dire,  que  je  suis  convaincu  que  ce  très -habile  antiquaire 
n'atfnrhe  pas  la  moindre  importance  à  une  opinion  donnée  en  cou- 
rant. C'est  une  explication  de  catalogue  (Ton  sait  ce  qu'elles  valent 
généralement),  et,  ce  qu'il  faut  qne  l'on  remarque  bien,  une  explica- 
tion donnée  dans  un  catalogue  manuscrit,  qui  l'était  du  moins  à  l'é- 
poque où  M.  Bruun,  avec  la  libéralité  et  la  bienveillance  fécondes da 
vrai  savant,  m'accorda  la  faveur  d'en  prendre  copie. 

L-e  secrétaire  de  l'Institut  archéologique  de  Rome,  l'auteur  de  tant 
de  travaux  estimés,  sait  très-bien  que,  dans  In  science  qu'il  cultive 
avec  méthode  et  critique,  il  est  peu  d  mterprétations  que  l'oa  ne 
puisse  combattre  en  toute  sincérité.  C'est  là  le  côté  faible  de  nos 
études;  c'est  aussi  la  source  de  leur  prop:rès. 

Ce  qui  Irappe  d'abord  dans  ce  dieu  marin,  c  est  quil  tient  la  fou- 
dre. Dans  quel  dessein  a-t-on  placé  l'arme  de  Jupiter  entre  les  maais 

noiciuU  cke  eiistano  nti  pnncipali  muiei  9  eoUtM,  parlicolari  (U  ±.uropa,  di- 
frttm  ^  êuê  par»,  cioè  t  la  prima  parte  eonHene  n.  6988  impfmte,  ktlU  H 

gemme  antichc,  âispotte  per  <>rdinc  mitniogico  seconda  il  Manuale  di  areheo- 
log.  del  célèbre  O.  Millier,  con  ttva  collezifrnr  di  scarabei  ed  nmutrli  egitii. 
ec,  ec.  Fm  geconda  parle  conliene  n.  1 128  impronte  délie  miçliori  gemme  in- 
cite dagV  ineitori  più  ditUnti  modemi,  «e, 

(l)Nereoi(ringent>  il  fnlniiB«iieUtaettlt>  cd addllando Uclclo eotlattiil«lFi,Del 
raropo  il  Iridente  con  tenie. 
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d'une  divinité  deseanx  et  d'un  dien-poîflson?  Qoelle  est  la  signtfica- 
tiondeee  symbole  Y  Â  quel  dieade  tamer  convient-il?  Voilà  ceqa'il  faat 
chercher,  et  ce  que  nous  trouTerons  peut-être.  Pour  Tinstant,  je  de* 
mande  la  pensission  de  le  dire,  cet  attribut  me  démentie  qoe  ledKea 
leprésenté  sur  notre  pierre  n'est  pas  Nérée. 

Deox  traits  principaux  caractérisent  ce  personnage  mjftique  :  la 
vieillesse  et  le  don  de  prophétie(i).  Dans  VlUad»,  il  ae  nomme  le  vieil- 
lard de  la  mer  (2)  ;  certains  vaaes  nous  le  montrent  eomnné  de  cbe- 
veux  bbncB  (3).  Sur  ce  point,  et  aaaf  quelques  rares  exceptions  (4), 
raccord  est  parfait  entre  les  monuments  littéraires  et  eenx  de  l'art. 
L'at^ilmt  de  la  foudre ,  auquel  rien  ne  répood  dans  la  légende  de 
Nérée,  ne  serait  pas  figuré  ici,  qn'il  serait  encore  difficile,  pour  ne 
point  dire  impossible,  d'assimiler  l'époux  décrépit  de  Doris  à  ce  dieu 
marin  et  presque  athlétique  qui  figure  en  téte  de  notre  Mémoire  (5). 

Seul  parmi  les  divinités  qui  habitent  an  milieu  des  intarissables 
flots  de  rOcéan,  Neptune  pourrait  reyendiquer  le  droit  de  manier  la 
foudra.Un  vase  deC!litusi(6)nous  le  montre  tenant  en  main  un  trident, 

(t)  Il  fiiit  rceoDMitro  toniefoit  que  la  fiieaUé  prophétiqaa  est  volgalre  chcx  lei 

dieox  marim.  Qal  donc,  plus  qoc  le  matelot  exposé  sans  ceue  à  de  grands  périls,  a 
bttoin  de  coDDaitrc  l'avenir?  Les  anciens  en  avaient  fait  l'obserTStîon  :  Uf»rttà':,4 

h^mtù».  Arlemtdori  On^/roerlMea,  L.  Il,  diap.  mu,  p.  18T. 

(?)  •O^o>*va/  T«  '/ipovd'  5iiov.  L.  XVIII ,  l4l. 

(3)  Gerhard,  Auterletene  grieehinrhp  f^a$enbUd.S.  3»;,  taf.  Vllï.  Phuvuniiis , 
a  remarqué  Judicieusement  que  les  cbc  veux  blanchis  pouyaientélre  uue  ulluâiuu 

à  Yéemo*  des  floti.  La  même  idée  reparaît  101»  nue  forme  plus  graelenie,  dans  la 
néréide  KumopoUa. 

(4)  Sur  on  rase  du  musée  do  rfaples  (Mon.  inid.  de  VlmlU.  arcA.,  pl.  XXXVII), 
00  Toil,  U  est  Yrai,  un  dieu  marin  pisciforroe,  auquel  rinterprule  de  ce  vase  a  ilonné 
la  nom  de  Néréo,  liion  qno  eo  pononoage  soit  dant  la  fnte  do  t'âg».  Cf.  An%,  ût 
Vlnti.  archéol.,  1832,  p.  99. 

(5)  Je  ne  puis  partager  Vnpinion  do  M  Oerhnrd,  qui  suppose  que  le  dieu  marin 
anné  de  la  foudre,  qui  se  voit  sur  le  beau  sarcopliage  du  palais  Corsini,  à  Koine,  peut 
ttn  If  érée,  et  que  s'il  tient  en  main  l'attribot  de  Japller,  e*est  nniqnomeni  pour  mar- 
qooria  supériorité  sur  les  divinilés  marinrs  dont  il  est  en(oaré-(Voy.  BœtchrHbung 
âfr  xttrd.  }\nm.  III,  3,  S.  007).  En  effet,  l'éminenl  antiquaire  a  reconnu  lui-même 
combien  il  était  diflïeile  de  trouver  une  explication  satisfaisaole  de  ce  bas-relief,  où 
les  divinitdt  de  It  mer  se  préoentont  tvoe  let  ittribots  lei  pins  Iniolitct,  tele  ^ne  le 
casque ,  le  |lalve ,  Vut  et  le  eanivois.  Cette  composition  est  conçue  dans  le  système 
particulier  aux  «nrrophiges,  monameots  où  le  caprice  et  la  fantaisie  parlent  bien 
plus  haut  que  la  my  thologie.  Si  donc  M.  Gerhard  suppose  qu'il  n'est  pas  impossible 
de  feoonnallfe  ici  Itérée  et  Doris ,  Je  n'entrevois  pas  non  plut  de  nlien  bien  convtin- 
cinle  pour  m'empécher  d'y  voir  à  mon  tour  Mgston  et  la  néréide  Crmopollai  eir 
nous  sommes  dans  le  domaine  des  conjectures  hasardées 

(6)  Panofka,  ^rcA«otog»seAe  Zeil,  1861,  n»  27,  laf.  XXVil  ;  U.  W  lockelm., 
illraimi.  iMd*,  t.  I,  4;  et  Geihiid,  Pninm,  myUiolog.,  s,  not  si. 
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et  armé  du  dnrd  vigilant  de  son  frère.  Mais  si  Poséidon  paraît  sur  ce 
vase  aven  le  tonneire  tlans  >es  mains,  c'est  en  compagnie  du  Jujjiler 
céleste  et  du  Jii[>iler  souterrain,  également  armé<^  de  la  foudre.  C'est, 
comme  on  l'a  dit,  une  inspiration  liiéralique,  un  souvenir  du  Inpie 
Jupiter  de  Larisse.  Cet  exemple  ne  pourrait  donc  point  QOUiï  auto* 
riser  è  croire  que  nous  avons  Neptune  sous  les  yeux. 

Je  suppose  maintenant  qu'une  critique  large  ,  élastique,  un  peu 
iloltante,  vieune  soutenir  que,  Neptune  se  confondant  avec  Jupiter, 
un  échange  d'attributs  peut  s'opérer  entre  eux  :  je  répondrai  que  les 
artistes  ne  s'élevaient  que  rarement  jusqu  aux  cimes  bruineuses  de 
la  théologie  syncréUquei  surtout  à  l'époque  du  pieiu  épaBouUsement 
de  l'art  grec . 

Mais  une  autre  objection  pleine  de  force  vient  combattre  cette  hy- 
pothèse. Elle  se  tire  de  ce  sentiment  exquis  des  convenances  natu- 
relles ,  par  où  brillent  surtout  les  œuvres  grecques.  On  ne  voit  point 
ces  maîtres  habiles  faire  descendre  les  grandes  individualités  de  la 
mythologie,  Jupiter,  Neptune,  Pluton,  au-dessous  de  la  forme  hu- 
maine; ils  ne  se  permettetU  1  association  de  la  nature  animale  à  la 
nature  humaine,  cette  débauche  de  l'esprit  plastique,  qui  est  1  écho 
si  l'on  veut  d'une  symbolique  primitive  et  grossière,  que  dans  les 
créations  hybrides  des  S«  ylla,  des  Harpies,  des  Sirènes,  des  Centau- 
res, etc.  (l).  Triton  et  quelques  divinités  marines  de  bas  élage^font 
seuls  exception  à  cette  loi  préconisée  par  un  art  délicat.  ïl  suffi i  d  être 
tant  soit  peu  familiarisé  avec  les  monuments  pour  être  convaincu  de 
la  justesse  de  cette  observation.  M.  Braun,  qui  les  connaît  si  bien,  ii 
déjà  remarqué  qu'il  n'avait  point  encore  rencontré  de  Neptune  pisci- 
forme  (2);  et  un  autre  antiquaire,  dont  tout  le  monde  admire  la 
science,  fait  à  peu  près  le  même  nveu  (3). 

Je  le  répète,  ce  n'est  point  t  image  de  Neptune  que  nous  avons 
sous  les  yeux. 

Nérée  et  Poséidon  écartés,  quel  serait  celui,  parmi  les  dieux  ma- 
rins du  second  ordre,  auquel  reviendrait  l'honneur  insigne  de  porter  la 
foudre?  Je  n'en  connais  qu'un  seul,  et  c'est iEgaBon. 

Ce  nom  se  trouve  au  début  de  {'Iliade.  Homère  dépeint  ^^gapon 
quittant^  sous  la  conduite  de  ïbétis,  les  plaines  azurées  de  la  mer 

(I ^  Nous  rappellerons  tcites  exedlMlitoliMrvttiiNiide M.  Bimil  EoMlc,  Coun 

d'archeulvgie,  IH28,  p  174. 

(2)  «  i\e>suu  cicmpiu  m' è  uolo  <ii  NeUuuu  taimeule  foggtalo.  •  ^nnat.  arduo- 
l09.«  l»4l.p.97. 

(I)  H.  GariiaM»  f^MMMM.  /imtrki.,  S.  tt. 
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pour  la  hrillaots  sommets  de  TOIfmpe.  ^I^soii  viem  pour  y  dé- 
fendre Inpitor»  que  JanoD,  NeptilM  et  Minerve  veulent  'détiéaer.  Il 
vient  lai  prêter  le  'secours  de  ses  cent  mains;  car  il  est  on  des  trois 
Héeatoncliirea.  Si  les  hoonmes  le  connaisseni  sons  le  nom  d'iEgaBon, 
lesdienit  qni  savent  qne  sa  force  est  prodigieuse,  loi  donnent  le  nom 
de  Briarée  (t). 

YojoM  le  récit  diHésiode.  iEgœon-Briaiée  est  fils  da  Cîel  et 
de  la  Terre^  et  frère  de  Cotas  et  de  Gjrgès ,  triade  qni  correspond 
à  one  antre  triade  Iratemelley  aai  tiob  Cyclopes ,  issos  aussi,  comme 
lea  HécatonchireSt  dUranus  et  de  le  Terre,  et  dont  la  savante  in* 
dostrie  aima  lupiter  de  la  fondre  (2). 

Ainsi  deux  croyances  opposées  sur  l'origine  d'yEgœon  se  ma- 
nifestent à  l'aurore  de  la  poésie  grecque  :  l'une,  qui  ressort  des 
vers  d'Homère  (3),  reconnaît  dans  iEgaeon  un  fils  de  la  Terre  et 
de  Neptune  ;  l'autre,  qui  a  pris  place  dans  les  généalogies  cosmo- 
goniqucs  d'H^iode,  fait  d'i'ËgaBon  un  des  enfants  de  la  Terre  et 
d'Uranus. 

L'un  de  ces  deux  points  de  vue  semble  s'être  prolongé  i  travers  les 

siècle. 

L'auteur  d'un  poëmesur  la  gncrn?  des  Titans,  Eumélus(4),  qui  vi- 
vait iMnirofi  735  ans  avant  1  ère  chrétienne,  paraît  s'èlre  attaché  à  la 
tradition  homérique;  car  il  donne  pour  père  à  JE^son,  Pontus,  Tonde 
amère,  notion  qui  reparaît  chez  un  poëte  d'nne  époque  postérieure, 
chez  îon  ,  auteur  de  dilhvrambes  et  de  tragédies.  Ion,  reprenant  à 
nouveau  la  légende  mise  en  œuvre  par  Homère,  célèbre  /E^won,  le 
61s  de  Thelrissa  (l'onde  salée),  abandonnant  la  mer  mugissante  pour 
suivre  Thétis  (5). 

Voulez-vous  suivre  le  prolongement  de  cette  idée  raytholof;ique  , 
vous  verrez  /Egœon- Briarée  de?rendre  peu  a  peu  jusqu'au  dernier 
échelon.  L'appui,  le  défenseur,  le  sauveur  du  maître  des  dieux  paraît 
avoir  sensiblement  décliné  dans  l'esprit  des  grammairiens  et  des  scho- 
liastes,  et,  qui  pis  est,  dans  l'imagination  des  poètes  de  la  moderne 
antiquité.  Ce  n'est  plus  alors  qu'un  dieu  marin  vulgaire,  et  même 
un  des  ooonsires  de  la  mer^  OdiXomto*        (6).  Ovide  ne  le  traite 

(1)  Iliad.,  I,  402  et  406. 
{i)  Theog.,  139  «qq. 

(3)  Cf.  Bwthat.,  «d  Mwmtri  IL,  p.  m,  30. 

(4)  .ip.  sr  hnl.  ad  ApollOB.  Mkùi.^Afg,,  I»  IISS. 

(6)  /ùid.,  loc.  cit. 

CC)  Ibid.,  loc.  cil.  Cf.  (chol.  ad  Uom.  U.,  A,  390. 
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guère  avec  plus  d  indulgence.  11  décrit  iËgflBoo  saisissant  les  baleioes 
de  ses  bras  nerveux  *. 

Bâlcnanunqoe  premeotcm 
JBgaona  soif  hDraanit  terga  Uceriis  (i). 

Le  point  de  vue  symbolique  et  cosmique  d'Hésiode  se  perd  après  lui. 
Je  ne  pois  dire  qu'il  existe  dans  Apollodore,  qui  s'est  hornt^  unique- 
ment è  copier  Hésiode  (2).  Le  caractère  titanique  d'iËgnon-Brift- 
rée,  et  même  son  caractère  marin,  disparaissent  dans  certains  récits, 
bien  que  son  nom  y  figure  en  première  ligne.  Gallimaque  nous  dé- 
peint Briarée  étendu  sons  la  Sicile,  qu'il  feit  trembler  au  moindre  mou- 
fement  (3).  On  devine  que  ce  Briarée  de  Gallimaque  n'est  pas  le  véri- 
table, ceini  d'Homère,  et  que  tont  simplement  le  poète  alexandrin  a 
donné  ce  nom  de  Briarée  an  Typhon  d'Eschyle.  Il  en  est  de  même 
de  ce  cyclope  iGgaion,  père  d'Etna  et  de  Sicanns,  dont  parle  Démé- 
trinsde  Callatia  (4);  oelai-là,  certes»  n'est  pas  de  la  iamille  des  Hé- 
catonchires.  Quant  i  cetifigœon  qai  fut  no^fé  par  Neptune,  selon  Tar- 
rens  (5)»  on  a  le  droit  de  douter  qu'il  soit  fils  de  Pontns  etde  Tlialassa. 
Ceci  a  une  forte  senteur  d'évhémérisme;  Texemplele  plus  curieux 
en  ce  genre  est  celui  que  nous  fournit  Arrien,  cité  par  Eustathe. 
«iGgnon,dit4l,estfi]sdela  Terre  et  daC^jel;  et,  vainqueur  sur  mer 
(on  ne  nous  apprend  point  dans  quel  combat),  il  se  servit  de  l'Ile 
d'Eubée  conune  d'une  place  de  guerre  d'où  il  faisait  des  sorties,  ce 
qui  lui  donna  la  focilité  de  soumettre  les  Cydades  (6).  » 

Nous  prions  nos  lecteurs  de  remarquer  comme  la  veine  inventive 
et  poétique  se  dessèche  et  s'amincit,  à  mesure  que  nous  avançons 
dans  les  siècles,  comme  le  mythe  devient  aride  et  plat.  Quelle  dis- 
tance entre  VJÉfpaa  d'Homère  et  ceint  d' Arrien  l  C'est  que  le  réalisme 
est  désormais  entré  dans  la  mythologie,  et  qu'il  Ta  domptée. 

La  légende  d'^mm-Briarée  ne  pouvait  échapper  i  Teségèse 
des  modernes.  Déjà  les  anciens  avaient  voulu  pénétrer  le  sens  caché 

(1)  Metam.,  II,  t.  0. 
(»)  I.l. 

f3)  flymn.  in  Dd..  \.  141-8. 

(4J  y4p.  scbol.  Thcocr.,  I,  65. 

(&)  Ap.  schul.  ad  Apollon.  Rliod.,  Arg.,  loc.  ciL 

(S)  Je  eileral  textoellcoieDt  ce  paMtf  e,  car  H  m  carienv  s  ^vl  yè^^v/i 

Bnitalta.  aà  Hm,  IL,  p.  If S,  35. 
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de  eeUe  fable.  Lydns  (1),  ainsi  ([n^Rostatlie  (2) ,  noos  a  loîssé 
t|udqnes  traces  de  ces  inlerprélaliuns.  Briaràe,  disait-oii,  représente 
rbivcr.  Ces  nombreuses  mains  —  il  s'agit  d'un  Hécalonchire  — 
Cê>  nombreuses  mains  indiquant  que,  dans  cette  saison,  le  principe 
liomide  se  manifeste  de  loules  parts.  La  lutte  contre  Jupikr  (3) 
(eo  sa  qualité  de  Titan),  c'est  la  latte  de  l'hiver  contre  le  Soleil,  et 
«M  lUitM  avec  ce  diea  exprime  le  mélange  da  chaud  et  de  l'hu- 
iiiide[4). 

Disons  que  H.  Grenier  s'est  fail  simplemeol  Véà»  de  cette  théo- 
rie (5).  PaMOBS  rapidement  nir  une  fonle  de  petites  înterpréttitieBs 
pies  on  moins  hesardées»  bien  qu'on  poisse  y  raltaclier  quelques 
noos  très^iespectaUes»  Leissons  de  e6lé  Béfoe,  Zoe|st»  Bnttmaïui, 
Kmnef  Hemenn,  Scbweack,  penni  lesqnels  il  en  est  qui  piennent 
M$imm  ponr  le  haute  Bier,  et  d'entrés  ponr  la  grêle.  J'ai  hâte 
Ikriver  e«  moment  ck  l'eiégiàse  de  ce  mythe  s'agrandit»  se  fonde, 
it  prend  nn  eandèie  niinient  phîloaonhiqne,  philoiof^qiie  et  ré- 
fléchi. 

Je  dois  snpposer  que  tous  mes  lecteurs  coonaissent  le  livre  de 
M.  Welcker  sur  la  célèbre  trilogie  d'iËschyle  (6),  Or,  dans  ce  livre, 
et  tant  è  e6té  dune  dissertation  oè  l'illustre  critique  fait  jaillir  qnel* 
fiM  lueurs  dans  la  ténébreuse  question  des  Cabiies,  on  trouve 
Qoe  dissertation  plus  courte,  mais  non  moins  iotéresnnte,  dont 
foici  le  titre  :  Jupiter  et  Briarée-jEgœon. 

Selon  M.  Welcker,  l'alliance  du  dieu  et  de  l'Hécatonchire  signifie 
loQt  «simplement  qu'en  l'absence  des  nuées  qui  s'élèvent  de  la  mer, 
Jupiter  n'aurait  pu  lancer  sa  foudre.  Ce  serait  une  manière  homérique 
de  dire  qu'il  np  pput  pas  tonner  quand  il  fait  trop  sor.  On  va  voir 
Cjo'Hésiode  se  pl.ico  dans  un  ordre  d'idées  analogues.  Kn  eltV't,  lorsque 
le  poëte  panthéiste  ne  fait  qu'une  famille  des  Cyclopes  et  des  Héca- 
touchires,  il  veut  pemdre  à  sa  façon  la  formation  des  orages.  Sous 

(I)  De  Mens0us,  IV,  8. 

{fi  lœUUi.  ad  11.,  p.  132,  30. 

(1)  Serrlos  {ad  Yirgil.  Mn.,  YI ,  981)  bom  ipprtnd  qae  quelques  mythologacs 
loin  d'admettre  ralliance  de  Briarée  avec  JnpUcr  rrovaieul  au  conlrsirç  que  le 
cnlimane  avait  pris  parU  contre  le  nouveau  roi  de  l'Oljmpe,  lequel  l'aaraii  foo  - 
Aojéct  précipité  ÛKM  Ici  enfers.  Oo  nwoaoan  Ici,  conme  dans  Lfdm,  la  vtollle 
léfnde  de  Typhon  mlic  en  coniact  avec  celle  d'iSpecm-Briarée. 

Lyd.,  toc.  cit. 
(&;  •Sjrmèoi.  muâ  iÊHfM*  il.  S.  S3S. 

[6)  Die  ^$ehyU$ehe  Trilogir  Pmm^^hrv^  und  âir  knbirerrrrihr  su  Lemnot 
M^inktn  iibtrdit  Tiiiogie  dei  /tichyiui  u^HTlMup^.  Varmuad,  1824. 
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les  Mplw  tiMBparents  de  la  légende  coMnogoniqae,  on  enlimîl  te  fet 
edieste,  que  Brontes  (le  tonnerre),  Steropes  (l'éclair),  et  Aijges  (la  nh 
pidité  de  la  foadre)  (i  ),  personoifientt  et  nova  inofibmils*a>aoeiint  à 
réldmeot  humide,  repréMotd  par  Gotas,  Gyges  et  Brîafde*iQgpBea(i)* 
Ainsi  le  fond  de  la  pensée  aotiqiie,  cette  ?  ne  înteil^Mite,  quoique 
Boperficielje  et  iodéoae,  jetée  sar  la  natme,  et  gyoaiiSranent  sentie 
par  Lydtts  et  les  antres  mythologoes,  se  trouve  paHattaoiBnt  saisie 
et  indiquée  chei  M.  Welcker. 

Avec  non  moins  de  sagacité»  l'habile  critiqae  a  recoanu  te  lien 
secret  qui  unit  le  niylhe  d'i£g8Bon  au  mythe  de  l'Egide. 

En  effet,  qu'est-ce  donc  qui£gieon  et  l'Égide?  Deoi  manières 
diverses  d'exprimer  l'orage.  Ai'^dm  et  «it^  n'ont  qu'une  seute  et 
même  racine  Htacta,  verbe  qui  eiprime  le  mouvement  (3).  Or,  l'orage 
et  la  tempête,  c'est  le  mouvement  dans  l'air  et  dans  tes  eaux  (i). 
Prenez  l'un  après  l'autre  différents  mots  qui  sortent  de  ce  radical, 
vous  trouverez  toujours  In  môme  idée  :  iil  (5)  signifie  un  vent  im- 
pétueux, a'-'Eç  les  vagues  irritées (6),  atyiSe; les  ouragans  furieux  (7), 
toutes  acce  pli  uns  qui  rentrent  dans  l'idée  générale  de  l'Égide  'ï'yic(8), 
cette  peau  de  chèvre  («•-  qui  n  est  autre  que  te  hiéroglyphe  de  Jupiter 
J^giochus,  le  Jupiter  des  tempêtes  (9). 

Je  me  fais,  mais  à  ma  manière,  l'orfïaue  de  M.  Welcker,  et  je 
cherche  à  dégager  ce  que  j'appeUerai  sa  découverte,  indiquée  (parce 

(I)  TÎ/ïo'vT/;;,  IVîAoV/Tî,  'kc/r,i.  ;F.Mbyl.,  TVilOg.,  t.  1!?7. 

(i)  M.  Welcker  a  rapprocké  rHécakuichire  Gygei  du  roi  de  Lydie  da  roénu 
Mm,  et  de  rogygo  d«  It  BéoUe  «t  del'Atlique,  qui,  Van  par  MMi  déluge,  l'autre pir 
•on  lac,  ne  sont  rien  de  plus  que  des  personnifications  hiiitorieo-inytbologiqaes. 

'.'•V'  To  at/f?.  rrajsà  t6  afww  TO  ip^û.  Etym.  jI.  VCrb.  Aî/t';.  On  lit  daoi  Eu- 
Staibe  :  Ji-sct^iov  é'  in'  âvi/Miii  to  ày)$t|ay ,  tîyt  ro  àtm* ,  i{  ou  ro  RuatVcrw,  U  Tfv  it»  ri 
irwia*  yfMTvi,  kf*  «8 mcI  •  inpa%.  P*  139$,  SI. 

(!;  ffril  jf\,  ir/,f,x»Tatt,  ar/i;,  «icftt  VOM  SiOff,  tOnitm  «OU  tf^T  BfIMf iWf 

UHd  Erscheinung  hergenommen  Eichyi,  Dril.  S.  1&8. 
(&)  ky</«My  itAtf,  Âpoll.  Rliod.,4,  830. 

(6)  Afyic  Tà  fUytûm  mqMtra  i»     9<mlM»,  mI  îicxivcÇai  fart  tes  wfHpÊit  mtn,  féS 

ivrtfXât  Tilt  a'fUi  iK,ui|»iv7C;  Tysîsoî  rtviouir-i  âvîuor.  Suidas,  p(c.,  etc.,  st<î>  tJ. 

(7)  X'ytStç.  xxTxtyiSti ,  «l  «yf^u  Ëtjmol.  M.  loc.  Cit.  Lydus  au  coolratre  cnteod 
i  peu  près  par  a:yiStt  Ici  carretm  de  It  foodre.  Av/tSti  yi  nïjv  ^ttyomi  «I  i»  wvrrpofr, 
ffv/»ô$  ftpôfinoi.  De  Oslentit,  cap.  xuii. 

(S)  Il  est  impo*«ib!t*  de  ne  p,is  remarquer  la  relation  de  ce*  mots  vT^.  -Jc/Si,  «r- 
yti,  Ki/(«(«î  il  y.a  ïn  uuc  soilc  d  alUtéralioQ,  el  une concordauce  dans  les  sous  ioodée 
•v  l'oiMNMto|iéft;  car  l«  md  atflliDt  qui  fait  la  bue  da  radical  rappalto  le  Ml  di 
TMilet  le  raurmuredr;  vn?;iirs 

(9)  Alyif  •  âM/uf.  JUym.  Oud.  sub  v.  Aîvc^x^te.  H.  Welcker  aurait  pu  ajouter 
que ,  daos  vù  aatre  grdre  d'idées,  le  loup.  Xvxot,  éuit  le  biérogljpbe  du  «upilcr 
Lfcooi  «a  luDlnen. 
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qn il  est  bien  riche  en  ce  genre)  ù  n^ligaomieoi  qu'il  fM  y  regar- 
der d'assez  près  pour  ne  pas  passer  à  côté. 

Si  M.  Welcker  noos  a  montré  l'idée  première  d'j¥^mon,  s'il  nous 
a  fait  toucher  du  doigt  larmataret  te  nojau  de  la  statue,  s'il  en  a 
très-iMeo  indiqué  ce  que  je  me  permettrai  de  nommer  le  côté  offi- 
del  y  il  me  semble  qu'il  en  a  laissé  complètement  dans  TcMobre  le 
côté  populaire,  le  côté  fantastique  el  grossier,  celui  qui  est  plus 
profondément  marqué  par  toutes  les  terreurs  de  la  aopcrstition,  toutes 
les  hallucinations  qtt'eolaiite  la  craiote,  et  le  plus  Important  peut-être. 
Cette  face  d'i£g«oo  qai  ne  se  laisse  eotrefoir  chei  les  poètes  qoe 
sous  les  ibimes adcNicies de  l'euphémisme,  aoos  «s  apparences  pim 
el  radieuses  qui  eoTebppeDt  tout  eu  Grèce,  même  le  rêve  de  la  popu- 
lace ne  serait-ce  pas  celle  qai  se  reproduit  dans  cerlaios  récita 
des  temps  postérieats,  où  l'on  range  oe  Tîtan  parmi  les  monstres 
de  la  mer?  Serait-ce  nne-  erreur  de  croire  qne  le  fils  des  flots  ir- 
rités (S)t  répons  de  la  vague  blanchissante  (8),  fbi  aossi  considéré 
eommo  le  mauvais  génie  de  la  mer  iEgée»  mer  dangereuse,  cé- 
lèbre dans  toute  l'antiqnité  par  ses  Dombrenx  naufrages  T  iEgson 
était  le  démon  des  tempêtes  sur  ces  plages  bnmides  bouleversées 
pur  les  atyiSK;  c'était  l'Adamastor  de  ces  parages  classiques  et  dan- 
gereui  (4). 

(1)  Le  lirre  d'Artémidore  mr  lloterpréution  des  MDgei  contient  an  petit  cha- 
pitre où  les  dWinitétde  la  mer  lont  dépeintes  eomme  les  plus  trompcu^eide  toutes: 
Ufrim  ti  jcst  r)«.v*Oi,  xal  Mpxufi  xai  ol  Jitpl  T9Ùtou$  ôs(</Myi{,  ooÀovf  xzt  unirai 
9tà  H  ^itwtat^iaw^t^»  OutnerU,  11,  Clp.  iUlt,p.  I97. 

(2^  Suivant  Homère.  Mgmon  est  fils  de  Nepitt&e  (//.  I,  403;  Cf.  EostaUie,  124, 
31).  Selon  Hésiode  Tftfog  ,  8i5),  n>sl  que  son  gpndro.  tl  est  clair  que  ce  père  et 
cebeaa-pire  rcprésenlateat  dans  l'idée  antique  uq  aspect  particulier  de  la  mer,  la 
mer  Moibre,  agitée,  honlmnei  ^  Indondan  ta  langage  dei  Grcei  par  la 
Neptone-iEgconifoilàtMllaaaereiaa  ccMa  |i«rMilé.Gr.  Hesrdu  wk  «.  Iieitt  ml 
Lffcophr.  ïlS.' 

(3)  ta  Léréide  Kymopolta  (  ia  blanebettr  del'écnme  )  est  la  digne  sœor  de  It  n4- 
ftfde  Gkmeé,  qai  ptraooiittlatt  la  coaltar  à»  la  om  liMH«*«lla  eH  peu  profiiada  et 
repoee  snr  nn  fond  de  sable  blanc.  Vof.  MifUlê  GlMiMf  H  à§  Stflkit  AmML 
de  l'Jn^t.  archéoL.  t.  XV,  p.  t74. 

(4)  Semée  de  récifs  et  d'écueils,  resserrée  dans  une  feule  de  délroUt^  agitée  par 
les  Tcnif  da  awd  (let  veolt  «liilens)  qui  lealllalMt  rteoHénaMat  tnil  l^lé.  ploi 
pMlbndément  agitée  encore  au  lever  de  la  coutcUallOO  de  la  Chèvre,  dont  rappf 
rition  était  (oojoors  le  signal  des  tempêtes,  la  mer  Égée  passait  dans  rantiqaité  pour 
la  plus  redoutable  de  toutes  les  mers  connues.  C'était  surtout  dans  le  voi«iaage  de 
l'EaMi,  cMBoie  noua  l'apprend  Phlloftrale  {f^it,  jt$oUim„  IV.  qu'elle  ee 
montrait  pins  orageuse,  rt  c'est  Justement  la  raison  pour  laquelle  Homère  faitcboit 
de  celte  Ile  pour  placer  le  culte  du  Nfplunp-  T:p;T'on,c'est-A-(itrc  du  dieu  des  vagacs 
Irritéea  (voj.  Eustalhe,  p.  708,  30,  moi»  surtout  l'excellenl  article  de  M.  Preller  sur 
(fepiene,  daae  VEncyciopmMêFauly).  oo  reoMf^oeia  «oa  e*esi  de  l'IaMe  qae 
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Représanlei-fûQ8  on  naotooier  perda  par  un  groB  tmps  a«  nri- 
tiev  desCjciodes;  autour  de  lui,  une  mer  écomaote,  creowde|Me- 
fouda  nvini;  à  rhoriioo,  elle  semble  le  eoolbadre  a?ee  dea  mon- 
tagnes de  nuages  silbon^  par  les  éebin.  Qu'il  soit  asset  heureai 
pour  éobapper  à  la  mort,  il  dira  an  retour  qu'il  a  vu  JEgvon  (I)  I 

Revenoua  maintenant  à  notre  pierre  gravée. 

Pour  expliquer  ce  monument»  l'exposition  dn  mythe  d'^Egson  de* 
venait  dune  nécessité  absolue;  et  si  le  lecteur  trouve  la  digressiofi 
un  peu  longue,  dn  moins  il  saura  bien  quels  sont  les  motifs  qui  nous 
font  incUoer  à  mûte  que  c'est  l'image  d'iSgson-Briarée  que  nous 
avons  sous  les  yeux. 

Considéré  dans  le  détail  commedans  l'ensemble,  rien  dans  ce  monu- 
ment ne  s'oppose  à  notre  interprétation .  Le  symbole  de  la  foudre,  le  bras 
levé  vers  le  ciel,  peuvent  indiquer  qu'/EgaBon  y  a  combattu  pour  le 
nouveau  tyran  de  l'Olympe.  Ln  trident,  et  cette  queue  ondoyante  cl 
puissantn,  vraie  queue  de  monstre  (2),  qui,  ri'un  seul  coup,  peul 
faire  sombrer  une  galère,  nous  ramènent  à  I empire  de  Neptune* 
Ici  le  double  aspect  du  mythe  est  reproduit  avec  délicatesse  et  pré- 
cision. 

Qui  nous  défend  de  croire  qu'à  une  «'  poqne  où  l'art  était  en  ph  ine 
floraison,  un  graveur  en  pierres  Anes  ne  se  soit  épris  de  cette  lé- 
gende? Car  elle  est  belle  et  nationale,  car  elle  tient  sa  place  dans  le 
rituel  homérique,  en  même  temps  qu  elle  condense,  sous  une  forme 
saisissable  à  l'esprit,  les  terreurs  et  les  cauchemars  du  marin.  Ne  voyez- 
vous  pas  qu'elle  autorise  grandement  l'association  des  formes  hu- 
maines à  la  nature  animale?  Avec  quel  plaisir  la  pointe  et  le  burin 
vont  unir  d  un  lien  indissoluble  le  torse  d'un  Jupiter  aux  replis 
luisuub  d  uu  serpent  marin  I  Allons,  roccaâiou  est  bonne,  l'artiste 

sort  Ml  ilg«n  noyé  par  NeplaiM,  dont  nooi  tvont  parlé  ploi  haal,  cl  VM^Iêm 

d'Arrien,  ce  prand  vn?nqnrnr      Cydades.  Qoelle  slrgiiHére  transformation* 

(1)  Riea  de  plus  ordinaire  que  celte  «cène  dans  la  Tie  da  marin  ;  mais  que  le  gé- 
atodela  auiie  tragique  aPea  empare,  et  vent  aurei  alon  cette  magniflque  peintora 
d'one  tempête,  par  laquelle  fc  termt&e  le  Promélhée  enchaîné  d'Eschyle  :  Z^rt- 
TàfKTtii  ¥  acîft^p  itd»TM,  l'air  et  \n  mer  «c  confondent,  t.  1088.  Si  c'est  an  contraire 
l'Mprti  de  la  TleUle  légende,  voas  vous  trouvez  en  face  d'une  personnification  de  la 
iMBpête  iw  Ict  ieia,  d«  rmugan  luIaTMl  l*éctiniedc«  vagoet,  tandto  que  le  fondre 

éclate  sur  le  va^tr  frin  rfr  1,i  rner  ;  en  un  mol,  vous  avez:  le  type  d'/ïg.Ton. 

(ï)  Remarquons  que  cette  demi-lune  fjtn  termine  la  queue  de  poisson  de  notre 
diea  marin  était  une  forme  consacrée.  Apollonius  de  Rhodes  (y^rg.  l597-i6t7),  qui 
dépelnl  an  dieu  de  la  mer  appanffsaiitiin  Aigonnitea,  leaqoels  lloveqBeol  aooilci 
noms  de  Trilon,  de  Phorcuset  de  Néréc,  rt  même  d'un  monstre  marin,  i?5iov  ripyi, 
signale  ce  détail  curtenx,  mais  qni  n'est,  en  définitive,  qu'an  cmprant  fait  à  la  na- 
lare,  lelOB  Itftntrqoe  jodleleme  da  icboliaste  d'ApollMiiiu  ,loe.  df. 
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plein  d'ardeur  se  met  à  1  œuvre,  une  ipyge  gruvée  avec  chaleur  sort 
de  ses  raains  expérimentées,  la  nôtre  peut-ôlre,  notre  iiigœon  ! 

Voulez- vous  une  autre  hypothèse?  Elle  n'est  pus  moins  probable. 
Notre  pierre  n'est  peut-être  qu'une  copie  d'un  original  grandiose. 
Pourquoi  ne  verrions-nous  pas  ici  la  reproduction  d'une  statue  de 
maître?  Le  haut  goût,  l'élan,  lalierté,  la  grande  tournure,  tout  ce  qui 
caractérise  le  talent  du  patient  et  puissant  Scopas  (1),  ce  Phi- 
dias des  dieux  de  la  mer,  tout  cela  se  retrouve,  saos  être  beaucoup 
affaibli  par  des  proportions  microscopiques,  dans  cette  figure  qui 
peut-être  a  orné  Ja  maio  de  quelque  riche  mt^téa^  oa  patroe  de 
vaisseau. 

Je  souhaite  que  mon  interprétation  ne  paraisse  point  trop  hardie, 
et  soit  adoptée  ;  car  on  va  voir  qu'il  y  a  disetle  d'i£g«oos  dans  le 
domaine  des  moniim<>nts  figurés. 

L'Mgmn  que  M.  Millingen  avait  rencontré  dans  la  numîsroaliqae 
de  Cfunes  (2)  en  a  été  chassé  par  le  savant  Anglais  lui-même  ;  il  a 
annoncé  plus  tard  qu'il  fallait  voir  ici  Glaucus  ou  Triton,  divinité  ma- 
rine en  haute  vénération  cbex  les  Grecs  des  colonies  italiques.  Hon- 
neur à  M.  Miilingen,  qui,  avec  une  modestie  et  une  bonne  foi  trop 
rares  chez  les  savants,  confesse  qu'il  s'est  trompé  (3)  I 

Le  Briarée-iEgson  du  docte  Anglais  s  étant  évanoui,  je  n'en  vois 
plus  qa*nn  seul  ;  c'est  celui  de  MAL  Lenormant  et  de  Witle. 

Tous  les  archéologues  connaissent  une  bague  en  or,  publiée  par 
M.  Micali.  Cette  bague  de  style  étrusque,  ou  plutôt  oriental,  repré- 
sente nue  figure  virile,  barbue,  dont  la  partie  inférieure  se  termine 
par  une  queue  de  poisson,  de  laquelle  semblent  sortir  une  tête  de 
lion,  une  autre  de  cheval,  une  troisième  de  serpent (4). 

Grèce  à  cette  figure,  ces  deux  habiles  mythologues  ont  ouvert  aux 

H)  Pourquoi  en  cfTet  celle  figure  ne  serâil-eilc  point  etuprantcc  à  ce  groupe  de 
bcopas  qui  ornait,  du  teini>i  de  Plioe,  lo  temple  de  Cn.  Doœîltus,  au  cirque  Flaïui- 
iden;  groupe  qui  repréMDtiit  Neptune,  ThéUf.  Achille,  lei  néréidei  iwifei  rar  des 

dauphins,  drs  rét.icés,  des  chevaux  marins,  des  tritons,  le  cortège  de  Pboreo!:,  et 
beaucoup  d'autres  ûgurc;<  marines,  ac  multa  aliu  marina?  Pourquoi  notre 
iEgcon  oc  ferail-il  pas  partie  de  cet  auUrei  divinilés  marine»  ?  Ce  groupe  im* 
MOM,  tout  entier  d'une  néme  mein,  et  «pal  eeratt  encere  adnlnMe,  aJtMie  Pline, 

quand  bien  utëmc  l'artiste  y  nurnit  consacré  »a  vie  tout  entière  ;  ce  groupe,  par 
^on  «^upréme  mérite,  par  a  célébrité  uoivcrseile,  conviait  les  copiites,  ctenUeveil 
en  trouver  mille  reproductioas  partielles  en  Grèce  ou  eu  llaiie.  (//.  iV.) 
(C)  Hédaaut  «reegnef  InMIlet. 

[Z)  Sylloge  ofancienl  uru  d.  foins  of  Greek  cities  and  kings,  p.  t3. 
(i)  Ce  monument  tronvé  à  Chiugi,  et  dm?  lequel  M.  Micali  reconnaît  une  rhi- 
luère,  a  été  publié  par  iui,  Sioria  dcgit  uni.  pop.  ikU.^  tav.  XLVI,  Id.  M.  le  duc 

ét  Liynet  ert  wJqnid'hni  le  poMeweni  de  cette  ^agne» 
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lecteurs  de  la  NwéSlê  Gdtri&mythologiqae  (1)  des  perspectives  infi- 
nies (2).  Elle  proate  qu'iEgiBoo  est  la  Ibniie  mile  de  plnsieun  at* 
1res  monstres  femelles,  tels  qa'iEgis,  la  Chimère  et  même  la  Gor- 
gone ;  elle  sert  à  proater  qu'iEgaeon  est  fils  de  la  Chèvre,  c  est-è-diie 
de  la  Terre,  car  la  tene  a  pont  symbole  la  chèvre,  dont  la  peao  de- 
vient rigide.  Voici  ce  qui  eonronne  cette  brillante  théorie  : 

«  L'Égide,  c'est  l'atlribat  esseDtiel  de  t'élre  puissant  qui  occupe  le  centre  de 
l'univen  ;  cet  être,  doot  tes  commolioii!>  font  ici  irembleincnls  de  lerre,  dont  la 
bouche  Tomit  lea  flammes,  qui,  du  fond  de  l'abîme,  soulève  les  flots  de  la  mer, 
quad  il  M  produit  tMin  forme  ta  plu  ttrrible,  eit  TypboD,  BritrStp  ^géon,  m 
tout  autre  géant.  Tout  cf!  qui  A&m  In  mtare  c$t tcUoD  âe  It  f,  wHillHiSfl 
troctciiri  Appartient  à  cet  être  ceulral.  ■ 

Avouons  que  l'intcrprctation  de  M.  Welcker  csi  bien  mesquine 
en  comparaison  de  celte  exégèse  encyclopédique  ;  c'est  pour  cela 
sans  doute  que  les  deux  savants  auteurs  ne  l'ont  pas  cité. 

Il  y  a  cependaDt  un  point  qai  m'embarrasse  :  je  voudrais  savoir  li 
la  bague  de  M.  Micali  représente  JEq/mn,  La  démonstration  des  deux 
habiles  antiquaires  ne  me  parait  pas  convaincante,  bien  que  je  sois 
tout  prêt  à  m'incliner  devant  leur  autorité. 

Ainsi  j'insinuerai  modestement  qu'il  serait  très-possible  que  la 
figure,  représentée  sur  cette  bague,  n*ait  point  en  réalité  de  sigoifi- 
cation  mythologique,  ce  qui  serait  malheureui.  Elle  appartient  à  cet 
art  étrusque  dont  personne  n'ignore  les  fantaisies  grotesques,  les 
superpositions  binrres,  les  prédilections  monstrueuses,  tontes  choses 
dans  lesquelles  il  se  montre  le  copiste  ou  le  descendant  de  l'art  asia- 
tique (3).  Par  exemple,  M.  Gerhard  parle  d'un  bijou  étrusque  re^ 
présentant  une  espèce  de  Chimère,  mais  où  la  tète  de  la  chèvre  est 
remplacée  par  celle  d'on  Ane  (4).  Que  fera-t^on.  Je  le  demande, 
de  ce  baudet?  Dans  quel  mythe  le  placer  7 

Je  commence  à  être  fort  inquiet  sur  la  perenté  d'iËgason  avec 

(i)p.?i. 

(2^  Cf.  J.  deWlttc.  f'Uude  du  mythe  de  Géryon,  p.  72.  Paris, 
(â)  Nous  sommea  forcé  de  l'avouer.  roaisO.  Mûller  range  ircs-cat^goriquemCAt 
la  bagne  publiée  par  M.  Mieali  parmi  le*  faolaisies  do  l'ernemcnlaltoa,  ce$  forlM 
d'arabesques  humaines,  arnlytkm  nrfiqen  flgurcn,  on  se  rciroMvrnt  totilr?  Ici 
leodaDces  vers  le  inoastrueui  et  l'impossible ,  qui  disiingucnl  l'art  de  ia  f^bj* 
looie  et  de  la  Pbénlcie  (BunObuch  der  arOttolog  ,  &&,  76).  Ajoutons  que  M.  Wd' 
ckcr  parait  avoir  eu  la  même  idée;  car  ce  savuot,  qui  devait  connaître  i'^Cgcon  do 
la  A'ouvrdr  Galerie  mythologiqur ,  n'en  parte  point  dans  la  troisième  édition  do 
JUanucl  d  archeoiagtc,  préparée  par  ses  soins. 
(4)  hlifferb9ri»€h9rmi''CH9,  «lr.| 1. 1, 8.  US. 
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iEfps  et  la  Cbtnèn.  La  positioii  d'iËgaxm  auprès  de  l'être  central 
qni  Tomit  la  flaimiie  se  me  parait  pa9  non  plas  choie  fort  amirée. 

L'étude  de»  momineiits  a  ses  hasards  comaie  ta  guerre,  aes  bons  et 
ses  maaYais  joars.  La  sagesse  eonaiate  è  ne  pas  tenter  de  prendre  de 
me  forœ  les  pcaitions  ineipagnables.  C'eal  défier  la  foftnne  et  le 
bon  sens,  et  ils  ne  s'en  Tenant  qne  trop. 

génération  érudite  actuelle  renferme  dans  son  sein  nn  certain 
nombre  d'antiquaires  qui  semblent  faire  à  plaisir  l'emploi  le  plus  abu- 
sif, l'application  la  pins  iansse  des  doctrines  de  M.  Creuzer.  Lui  lais* 
tSDi  l'esprit  généralisatear,  la  science  éproufée»  le  soafQe  poétique, 
Is  gravité,  r&lat,  îb  lut  ont  pris  les  conjectnres  risquées,  la  roidenr 
systématique»  el  sortent  le  syncrétisme,  cet  étrange  système;  on 
plutôt  ils  se  sont  précipités  après  Ini  dans  ce  gonffie  profond  oà  les 
idées  légendaires  de  tons  les  temps  et  de  tons  les  pays  s'entassent 
coufoséroeot.  Pour  reconnaître  les  traits  de  l'âge  mjtbiqœ,  cette 
adorable  enfance  de  l'esprit  humain,  ils  ont  hn^é  snr  le  passé  ane  kin* 
goe  Innette  anx  verres  troubles  et  grossissants.  Armés  de  la  serpe  des 
néo-platoniciens,  ils  ont  essayé  de  tailler  à  leur  manière  le  jet  vigon- 
reui  des  primitives  croyances,  l'arbra  aux  mille  rameaux  capricieux  et 
touffus  sous  lequel  l'antiquité  tout  entière  sTest  abritée.  Rappcodiant 
les  éléments  les  plus  hétérogènes,  les  faits  les  plus  contraires,  fran- 
chissant les  intervalles,  comblant  les  limites,  ils  se  sont  composé  une 
mythologie  dont  le  po^théîsme  semble  le  point  de  départ,  mais  qui, 
dans  le  vrai,  aboutit  au  monothéisme,  et  nous  ferait  croire  que, 
même  en  plein  XIX*  siècle,  Huet  et  Guérin  du  Rocher  ne  sont  pas 
morts,  ces  savants  profonds,  mais  entêtés,  qui  reoonnaissaient  Or« 
pbée  dans  Loth,  et  Mbue  dans  Minos. 

Fort  heurausement  qu'à  cèté  de  cette  petite  église  qui  menace 
raine  aujourdlrai,  mais  qui,  dans  son  bon  temps,  a  pu  compter  parmi 
ses  fidèles  quelques  iMan  inexpérimentés,  iTélève  une  nouvelle 
doctrine  où  citcule  le  véritable  génie  de  f anti^tté.  L'Allemagne  est 
son  foyer;  l'Allemagne,  qui  nous  devance  tonjoun  dans  les  votes  de 
la  science,  mais  en  abandonnant  à  l'esprit  français  le  sein  de  vanner 
et  de  mettre  en  lumièra  les  produits  aboudanls  et  mélangés  de  sa 
moisaon  intellectuelle  (1).  Cette  école  vraiment  critique  tend  de  plus 

(l)C'flitâ  M.  MsaintqM  mw  évnm  rtniaiiee «non  il  ticMtodf  VMI- 
Um  ■ll—iBdB  «vee  férudilion  francaiie.  Ea  inliotaliut  dits  noai  ees  riches 

Ih^rie*,  en  ngrandisiant  notre  horîzon  de  î'horiton  germanfqne,  en  continuant 
l'AccompliiMnieot  de  celle  ceavre  pendant  un  qoart  de  siècle,  en  dépit  de  l'iodilTé* 
noce  M  mtn»  d«  la  lé|èfelé  presqoe  nilleme  «vm  laquelle  le  poMIe  aoeoeUto 
X.  8 
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en  plQi  à  débarraiier  l'étude  des  religions  de  la  Grèce  de  l'éclectisme 
•loiiiidriii  «t  d'un  sabéisoM  tnnnidi  «Us  rettt  ramcMiter  par  delà  loi 
pieui  HMusonges  orphiques  ot  ka  alMjgoriei  atTaDtes  ei  flalculéea  do 
atokiaiDe,  jusqu'à  ces  teopa  de  loi  naïve  où  tout  élail  prodige,  où  la 
nijlbe»  comme  on  Ta  dît  tTcc  joHease  et  ptofondeor»  n'était  que  U 

Non»  la  iDjIfaologie  n*aat  pas  plus  une  para  iofentiMi  des  prètm 
OQ  daa  poSteaqn'one  liîitoiredégiiiaée«  Le  njthe,  c'eat  le  chant  pope- 
laîre»  le  miroir  où  ae  réfléchit  tonte  une  race,  qnelqnefbia  uoe  ma- 
nière hellénique  de  montrer  des  aoàoea  agréâtes.  Combien  de  légendes 
ne  sont,  pour  ainsi  dire,  qu'un  paysage  aniiné»  dfantîqaes  JbannoRMi 
éê  la  namr«,  où  le  cieli  les  rochers,  les  arbres  et  la  mer  prennent  en 
corpa»nne  Yoix,  et  les  passions  de  l'humanité  1  Le  mythe,  c*e8t  un  léger 
tissa  enrichi  des  broderies  dea  poëtes,  et  qui  s'est  rompu  plus  d'une 
fois  sons  le  poids  des  sjstèmes  archi-hiératiques,  philosopbiqntt  al 
bibiiqaes,  dont  on  a  vonlu  le  sorchaifer. 

Que  dire  de  l'exégèse  historique  ou  réaliste?  Celte  école  n'euits 
pins,  laissons  en  paix  ses  cendres.  Toutefois,  en  dépit  de  son  esprit 
mesquin  aussi  bien  qu'exclusif,  de  la  lourdeur  et  du  ridicule  de  ses  ex- 
plications, et  surtout  de  son  (^tonnante  chronologie  des  temps  fabu- 
leux, je  la  préfère  encore  à  Lcrtnin<4  mythologues  qui  se  conteoteoldd 
piétiner  fièrement  dans  la  tranchée  ouverte  par  M.  Lobeck. 

Entre  ceux  qtiU)  je  pourrais  citer,  je  rlioisirai  M.  de  Limberg- 
Brower,  docteur  en  médecine,  philosupliie,  lettres,  professeur  h 
rUiiivcrsité  de  Gruningae, et  chevalier  de  l'ordre  du  Lion  n^^prlafiilaiN 
Tout  récemment,  dans  un  journal  sérieux,  on  parlait  du  sawnit  Hol- 
landais comme  d'un  maître  en  ces  matières  (1).  M.  de  Limberg 
Brower  a  reconnu  que  la  mythologie  renfermait  des  obscurités  ("2). 
Tout  Ger  de  celte  découverte,  il  traite  avec  dédain  ces  pauvres  exés^ètes 
qui,  depuiis  deux:  mille  ans,  n'ont  pu  s'entendre  sur  lu  signiticaliua 
des  fables  grectjUL's,  On  pourrait  deuianJer  a  M.  le  docteur  en  mé- 
decine si,  depuis  llippocrotc,  ses  confrères  scsoiitmis  daccui  J.  l'aol 
de  contradictions  donnent  à  1  Esculape  de  Groninguc  un  si  profond 
dégoût  de  la  sjfmbolique,  et  sa  lépulaïuu  pour  VcUlégoromanie  (m) 

chez  ooiu  la  plapart  des  ourraget  sérieax  qai  dépassent  uo  ccr(ain  niveau,  M.  Gui- 
gnintit  a  fait  tout  rp  qu'il  f^illait  pour  dfvenir  un  exptnplo  mrtnif("stc  de  ce  que 
peavenl  enfaater  ics  iumiercs  de  la  science,  uuies  a  la  perscvétaucc  et  à  uq  etpril 

■  (î)  l'jithcncpum  ftançai$.  n^^  du  'i  nvril  1H^3, 

f:^)  Mémoire  tur  CeaspUctUon  tUiégoriqw  de  la  mythoiOQie  grecque,  timia- 
gue, 1847. 


Digi'u£:ca  by  GoOglc 


115 


est  si  rive,  que  si,  par  boubeur,  soo  Manuel  de  Mythologie  n'existait 
pas,  il  nous  reovenaîtaa  diolioaiiBiredeChompré.  Une  fois,  cepen- 
«bot»  M.  ie  chevalier  du  Koji  retire  sa  griffe.  O  mifaclel  c'est  deveot 
OD  bel  esprit  qu'il  slDcline.  L'opiDion  de  Footeoelte»  dans  le  Mé- 
moinmrTwigiMâet  Fables,  lui  parait  la  seule  raisonnable. 

PoisqaeM.  le  docteur  en  médecine  est  ans»  docteur  ès  lettres,  je 
prendrai  la  liberté  dé  lui  citfer  ce  passage  d'un  littérateur  français 
ches  lequel  la  raison  la  plus  ingénieuse  s'allie  à  un  goût  exquis;  il 
s'agit  de  Fonteneile  : 

«  11  no  devine  pas  qu'il  t  pu  y  avoir  aatrefois,  a  un  rertnin  àgeda  inonde, sous 
un  ceruiu  climat,  et  dans  detcooditiont  de  nature  et  de  eoctélé  qui  ne  se  retrouve- 
ml  plM,  iio«  race  bearmue  qnl       épanouie  dans  tt  llaar,  et  qae  mm  poo- 

TOQf ,  nous  aulrr'^  m  îdernes,  surpasser  en  lûul,  exccplé  en  ce  premier  dévcloppemonl 
délicat,  en  ce  premier  charme  divin.  Fonteneile  n'entend  rien  à  la  Grèce,  11  y  a 
en  toute  cboM  un  louffle  prlntanier  et  sacré  qu'il  ne  sent  pas  (i).  » 

Jé  Unis  par  ces  obsenitionSi  d^ane  nature  pfa»  générale  que  notre 

sujet  ne  semblait  le  comporter.  C'est  au  lecteur  sérieui  à  juger  s'il 
n'est  pat  utile  du  sortir  qtmhmeibis  du  cercle  de  lu  sim^  curiosité 
Mila. 

(I)  anala-Bauve^  Caaffff^i  éê  koM,  t.  III,  p.  Slit  a«  Sir,  1*  éitt. 


KilŒevVunr. 


LËTTRË 

A  M.  L'ÉDITEUR  DE  LA  REVUE  ARCHÉOIOGIQUE  ^ 

RELATIVE  AU  SCEAU  DE  SAINT  LOUIS. 


Ftrto,  le  6  ftTrU  18â3. 

Monsieur, 

Je  viens  réclamer  de  votre  obligeance  l'insertion  d  une  courte  note 
relativement  au  sceau  de  saint  Loois  doot  le  dessin  a  été  publié  dans 
votre  Revue,  par  M.  Cartier  (1). 

La  Société  de  sphragistique,  dans  son  bolletin  de  mars  1853»  a 
donné  un  dessin  analogue,  qui  en  dtflère  à  certains  égards,  et  qui 
est  auDUDcé  comme  représentant  le  grand  sceau  de  saintLouis.  Ces 
termes,  pris  d'une  manière  absolue,  pourraient  faire  supposer  que 
ce  roi  n'a  pas  employé  d'autre  type;  cependant  on  en  connaît 
deux:  le  plus  ancien  est  appendu  à  une  charte  du  mois  de  février 
1226,  vieux  style  (2),  et  se  retrouve  à  différentes  dates  jusqu'en 
juin  1248  [3}.  A  partir  de  cette  époque  les  chartes  que  j'ai  vues  aux 
dates  de  1349  et  1230,  sont  dépourvues  de  leur  sceau;  ce  n'est  qu'à 
la  date  de  mars  1851  vieux  style,  que  j'ai  trouvé  une  charte  de  saint 
Louis,  scellée  d'un  nouveau  type  (4)  qui  a  été  employé  jusqu'à  la  fin 
du  règne  de  ce  prince,  ainsi  qu'on  peut  s'en  convaincre  par  une 
charte  datée  d'Aigoes-Mortes,  le  1*' juillet  1S70  (5). 

Comme  on  n'a  aucun  exemple  que  ces  deux  sceaux  aient  été  em- 
ployés simultanément,  on  peut  être  certain  que  le  changement  de 
sceau  a  eu  lieu  entre  les  mois  de  juin  1 248  et  mars  1S51  vieux  style. 
On  peutdonc  supposer  que  saintLouis  ne  fit  graver  un  nouveau  sceau 
que  parce  qu'il  avait  perdu  le  premier  à  l'époque  de  sa  captivité. 

Les  auteurs  du  Noopeaa  traité  de  di^amaùqiu  ont  puUié  deux 
sceaux  de  saint  Louis»  mais  d'une  manière  si  imparliite,  que  ni  I'ub 

(1)  RevmaiciiMogiquc  ,  ut*  année,  p.  6TS  «t  pl.  SO 
(})  Archives  naUonalcf,  IL  ao  pièces  3. 

(3)  i&ld.,  J  422  p.  13. 
(h)  Ibid.,  J  422  p.  1&. 

(6)  im.,  J    p.  is. 
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ni  1  aolre  ne  peot  supporter  la  comparaisoR,  avec  laorigiiiaDx  qu'ils 
ont  vodIo  reproduire  et  qa'oo  trouve  encore  appendns  am  chartei 
mêmes  qu'ils  ont  citées. 

Ces  deux  types  ont  été  édités  pour  la  première  fois,  d'nne  manière 
eiacte,  dans  le  Tr4torâ$  mimmàii^  en  1834  (sceau  des  rois  de 
Fnnoe,  pl.  IV). 

Je  reviens  au  sujet  qui  fait  l'objet  de  cette  note.  Le  savant  auteur 
de  l'article  du  Bulletin  dt  la  Sodété  de  sphrag'uiique  tout  en  rocon- 
naissant  le  mérite  de  la  gravure  du  sceau  publié  dans  la  Revue  archéo^ 
^iQiis  (celui  qui  a  servi  de  1226  à  1348)  fait  In  critique  de 
quelques  détails.  J'ai  comparé  soigneusement  le  dessin  de  M.  Car- 
tier, avec  l'original  qui  lui  a  servi  de  modèle  (1)  et  j'ai  reconnu 
que  cette  gravure  est  encore  celle  qui  a  le  mieux  reproduit  le  pre* 
mier  sceau  de  saint  Louis  ;  la  remarque  judicieuse  faite  par  M.  Gue- 
nebanlt,  sur  la  forme  de  la  bouche,  prouve  la  grande  exactitude 
de  l'artiste  qui  eu  accusant  la  dépression  de  la  cire,  change  la  phy- 
sionomie jeune  et  douce  du  grand  roi. 

Si  le  sceau  de  saint  Louis  publié  par  la  Société  de  sphragistique, 
était  Tezacte  reproduction  d'un  sceau  authentique,  on  endevrait  con- 
clure que  ce  roi  aurait  employé  successivement  trois  types  dîfTérents. 
Mais  avant  d'admettre  ce  fait,  il  faudrait  que  hi  Société  de  sphngis- 
tiqne  indiquAt  oii  se  trouve  ce  précieux  et  rare  original.  Tant  que 
cette  preuve  indispensable  n'anra  pas  été  fournie,  je  croini  que  le 
dessin  donné  par  laSociété  de  sphngistique,  reproduit  avec  quelques 
inesactiludes  le  même  type  publié  d'une  manière  plus  fidèle  par 
M.  Cartier,  dans  le  volume  de  votre  Bévue  de  Tannée  1 847. 

Uestîme  que  j'ai  pour  M«  Guenebault  ^ale  l'amitié  que  je 
porte  i  Ué  Cartier;  ils  comprendront  l'un  et  l'autre  que  j'aie 
tsnn  à  rétablir  la  vérité  au  sujet  de  ces  deui  dessins,  qui  malgré 
leurs  diflérences  se  rapportent  à  un  seul  et  même  original  employé 
par  saintLouis  depuis  lSâ6  jusqu'en  IS48,  et  plus  probablement  juif- 
qu'à  l'époque  de  sa  captivité. 

Veuillez,  Monsieur,  agréer,  etc. 

A.  LALUBMAiro. 

(I)  Alf MvH  uttmicf,  i  tas  p.  s. 
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^Notie  coUaboratenr,  M.  Léon  Renier^  est  de  retour  à  Paris  de 
la  misstoa  scîeatifiqae  dont  il  avait  M  chùgé  en  Algérie. 

Postérieurement  â  la  date  des  deui  lettres  dont  nons  avons  donné 
deA  extraits  dans  un  des  derniers  numéros  de  la  Reme  M.  Renier 
a  exploré  les  ruines  de  Jlffnehê,  celles  de  Krémiça,  tout  le  pays  situé 
entre  ces  ruines  et  la  fVontière  de  la  régence  de  Tunis,.  Ùadmt 
Hamnum'Ueskoatme  et  le  DjtheUTfma»  Ontre  un  ricbe  portefeuille 
de  dessins  de  monuments,  il  rapporte  de  nombreuses  copies  dlnscrip- 
lions,  qui,  jointes  è  cdles  qu'il  a  rapportées  de  Son  premier  voyage, 
ou  qai  loi  ont  été  communiquées  par  M.  le  commandant  de  La  liera 
et  par  divers  officiers,  portent  à  près  de  4000  la  collection  des  doéu- 
ments  épigraphiques  jusqu'aujourd'hui  reeudilis  dans  la  Nnmidie  et 
la  Mauritanie  césarienne.  Nous  disons  des  vœux  pour  que  cette  pré- 
cieuse collection  soit  bientôt  livrée  dans  son  ensemble  au  public  sa- 
vant. En  attendant,  M.  Renier,  nous  promet  pour  la  Re^fue  quelques- 
uns  des  résultats  de  son  voyage. 

—  M.  Fiordii,  chargé  par  S.  A.  R.  le  comte  de  Sjracuse  de  pu- 
blier un  bulletin  mensuel  destiné  à  foire  connaître  au  monde  savant 
les  découvertes  importantes  faites  dans  les  fouilles  de  Gumes,  vient 
de  nous  envoyer  les  deux  bulletins  qu*il  a  publiés  jusqu'à  ce  jour. 

Le  premier  de  ces  bulletins  contient  la  description  du  tooibeaii  ro- 
main qui  renfermait  les  corps  à  tète  de  cire  dont  M.  Raoul  Rochelle  a 
récemment  entretenu  les  lecteurs  delà  Reme.  Les  fouilles,  contloaées 
dans  la  même  direction,  à  une  profondeur  d*environ4"*,50,  ont  liit 
découvrir  une  série  de  quatorze  tombeaux  grecs  bâtis  avec  de  grands 
carreaux  de  tuf.  Les  uns  avaient  été  dépouillés  anciennement,  les  au- 
tres étaient  encore  intacts  et  ont  produit  plusieurs  objets  d'une  cer- 
taine importance,  entre  autres  une  grande  quantité  de  vases  ciné- 
raires pleins  des  cendres  des  morts. 

Quelques  fragmciils  de  vases  peints  du  plus  beau  style  font  suppo- 
ser qu'on  est  sur  lu  trace  de  quelque  nécropole  des  vainqueurs  des 
Étrusques. 

(1)  Bevtte  archéologique f  w  anncc,  p.  718  et  suIy. 
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Finnt  1eiofaî«t9  tMOWtéê  dans  las  quatone  lombeMi,  on  remarqae  t 
daai  pendants  d'oreille  en  ai^genk  el  an  or  ;  —  m  seafabéeafee  ia 
giivore  dlQ[ercnle  rejoignant  on  eerf  ;  —  quatre  patères  en  bronie; 
— deai  bas-ieliels  en  ivoire  représentant,  Tnn  Mars  debont,  et  Taotre 
Minerve  assise;  —  pinsiears  m^nsnlorHi,  («upoaiixac  de  la  forme  da 
Ifyaa^aç  et  de  TIXdftwTpo»  ;  —  plnsienrsTaws  peints  avec  flgores  Jaunes 
sor  fond  non-*  Parmi  ees  vases,  on  remarque  nn  kcfflhoi  représentant 
Vénos  nne,  debont ,  tenant  une  palère  dans  sa  main»  et  tonroée  vers 
nn  eralas  assis  avec  de  grandes  ailes.  On  a  également  tnmvé  des  pe* 
tits  vases  eu  verre  dont  plosieuis  sont  eolovés* 

Le  planche  qui  accompagne  le  premier  bulletin  représente  la  tète 
dacire  dans  sa  grandeur  naturelle,  en  fat-àmk,  La  planche  du  se- 
cond bulletin  reproduit  le  dessin  du  tombeau  romain  qui  renfermait 
les  cadavres  à  tète  de  cire.  On  voit,  en  outre,  gravés  sur  cette  planche, 
plosieurs  autres  dqets  d*nne  moindre  importance.  Nous  n'oublierons 
pas  de  rappeler  que,  dans  la  première  fouille,  avec  les  inscriptions  de 
la  fomille  Laouja,  citées  par  M.  Raoul  Rochette,  on  trouva  un  tuyau 
en  plonb  avec  rinscription  : 

M.  BENNI.  RVFK 

—  On  lit  dans  un  des  derniers  numéros  du  KmulbikUf  publié  è 
Beriîn  t  c  II  y  a  quelques  mois,  une  découverte  Importante  a  été 
ftite  dans  le  vilh^  de  Nennig,  non  loin  de  Trêves,  et  situé  sur  les 
bards  de  la  MoseHe.  Dans  le  jardin  affermé  è  un  cultivateur,  on  re- 
marquait depuis  longtemps  un  endroit  sur  lequel  aucune  culture  ne 
voulait  réussir,  et  cette  particularité  suggéra  au  propriétaire  l'idée 
d'y  faire  entreprendre  des  fouilles.  On  rencontre  en  elfot,  à  peu  de 
dbtance  du  sol,  de  la  maçonnerie  romaine,  et  on  découvrit  à  i*,3tl 
da  profondeur  nue  magnifique  mosaïque  dont  la  parfaite  conservation, 
la  puretédu  desnn  et  les  belles  couleurs  attirèrent  l'attention  des  au- 
torités et  des  antiquaires.  Uespace  rectangulaire  qui  est  mis  è  cou- 
vert mesura  environ  11  mètres  sor  5*,50.  Au  centre  de  la  pièce,  que 
décorait  la  mosaïque,  se  trouve  un  renfoncement  cireu1air0  d'un  diamè*' 
tra  de  t'',50,  et  encadré  de  marbre.  On  y  voit  «boutir  plusieurs  con- 
duites sonlemfnes  circulaires  qui,  probablement,  servaient  à  amener 
de  l'eau  ou  de  l'air  chaud.  Sur  un  des  oètés  de  la  mosaïque  est  repré- 
senté an  tigre  qui  attaque  un  cheval;  en  pendant  on  voit  un  lion  te- 
nant entre  ses  griffes  une  tèle  d'âne  ;  une  fiuure  d'homme  d'une  pose 
tranquille  et  appuyant  sa  main  sur  le  dos  du  lion,  complète  ce  groupe. 
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T.e  long  des  qualre  faces  des  murs  se  développe  un  encadrement 
composé  d'arabesques  entremt^lés  de  rosaces  d  une  grande  variété  de 
dessin  et  de  couldur,  donl  l'exécution  témoigne  «i'oue  habileté  eitn- 
oïdioaire.  » 

—  On  écrit  de  Smyrne  ;  aLegouvernemenl  turc  a  permis  de  cher- 
cher et  de  prendre  dans  uu  vaste  terrain  situé  sur  le  mont  Pc^us,  les 
pierres  nécessaires  pour  la  reconstruction  des  maisons  détruites  par 
l'incendie  da  bazar.  Sans  parler  ni  des  immenses  blocs  de  marbre 
taillés  qui  couvrent  le  penchant  de  cette  montagne  du  côté  du  sud, 
où  l'on  suppose  avoir  été  élevé  le  temple  d'Esculapc ,  ni  des  archi- 
traves richement  sculptés  d'arabesques  qui  gisent  à  une  demi  lieae 
de  distance  sur  le  sonnmet  de  la  montagne,  je  ne  mentionnerai  que  la 
magniûque  mosaïque  découverte  non  loin  de  ces  derniers  fragments. 
Aucune  ruine  et  aucune  description  n'indiquent  à  quel  genre  d'édi- 
fice elle  appartenait.  On  la  mit  à  jour  en  cherchant  des  matériaux  à 
80  centimètres  au-dessous  d'une  couche  de  glaise  et  de  gravois.  Les 
dessins  se  composaient  d'arabesques  très-artistement  exécutées.  On  ea 
sauva  deux  morceaux  d'un  mètre  carré.  Les  cubes,  de  la  grandeur 
de  8  millimètres,  sont  en  terre  cuite  rouge,  en  marbre  jaune  et  blanc, 
en  quartz  et  en  d'autres  matières  colorées.  Les  couleurs  sont  si  fraî- 
ches, qu'elles  semblent  avoir  conservé  toute  leur  vigueur  et  transpa- 
rence primitives  ;  les  cubes  sont  si  adhérents  les  uns  aux  autres,  qu'on 
a  poen  transporter  les  morceaux  conservés  sans  les  casser,  quoiqu'ils 
fosMot  détachés  de  la  couche  de  ciment  de  4  centimètres  d'épeineiir 
sur  hupielle  ils  étaient  placés.  • 

Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort  de  M.  Rollin.  Les  ama- 
teurs de  médailles  perdent  en  lui  un  connaisseur  dont  l'expérience  et 
le  tact  ne  seront  pas  facilement  remplacés.  M.  Rollin  jouissait  dans 
tonte  l'Ëurope  d'one  réputation  méritée  par  son  zèle  pour  la  numis» 
natiqae ainsi  que  par  la  probité  scrupuleuse  qu'il  apportait  dans  ton- 
tes les  relatioDs.  11.  RoUin  est  mort  à  Paris*  le  iS  avril  issa,  à  l'âge 
de  soixaDte-<|iiÎDxe  ans. 

—  M.  Victor  Langlois  vient  de  revenir  à  Paris,  après  avoir  accom- 
pli la  mission  scientifique  que  le  gonvemenent  Ini  avait  confiée  pour 
l'exploration  de  la  Cilicie.  Le  voyageur  a  trouvé  dans  la  petite  Ar* 
ménie  tous  les  secours  et  tout  l'appui  nécessaires  pour  surmonter  les 
divefaeidifiicaltés  particalières  à  ce  pajs.  11  a  reçu  le  meilleur  accneil 
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et  la  pias  précieuse  oomme  la  plus  consUnta  asiiilaDce»  lant  de  la 
pmt  des  autorité  torques  qoede  b  part  de  notre  consul,  M.  Mazoil- 
lîer,  et  du  drogman  de  France,  le  brave  Kavadja  Bothroa  Rok,  an 
des  descendants  des  aocieones  familles  des  croisés  iiraiiGS,  lequel  a 
désiré  venir  TÎsiler  notre  pays  en  accompagnant  le  retour  de  M.  Lan* 
glois.  Noos  attendons  que  notre  collaborateur  ait  pa  classer  tons  ses 
docomeots  poor  faire  connaître  les  résultats  de  son  Voyage. 

—  Un  cultivateur  de  la  Nocé-Blanche,  cantoa  de  Bain  (  llle-et- 
Vilainej,  vient  de  trouver,  en  défrichant  une  lande,  un  vase  conle- 
«lant  environ  soixante  pièces  de  moiiiiaie  de  Tépoque  gauloise.  Ces 
monnaies,  qui  appartiennent  toutes  à  l'Armorique,  oIFrent  des  types 
variéset  inédits:  il  y  a  lieu  d'espérer  qu'une  étude  approfondie  y  fera 
reconnaître  celles  qui  doivent  être  attribuées  aux  Namnètes^  près 
do  territoire  desquelles  elles  ont  été  trouvées.  La  drachme  la  plus 
abondante  dans  cette  découverte  représente,  d'un  côté,  une  tète  coif- 
fée de  trois  grosses  boucles  de  cheveux  ;  on  voit  au  revers  l'androcé- 
phale  galopant  à  droite,  conduit  par  un  être  à  Bgurc  humaine,  dont 
le  corps  se  termine  en  spirale;  il  foule  aux  pieds  un  homme  ou  génie 
renversé.  Sur  quelques-unes,  le  génie  est  remplacé  par  un  porc. 
Parmi  ces  moonaies,  on  distingue  sept  types  didérents  qui,  n'ayant 
pas  encore  été  publiés,  viendront  offrir  un  vaste  champ  d'études  aux 
amateurs  de  la  numismatique  gauloise.  Toutes  ces  monnaies  sont 
eo  potin  ou  en  argent  à  bas  titre. 

— 11  vient  de  se  fonder  à  Goostantine  nne  Société  archéologique 
ayant  pour  but  de  recneillir,  de  conserver  et  de  décrire  tons  les  mo- 
numents bistoriqoes  et  archéologiques  de  l'ancienne  Nnmidie.  Cette 
Société,  4|ni  compte  déjà  des  correspondants  sur  tons  les  points  de  la 
province  occupés  par  nos  troupes,  a  élu  pour  son  président  M.  le 
cobnel  OnuUi^,  directeur  des  fortifications,  et  poor  son  secrétaire, 
Bf .  A  Ckfrbanneaa,  professeur  à  la  chaire  d'arabe.  Elle  s'occupe  avec 
sèle  de  la  création  d'un  musée  à  Gonstantine»  et  déjà  elle  est  parve- 
nue à  former,  dans  m  local  provisoire  mis  à  sa  disposition  par  un 
de  ses  vice^présidents,  M*  d»  Lamunf,  ingénieur  en  chef  des  ponte 
et  chaussées,  une  collection  qui  fi»ait  envie  à  la  plupart  des  eheft- 
lienx  de  nos  départemente  européens.  Espérons  que  la  Société  arcbéo* 
logique  de  Constantine  ne  sera  point  abandonnée  par  le  gouvernement 
à  ses  propres  fovces,  et  que  les  efforts  de  ses  membres  trouveront, 
dans  les  enoonragemente  de  Tadministration,  autant  d'appui  qu'ils 
eicitent  de  sympathie  chex  tons  les  véritables  amis  de  la  science. 
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t.  La  langue  françmê  dam  êés  rapports  avec  le  ttumrU 
U$  aatres  langues  indn-mropéennea,  par  Louis Delàtre.  1**  lÎTraisoD* 
Ffnnto  Didot;        Paria,  1853. 

La  science  du  langage  est  lu  première  des  sciences ,  car  c'est  la 
science  des  idées.  Les  mob  sont  les  représentants  des  idées;  lesvo* 
cabuloires  des  langues  sont  le  répertoire  des  idéea  des  natiops  ;  mis 
les  focabalaire»  m  donnent  pas  toajoors  le  vériltUe  sens  des  aoli. 
Ce  seos  l'obscarcit  à  b  longue,  et  6*«]ldfe  en  même  temps  que  k 
forme  du  motqni  le  contient.  La  lame  et  le  fonrrean  qni  Teafeloppe 
se  ronillent  en  même  tem|»;  la  monnaie  et  sa  légende  s'nient  à  b 
Ibis*  La  lingniitiqnea  ponr  mission  de  rendie  son  &lat  à  wtte  lame, 
deliùre  neparattra  cette  légende,  de  raviver  cette  signification  effacée. 
La  linguistique  participe  de  la  philoflophie  et  de  Tarchéologiei  e*ast 
la  nnmismatiqae  do  laogaga;  elle  découvre  des  canotèrea  tracés  sur 
les  médailles  les  plus  frustes  de  la  parole  humaine  «  elle  en  lit  la 
date,  elle  en  déchiffre  la  valeur.  Cette  science,  nouvelle  encore  parmi 
nous,  prendra  bientôt  place  à  la  tète  de  toutes  les  sciences  dont  cUa 
est  l'initiation,  la  préparation,  l'indispensable  préliminaire. 

Les  Âllcmands  étudient  leur  langue  avec  autant  de  zèle  que  nous 
en  mettons  à  étudier  nos  monuments.  Ils  savent  que  les  laogaes  sont 
les  plus  anciens ,  les  plus  nobles,  les  plus  curieux  monuments  des 
peuples.  Leurs  travaux  profonds  les  ont  amenés  à  la  magni6que  dé- 
couverte que  les  langues  germaniques  sont  sœurs  du  grec,  du  latin 
et  du  slave,  et  que  toutes  ces  sœurs  sont  filles  du  sanscrit ,  l  idiome 
sacré  de  l'Inde,  il  résulte  de  re  fnit,  di^ormnis  mathématiquement 
démontré.  (|np  les  peuples  qui  habitent  I  Fun^pc  sont  des  tribus  in- 
diennes quj  vinrent  l'une  nprAs  l'autre  s'établir  dans  cette  partie  du 
monde ,  après  avoir  successivement  quitté  l'Inde  à  une  époque  anté- 
historique,  Kilos  ne  pnrlaient  originairement  toutes  qu'une  seule 
langue,  le  sanscrit  ;  mais  celle  langue  unique  se  modifiant  peu  à  peu 
sous  l'intluence  des  temps,  des  lieux ,  des  événements,  se  transforma 
en  autant  d'idiomes  différents  qu'il  y  avait  de  peuplades  qui  la  par- 
laient ;  de  là  les  distinctions  de  souches  germanique,  slave,  la- 
tine, etc.  Ces  souches  se  ramifièrent  à  leur  tour  en  diverses  bran- 
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dMi  la  flOQche  garmanîqoe  prodaiiit  les  dialeeleB  WiMaim,  teo- 
toDi'qiie,  etc.;  la  mehe  ààn  engendra  le  nuée,  la  polonais,  etc.; 
la  sooehe  latine  deana  oaissance  à  ritaUen  »  à  l'espagnol ,  an  fran-» 
çais,  aie.  Hais  ehaqne  branche  a  oomeiré,  dans  sa  déoomposilton 
même,  une  anal^gia  intina  afae  sa  tige,  et  nn  rapport  pins  éloignA 
afoe  le  trône  cemauD.  Il  est  donofaeiled'établtr  nnedebdle  par  la- 
4|Qelle  on  pnisse  remonter,  à  l'aide  des  langnes  intermédiaires,  de 
Ton  des  dialeetes  secondaires  à  la  langue  mère  et  primitive  :  par 
ennple  dn  français  au  sanscrit. 

C'est  ce  que  M.  Louis  Delâtre  a  entrepris  dans  l'onnage  dont  la 
ptamière  lif raison  fient  de  paraître.  Cette  livraison,  composée  de 
eiaq  Mlles  (quatre-vingts  pages),  n'est  qu'une  minime  portion  de 
l'important  travail  de  M.  Louis  Delâtre  ;  cependant ,  à  en  juger  par 
la  manière  dont  ce  fragment  est  traité,  nous  osons  affirmer  que  Tou-^ 
vrage  fera  époque  dans  la  science.  Les  mots  français  sont  clasiés 
aoos  les  racines  sanscrites  dont  ils  dérivent  par  l'entremise  dn  latin, 
do  grec,  de  ^allemand  ou  du  celti<|oe.  Ces  racines  ne  dépassant  pas 
le  nombre  de  mille  à  donie  cento,  il  eu  résulte  que  tous  les  mots  de 
notre  langue,  au  nombre  d'environ  vingt^^inq  mille,  se  trouvent 
rangés  sous  mille  on  douse  cente  monosyllabes  exprimant  des  idées 
simples  et  ooncvètes ,  telles  que  a0er,  jeter,  prendre,  ete.  Il  n'y  a 
point  de  racines  abstraites,  les  idées  abstraites  étent  toujours  des 
métaphores  ou  des  métonymies.  Chose  extraordinaire  l  aoos  croyons 
parler  français,  et  en  réalité  nous  parlons  sanscrit.  Ouvrez  le  livre  de 
M.  Louis  Delâtre ,  à  quelque  page  que  ce  soit,  et  ce  paradoxe  de- 
viendra pour  vous  une  vérité  irréfragable.  Nous  citerons  ici  quel- 
ques passages  qui  intéressent  particulièrement  les  archéologues  ;  tels 
sont  les  suivants  : 

«  Un  des  noms  qui  dL'signent  l'eau  en  sanscrit  est  aP,  que  les  Grecs 
ont  conservé  dans  l'ancien  nom  du  Péloponnèse,  àII-(«(YÎi  sous-en- 
tcndu,  fém.  de  àTIioç),  le  pays  entouré  d'eau.  Le  nom  actuel  du  Pélo- 
ponnèse, J/ore'e,  est  d'origine  slave,  selon  Fallmerayer,  et  signifie 
pays  marUime  :  de  more,  mer.  Cfr.  ;x£c:7-an-(a,=  (xicoç-t-AP. 

a  ^n.(^  est  le  neutre  de  l'adj.  iïl  '.oç.  Il  signiBe  liamidê.saeculerU^ 
ou  aimant  l'humidité.  Dans  la  première  acception  ,  il  a  servi  à  dé- 
lioiiîincr  l;i  poire:  dans  la  seconde,  Tache  ,  aF-i-im,  v.  fr.,  aP- 
cu-E-  J^t  S  groupes  piu,  pia,  sont  souvent  représentés  par  di  en  fran- 
çais, par  suite  du  changement  de  l'i  en  /  (=  ch)  et  p;ir  I;i  suppression 
du  P.  Cfr. sePIa,  sèCHe;  êaPiam  ,  saCIle;  proPms ,  proCHe,  etc. 
De  là  encore  ponmed aV^i,  b.  1.,  aP-i-osum  niaiuin. 
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«  I.  Leilérlvé  Itiltnde  APest  aQU-a.  Le  changement  de  Pen  C 
ou  Qu  est  frnjiitnl  en  latin.  Nous  en  avons  déjà  vu  un  exemple  dans 
proC  simus  \hjuv  proP-smus,  de  fuoi'E.  AQu^E-DUCTUâ  {aquœ  gén.): 

aQo-B-DUC.  aQu-OS-US  :  aQu-EL'X;  AQtJA-TI-CCS  î  aQ-l-ati- 
QOE,  etc.;  ital.,  aQv-er-eu.o,  peinture  au  Imis  aQoarelle. 

«  II.  Dans  les  dialectes  du  midi,  aQu-a  a  fait  aiGu-e  (Cfr.  esp., 
àGu-a).  De  là  AiGu-£S-MORTBS,  nom  pr.;  aiGu-e-maiune,  pierre 
qui  a  la  couleur  de  leaa  de  la  mer.  De  là  encore  aiGc-adb  (lat, 
aQo-atio),  proîision  d*eau  douce  poarles  navires;— at-br,  bai- 
gner, laver  dans  Tean,  «n^u-aysr  on  cheval;  aiga-ay$r  da  lin^e;  » 
AiGu-AiL,  rosée,  petites  g^ttes  d'eaa  qoi  demenreot  sur  les  fieaîUei 
des  herbes  et  des  arbres.  AiGir*il(B-B  (lat.,  aQoa*eujm  tas).  AiGtHi- 
Bii,  ce  que  contient  une  aigaiire  pleine.  Si  le  mot  pi-b-aGua  est 
entièrement  espagnol ,  il  ne  peat  venir  que  de  per-Htqaa.  Noos  en 
avons  fait  pir-oGu-b. 

c  III.  Le  ploriel  aQoa  a  servi  A  dénommer  on  grand  nombre  de 
villes  possédant  des  eaoi  thermales  ;  il  a  fait  aiX  en  français.  Gfr« 
AiX  en  Savoie,  AiX  en  Provence,  AiX4a-Chapelle,  etc. 

«IV.  La  quatrième  forme  de  AQu-AOStAGB,  que  nous  avons 
conservé  dans  la  location  étremkQ'E*  Ce  mot  a  été  confondu  avec 
nage,  qui  vient  de  nager,  et  qui  a  une  toute  antre  signification;  élr9 
m  aG-b  signitie  être  en  eaa«  11  est  temps  de  eesaer  d'écrire  ce  mot  par 
un  II  quand  il  n'a  rien  de  commun  avec  le  verbe  nager.  Il  n'est  pas 
permis  aux  Franriis  du  XIX' siècle  d'ignorer  la  véritable  significa- 
tion et  la  véritable  orthographe  des  mois  de  leur  langue. 

«  V.  aQo-a  a  fait  encore,  v.  fr.,  e-b,  d'où  bV-b,  parllnsertion 
de  t?  euphonique  entre  les  deux  e.  De  là  éV-ibr  (=  aQd-abidm). 

«  Vf.  La  sixième  et  dernitTc  forme,  vvWe  qui  a  prévalu  sur  toutes 
les  ;iulips  est,  ^.  tr.,  au,  eauk  ;  kat'.  Le  imtial  n'a  été  ajouté  que 
pom  (]l^tirl^^!er  ce  mot  de  la  contracliun  au  pour  h.  L>  tinal  de  la 
scruiidc  forme,  v.  fr.,  devrait  Hi'c  rétabli;  il  marque  le  genre  du 
mot;  il  est  C'tymolo2:ii|ueiiioiit  indispeuhable.  —  vers-eac. 

«  L'a  initial  de  est  une  particule  intensitive;  le  P  représente  la 
racine  Pa,  boire;  aP  si^^nitic  potable.  L'identité  de  aP  et  de  aQv-\ 
ne  saurait  faire  l'ombre  d'un  doute;  elle  est  confirmée  par  le  dt-rivé 
aP-nas,  fleuve;  lat.,  aM-nis.  Ici ,  le  P  radical  s'est  changé  en  m,  à 
cau<;e  du  n  suiv  ini,  comme  dans  soM-nas,  pour  soP-ims,  sausc.» 

a  L'ionien,  à<I>-i>-i.),  blanchir  (comme  /'eau  agUée),  a  laiL  aU>-ii.7,,  pe- 
lit  poisson  blanc  qui  élii il  consacre  à  Vénus  (lat.,  aP-la),  età<J'-p-<><, 
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écume  de  la  mer,  d'où  a<l»-po-o -î-tt^,  I,i  iléossc  sortie  de  lecurae  de  la 
mer,  dont  sa  peaa  égalait  la  blancheur.  (Le  ô  pst  le  signe  de  lancien 
ablatif  en  grec  et  en  latin  ^  i-xTi^i-fa  est  un  ancien  participe  pass. 
de  Jfxt^eo.  nller).  aPH-ro-d-is-iaque.  nERM-APH-Ro-D-iiB ,  qui 
réunit  les  duux  sexeâ«  dont  Hermès  et  Aphrodite  étaient  les  divioitéi 
tutélaires. 

«  Pott  place  aP-ul-ia  parmi  les  dérivés  de  aP.  La  forme  intermé- 
diaire serait  aP-dl-a,  dimin.  Les  Normands  appelèrent  ceUe  pro- 
vince VAp-ouUÎ-e,  dont  on  fit  plus  tard  la  P-oaUl-e  {oaiU  poor  uHp 
comme  aill  pour  att,  eill  pour  eil ,  pfc  ). 

La  diversité  des  objets  qui  tirent  leur  nom  de  la  racine  pa,  pi, 
ne  doit  pas  surprendre;  la  poésie  du  langaf^e  est  la  plus  hardie  et  la 
plus  imnpL'c  des  poésies;  elle  présente  à  cliaque  pas  des  métaphores 
dont  laudacc  eût  t'tonné,  Pindan;  lui-même.  En  voici  quelques 
eiemples  tirés  du  sanscrit  :  pich  Pa  (ce  qui  boit  sa  nourriture), 
fleur:  pada-Pa  (ce  qui  boit  par  les  pieds),  arbre:  hvÎ-Pa  (ce  qui  boit 
de  deux  côté^  ,  Ile:  aiadiiu  1*a  rc  qui  boit  le  miel),  abeille,  etc.  » 

1/ histoire  du  numéral  cinq  ne  présente  pas  un  intérêt  moins  sii-  ' 
sissant. 

a  Le  numéral  i^rec  IhVr-E  est  la  reproduction  exacte  de  son  syno- 
nyme sanscrit  Pant-gh-an.  Nous  l'avons  dans  les  mots  techniques 
Pent-a-èdre,  à  cinq  faces;  — phylle,  à  cinq  feuilles;  •^AHmrut, 
à  cinq  colonnes  ;  — A-POLB*  province  à  cinq  chefs-lieux  ;  — a-corde, 
à  cinq  cordes,  etc.  Utyn-t-xwr/i  (^,(x£pa  sous^ent.)»  le  cinquantième 
jour;  V.  fr.,  Pent-e-coste  :  Pbnt-e-côte. 

a  En  latin,  Pamtch-an  est  devenu  Qdinqu-b  par  le  changement 
du  p  et  du  tch  en  qa  ;  d'où  l'ital.  CmQO-E  et  le  fr.  Cinq,  par  l'aiTai* 
biissement  du  qa  en  c.  (Cfr.,  armén.,  Uink),  Pantch-an  s^ifie 
Yexlension  de  la  main  ou  toute  la  main  étendue;  car  la  main  est  la 
base  de  la  numération  sanscrite.  Quelques  philologues  tirent  Pant- 
CH-AN  directement  de  Pan-i,  la  mam;  mais  cette  étymologie,  très- 
plausible  d'ailleurs,  n'explique  que  ta  moitié  dn  mot,  et  ne  justifie 
pas  la  présence  de  la  palatale  tch  (?).  Noos  croyons  donc  plus  natuiei 
de  rattacher,  jusqu'à  noofel  ordre,  le  numéral  Pamtcb-aii  à  la  ra-  * 
cine  Pantch  dont  il  nous  parait  être  on  des  plus  proches  dérivés. 
CiNQU-iÀME  (adj.  ofdinal),  — ^ÈHsmoiTy  adv.  du  précéd.  Cim- 
QV'àMTE  (\aU,  Qouiqo-aginta);  — ainb,  collectif  de  tm^pMtê: 
Qviy-QV-màL,  qui  a  lieu  tous  les  cinq  ans;  Quinqua-gAsimb 
(lat.,  QuiNQOA-GBs-iiivs,  adj.  de  Quirqu-a-gdit-a),  dimanche  gras 
qni  précède  le  caième  cinqiian(0  jours  eoTiroD  avant  Pâques;,  lat.. 
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QoiNQU- A  -  G£.\  -  Auiis  (adj.  de  Qolnqu-a-gbn-i»  cioquaote)  ; 

QoiNOU-A-GÉiN-AïKK  ,  âgé  de  cinquante  ans. 

«  La  termin.  -gi/U-a  est  imitée  du  s  an  entrai.  Ainsi,  s-iii^(. ,  '>i]rm' 
çat-i;  Int.,  (cïH'r-gint-i;  trin-çai  :  ^rf-gml-a  ;  ichalvar  tn-t^di  :  quadra- 
gint-a  ;  païUchà  cûi  :  qainqaa-^mi'a,  etc.  ;  çal  vient  de  pof-a,  cent, 
Int.,  cenf~um  ;  la  langue  latine  a  introduit  dans  toutes  ces  formes  un 
n  euphonique  qui  n'existe  pas  en  sanscrit.  En  analysont  cph  nom- 
bres, on  trouve  (que  [d)vin^çat*i  signiûe  deux  (dizaineî^  avant  cend 
trin-cat ,  trois  (dizaines  avant)  cen/,  etc.  La  langue  grecque  rend  la 
term.  -ça-ti-i  par  -xo<7-t  dans  et-xo<r-t  /'pour  8Fi'-xo<7-t,  vingt),  et  par 
-xovT-of  (~ gint-a)  dans  les  autres  nombres.  Lu  langue  française  ne 
conserve  de  raffixe  latin  f^in*ta  qae  les  deux  conBODoes  ni;  le^  dis^ 
paraît ,  et  l  a  devient  un  e. 

(iLordinal  de  Qcinqd-e  est  Oum-TU8  ^nr  qnînc-ltu.  Nous  m 
avons  fait  Opt^t  ,  qui  ne  s'emploie  que  dans  les  noms  pro(ires 
Charles  Quint,  Sixte-QoiNT.  Le  tVm.  Quint-k  signiûe  1"  intervalle 
de  cinq  note«^  vn  musique;  2*'  fièvre  qui  revient  lotis  les  cinq  jours; 
3"  tout  qui  reprend  tous  les  cinq  minutes;  4"  caprice,  lubie  qui  re- 
vient comme  la  lièvre  ou  la  toux.  — ecx,  fantasque;  — ^esskhcb, 
cinquième  essence;  In  partie  Iri  plus  subtile  des  corps,  etc.;  — b- 
FBiTiLiE,  j)lante  rosocce  (\m  a  cinq  feuilles  sur  un  môme  pétiole; 
— u-PLB  (iat.,  Qi^ïMu-PLEx,  qui  est  cinq  fois  plus  grand;  — U- 
PLKR,  multiplier  par  cinq,  rendre  cinq  fois  plus  grand  ,  etc.;  — .u. , 
poid>  de  cent  livres;  lat.;  Qiin-cs  :  Quio-es,  coup  de  dés  qui  amené 
ilcu\  cinq:  cinq  numéros  au  jeu  de  loto;  — airb,  nombre  divisé  par 
nnq;  QuiGN-ON,  gros  morceau  de  pain,  la  cinquième  partie  d'un 
pain.  Pantgha-dac-an  (sansc,  cinq  a/)r^  dii;  daçtmt  dii),  (lat.) 
Quix-T>Kc~!M  :  OuiNZB,  — lÀMB,  adj.  ordîft.;  -^làiiBiBirr»  adir. 
ordin.  ;  — aine  ,  collecl. 

«  QoïKQu-BT,  sorte  de  lampe  à  un  ou  à  plusieurs  becs  et  à  double 
courant  d'air,  s'appelle  ainsi  du  nom  du  fabricant  qui  en  introduisit 
Tosage  en  France.  — Quinqu-aill-b,  toutes  sortes  d'ustensiles  à  bas 
prit  (originairement  à  5  sols),  de  là  — îbsl,  marehand  de  qameaille  ; 
— brib.  Quoic-vnc-s,  gén.  -is,  cinq  onces ,  cinq  douzièmes  de  l'as 
romain ,  plan  en  échiquier  (divisé  en  cinq  pattiea)  :  Quihc-onc-b  , 
lieu  plaaié  d'arbres  p  offirant  à  tout  poiol  de  Toe  dnq  allées  d'arbres 
eo  plus. 

«  PiHf»  iK-EtLA(dao8  Pline)  parait  Tenir  de  la  forme  éoli^  Ufyst-* 
(sssIUm}.  C'esl  le  nom  d'une  plante  ombellifère  dont  les  carpelles  oat 
anq  «Mes,  Ikm  «s  arons  fut  par  l'épesthèse  d'an  r  eopmoiqae  t 
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PiMPB-BN-BLLB,  qoî  désigoe  dans  le  laogagtà  OKimairc  ia  piaule  que 

Linnée  appelle  potenwn  mnsniùorba. 

ft  Le  mol  anglais  Pl^ch,  4U('  iioq;»  écrivons  quelquefois  Ponch-b» 
vient  du  persau  Panj  fcinq)^  boisson  composée  de  cinq  iDgrédleoU» 
du  ihé,  du  sucre,  de  l  eau-dc-vie,  de  la  canelle  et  du  citron.  » 

On  le  voit,  M.  Delàtre»  en  traçant  l'histoire  des  mois,  nous  retrace 
l'hisloire  des  idées;  chaque  li^ne  de  son  livre  nous  ;i[iprend  quelque 
fait  historique  ou  psvchologique  nouveau,  dunl  il  a  tait  la  découverte, 
a  laide  d  uni'  mi'-ihode  qui  ne  deruaude  qu'à  ètrebieu  appliquée  pour 
mener  infailliblement  à  la  vérité. 

Ce  livre  si  savant  et  si  curieux  a  pour  épigraphe  :  n  La  langue 
fraiH'aise  étudi(''L'  dniis  ses  origines  peut  servir  de  clef  pour  ton  U  s  les 
langues  de  la  iamiUe  uidienne.  »  Ceci  est  le  but  pratique  du  livre.  Il 
s'agit  de  prouver  que  la  lani^ue  française,  quand  on  sait  l'analyser  dans 
ses  nioiiidres  cléments  constitutifs,  peut  servir  de  mnémotechnie  pour 
1l>  autres  dialectes  du  sanscrit.  Le*?  exemples  que  nous  avooi»  cités  le 
démontrent  jusqu'à  révidenco.  \in  [loiis  racontant  les  diverses  vicissi- 
tudes des  mots  sanscrits  Ap  et  PaïUchan,  M.  Delâlre  nous  a  appris, 
chemin  taisant,  une  vingtaine  de  mots  Intins,  grecs,  allemands,  dont 
nous  avons  les  similaires,  quelquefois  à  un  état  de  contraction  qui  les 
rend  méconnaissnhles,  d'autres  fois  dans  un  état  de  conservation  par- 
faite. Il  est  certain  qu'appuyée  sur  celte  méthode,  l'étude  des  langues 
de V  ient  attrajaDie  et  facile^  et  qu'elle  captive  À  ia  foia  i'espiit  et  l'iina*' 
gination. 

Nous  avons  cependant  remarqué  quelques  omissions  dans  le  travail 
de  M.  DelAtre;  par  exemple,  nous  croyons  qu'il  aurait  pu  mettre 
wi-Xir),  porte  (Tune  ville,  avec  le  latin  Pi-la,  pile  d'un  pont,  etc.  (racine 
Pich).  En  quelques  endroits,  nous  avons  remarqué  quelques  rappro- 
chements que  nous  croyons  douteux;  ainsi  Com-Poie  m;  riou>  [uiraît 
pas  dériver  du  latin  cum-polare,  mais  de  l'italien  coiii-posia,  qui  signi- 
fie compo«itto/i,  mélange,  etc.,  et  qui  appartient  à  la  racine  Si.  Nous 
doutons  également  de  l'origine  purement  néo-latine  de  pUole,  car  la 
langue  hollandaise  nous  présenlepe^W,  étalon,  jan':;e,  doij,  par  con- 
traction peU,  échelle  de  marées,  jauge  ;  peiien,  jauger  sonder;  peiler^ 
pilote  de  sonde,  etc.  Il  est  vrai  que  ces  mois  n'existent  pas  dans  les 
autres  dialectes  germaniques,  et  qu'il  est  difticile  par  là  de  s'expliquer 
comment  prihn  a  pu  laire  pUoto  en  italien  et  en  espagnol,  en  [nème 
temps  (juc  pilote  en  français;  Cependant,  comme  la  plupart  des  termes 
de  marine  sont  germaniques  dans  ces  trois  langues,  nous  cro|009 
deYoic  coosidérer  pilou  comme  germaio  et  oon  comme  latio* 
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Mais,  ai]  >urplus,  quelques  ern  urs,  incvilablcs  don§  un  travail 
de  celle  nature  et  de  celle  importance,  no  sauraient  rien  enlever 
au  mérite  et  à  !a  valeur  du  remarquable  ouvrage  dont  M.  Delâlrc 
vient  d'enrichir  la  science,  si  jeune  encore»  de  la  philologie  fran- 
çaise. 

Adolphe  liREOUsa. 

Mémuàru  dê  Ut  Sm&é  in^érîak  âwrêMogiê  dê  Sami-PéUrihùarg , 
publiés  80D8  les  aospioes  de  la  Société,  par  B.  de  Koehne, 
livraisoDs  16,  17, 18,  formaDt  le  VI*  volome,  avec  S  2  planches. 
Id-8*.  Saifit-Pétorsbourg,  1853.  Paris,  Rolltn. 

Cette  collection  se  distingae  entre  toutes  les  publications  de  ce 
genre  par  l'importance  des  travaux  qu'elle  renferme  dus  à  une  savante 
et  judicieuse  rédaction.  Le  volume  que  nous  annonçons  aujourd'hui 
commence  par  une  description  du  Musée  de  sculpture  antique  de 
M.  de  Montferrand,  rédigée  par  M.  de  Koehne;  viennent  ensuite 
plusieurs  articles  de  numismatique  de  M.  le  prince  Sibirski ,  sur  un 
statère  d'or  de  Paerisade  II,  roi  du  Bosphore  cimmérien  ;  de  M.  Sé- 
guin, sur  les  monnaies  du  canton  de  Vaud  ;  de  M.  de  Bartholoroeï, 
sur  deux  monnaies  inédites  de  Syrie  et  d'Arménie  ;  de  M.  Schweitzer, 
sur  un  dinar  d'Alphonse  VIII ,  roi  de  Castiile;  de  M.  de  Koehne, 
sur  une  médaille  inédite  du  roi  Syggès  et  sur  des  médailles  auto- 
nomes grecques.  Plusieurs  autres  mémoires  de  MM.  fiecker,  de 
Kanmerer,  de  Murait ,  de  Paueker,  \.  Vossbcrg,  H.  Oannenberg, 
docteur  Buchholi,  Dordgi  Banzaroff,  P.  Sawélieff»  enrichissent  ce 
volume,  accompagné  de  SS  planches  d'antiques  et  de  médailles 
très-habilement  exécutées. 
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ESSAI  HISTORIQUE 

SUR  LA  RELIGION  DES  ARYÂS 

POUE  SKBTIR  A  RCUiaSR  LKS  ORIGUfRS 

DES  RELIGIONS  flELLBNlOdE ,  LATINI ,  GAULOISE,   GERMAINE  ET  SLAVE. 


i^UATftiÈMS  tT  DSaNlEa  ÂKTICLI  (1). 

Le?  plus  anciens  hymnes  des  Védas  appartiennent  à  un  ûge  encore 
trop  peu  avancé  (Jt^  la  vie  relif^ieuse  pour  qne  l'on  y  découvre  un 
système  cosmo^ouique  et  un  dogme  complet  de  la  vie  future.  L'Aryu 
n'a  sur  l'origine  du  monde  et  sur  rimiTiorlalité  de  l'Ame  tjuedes  idées 
vagues,  qui  varient  suivant  les  individus,  et  ne  deviennent  précises 
que  chez  quelques  chantres  de  la  dernière  époque. 

La  création  de  l'univers  est  d'ordinaire  attribuée  à  Indra  en  sa  qua- 
lité de  dieu  suprême. 

«  O  Indra!  seul  tu  as  fait  tout  ce  qui  existe,  »  dit  un  hymne  du 
Véda  «  C'est  indra  qui  étend  et  soutient  la  terre,  »  est-il  dît 
ailleurs  (3).  «  C'est  à  lui  qu'un  doit  les  jours,  les  chevaut,  les  plantes, 
les  vaches,  les  eaux,  les  forêts  (4).  »  —  a  Indru  naît,  s'écrie  Benou, 
61s  de  Viswamitra  (5)  ;  à  sa  suite  viennent  avec  amour  les  mois ,  les 
arbres,  les  plantes,  les  montagnes  célestes,  le  ciel  et  la  terre,  le^ 
ondes.  » 

Cette  terre,  créée  par  Indra,  en  est  par  son  immensité,  l'image, 
ainsi  que  l'exprime  le  chantre  védique  par  ces  paroles  :  a  Habitant 
aux  frontières  de  l'éther  resplendissant;  de  ta  nature  fort  et  superbe, 
pour  notre  bien  tu  as  fait  la  terre  à  l'image  de  ta  grandeur;  lu  par- 
Ci)  Voj.  poof  les  ariiclet  fftécéàtùl» ,  Aevue  arehéoiosique ,  iv  tonée,  p.  689, 
117  ;  X*  tnnée,  p.  l. 
(»)  Rig-Vidt,  1. 1, 1».  lOf ,  MCI.  I»  laet.  4,  Ib     v.  4. 
(;î)  Ibid.,  {.  1.  p.  198.  sect.  i,  Icct.  fî,  h.  'V  v.  ?. 

(4)  ma.,  1. 1,  p.  lys.  seci.  i,  i«cl  u,  h.  u,  v.&,  u  11,  p.  49,  lecl,  m,  led.  f, 
b.  6,  V.  10. 

iJS)  AfA,  U  Vf,  p.  aS9,  MCt  Vlil,  \9fL  4,  h.  4,  V.  I  M  s. 

IL.  9 
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cours  le  ciel  heurenscmcnt  environné  des  eani  (1).  »  Cest  dans  ce 
ciel  qu'Indra  a  placé  le  suloil  pour  él^^gi» ffi^çifjpn.  Il  en  a  formé  les 
lamières  (2).  Roi  de  tous  les  dieux,  sans  ég^rf,  le  dieu  Indra,  dit 
PÀroutchhépa  (3),  qui  se  manifeste  par  la  foudre,  communique  à 
tous  |as  ètr«^  1^  pio|ivf|qf  ni  f (  |9  f  i^y      .       '  ^    "  : 

ladn  ei^ateur  est  tepiisenté  sous  des  traite  fort  analogues  A  lèbo- 
vah»  aÎDsi  qu'il  a  été  d^à  observé  pins  haut.  Le  Psalmisie  cêtëbn  la 
créatioii  comme  rœavre  de  Dieu,  maïs  il  n'entre  pas  plus  que  le 
qliaiitre  védiaue  dans  le  ^élail  de  çette  œuvre  merveilloQSÇ  (4), 

Mitra  et;  Varonna  sont  comme  les  assistants  d'Indra  ;  ce  sont  la 
gardiens  de  Fanivers.  Parfois  aussi  on  substitue  au  dieu  suprâniB 
VidinoDy  plus  sonvent  Agni,  auquel  on  donne  en  plosîears  oces* 
sions  le  titre  de  créfiteor»  ie  p^re  de  tous  les  ^tres  (5),  que  Ton  ia- 
voque  comme  ayant  décoré  d'étoiles  la  voûte  céleste  ;  il  reçoit  alors 
JA^i  enfin,  Si^vitri  a  le  mêfl^e  privil4ir«  %Çsf^t»t 
S^v^çi,1|Ui  ps  créé,  dit  un  hymq^,  c'est  tpi<|^ianim(|^ti!W!0es|6^«|^ 
))ipèdes  et  qqadrupèdes(7).  » 

est  le  sohsil  personnifié.  Le  même  astre»  ffmbolisé  p^r  on 
oiseau,  garoude^  ou  larkciOui,  qqi .^aftpem  bçaoïMilip  le  phénix  des 
Égyptiens,  est  invoqué  en  certaines  ciropps^noas  çonpie.  |e  çréa^ 
des  c\Df\  espèces  d'êtres ,  et  spécialement  comme  celui  des  ondes  (s). 

Comment  s'est  opérée  cette  création?  C'est  sur  quoi  les  chantres 
Aryas  i\e  s'eipliquent  quère;  car  si  l'univers  est  un  mystère  pour 
nous,  à  bien  plus  forte  raison  en  est-il  un  p,our  eux.  Dans  les  pr^ 
micrcs  sections  du  Rii^-Véda,  on  ne  voit  pas  qu'ils  i^ç.nt  hasaçdé  de 
ce  re<iûu,tablc  probièrae  uue  solution  quilconque.  Ils  se  bornent  i 
proclamer  leur  ignorance  et  leur  lucertitude.  «  Ce  dieu,  qui  ni 
p/ointde  guide,  qui  a  a  poiut  de  lien,  dit  un  ^yn^ne  védique  adressé 
au  soleil,  comment  fait-il  pour  monter,  pour  descendre  sao'^  tomber? 
qui  peut  sa\oir  q^^çUe  foirce  le  maintient  (9)?  »  De  ces  deuv  divi- 
nij^^  44t  A^m^A  m       d^  ciel     ^  Içi  teçre,  q^ç^ç  e&t  plui 

ijy  JRjg-Véda,  l.  i.  p.  13,  loet.  i.  loct  ^.  b.  7.  v.  9. 
fS)  Ibitl.,  1. 1,  p.4C5,  secl.  i(,  leet.  6,  b.  S,  v.  a. 

(3)  ibid. ,  1. 1,  p.  ass,  fed.  u,  leel.  I,  b.  10,  t.  S,  cf.  1. 1,  p .4<S,  Md.  u,  leet.  S, 

k.  4.  T.  ». 

(4)  Ci.  Ps.  uuviii,  11,  lî  I  C3UXV,  6,  G  el  pas». 
(&)  nit»Véda,t.  II,  p.  IIS,  itet.  iii,  lael.  S.'h.  S, 

(C)  Jbid.,  i.  IV.  p.  482,  secl.  ▼III,  leet.  8,  h  4  8,  ».  t.  • 
CH  I.  m,  p.  IT,  lect.  V,  lect.  1 ,  h.  10,  v.  2. 

(5)  iWd.,  l.  IV,  p.  472,  secl.  viii,  lecl.8,  b.  36,  t.  a. 

(S)  IM&,  1 1,  p.  isSyMét.  111,  toek  i,  h.  a^  T. 
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iocieDDe,  quelle  eH  k  mum  ègéêp  eooMMiit  S0Ql-eU«  mém^t  ffÊiêlÈp 

qui  le  sait  (1)?  d 

J)aB8  les  derniers  hymnes  des  Védas  qui  «pportienneil  cartaine- 
neot  à  une  époqse  postérieure,  le  chantre  est  plus  hanli*  Sm  espdt 
s'est  élancé  dans  les  conceptions  DAétaphysjqaes.  AIocs  e^  née  l'idée 
de  Pooroocha»  l'être  inunatériel  »  rAme  du  mQMk»  le  crée  et 
l'engendre»  comme  le  mâle  dans  l'acte  de  la  géoératiDi«  Akn 
naissent  mille  figures  de  la  création ,  qui  rappellent  d'une  manièro 
frappante  les  idées  qu'on  rencontre  dans  la  théologie  égyptienne,  la 
théogonie  d'Hésiode  et  des  poètes  théologiens  de  la  Grèce*  lit 
dogmes  de  l'Orient.  Celte  ùme  du  monde»  Pammcha,  eai  SMiie  par 
Toie  d'émanation,  ou  dédoublement  de  Yim%m»fénmf9{P9m$âtmà). 
Ella  l'iiiiit  à  la  ODatière  (Pràdbàna),  et  ainsi  prend  naissance  ane 
triade  métaphjaiqnn,  une  trimourui,  qui  lait  le  pendant  de  la  triade 
physique,  nMB|w«ée  ^'Jgid  (le  feu)»  Vti^  {^'w),  H^Sow^ê  (le 
foleil>(â>, 

Ponroncha  a  mille  tètes,  mille  yeui»  mille  pMi-  Il  a  pétri  la  terte 
de  ies  six  doigtai  et  en  a  formé  une  boole  au^dêssos  de  laquelle  il 
domton  (3),  ycaayre  die.ia  aiéalion ,  dont  il  est  ra«t«ar^  est  oempa- 
M  an  aacriCoa  lioi  en  est  le  symbole  journaJiar)  car  .i'Arya  a'eit 
npréseoté  la  prière  et  l'oblation ,  fruit  de  l'amour,  comme  cnlrete- 
aaot  a|  créant  le  monde.  «  La  toile  do  sacrifice  s'élaad  formée  ds 
eeat  et  un  fils,  fournis  par  laa  l>évaaii  Les  pèrel  (des  aaintea  cérémo- 
nies) mnnent  a'associer  pour  tisser  cette  toile  «  la  monter  et  lo  dé- 
■K>nter.  Pooroucha  développe,  découpe,  étend  oellalMin  daoa  le 
tiid  ;  prè»  de  lai  aont  placés  leg  Bicbia  lamineox  (4). 

C'est  dana  an  bfBine  de  Viavacarinan,  adressé  à  Àgni  que  k  téài 
de  la  Qiéaliea  est  présenté ,  sinon  atao  le  ph»  de  détail ,  dit  mina 
sons  sa  forme  la  pins  éleféeelàma  wnwmmfiiilfjt^dAfêtkmim 

Laissons  parler  Viswaoamiai  : 

«  Le  père  de  ce  (grand  corpa  qai)  éteone  nos  yeux,  a  dans  aa.ai- 
feneeiifcntélaaoBàea  ^énMiieaX  et  aoanle  tecid  al  In  «ane»  qoi 

♦ 

(1)  Rîg-Véda,  l.  r,  p.        sert,  u,  lecl.5.  h.  î,  1. 

(2)  Voyez  à  ce  sujet  le  savant  mémoire  de  M.  LaDgIoif  sur  la  THade  indienne, 
nénioire  dont  je  dois  fa  coillinuoicâUoai  saa obligeance.  Jt  protitfe  de  celte  oecâtion 
peu  tappelar  tovt  ea  dont  |e  Mdt  teimUe  à  cet  liabila  inibnlite  {  griee  en 

effet  i  sa  ]MI«tiiiaMllwi  .a«mf>T4*i  l'«BM4Pl<^  MiW  liât  tlW  abiwias 

par  loQs. 

(3)  Kig-Véda,  t.  IV,  p.  340,  secl.  nu,  lect.  4,  li.    v.  1. 

(«  Afd.,  t  IV,  p.  4st,  iHi.  fiH»asel»'r,  ik  ii«  1. 1  al  a. 
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ies  environnent ,  et  qu'il  a  étendos  en  les  afTermissiint  de  toQt  c6té 
sur  leurs  bases  antiques. 

'  «  Gelai  qui  est  notre  père ,  qui  a  engendré  et  qoi  contient  tous  les 
êtres,  connaît  chaque  monde.  (Dieu)  unique,  il  fait  les  antres  dieux. 
Tout  ce  qui  existe  le  reconnatt  pour  mattie. 

€  Les  ondei  ont  potlé  dam  lenr  mw  eeluî  qm  esl  tuplimir  m 
cidel  à  k  teffe,  m.  dieu  et  an  Aaoaras ,  celui  qui  donne  b 
mièie  à  tons  ks  êtres  difins. 

<  Oui,  ks  ondes  ont  porté  dans  lenr  sein  eeini  qni  donne  k  k- 
nièra  à  tons  les  êtres  difins.  Snr  l'ombiKc  da  (Dîen)  inoéé,  repossit 
no  (œuf)  dans  lequel  se  troovaieni  tons  ks  mondes. 

c  Vous  connaisBei  celai  qd  a  lait  tontes  ces  dioBes;  c'est  k 
Même  qni  est  an  dedans  de  ?ons.  Han»  à  nos  jenf ,  lent  esl  oomeit 
eommedriin  voik  deneige(l).  » 

Dans  ce  chant  magniSque,  où  k  poésie  prête  à  la  métaphysiqae  b 
plus  avancée  d'admirables  couleurs,  on  ?oit  apparattre  les  figïiresqoî» 
défekppées  plus  tard,  deviendront  l'origine  d'un  mythe  cosoM^ 
nique,  d  on  récit  de  k  création  dans  la  religion  brahmaniqoe. 

Cet  œuf  que  sous-entend  le  texte  de  l'hymne,  c'est  l'œuf  cosmique» 
l'utérus  d  or,  l'Hiranyagarbha,  aa  sein  duquel  est  né  Brahma,  Brahina 
qui  doit  ensuite  donner  naissance ,  par  son  union  avec  Maïa ,  aux 
dieux  et  à  tous  les  êtres.  Cette  conception  rappelle  d'une  manière 
frappante  l'œuf  de  la  cosmogonie  orphique,  t'ùe^  ipYupcov,  dans 
lequel  s'était  accomplie  la  gestation ,  Phanès,  l'être  primitif  (â). 

Un  hymne  que  l'on  peut  placer,  tant  pour  la  beauté  de  la  forme 
que  pour  l'élévation  des  idées  et  la  sublimité  des  iranges,  à  côté 
de  celui  de  Viswacarman ,  porte  le  nom  d'Hiranyagarbha ,  et  est 
adressé  au  même  Âgni  sous  le  nom  de  Pradjapati.  Voici  quel  por* 
trait  il  y  est  fait  du  dieu  créateur  (3)  : 

«  11  donne  la  vie  et  la  force.  Tous  les  êtres,  les  dieux  (eux-mêmes), 
sont  soumis  à  sa  loi.  L'immortalité  et  la  mort  ne  sont  que  son  ombre. 
A  quel  (autre)  dieu  offririons-nous  1  holocauste? 

«  U  est  par  sa  grandeur  le  seul  roi  de  tout  ce  monde  qui  voit  et 
qni  respire.  Il  est  le  mettre  de  tous  les  (animaux),  bipèdes  et  qnadm- 
pèdas.  A  quel  (autre)  dîen  ollnriens-noas  f  hokisansler 

«  Sa  graodeor»  ce  sont  ces  (montagnes)  confertes  de  firinas*  cel 

<l)  lUf-Téia,t.  tV,p.  SIS,  317, Met.  viii.  leel.  3,  h.  f  i,  t.  t  eliqq. 

(2)  Voyez  ma  note  sur  la  cosroogonia  orpaklM  dtas  Gai§BUal ,  iS«U#*Nlf  tfr 

Vanliquilé,  t.  ill,  partie  m,  p. 
(3J  Trad.  UDgIois,  t.  IV.  p.  4iO,  icol.  vni.  I«et.  7,  lu  9. 
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océan  avec  ses  flots,  ces  régions  (célestes)»  ces  deux  hm  (qu'il 
étend).  A  qael  (antre)  diea  oAririons-noos  1  holocauste? 

«  Par  lui  ont  été  solidement  établis  le  ciel,  la  terre,  l'espace,  le 
firmament.  C'est  loi  qui»  dans  Tair,  a  réptndii  las  ondes.  A  ^wl 
(aotre)  dieu  offririons- nous  l'holocauste? 

«  Quand  les  grandes  ondes  sont  venues,  portant  dans  leur  sein  le 
germe  universel  et  enfantant  Agni ,  alors  s'est  développée  l'Ame  uni^ 
des  dienx.  A  quel  (autre)  dien  ofTririons-nons  l'holocauste?  » 

Une  oonœption  métapiifsiqae  enrore  plus  avancée  nous  est  fournie 
dans  rhymne  k  l'àme  snjiiàne  (Pâfàmatna)»  attribnée  an  riche 
Pradjapati  : 

€  Bien  n'existait  alors»  ni  visilde»  ni  invisible.  Point  de  région 
supérieure,  point  d'air,  point  de  ciel.  Où  était  cette  enveloppe 
(dn  monde)?  Dans  quel  lit  se  trouvait  contenue  l'ondet  Où  étavant 
ces  profondeurs  impénétrables  (de  l'air)? 

a  11  n'y  avait  point  de  mort,  point  d'immortalité.  Rien  n'en* 
nmcatt  le  jour  ni  la  nuit.  Lui  seul  respirait ,  ne  fonnant  anean 
souffle,  renlBfiné  en  lui-même.  Il  n'existait  qu'en  lui. 

«  An  oomneneenient  les  ténèbres  étaient  enveloppées  de  ténèbres; 
rean  se  trouvait  sans  impnlaîoik  Tont  était  oonfondn.  L'être  repo- 
ssit  ao  eein  de  ce  cahos  et  ce  grand  lont  naquit  par  la  foroe  de 
lapiéCé. 

•  «  Au  oommeiioeiDent  l'amoar  fat  en  Ini  et  de  son  esprit  jaillit  la 

première  semence. 

«  Qbî  connaît  ces  choses?  Qui  peut  les  dire?  D'où  viennent  les 
êtres?  Quelle  est  cette  création  ?  Les  dieux  ont  été  aussi  produits  par 
faii.  Mais  lui ,  qui  sait  comment  il  existet 

c  Celui  qui  est  le  premier  auteur  de  cette  création  la  soutient,  fit 
quel  antre  que  lui  pourrait  le  faire?  Celui  qui  du  hant  dn  del  a  les 
|enx  snr  lont  ce  monde,  le  connaît  seul.  Quel  antre  aoiait  cette 
science  (i)?  » 

L'Aiya  n'avait  aussi  de  la  constitution  et  de  la  forme  dn  monde 
qw  les  idées  les  pins  eafantines»  les  plus  grossières.  En  cela ,  ses 
opinions  se  rapprochent  beancoup  de  celles  des  Grecs  de  Tige  homé- 
rique et  des  prôniers  Hébieax.  11  se  représente  la  terre  appuyée  sur 
des  mmlagnes  (i)*  Cette  terre  n'était  d'abord  qu'une  masse  chao- 
liqne  que  le  créateur  a  fixée  sur  sa  base.  «  0  Indra ,  dit  Viswàmitra, 
k  tene  était  une  masse  confuse  et  mobile;  c'est  toi,  Indre,  qui  as 

(1)  Trad.  LAOgloif,  U  IV,  p.  421, 422,  teel.  viii,  leet.  7,  b.  10. 
(I)  iHâ.,  U  m,  f.  174,  Md*  V,  M  S,  k.  10,  y.  I. 
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éUttÊàn  son  immensité  el  qnl  Vm  6xée  nr  sa  IIi^m.  Dieu  f^énôtcui ,  tu 
u  consolidé  le  ciel  et  Ym.  Le  cre!  est  porté  snr  mille  imp^asables 
oeIoÉAes  (1  ).  r>  Il  est  placé  flOos  la  gttde  da  lUIlni  et  de  Varount,  sans 
obse  qualifiés  par  rhyamofédiqiie  ife  gardien»  des  trois  cîéqx ,  des 
trois  airs,  des  trois  terres  (2).  Taraont  en.  sft  ijnatité  de  dieo 
solaire ,  est  le  n^alatenr  de  hi  fie. 

Le  Véda  reeeiiiikah  cinq  espèces  dTètres  et  trois  divisions  des  cleni» 
on  trois  cienx,  qui  S6nt  te  ciel  (Dp/a),  Pair  (  Àniariheha) ,  la  terre 
{Bhoâ);  chacune  de  ces  trois  {lerties  se  sobdifise  elle-même <0  trois 
lokas;  ainsi  9y«trei»J9^  hkoê,  troia  AsuM^cki  UsU»  trois 
Bhoû  lokas  (3). 

VkiftL  fait  sortir  les  anmlatti  ét  lÉ  tette  et  du  eiel ,  sans  s'e!^!!- 
^ttér  sur  leur  formatîmi.  «  El  aassil6t  toos  lès  ètreÉ,  dit  «|i  des  pas- 
sages Ai  Rig-Véda  lea  fdtts  efplieltes  à  cet  %ard,  apparafaMaitan 
jour.  Sans  peine  le  ciel  et  la  terre  ont  pradalt  leigram  dleox.  Cèt 
enaembte  ditioa  aninés  et  inanliiés  se  met  en  Moivenetit:  oîsèatts , 
qoadrvpèdes,  aninaax  de  toute  Ibmfe,  ds  foute  espèce.  Je  dmrte 
en  ce  jour  cette  créatbfl  antiqiie,  perpétuelte,  de  nocre  |»èrOt  de 
MIM  gMMid  iHi&iA  (4).  »  Le  chef  des  êtres,  rhonune,  Manou» 
la  tfpe  el  le  père dss  humains,  rAdaa» dti  Yéda.  . 

LtlMPMitte,  porMRttifieatioii  de  rtiuttiaiiiléf  est  aussi  iipp^ 
ijfoa  (5).  Les  mortels  sont  dits  enfants  dUifon»  et  Ayou  fut  regM^ 
èosiilo  cMm  le  petH-flN  de  Manoit  «t  Ms  de  PooroftrMs,  et 
transformé  en  un  personnage  réel  (6). 

NsQS  avons  dit  plus  haut  <|ue  fAtya  dn  premiers  tenp^  tédiqnes 
io  possède  ^  des  ootions  confuses  snr  h  vve  ftituro.  Tôotenb, 
elles  ne  sont  point  associées  chet  lui  à  ces  imaginations  grossières 
^[Uo  vous  Mncoutrons  â  répo<[ne  ffitfeftîsto*  L*lioinnie  n*est  pas  sup* 
posé  eantlnuef  aoua  terre  ou  dans  on  lieu  lointaini  one  tioafMlomeiil 
MèlaMé  à  eello  qu'il  a  menée  ie^bas«  Dans  b  pensée  do  TAi^s, 
celui  qui  a  été  fidèle  aux  dieux ,  qui  a  été  grand  et  gj^nèfeufi  va 
dlrna  le  ciel  goAter  une  doucé  féKcîCé. 

(1)  Bîg-Véda,  1. 1,  p.  513,  seet.  ii,  lecl.  I,  h.  5,  v.  5,  l.  I.  p.  372,  »cct.  m,  >ecl.  3, 

ks,  V. 

(1)  II, p.  .'i6i,sef'l.iT,  icri.  î.  h.7,    f.  te  uorubrt  fnM»  citMcrt  chfi 

kl  ki\u^  Le  soleil  a  uo^i  slatiûus^Ue  môme  fti'il  y  ^  Uoif  tiDi»i»citftm 
Cr.  lâ  noie  4é  H.  UngfoU.  t.  Il,  p.  249. 

Cl)  Rig-TM»,  nof«  de  11.  UngMv,  1.11,  p.  6r4. 

(4)  l.  II,  p  Sl.scct  iif.lect.  3.  h.  15,  v.  8clO, 

(5)  Ibid.UU  p.  tr2,  tect.  I.  leel.  4,  h.  12.    S  cl  ptM. 

(6)  Vojef  Mto4«  M.  UoglotB,  1. 1.  p.  SSS. 
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«  Pai»é-je  érriTer  à  cette  detneare  de  Vichnou ,  où  Tirent  éêHk 
les  plaisirs  les  hodimes  iqat  lui  oht  été  dévoués^  dit  Dirghatamas  ; 
celai  qui  fait  des  libations  en  l'honneur  de  Vichnoii  aux  longs  pu  ^ 
Retient  son  ami  dans  cettè  région  supérieure  (1).  » 

Ainsi  que  beaucoup  d  autres  peuples ,  les  Aryas  ont  cru  que  les 
étoik»  n'étaient  autres  que  l'éclat  dont  sont  environnés  les  fortunés 
habitants  de  la  cour  céleste.  «  Les  hommes  généreux  ont  une  desti-^ 
liée  miraculeuse;  lëùrs  soleils  brillent  au  ciel;  et  ils  ontp^HàTAtll* 
iN'Oisie  et  prolongent  leur  elistence,  »  dit  Çakchifah  (2). 

Ces  hommes  devenu^  parfaits  forment,  après  leur  mort;  mi  lO 
BOm  dé  Sddhjàs»  une  classe  de  d^mi-dienx  célestes  (3). 

L'esélllîtolo^ie  védique  te  rattiiclie  par  là  au  culte  des  anoètrM,  éé 
certains  sagés  des  temps  primitifs»  auxquels  leurs  fertus,  leùr^  œu- 
vres réputées  surhumaines  ont  falli  la  jooisBaiicO  ëB«l'aiiirita9  eest- 
à-éké  de  l'immortalité  (4). 

Plusieurs  dés  divinités  secondaires,  dont  il  est  fait  fré^UOddment 
mention  danè  le  Rig-Véda,  les  Ribbavas,  dont  nous  avons  déjà  parlé  » 
ks  MaroUts,  les  Ancras  se  présentent  aussi  comme  des  morials  déi- 
fiés, à  raison  de  leurs  vertus.  Les  Angiras  étaient,  à  l'époque  védi- 
«ftidjimedes  premières  familles  sacerdotales  (5).  Les  Marouts  parais- 
0m  àè  même  avoir  été  des  prêtres.  Aussi  le  Niroukia  lès  plaoe-t-il  i 
o6té  des  t^itris  (tû  des  ancêtres  (6),  invoqués  égàlement  comme  des  di- 
Vfnités  auxquelles  THiridou  adresse  èhcore  aujourd'hui  Sëns  cessé  de^ 
sAfirrfictt.  Ce  sacrifice  aux  ancêtres  est  le  lieh.  odntiott  (fâ  rattache 
le  brahmanisme  actuel  à  la  religion  des  temps  védiques ,  il  est  la 
Initie  essentielle  du  culte  dome^que;  de  génération  en  gétiératloo 
«Itrtiiamet» dans  unè  même  famille,  ladoratioii des PitrI»  comme  lês 
sacra  privala  chez  les  Romains.  Ce  sacrifice,  nu  xraddha,  a  poUi' bhl 
de  iacilitér  aUt  Ames  des  morts  Faccès  du  ciel  et  de  lus  déifièr  en 
«pielqne  ÉMtè;  si  l'Hmdou  négligeait  d'dccom[ilir  ce  sacrifice,  il  se 
rendrait  coupable  d'un  véritâble  parricide,  il  manquerait  de  la  façoh 
lA  plÉaécllftÉDtflfailpMiiierdetoirde  la  prêté  filiale ,  car  f1  ri^uerait 
de  voir  les  âmes  de  ses  aiieai  précipitées  du  séjour  oéleste  (7).  Les 

|i>Blg-Véda,  1.1,  p.  3C4,  scct.  iijcct.  3,h.  18.  v.  ^ 
(2)  Ibld.,  1. 1,  p.  Sio.sect.  Il,  lecl.  2,  h.  4.  v  6. 
(a;  iûtd..  1. 1,  p.  390,  sect.  ii,Icct.  4,  b.  7^  v.  à. 

(4)  ToyM  Mf  1«  vériuble  mm  de  l'iiiiriu  les  ioléfeni&let  coBiUéiatioM  éè 

M  Nevc,  Estai  sur  te  muilu  âuMMmtmt,  p.  SSS. 

(5)  La»on,  o.  e.  I.  I,p.  760. 

(6j  Voyez  La<Mii«  ibU,  ,  . 

0)  VefiK  UMeor  EKwIeniicliaape,  TVoÀidtOii  #ff     df  Mémm^    M.  . 
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Pitr»  sont  appelés  les  pèras  du  saeriBoe  et  se  confoiideiil  paifois 
«vee  les  feux  d'Agnî  ;  ce  sont  les  Dé?as  dont  les  fiMii  sesoatdteiots, 
IjBS  rites  personnifiés  dont  TcBUvre  est  finie. 

Les  chètinents  ne  sont  point  annoncés  pour  le  méchant  dans  lee 
premiers  hynnes  da  Véda.  Tout  mort  qui  n'a  pas  mérité  de  prendre 
place  au  rang  des  dieux  va  se  réunir  à  la  grande  Àdiiî  et  retrouver 
son  père  et  sa  roère(l).  Son  corps  retourne  aux  éléments;  il  rentre 
dans  .le  PantduUwam,  mais  son  âme  immortelle  est  protégée  par 
Agnî  »  qui  forme  pour  elle  un  corps  subtil ,  la  place  sur  une  espèce 
de  chariot  à  Taide  duquel  clic  s'élève  dans  les  cieux.  La  partie  de 
nous  qui  va  se  fondre  dans  Ip  sein  de  la  nature,  c'est  l'esprit  de  viOf 
Ifjivalmat  lequel  s'absorbe  dans  l'âme  suprême ,  Pârnma(ma. 

Dans  les  derniers  Arhlakas  du  Rig-Véda,  on  saisit  les  premiers 
linéaments  du  dogme  de  l'enfer.  Le  chantre  sacré  s'adresse  à  Yama , 
le  roi  des  Pitris,  personnification  de  la  terre  et  de  la  mort.  Ce  Yama 
rappelle  à  la  fois  l'Hadès  ou  le  Pluton,  elle  Kronos  des  Grecs.  Le  pre- 
mier de  ces  dieux  n'est  en  effet  qu'une  personmiication  chllmnienne, 
la  terre  considérée  comme  le  grand  réceptacle  des  morts  (2)  ;  le 
second,  de  môme  que  Yama,  règne  sur  les  âmes  dans  un  séjour  de 
béatitude  et  de  joie,  dan»  un  paradis  que  I  Arya  des  derniers  h^es 
demande  pour  lui  après  son  trépas  (3).  Varna  est  le  gardien  dei 
cadavres,  dont  le  fea  consume  les  cbaîrs,  sous  le  non  de  Hrttyou, 
il  est  la  mort  personnifiée,  le  Mntoç  des  Hellènes  et  fOrai 
des  Latins.  C'est  ce  que  nous  montre  cet  hymne  védique  de  Ssq- 
coosonca. 

c  0  Mrityou,  suis  une  antre  voie;  la  voie  qni  t'est  propre  n'est 
Ms  celle  des  dieax.  Je  parle  à  celui  qui  a  des  yeux  et  des  oreilles. 
Epargne  nos  eofiiots,  épargne  nos  hommes. 

<  La  vie  et  la  mort  se  succèdent.  Que  l'invocation  que  nous  adres- 
sons aujourd'hui  aux  dienx  noua  soit  propice.  Livrons-nous  au  rire 
et  au  bonheur  de  la  danse  et  prolongeons  notre  existence. 

«  Voici  le  rempart  dont  je  protège  les  vivants.  Qu'aucun  autie 

(1)  Big-VMa,  t.  I,  p.  40  H  ?50,  sert  i,  Iccl.  J,  b.  S.  v.  î. 

(2)  CeUe  «lance  d'un  hymne  adrwté  «u  nuage  sous  le  nom  de  Fena ,  noiu 
iMNiIre  Mm  danttiM  It  pwwHNriaeillm  4»  tat9m  :  •  Quan4ens  f  ol  te  etiiftiit 
te  voient  voler  dans  le  cic),  dit  le  poète,  sar  ton  aUe  d'or  ils  reconnaissent  le 
mess.igcr  de  Varoana,  l'oiseau  qui  porte  l«  phiie  ta  aein  d'Ytma.  ■  T.  lY»  p.  il3^ 
aecl.  viiijeet.  7,  h.  â,  v.  6. 

(t)  BaeffiBt  KroDOf,  ral  d«  Hca  fBCliiné«t.  a  4lé  détieol  pariM  Bli.  Le  nAnM 

rapport  qui  piiste  rntrc  Kronos  et  Zeas  ae  rrtrnnvc  entre  Varna  et  Djemi  oo 
DjeiMchid.  Voy  Rolh.  ap.  Zeiitekrifk  àer  detéiicAen  morgtnkfniiiehin  Qtteit^ 
iehaft,  t.  IV,  p  427,  4Î8  (1850;. 
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parmi  eas  peuples  ne  s'engage  dans  celte  roule*  Qu'ils  vivent  oeot  et 
cent  automnes.  Qn'ito  enferment  Mrityoa  dana  aa  caverne.  ' 

«  El  toi*  femme»  va  dam  le  lieu  où  est  encore  la  vie  po«r  toi. 
Retrouve»  dana  leienitiiita  qu'il  te  laiaw,  la  vie  qui  n*eat  plaa.To  as 
été  la  digne  épooae  da  roaitre  à  qui  lu  avais  donné  ta  maîn. 

c  Je  prends  OBtarc  dans  la  main  du  trépainét  ponr  notre feroe, 
notre  gloire,  notre  proepéritéi  O  toll  voîli  ce  que  ta  ea  devenn. 
Et  noDS  t  en  ces  lieu,  paisaionMoiia  être  des  hommes  de  cmr  et 
trîompbear  de  tons  nos  superbes  ennemis. 

c  Va  letrmiver  la  terre,  eette  vaète  large  et  Imme  qni  s*élend 
ao  loin. 

<  O  terre,  sonlève-toi.  Ne  Uesse  point  (  ses  oisements).  Sois  pour 
loi  prévenante  et  donoe.  0  terre,  coavre-le  eomme  une  mère  contre 
son  enfant  do  pan  de  sa  robe. 

«  Xamaaie  la  terre  aotonr  de  toi,  je  forme  ce  tertre  poor  qne 
les  ossements  ne  soient  pomi  Messés.  Que  les  PiCris  girdent  cette 
tombe.  QaTama  erense  ici  ta  demeoie  » 

La  comparaison  des  traditions  aryennes  et  iraniennes  a  lait  croire 
à  M.  R.  Roth»  qne  le  mythe  de  Yama»  tel  que  nous  le  montre  le 
Rig-Véda,  avait  soccédé  à  une  légende  plus  ancienne  qui  faisait 
de  Yama  et  de  son  éponso  Yamt  le  couple  humain  primordial  {%)• 
Yama,  c'est  pour  ce  savant  orientaliste,  le  premier  qui  ait  payé 
le  tribut  é  la  mort  et  qui  aoit  allé  dans  le  séjour  des  Ames  dont  il 
est  devenu  le  roi  (8).  11  s'est  assis  parmi  les  diisnx  et  dtne  avec  eux 
à  rembie  d'un  arbre  magnifique ,  dans  des  contrées  mystérieuses, 
situées  par  delà  ce  monde.  A  Tappui  de  cette  opinion,  M.  Roth 
cite  un  hymne  du  Rig>Yéda  où  Yama  et  Yamt,  les  deux  enfants  de 
Vivaswan,  c'esl'A-dire  le  soleil ,  ont  entre  eux  un  dialogue  amou- 
reux. La  soeur  veut  persuader  i  son  frère  de  se  livrer  avec  die  aux 
plaisib  de  Tamonr.  Il  y  a  là  comme  un  reflet  du  mythe  d'Ëve  vou- 
lant séduire  Adam  et  une  allasion  à  l'œuvre  de  la  génération.  Cette 
Yamt  semble  cependant,  ainsi  qne  le  remarque  M.  Langlois,  n*ètre 
autne  que  la  prière  qui  s'adreme  à  Yama,  de  même  qne  càH»  qui  est 
laite  è  Indra,  devient,  sous  le  nom  d'Indrftni,  l'époiise  du  dieu,  et 
celle  qu'on  adremo  i  Agoi  devient  l'épouse  de  celui^,  sous  le  nom 
d'Aguàyt.  Yama  est  vâîtableaient  à  Agni  ce  que  Varouna  est  i 

{\]  Kig-Védâ,  t  lY,  p.  161.  16?,  scct.  tu,  Icct.  6,  11,  it. 
{V,  Voy.  Roth.  0.  c.  p.  430.  L'idée  de  Manoa  ne  se  relroore  pat  dans  le  ntsdMwie, 
ce  qui  lait  croire  qu'elle  e«i  clm  lea    jai  d'une  date  plus  réccute. 
(S)  Rotii,  oc. 
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MittHy  c'est  un  Agiii  noctarne,  cet  Agni  mort  daos  le  Moriice  et 
eodormi  dans  VArani  d'où  il  doit  renattre.  Dans  dn  bynuw»  k  poëte 
dit  én  effet  que  Yrihaspali,  le  sacrifice,  meart  et  livre  son  corps  à 
Yama  (1).  Dans  un  autre  hymne,  adressé  à  la  flaoïtne  Mit  lÉ 
corps  du  mort,  on  retrouve  développée  cette  idée 

«0  Agni,  garde-tOi  de  brûler,  de  consunaer  ce  (trépassé;.  Ne 
déehire  ni  sa  penn  ,  ni  <;on  corp&.  0  Djâtavédas,  si  tu  ea  niis&it  de 
nos  offrandes,  prèle-lui  les  secours  avec  les  Pitris. 

«  Si  tu  es  satisfait  de  nos  offrandes,  ô  DjfUafédas^  entotire-lè  avec 
lés  Pitris.  11  vient  pour  obtenir  le  (corp6j  qui  transporte  aoa  Ame. 
Qu'il  soit  au  pouvoir  des  dieux. 

«  Qoc  l'oeil  aille  dans  le  soleil,  le  souffle  dans  Vayoo.  Remets  au 
ciel  et  à  la  terre  ce  que  tu  leur  dois.  Va  donner  aui  eaui  étaux 
plantes  les  parties  de  ton  corps  qui  leur  apparliennent. 

«Mais  il  est  de  son  être  une  portion  iminorlelle.  G  est  elle  qa'il 
faut  échauffer  de  tes  rayons,  cuflomnier  de  tes  feax.  ODjAtavédas, 
daDS  le  corps  fortuné,  formé  par  toi ,  transporto-le  au  mtftdt  ém 
(bammes)  pieux. 

.  «  O  Agni,  hh-h  MdëfltsMré  énMitè  paièmi  h»  niria  ;  qu'il 
ifièftoeifaiilifteiidesinvécatiMÉetd^  RiéfllQ  dé  Um, 

qu'il  ipmtt  ttée  drille  (itidrtdlé}^  0  Djittf èdif  «  qt^il  s'uiîMè  é 

-  t  (  Cependant  )  qu'ait  noif  oileaa  »  ^fté  la  fMriHy  qfle  le  Mrpfenf 
itî  là  bêle  ê9  |m»ie  ne  tonebe  fttini  h  toft  éncteil  wtf»*  Qitk§nf  qw 
Sdttft,  qril  âdéiaHâré  IwefiftttH^deA  f(félNi#  («  fUdacmiAit  éè  Mf 
^«ecîdents/ 

Hèîs  élo^iie  eèt  Agftol  qtfi  iMmge  la  cftair.  Qtril  iiUa  éêks  rem- 
<  pirtf  drYettft ,  emportabt  fltéc  lai  le  pëcfaé(t).  » 

Nous  aTons  fait  observer,  K>rsqae  nous  arom  commencé  è  parler 
de  là  refip;ion  Tédique,  qti'efle  we*  renféhneil  pas  dethéèkfgie  prd- 
péemM  dité.  Il  f  a»âàiis  leRig-Yéda  un  fonda  tMuawK  d'îdéea 
fieifi^èttaes;  mtfis  Cfaaqne  fribu ,  chaque  famille  mit  ses  byitroeà 
Faritii  céoir  qui*  les  ont  eoirtposés,  ploaie^rs  ont  tai^  uh  souvenir 
|!^his  pfoforttd  et  ont  été  (ïon^iëétés  comme  les  aatetirs  de  ces  chnnts 
sacrés  ou  môme  chantés  dans  des  hymnes  postérieurs;  car,  mal- 
gré cette  divisioer  régulière  du  R^-Yéda  (3)  due  à  oa  trafvaxi  de 

(1)  Big-Véda.  t.  IV,  p.  S33.  sect.  vu,  leel.  6,  k.  7. 

fQ-  JMi.»  I.  rr,  p.  m,  tst,     rit,  Md.  a;  fer  tU 

(3)  vof.  fur  Mita  aNWov  tim,  imâèt  km  M  Aiaeni  êk  MÊ^^^éim, 

p.  H. 
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racoMililiKiit  encore  moiDs  ancien,  oïl  reconnaît  dans  ànêhetê  Mn* 
tifneittiie  g^atde  difTérencQ  de  temps  el  de  lieux  (1). 

ies  sages  dès  anciens  jours,  qoi  apparaissent  à  la  téte  de  This- 
toire  indienne,  ce  Soqt  les  RUehis  ou  saints.  Leur  nombre  a  été  porté 
postdrîeu rement  à  sept,  vraisemblablement  à  raison  de  levr  confusion 
avec  les  sept  rayons  d'Agni  personnifiés  '2\  De  là  ,  \ihi^  tard,  leur 
itaîfiratîon  aux  planètes,  qui  forment,  dans  la  doctrinevédique, 
des  énianalioiîs  c»Mcstes  de  ce?  mf'mes  rayons,  a  Ce  sont  les  Ri?chis, 
d  après  lo  tradition  brahmanique,  qui  ont  les  premiers  récité  et  cippris 
aux  hommes  les  invocations  qui  rendent  les  dieux  propices;  telle  est 
la  ition  de  celte  sentence.  »  LesRîschis,  désireux  d'obtenir 
d  >  h  oses  particulières,  se  sont  approchés  des  dieux  avec  des  prières 
coroposées  en  mesure.  Un  respect  religieux  pour  les  amis  de  la  divi- 
nité est  commandé  par  les  lexles  poétiques  comme  un  devoir  qui  llïé- 
rile  les  faveurs  du  riel;  un  hymne  de  Kanva  niix  vents  ou  Maronfi^ 
f€  termine  pjr  ces  fiiois  ;  «  Ijjncez  tcnnemi  comme  une  fUch  coniré 
emx  qui  osent  haïr  les  Hischis  (3).  » 

Entre  ces  Rîschis,  les  plus  célèbres  sont  lés  Angirasides  0(1  W 
membres  de  la  famille  d'Anj^tras.  Angiras  et  ses  fils  sont  répoté^les 
âoteurs  un  grand  nombre  d'hymnes  du  Rig-Véda  (4).  Dans  pfosièùrtf 
Itttrés,  ils  sont  mis  en  scène  et  représentés  comme  |otti$8)lllt  dTmié 
bteil  fôuté  particulière  de  la  profecUoA  dîvînë;  aosSf  leûf  Mteitli' 
aVt-il  pas  fardé  à  s'associer  aox  Hotiobs  religiéusitt  lidéM.  0MM 
tts  dlanU  âftrtbaés  ft  îa  (amiifé  des  Gotaitafdes  Jes  fibd'AAgtMs  st^ 
Hm-senîemaiit  célébrés  comme  tas  sertUeor^  tloâ^,  «iis  flÉ  àt^ 
vinneat  te§  auxiliaires  de  c«  dien  dans  ta  recherche  «s  taches  éA^ 
kfées  par  des  brigands  cnn^nttf  da  ciel  (5}« 

L'imagination  àrjeiiné  ne  s*est  pas  arrêtée  lé;  fa  persdniMtfté  âà 
Riscfiî  Angîra  é  liot  par  èCre  dompléfement  assimilée  k  celle  dé  la 
(visité  au  cutte  de  laqoelte  le  Sage  avait  été  voué.  Airgrra  ft^t  peu  à 
pen  rapproché  de  là  notion  mythique  du  feu  déifié  sots  lé  norh 
dAgai  (a).  Le  ikom  dés  patres  nit  souvent  confondu  arvec  celdfi  des 
^eux;  Tes  pr6tte9  fufent  inssî  daignés  cosUne  éeâ  tkm  et  des 
VveQts(t). 

(I)  Neve.  ibid.,  p.  17. 

tS)  ait-Téda,«  I.  IV.  p.  4»4(M6k  vui,  iMt.  hh.  Il,  V.  2. 

(îj  Nevc,  FAu  fi  i  $ur  fr;  hymnei  Jh  nig-Féûa,  p.  ?l. 

(4î  Ne>ie,/ïwai  sur  U  mythe  des.  Ribhavai^  p.  226. 

(&)  Neve,  RiMi,  p.  9)8.  Cf.  rc  que  nous  tTons  dil  plu  fiiÉllM  ce  n'iUia' 

(6)  Neve,  Essaie  p.  231,^3?. 

(I)  ai|.Véd«,  lra<L  Unaloif ,  t.  r,  ^  SS9,  noU. 
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I^s  souvenirs  des  premiers  âges  religieux  do  l.i  soriété  aryenne, 
donnèrent  donr  nntssnnro  à  une  double  lûév .  celle  d'ano  sagesse 
divine  primitive  el  d'une  rév6!ntinn.  Les  plus  anciens  chefs  de  tribu, 
les  patriarches  qui  avaient  été  les  premiers  prAlres  de  la  divinité, 
à  cette  époque  où  le  p^re  de  famdle  était,  à  la  fois  sacrificalear 
et  guerrier,  apparurent  dans  l  ima^i nation  des  âges  postérieurs 
comme  des  êtres  surhumains,  de^^  mortels  privilégiés,  qui  avaient 
été  en  commerce  avec  les  dieux,  et  l'objet  de  leur  coosUate  soUki* 
tode. 

Les  hymnes  qu'ils  avaient  laissés ,  ne  farent  plus  seulement  de 
respectables  monuments  de  leur  piété,  mais  des  révélations;  et  la 
transmission  de  ces  chants  religieux ,  qui  s'était  d'abord  opérée  au 
sein  des  familles,  des  tribus  (1),  devint  une  partie  intégrante  du  coite, 
chants  et  rites  furent  légués  en  même  temps  d'une  génération  à 
l'autre,  et  se  conservèrent  dans  leur  intégrité,  même  alors  que  le 
chef  de  famille  eut  perdu  une  partie  de  ses  attributs  sacerdotaux,  et 
qu'on  distingua  le  Srouichi,  qui  préparait  lesacrificej  du  prêtre  or* 
doonateur  de  la  cérémonie  (2). 

Voilà  quelle  fut  la  chaîne  qui  lia  les  origines  de  la  société  indoue 
à  cet  état  primitif,  perdu  dans  la  nuit  des  âges  ou  les  hommes, 
groupés  en  tribus  et  en  familles ,  erraient  dans  les  plaines  de  riraii, 
chantant  de  père  en  fils  les  louanges  des  dieux  auxquels  ils  rappor* 
taient  les  £iveurs  de  la  fortune ,  et  demandaient  de  nouveaux  bien- 
faits. Le  respect  religieux  des  traditions  du  culte  est ,  aux  yeux  de 
l'Arya,  la  garantie  de  la  protection  divine,  a  Indra ,  tu  as  fait  le  bon- 
heur de  tes  chantres  anciens ,  »  dit  Thymne  védique  (3).  «c  Je  sois 
fort  contre  mes  ennemis  des  chants  que  je  tiens  de  ma  famille  et  que 
m'a  transmis  mon  père  Gotama,  s'écrie  VAmadéva  (4).  » 

Et  ailleurs  l'hymne  développe  encore  plus  cette  pensée  :  «  Gui* 
gnant  de  voir  couper  la  chaîne  de  leur  race,  et  souhaitant  de  con- 
server le  pouvoir  viril  de  leurs  pères ,  ces  chefs  de  famille  veolent» 
per  leurs  libations ,  m  cooeilier  la  faveur  d'Indra  et  d'Agni  (5).  » 

Cette  observation  rigoareme  des  rites,  cette  répétition  des  chants 
religieux,  sont  pour  l'Arya  presque  le  premier  deviMr«  et,  en  cela,  ils 
constituent  le  point  de  départ,  le  fondement  de  la  noialey  de  la  leli- 

(1)  Voy.  Neve,  Étudettur  lei  hymne»  du  /ttg-  f^éda,  p.  IS. 

(2)  Rig-Véda,  trtdaction  Langlois,  1.1,  p.  27G,  noie. 

(âj  Ibid,,  $tcL  u,  l«cl.4,  h.  lO,  V.  6,  Udd.  Laogloii,  1. 1,  p.  412. 
(4}  lM<.,iccl.  III,  iMt  4,  h.  It,  f.  ».  t.  Il,  p.  lis* 
(ft)  iM,  MCI.  1,  Iwt.  7,  b.  16.  V.  3, 1 1,  p.  310. 
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gioD  aryenne.  Le  prêtre  en  est  le  plus  fidèle,  le  plus  rigide  observa- 
teur. Gomme  chef  de  famille,  il  doit  à  la  tribu  leiemple  de  la  vertu 
et  de  la  piété.  Voici  le  portrait  que  nous  en  trace  l'hymne  védique  : 

«  0  Vrihaspati,  le  nom  de  la  parole  (MÎnte)  doit  être  placé  avant 
tout.  Prononcez  ce  nom  qui  est  pour  nos  amis  le  plus  grand,  le  plna 
salutaire.  Qu'avec  affection  il  soit  proféré  sar  le  foyer»  et  qne  sa 
ferla  ^y  manifeste  bautement. 

c  Cmae  l'orge  se  purifie  dans  }e  crible,  la  parole  (sainte)  se 
forme  dans  l'Ame  des  sages.  C'est  là  l'épreave  des  vrais  amis  ;  car 
toate  leur  valeur  est  dans  la  (sainte)  parole. 

«  Mais  il  est  tel  qui  voit  sans  voir  la  (sainte)  parole;  tel  autre  qui 
l'entend  sans  l'entendre. Un  (sacrificateur)  peut  passer  pour  être 
solide  en  amitié,  et  cependant  Tabondanoe  ne  suit  pas  ses  efforts. 
La  (vache)  magique  (du  sacrifice)  ne  donne  point  de  lait.  Il  entend 
(la  teinte)  parole ,  mais  elle  est  inféconde  et  sans  vertu.  ' 

c  La  (sainte)  parole  nest  point  en  celui  qui  trompe  ainsi  les 
Cfpëfuees  d'un  ami.  S'il  entend,  ce  n'est  que  pour  l'apparenoe. 
MmÊ  il  ne  connaît  point  la  voie  par  où  l'on  arrive  aux  fruits. 
*  €  Les  aniis-OQt  des  yeux  et  des  oreilles;  leur  Ane  est  pour  les 
ouvres  aveugle  et  sourde..,.  Quand  de  tels  prêtres  sont  vos  amis 
pour  le  service  divin  ;  quand  pour  des  œuvres  qui  exigent  une  Ame 
vive  et  sage,  vous  n'avez  que  de  pareils  lacs  (desséchés)  ;  les  saintes 
oidottiiinees  sont  violées,  el  les  ministres  du  sacrifice  s'égaient  dans 
leoiareutos. 

«  Les  UHiHMurenx  qui  ne  vont  ni  avec  les  hommes  ai  avec  les 
dieux,  ne  sont  point  dignes  de  porter  le  nom  de  prêtres,  ni  de  verser 
la  libation.  Us  souvent  la  (sainte)  parole  de  leur  (voix)  pécheresse; 
les  imeniés  aoul  comne  le  tisserand  qui  voudrait  liire  sa  toile  avec 
un  eootre. 

«  Tous  les  anis  réunis  pour  le  sacrifice  se  réjouissent  en  voyant 
arriver  les  effrendes.  Mais  la  libation  qui  sent  le  péché  n'est  qu'un 
simple  onMent  qui  ne  produit  aucun  effist«  »  Ainsi  parle  Vrihas* 
pati(l). 

Cette  morale  pure  n'est  pas  toujours  cependant  celle  des  pAtres 
aryas.  Leurs  désirs  sont  plus  grossiers,  leur  intention  moins  désinté- 
ressée. Ce  qu'ils  venleni  par  la  prière  et  le  sacrifice,  c'est  s'attirer  la 
laveur  des  dieux  ;  et,  pour  cela,  ils  s'attachent  minutieusement  à  fob- 
servation  des  rites  transmis  par  leurs  pères.  «  Les  anciens  qui  nous 

(0  inà,  LaasMi,  I.  IV,  p.  SST  st  M.  lacL  vin,  leol*  f ,  h.  10. 
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ont  précédés,  dit  le  Rig-Véda  ea  s'odressant  à  Indra,  û  diea  connu 
par  te»  eiploits  et  invoqué  par  tous,  onl  agi  comnoe  aujourd'hui  et 
sont  devenus  tes  amis.  Ainsi  ont  fait  ceux  du  moyen  âge,  aiosj  (ont 
les  nouveaux;  je  viens  après  eux;  dai;;no  penser  à  moi  (1).  » 

Ces  idées  sont  le  point  de  départ  de  la  morale  védique.  Cette  mo- 
rale est  d'abord  toute  personnelle,  toute  égoïste,  toute  matérielle; 
dans  le  principe,  l'Arya  veut  simj)lement  s'ussurcr  ici-bas  la  félicité 
par  l'acquisition  des  richesses  qu'il  regarde  comme  le  plus  grand 
bien  (2),  et  il  cherche  à  gagner  l'amitié  des  dieux  par  ses  libations. 
Mais  peu  à  peu  l'Indien  s'élève  ù  des  idées  plus  pures.  En  réunis- 
sant les  divers  préceptes  moraux  énoncés  dans  les  hymnes  du  Big- 
\éià,  on  peut  suivre  ce  développement  du  sentiment  moral  qui 
par  arriver  à  des  conoeptipns  tontes  semblables  à  celles  qœ 
I10Q8  tiDQvons  chex  les  j^ifs  su  imf&  de  la  captivité  ^  cbai  las 
clnétieDS. 

L'Arva  démande  k  m  diegux  de  loogs  et  4'hemeu«  jour»,  dep  Um- 
peaojtaboodanta,  qne  iioiiibi^ie|éàraiiiNi»  aqcoèa  de  m»  «- 
treprisës.  le  poaToiretIa  riotieasé» 

Ceit  inrtoqt  à  lodra  ae'if  s*8dréi8e  Qoomie.aii  plot  pnÎMaiit  des 
dieux  s  car^  cooine  dit  Yribaddiva  (s),  il  eat  d'i|ii  aecoacs  primat 
poor  U  maison  q^*il  daigne  visiter. 

€  Iflidflu  éloigne  de  noua  le  oiort»  dit  un  hjswie  dit  Rî§-Vdda  (4}. 
0  Aow^  Âwnèii^oa  cent  «os  d'exis^e^»  diti|ii««|tfie(j|),»li|ir 
sienrs  hymnes  du  même  liTre  se  termment  ainsi  :  «  Qn*  m^mi  eap- 
naissions  la  pcospéiité,  la  force  et  rbeoreuto  vjeiUeMe,  Qoe  ja 
jouisse  longlempade  la  lumière  et  que  jarrifo  i  b  vieiUeaao  capma 
leaoleil  à  son  couchant  (6). 

«.  Par  la  faveur  d'Indra,  qni  partage  notai  benhenr,  qn^  nos 
vaches  soient  fécondes  et  robustes;  qu'elles  fassent  notre  jaî^  ai  MMS 
donnent  ofie  no^rrî^  ehondapi»  (7> 

%  OoomMwwy  et Kw>td»iwî  à apa entaeiset à  natpetita  eniwli 

(I)  TMd.  UDgloli,  t  II,  p.  4Sab  MM.  nr,  leel.  a,  k.  4,  t.  6. 

tlÔiCtUli  rIdMtse  wimit  i|a'oQ  blâme  qvtnd  n  no  ta  ponlée  pM,  MU  Ueni 
4«iM  tiH  iiMio^dit  tto  bjiime  fi  St\lln^  lUg-Y^,  U  I,  |u  40,MfiU 
li.  '6,  T.  4. 

(i)  Hlg-TéAi^  i  IV.  p.  4W,  tefll  tM,  laearT,  f,  ♦.S. 
(4'  Tr«d.  UDglois,  \,  I,  p.  20.  MCI.  r.  Uct.  I,  k.  %«V»I04 

ràl  Ibid.t  i.  I,p.  1C9,  fcct.  i«  locl.  6,  h.  9,  v«  9. 

ci)  Cr.  t.  f,  p.  404,  Ktt.  n,  leéC.  4,  i.  S,  v.  «.  1. 1,  p.  tii,  leà.  ■,l4Cl.  I,  k.  4, 

55. 

(7)  iMd.,  U  I,  p.|l»Mf4- 1,  ^^k.  Il,  1. 19. 
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ëes  moissons  abondantes,  car  npns  vovi  4dmiindaQ»  bifiM  qui 
jHjissent  A(re  ëuraLtcï»  el  prospères  (1),  dit  SyAvâswa. 

«  O  Marouti,  accordez-nous  une  fortune  qui  soit  stable,  que  nos 
gens  soioot  pleins  de  force ,  qu'ite  soutiennoni  les  aiuques  nos 
mmemis;  que  cent,  que  ntille  tr4sers  augmentent  nos  richesses  (i). 

<(  0  diuus  que  nous  célébrons,  Jndra  et  Vâfùuna,  donneft-HiiQUS 
k  bonheur  de  l'opulence,  et  pour  ^t'\%  des  chants  que  mm  adressons 
à  une  grâade  et  iorie  divinité»  puittiput^nous  Iraveisor  niiui 
la  vie  comme  on  traverse  un  fleuve  sur  un  bateau  (3). 

*  O  Agni,  en  ëohanf;e  Je  nos  invocations,  tais  que  la  terre  soit  h 
janDais  libérale  pour  nous,  et  féconde  nos  troupeAU|»qi|p  HMUlHjii^i^s 
une  belle  lignée  d'enfants  et  de  petits  enfants  (♦). 

((  Que  nos  chants  nous  procurent  et  des  enfants  «t  cbl  iTOtt'- 

Lti  chantre  védique  réclame  do  ses  divinités  une  protecJÛon  contre 
ses  enoeiniâ,  car  se^  dieux  ne  sont  pas  tant  ceux  de  l'univers  que 
cenx  de  sa  race  el  de  sa  tribu;  on  l^uf  dOPmdQ  k  VKiMft»  k 
tiioaipàesur  les  maux  de  (ouïe  nâlure. 

n  Oindra  ,  souve-nous  de  k pouvreAié..  ^  kdtfûft»  i$m  \» 
J»taille(6)l  »  dit  Gakchîvân. 

Cilons  encore  cette  éloquente  prière  adressée  au  dieu  du  feu  : 

«  A^fii,  di§uede  no<i  louanges,  fais-nous  traverser  heureusement 
tous  ies  dangers.  Donne- [louii  el  à  va/m  iils  et  à  ses  enfants  une  hir^e 
jouissance  de  toute  espèce  de  prospérité.^  Agni,  défeod&-nous  contre 
les  maladies,  qu'elles  tombent  sur  les  hommes  que  tu  ne  protèges 
pas.  —  Agni,  ne  nous  abandonne  pas  à  Vadiersitéi  à  1  ennemi  habile 
à  changer  le  bien  en  mal.  —  Odieu!  protége>nous  contre  quiconque 
voudrait  nous  nuire  pas  ses  discours  ou  par  ses  actionSf;  (u  l'ân- 
aemi  de  tous  ceux  qui  suivent  des  voies  obliques  (7). 

c  Dieu  jeune  et  respleodissaol,  Ag[ii ,  sauve-nous  du  Rnkchisa  ; 
sauve-nous  du  méchant,  étranger  à  toute  générosité.;  MWlCiMMtf  ^ 
l'eBaflHftfifoei'elé»  efthiiyi  whI  aft|gftaofl(<l).  » 

(0  Kig-Véda,  t.  II,  p.  335,  sect.  ii,  leel.  3,  b.  7,  v.  13. 

{i)  ibid., uhw-      Met.  k l#cK  % Iv  ».  v.     çr.  1. 1» ».  1^ mt  |(. (Ml.  u 

h.  10,  V.  6. 

(3)  AM.,t.III.p.ll,Met.T,lMl.4*h^Y.V.  & 

(4)  Sect.  m,  iMi.  1,  h.  17,  T.  ^.  \f  II,  p.  93. 

(5)  IMd,,  t.  II,  p.  83,  S«Ct.  III,  lect.  3,  b.  IS,  V.  If. 
(C)  Sect.  1,  lect.  8,  h.  9,     14^  1. 1,  p. 

(ï)  AM.,t.l,B.499,«^u^l<9t^^4^ 
(S)M.l^l«Ct.S,h.4,T.  16.t.I,p.  1% 
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Cette  précieuse  faveur  àes  dieui,  source  pour  rhomme  de  tant  de 
prospérités,  c'est  surtout  par  la  prière  et  les  sacrifices  qu  oa  se  b  coa- 
cilie  : 

«(  Ce  n'est  pas  seutement  le  guerrier  qui  obtient  la  faveur  dans  la 
tnèlée,  dit  le  chantre  védique  en  parlant  d'Indra,  c'est  encore 
l'homme  qui  désire  un  ûls ,  c'est  le  sage  qui  s'attache  à  la  prière  (1). 

a  La  prière  sainte  a  souvent  contribué  à  l'établissement  de  l'homme; 
elle  lui  a  valu  des  chevaux,  des  vaches,  des  biens  de  toute  es- 
pèce (2),  »  dit  Prascanwa. 

«  Il  travaille  au  bonheur  de  sa  nation,  dit  encore  Savya  (3),  te 
prince  ami  de  la  vertu  qui,  en  l'honneur  d Indra,  préseule  l'holo- 
causte et  l'hjmne  sacré,  ou  qui  accompagne  la  prière  de  riches 
offrandes.  » 

En  effet,  la  prière  de  l'homme  vraiment  pieux  est  toujours  exM- 
cée.  a  Qui  demande  obtient,  dit  Coutsa  (4).  II  faut  ie  prier,  ojoute- 
t-il  à  propos  (l'Agi) I ,  nul  n'est  trompé  dans  son  attente  quand  il 
esl  constant  dans  sa  demande  (5).  » 

De  là  le  bonheur  qui  s'altac  he  toujours  à  l'homme  pieux,  <{IH 
vient  récompenser  celui  cjui  élève  sans  cesse  la  voii  vers  les  dieux. 

«  Car,  6  divin  Agni,  dit  (iotama,  tu  donnes  à  celai  qui  honore 
les  dieux  la  splendeur,  1  opulence  et  la  force  d'une  nombreuse  fa- 
mille (0  .  »  Ailleurs,  le  poète  s  adressant  à  la  même  divinité  :  «  11 
est  heureux  celui  dont  tu  favorises  les  sacrilices.  Il  vit  en  paix  et  pos- 
sède la  puissance.  Sa  force  crott  sans  cesse,  et  la  douleur  oeTatteiiil 
pas  (7).  » 

a  Qu'un  adversaire  puissant  se  présente,  le  chef  pieux  est  fort 
dans  ses  œuvres;  ses  hommes  sont  plus  robustes,  ses  ressources  plus 
grandes.  Il  va  comblé  de  biens,  toujours  iiormedana  un  combat,  too* 
jours  héroïque  dans  ses  actions  » 

Puis,  s'élevant  à  une  pensée  moins  terrestre,  le  chantre  védique 
promet  à  l'homme  pieux  une  récompense  d'un  ordre  plus  élevé.  As- 
sociant la  notion  d'imnoortaiité  à  ceiie  de  rémunératiOD,  ii  promelà la 
vertu  une  place  parmi  les  dieux. 

(I)  Rig'Véda,  1. 1,  p.  14,  sect.  t,lecl.  I.  li.  9,  v.6. 
{i)  Jbid,,  t.  J,  p.  81,  tect.  i,  lect.  4,  b.  S,  t.  2. 
(8)  iMd.,  1. 1.  p.  lOe,  teet.  I,  Icel.  4,  h.    v.  T. 
(4)  Ibid.,  i.  I,  p  201,  MCI.  I,  lecl.«,  h.  Il,  V.  f. 
(51  Ibid.,  l.  I,p.  56!?,s«cl.  i,lecl.  2,  h. 9,  f.  *. 
ifi)  Jbid,,  t.  I,  p.  144.  aect.  i,  lecU  â,  fa.  13,  v.  9. 
il)  tM.,  1. 1,  p.  IM,  tteu  I.  Icet.  7,  b.  I4,       1. 1,  p.  179,  IM. 
iM.,  1. 1,  p.  30S,  Md.  Il,  lect.  t,  h.4,  T.  10. 
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L'homme  bienfiiiiaBt  monte  an  ciel  et  M  range  parmi  les  immor- 
tels (1).  Les  hommes  généfeox  ont  une  destinée  miracnleose»  lem 
soleils  brillent  an  6nnament;  ils  ont  part  à  l'ambroisie  et  proloiigVDt 
leur  eiisteoee  (2). 

Si  rhomme  pieux  est  digne  de  tons  les  bienfaits ,  l'impie»  rhomine 
qni  néglige  lesdienx  mérite  toutes  ses  veogeances  ici-bas»  et  rhomme 
pieux  Ini^mème  les  appelle  pour  lui. 

«  Qaand  donc  Indra  Toudra-t-il  briser  l'impie,  dit  le  Rig-Véda, 
comme  on  brise  de  son  pied  une  plante  ëpineoseî  Quand  vondra-t-il 
écouter  nos  prières,  6  viens  (3)  !  d 

Et  ailleurs  :  «  O  diens  1  pnissions*non8,  avec  votre  secours  et  dans 
un  jour  favorable,  attaquer  les  armées  des  impies  (4)  i  » 

On  supplie  les  dieux  d'être  sourds  aux  prières  de  l'impie  : 

c  O  Agni  !  rejette  la  prière  du  riche  qui  4>efn9e  de  te  reoonnattre 
comme  maître  et  de  t*of!rir  des  présents,  de  celui  aussi  qui  chante 
rarement  les  louanges;  tons  les  deux  sont  des  impies  (5],  » 

C'est  Indra ,  en  dfet ,  qui  est  Tauteur  de  nos  maux*  Les  maux  ne 
•ont  que  les  chAtiments  qu'il  nous  inflige  : 

«  Garde*toi  de  nous  frapper  on  de  nous  délaisser,  s'écrie  le  poète 
Arya.  Ne  nous  enlève  pas  ces  douces  jonismnces.  0  Maghavan  1 0  Sa- 
crat  ne  brise  pas  l'œuf  qui  contient  nos  espérances;  ne  brise  pas 
ees  vases  de  nos  affections ,  ces  tendres  enfants  qui  se  traînent  snr 
leorsgenonx{0}. 

€  Car  lorsque  Indra  vent  châtier  les  forts,  il  les  fait  vaincre  par 
les  faibles,  afin  dlinmilier  leur  oigueil. 

€  Avec  une  chèvre,  Indra  a  donné  la  mort  an  lion;  avec  une  aU 
gnille  il  a  percé  des  colonnes  (7).  » 

Ainsi,  la  vertu  est  aussi  un  moyen  d'arriver  au  bonheur,  et  voiU 
pourquoi  il  dut  la  demander  aux  dienx  avec  les  autres  biens,  et  les 
supplier  d'éloigner  de  nous  te  mal* 

c  0  Varouna ,  délivre*nous  du  mal  (g).  »  Rapides  Aditjas ,  qui 
êtes  fermes  dans  vos  œuvres,  éloignée  de  moi  le  mal  comme  la 

(1)  Rlg-Véda,  1 1,  p.  m,  MCI.  n,  laeL  1,  h.  4,  V.  S. 

(2)  Ibid.,  V.  6. 

(3)  /Md.,l.  I,  p.  ir)9,  sect  I,  lect.  6,h.  4,T.  8. 

(4)  Jbtd.,  t.  I,  p.  2i2,scct.  I, lecu 7,  h»  IS,  V. 7. 

(5)  iMd.,  t  II,  p.  3&S.Mel.ttJ«et.9,b.14,T.S. 

(6)  Jbid.,  t.  I,  p.  SOI,  stc\.  I.  lecl.  G,  h.  tS,  S, 

(7)  S«ct.  V,  frrt  2,  h.  11.  v.  17,  I.  III.  p. 

(8)  T.  l,p.497,  lecUii,  lect.  7.  h.i^,  V.  e,  t.  i,  p.  4S8,  tecl.  Il,  iect.7, 
X.  10 
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maThenrcQse  mère  (Hfiigpe  délie  m  fhiiit  Htégtthne  (1)»  »  dit  le 

Jig-Véda. 

Un  hymne  è  Agni  le  célèbre  coiDine  celaî  qnî  sauve  dn  mat,  de 
la  méchanceté,  qui  doqs  délivre  du  péçhé  et  qai  mérite  pour  cela  iiof 

adorations. 

Les  bienfoits  qoe  les  dieux  accordent  aux  hommes  les  attachent  à 
eux  de  l'amour  le  plus  tendre,  et  leur  reconnaissance  cdldlv^  la  bootéi 

rinfiiiie  libéralité  de  celui  qui  répond  à  leurs  prières. 

a  Agni ,  tu  es  pour  nous  un  défenseur  prudent  et,  un  père  ;  à  toi 
nous  devons  la  vie,  nous  sommes  ta  famille  (2).  Viens  h  nous,  Agni, 
avec  la  bonté  qu'un  père  a  pour  son  enfant  ;  sois  notre  ami,  notre 
bienfaiteur;  tu  es  bon  et  clément  (3),  ô  Agpi,  tu  es  le  parent  des 
mortels,  tu  es  leur  ami  chéri  (4). 

«  Protecteur  prévoyant  du  faible,  tu  reçois  le  nom  de  père  (5). 

k  0  Indra ,  nous  sommes  tes  amis  et  nous  t'honorons  comme 
notre  sauveur  (6j. 

«  Celui  qoi  n  est  niécliaiit  (pie  pour  frapper  Bans  relftche  le  pé- 
elieiir  et  l'impie,  c'est  Indra  (7).  v 

Bien  n'ést  plus  dân^ble  qne  Vmldé  èê  ces  ^ietti  bienflibtèts. 

«  Qae  rhenrensefbTeiirdes  diem,  queîesMeaftfits  desdieai  joMi 
soient  avec  ndos.  Paissions-Hoas  obtenir  Tamltié  des  dieDx  (8)  i  Le 
mortel  que  vous  aimet,  dit  le  chantre  au  dieo  qnît  invoque  (9),  dlM 
tient  la  Hchesse,  tonte  espèce  de  biens»  de  la  fomille,  il  est  â  ralifièi 
■tialbenr.  » 

Aossi  devons-nons  avoir  poar  les  dfeu  nir  amioiïr  qof  éêfM 
ûàûx  qne  nous  avons  pour  toutes  les  créatures.  «  0  Ipdra,  je  le  fti* 
thn  à  non  père,  4  on  frère,  oui  peut  m'abandonner.  Tu  es  pour  noi 
comme  un  père  et  une  mère  (10),  »  disent  les  enfants  de  Canwa. 

Qu'il  j  a-t-il  de  plus  doux  que  d^bonorer  des  bienftiitt^rf  et  àè 
leur  exprimer  sa  reconnaissance?  Le  coite  qne  l'homme  km  naà 

(1)  T»  I,  p.  316 ,  MCt.  Il,  lect.  1 ,  b.  7  ,  y.  b. 
(t)  S«et.  I ,  lect.  3 ,  h.  1t ,    3, 1. 1 .  p.  54. 

(3)  Sect.  I,  lecl.  I  ,  h.  l ,  v.  9  , 1 1 ,  p.  A  ,  secl.  i,  Iwl.  t,  h.  UfT.  IS,  1. 1, 
p.  65 ,  cf.  t.  I ,  p.  44  ,  sect.  i ,  Iccl.  2  ,  h.  7  ,  t.  8,  It. 

(4)  Sect.  I,  lect.  &,  h.  14,  t.  4,  t.  l,p.  144. 

(6)  8eei.  t,  lecUS.  b.  12,    14, 1. 1, p.  kl. 

(C)  T  III ,  p.  STS, Met.  Ti,  lecl.  S,  k.  > ,  y.  f,  aF.  net.  MMik  f ,  k-  It ,  f.  T. 

I.  I,  p.  SI. 

(7)  S«Ct.  11.  lect.  6,  b.  4 ,     10,  t.  I ,  p.  48». 

(5)  T.  I, p.  las  ,Mei.  I ,  lect.  6, h.  9,  t.  f. 

{9)  T.  I.  p.  78,  sect.  I,  lect.  3, h.  9, t.  é. 

(10)  T.  Iil,p.  18&,  186,  MCI.  V,  leet.7,  b.  S.v.  6. 
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èoH  donc  ftrfé  h  Ini-méme  sa  propre  joie,  sa  propre  félicité  :  «0 
Yaroona!  dit  Thymne  védiqae  (1),  paissions-nous  être  heureux  de 
le  lertir,  de  te  prier,  de  te  louer  I  u 

La  fnorlile  devient  systématique  dans  les  hymnes  des  dernières 
ièdions  du  Big-Véda,  on  parle  des  sept  règles  de  conduite  quont 
établies  les  sages.  Enfranchtr  une  seule,  dit  Trita-Aptya,  d'est  se 
rencke  pécheur  (2).  Ofi  fit  ensuite  varier  ces  régies  Les  commenta- 
teurs ne  les  donnent  pas  d'une  manière  uniforme.  Les  défenses  les 
plus  anciennes  «ont  :  h  boisson  ,  la  gourmandise,  les  femmes ,  la 
chasse,  la  brutalité  eo  action  {danda)^  eo  parok»(jKlr(NtfÀ|ain),  le 
viol  (3). 

L'homme  a  benu  rj^pircr  cependant  à  îa  vertu  complète,  h  la  par- 
faite piété,  son  imperfection  fe  décMe  toujours  par  Quelque  trait, 
•f  L'estime  que  l'on  peut  faire  des  hommes,  dit  le  Rif^-V(5da  (4)  n'est 
jamais  complète.  Tel  e<;t juste  et  prudent,  il  aime  les  sages,  mais  îl 
est  cruel.  Tel  autre  se  fait  craindre,  mais  il  abuse  de  la  force  pour 
opprimer  un  plus  faible  qo«  hii.  O  dieoil  tu»  tel  fêproche  ut  ^ol 
tous  être  adressé.  )> 

Adssi  rhomme,  même  6dèle  senriteuf  des  didux,  â-t-it  be$oin 
d'indulgence  et  de  pardon.  Il  implore  des  divinités  leur  miséricorde 
pour  les  fautes  dont  il  8*est  rendu  coupable.  TaotAt  c'est  é  Agoi» 
tiDtftt  c'est  è  Indra  (|tie  TArja  demaftde  d'effacer  sêiOiiites  (ft). 

c  Agni ,  si  uons  «vons  commis  tifie  Ibate»  si  nous  ivoos  marcU 
loin  de  toi,  pardonne  nous.  Tu  es  un  parent,  tto  père»  ttn  délbqfeur 
ttéfojAnt  (6}.  Enfants  des  dieot  et  des  boimiief»  notûft  atoni  ooninis 
de  gimdes  feutes,  fais  que  notas  tk*ea  fesientions  ancdtte  peine^n^ni 
qui  somttttis  tes  amis  (7).  » 

S'adressant  à  Mitra  et  à  Varouna,  TArja  suppliant  leur  deftiaiids 
d'effacer  le  péché  de  cehii  oui  les  hoeote  Bt  ailleurs  jparlant  aux 
Adit|aé  :  «  Je  sttié  éSlis  mtè  eeii|MUe  ènvers  tous  de  bien  dei 
toes,  mais  yous  m'aimes  eoilmie  ttii  pki^  einie  le  fils  ^'il  « 
pMà  (9).  f 

[i)  T.l,  p.  49T,fec(. iî , léci.  7  ,  b. 5,  t.  S. 

(5)  T.  ! V ,  p.  137  .  secl.  TO, UtL  S  •  h.  S, ?.  S. 

(3)  Jbid.,i.  IV,  p.  231. 

(4)  T.  I,  p.  186,  leei.  ii,lcet.  S,  k.  16,  f.9. 
(A)8«et.i,  lflCl.7,  h.8,  t.1.  p.  187. 

(6)  Sect.  1,  Irct,  ?  ,  h.  12 ,  y.  16,  1. 1,  p.  S6. 
0)  T.  I ,  p.  127 ,  MCI.  m  .  lecl.  & ,  h.  7,  f .  t. 

(5)  T.  III«  p.  11 ,  sect.  V ,  leci.  l ,  b.  G ,  r.  8. 
(9)* T.'I.  p.  m,  Mel.  n.  iMt.  9 , ti  S,  ?.  A. 
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«  0  Âdilyas  1  défendex  Dotre  vie  contre  les  coups  qui  la  menacent; 
\m  le  méchant  ne  nous  enchaîne  pas  dana  aei  filets.  —  0  dicai 
MnTenrsI  ne  nons  livret  pas  dans  votre  colère  aax  filets  de  noBaNfr* 
misi  O  Adityas  i  délivrat-noos  de  la  gueule  des  loups  (i).  » 
.  Ne  semble-t-il  pas  que  ces  paroles  soient  tirées  de  la  Bible  t 
.«  N*éIoignez  pas  de  moi  votre  assistance;  délivrez  mon  âme  de 
Tépée,  ô  Dieu....  »  Sauvez-moi  de  la  gueule  du  lion  (xxi,  20, 22), 
dit  le  Psalraiste;  et  ailleurs  :  «Sauvez-raoi,  mon  Dieu,  des  mains 
des  ennemis,  et  délivrez* moi  de  ceux  qui  s'élèfent  contn 
moi  »  (lviii,  2)  [2]. 

Ce  pardon  des  fautes,  on  l'obtient  par  une  expiation  solennelie, 
perdes  rites  destinés  à  réparer  l'afTront  commis  envers  le  dieu. 

a  0  Yarounal  délie  les  chaînes  qui  nous  serrent  d'en  haut,  d'efl 
bas  et  du  milieu.  Fils  d'Aditi,  par  le  sacrifice  que  nous  t'offrons,  qae 
nos  fautes  soient  effacées,  que  nous  soyons  à  Aditi.  » 

L'adoration  des  dieux,  dit  le  poëte  védique  (3),  efface  par  sa  vertu 
.souveraine  le  péché  que  l'^n  commet  (4). 

a  Si  nous  avons  commis  quelque  faute  contre  les  dieux,  contre  nos 
amis»  nos  enfants  on  notre  père,  que  cette  prière  nous  fasse  obtenir 
notre  pardon.  0  cielet  tene  !  gardez-noas  contre  le  mal  (5).  > 

Aillenn»  le  chantre  énnmère  tons  les  moyens  ezpiatoins  : 

«  0  Varonna,  par  nos  invocations,  par  m»  sacrifices,  par  im 
holocauslesy  nons  voolons  détourner  ta  colère.  Viens,  toi  ^  donnei 
la  ne,  roi  prudent»  délÎTre-noos  de  nos  fiiates  (5)  1  » 

Parmi  ces  moyens ,  les  lotions  avec  l'eaa ,  qai  font  disparattie  les 
sonillores  corporelles  et  offrent,  dès  lors,  nne  netorelle  imsgede  b 
purification  morale,  sont  un  de  ceux  qui  se  sont  offerts  des  premiers  i 
rimagination  des  Aryas. 

«  Eaux  purifiantes,  dit  l'hymne  védiqne,  emportez  tout  ce  qui 
peut  être  en  moi  de  criminel,  tout  le  mal  que  j'ai  pu  faire  par  vio- 
lence, par  imprécation,  par  injostiôe.  » 

Les  libations  sont  on  antre  moyen,  le  moyen  le  plus  constant  d'ef- 
facer les  fautes,  car,  par  la  libation ,  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut , 
on  s'attire  la  bienveillance  des  dîenx,  etoette.bienveîllance  vous  vaut 
le  pardon  de  vos  péchés. 

(t)  T.  lll,p.saa,ieetvi.lflei.4,h.fl,?.6,a,S,l4.         .  . 

(î)  Cf.,  P», ,  Lxtii ,  Y.  4  et  «V. 

(3)  T.  1  »  p.  4 1  ,  scct.  I ,  lecl.  2 ,  b.  5 ,  t.  15. 

(4)  T.  II ,  p.  487 ,  lect.  nr ,  lect.  8 ,  h.  4 ,  T.  8. 

(5)  T.  I ,  p.  438,fect.  Il,  leet.5,  b.9,  V. a.  .  . 
(S)  T.l,  p.  4l,MeUl,teGt.9,h.6rV.  H*  .  .  .  c 
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Quant  anx  sacrifices  d'animaax,  ils  apparaissent  raremeot  dans  le 
Véda  (1).  L'offrande  du  Soma  dominait  tout  le  culte.  Toutefois, 
daoi  quelques  hymnes,  on  trouve  la  preuve  que  le  sacrifice  du  cheval 
avait  un  certain  caractère  solennel.  Ce  sacrifice  lappellet  àm.  tesle» 
tout  è  fait  celui  des  Hellènes  et  des  Latins. 

L'Arya  a  tiré  des  augures  de  la  manière  dont  lanimal  marche» 
dont  il  ae  couche,  dont  son  pied  est  attaché,  dont  il  boit,  dont 
il  le  nonirit  (2).  Un  seol  homme  doit  frapper  la  victime.  On  sé- 
pare le  cœur,  la  langue  et  la  poitrine;  on  les  met  sur  le  plat  et 
00  les  jette  dans  le  fojer  d'Agni  avec  les  Pindas,  ou  boulettes  de  riz 
et  de  beurre  (a),  tandis  que  le  prêtre  victimaire  récite  l'hymne 
sacré. 

Il  y  eut  aussi»  dans  les  âges  védiques  comme  chez  les  premiers 
peuples  barbares»  quelques  sacrifices  humains.  Leur  objet,  ainsi  que 
le  remarque  H.-H.  Wilson  (4),  semble  avoir  été  de  se  rendre  pio-. 
piee  la  divinité  eu  lui  6ffrant  ee  qui  était  le  plus  précieux  aux 
hommea,  la  vie  de  leurs  semblables;  mais  ce  Pouroucha-Hedha  était 
peu  d*aecord  avec  les  mœurs  douces  des  Hindous  (5);  il  a  disparu 
promptement,  ne  laissant  de  trace  que  dans  la  cérémonie  typique 
que  rapporte  le  Yadjoor*Véda.  Cent  quatre-vingts  personnes  de 
diverses  tribus  et  de  différent  sexe,  sont  attachées  A  Tyoupas 
on  poteau  du  sacrifice,  et,  après  qu'on  a  chanté  un  hymne  en 
llioiHienr  de  l'immolation  de  Narayana,  on  les  délivre  sans  leur  avoir 
6it  de  mal ,  et  on  offre  à  leur  pkee  des  oblations  de  beurre  (6). 

La  oiorale  védique  repose  sur  deux  principes  qui  sont  ceux  de  h 
morale  chrétienne,  l'amour  et  la  crainte  des  dieux,  le  désir  d'en  obte- 
nir des  bienfiiits  et  la  peur  d'en  mériter  les  chAtiments.  Toor  è  tour 
mdulf^tes  on  courroucées,  les  divinités  des  Védas  sont  à  peu  près 
ce  que  sool  les  dieux  de  la  Grèce  et  ceux  des  diverses  races  indo- 
européennes. 

Telle  était  la  religion  des  tribus  aryennes  dToik  sont  sortis,  d'un 
cAlé  les  Hindous,  et,  de  l'autre,  les  ancêtres  de  la  plupart  des  peuples 
européens.  D^images,  de  simttlaefes,  ces  peuples  nen  connaissaient 

(1)  Lassen ,  o.  c.  1. 1 ,  p.  793. 

(3)  Vof .  Rig-f^éda^  1. 1 ,  p.  a76 ,  lect.  u ,  IccU  3 ,  ta.  &. 

(3)  Voy.  h.e.,  T.  6,  6,  10. 

(4)  On  thê  leerl/lM  of  Jhanuni  M^it  of  m  HtmÊid  if  Cteeiwfiiif  nUgian  of 
India,  vol.  Xiu,  ptrl.  I,  p.H,tip. /oumal ofth» BoyAAMkSocM/fofCncA 

Britain. 
(&)  Ibii.t  P*  96  et  suir. 

(s)i•lNo,•.€.^ns. 
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es(  flo  rjevànclM  ârn?é  à, un  gnod  degré  4b  4é?«)opp«maot  dao^  iei 
Sfpffm  i»  Viogage»  9i  D*a  4n*à  mitre  poi^r  qu'il  immi^ta* 
tMoeb^  âpDf  les  formes.  On  vopve  dooc  «o  germe  dao9  la  110U- 
^U»  vé^qite  tout  ce  développeoitDt  idol&trtqiie  «|ui  coostitue  la  pbj- 
ijpiMPMe  essentielle  des  religions  de  TAssyrie  et  de  la  Gf^co*  M 
fèltgiôn  dès  Védas^  c'est  celle  doue  population  de  ntème  sang  goe 
les  Greçsi^  roéis  qui  est  placée  dans  des  conditions  semblables  i  çelle 
4ies  premiers  Hébreux;  ce  sont,  en  un  mot,  les  doctrires  indo-euro- 
pannes  telles  qu'elles  pouïaievt  s'ojQfrir  dmM  I4  vie  pastorale  dfil 
ipites.lt  4bs  Cbaldéeos. 

Alfred  Mackt. 


(1)  •  NfMi  uer^  le  premier  dcioir^  6  loi  U  meilleur  «ie*  élt^  TivanU!  Aiiuj 
#«0  MUâ  9»fkt  MeftM  cfteltft  tHTiM^t  U  bralnaM se^ «ou aiM. 


0 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


PROPYLÉES 

D£  L'ACROPOLE  D'ATAÈJHë;». 

raOXlSMt  AftTiCLB  (1). 


Les  deux  portique?»  hexastyles  du  corps  principal  ont  les  entre- 
Colonnements  inégaux;  celui  du  milieu,  qui  est  le  plus  «rrnnd ,  a 
S  diamètres  ^  ;  i!  vont  en  diminuant  de  chaque  o6té  :  dabord,  1  dia- 
mètre 7  et  les  derniers  1  diamètre  7. 

Les  colonnes  penchent  toute»  vers  l'intc'rieor;  elles  ont  douEc 
tanoclnrcs ,  sont  galbées ,  sans  bases ,  précédées  de  quatre  socles  ata 
porti<|ue  d'occident;  Â  celui  d'orient»  elles  sont  élevées  sor  un  senf 
iôcfet  nécessaire  pour  les  isoler  du  rodier.  De  ee  eôlé»  le  dallage  de 
fhitéricttf  Mt  en  tootfe'^m* 

%jb  intfl  ûtiB  ^[Vfttire  petites  portes  est  plw  l|iie  lè  iMiwni  Ai 
pfMrfer  yestibole  de  cinq  degrés  fimnaiit  tœle.  tàM  ({ni  siMt 
iMfl  M  en  iMfbie  neHr  éiensinieii  ;  les  eiitfès-  sent  en  meilMMittô* 
<Wy  teniinjiie,  «insi  qaTà  eeaz  des  porttqnei  t  uneiéilKe  {peur  {inr- 
IMlrt  le  nj^fémeiit,  epiiii  t'osure  inégale  proënile  pif  te  froHentat 
éa  pieds  ;  ils  sont  înlemMnpns  an  droit  des  taUeanx  de  It  grande 
baie  dn  milien.  Il  y  a  encore  devant  ces  tableani  des  meMeaox  de 
^aqueâ  4ê  revMemM  en  marbre  (Uanc,  ajnnt  semi  ieache#  les 
ligVB  dm  g^nde  4|nl  «apportaient  les  vantant  des  portes  de  broote< 
c'est  poor  ces  gonds  qa'ont  été  faites  les  larges  entailles  horicontaléi 
dans  la  tiantear  des  cinq  baieSk  Le  dflsaous  du  linteao  des  plos  pelÉÉSi 
portes  était  caché  par  des  plaqnes  avec  lesquelles  s'ajastait  le  dinnif 
bratile  ;  mais  aex  trois  autres ,  la  portée  étaiK  trop  grande ,  le  Ressens 
du  linteau  restait  apparent.  Les  chambranles  étaient  à  crossettes  et 
retenus  ou  moyen  de  crampons  dont  on  voit  les  trous  de  scelle- 
ment (2).  Âux  seuils,  ou  retrenve  lea  Cfenx  ou  étaient  fixés  les  pieds 

(I)  V07.  l'article  précédeni dant  la  JiMiie  or«M0loff#|iie,it*aaaie,  €860! 
foiv  ,  et  les  pl.  193,  J94. 

(t)  J'ti  trouvé  aa  oNtccaudachavibninla  d«t  pin*  pelliai  portes  ayant  même 
foÊX  ftn  esM  alMora  ea  ptutt  k  il  graada  pofia,  cè  ^ui  ni*a  pefntu  il^aMIf  «ai 
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des  dites  plaques  et  les  trous  de  scellement  des  cropuudines,  situés 
plus  bus  dans  un  petit  socle  continu ,  qui  entoure  l'aire  en  mariweda 
portique  oriental,  dans  lequel  tes  portes  se  développaient. 

Le  grand  vestibule  est  oriié  è  ITintérieiir  île  hix  colonnes  d'ordre 
ionique ,  disposées  sur  deos  rangs ,  de  chaque  c^té  du  passige.  U  ne 
reste  plus  es  place  qu'une  portion  des  f&ta  :  leon  aies  sont  verticaux. 
Les  colonnes  sont  ornées  de  vingt-quatre  cannelures  et  galbées  ;  leurs 
baaea  reposent  sur  un  socle  circulaire  réuni  au  dallage ,  et  qui  des- 
cend, comme  le  pied  des  colonnes  doriques»  dans  un  creux  de  O^^OOS 
de  profondeur  ;  c'était  une  ressource  pour  le  ragiémeot]«  après  Tusuie 
inéffh  produite  par  le  firotlenient  des  pieds» 
•  Les  murs  laténox  penchent  vers^rintérienr  ;  ils  ont  au  bas  une 
assise  de  retraite'  en  marbre  noir  éleosinien  tenant  à  Ja  même  hau- 
teur que  les  seuils  des  portes,  et  qui  s'arrête  pcès  des  antes  du  por* 
tique  dorique;  elle  porte  sur  un  empâtement  on  socle  de  maïke 
•blanc»  dont  le  parement  est  piqué  grossièrement  ;  peut-être  existeit41 
*ea  cet  endroit  une  moulure  que  le  nurteau  turc  a  détruite*  Ces  muis 
ont  une  taUe  saillante  parOntement  dressée;  il  est  faisoonaUe  de 
supposer  que  ces  teUes  n'éteteot  pas  provisoires;  autrement»  il  ftu- 
draR  edn^re.que  l'archîtrave  dorique ,  actuellement  au  même  nud, 
ftisaitsaillie  et  régnait  dans  cette  partie,  ce  qui,  ànionavis»eàt  ^ 
étrange  avec  IVirdonnance  ionique.  Les  antes  aux  extrémités  n'ont 
qu'un  simple  chapiteau ,  et  leurs  ftces  penchent  en  avant  à  partir  du 
sol;  elles  supportent  TarchitraTe  doriqpie»  lisse  intérieurement,  et 
au-dessus  de  laquelle  est  la  moulure  de  couronnement  qui  règne  au 
pourtour  du  vestibule. 

Les  colonnes  ioniques  ont  10", 292  millimètres  de  hauteur  totale, 
compris  la  base  et  le  chapiteau.  J.e  diamètre  mesuré  à  la  naissance 
du  congé  est  de  1'",043  ;  de  sorte  que  lu  colonne  a  près  de  dix.  fois 
son  diamètre  inférieur;  les  axes  sont  verticaui  et  la  hauteur  est  dé- 
terminée par  la  moulure  de  couronnement  des  murs.  Quoiqu'il  ne 
reste  plus  en  place  que  des  tronçons,  j'ai  réussi  cependant  à  en 
mesurer  le  galbe  très-c!\cjcleineiit ,  vn  rapjirochant  tout  ce  qui  se 
trouve  des  tambours  épars  sur  le  sol.  il  )  a  i^ncore  mi  chapiteau 
brisé,  que  ses  fragments  réunis  permettent  de  corn|)iéter;  il  est 
d'une  beauté  remarquable.  Âu -dessus  des  oves,  et  sur  le  burd  du 
teilioir»  sont  des  trous  circulaires»  où  étaient  peut-être  scellés 

proportion  r>our  obtenir  la  dimension  des  autres  :  d*ailleurs,  la  largetir  ett  fleQ(|ft 
d4uriDiiié«  p4r  la  Uou»  de  ieellcmeol  qu'on  remirqae  tar  ies  lioie^ni. 
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dés  crocfaeis,  ainsi  qu'on  en  voit  encore  an  exemple  sur  h's  roussi nels 
d'un  des  chapiteaux  apparteuauUu  ^lorliriuesepkMilrionLii  de  l'F.icch- 
ihéion  ,  et  qui  devaient  servir  à  suspendre  des  draperies  ou  di  s  guir- 
landes les  jours  diî  cérémonies.  Les  deux  rangs  de  colonno  jiorient 
chacun  un  cours  d architrave  iojuque  (t),  allant  de  la  façade  occiden- 
tale riu  mur  vertical  du  second  portique,  et  qui  décore  ensuite  le 
pourtour  de  la  solfe. 

Sept  rangées  de  poutres  en  marbre  blanc,  ornées  dune  simple 
moulure,  reposaient  sur  les  architraves  des  colonnes  et  des  murs 
latéraux  ;  au  portique  du  levant ,  elles  sont  au  nombre  de  dix ,  et  diri- 
gées dans  le  sens  perpendiculaire  à  la  façade.  J'ai  trouvé  dans  les  dé- 
combres deux  plaques  ou  clausoirs ,  qui  servaient  à  former  Tinlervalle 
entre  ces  poutres  au-dessus  des  architraves  ;  la  moulure  était  enlevée» 
ce  qui  les  rendait  difficiles  à  reconnaître.  Un  de  ces  clausoirs  «  do 
largeur  o^^OQi,  60  comprenant  la  partie  encastrée  ;  l'autre  u  a  que 
c^esâ  de  largeur,  et  appartient  aa  dernier  mtervalle  du  c6t6  de  la 
façade  occidentale. 

Une  dès  poutres,  cassée  eo  qoatre  parties,  dont  les  morceaai 
peuvent  être  réunis,  a  de  longueur  e^.^ie;  il  y  a  0'',4S3  d'encar 
Irement  à  chaque  bout;  il  reste  donc  de  portée  S^ySIO.  Cette  poutre 
appartient  à  l'un  des  c6tés ,  c'est-à-dire  qu'elle  portait  sur  l'archi- 
trave ,  au-dessus  des  murs  latéraui  et  des  colonnes  ;  venaient  ensuite 
les  caissons  supportés  par  ces  poutres. 

Dans  le  portique  oriental,  à  droite  et  à  gauche,  les  murs  sont 
aussi  inclinés  vers  l'intérieur  ;  ici  ils  sont  ornés  à  leur  sommet,  d'une 
petite  moulure,  qui  est  le  prolongement  de  la  partie  supérieure  dn 
cfaaptteaa d'enté;  au-dessus  règne  an  pourtour  Tarchitrave  dorique, 
sans  monlure,  et  ensuite  un  couronnement  sur  lequel  reposaient 
les  poutres. 

Le  chemin,  aetnellement  abrupt ,  qui  traverse  les  Propylées  devait 
être  4allé  de  niveau  avec  le  sol  des  vestibules  et  rampant  devant  la 
grande  porte,  où  les  socles  sont  interrompus  par  lui. 

Is  rocher  de  TAcropole  continue  à  s'élever  en  pente  douce,  à  partir 
de  la  façade  orientale  jusqu'au  plateau  où  est  le  Partbénon  :  c'est  là 
le  point  euhninant.  On  voit  que  le  chemin  prenait  une  direction  oblique 
du  cAté  de  ce  temple,  étant  indiqué  par  drâ  sillons  taillés  sur  la  roche. 

(1)  J*él  ImivS  qnali»  nMmM«t  d*é|»itiwiir  dUTénala ,  dont  Vûm  ipparilMit  aas 

eoloanes  aa-deaiu  desquelles  r«rchilrave  était  profilée  dn  deai  oAtés  ;  le  parc- 
(tient  da deuotu,  de  i  m^ue  d«  liiieiir,  éUU  Une  «1  ma  Joiat  le  divifeil  en  deai 

parues. 
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IÎm  deux  façades  hexastyles  d*ordre  dorique  des  Propylées,  âfiieol 
leur  eotablemeut  complet  surmonté  d'un  fronton  ;  il  y  a  un  morceaii 
qui  en  indique  la  pente  et  qui  appartient  au  sommet  ;  ïl  porte  la  mou- 
lure de  couronnement.  Cette  même  moulure  terminait  aussi  le  toit 
sur  iescôtéf?  de  l'édifice;  au  lieu  d'antéiixes,  c'était  simplement  un 
chéneau  dont  j'ai  trouvé  deux  fragments  *.  sur  Tun,  les  oves  sont 
tracées  et  refoutliées  duns  In  partie  inférieure;  à  l'autre,  la  partie  in- 
férieure est  totalement  évidée.  Le  toit  est  divisé  en  deux  >^ur  sa  lon- 
gueur, étant  p!u«^  élevé  au-dessus  du  portique  oriental.  Il  n'est  pas 
certain  qu'on  ait  fait  usage  de  bois  pour  soutenir  la  couverture,  au- 
cun iudice  ne  se  retrouve.  Cependant ,  si  cela  a  eu  lieu ,  les  tuiles 
pouvaient  poser  sur  de  forts  chevrons  ayant  trois  points  d'appui  :  sur 
le  mur,  au-dessus  des  colonnes,  et  sur  le  faîtage.  Celui  du  grand 
vestibule  aurait  eu  13™,GûO  de  longueur  ;  mais  il  aurait  été  ap- 
puyé ^ur  trois  petites  fermes.  La  portée  des  panoes  n  esi  que  de 
5*,800  au  portique  oriental.  Oo  peut  aussi  supposer  l'emploi  du 
marbre  «  les  pièces  néoesuires  poarcçla  o'ajaok  pas  besoin  d'èire  plu^ 
longues  que  celles  qui  soatîeDQeDt  les  caissons  di  pMbnd;  entre  les 
Imréei»  tes  UûIm  aonuAt  élA  appuyées  m  de  petites  pannes 
iement  en  marbre.  Ge  splène  a  du  moins  îavantifie  de  présenter* 
m  inviù  et  nne  îowîanilité  i^oe  n*otfre  pas  le  bois. 

Les  celnnnes  de  b  fiiçede  occidentele  ont  a'',800  banfenr  ;  dles 
|oni  an  tien  pins  grandes  qne  celles  des  portiques  en  ailes;  c'est  le 
senl  rapport  «pi'il  j  ait  entre  ces  deux  ordres,  quoique  appartenant  aa 
même  édîGce.  A  la  façade  du  côté  de  l'orient,  les  colonnes  n'ont  que 
8*535  de  hauteur  ;  le  tailloir  dn  chapiteau  de  celle  de  l'angle  nord 
^  le  seul  qui  soit  encore  entiçr;  sa  surface  supérieure  est  hors  de 
niveau  de  0"',003,  c'est-A-dire  due  l'épaisseur  de  ce  tailloir  est  moin- 
dre d'un  c6té ,  le  lit  de  joint  ou  chapiteau  étant  parfaitement  hori- 
zontal. Oo  peut  conclure  de  cette  observation  que  le  dessous  de 
l'architrave  était  légèrement  arqué.  L  architrave  était  en  deux  sur  son 
épaisseur,  et  n'avait  que  quatre  joints  verticaux  sur  les  façades.  Jji 
frise  au-de?suf5  e^t  divisée  dans  sn  longueur  en  quatre  morceaui,  cha- 
cun ayant  trois  triglyphes.  î^s  joints  étaient  cachés  par  des  métopes 
de  ù°',Od  d'épaisseur  eoirant  à  coulisse. 

y  kén  ce  mftmè  poiat     l^HliéMa  9k  olTUa  Sa  itft  tfa  fMliqaa  MftfttÉl 
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Aux  murs  latéraux  <jugf^tjd  vestibule  extérieurement,  la  corni- 
che de  i'^tâbleinent  do  la  Caçade  ooiiduutâle  règae  à  U  mùva/^  h^^- 
tMT,  mais  fl'a  jim  ^  jgiodiJlop?. 

oDirfnarerioif. 

UsPropjlée?  sont  construits  en  merbre  blanc  du  mont  Peothlij- 
que,  et  pour  h  décoration  de  quelques  parties  désirées  précédem- 
«eot,  on  a  employé  le  marbre  noir  dtlleusis;  celui  de  Parot, 
présentant  plus  d'homogénéité  qoe  celui  du  mont  Penlbéliqne,  «  été 
pèM  pour  la  toiture  (1). 

les  colonnes  des  deux  façades  sont  inclinées  vers  Hntérieor,  et 
Taie  s'écarte  de  la  verticale  au  sommet  du  fût  de  0",051,  mesuré  à 
une  des  colonnes  d'angle  qui  est  en  outre  penchée  latéralement  vers 
celles  do  milieu  de  0"',0T5.  Tous  Ips  lits-  de  joints  sont  pcrpendi- 
rulaircs  à  ces  axes  inclinés  et  parfaitement  parallèles  entre  eux, 
Muf  le  dernier  i^ui  est  horizontal,  et  sur  lequel  repose  Je  chapiteau. 
Ce>  joints  sont  parfaitement  dressés  et  poh's  près  de  la  circonférence, 
afin  de  rendre  le  contact  plus  parfait,  et  de  donner  à  la  colonne 
Tapparence  d'un  mouulitjje.  Le  reste  du  joint  est  brellelé  par- 
dessus le  poli  jusqu'à  une  distance  du  centre  de  0*,183.  On  voit 
distrDctemerU  chaque  couj»  de  marteau  brettelc.  Au  centre  du  joint 
eit  un  trou  daos  lequel  était  encastré  un  tenon  en  bois  de  cèdre,  ser- 
vant à  maintenir  deux  laiiiboiirs  ensemble  pour  les  empêcher  de 
gliiser;  ce  qui  serait  arrivé  infailliblement  sans  cette  précaution, 
piiisqoules  Wu  de  joints  sont  oolis  sur  les  bords  et  inclinés  (étant 
mj)6adioulaire9  i  l'axe  ^e  la  coionoe).  Ces  tenons ,  a|ant  la  figure  de 
«SX  pffimide»  tronquées  réunies  par  lenr  base,  feisaîent  en  ôntre 
r«(Bce  de  coins  au  nomen^  4e  la  pos^,  qui  ainsi  ne  s'établissait  pas 
brusquement,  mais  par  une  lente  pression.  An  milieu  di  ces  lits  de 
joints,  il  j  a  une  couronne  piqnée  seulement  au  hiarteau  é  pointe,  un 

ri  a»<da«Nis  de  la  surface  esm9lée ,  dans  le  but  d'y  placer,  je  croîs, 
plomb  oui  I  eotrant  dans  les  in^alités  de  ce  piquage ,  maintenait 
Qieni  radb  ireace  des  deux  surfaces»  et,  Apposant  une  légère  résis* 
tante  au  centre,  ménageait  ainsi  les  bords* 

Les  cannelures  de  la  colonne  ne  devaient  être  taillées  qu'après  la 
pose;  elles  étaient  seulement  commencées  près  du  sol,  à  une  petite 

Clj  Ga  psora  4e  lollara  a  été  iiiT«of^  par  Biaei  da  Jhim  HÊÊm^aÊm  L  ¥,  aNt.<a)» 
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hauteur  et  à  l'extrémité  supérieure  du  fût,  qui  est  terminé  horizon- 
talement. Je  pense  qu'on  a  dil  opérer  de  cette  manière,  parce  que,  le 
plan  inférieur  des  coloDDes  inclinées  étant  circulaire,  les  sections 
perpendiculaires  à  l'axe  sont  des  ellipses,  et  sur  ces  courbes,  déjà 
très-difficiles  à  bien  tracer,  on  ne  serait  pas  parvenu  à  marquer 
exactement  la  division  des  cannelures.  D'ailleurs  on  voit  encore  dans 
la  muraille  de  l'acropole,  du  c6lé  nord,  des  tambours  de  colonnes 
ainsi  préparés;  et,  si  cet  exemple  ne  suffisait  pas,  on  pourrait  citer 
le  temple  d'Apollon  à  ûélos ,  dont  toutes  les  colonnes  ont  leurs  can- 
nelures seulement  commencées  près  du  sol,  tandis  que  les  chapiteaux 
sont  tous  terminés.  Il  ea  est  de  même  du  temple  de  Ségeste ,  en  Si- 
cile ,  et«.  Les  chapiteaux  achevés  éuîent  placés  horiioolaleiiient  sir 
les  làts  inclinés ,  et  je  pense  que  lenn  monlores  étaient  préalaUement 
taillées  an  moyen  dn  tonr.  le  fonde  cette  opinion  snr  lobaervatioB 
que,  dans  les  pistits  filets  et  même  sur  la  grande  moulure,  il  y  a  pla- 
sienrs  lignes  saillantes  parallèlest  éridemmenl  formées  par  les  brèches 
qoi  se  tronvaient  an  tranchant  d*an  instrument  mu  drcnlairemeat 
Cotre  cette  observation^  comment  admettre  tjne  ces  filets,  si  délicils, 
aient  été  taillés  simplement  an  cisean  ;  n'eûl-il  pas  ftUa  primitîvemeot 
eiécnter  avec  le  pins  grand  soin,  d'abord  une  petite  snriaoe  conique, 
et ,  sur  elle,  tracer  les  cercles  parallèles?  liais  cette  snifitce  n*eàt 
jamais  été  asses  parfaite, eton  n'e&t  obtenu  que  des  cercles  très-oodn- 
lés  (i);  au  contraire,  ce  profil  est  si  net  et  d'une  pureté  si  remar- 
quable que  je  ne  crois  pas  qu'on  ait  pu  arriver  à  nne  telle  perfection 
sans  le  secours  d'un  mécanisme. 

.  Les  murs  des  Propylées  sont  construits  en  assises  d'appareil  réglé, 
fixées  entre  elles  au  moyen  de  tenons  en  fer  plat  de  C^.OOQ  d'épais- 
seur,  placés  verticalement  et  scellés  avec  du  plomb  laminé  de  0'°,002 
d'épaisseur;  chaque  morceau  en  porte  deoxdans  sa  longueur,  et  est 
réuni  à  son  voisin  par  un  double  T  en  fer  de  m^me  épaisseur,  srellé 
aussi  avec  du  plomb;  les  joints  sont  serrés  de  manière  à  être  rendus 
invisibles.  Dans  les  tableaux  des  portes ,  les  arêtes  inférieures  des 
assises  sont  chanfreinées  ;  mais  on  doit  se  rappeler  que  ces  tableaux 
ne  restent  pas  apparents  ;  il  en  est  de  même  des  extrémités  des  lin- 
teaux ,  qui  étaient  cachées  par  les  chambranles.  A  la  pinacothèque, 
le  linteau  de  la  porte  est  chanfreiné  au-dessus  des  chapiteaux  des 
antes  ;  celte  précaution  était  nécessaire  afin  d'éviter  de  les  épaufrer 

(I  )  Ce  nurbre  «M  d'aiUMn  trMflleUt  à  trtYtiller  à  came  des  veines  nkieici 
qal  f  temat  éas  fftiiiat  taaiiii* 
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m  les  lerant.  Lorsque  les  morceaux  n'étaînit  pis  de  nature  ^  être 
suffisamment  enveloppés  par  lesconli^,  on  y  ajoutait  la  louve  à  te- 
oatlle.  Il  eiisle  encore  un  morceau  de  comklie  «pperleiiaBianx  mura 
latéraux  du  grand  vestibnle,  sur  lequel  on  voit  deux  Inms  profonds 
dasiHiés  à  receioirlesseiiesdeeeiinatniaMBt 

PEINTUHB* 

On  sait  que  les  anciens  n'employaient  qu'un  petit  nombre  de  cou- 
leurs ,  généralement  dues  aux  métani .  Celles  à  base  de  plomb  étaient 
la  céruse,  le  massicot  et  le  minium  (t);  celles  à  base  de  cuivre,  les 
biens  (2)  et  les  verts  ;  à  base  de  fer  et  de  manganèse ,  les  ocres  jau- 
nes (3)  et  rouges  ;  ils  faisaient  entin  usage  du  cinabre,  composé  mer- 
curiel. 

Ils  pn'pnr.iient  un  noir  mirk'ral  où  entraient  probablement  le  raan- 
ganèsii.  et  le  fer;  mais  ils  employaient  aussi  concurremment  des  noirs 
provenant  de  matières  végétales  calcinées.  Quoique  les  anciens  con- 
nussent la  cériîse ,  ils  faisaient  plus  souvent  usage  des  matières  cré- 
tacées ou  alumineuses  dont  la  couleur  est  inaltérable.  On  suppose 
que  la  nuance  rose,  retrouvée  sur  plusieors  monuments,  provient 
d'une  préparation  particulière  de  la  matière  de  la  pourpre;  elle  ap- 
partiendrait ainsi  au  règne  animal.  S'il  est  à  regretter  que  les  auteurs 
ne  nous  aient  pas  transmis  les  moyens  de  fabrication  des  couleurs ,  du 
moins  la  connaissance  de  leur  composition  offre  encore  un  grand  in- 
térêt. Je  me  bornerai  à  rappeler  ici  les  résultats  des  belles  recherches 
faites  à  ce  sujet  par  M.  Chnptal  (  ï)  et  par  sir  Uumphrey  Divj  {b),  et 
qui  sont  sans  doute  bien  connus  des  lecteurs. 

Les  moulures  des  Propylées  présentent  géni-ralemcnt,  tant  h  l'e'^té- 
rîeur  qu'à  l'intérieur,  des  ornements  tracés  à  la  pointe;  malheureuse- 
ment la  couleur  ne  se  retrouve  plus  que  dans  de  rares  endroits  qu'il 
est  utile  de  mentionner ,  car  il  arriveni  nn  temps  où  eUes  aaront 
complètement  disparu. 

Anx  trigljplies  de  rentdUemenl  de  laiiic>de,  il  j  a  da  Men;  il  y 

(1)  Découvert  par  nn  Alhi^nlen  nommé  CaHîas. 

(2)  Les  blm»  lté  plai  rMberehéi  pr»vcoaieat  d'Aleiandrie. 
(S;  aolvast  Pline,  l'one  iUM  d'AUièocs  éUil  trè»-«sttinée. 
(4)  AnnuOu  4ê  ekimUt  t.  70 

f  Annales  de  chimie,  t.  9G.  On  lira  aasil  avec  Intérêt  ror  cette  matière  le  tra- 
vail de  M.  Cartier,  tnr  la  peindre  encaustique  de*  aociens,  iiuéré  dans  ïkMtmt 
arckiologiquet  u*  année,  p.  :^7S,  <i66, 437,  eiix*  année,  p.  1-14. 
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en»  8  égalemenft  ani  modHtofis»  dont  lei  jattes  sont  roogM,  iM  <pb 
les  sdflHtt  du  Isnnitfr.  Il  j  il  dÉ  fùiêfjB  m  ttot^  do  M6Q  6Bti9l6l  fâMi 
do  coftor*  'A  denuèro  môolUfOf  sor  l6§  wiMïtiMiit^  (fscÀ  É  1é  pointe  ^ 
fl  n'y  de?iéilll«i}Qe l«  tm^^  le»  I^M  noires. 

A  un  des  chapiteeos  d^ente  étt  ^mm  éfàm,  reiiiceneil  dé  If  mnI- 
lore  priocîpale  est  allemativeiiieiit  ?ert  foncé  et  ronge  ;  an-dessoos, 
entre  les  filets,  il  j  «  dn  vert  ckùc  nauice  de  nMlachile. 

Lescbapiteanx  dantes  des  fenêtres  de  la  pinacothèque  a?aientl*or- 
nemeat  dn  la  monlairi  principale  prohaUnamt  peîni  mm  m  nH 
ibnrà  ni  mgnii  Mpeqdaal  le  fort  «t  taciMU  de  Ite 
droite }  ni*  ooinae  il  tant  opter  «niro  dons  tons  »  je  donno  k  pré- 
ttreM  an  prenMer«  En  nflel»  si  h  ecMiiettr  mppoiée  v«rto  a  été  fiam^ 
«•»  aoMM  il  est  trèa-piobafale,  par  i*aoéutn  do  esim»  celle 
floiistance  a  pn  Ueuir  an  contact  prolongé  de  la  chaux ,  dont  clU  a 
été  converla  yoeténeonnait  par  lar  Tores.  L'anr  da  csimt  an 
eoDUnim»  n'éymva  4a  aat  akalî  ancnna  altérationi  on  pidnn» 
mèwa  qaoc'aat  à  la  pcéieaaa  da  la  clMXt  m  eampoiiliwi,  ^ 
an  ton  doit  sa  fixit^w 

11  y  a  dans  l'Acropole  pkisionrs  caissons  ayant  apparteon  aux  pla> 
fonds  des  Propylées,  dont  Tintériear  présente  des  étoiies  et  des  orna- 
ments  qui,  je  crois,  étaient  dorés,  se  détachant  sur  fond  bleu  bordé 
d'un  filet  vert.  Entre  les  oves  tracées  sur  les  moulures,  il  reste  aussi 
quelquëi  parcelles  de  bien,  et  le  bord  des  parties  auguiaireâ  porte  das 
Ëlets  rouges. 

Je  n  ose  décider  si  la  couche  de  jaune  orangé  qu'on  voit  à  l'exté- 
rieur des  édiGces  d  AUiènes,  aussi  bien  sur  le  marbre  blanc  et  noir 
que  sur  la  pierre,  y  a  été  mise  originairement,  ou  s  il  faut  lattribuer 
simplement  au  dépôt  qu'y  peut  laisser  U\  poussière  oereuse  de  la 
plaine,  coolinuellement  soulevée  par  les  vent$  dans  eeUe  bcâlité.  Le 
marbre  neuf  »  employé  il  y  a  peu  dainKcs  a  h  réparation  des  co- 
lonnes du  posticum  du  temple  de  la  Victoire  Aptère,  est  déjà  légè- 
rement teinté  en  jaune  ;  la  coloration  s'est  produite  ici  naturelle- 
ment.  Cette  observation  n'infirme  pas  cependant  l'assertion  qu  une 
teinte  aurait  élé  donnée,  dès  le  principe,  dans  le  but  d'obtenir  un 
ensemble  harmonieux;  en  tout  cas,  les  agents  extérieurs  ontdùcer- 
tumement  la  moditier  pendant  la  lorfgue  série  des  siédes  qui  nous 
séparent  de  la  glorieuse  époque  de  Périclès. 

Telles  sont,  en  résumé,  les  principales  observations  que  j'ai  élé 
conduit  à  faire,  en  étudiant  l'éditice  remarquable  qui  o  été  causidéré 

de  tout  temps»  même  à  c6té  dn  Parthénoo,  comme  un  des  pins  beanx 
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que  l'art  ait  jamais  produits,  tant  pour  la  richesse  de  la  matière  (jue 
ponria  pureté  du  siyle  de  l'arthitecture. 

En  terminant  ce  travail ,  qu'on  rtie  permette  de  revenir  sur  un  fait 
mentionné  dans  la  lettre  de  M.  Beulé,  publiée  l'année  dernière  dans 
h  Revue  arclieolo^ique^  parce  qu'il  pourrait  faire  suspecter  ma  bonne 
foi.  Si  j'ai  négligé  d'indiquer  un  fragment  de  marche  iur  le  plan 
déposé  par  roui  à  l  liislilut,  en  IS'ia,  celte  indication  se  trouve  sur 
un  autre  plan  que  j'ai  remis  à  M.  ftaoul-Rochette  en  1850,  et 
dont  il  a  été  question  peu  de  temps  après  dans  son  cours  d  arcbéo- 
logte  professé  à  la  Bibliothèque  nationale,  par  conséquent  bien  anté- 
rieuremeot  à  1  annonce  des  découvertes. 

A.  GiumT,  architoct*. 
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Les  doemnents  qui  penvenl  servir  à  Ihistoire  do  mobilier  des 
églises  sont  rares»  pour  ce  qni  est  des  temps  leenlés.  A  la  férilé, 
ton  a  bien,  même  dès  Tépoqae  mérovingienne,  quelques  notions 
utiles  à  ce  sojet.  Ainsi,  sans  compter  la  curieuse  Charta  CmmUmia, 
publiée  par  Snarez,  et  réimprimée  par  MabiUon  (i),  on  trouve  dans 
le  testament  de  Perpétue,  évèque  de  Tours  (ann.  475),  dans  celui  de 
saint  Remi  (ann.  533),  de  saint  Césaire»  évéque  d'Arles  (ann.  548), 
d'Arédius ,  abbé  d'Ainaj  (ann.  572),  et  dans  celui  d*Eniientmde 
(ann.  700),  divers  passages  concernant  des  vases  et  des  ornements 
sacrés.  Alais  tout  cela  est  loin  de  former  un  ensemble ,  capable  de 
donner  une  idée  de  ce  que  pouvait  être  cet  ameublement  des  églises 
pendant  les  premiers  siècles  de  notre  histoire*  Il  n'j  a  donc  rien  à 
négliger  dans  ce  que  le  hasard,  on  les  recherches  des  érudits,  peuvent 
liiire  découvrir  en  lait  de  monuments  de  ce  genre.  De  ce  nombre  est 
la  pièce  que  je  pnUie. 

C'est  un  inventaire  très^bref  et  très*sommaire  de  ce  qui  se  trou* 
vait  dans  le  trésor  de  la  cathédrale  de  Clermont,  en  Auvergne,  à  la 
fin  do  X*  siècle,  inventaire  dont  l'original  se  trouve  aui  archives  do 
département  do  Puy-de-DAme,  et  que  je  donne  sur  one  copie  prise 
par  M.  Natalis  de  Waillj,  lequel  a  bUan  vonlo  me  la  communi- 
quer (9). 

La  vieille  cité  des  Anemes  était  célèbre  par  le  nombre  et  Taoti- 

(1)  D9  re  dipL,  p.  46S. 

(t)  lié  nvant  et  coMeieneieat  coDUnailciir  du  Rmteiî  4e$  kliiorient  dê  Frtmtt 

me  permpUra  de  lui  en  adrM»cr  tri  mr5  rrmfrrîmrnl';.  Vnc  co^lc  f.iilP  pir  lut 
m'iBipire  une  confiance  quii  je  n'en  doale  pas,  sera  partagée  par  le  lecteur. 
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^il4^.«se8  églises  (1).  Grégoire^  Tonrs  parle  de  l'église  d*Aa- 
vergne,  qui  est  la  cathédrale  de  ClcrmQnt«  el  <|u'il  appelle  smor 
élemÊf  Jl  nous  appreod^u  elle  fut  bÂlie  par  saint  Namate,  huitième 
éréque  de  Clermont  (vers  le  milieu  du  V' siècle);  que  sa  longoeor 
élail  de  cent  cinquante  pieds,  sa  largeur  de  seîiimte»  êkson  élévation, 
du  sol  à  la  voûte,  de  cinquante;  quelle  était  accompagnée  d  une  ab- 
side et  de  deux  ailes  élégantes,  le  tout  i^ant  ia  ferme  d'une  croii.  Il 
y  compte  qoeuiiie  fenêtres^  soîienle-dii  colonnes  et  huil  portes.  Il 
dît  que  les  mors  intérieurs  du  sanctuaire  (allariim)  étaient  enrichis 
d'inerutetioQS  de  marbre  (9)»  £nGa,  qu'on  mil  deme  ans  a  la  bâtir, 
et  que  qvand  elle  fut  terminée,  saint  Namace  env<^e  ebercber  à  Bo- 
logne les  «eiîquee  de  sailli  Vital  et  de  saint  Agricole  pour  les  déposer 
dons  le  nouveau  monument.  L'édifice  actuel  de  la  cathédreleda  GleP- 
mont-Ferrand  date  do  XUI'  siècle  (3).  Cependant  il  n'étail  pat  eacore 
achevé  deo»  le  première  moitié  du  siècle  suivant.  Car  Savaroa  qle 
une  bulle  du  papa  Clémeni  VI».  fdmssée  à  Pierie  Aadré  qui  dtoit 
évèqne  de  Clermool.eii>U45«  porlani  iedalgeneei  d'an  an  et  qua- 
rante joof»  poor  ceei  qni  coDtribwiiient  à  TacUvement  do  la  et- 
tbédrele  (4).  Il  parait  qn'oa  tretailiait  encore  en  clnmr«  à  la  fin  du 
XV*:9ièele  (5).  An  commencement  de  tiède  suivent»  on  fit  à  c^tp 
%liK  d'imponenlet  riparetient  (6).  Hait  nous  laisNioiis  M.lliisloire 

(1)  Ba  l'M  iMlf  on  f  aMplall  doquintc -quatre  églises.  Yoy.  Dclarbre.  Notice 
tur  Vaneien  royatiflw  dei  jfnttrgnaU  el  sur  la  vtU$  iê  C(«rmoiil.iClaniioDl, 

1805,  in-S».) 

U  |»éMcal  Saviiae,  ëani  mi  Ort9mtÊ  âê  diÊntmt^  a  poMié  m  aailma 

ODiucnle  sur  tn  é^hm  wtle  ville.  Galte  pièce ,  qui  remonte  au  \*  siècle ,  a  éXA 
rfintpnmt^p,  avec  les  commenta! res  de  Savarott  «  daot  l«  lome  li  de  la  BMMkêCÛ 
manuscrtptorum  du  V.  Labt^e,  p.  709. 

(2)  «  Parieles  ad  altarimn,  opora  lanario ,  ex  rnuKonacmoituB  geoere  exorDatoe 

•  hthal.» 

Au  rrippor!  d  ffr'gninl,  dans  sa  f'ie  du  roi  Hubert,  ce  Rcnrc  d'ornementation  fat 
imité  dans  la  cunslructiou  de  Saint-Aignaa  d'Orléans.  «  Capot  auicm  ipsius 
1  flBonaslerli  fecit  mlro  epere  in  slmilltvilliieni  monaslerli  sancia  Marie  naatris  Do- 

•  Miatal  eamU  Airieete  «i  Viialii  la  HlanaMNile  eoosUUiU.  • 

(3)  Delarbre  dit  fjue  ce  fut  Hngacs  de  ta  Tonr  qtv  rn  jcla  les  fondements  , 
en  12Î8,  avant  son  départ  pour  la  terre  sainte,  et  que  t'arctiitecte  fat  un  Jean  des 
CUmps  {Juhannei  de  Campii) ,  dont  il  donne  l'épltaplie.  (  Notice  tur  Clermont, 

P^ua.) 

(4)  Origin,  de  Clerm.,  p.  7». 

0  Sous  répiscopatde  Charles  de  Bourbon.  Jbid.,  p  86 
Jacques  d'Amtooise  ,  ëiu  le  li>  mars  ibOb»  leva,  a  cet  effet,  une  eODUibnU4NI 
lar  Ice  bénéte iera  de  son  dloeiw.  «  Merennanl  cette  taltle  c<  contribatfcHi ,  Il  flt 

counir  l'église  de  plomb, fit  enrichir  la  '•ouverture  de  celte  superbe  image  de 
Notre  Dame  .  du  clocher  appelé  l  e  Retour,  des  anm  s  de  la  maison  et  de  son  nom 
palU  d  ur  el  de  gueules  de  six  pièces),  dt  parfaire  a  neuf  les  stalles  da  rlueur 


Digitized  by  Google 


S6t  IITUB  ARCIiOLOfifQOB. 

-de  la  cathédrale,  qui  n'est  pas  de  notre  sujet,  pour  doim  occoper  4e 

ce  que  renfermait  son  Trésor. 

Notre  inventaire  ne  porte  pas  de  date  précise,  mais  on  peut  lut  eu 
assigner  une  approximative.  c^rAce  aux  noms  de  quelques  person- 
nages qui  s'y  trouvent  iiMMUioiitit-s,  notamment  un  évêque  du  nom  de 
Bégon,  un  autre  du  nom  (i  Ktienne  et  un  abbé  du  nom  de  liuhert. 
L'évèque  Bégon  s'y  trouve  îuimmé  (rois  fois  romini;  (h'-tciileur  d'ob- 
jots  appartenant  au  Trésor  (ir  Notre-Damedo  Clennont.  Or,  dans  la 
liste  des  ('v(\|iies  de  Clermont  qu'a  donnée  lo  Galiia  CkrisUcma,  on  ne 
trouve  que  flcux  évôques  de  ce  nom.  L'un  qui  vivait  en  987,  et  l'autre 
qui  dut  commencer  sou  pontificat  vers  l'an  970,  et  qui  certainement 
siégeait  enrnre  en  99i.  C'est  néce<îsaireraent  de  l'un  des  deux  que 
parle  noire  inventaire.  Je  pense  que  cest  du  second,  attendu  que 
dans  un  endroit  où  il  est  question  de  tentures  qni  se  trouvaient  alors 
en  !a  possession  de  l'évèque  Bé^on .  il  est  dit  qu'elles  avaient  été 
données  par  l'évèque  Élienrîe.  Or,  iiégon  11  a  en  jiour  prédécesseur 
immédiat  un  Étienne.  l>e  plus  cet  abbé  Roltert,  également  nommé 
dans  notre  document,  peut  fort  bien  être  Rol)crt  V\  abbé  d'issoire, 
qui  vivait  sous  Lolhaire,  et  qui  par  conséquent  était  contemporain 
de  Bégon  II.  Si  donc,  comme  je  le  pense,  notre  pièce  entend  parler 
de  Bégon  11,  elle  est,  ainsi  que  je  l'ai  avancé,  de  la  lin  du  X*  siècle. 
L'écriture  de  l'original  est,  au  jugement  si  probant  de  M  'le  Wailly,  de 
ce  temps-là.  Au  reste,  la  bariNine  du  style  suffirait»  au  besoin»  pour 
déceler  l'âge  du  monument. 

Cet  inveiitaini  se  compose  de  deux  parties,  dont  l'une  comprend 
les  Tuses  sacrés  et  Icsr  ornements  d'église,  et  l'autre  les  livres^  dispo- 
sition qni  rappelle  ce  qui  avait  lieu  matériellement  dans  les  églises, 
•oà^ comme  l'on  sait,  il  se  trouvait  souvent  deiirappeiidices  à  l'édilîce 
principal,  l'un  destiné  à  contenir  le  mobilier  proprement  dit  de  l'é- 
gli9e»£t  l'autre  ses  livres  (().  Dans  l'examen  de  notre  texte,  Dons  le 
jitiaenMS,  pour  plus  de  clarté,  en  trois  parties  distinctes.  Noue  Qoos 
occoperoos  d'abord  de  l'argenterie  d'église,  ensuite  des  vètemenle' so^ 
cerdptaiiv  et  des  ornements  d'autel,  enfip,  des  livres.  ' 

par  Gilbert  Cbapart ,  ingénieur  et  ficellent  menozicr,  et  les  tapisseries  de  soye 
nalfvemenl  historiées,  le»  livres  À  cbaoter,  et  trois  ornements  de  dNipetle  de  drap 
d'or.  .  Ibid.,  p.  87. ,  .  :  i 

(1)  Voj.  le  Tniité  de  Habttlon,  De  Uturgia  j/aifteana,  p.  T9. 
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pios  les  temps  reculés,  tout  ce  qui  servait  au  culte  était  compris 
soQs  le  terme  gé^iglNick^  |lûuf(|fii^  •(^),  |iidépendamment  de  ce 
ga'en  dit  MabiîloQ,  ôn'én  a  ÙQeiiea|]»|ft  reoiQrqiiaible  dans  le  testa- 
ment d'Aredius  :  «  Qaod  iiniasqmsqaé  îoea$  tmetvs  eotùdtutU  ibi 
habeat  minislerium  declaralam,  reclam  daximus  inserendam  :  id  est 
tams  Ulf,  conperluriolos  olosijricos  III,  calices  argetueos  IIIl,  duo 
sunt  a:.seaù,  tic.  (2).  »  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  entendrons  ici  par 
argenterie  d'église,  d'nbord  les  vases  sacrés,  ensuite  les  instru- 
ments du  culle,  cl,  en  derniiT  lieu,  les  reliquaires.  Examinons 
ce  que  dqus  oilre  n,olre  invcntuire  pour  cbacuoç,  dp  ces  trois  caté- 
gories. 

D'abord  les  caliees.  Lu  calbédralc  de  Clermonl,  au  X''  siècle,  n'en 
possédait  que  trois,  et  encore  étaient-ils  simplement  d'argent.  Cali- 
Cfsdaas  argenleas  cum  patenas,  et  alium  majorem,  quem  habel  Bego 
tLi^iCûpus.  Perpétue,  évéque  de  Tours,  dans  son  testament,  qui  est  de 
fan  473,  donne  deux  calices  d'argent,  l'un  à  l'église  de  Saint-Denis 
fi^boisc,  l'autre  à  celle  de  Preuilly  (3).  Saint  Uemi  lègue,  en  533,  à 
MO  église  de  Reims  ur^  y^^^  dordu  poids  de  dix  liyrcs,  présent  c^u  roi 
uovî^è  son  i»ptèn[^e«  pour  en  faire, entre  autres  choses,  un  calice  orné 
de  figures,  ima^inatm  càMcem  fahineari  (4).  Qn  Uoi^e  4ans  le  lesta- 
nebl  d'Arédios  on  ass^  long  passage  relatiîf  i'  Ps|^yp^h|(emeD|  des 
^lises^  qui  fornie  \»  ,p)i^  précieux  docoiMt  qi^^çi  je  connaiss^  fnr  la 
natière,  pr'^fpcipalement  en  ce  qnîtdopiiè  les  prix.  Il  j  est  fiiît  men- 
tion de  gtuitje  caljces»  dont  de^x  i  ansps  ,  ayant  çoûté  trente  sojîis 
imvuttifins,  cesl-à-dire  qnini;^  |p^s  coacûo  ;  le  trbiaièii[te,  qui  injùi 
ooijouwroiéd'ap  alliage  dqç  ^  \i  dernier 

treiiÉe  sqiis  (^).  tà  même  es)  oieotioQDéê  ane  petèœ  dfaïK^t  di^  prix 

(i)  «  Steram  tupellrciilcm  veteres  uno  Tocabalo  mInlItériKlll  Melcfla  «piMlla- 
•  baot.  ■  {  Mabiilon,  De  liturgia  gall.,  p. 

Dtm  an  passage  de  Grégoire  de  Tours ,  un  calice  et  sa  paléne  sont  désignés  par 
Ici  nMli  de  mM$ieriHm  qmoMUmnm.  { De  gtoHa  eonfeumrum,  p.  91%  c.  — 
Èd.  de  D.  Ruinarl.)  r       ..  • 

^2)  Voy.  la  nouv.  édil.  des  DiptomaUl,  etc.,  t.  I,  p.  139. 

(3)  Diplomata ,  charlm  ',  été.',  t.  i  t.  p*  H  s'ot  çlisië,  dans  le  patuge  dont  II 
en^pHiiUin,  une  fiiitie  d*l«ptcirtoti.  K>B  y  lit  t  SetltUm  S,  DUmiitt  4ê  mtmêài' 
Ctaco  pour  AmbasriéM» 

(4)  i6td.,  p.  86. 
(&)ilM.,p.  US. 


I6i   '  RRVUE  ARCHÉOLOGIQVE. 

de  soixnnle-dix  sous,  cv.  qui  indique  qu'elle  devait  (Hre  d  une  jurande 
dimension.  11  est  qucsiion  dans  Du  Caoge  de  ces  calices  à  anse, 
calices  ansali,  el  ils  élaiLiil  d'un  usa?e  assez  fréquent  pour  que  le 
moine  Théofdiiie  ait  jugé  nécessaire  de  traiter  de  leur  fabricahon  '  O. 

înimédiatemcnt  après  l'article  de  iiolie  invcntuire,  qui  a  rnppdrl 
aux  calices,  on  lit  :  Tadello  /,  qncm  fuit  missus  in  aharc  emendare. 
Que  faut-il  entendre  par  tadello?  Ce  mol  ne  se  trouve  pas  dnns  Du 
Cange,  mais  on  y  trouve  celui  de  tiUelli,  qui  s'en  rapproche  par  la 
forme,  et  que  je  crois  synonyme  pour  le  sens.  Voici  le  passage  de 
du  Gange,  qui  est  une  citation  de  la  chronique  de  Saint-Riqoier  : 
Schyphas  itrgenteus  major;  minores  argeniei  1111,  ex  auriehalco  L 
Tutelli  argentei  IIII,  ured  argenlei  cum  aquamanilibus  If,  etc.  Da 
Gange  propose  de  lire  calidU  ou  ciUeUi,  mais  à  tort»  car  il  faut  at- 
tendre par  ces  UUelli  ces  tuyani  doDt  on  se  servait  pour  boire  le  tÎb 
des oblations  après  la  communion.  La  preuve  en  est  dans  ée  pas- 
sage d'un  inventaire  du  trésor  de  Notre-Dame  de  Paris»  de  Tan  1343: 
« /icm»  duo  tuelli  argentei  deaurati,  ad  hauriendnm  vinum  post  com- 
munîonemm  die  Pasche.  »  De  même,  dans  l'inventaire  des  meubles  de 
Charles  V  :  <  Ung  aatre  calice  d'or,  à  wng  tayaa  earré.  »  Oa  ea 
trouve  souvent  des  exemples  (2). 

H  est  fait  mention  dan  ciboire  dans  notre  texte  :  MajeêUOm 
tanctœ  Marie  ve^tUa^  cam  dbono  et  cim  cristaîlo.  La  première 
partie  de  cette  phrase  ne  présente  pas  de  difficultés.  Il  s'agit  d'une 
statuette  de  la  Vieige  représentée  en  Mt^esté,  cesl-è-dire  assise,  re- 
vêtue d'un  manteau  et  la  couronne  en  tête.  Mais  que  faut-il  entendre 
par  les  mots  cum  ciboHof  Ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  un  ciboire  est 
un  vase,  ordinairement  d'argent,  garni  d'un  couvercle,  et  le  plus 
souvent  monté  sur  un  pied,  qui  sert  à  renfermer  les  hosties  consa- 
crées. Évidemment,  ce  n'est  pas  là  le  ciboire  dont  il  est  (question  ici» 
puisqu'il  était  muni  d'an  cristal,  circonstance  qui  ne  peut  s'appliquer 
en  aucune  manière  à  nos  ciboires  modernes.  Il  fbdt  donc  voir  dins  le 
ciboire  de  notre  texte,  quelque  chose  d^analogne,  du  moins  quant  à 

■ 

(1  )  Diverionm  wrUnm  «eMita,  p.  tbh.  A«  chapitra  t  Dê  /taiMlMi4fo  «wfn- 

lis  calicis. 

(2)  /^oy.  l'art.  (02  de  l'inventaire  <le«  reliques  de  la  Sainle-Cbapeile,  put»ljé  dan* 
eeue  Bévue  Ovin  et  laillel  IS4S).  , 
Ao  mte ,  ces  loyaux  aerTaieot  encore  i  d'antret  aiagtt ,  emm  oa  Hi  vull  par 

ce  pa««agp  d'un  compte  d'Etienne  de  1.3  Foniaine.  •  Pour  faire  el  forger  un  loîaa 
d'ur  ûn.  à  tK)ire.  qui  fut  fait  par  CDinmandement  duUil  seigneur  (le  roi  ]  piMir 
monseigneur  la  CMUiétable  qui  était  enferme  (naïade).  »  C'e.M-à-dirc  par  grdre  du 
rot  Jean  peur  son  favori  le  eeimélaUe  Cbarlca  d*Bipafliie. 
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l'nsaj^e,  à  ce  que  nous  nommons  un  saint  sacrement,  ou,  en  termes 
d  orfèvrerie,  un  Soieil.  Je  dis  quant  à  l'usage  et  non  pas  quant  à  In 
forme,  qui  pouvait  et  devait  ?arier  souvent.  Je  tirerai  un  exemple  de 
cette  variation  déformes  d'un  passage  de  l'inventaire  du  trésor  de  Notre- 
Dame  déjà  cité,  où  l'on  voit  l'hostie  consacrée  placée  sous  un  cristal 
faisant  le  sommet  d*ane  croix  soutenue  par  deux  an^es  :  Itenif  quod- 
dam  vasjocaîe,pro  deferendo  Corpus  Domni  in  fesio  SancUSacramcntif 
argenli  deaurad  ;  quod  quidem  jocale  estqaedam  miœquemtenent  duo 
angeli,  ei  est  ibi,  in  sumniitale  erams,  quidam  îocuë  de  cnstailoroUindiis. 
DâDs  un  inventaire  des  reliques  de  la  Sainte-Chapelle  que  jai  pu- 
blié dans  cette  Revutt  on  trouve  ;  «  Ung  reposiloire  nommé  ciboire, 
ou  l'on  mest  le  Saint  Sacrement,  lequel  est  dessus  le  fjrand  lio^tei, 
pendu  au  bout  d'une  crosse  de  cuivre.  »  On  sait  que  le  même 
mot,  dans  une  signification  plus  ancienne,  désignait  ane  sorl<» 
d'édicule  soutenu  par  des  colonnes  et  placé  au  centre  de  l'autel. 
Les  archéologues  lui  ont  conservé  son  nom  de  cihorhim.  Il  ;i 
été  remplacé,  qoaot  à  l'ofiage,  par  ce  qu'on  nomme  aujourd'hui 
un  tabernacle.  ^ 

Je  passe  aux  croi\  :  Crnces  aareas  11  opiimas  et  alias  duos  minores. 
Cmcipxum  I.  lÀgnum  Doami  II.  Quatre  croix  dor,  dont  deux  très- 
belles,  un  cracitîx  et  deux  Lignum  Domini.  On  peut  compter  trois 
sortes  de  croix.  Les  croix  d'aotel,  les  croix  de  procession  et  celles  qu'on 
porte  an  cou.  Des  quatre  croix  d'or  dont  parle  notre  texte,  peut-être  y 
en  avait-il  deux  de  la  seconde  espèce.  Du  moins,  on  trouve  plus  loin  cet 
article  :  fïutês  II  ademsuporlare.  Quant  au  Lignam  Domini  est-ce 
me  croix  de  bois,  simple,  c'est^-dire  sans  Christ  sculpté  dessus,  on 
bien  fiial-il  voir  dans  cette  expression  un  synonyme  de  cnddx? 
Peot^tre  Tnn  et  i'wUe,  suivant  les  cas.  C'est  ce  qu'on  peut  conjec-  • 
turer  de  deux  passages  d'un  inventaire  de  la  sacristie  de  Nîmes,  de 
lan  donné  par  le  président  Ménard,  dans  son  Histoire  de 

Nîmes,  Le  premier  porte  :  Ugnum  Domini  quod  fecit  dominai  sacrista. 
0t  qUoê  çaod  fecit  donrium  ÀldiimÉiu^  S'il  ne  s'agissait  là  que  de 
simples  croix  de  bois  sans  senlptnre, cela  Talaitpil  la  peine  de  nommer 
ceu  qui  les  avaient  fiiitesT  le  ne  le  crois  pas,  et  je  vois  là  le  travail 
d'an  scnlpteor.  Le  second  passage  :  Ugnum  Domini  ratmdam  eam 
ptde,  ne  me  paraît  guère  pouvoir  s'entendre  d'autre  chose  que  d'une 
croix  de  bois,  sans  crucifix,  dont  l'arbre  et  les  bras  étaient  ronds. . 
Dans  le  testament  de  Perpétue,  évèqoe  de  Tours,  on  trouve  men« 
Uonnées  deux  croix  d'or,. dont  Tooe  avait. été  faite  par  on  orfèvre 
nommé  Malminiu.  Lautre  était  une  petite  croix  d'or  ciselée,  de 
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celles  ffûi  coBtenaienl é»  reli^oes  et  ^'tm  fierlaU  au  co»;  L*évè^ 
la  lègueÀ^iaiiir(l).         l  .  .    ^  ' 
Là  enoentmii);  dhms  tiolve  inveattife/floiitati  lumbre  6e  tfiii^ 

donldéak qualifié»  de  très-beaok  %  TmiMks'  U  apêni&ê  M^aUamm' 
Twrem.  A  quoi  il  convient  d'ajouter  t  Timia  maUria  cwh  c/ofèteo';  Dé 
mbit^i^^  Bhœnsv  on  a  iait  ce|ui  de  iharUmhm^  encensoir.  Quaniti 
mot  de  thymiamatcriam ,  ii  viertt  de  thyrràama,  sorte  de  oomijoskion 
formée  de  plusieurs  aromaliis.  La  question  est  de  savoir  «i  les  deux 
liTmes  sontsynonvTnps,  ou  bterin'ils  s  appliquent  à  des  objets  dillcrcnls 
(jiioiqu'nnalopiies.  Du  Caiige  cite  un  passage  d'Ilelf^aud ,  ijui,  dans 
.^a  vie  du  roi  Robert,  parle  d'un  iJiymiamaleriam,  lequel  convenait 
i'arfoitemeiité  un  magnifique  encensoir  fabriqué  par  un  abbé  aoiiimé 
(loslin.  Mm  lequel  des  deux  objets  s  adaptait  à  l'iiulre,  c'est  ce  qu  ii 
li'est  pas  facile  de  discerner?  Voici  lé  passage  d'Helfiaud  : 

El  ihijnmmateriû  nsqatqnaqut  .snds  mirahifi ,  auro  cl  gemmis  bene 
cîevaio  m  suldimi,  hnnc  sandnm  fU'^  otissimr  iiobilitnvk.  Krai  anim 
hoc  adipiqm  connemcm  thymianiaicnnm,  iJinrihulo  anreo  a  Oauzlino 
abbale  mirabiUum  faclore  pairalo,  cajus  m/m/ s  splendescil  prœ  ommhits 
quœ  xîéhmn.  Cep'endaiil  d'après  d'autres  citations  de  Du  Gange,  pi 
nolammeiU  d'api ès  celle-ci  :  Hic  ferif  (hifmantatniuni  uarcnm  majus 
c'un  cohimms  el  coopercidOt  quod  suspcndii  anlf  imai^ines  1res  aureas 
becUi  Pétri  ftpùmii  t  on  peul  croire  que  le  tlujnuainaLériuiu  contenait 
l»i  tharibuiam,  à  peu  pvf'^  d(»  In  mcnie  manière  quo  le  calice  élnit  ron- 
lenu  iniani>,  ainsi  qu  oii  le  \  oit  par  plusieurs  endroits  d  •  (in '^oire  dfî 
Tours.  Oùpéut-étrev  nvnit  d  encm»  dent  sortes  d'eîii'i'n>oirs,  K-suns 
ù  main,  qui  servaient  à  erifionser,  lis  .mires  lixes,  qui  brûla  mm  il  ii  la 
manière  des  liimpes.  Je  reinnr(|U('i  ai  en  passant  qu'il  n'est  pas  ques- 
tion d'encensoirs  daos  itis  documents  méroviogieiis  que  j  ai  précédem- 
ment citës. 

Pour  ce  qui  est  du  luminaire,  on  compte,  dans  notre  inventaire, 
treize  candélabres.  Candelabros  vetaios  illl  H  duos  minores,  de  ar- 
genio....  Candelabros  VIàrgenteo$  tl  aUo  inserùto.  Le  moteflarfc/<i- 
briim  vient  de  candela,  et  ce  dernier  tcrnac  doit  s'cnléndre  ici  do  toute 
lumière  produite  par  une  florame  qu'alimente  l'huile,  en  d'autres 
termes  il  si|^i6e  une  lâmpe.  Les  citations  de  du  Cahge  en  donnent 
la  preuve  convauicantc.  Pourtant  dans  une  ordonnance  de  l'hôtel  de 
l'an  lS6i,  qn'il  a  donnéle  dans  ses  nottos  snr  Ifinvilkt  oMcMa  esl 

(1)  Crocem  parvam  aeream  et  coiblàmiate,  In  1|im  i«ot  de  rerigoA  l)oailiil. 
impkÊmit,  aie»,  1. 1,  p.  14). 
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pris  daos  sa  signification  urdmaire  fin  chandelle.  Quoi  (pi  il  en  soit, 
il  Uni  entendre  ici  par  ces  caiiHi'lohri's  «les  supports  de  iunijies.  Ces 
jiupporti  avaient  quelquefois  la  lorme  d  un  ci  rcle,  de  là  leur  nom  de 
cornnn.  C'était  alors  quelque  chose  d'anal,ogue  à  nos  lustres.  On  en 
vdil  un  exemple  remarquable  dans  le  testament  d  Arédius. 

Comnie  objets  d'argenterie  d'église  proprement  dite»  nous  avons 
encore  à  si^^naler  dans  notre  texte  : 

Un  orcel  :  CTCcoliini  I  aua  paleua,  et  hoc  fail  rapluiu  m  cloqueriq^ 
Un  orcel  avec  sa  patène  ;  &ikm  doute  quelque  chose  comme  une  ai- 
guière avec  son  basein.  Pour  pouvoir  expliquer  le  reste  de  la  phrase, 
je  proposerais  de  lire  ruplum  au  lieu  de  raptum ,  ce  qui  indiquerait 
ilor$  le  couvercle  de  oe  vase  était  rompa.  Âu  reste,  le  mot  fir- 
ewf  semble  avoir  désigné  des  vases  de  bien  des  espèces  (1).  On  sait' 
que  c'est  ainsi  qu'est  nommé  le  iameiiK  vase  deSoissonsdans  Grégoire 
doToafs.  AqXIV*  siècle  on  le  traduit  par  oivil,  et  il  désigne  un 
bénitier*  «tltem  i  oroel  d*avgeot  à  yaue  benooite  »  dans  un  compte 
de  l'abbaje  de  Loogcbamp  de  l'an  1 305. 

Une  def  on  une  masse  d'argent.  Clave  I  âe  ar^snlo. 
•ta  cnquiUes  d'«iiain.  CoSm  lU  mipumifiâ.  Toutes  fortes 
cBsIles  ou  de  petite  bassina.  On  les  emplojait  à  IneD  des  uttgef  4iir 
iereiits.>Qael<|toaibis  ou  s'en  servait  pour  la  prépanition  des  saintes 

Des  pommes  d'argent.  Pornos  argenteos  F,  Itas  mUimns  in  aliare 
Hterinio,  eiéto  s(mlmMtelma{Z)  ;  que  fuerant  pertîui  in  gaîea.  El 
demraiog  II.  Cinq  pommes  d'argent,  dont  trois  déposées  sur  l'autel 
et  daos  le  tabernacle,  et  deui  dans  la  sacristie.  Quaiat  aui  mets  ij^q. 

foerunt  perdiU  in  galea,  j'avoue  ne  pouvoir  les  expliquer,  à  moins 
qu'ils  ne  puissent  s'entendre  de  quelque  partie  de  ces  objets  qui  aurait 
été  perdue  ou  gâtée ,  et  comme  il  s'agit  de  pommes  qui  formaient 
boîtes,  leur  dessus  pourrait  se  comparer  à  un  casque.  A  quoi  servnifnt 
ces  pommes  ou  boîtes  de  mét.d  ?  Je  hasarderai  une  conjecture.  On 
trouve  assez  fréquemment ,  dans  les  comptes  du  XVl*  siècle,  de  ces 
sortes  de  pommes,  en  or  ou  en  argent,  qui  servaient  à  se  chaulîer 
les  mains,  sans  doute  en  les  reatplissaiit  d'eau  bouillante,  li  n'j  au- 

(1)  Par  Ir  mot  vrrfoU,  on  enlend  le  pins  ?onvcnt  dc<(  bur<'tl«'S. 
m  C'QHctuu  iercas  i  ad  c^t«ma  con/lcore  ^Du  change,  au  mol  Conchn), 
{1}  Et  êuo  tunt  m  CamHeria»  Il  7  a  auprè»  <1«  Clcrmont  un  Tillage  appelé 
Cbameliéres ,  mais  qui  anciennement  était  un  faubourg  lic  celle  cité.  Serait-ce 
4e  cette  égiiic  qa'il  cal  Ici  |Mrlé,  oa  bien  CanMUria  e»l-ii  mit  pour  eimclia , 
tittot  d  egàiie. 
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mit  rien  d'inpOMiUe  è  ce  qo^eMei  aient  élé  «mi  d'asage  dans  les 
églises.  ... 

Les  reliquaires  nentiottoés  tims  imtre  ittrentaiire  soittt  d^bord  an 
buste  d'or.  Capui  aanm  I  eam  emmia,  wupinm  H  palma.  La  àtatoe 
de  la  Vierge  nneotienoée  plas  faaol.  Cinq  cbAsses-dW  mi  dorées. 
(kq^  amoÊ  II!  éplkMS  H  {dké  il  à»  ufffo»  Ges  'tfois^  pfeMMèrai 
ehâsses  penvent  être,  d  une  pari  deai  eblsBes  des  saints  Agricole  et 
Vital,  et  de  l'antre  nne  troisième  châsse- dl(  saint  MartiaK  dont  II  est 
question  dans  un  mémoire  de  Lancetot'ènr  l'aneietne  Gergavia  (1). 
Un  phylactère,  /Usaferài  /.  C'est  le  nom  qu'on  donnait  a'  de  pettls 
reliquaires  qui  se  sospendAienl'aQ  eoo  par  desliandeleltee  (jlfwferiii). 

H  est'sobrent  question,  tant  dans  les  inventaire^  d'église  qw dans 
lea  antres,^  tAmeam  d\>r  ou  d*àrgent,  ou  d'autres matièrea  pré* 
cienses.  Us  désignent  toujours  de  fieiits  lm*refîèfs.  Notre  im^ntaire 
parlé  de  cinq  liblée'ut'  d'argelil  qui*  ornaient  l'autel^  TsMoa  or- 
genUat  V  m  maila  àtÊoriê*  £t  ,-daiis  un  autre  endroit,  on  lableatt 
d*ivoire. 

On  y  trouve  encore  : 

Trois  chaires  i  prélata:  MMèl^  //  H  ottuai  wmorm.  b'înfea- 

taire  de  la  sacristie  de  Nîmes  dé^gnè'les  mêmes  objets  par  on- nom 
un  peu  différent.  Septm  fwrestols,  ires  ferrei,  reUqao»  Ugm4JG^  le 

fmldesleul  ou  faudesuieil  des  comptes  du  XIY*  siècle,  dont  nous 
avons  fait  notre  mot  faa^eml.  '     -  .  . 

La  très-beau  hilriti,  leciiwo  I  optimo.  Serait-ce  celui  dont  parie 
Savaroti,  dans  sa  description  de  l'église  fondée  par  saint  Namace? 
u  Et  à  l'entrée  du  chœur,  un  peulpitre  en  rond  ai  deui  Udao»,  d'un 
costéet  d'autre,  superbement  ouvrez.  » 

Il  faut  mettre  au  premier  rang  des  habits  sact^rdotaiix  les  six 
ments  du  prêtre,  qui  sont  :  l'amict,  I  nube,  la  ceinture,  hi  manipule 
00  fanon,  Véloh  et  (  r  chasuble.  L'amici,  amktm,  est  W  premier  vê- 
tement que  met  le  prêtre.  C'est  un  carré  Jr  toiit'  dt;  lin  (pii  se  rabat 
sur  le  cou  et  s'attache  par  des  cordons  sur  la  poitrine.  L  aubc,  a/6a, 
est  te  vêlement  de  toile  que  le  prêtre  revêt  sur  sa  soutane;  elle  est 
attachée  par  la  ceinture  zona.  lie  manipule,  manipulus  ou  fanoa,  est 

(1)  Mmiu  ét  VAtU,  U%  Inêoipi.,  t.  VI,  p.  SCI. 
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Il  bande  «Tétofii  fMe  en  deai ,  quie  le  prêtre  fortii  SBr,l(}-AiM>  gau-  ' 
ehfi.  L'to^,  <ltla,.Q0tcetlft  loiguè  bandé  d!ilDfti4|ai  enCoafe  le  cou 
61  felttBbe>  pér  4miitdo  obiqiie  e6lé  (1  ).*  Bnio  Ja  ebasabie,  casnla , 
est  le  dernier  Tètement  do  prêtre.  On  connaît  sa  forme  aotoelle.  ^ 
Qneiit;  à'  b « ifbaefiblB  «noieiine ,  -il  ftat^Ven  Yaâns'  l'Idée  d*ort  vaste 
manletii  tond  etfermé  de  tous  côtés,  iijiyant  qu'une  ouverture  pour 
passer  la  tête.  Il  'Allait  en  relever  les  bords  sur  les  bras  pour  agir. 
C'est  ainsi  qu'on  la  voit  fifoirée  sur  tous  les  monuments  icono^riiphi- 
ques,  statues,  sceaux,  etc.  Elle  se  nommait  uusm planeia.  Ouant  aux 
auUes  liabits  ecclésiastiques,  tels  que  les  tuniques,  les  dalniatiques  , 
les  cbàpes,  etc.,  il>  étaiciiL  communs  aux  jirèlres  et  oui  autres  mem- 
bres du  clergé  »  tant  supérieur  qu  uiféricur.  Nous  ne  nous  occupe- 
rons ici  que  de  ceux  qui  pnrni<sent  d.ins  notre  inventaire. 

Amicts.  Ooinzt; ,  tous  mm  auro ,  c  n  dire  enrichis  do  ces  sortes 
de  jalons ,  fmoges  ou  broderies  d  or,  qu  ou  H()pelait  anciennement 
Offrais.  De  nos  jours ,  l'amict  n  est  qu'-un  simple  morceau  de  toile 
sans  ornements. 

Aubes.  Vingt,  savoir:  deux  uuIkîs  d'évèqoe,  à  orfrois,  une  avec 
palUam ,  une  très-belle,  de  lin ,  une  de  coton  [de  bisso }  et  quinze  au- 
tres qualifiées  de  bonnes. 

Ceintures.  Quatre,  doiu  deux  d  ur,  sans  doula  pour  les  fêtes ,  et 
deux  pour  tous  1rs  jours,  et  diias  colidinnas. 

Manipules  ou  fanons.  Neuf,  dont  deux  à  orfrois. 

Éloles.  Neuf,  dont  deuv  de  drap  d'or  {ah  auro)» 

Chasubles.  Sept,  dont  cinq  irès-beUes  pour  les  fêtes* 

Tuniques.  Deux,  à  orfroii^. 

Dalmaliques.  Six. 

Chnppe^.  Vingt-sept.  Aucun  de  ces  articles  n'a  besoin  de  com- 
inenlaire.  Il  n  en  est  pas  de  même  des  suivants  : 

Et  d'abord ,  qnel  genre  de  vêtement  est  désij^né  par  cet  article  : 
Camsiios  sericosi  JU?  Du  Cangc  donne  le  mot  cami>!ialis  x^ei^fb,  qu'il 
traduit  par  soutane.  Cependant  au  mot  camisila,  camsUe,  il  dit  que 
c'était  une  sorte  d  aube  ou  de  chemise  qui  était  très-certainement  en 
toile  de  lin  ou  de  chanvre.  Dans  tous  les  cns,  on  voit  ici  qu'il  y  en 
afaitdesoie.  Quant  à  la  racine  du  mot,  ii  faut  évidemment  la  cher- 
cher dans  camim.  11  résulte  de  diverses  citations  de  Du  Gange ,  que 
notre  mot  désignait  tantôt  un  vêtement»  lequel  se  nommait,  en  vieux 
fiangat»»  tkaùm  o^>dtm»U9  tantêi  ane  éteffe,  «pii  parait  af  oir  été  de 

(l)'Ohla  DOBBallaBdeoncnMBtorArAiiii.  * 
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lia.  Parelemple,  des  lerves  de  l'abbaye  de  SaiiiMveniMlin  des  Pinés 
sont  tenues  khin  des  CÊOuHoi  de  huit  «unes,  ou  à  palper  q^ietre  dé- 
nias. Va  Mra  paaBBge  nons  mM»  eetle  étoffe  empli^  à  luie  des 
nsfiipes. 

On  voit  per  là  que  dais  l'étnèB  des  teites  tochafqwSy  oo  a  Inseit 
de  se  tenir  oonstamnient  en  garde  contfe  la  confoaioa  qu'y  ap|M»cte 
l'emploi  du  même  mot  pris  dans  des  sens  souvent  tiés-différents.  L'ar- 
ticle Bœos  III  wiooê  n*est  pas  non  plus  fiidle  à  eiplîfuer.  DnCange 
(an  mot  rtfaeiis)oitale  ptssa^aoivantdu  testaaMot  d  un  évèqned'ElM, 
de  l'an  014  :  Baqm  gnutoor,  wmm  paipamm  oAn  sur»,  H  dâan 
pallem€awcQ,il9UoêéBMinGrmoM^ioi.^  Botihtlam 
qam parvum  roeeuin.  Ce  serait  donc  une  espèce  de  rockH  oti  rtfquet^ 
comme  on  disait  du  temps  de  Robert  Êtienne.  Le  moine  de  Saînt- 
GaH  nous  apprend  que  GhaHemagne  revêtait  une  pelisse  de  posu 
de  èrebis ,  qui  n'avait  pas  plus  de  valeur  quam  «rat  rom  iUe  stmcd 
Matémi,  quo  peem  naMas  ^  mu&i  bnuàu  Deo  êoer^kim  obtakm 
sl^okÉum  dkina  eamprobalar.  Ce  qui  se  rapprocherait  d'un  eanatl. 

,  Nous  Usons  encore  dans  noire  texte  :  CanMi  VUl  tl  Mu  V 
iwÉrfot.  Du  Caoge  ( au  mot  Canmbàldus)  dit  qu'oO  appelait  Osortf- 
haaU,  en  Berri  et  en  Limousin,  une  espèce  de  tunique  èourle  on 
de  dahsatiqut  à  l'usage  des  dbcns  ^  deé  mîntstnsd'nli  oidre  infé- 
rieur. 

Viennent  ensuite  ces  quatre  articles  -.  gonfamnéÈ  XVII ,  gakat 
tria  paria,  gantes  paria  IIII,  capMe  I  mm  amro.  Le  premier  ne 
fait  pas  difficulté.  Quant  au  second,  je  supposé  que  le  mot  galeas 

)  est  employé  comme  synonyme  de  caligaSt  et  ce  serait  alors  trois 
paires  cJe  cliausses.  Los  sutuiales  é()iscopales  se  composaient  d'une 
paire  de  chausses  et  d'une  paire  de  souliers.  On  en  a  la  preuve  dans 
le  passage  suivant  de  l'inventaire  du  tnsor  de  Notre-Dame,  déjà 
cité.  Ilem,  l  Y  paria  sandalinram  episcopaliuni,  id  est  caligafum  epis- 
càpalium,  cum  tniidem  snlnlaribus.  Le  troisième  arlitic  parle,  comme 
on  le  voit,  de  gnnts  épiscopaux.  Oii  int  au  dernier  :  capitule  I  aim 
aaro,  je  crois  qu'il  faut  entendre  par  la  un  coussin  ou  un  oreiller  en- 
richi d'urfrois. 

V"6ilà  tout  ce  qui,  dans  notre  texto,  se  rafiporle  aux  vêtements 
sacerdotaux.  B^estent  les  parements  d'autel  et  les  tentures  d'alise. 
Palis  optiiHOs  XII,  ah  q)So  jhndato,  et  altos  trejf  ({ucm  doninus  ejii.s- 
copns  Stfphams  donavii,  et  qnaiiim  abuU  iiego  e'piAcopus,  et  aimai 
polumic.  SupKif  aliarr  Siincle  Cmcis,  pallio  f,  et  aho  quem  Ugo  dédit; 
et  aim  pailios  II  exigaos*  Constatons  d'atK)rd  les  diverses  s^uifica- 
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tions  do  mot  pallium.  Oo  eoteodait  par  iè,  Unl6t  qd  manteau 
bîqae.  tantôt  le  Pallium  proprement  dit,  marque  d  une  haute  di- 
gOÎté  ecclésiastique  qui  ne  pouvait  être  concédée  que  par  le  pape» 
lanlAt  une  tenture,  tantôt  enfin  une  espi^ce  d'étoffe  fort  riche  nommée 
païlc.  C'est  du  mot  pris  dans  sa  si^nifirn'ioti  de  tenture  qu'il  s'a^^it 
dans  le  passage  que  nous  venons  de  transcrire.  L'inventaire  de 
Notre-Dame  appelle  ces  sortes  de  tentures  des  paules.  «  Item,  une 
!r(N-bc!le  et  riche  paule,  comme  un  drop  en  mnniiTe  de  nappe,  d'or 
tic  Cliipre,  très  bien  ouvrée,  el  aux  deux  bous  est  enviroiirjée  de 
bonUHi>  d'or  et  do  sove;  ei  la  donna  le  pappe  Grégoire  Xl%  l'iin  mil 
i'.CCf  AXV  ;  de  quoy  on  parc  le  grarit  autel  aux  fesles  solenneHes.  » 
n.'  là,  notre  nrticle  Super  altare  Sanrfe-Cnicis,  pailio  L  L'expression 
de  fdiiJain  indique  un  jvaile  à  fond  d'or,  et  celle  de /To/ûm/e  un  puile 
de  jilusieurs  cciuicuis. 

Dans  les  deux  articles  corlinas  II  de  paUio  et  coissino  J  de 
paîUn.  que  nous  trouvons  ensuite  dans  notre  texte,  le  mot  pallium 
désigne  plus  une  leniurc,  mais  l'étofle  quon  appelait  fwie  au 
nM)}en  àj^e  cl  dont  étaient  faits  Te  coussin  «t  les  deni^  rideaux 
question.  Au  contraire,  Tarlicle  pabîo  /  ^ue  [lùl  ad  Àlm  doit 
s'entendre  dans  lé  premier  des  deiix  sens.  (C'est  une  paule  qui  avait 
«(ppaffenô  k  la'  comtesse  Alaïs,  ôà  qui  pcul-étre  avait  été  iéposée 
sof  son  cercueil  le  jour  dé  ses  funéraîlles*  Les  riches  draps  d*or 
qobn  employait  2  cet  usage  devenaient  la  propriélSé  des  ^Usea. 

le  tàn|^^  parmi  les  tentures  \ci  articles  braaâes  Ifi  et  spon- 
éaiSas  /II/,  qui  peuvent  Ventenclre  de  toutes  sortes  d'étoffes  brodées 
et  de  couvertures.  L*ar(icle  banados  II  opiimos  désigne  les  riches 
dnips  ou  les  tapisseries  dont  on  recouvrait  les  bancs.  Dans  les 
comptes  du  XIV*  siècle»  on  les  nomme  des  banqmrg.  C'est  de  cet 
nn^il^e  rrous  e^t^vmimMfvmat^feaRfnMIi,  qur«t  on  tenc  m- 

œovert d'étoffe..   .  .  \ 

Des  rideaux,  les  uns  de  p  :ile,  les  autres  de  toile,  un  drap  de  soie, 
une  louaillc  oa  serviette  de  soie,  une  écharpe  à  orfrois  ?  schirpa  / 
f«m  fluro,  tels  sont  les  autres  objets  que  tious  offre  cette  partie  de 
notre  irivcîit.iire.  Quant  à  l'article  dorsal  f,  qui  les  termine,  c'est 
nne tr-titure  qu'on  die-^siit,  soit  derrièn'  un  autel,  soît  derrière  une 
stalle  oti  chaire  éi  iscopale,  et  qui  s'appelle  dorseret  ou  dosseret  dans 
les  comptes  du  XIV*  siècle. 
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» 

Livres, 

4  ' 

J'ai  fait  une  trop  longue,  bien  qu'assez  infructueuse  station, 
dans  les  deux  premières  parties  de  cet  inventaire,  pour  m'arrêter 
beaucoup  sur  celle-^ci.  D'ailleurs  il  y  a  peu  de  choses  à  en  dire.  Sur 
les  quarante  à  cinquante  volumes  que  possédait  au  siècle  la  cathé- 
drale de  Clermont,  la  plupart  étaient,  comme  de  raison,  des  livres 
liturgiques.  On  y  trouve  des  missels,  des  lectionnaires,  des  antipho- 
naîres,  do  pastoral,  etc.  Les  riches  couvertures  d'or  ou  d'argent  sont 
réservées  à  la  Bible  (Bibîiotheca),  au  livre  des  Évangiles  {Temun),  et 
au  livre  des  Ëpttres.  Un  Psautier  est  également  dans  ce  c^s.  En  de- 
hors des  livres  de  ce  genre  viennent  se  placer,  de  manière  à  attirer 
l'attention,  un  Virgile,  deux  livres  Dioiogonim  et  .^Kmo/o^uirum , 
sans  doute  d'Isidore  de  Sévillc,  et  enBn  un  livre  JDsàrfe,  dont  le  titre 
nous  laisse  le  doute  de  savoir  s'il  traitait  simplement  des  arts  libéraux» 
on  bien  de  quelques  matières  analogues  à  celles  de  la  SeKedala  éwtr- 
saram  arliam  du  moine  Théophile. 

La  partie  de  notre  inventaire  qui  concerne  les  livres,  se  termine 
par  un  paragraphe  relatif  au  prêt  qu'on  en  laisatt,  soil  à  des  ^ises  et 
à  des  monastères,  soit  à  de  simples  particuliers  (1). 

Je  m'arrête  et  je  laisse  maintenant  parler  mon  teite.  J'ai  voulu 
seulement,  par  ce  qui  précède,  appeler  l'attention  sur  son  importunée. 
Que  ce  soit  mon  eicuse  pour  cette  longue  préface  I 

Doubt-dAicq. 

EbBVB  de  TBBSAUBnM  ET  DE  OXNI  OBNAMEXTO  SANCTii;  MaRI>C 
ET  IBATOBim  MABTVEUII  AgUICOLB  £T  VlTALI»  ClABOMONTIS 
8I01S. 

♦ 

In  primb  capnt  aoreum  I,  cum  corona  et  sceptram  et  palma.  Cap- 
sas  aureas  III  optimas,  et  alias  II  de  auro.  Majeslatem  sancte  Marie 

I,  vestita,  cum  ciborio,  corn  unocristallo.  Texiumlaureum,  optimum, 

(1)  M.  Léopold  Dclisie,  dans  un  arUde  snr  lei  lifres  et  lei  biMiothèques  a« 
moyen  âge,  inséré  dans  la  BibUolkèque  d«  VécoU  det  CkarUi  {i*  série ,  l.  i". 
p.  316).  a  doiné  àm  déUUt  earien  Mr  l«  prêt  d«i  IItim  iaas  l*tbbij«  4e5alot- 
Otttn. 


Digitized  by  Google 


TRÉSOR  DE  r\  CATHEDRALE  DE  CLERMONT-FKRR AND.  173 

cum  CttUioo»  el  alium  TexUim  ^irgenteum,  cum  cuisino.  Kpislolari  I. 
Groeès  aorei»  II,  «p^mm,  et  alias  daas  mimm*  Graeifii^iun  L  Lî- 

      * 

gnuin  DooiMii  II.  Fiiaoteria  I.  Talnita  1,  defodir  Tarilmk»  II,  opti- 

mos,  et  alium  minorem.  Candelabros  vetulo9  llll,  et  duos  minores, 
de  argento,  que  fuerant  Roiberti  abbalis;  et  ipsos  habet  Bego  epis- 
copoa.CaiidelabniiYI.  argenteos,  el  alio  îoserlito.  Tabulas  argenleaa 
V,  ineîrcQÎtî  altarii.  Arcaa  obUinaalI»  et  icnnioB  II,  obtinos.  Galîoea 
daos  aif^enleas  coiii  |»ateiias,  et  alimn  nu^oreiD  quem  habet 
episcopns.  Tudcllo  l,  quem  fuit  missus  in  ahure  emendare.  Fustes 
lit  adcruces  porlare.  ïiroia  maleria  i,  cumcloquco.  Urceok  I, corn 
inleiia  ;  el  hoc  fuit  raptuoi  io  GkN|tterio.  Clave  1»  deargealo.  Pomoa 
argentées  V  ;  Ires  miaimiia  io  allaie  et  sorîniot  et  dno  anott  n  qoflae^ 
leria,  qne  fuerant  perdili  in  galea  ;  el  deauratos  II.  Faldsslots  II,  et 
alium  miiiorem.  LecUivo  I  optimo.  Concas  III,  eramenlios;  [Ugo 
abet  IJ  (1).  Casoblas  oplimas  V  ;  cotidianas  II ^  [joinà  marcessit]  (2). 
Albas  ad  episcopom  cangi.  aoro  U,  atia  cons  palto,  et  alia  lioia  op- 
lima,  et  alia  de  bisso,  et  alias  albas  XV,  bonas.  [Amiclos  cuni 
auro  V.  oplimos,  et  alios  araicles  cum  auroVIIlIÏ.  Stolas  ab  auro 
m.  et  alias  VI.  Zonas  il.  aureas,etduas  cotidianas.  Tunicas  II,  cuio 
auroé  Ûalinaliaas  VL  A  crœUa  vestimenlo,  I  vcslitij  (3).  Fanooas 
cum  ^ofo  Illg  et  alioiii  aboît  epiacopos  Bego  et  Giiiiebmia  pioeta  ;  et 
alios  V.  Capes  XXVII.  et  de  ipsas  babuit  Silvaous  Bemaidos  I,  çt 
hi'^o  episcopus  I  (4)et  Armannus  I.  et  alias  V  vetulas,  et  unam  fu- 
ravit  Guileifflos  de  capeiia.  Palis  optimos  XII,  ab  ipso  fundato,  et 
alioa  III  f  qaeni  domniis  episcopus  Stephanus  dooatit,  et  quartam 
aboit  Bego  epibcopus»  et  alittin  polimite.  Super  altare  Sancte-Çmcb 
pallie  I,  et  alio  quem  Ugo  dédit  ;  et  alios  pallies  II  exiguos.  Corti- 
nas  II,  de  pallio,  et  alias  duas  linias.  Brosdes  III.  Spondalias  5)  IIII. 
CorcibaU  VilU»  et  alios  V,  veUilos.  Gamsilas  airicoslii.  AocosIII, 

(I)  inierlignetde  roriginal,  Bufai  d'une  antre  mite. 

(s;  idem. 

(t)  Lee  moto  pMi  eoire  cfoehete  IbraieDl  un  renvoi  «loolé  do  la  même  moln  an 

bas  de  la  page  ;  toutefois  le  dernier  article    Croella,  etc. ,  est  d'aoe  encre  plus  noire. 
(4)  Les  uiots  Silvanus  l  et  BeQQ  tpiicopm  /,  eo  ioierlignct  comme  |ilii8  bout. 

(&}  S  et  h  suppcrfHtséej. 
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fifÎQw,  [i|tusiiiiiiiaâ  Sljgo^^h  Mpram]  (t).  GfUftiMes  XYIL  GiI(ni 
tria  pvia.  Gantos  parits  IIIL  Capitale  I*  emn  airo.  Biictlot  II, 

ojjliliraos.  Fuslo  1,  cum  dextra.  Schirpa  I,  cum  auio.  Drapo  1,  sinco. 
Toalia  I,  sirica.  CorUaas  très.  Gojâiao  i,  de  paUio.  PaUioi,  quë  luit 
94AUi&.  Da9sai|. 

BnvB  m  Lfraot  9knCTM  M&rlb. 

*  In  primîs  mîssales  VI.  Loc  lKuianus  U.  Bibliotecn  T.  ExpositcsIÏ. 
Duodecimapostolorura  I.  P(2}  Passionari  1.  Aiitifonarios  H.  Textos 
IlfCQtnaiin).  Epistolarîol,  cum  auro.  ÂiitifonariosII,adcapuscoIe(3). 
fiiposite  I  saper  epistolas  Pautî.  Acolleclaoeo  I  novo.  Mariirilo- 
giam  et  vîta  canoniboram  I.  PsaUeriotni,  cum  aaro.  Os  aorettin  L 
Cfononiea  I.  Psalmoram  1.  Prophetarum  f.  Canones  lil.  HiraeQ^ 
\orum  I  0"'''drnp:rnari()  I.  Dialogorlim  1.  .^limologianim  I.  Vir- 
gtlio  {.  Regum  I.  Super  Job  1.  Yitas  palrum  I.  Pastoral  I.  Décréta 
pontilicum  I.  Glosaram  I. 

Sunt  i^i  librisuprascripli  XL.  et  de  alios  librus  abemus  XV. 

Et  de  istos  missales  que  hic  snnt  scripti  abet  Bcgo  episcopus  mi- 
'  sè}  Il  [A  (4)  sandto  Amandino  mîssatè  f.]  Arhiannaâ  texCo  I.  [A 
sancta  Maria  principalis  (5)]  Baldricus  Hlï.  Tibros.  Aimuinus 
rïïissa!  I.  [A  sanclo  Genesio  (0)  collectanco  I].  Libro  Beda  (7) 
1.  Rolgerius  libro  I.  Super  cccicsiastcm  Guilcllmus  tibros  £[.  [Da- 
Aiel  tibros  II  de  arte.  Costantinus  Asinus  psalteHum  I]* 

Btaabasâa  pordksmiiii  <f 0110  autre  mata  :  Adevane  libro  psalmo- 
ruiin* 

Âarevers  :  De  Thcsauro  capl.  II.,  d  Brève  de  Thesauro. 
{Arch,,  dép.  du  Puy-de-Dôme.  Fonds  de  la  caAédr,  Armoire  18, 
iOCA,  co(«  6.)  '     '  *  •     ■  * 

(()  lnl<rlignrs. 

(2)  Ce  doit  dire  le  V  ioilial  da  mol  Pûiêionari  qui  a  été  reedmmeiMé  en  téte 
de  la  ligne  «uivaDte. 

(3)  S'ie.  Ce  mot  «il  ajoalë  d'une  autre  t^ain  »  C«ip«^!Col«  yar^l  iire  na  qol  mm- 
posé  de  capul  seoh 

(4)  Les  mots  çnlre  cructieU  sont  d'une  autre  og^in* 
(&)  ^oli^Damè  du  Forl,  A  Glermont. 

(tf;  L'église  de  Sainl-Gcnesl,  à  Cknnonl. 

ii)  Le  mot  Beda^  en  futèrligne  de  la  main  la  plu  andeaat. 
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MoDsicur, 

Dans  1ID  opuscule  qoe  j'ai  publié  il  y  a  quelques  jours  sur  le  cliAteaa 
de  Boussac  (i) ,  j'ai  eu  occasion  de  parler  des  magnifiques  tapisseries 
qui  décoreni  le  grand  salon  de  cet  antique  chAteau  actuellement  (rans- 
'fermé  en  sous-préfecture. 

Ces  tapisseries,  an  nombre  de  trois,  sont  remarquables  par  le  6nî 
de  leur  exécution  »  la  profusion  des  ornements  >  la  richesse  des  cou- 
leurs. Indépendamment  de  leur  eiécution  artistique,  elles  méritent 
lallenlion  des  archéologues  au  point  de  vue  historique.  En  eflet,  elles 
furent  exécutées  h  Aubusson ,  sous  la  direction  du  prince  turc  Zi- 
zim  (2).  Aussi  portent-elles  le  nom  de  Tapisseries  orientales,  ce  qui 
fait  dire  à  un  historien  du  pays  (Joulietlon,  Ilist.  de  laMarcJie  d  du 
pays  de  Combrailles ,  [>.  153)  qu'elles  lurciit  rtipportées  par  le  prince 
Zizim.  Elles  furent  tissées  à  Aubusson  et  présentent  ainsi  le  double 
intérêt  de  Thistoire  de  l'art  en  France,  des  moyens  d'esiécutioo,  et  de 
cette  exécution  sous  la  dh'eetion  étrangère. 

Exilé  loin  de  son  pays,  Zizim  cherchait,  sous  notre  ciel  froid  et 
brumeux,  à  s'entourer  des  souvenirs  du  chaud  et  riant  climat  qui  l'a- 
vall  vu  naître  ;  la  sultane  du  harem,  l'aimée  favorite,  y  est  représentée 
entourée  de  plantes,  d'arbres  chargés  de  fruits,  d'animaux  fantasti- 

>  • 

(1)  Noies  bistoriques  sur  la  ville,  le  chAteaa  de  BonsMC  et  la  famille  de  Brouef. 
Paris.  1863.  Pages  l&et  16. 
(S)  m  zilini  on  plntM  DJem,  fili  de  Mabomet  II,  disputa  loiigicaiiit  le  trône  A 

•  Bajazet  II.  son  frère.  Dtnu  fois  vaincu  il  chercha  un  refage  près  de  Pierre  D'Au- 
«  basson  ,  grand  niailro  de  Hhodes  ,  qui ,  après  lui  avoir  promis  du  secours  ,  l'aban- 
«  donna  làchemeot.  11  fui  Iran&féré  de  pri&oD  eu  pmuu,  passa  des  maios  d'Iono- 
«  cent  VIII  à  Aleiaodre  VI,  qal  le  fit  amener  par  le  air  de  BlaDchelbrt ,  nerea 

•  du  grand  maîlre ,  dans  U  ville  de  Bourgaucuf .  où  i!  Ht  bAtir  la  tour  qui  porte  son 
«  nom.  Trrtn^fiorté  de  nouveau  en  Italie,  le nialheurciu  prlneemoQml  eupoilOfiné 
«  A  Terraciue,à  l  iusligalion  de  sud  frère.  I4d7.  > 

(AocàiiKAiiBy  bfodu  cilée)* 
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qaes;  taatôt  elle  dit  de  la  moskiiie  on  reçoit  no  étendard ,  portant 
écosfloo  i  trait  eroinanta  ior  Q^i'fiqiid  pourpre.  La  licorne  élhîo|Meooe 
{idmralio  de  L.  Barthoma.  1 51 7  )  y  est  constammeot  figurée  comme 
ppar  rappeler  .ri44B#imboliqM»qiM  {wdiida  à  ^a.cottfealimi  de. cet 
œavrea  remar«|iiable8. 

Ontre  les.troismoEeeiQxq«i  mi  placés  en  panneautdana  le  salon 
du  sous-préfet,  il  en  existe 'troîa  iîntréa,  eice  sont  ceni  eor  lesipieb 
j  ai  rhoBoenr  d  appeler  voire  attention»  qoi,  abandonnés,  gîtent  roo- 
léa  dans  un  coin  de  l'hôtel  de  v9le  de  BonsiaCtOft  les  rats  et  fliamidilé 
en  ont  déjà  attaqué  les  bordures  et  ne  tarderont  pas  à  y  faire  de  nata- 
bles  détériorations.  Sopérieoret  peut-être  en  exécution  aux  entras 
(elleaen  ont  les  mêmes dimensionti  savoir,  trois  mètres  de  longueur 
sur  deux  mètres  cinquante  centimètres  de  largeur);  deux  sont  analo- 
gues, comme  sujet,  à  celles  du  château;  mais  la  troisième,  le  plus 
beau  spécimen  que  je  (unnaisse  eu  ce  genre,  représente  uneiemmc 
regardant  des  bijoux  sous  une  tente  orientale. 

Si  je  vous  fais  coiinailre,  Monsieur,  ces  précieux  fragments  de  nuire 
vieux  moyen  âge,  c'est  aHii d'examiner  si  l'on  ne  pourrait  pas  obtenir 
que  ces  morceaux  abaridonnés  nous  fussent  accordés  pour  !p  musée 
que  vous  dirigez,  par  la  ville  d*^  Boussac,  dont  ceci  n'atUu|ue  nulle- 
ment les  intérêts  puisqu'elle  possède  déjà  les  trois  mêmes  spécimens 
mon/ris  vi  qu'elle  ne  tire  nucun  parti  de  ceux  que  je  vous  signale. 

En  s'adressanl  à  le  directeur  des  Beaux- Arts ,  il  sera  possible, 
je  l'espère,  par  l'itUermédiaire  de  son  excellence  le  ministre  de  l'inté- 
rieur, d'eu  ubleiiir  la  translation  à  Paris,  ou,  après  une  légère  restau- 
ratiou,  elles  seront,  sans  contredit,  un  des  plus  beaux  écluiotillonsdu 
Mutée  mipériai  de  Qnny. 

Veuillez,  Monsieur  le  conservateur,  agréer,  etc. 

Baron  Hbrki  Aucapitainb. 
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1^  I^PV^  ^  PW9$*  QiemofiFci,  oi  F*»  tnilait  iiaç  aéprii  lei 
noiifilDen^  4u  moyep  à^e  ;  pa  sait  les  appcéeifir  aujounTlioi  i  leur 
jJO^  If^Mr*  f^ps  exagération  et  Mn9  prérentim.  Ohlet  étndi($«ieê 
soio,  mais  aus^i  Avec  ponn$b94nGe  fie  cause,  et  des  actîates  àa  lÛrite 
se  yoin^i  è  leur  restauratiou  conscieRcieuse.  Mail  si  les  préventions 

rin^pucjaoce  à  leur  é^ard  ne  sont  plus  de  inode»  nous  avons  ^  dé- 
plorer  de  tenyps  à  autre  les  résultats  de  certains  abus  contre  lesquels 
nous  devons  protester  sans  nous  lasser,  parce  qu'ils  tendent  à  rendre 
nulles  les  innombrables  réparations  qui  se  font  à  si  ^^ratids  frais  djns 
beaucoup  d'églises  par  ordre  d'uu  gQu¥i^ruepaal,  juste  appréciateur 
de  nos  monuments  niilioiiaui;. 

En  1S46  ,  nous  avons  signalé  à  l'autorité,  i'e^pèa^  de  profanation 
que  ^uliit  dqpuis  quelques  années  une  belle  crypte  qui  existe  sous  le 
collatéral  nord  de  l'église  Saint-Méry,  i  Paris.  On  trouve  dans  la 
IIP  anoée  de  la  Hpvw  archéologique,  page  des  détails  qui 
peuvent,  avec  la  planche  qui  y  est  jointe,  donner  une  juste  idée  de 
ce  njonun^ent,  qui  nous  parait  être  du  XIV*  siècle.  Malgré  nos  récla- 
mations, celte  crypte  est  restée  jusqu  à  présent  à  l'état  de  magasin 
oin  sou^  entassés  des  débris  de  toute  espèce.  '  ' 

En  1851,  nous  ayons  eu  rhonneur  d'écrire  è  M.  le  curé  de  Saint- 
Germaio  l  Auxerrois,  pour  le  priée  de  faire  enlever  les  bancs  et 
dantres  objets  hors  4^  service  qui  encombraient  la  cbapelle  où  se 
voit  un  vitrail  représentant  le  roi  saint  Louis,  et  surtout  de  faire  rc 
tirer  longues  planches  placées  sur  la  hgure  de  deux  statues  à 
genoux,  celles  des  Rostaing,  qui  ornent  cette  chapelle.  Le  digne  ec- 
cli^Stic{ue,  qui  était  alors  curé  de  cette  paroisse,  donna  {es  ordres 
néce^l«tf^  é  ce  if^»  9i  |a  iBbii|iciik  fut  xeodoe  à  sa  véritable  desti- 
nation. 

Cette  église  a  vraiment  du  malheur.  Le  6  mai  ,  visitant  ses  belles 
chapelles,  oou|  ^ikp^ef  grandement  étonné  den  trouver  trois,  du 
collatéral  nord,  transformées,  malgré  tout  le  luxe  de  leur  décoration» 
en  magasins  de  chaises,  à  tel  point,  qu'il  y  en  avait  jusque  sur  la  table 
de  l'autel  orné  d'un  magniGque  retable  en  bois  sculpté  au  XY"  siècle, 
et  qu'on  trouve  reproduit  dans  le  troisième  volame  da  Moyen  âg§  «t 
Jl.  18 
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la  RenaisuÊUiei^  Noos  avons  réclamé  contre  cet  acte  de  vandalunet 
et  la  lettre  que  nous  aTona  écrite  à  ce  aojet  à  M.  le  curé  «  nous  a 
vala  ïnoe  penonne  attachée  A  l'égliie»  une  répoowfort  fM  œnve* 
oable;  senlemeot,  noaa  defons  le  dire*  étant  letoorné  deox  Ibis  à 
Saint^Gennain  rÀaienois  «  noas  avona  femarqaé  que  Tnne  de  ces 
chapelles  et  son  autel  si  artistement  acolpté  avaient  été  débamaséi 
des  chaises  qui  y  étaient  empilées;  mais  les  déni  antres  sont  tonjoors 
encombrées.  Ce  qoi  rend  cet  état  de  choses  pins  regrettable  encore, 
c'est  qae  cette  église  sort  à  peine  de  ses  ruines ,  et  que  Tarchitecte 
\  iciit  de  terminer  les  réparations  que  nous  avons  vu  exucutcr  avec 
tant  Je  soins  ,  de  talent  et  de  si  grandes  dépenses.  Beaucoup  d'ecclé- 
siastiques ne  donnent  pas  assez  d'attention  aux  églises  qui  leur  sont 
conGéés,  et  paraissent  croire  quelles  leur  appartiennent  sans  con- 
trôle. Mais  nous,  nous  croyons  le  contraire,  et  nous  pensons  (jue 
chacun  a  le  droit  de  réclamer  contre  les  dégradation?  ou  h  mauvaise 
ndininistration  de  ceux  qoi  devraient  donner  lexemple,  eo  ajant 
pour  les  lieux  saints  tout  le  respect  convenable. 

Nous  pourrions  signaler  beaucoup  d'autres  faits  semblables  que 
nous  avons  observés  dans  d'autres  églises.  Nous  nous  bornons  pour 
l'instant  à  faire  remarquer  aux  personnes  qui  fréquentent  l'église  de 
Saint-Gervais  et  Saint-Protais ,  le  beau  vitrail  qui  est  au-dessus  de 
la  porte  d'entrée ,  à  gauche  de  la  chapelle  de  la  Vierge.  Ce  ?itrail» 
Ton  des  mienx  conservés, de  tons  cenx  qoi  existent  dans  cette 
église»  est  en  grande  partie  masqué  par  on  taUean  moderne,  repré- 
sentant Jésns  marchant  sur  les  eanx;  les  vitraux  sont  cependant  hi 
décoration  inhérente  aux  églises,  et  en  voyant  cela  on  peut  se  deman- 
der à  quoi  sert  que  le  gouvernement  fasse  d'aossi  grands  frais  pour 
la  restauration  des  vitraux  de  nos  édifices  religieux  ou  le  rempCaee- 
ment  de  cenx  qui  ont  été  détruits  t 

Espérons  que  la  commission  que  le  conseil  général  dn  départe- 
ment de  la  Seme  a  jugé  nécessaire,  dans  une  de  ses  dernières  séances, 
de  former  pour  surveiller  l'emploi  des  fonds  destinés  à  1j  restaura- 
tion et  rembcliissement  de  nos  monuments,  et  aussi  la  conservation 
de  ces  mêmes  monuments,  saura  apporter  un  remède  à  ces  abus. 

GOBMUIADLT. 
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MoDsieor, 

MM.  d'Orbessan,  dans  ses  Mélanges  fùsloriqaes;  da  Mège,  dans 
ses  Monuments  religieux  des  volces  Tectosages,  des  Com^enœ  et  des 
Garumni;  Greppo,  dans  ses  Études  archéologiques  sur  les  eaux  iher- 
mUsH  mménUis  dê  la  Gaak,  6t  tool  récenmMiit  eneoieM.  do 


Ciimoiit ,  du»  m  BaUeUn  monanMiifal  (rapport  sor  ono  ozeonioa 
àm  lé  midi  de  la  Franœ)»  ont  parli  d'une  inscription  antique»  en 
liagoe  latine,  gvafée  sur  nn  antel  ?otif  en  marbre,  déeoofert  dans 
k  dernier  siècle  à  Bagnères-de-Luchon  (  Aquae  Convinarum  ),  et  qoi 
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nous  a  fait  connaître  rappelIjijiûR  |«ii|otte  de  cette  locdité  en  nous 
donnant  le  nom  de  sa  divinité  tutéftiie  M  topique,  meis  «wqw 
ces  divers  auteurs  aient  accompagné  la  mention  de  cemonnineiiltte 
sa  gravure  et  d  one  copie  figurative  de  son  inscnptien,  m  qails  aient 
été  fixés  et  entièrement  d'accord  sur  la  manière  de  lire  ce  nom,  un 
peu  fruste  sur  le  «MWoweot,  où  00  ia  vu  tôptût  k  mot  |4»o,  tanttt 

celui  d'iLixo.  i    •  u 

Ayant,  il  y  a  plusieurs  années,  retrouvé  cet  ex-voto  dans  la  nclie 
collection  d'antiques  du  cabinet  de  M.  l'abbé  de  Tersari ,  h  Paris, et 
enaYontpris  un  dessin  très-exact,  nous  croypns  faire  plaisir  aux 
antiquaires  en  le  publiant  dans  la  Revue  archéologique  :  la  collection 
de  l'abbé  de  Teraan  a  été  dispersée  à  h  mort  de  ce  savant  et  bien- 
veillant archéologue,  et  l'on  ne  sait  pas  dan?  quelles  mains  a  passé  le 
marbre  dont  il  «'agit.  L'ioacttptioa  doit  se  lire  ainsi  : 

lUxoni  deolFabiià),  F«(a  J  t?(otum).  «(olvit),  l{ïhens),  «(erito). 

La  lettre  i  qui  commence  le  nom  da  dieu  topique  ilwo  oo 
iLixoN ,  est  encore  très  lisible  et  facile  è  reconnaître,  quoique  le 
marbre  soit  un  peu  fruste  en  cet  endroit. 

On  voit  que  ce  monument  a  été  consacré  à  la  divinité  de  Lnchon 

pour  l'accomplissement  d  un  vœu  fait  à  culte  divinité,  par  Fa5» 
Fesia,  et  «Rns  doute  en  reconnaissance  de  la  guérison  de  cette  dame, 
opérée  par  ses  eaux  thermales. 

Cette  inscription  en  rappelle  une  autre,  rapportée  par  don  Calmet 
et  d'antres  auteurs,  et  dédiée  nu  dieu  lixovîvs  ou  lvxovivs,  ao- 
jourd'hni  LaxeaU,  par  les  habitants  de  ce  lieu ,  dont  les  eaux  ther- 
males avaient  aussi  une  grande  réputation  chez  les  Gaulois  et  les 
Romains  (1). 

S'il  faut  en  croire  les  étymologistes  et  les  philologues  qui  se  sont 
occupés  de  l'étude  de  la  langue  basque,  la  syllabe  il,  dans  certains 
dialectes  de  cette  langue,  signifie  ville  ;  c'est  ainsi  qu'on  explique  cette 
syllabe  dans  les  mots  IHbms,  llembem,  llerda,  Iluro,  Iligora,  lU- 
pOa,  ilipauB,  ftotxm,  etc.,  etc.  C'est  aussi,  très-probablement,  le 
sens  qu'elle  a  dans  le  mot  Ilixoit. 

Le  baron  CHAcnnoc  de  Cbazanhbs. 

(I)  nom  croyoM  devoir  nppCtor  i  edle  occasion  un  irtlelo  do  H*  Utronoe  oà 
gpHf|ni  a  démontré ,  avec  la  tapérlorité  criUque  qu'on  lui  conoatt,  la  ftoss^l» 
fMHo  ifMcriptioo.  Vof.  la  m*  année  4e  ^  ^f?«f >  9-  ¥^'LffPHl  4F  /'4^4^|ir^ 
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Informe  sobre  ïos  r>'iratos  de  Cristobaî  Coîon..,,  ïrtfonnnlion  sur 
les  portraits  de  Christophe  Colomb,  son  costume,  et  cœlera,  lue  I 
l'Académie  rovalo  d'histoire  par  l'auteur,  don  Valeritin  Carderera, 
l'un  de  ses  menabres  (Madrid),  1851.  29  pages  10-4"  avec  le  por- 
trait de  Colomb. 

L'historien  et  l  artiste»  rencontrent ,  comme  l'un  des  traits  carac- 
téristiques des  derniers  siècles,  la  coiipoLie  indifférence  qui  s'y 
manifeste  d'une  part  dans  la  représentation  des  costumes,  d'autre 
part  dans  celle  de«  traits  de  la  ligure.  A  l'eiccption  de  quelques 
artistes,  asseï  instruits  pour  reproduire  avec  une  fidélité  égale  le 
personnage  et  les  accessoires,  la  plupart  des  peintres  et  des  sciilpteurs 
de  ces  époqoes  s'abandonnaient  sans  scrupule  aux  inspirations  dé 
leur  fantaisie.  Ces  recherches  approfondies^  qui  de  nos  jours  font 
classer  les  beaux  arts  pnrmi  les  sciences,  étaient  alors  complètement 
inconnties.  S'agis'^nit-il  de  reproduire  une  célébrité  des  teibps  art- 
ciens,  on  s'inquiétait  bien  médiocrement  des  médailles  ou  monu- 
ments originaux,  et  on  se  bornait  tout  simplement  à  choisir  parmi 

collections  d'images  tel  portrait  ou  autre  ,  qui  llatluit  le  mieux 
les  idées  préconçues  du  peintre  sur  son  modèle,  sauf  à  lui  applique^" 
les  modes  de  l'époque,  soit  dans  la  coupe  des  cheveux,  dans  l'arran- 
gement de  la  barbe  ou  du  costume.  Tout  au  contraire,  s'il  y  uvnil 
lieu  de  conserver  pour  la  postérité  les  trnits  d'un  contemporain,  pein- 
tre, sculpteur  et  graveur,  tous  «accordaient  pour  lui  [irodi^uer.  soit 
les  grâces  du  costume  antique,  soit  l'éclat  de  l'armure  du  moyen  âge. 
Les  conséquences  de  ce  procédé  sont  moins  sensibles  dans  les  pro- 
duits de  l'art  du  XVI»  siècle.  Où  le  goût  de  la  renaissance  qui  y  do* 
miin;,  l'arrangement  naturel  de  la  chevelure  et  1  élégance  des  dos- 
tomes  cachent  à  l'observateur  peu  exercé  ces  (iésarrords;  mois  elles 
deviennfent  frappantes  dans  les  portrnits  des  XVll«  el  XVlll*  sièclesj 
où  on  peut  rencontrer  tel  personiia;^e  avec  grande  perruque,  mous- 
tache et  impériale,  (ogalus  et  loricatns,  f^ver  les  hnis  et  jambes 
nus  à  l'cintique;  accessoires  qui  accom[ia^nent  tout  aussi  bien  la 

petite  pcrra^w  à  queue.  Npus  ue  noua  arràteroiis  pas  au  ooaiiuDÉ 
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des  daniM  aa  XVIll*  siècle,  6garées  comme  déesses  on  beigèrcs 
avec  monches  ou  talons  rooges.  RemBn|iioiif  sealement,  que  même 
de  DOS  jours,  le  style  monumental  laisse  une  grande  liberté  à  l'artiste. 
Qnaot  à  la  ressemblance  des  traits*  il  est  évident  qu'elle  fut  généra- 
lement sacrifiée  à  on  type  une  fois  adopté,  en  ne  citant  que  Marie 
Stnart,  constamment  représentée  avec  des  dMirmes  idéals ,  que  le 
portrait  original ,  ou  da  moins  aathentiqQe»  conservé  à  Windsor- 
Castle,  est  loin  de  nous  montrer. 

Il  fésnite  de  oetle  regrettable  n^ligence  une  iocertitnde  évidente 
pour  les  portraits  même  des  personnages  historiques,  que  l'éclat  en- 
vironnait pendant  la  plus  grande  partie  d'une  longue  existence  ;  et  â 
plus  forte  raison,  cette  incertitude  se  rencontre  pour  des  hommes 
dont  la  carrière,  quoique  iilostre,  ne  fut  que  de  coorte durée,  on 
dont  la  renommée  datait  d'une  époque,  où  la  vanité  personnelle,  dé- 
fimt  constant  de  la  jeunesse,  ftit  place  à  l'indifférence. 

Ce  cas  se  présente  malheureusement  pour  l'un  des  hommes  les 
plus  ilinslies  de  tons  les  âges»  pour  Christophe  Golood» ,  dont  aacim 
portrait  aothentiqw  ne  fut  jamab  constaté*  Mab  cette  douloorense 
lacune  dans  l'histoife  de  l'art  avait  échappé  jusqu'à  nos  jours  à  l'atten- 
tion publique.  On  se  contentait,  sans  autre  réflexion,  des  nombraox 
portraits  si  discordants  entre  eux  »  préfixés  aux  récits  de  voyages  oa 
placés  dans  les  collections  d'estampes»  de  sorte  que  ce  ne  fot  que 
lors  d'une  occasion  récente  et  mémorable,  qu'un  illustre  savant  plaga 
cette  grave  question  dans  son  jour  véritable. 

La  Lignrie  avait  formé»  sous  un  souverain  magnanime ,  le  projet 
d'ériger  un  monument  national  en  honneur  de  l'homme  immortel 
qui  vit  le  jour  dans  ses  parages ,  maïs  qui  consacra  son  génie  é  nu 
grand  peuple  qui  n'apprécia  que  tardivement  ses  immenses  services. 
L'Espagne  avait  payé  par  un  monument  à  Séville ,  portant  une  épi» 
taphe  célèbre  et  dans  ces  derniers  temps,  par  un  mausolée  et  un  buste 
élevés  à  la  Havane,  sa  dette  à  la  mémoire  du  grand  navigateur;  mais 
on  employa,  pour  ces  deux  derniers  monuments,  des  portraits  tout 
à  fait  de  fantaisie,  avec  le  costume  de  la  lin  du  XVP  siècle. 

L'appel  fait  en  1845,  par  le  comité  génois  aux  Piémontais,  eut 
inunédialement  pour  conséquence  d'éveiller  la  sjmpatliie  du  public 
et  d'exciter  l'intérêt  des  savants.  Un  des  plus  éminents,  M.  Jomard, 
dont  la  vaste  érudition  a  embrassé  tant  de  sciences,  qu'il  traite  avec 
nne  saine  critique,  se  rattacha  à  cette  question  avec  l'enthousiasme 
qu'elle  doit  inspirer  à  tout  historien  et  géographe,  mats  en  même 
temps  il  la  plaça  dans  son  jour  réelt  RappeUpt  i^u  comité  de  Gèoes 
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nnooDCevable  indifférence  qui  jusqu'alors  av  existé  relativement  è 
la  reproduction  des  traits  de  Colomb,  il  lui  fît  sentir  la  nécessité  de 
s'accorder  avant  tout  sur  le  choii  da  portrait  que  devait  reprodoire  le 
monument.  M.  Joroard  passa  donc  en  reme,  dans  an  ménoire  pu- 
blié dans  le  BaUetin  dt  la  êoâàé  d$  géognphUt  tons  les  portraits  de 
Colomb  venus  à  sa  connaissance  ;  et  prenant  pour  point  de  compa- 
raison la  description  donnée  par  D.  Fernando  Colomb  de  la  fîgnre  de 
son  père,  l'actif  savant  s'arrêta  à  nn  portrail  jusqu'alors  inconnu 
qu'il  avait  découvert  à  Vicence;  portrait  qni  reprodnît  avec  la  plus 
grande  fidélité  la  description  de  D.  Fernando,  et  qui  paraît  à  M.  Jo- 
mard,  sinon  le  plus  ancien  de  tons»  dn  moins  le  pins  fidèle.  «  Ce 
portrait,  écrit  le  célèbre  académicien,  est»  sinon  l'ouvrage  du  Titien» 
da  moins  sorti  de  son  école...,  (Il)  est  entré  depuis  pea  de  temps 
dans  la  galerie  de  Vicence....  (et  me  frappa  )  par  rancienoetéde  la 
peintare  et  par  sa  beanté»  sartoat  par  le  noble  caractère  qai  leipira 
dans  cette  figure.  Le  net  est  aqailinp  le  ftont  larg^»  élevé  ;  les  che- 
veux sont  d'an  ton  clair  et  aossi  les  yeai.  qamqn'on  peo  brnnis  par 
le  temps;  l'ovale  est  allongé;  le  regprd  ferme  et  doox»  rexpremion 
pleine  de  candear  ;  le  menton  est  barba»  et  la  barbe  finit  en  pointe 
comme  dans  nn  portrait  de  Ferdinand  le  Galholiqae»  et  presque  tons 
ceox  de  Philippe  I*'  et  de  Charles  V;  le  calme  et  la  noblesse  se  pei- 
gnent sar  sa  physionomie.. J'y  vis  inscrits  en  lettres  dTor  et  da 
temps»  ces  deux  mots  :  Orittephomê  Manias....  L'amiral  est  ici  la 
tète  nne....  il  porte  une  chaîne  d'or  et  la  fraise  espagnole»  comme  on 
en  voit  dans  les  portraits  du  teoips.  Sans  doate  le  Titïea  ni  ses 
élèves  n'ont  pu  peindre  Colomb  vivant...  Mais  poan|aot  l'an  d'eux 
n'aorsit-il  pas  trouvé  i Madrid,  h  Séviile  oa  aillears....  on  portrait 
fait  ad  mum,  qu'il  aurait  copié  ensaite  avec  le  talent  qui  caractérise 
l'école  du  Titien?...» 

Telles  sont  les  notions  intéressantes  que  M.  Jomard  fonmitsar  ce 
tableau,  qu'il  fit  reproduire  en  lithographie,  et  qui  charme  quiconque 
possède  le  sentiment  de  l'art  et  a  étudié  le  caractère  du  grand  naviga- 
teur. Ce  portrait  montre  uii  type  précis,  cl  tous  les  éléments  qui  sont 
décrits'  {jur  les  historiens  contemporains  de  Colomb  :  on  refîoanaît 
dans  ce  front  large  et  bien  forme  l  indication  da  génie  qui  sut  con- 
cevoir une  id^  d'une  portée  immense,  en  môme  temps  que  l'on  re- 
troare  dans  ces  traits  fortement  proîioncés,  les  indices  de  la  fermeté, 
du  courage  tranquille  mais  indomptable  de  l'homme  qui»  pendant 
vingt  années ,  sut  poursuivre  et  enfin  exécuter  un  projet  inoui  ;  on 
reiuarque  dans  ce  regard,  du  reste  si  doux,  indice  d'une  belle  âme,. 
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imifatà  rttSpnkHÀn  d*QM  c«HaStiè  ttâtinCè;  jMà  de  kmm  jlfri 
rfédHooi  M  déci|itiOfii;  iflàîè  rêffMt  tM  fbixif  Mpl- 
deotoi 

Cet  frilîtéi  rémbs  miw  |M)tié  M:  XtOIMItd  à  se  |)rmiUtt^ 
iTiuiB  manière  dMive  potft  fèmkbitttéM  dSttë  ^Hlhhi,  dtibiijdii 
le  feeoonllt  pbitbmm»  M  qu'il  f^X  te  ptmiliU'  1  fcbdsUitër  dké  éno^ 
ibâiîes  dails  le  bostiiiÀet  pQi«|à'U  leS  uppUte  jSat  dëi  éiëhi|itèl  UKi 
4'aatre9  poétreiti  intqtfil»  il  aataft  pu  ajottler  cëilt  tte  Ttacd  db 
Gàma  et  d'Ailierigo  Vesfiiiclit  tMésetllAf  fcbj&^lMHëHt  Û^éVk  bàrVë, 
qdî  Miblë  particiriière  a«  mmiii  Uë^elle  éf^^qoe^  cittoii^bce  qui 
6  tffonVé  èncote  relevée  paf  réIMiheheill  que  N  illeiHMii  bitlnu 
deé  Blpëpioh  imjliiiîenl  âuk  Hidigènài  dli  HbttteHu-Mdlidë ,  qtri, 
«ni  qeTil  eH  eÔDira ,  s^amHiedl  les  ftillA  ttu  tisage  â  HMirfi  Ifolk 
paihikaaQt. 

t'initiatÎTe  prise  p4r  M.  lemard  pdHt  iH  Min,  el  fAtfMiniiè 
d'MflloIre  de  lUrid  ebar^eé  un  ianhit  diftiil^j.  Ml  GëriftsriSlai  ^ 
téûsm  éma  un  rapport  «niIH  lea  teidietcbei  l<aiK|1iUléft  céHe  (jil^ 
tiiio.  a?  ait  doinié  lien. 

Tel  est  le  èujet  dé  Vlnfomé.  fi  ëA  tratvifêl  qiie  qaicdiiqné  ii'iAtè^ 
aesse  à  m\  ce  qui  île  htbché  d'ane  fâtori  étt^i  itltlWe  S  PhiStoire; 
doit  accueillir  avec  one  vive  cùriokité  fésiiltàt  d4  l^hbrchés  ftitëà 
flar  des  Hommes  ëniditl  sur  les  lieux  mêmes  où  s'ëcoulèréftt  lë  pèb 
d'années  de  gloire  du  grând  navigateur  et  ou  existe  ehcbre  son  itlhè* 
Ire  faraiNo. 

.  La  nécessité  de  recherches  une  fois  recônnuc,  il  est  évident  que 
l'on  dut  s'adresser  avarit  tout  atl  de^CfetîBàht  de  l'amiral,  le  duC  Ûé 
Vcragua  ;  mais  te  fut  intructueusenieiU  f  p.  8:,  puisque  le  pôrtralk 
que  le  duc  conservé  est  eiécuté  à  la  fiti  du  XV H*  siècle,  et  quoiqu'il 
y  perce  des  traits  confus  de  la  physionomie  de  Colondb,  l'extrême  jéti- 
oesse  de  Imdividu  représenté,  puis  les  moasiachcs  ;  bigotes  la 
fraise  Uchugailla  au  cou  et  d'antres  incohérences  ;  parlent ,  d  après 
M.  Cardërera  ,  distinctement  coiitt-e  rautlienlicité  de  cette  toile. 

Telle  est  la  prbmière  déception  causée  par  cbs  itialetlcontrciu  ac- 
cessoires, qui  jouent  nn  rôle  prédominant  dans  ce  mémoire  et  préoc- 
cupent le  savant  rapporteur  à  un  tel  de^ré ,  que  l'on  Wraft  tehté  Stè 
chan^ef  le  titre  de  cet  écrit  en  celui  énJnform  )o6riB  îos  bigotei$  Icu 
lettiutgmlias 

L'auteur  eiinmiue  ddnc  toùr  à  tonr,  à  l'instar  de  M.  'Joinatd;  mais 
on  pourrait  dire ,  sous  ce  pôiiit  dé  vue  spécial ,  les  différctltea  Im1§g6i 
qui  eaiaiaot  de  ramixai  ;  telles  que  sur  le  lombeaii  et  sut  lé  toloRdiUiiefit 
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fle  la  (RM  tfdnÉw  d8  lé  Barâne^  M  0  èél  réptëikM  (p.  atét 
ni  UiMdès  dm^  rhéBK  él  la  fraite;  httiaei  dal  M  telroiitteMI  ëneol^ 
èbr  lé  llbrttail  que  pbMde  le  dde  Alba  et  de  Banrick  ( p.  9  èi  le). 
€tiBt  dKoa  1^  arfehiteé  dèi  Iildes»  I  Sëftlle.  présehte  égalëttëlit  ces 
ahèmes  ilicoliMiices,  pdisaae  Golonib  est  irepréMii  efl  |I6^ 
tMie,Mhm,éh  XVII*  siècle,  ëirèe  dëè  moasbches  retroussées» 
nkénfelë  Mse  et  des  haots  de  chabsses  tailladés  (  p.  d). 

Mais  te  portrait  qui  etcite  au  plus  hàut  degré  là  ^er?e  cHtiqae  db 
ravftënt'de  Vlnflime,  c'est  celui  de  Vicence  (p;  14);  déboutert  par 
M'.9dlliafd.  Rej)rodQi$ons  la  sentence:  «  L  équivoque  pritiei  pale  dans 
laquelle  se  résume  toute  sa  thèse  (de  M.  J....),  qui  ciu  reste,  ajotit^ 
rdoteor  atec  ùhe  albable  condescendance,  révble  un  zèle  Iboàblfe:.. 
bonsistc  à  préstehtër  cdtnmè  pôrtt-ait  dé  Colomb,  celui  d'un  persôiinàge 
peint  au  comhiencemëut  du  XVII*  siècle,  atec  pourpoint,  ^ran(te 
fraise,  hausse  col,  cheveux  rangés  avéc  Soin,  et  autres  at-cessoircs 
qui  ne  furent  eh  usage  qu*^ii?it-oti  quatre  -  vingts  ans  aprè^  sn 
tnort  ...  »  Suit  une  discussioh  aigt-e  doUi,  ^ar  ces  ihcohérënces  de 
costume.  Jiisqu'ici  l'ahleUl*  se  pinrfe  sur  un  chaWp  qui  lui  sehibtc 
fiibiiliek",  mais  il  perd  du  teirain  en  ajoutarit  :  «  Même  eh  admettant 
bné  tHknIitbrbétioh  aussi  ârbitrdire  ou  un  tel  travestisSeitient ,  il  faut 
cbHtënir  que  la  fbrnie  ailëH»^éë  de  la  tôle  du  tabllpéu  de  Vicfence, 
pr(^seùte  de^  lif^nes  bien  dlfTérenté^  dé  celles  que  montrent  les  por- 
traits qui  provienfirnt  du  niu^^edé  Jove.  Celle-là  [irésenle  un  oîalte 
tirès-Iôn^  et  maiî:;re  ,  ainsi  qu'un  nc7  aver  une  courbe  aquilinc  trèS- 
hiarqoée;  tandis  que  dans  les  pottraits  peints  ou  gravés  dans  des 
teT^p«  plîis  rapprnrho<;  fî^  Cr^Uimb  ,  il  Se  dessine  dans  une  ctturite 
plus  douce;  àinsi  que  toute  ta  face,  dans  un  ovale  tout  à  fait  pro- 
pd^ibHH^. 

Biais  leshvàhl  académieieh  dfe  Madrid  oublie  dnnr  npr^s  «eulemertt 
lè^fît  pafifcs,  la  femjptmn  (jin!  dartne  (p.  7)  des  traits  de  i'amirjil 
y'ïîprrs  Oviedo,  son  contemporain,  qui  le  décrivit  «  comme  ayant  ^té 
di*  bonne  stature  et  d"nn  bon  n<pect;  plàlôt  de  taille  (Mev(^e  vjne 
nrîn^enhe!;  àvièfc  î^*  memhi i'^  nonrsrr^^,  les  Velkx  vifS  et  les  n^îtres 
parliesdn  visage  dans  unt;  bonne  |)roportio!i  :  les  chvnent  très- rous:t»s 
{fHny  6cr/hf'/.>\  et  le  visnp^o  f]M'  !r|ii*^  pcTi  illumiiip  et  nv(V'  des  taches*.  » 
ptiis  reffe  qu  il  rt'proflnit  d  après  son  don  Ff'rriniido,  déjà  donnw* 
pnr  M.  Jorn.ird,  (Jcscrifition  qui  nous  apprend  qu»"  ((  1  amiral  était 
un  bomnie  luen  fait  et  de  plus  qnr  de  tnilfe  moyenne;  ayant  la  face 
lon^'ue.  les  joues  on  peu  '^l^vées,  mais  ni  grasses  ni  maigres  ;  le  K*pz 
ivoiuii^  lia  yeoi  clair»  et  fe  teltot  fort  eh  couiear.  »  Mais  M.  Car- 
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derera  oublie  encore  cette  autre  date  précieuse,  qu'il  donne  sur  la 
page  suivante  et  qu'en  bon  confrère  il  semble  avoir  citée  uniquement 
pour  prouver  l'authenticité  du  portrait  de  Vicence,  que  6t  connaître 
M.  Jornard*  C'est  cette  fois-ci  le  célèbre  historien  Herrera»  que  nous 
voyons  appelé  en  témoignage.  «  Don  Christobal  Colon  était  haut 
de  stature,  avec  le  visage  allongé ,  et  d'un  aspect  digne;  il  avait 
le  hb  aqoilin,  les  yeux  clairs,  le  teîni  blanc  mais  Urant  sur  un 
ronge  ardent  {enemdido)  ;  la  babbb  et  les  cheveux ,  lorsqu'il  était 
jeune,  d*ttn  blond  rouge,  mais  que  les  fatigues  rendirent  de  bonne 
heore  blanos....  Il  était  gracieux  et  gai  »  parlant  bien  et  avec  éb« 
qnenoe.  » 

Je  regrette  de  ne  point  pouvoir  soumettre  au  lecteur  la  copie  de 
tableau  de  Yioence  ;  il  partagerait  alors  le  grand  enthousiasme  pour 
ce  portrait,  que  l'auteur  de  l'Informe  reproche  à  M.  Joaoard^  et  il  ad- 
mirerait la  sagacitéet  le  coup  d'œil  exercé  de  ce  savant,  qui  tout  en  d^ 
clarant  cette  toile  de  prime  abord  une  œuvre  posthume,  fut  le  premier 
frappé  des  traits  caractéristiques  de  ressemblance  qu'elle  présente  avec 
le  type  attribué  à  Colomb  par  ses  historiens.  Le  lecteur  y  rencontrerait 
donc  le  nez  aquiiin ,  un  visage  qui  se  prête  par  son  caractère  à  lui 
supposer  les  indices  d'une  carnation  inégale  ;  la  fiice  allongée  et 
digne,  de  la  barbe,  puis  une  physionomie  attrayante,  qui ,  quoique 
d*ttn  aspect  sérieux ,  décèle  une  disposition  gracieuse  et  bieoveil- 
lante»  réprimée  senfementpar  les  peines  et  les  chagrins;  il  y  verrait 
enfin  dans  rensemble  toutes  les  marques  d  une  constitution  robuste. 

Examinons  i  leur  tour  les  portraits  que  IL  Garderera  dit  provenir 
du  musée  de  Jove  et  auxquels  il  accorde  la  pahne  s  ces  portraits  enfin 
qu'il  présente  comme  résultat  des  recherches  de  Tacadémie  d'bîstoire, 
'  portraits  dont  l'un  se  trouve  reproduit  dans  le  mémoire  et  qu'il  des- 
tine pour  figurer  à  Gènes  dans  les  siècles  futurs,  coulé  en  bronxe  ou 
taillé  dans  le  marbre.  On  est  donc  en  droit  d'attendre  que  les  doctes 
investigateurs  dont  émanent  les  travaux  qui  donnèrent  naissance  i 
YInfame,  auront  découvert ,  vu  l'absence  d'originaux  chez  les  dos- 
oeadaatt  on  tes  alliés  de  la  famille  de  Colomb,  une  peinture  ou  un 
bnste  authentique,  conservé  dans  un  couvent  quelconque  de  l'Espagne 
ou  dans  l'un  des  musées  des  villes,  découverte  qu'ils  porteraient  au- 
jourd'hui à  la  connaissance  du  publie,  en  lui  donnant  le  scenu  de 
l'authenticité  par  des  preuves  irréeusableB* 

Autre  et  cruelle  déception  l 

Le  portrait  que  l'on  nous  présente  avec  une  bonne  loi  et  une 
conviction  exquises,  le  fruit  des  veilles  de  tant  de  savants,  est  sim* 
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pksaMBt  la  copie  d'âne  méchante  gttfore.  Ge  cheM'œnm,  que  Von 
non»  dit  être  le  type  qoi  peut  fournir  les  meilleares  dites  pour  re< 
predoice  Timage  de  rioaigoe  Génois,  n'est  donc  antre  (p.  I1)qn'nne 
estampe,  gravée  ni  par  les  Onrer,  ni  par  les  Marc-Antoine,  mais 
par  nn  AliprandoGapriolo  dans  le  livre  des  CaUo  CapUani-IikiHri , 
imprimé  pour  la  preniière  fois  à  Rome  en  1596  ;  c'est  cette  eatampe 
qne  M*  Gaiderem  annonce  avoir  fait  copier  avec  tonte  la  ûdélité 
poastbie  et  qn'il  a  placée  à  la  tète  de  son  écrit.  L'aatenr ,  après  nous 
avoir  entratena  d'an  antie  portrait,  cerné  provenir  de  cette  même 
Golleetion  de  Jove,  et  qne  conservent  les  marquis  de  Halpica ,  mais 
qo'il  rejette  comme  une  copie  pen  satisfaisante»  noos  apprend  qne 
l'on  voit  dans  la  galerie  de  Florence,  Colomb  représenté  presque. 
tdenliqQement  comme  sor  la  gravure.  Tons  ces  portraits,  ajonte  le 
docte  rapporteur ,  forent  copiés  avec  de  légères  ALTiSATioiis  dans 
Yhfifi  et  le  cosTCMB  pendant  la  troisième  partie  do  XVI*  et  partie  du 
XVII' siècle,  d'après  ceax  do  fameux  musée  que  Paul  Jove  avait 
formé  à  sn  campagne  de  Corne  1 

11  est  vraiment  curieux  de  voir  que  l'on  nous  donne  la  copie  d'une 
gravure ,  quand  on  assure  qu'il  existe  un  tableau  ,  représentant  le 
même  sujet,  dans  une  galerie  aussi  célèbre  et  d'un  accès  aussi  facile 
que  celle  de  Florence.  Pourquoi,  si  un  membre  isolé  de  l'Académie 
de  Paris,  M,  Jomnn!,  limitù  i\  ses  propres  ressources  et  à  son  énergie, 
a  [m  obLcair  une  copie  exacte  d  un  tableau  de  la  galerie  de  Vicence, 
un  corps  savant,  puissant,  l'Académie  d'histoire  de  Madrid,  n  a-L- 
elle  pas  su  se  procurer  une  copie  du  tableau  de  lu  culiection  des 
Médicis  ? 

Ce  portrait  de  Florence  j)résente-t-il  peut-être  également  des  weo- 
herencias  ?  Les  passages  suivants  nous  le  font  supposer  an  quelque 
sorte  (p.  15).  Parlant  de  la  collection  que  le  grand-duc  Cosmc  tira 
des  tableaux  de  Jove,  dont  il  avait  commandé  des  copies,  que  gravait 
Caprtolo,  notre  auteur  remarque  :  «c  Le  plan  que  l'on  suivait  en  for- 
mant une  collei  lu)n  {''^î\\e  et  uniforme  dans  les  dimensions  des  por- 
traits, occasionna  rjue  quelques  accessoires  des  personnages  ne  lurent 
point  copiés  ponctuellement  d  après  les  ori;^iiiaux.,  .  «  Au  surplus, 
ajoute  M,  Carderera  dans  une  note  (p.  Ifi)  :  a  II  parait  que  peut-être 
on  ne  remit  a  Jove  de  1  Espagne  qu'une  ébauche  ou  seulement  la 
peinture  de  la  télc  de  Colomb  » 

Nous  voici  donc  réduit  aux  hjfpotlièses  tout  aussi  bieo  que  s'il  y 
avait  bigote  ou  lechugmlla. 

Ces  deux  accessoires  manquent,  il  est  vrai,  au  portrait  de  Ca- 
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prido»  raprodail  par  M.  Gardereia»  ainsi  qtte  Ift  barbe;  mai^en  oom- 
peiuatioiii  nous  n'y  renoontrons  absoloment  rien  tfn  annonce  le 
guerrier  ou  le  marin,  mais  bien  l'état  clérical.  —  Ce  costume  hété- 
rogène, eatëa  reste  encore  susceptible  d'une  interprétation  planaiUe« 
en  motivant  son  cboix  de  la  part  de  l'amiral,  par  la  tendance  ascé- 
tique de  l'époque;  quant  à  la  figure,  elle  porte  tons  lea  indioes  d'an 
portrait  de  fantaisie,  de  ces  images,  en  no  mot,  qoe  l'on  bomposail 
ponr  ces  livres  d*estflmpes^  dent  nos  pèies  étaient  si  friands.  Pour  le 
cas,  cependant,  qoe  Fartiste  ait  été  inspiré  en  eompèsant  cette  téte  àm 
Colomb  de  love,  par  on  sonvertir  quiconque ,  on  si  elle  présente  en 
effet  on  type  particulieri  c'est,  évidemment,  vu  la  pose  et  î'eipressiQfi 
de  la  figute,  oelni  de  l'on  des  premiérs  r^rmatears  qai  portassiit 
rfaabit  déricali  mais  sans  tonsure. 

Celte  particularité  a  dû  échapper  à  ta  perspicacité  de  M.  Gaidè- 
vera,  qui  aura  eu  aussi  peu  de  diance  de  voir  la  soutane  du  elcigS 
réformé,  que  M.  Jomard,  d'examiner  le  (roc  des  moines^  aiiisi  (|ne  16 
suppose  si  gracieusement  le  spirituel  anlenr  de  YinfÊrm  (p.  93). 

Qliailt  au  traits  du  portrait  gravé  par  Gapriolo,  ils  présentent 
etadementlecontrastele  pins  frappant  avee  les  descriptions  d'Oriedo» 
de  don  Fernando  et  d'HeireMi 

Le  neÉ  b'est  pas  aqnilin  -,  mais  presque  droit;  le  visage  est  large  et 
carré,  ihais  non  pas  ovale;  les  yeux  sont  trop  larges  en  proportion  du 
reste  dé  la  Ggure,  la  boocbe  est  mince  et  pincée.  Ajoutons  qu'il  n'y 
a  aucune  trace  du  Ligure  dans  ce  type  comme  dans  le  portrait  de  Yi- 
cehce,  mais  plutôt  de  l'homme  du  nord.  Tout,  dans  cette  tète,  respire 
un  caractère  morose,  et  l'expression  est  loin  d'être  gracieuse.  Quani 
à  la  stature,  elle  peut  être  élevée,  mais  elle  ne  montre  assurément 
rien  de  robuste,  qualité  (^ui  caractérise  l'autre  portrait  reconnu  par 
M.  Jomard. 

S'il  existe  donc  une  «  fantaisie  désordonnée  »  pour  les  traits  et  les 
costumées,  ainsi  que  s  exprime  l'auteur ,  il  peut  y  en  avoir  û^alement 
pour  les  traits  mol^^ré  le  costume ,  fi\t-il  môme  aussi  heureusement 
choisi  que  le  froc  ou  la  souUue  qui  s Klaptcnt  à  bien  des 

Mais  nous  n'oserions  être  sévères,  \u  l'aveu  si  candide  que  M.  Car- 
derera  place  déjà  sur  les  premières  pages  de  son  mémoire  (p.  7),  sa- 
voir :  Que  mcompletos  en  verdad  son  todavia  los  daios  que  podemos 
presentar.  «  Les  dates  que  nous  poii\nns  donner  sont  .  à  la  vérité, 
encore  incomplètes.  »  Cette  modestie  du  représentant  d  un  corps  sa- 
vant, nous  désartne. 

Rétnmftnst  Gomme  après  œt  arrêt  suprême  de  non  /iea,  nous 
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sommes  encore  libres  de  nous  prononcer,  soit  pour  le  portrait  qui 
reproduit  les  traits,  hujjs  non  pns  les  accessoires,  soit  pour  la  f;ra- 
vure  qui  ne  reproduit  ni  traits  ni  accessoires  ;  arriHoris-Moiis  jusqu'à 
plus  ample  Informe,  à  la  toile  de  la  galerie  de  Vicence»  «tremeUCMli 

dans  le  qirtoa  i  BsUm^  <ia  musé»    fiaui  Jove. 

Isidore  Lowii.NSTBRN , 

MuHmn  dêfiki»  twu  h  règne  des  prinets  de  la  maUan  di 

£ii«i|^iuin,  par  M.  de  Maslotria,  sons-directear  études  ^  Técol^ 
des  Chartes.  Toid.  Il;  Parts,  Imprim.  nation.»  1852,  gr.  \n-S. 

Uo  concours  Mfert  devant  l'AcadéaiM  des  loBcrîptioni  el  fieHti- 
Lettiaa,  en  ÏM,  a  Mt  nattre  le  livne  q«e  nous  annonçons ,  et  qui 
n'est  qu'une  partion  d'un  ouvrage  beaucoup  plus  conmdéiable.  P«r- 
dani  que  lauteor complète  ses  recherches,  met  en  Mvre lei  docu* 
menM  destinés  é  fiire  partie  d'on  astre  fdame,  et  temipe  la  rédac- 
tion de  son  eerps  dliistoive ,  nous  mom  félicitons  de  ponroir,  en 
diMnt  le  l^en  que  nous  pensons  de  sa  publication,  reoooarager  dam 
la  carrière  où  il  est  engagé  et  lai  crier  hantauieot  :  En  avant  I 

Le  snjet  proposé  par  l' Académie  était  :  Mumn  de  som  le 
rign»  dii  pmee$  d»  la  mmm  d»  LiuyiMii,  Lse  candidats  avaieni  été 
invités  ^  ne  pas  borner  leur  travail  è  une  simple  narration  historique, 
et  ^  étudier  le  royaume  de  Chypre  dans  ses  institutions  religieuses  » 
politîqi^es  et  cifiles,  dans  ses  relations  commerciales  et  politiques 
avec  l'Europe  et  l'Asie,  et  parlîcalièrement  avec  Gènes,  Venise  et 
l'I^pte.  M  prix  a  été  remporté  par  M.  de  Maslatrie.  Mais,  cet  ho* 
nerabie  sucifïès  obtenu,  ranleqr  du  Mémoire  couronné  a  pensé  que  sa 
tâche  n'était  pas  entièseîneot  ramplie  envers  le  pufaKc.  11  a  étendu  ses 
recbeishes,  fl  a  visité  è  plpsieuis  reprises  111e  de  Chypre,  lltalie,  ÏÈ- 
gy|%l9>  h  Syrie;  il  a  exphiffé les  dépMs  d'archives  de  Malte,  de  Naples, 
de  Psieniie,  de  narance,  de  Milan,  de  Gènes,  de  Venise,  de  Pise,  de 
Turin,  de  Rome,  de  Lacques,  de  Marseille,  de  Baris,  de  Montpelfier, 
dbe  Londres,  de  Bmo,  de  Uraielkis,  et  il  en  a  rapporté  une  a^oisson 
çonsidéiable  de  documents* 

C'est  la  première  partie  de  ees  documents  que  M.  de  fl|aslatrie 
vient  de  livrer  è  la  publicité  et  qui  forme  le  tome  II  de  son  ouvrage^ 
Dans  fwe  préface  étendue,  et  qat  contient  des  ohservatioDs  judicieuses 
sur  les  dîfiihreots  styles  cbrooologiqaes  adoptés  an  «soyen  âge,  l'aa- 
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teur  commence  par  faire  connaître  le  plan  complet  du  livre,  les 
soarces  auxquelles  il  a  puisé,  le  mode  de  classification  et  d'orthogra- 
phe qu'il  a  cru  devoir  adopter.  Viennent  ensuite  les  pièces  eiles-mé- 
mes,  dont  la  plas  ancienne  remonte  à  l'année  1191  et  se  rapporte 
aux  premiers  temps  de  la  domination  firanqae  dans  Ttle  de  Chypre,  et 
la  dernière  à  l'an  1 432,  époque  de  la  mort  du  roi  Janos.  Dans  cet  es- 
pace de  près  de  deux  siècles  et  demi,  on  peut  suivre  dans  les  chrooi« 
qnes,  daos  les  diplômes,  dans  les  mémoires»  dans  les  chartes  latines, 
françaises»  italiennes,  l'histoire  des  princes  de  Lusipiaii  et  de  leur 
goovemeoieot*  L'Ile  de  Chypre,  une  des  plus  considérables  de  la  Mé: 
diterranée ,  heureusement  située  entre  l'Asie  Mineure  et  la  Syrie,  a 
été  le  théâtre  des  fables  les  plus  gracieuses  de  l'antiquité»  et  les  poètes 
y  ont  fait  naître  la  belle  Vénus.  Renommée  à  jaste  titre  pour  la  doa* 
cenr  de  son  climat,  pour  ses  riches  produits,  ses  fleors»  ses  fniits,  ses 
fins,  elle  a  compté  jusqu'à  un  million  d'habitants;  elle  en  possède 
anjonrd'hai  à  peine  70  OOO.  Placée,  en  118S,  sons  la  domination  in- 
dépendante d'Isaac  Coronèoet  elle  passa  snccessivement,  à  la  fin  da 
XII*  siècle»  des  mains  de  ce  gouverneur  dans  celles  de  Atchard  Cœur 
del^on,  des  templiers  et  enfin  du  roi  Gui  de  Lusignan,  à  la  famille 
doquel  elle  continua  d'appartenir,  jusqu'à  l'année  1489»  qne  la  ces- 
sion de  Catherine  Gomaro  la  Km  aux  Vénitiens. 

La  longue  et  florissante  existence  de  cette  colonie  franqoe  a  on 
droit  toul  particolier  à  notre  intérêt.  Riiodes,  acquise  pins  tard  »  et 
Halle  doivent  le  partager»  il  est  mi»  sons  divers  rapports.  Qoant  é 
h  €Me»  sa  possession  par  les  Européens  n'a  presque  jamais  été  pai-  * 
sible  et  Inconlosiée:  et  qoant  aux  monarchies  fondées  pendant  les 
croisades  à  Gonstantinopte»  sur  le  continent  de  Teropiro  grec  et  sur 
les  terres  mosnimanes,  elles  n'ont  vécu  que  d'une  vie  très-passagère* 
L'histoire  de  111e  de  Chypre»  sons  les  princes  de  la  famille  de  Lusi- 
gnan» se  distingue  par  le  développement  des  institutions»  par  la  mar- 
che souvent  dramatique  des  événements»  par  la  part  que  prennent 
les  Chypriotes  dsns  le  mouvement  maritime  et  commercial  de  l'Eu- 
rope an  moyen  âge;  elle  se  lie  fortement  à  l'histoire  si  intéressante 
de  Venise  et  de  Gènes. 

An  point  de  vue  des  relations  de  commerce,  le  reeneil  fait  par  li.  de 
llasiatrie  offre  de  nombreux  et  corieux  renseignements.  Dès  1198» 
Amanry  de  Lusignan  concède  des  terres  et  des  privilèges  importants 
à  la  commune  de  Marseille»  en  reconnaissance  de  Taide  qu'elle  lui 
a  prêtée  pour  acquérir  le  royaomede  Jérusalem.  Vingt  am  plus  tard» 
en  1818»  la  reine  Alix  accorde  aux  Génois  des  temins  pour  y  bâtir 
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et  des  franchis»  oamnimales  qoi  faient  souvent  mmafelées  oo 
kmàm  de|nm  celte  époque.  En  1300»  des  Pîmob,  et  particoliàre* 
ment  des  memlireB  de  ia  famille  encore  existante  dei  AlUata  iguenl 
dans  dea  actes  qni  attestent  rextalenoe  d'intMa  commna  entre  lea 
Ciifpriotea  et  Pke.  En  ISOO,  apptniîiaent  lea  premières  traeea  offi- 
deUes  des  iip|iofts  eommeieianx  de  Venise  avec  llle  de  Chypre;  il 
est  certain,  dn  nale,  qae  ces  rapports  eiistaîent  dès  le  siècle  préeé* 
dsttt  Ib  détinrent  tièsHMmaidénbles»  et  les  Vénitiens  et  les  Génois 
eorent  seab  en  Chypre  la  fhncbise  des  douanes.  En  1845»  et  dans  les 
années  snivanles»  une  corvespondanoe  s'établit  en  snjet  des  mar- 
ehands  et  des  consuls  entre  la  commune  de  Montpellier  et  les  rois  de 
Chypre.  On  trouve  dans  plusieurs  pièces  du  reeneil  de  M.  doMasIa** 
Crie  des  indications  intéressantes  sur  le  transport  en  Égy  pte  des  armes 
et  des  esclaTes ,  sur  la  JfoAona  de  Chypre,  société  de  commerce  à  la* 
quelle  In  république  de  Gènes  accorda  son  patronage,  sur  la  banque 
de  Saint-Georges,  sur  les  portulans»  sur  les  navires  du  Temple,  ele. 

Quanti  l'histoire  intérieure»  à  la  biographie  des  princes»  aux  rap- 
ports politiques  dn  royaume  de  Chypre  avec  les  pays  étrangers,  les' 
éléments  en  sont  renfermés  dans  des  actes  d'espèces  diverses»  dans 
des  chroniques  anonymes  et  dans  les  ouvrages  de  Baudouin  d'Aves- 
oes,  de  Philippe  de  Maiiières»  de  Jordan»  de  Guillaume  de  Madmut» 
de  Geoffroy  de  La  Tour  Landry»  de  Florio  Bustron»  de  Diomède  Siram* 
baldi  ,  qui  fournissent  des  faits  nouveaux  ou  permettent  de  rétablir 
des  faita  altérés.  On  voit  dans  cette  série  de  pièces  les  efforts  infroc- 
tneni  d*AKx»  reine  de  Chypre,  fille  de  Henri  II  »  roi  de  Jérusalem, 
pour  ftire  valoir  ses  droits  à  la  succession  du  comté  de  Champagne  ; 
fai  révolte  d'Amaury,  prince  de  Tyr,  contre  Henri  de  Lusîgnan,  son 
frère;  la  lutte  soutenue  par  les  rois  de  Chypre  contre  les  Turcs,  leurs 
négociations,  leurs  alliances  à  cet  égard  avec  le  saint-siége,  les  Vé- 
nitiens, les  Hospitaliers,  ia  seigneurie  de  Florence,  etc.;  les  voyages 
du  roi  Pierre  1"  en  Europe  et  ses  expéditions  brillantes  coutre  les 
musulmans;  les  divers  traités  des  Chypriotes  avec  les  sultans  ;  les  con- 
ventions, les  circonstances  et  les  elTets  du  mariage  de  Marie  de  Bour- 
bon et  de  Gui  de  Lusignan,  lils  de  Jlugues  IV;  les  démêlés  et  les 
traités  des  Lusi^uaii:)  avec  le^  Génois  el  les  VéuiUeus;  la  captivité  du 
roi  Janus,  etc. 

Cette  énumératioo  est  bien  incomplète  ;  mais  elle  donnera  peut- 
être  une  idée  des  points  principaux  sur  lesquels  jettent  de  la  lumière 
les  documents,  la  plupart  inédits,  que  contient  le  volume  de  M.  de 
Mabiairie.  L'auteur  a  élagué  un  graud  nombre  des  pièces  qu  il  avait 


itjcugiilieâ,  cl  n'a  gardé  que  le?  plus  importantes.  Cq  n'c^t  pas  tout, 
ce^  pièces,  OQrrigées  avec  une  alleniion  mmutieus€,  rangées  d'a^t^i  dt^ 
prii^pipes  «Avères  d'ordre  cbrotiologique,  sont  accompagnées  de  notes 
auxquelles  on  ne  saurait  donner  trop  d'éloges.  Abondantes  sans  être 
excessives,  rédigée^  dao&  un  »^'Ie  clair  et  correct ,  pleines  de  sagacité, 
de  boa  »epâ  et  d  érudition,  elles  offrent  des  notions  précieuse^  sur  les 
hommes  et  sur  les  choses,  et  une  heureuse  comparaison  de$  leite^, 
doù  ressort  la  yénlé  certaine»  çuau  mouii-  l  i  vérité  probable.  Poor 
quelques  questions,  ces  notes  ont  pris  les  proportions  et  1  importance 
de  véritables  dissertations.  Nous  citerons  eniro  ^uh  cs  celle  qui  se  rap- 
porte aux  circonstances  de  la  CQuquéte  de  l  ile  de  Chypre  par  Kichard, 
et  à  l'acquisition  de  ce  royaume  par  Gui  de  Lusip;nan;  celle  où  l'au- 
teur rétablit  la  date  de  la  mort  du  roi  Hugues  I''  et  la  date  de  la  nais- 
sance de  Henri  1'':  des  observations  relatives  au^  n^ociations  suivies 
par  le  fiiV^n  du  Caire  et  les  ré{)ubliques  d'Italie  auprès  des  Chypriotes 
pour  |a  conclusipn  d'un  traité,  après  la  prise  d  Alexandrie  ;  les  notes 
concernant  le  transport  desarmes  et  des  esclaves  en  Ëgypt^,  ff^i^K^ 
dePiefreP%  lai/a/ion^,  la  banque  de  Saint-Georges. 

En  somme,  le  travail  de  M.  de  Maslatrie,  par  lc$  éléments  nouveaux 
qu'il  apporte  à  l'histoire,  par  le  soin  consciencieux  avec  lequel  il  a  cté 
fait,  par  les  connaissances  étendues  et  l'intelligence  dont  il  témoigije, 
Dou^  semble  devoir  tenir  une  place  des  plus  honorables  panai  lea 
bonnes  publications  de  ce  temps-ci.  Nous  pouvons  altendre  mainte- 
nant avec  conliancc  les  parties  de  l'ouvirage  qui  iipnt  point  encore 
paru  ;  l'auteur  n'a  qu'à  continuer  à  suivre  la  voie  dans  laquelle  il  est 

Pfûe. 
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00  SE  XaOOVE  RESrmit  pour  là  PlŒMliES  FOIS 

U  CAUBliMUIR  LliNlS^lilU  CBALDttt  HAfitDMiUN. 

AU»  UQm  tOHT  làlilS 

TROIS  0BSERVjkTlQN8  PtAKÉTAiRBS  CITÉES  PAA  PTOÛIIÉE. 


M.  C.  L.  Liirizelcau  vÀ  M.  J.  Wioi  oui  rendu  un  service  im- 
mense A  It'tudc  de  i  astronomie  et  de  la  chronologie  anciennes  ,  le 
premier  par  ses  Tables  abrégées  pour  le  calcul  des  équiiwxes  et  des 
iolsiices  cl  par  ses  Tables  pour  le  calcul  des  syzygies  e'clipliqaes  ou 
quelconques  (1),  el  le  second  pnr  son  Bésamé  de  cfironologie  astre- 
RQiiùque  (2).  Dans  ce  dernier  ouvrage,  M.  Biot  a  voulu  exposer, 
comme  il  le  dit  expressément  (3),  «  tontes  les  formes  de  numéra- 
tion du  temps  auxquelles  des  observations  astronomiques  ont  été 
rattachées  dans  l'anliquilé  et  dans»  le  moyen  àgc.  »  Notre  savant  as- 
tronome a  rempli  admirablement  cette  tâche,  sauf  nne  lacune,  que  je 
vais  tâcher  de  combler  ici,  en  m'aidant  de  ses  travaux,  et  en  me  ser- 
vant, comme  lui,  des  Tables  de  M.  Lar^jeteau. 

Le  filan  de  M.  iiiut  embrasse  même  les  formes  de  numération  du 
temp^  qni,  dans  tous  les  textes  où  nom  les  trouvons  employées,  sont 
accompagnées  d'une  traduction  dans  le  style  d'un  autre  calendrier 
connu.  Par  exemple,  l'auttiur  n'a  pas  négligé  d'y  comprendre  les  ca- 
lendriers athéniens,  bien  (jue  Ploléraée  n'emploie  quelques  dates 
athéniennes  d'observations,  qu'en  trndiiîsant  aussitôt  ces  dales  en 
années  vagues  de  l'ère  de  Nabonassar  ;  et  c'est  lui  qui  le  premier  a 
restitué  d'une  manière  sûre  l'ordre  véritable  des  années  de  douze  et 
de  treize  mois  dans  les  périodes  callippiqucs ,  tnndis  qu  avant  lui  od 
n'avait  réussi  que  dans  la  restitution  de  l'ordre  des  luois  de  30  et  de 
39  jours, 

il]  Métnoircs  ilc  l'yicadémie  d9i  Sciences ^  l.  XXil,  p.  477-i>23« 

Jbid.,  p.  200-170. 

(3)  211. 
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Mais  il  y  a  un  autre  calendrier  lunisolaire  qui  aurait  en  les  mêmes 
droits  à  l'attention  de  M.  Biot ,  altenciu  (\v^t  la  restitution  de  ce  ca- 
lendrier présente,  comme  nous  le  verrons ,  un  grand  intérêt  histo- 
rique, en  même  temps  qu'elle  offre  un  exemple  remarquable  des 
résultais  étendus  et  importants  auiqueU  on  peut  être  conduit  lé- 
.  gitimement  par  quelques  ^Pinte  qi|i  va  i^remîer  itboi4  paraissent 
tout  A  fait  insuffisantes. 

Parmi  les  observations  j)lanétaires  que  Ptolémée  cite  dans  sa 
Grande  CampoMm  moAématiqjaê ,  il  y  en  a  trois  qui  «  aYant  d'être 
traduites  par  lui  en  années  vagues  de  Tère  de  Nabonassar  et  eo  mois 
égyptiens,  sont  énoncées  d'abord  mwuU  Uê  Chaidétns  en  années 
d'une  ère  des  Séleucides  et  en  mois  macédoniens.  Le  calendrier  de 
cette  ère  chaldéenne  ou  chaldéo- macédonienne  des-  Séleucîdes^dif- 
fère  entièrement  du  calendrier  de  l'ère  des  Séleucides  employé  par  les 
astronomes  orientaux  du  moyen  âge.  Ce  dernier  calendrier,  parfai- 
tement élucidé  par  M.  Biot  (1),  n'est  qu'une  application  particulière 
du  calendrier  solaire  julien.  Au  contraire ,  le  calendrier  auquel  ap- 
partiennent les  trois  dates  citées  par  Ptolémée  est  lunisolaire  (2). 
M.  9iot  ne  s'en  ^t  pas  occupé  »  bien  qu'il  ait  remarqué  (  a  )  que  le 
calendrier  julien  n'a  d&  être  appfiqué  à  Tèfe  des  Séleuddes  qQ*aprè» 
la  conquête  romaine, 
G*ast  le  caleodrier  lunisolaiie  de  rèse  chaidéo-macédonienne  des 
éleucides,  que  je  vais  étudier  et  restituer  entièrement  »  en  m'ap- 
puyant  principalement  sur  les  trois  dates  citées  par  Ptolémée,  et  en 
prenant  pour  modèle  la  savante  discnssion  de  M.  Biot  sur  te  ealeih 
drier  lunisolaire  de  Cal  lippe.  C'est  à  M.  Biot  que  je  dédie  avec  res- 
pect et  reconnaissance  ce  MéoMiiret  qui  aspire  à  Tbonnenr  d'être 
considéré  comme  un  supplément  du  Bémmé  d$  ikwudagie  oiln* 
nomifos. 

Je  m'empresse  de  dise  que  j'ai  été  devancé  dans  cette  tftcke,  mats 
par  un  travail  qui  m'a  paru  rendre  le  mien  d'autant  plus  nécessaire, 
sans  le  rendre  plus  ftcile.  Dans  un  passage  peu  étendu  d'un  ouvrage 
sur  la  (/Amnoidigîs  â$§  Babyhpms  §t  det  Atm/nm  (4)*  ouvrage 
que  je  n'ai  pas  la  prétention  d'apprécier  ici  dans  son  ensemble,  l'ao- 
teur,  savant  orientaliste  d'Heidelberg,  M.  J.  de  Gumpacb,  traducteur 

(1)  Mémoires  de  VAcadinvir  des  Scicvcr^,  \  XMl,  p.  336-36$. 
(3)  Voyex  plus  loin,  ll«  )»arlic,  ctup.  u,  e(  lli'  partie,  chtp.  i*'. 

(3)  IbU,t  p.  366-8&T. 

(4)  UelMr  die  ZtUnduumg  dtr  Babifkml»  wié  jiêi^tr.  Heidelberg  , 

170  y.a(;es  iri-Sr  Cet  ouvrnge  est  i^Mié  h  M.  Mût*  U  tnAadlM  éW  TdMê  4» 

M.  UrgeUau  eit  aonoocée  sur  U  couvertore* 
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des  Tables  de  M.  Largeteau ,  ii  voulu  restituer  en  partie  ce  môme 
calendrier.  Mais  je  puis  dire  dès  maintenant,  parce  que  je  le  démon- 
trerai bientôt  (1),  qu'il  a  échoué  complètement  dans  cette  tentative.  Il 
attribue  à  ce  calendrier  une  grande  importance  dans  l'histoire  de  l'as- 
trof!<»mie,  et  en  cela  je  suis  de  son  avis.  Mais  je  prouvcrni  que  les 
(oiii  lustons  qu'il  lire  de  celte  restitution  prétendue  sont  entièrement 
tausses  aussi  bien  que  celte  restitution  même. 

Cette  partie  de  l'ouvrage  de  M.  de  Gumpach  peut  se  résumer  dans 
les  quatre  propositions  suivantes  :  1"  l'ère  chaldéo-macédonîenne  des 
Séleucides  est  la  même  que  l'ère  syro-macédonienne  des  Séleucides  ; 
2"  le  calendrier  de  rette  ère  est  restitué  par  l'auteur  d'ajjrès  des  prin- 
cipes fondés  sur  des  doiiiu'es  positives  ;  T  ce  rnlendricr,  ainsi  resti- 
tué, Siitisfait  aux  trois  dates  It.'lles  (jur  PloK  nuje  les  avait  données, 
mais  dont  une  aurait  été  altérée  (hn^  <on  (  nouré  par  les  copistes; 
V  ce  calendrier  lunisolatrc  est  [)uremerit  (  linKJi  <;n  sauf  les  noms  des 
mois,  et  par  rofiséqucnt  il  est  prouvé  (\\\v  le  rnlcndrier  astronomique 
des  anciens  Ciiatdéens  était  lunisolaire,  au  lieu  d'être  solaire,  comme 
M.  Letronne  l'a  prétendu. 

Avant  de  discuter  ces  quatre  propositions,  j'essayerai  d'abord,  dans 
une  pfemtère  partie  de  ce  Mémoire ,  de  résoudre  quatre  questions 
pféltmioaires ,  dont  voici  l'énoncé  :  l^'où  et  par  qui  ont  été  faites  les 
trois  observations  planétaires  citées  par  Ptolémée  avec  des  dates 
cbaldéo -macédoniennes?  T  Que  devrait-on  penser  du  calendrier  ori- 
ginal des  Chald^OBt  avant  tout  examen  de  ces  trois  dates  et  da  ca- 
lendrier qu'elles  soppoaent?  3**  Quels  documents  possédons-nous  sar 
les  diverses  ères  oui  se  rattachent  an  commencement  de  la  mon- 
archie  des  Séleocidest  Af"  Qœ  savons-nous  sur  le  calendrier  macédo- 
nien? 

L'objet  d'une  deuxième  partie  de  ce  Mémoire  sera  d'établir  les 
quatre  propositions  suivantes  en  contradiction  avec  celles  de  M.  de 
Gampach  :  1**  l'ère  chaldéo-macédonienne  des  Séleucides,  dans  la- 
quelle sont  datées  les  trois  observations  citées  par  Ptolémée,  n'est 
pas  identique  avec  l'ère  syro^roacédonieone  des  Sélencides.  S*  Le  ca- 
lendrier çhaldéo-macédonien  a  été  restitué  par  M*  de  Gumpach  d*une 
manière  purement  arbitraire,  et  non  d'après  des  principes  fondés  sur 
des  données  positives.  3*  Ce  calendrier  ainsi  restitué  ne  satis&it  à 
aucane  des  trois  dates  d'observations  citées  par  Ptolémée.  4*  Le  ea* 
leodrier  chaMéo-nacédonien  n'était  pas  un  calendrier  chaldéen ,  et 

(1)  il*  pvUe,  chap.  3  «t  8. 
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par  conséqoeot  le  fait  de  Texisteoce  de  ce  calendrier  ne  vienl  nulle- 
ment à  lappui  de  loptoton  d après  laquelle  le  ealeadrier  origioalda 
anciens  Chaldéens  aurait  été  lanisoiaire. 

Eofin,  l'objet  d'une  troisième  et  deroière  partie  de  ce  Mémoire  len: 
1*  de  restituer  d'uDe  naDière  aùreet  complète  le  calendrier  cbaidéo- 
macédooien»  el  de  prouver  que  ce  calendrier  eal  ane  imitation  ma- 
cédoàieone,  intelligente  et  fidèle,  da  calendrier  athénien  de  Callippe; 
a'  de  montrer  qu'avant  la  ponquète  macédonienne,  qui  a  introdait 
ce  calendrier  en  Babylonie»  le  calendrier  astronomique  des  Gbal- 
déens  était  solaire,  comme  M.  Letronne  a  eu  raison  de  le  penser. 

Les  deux  premières  parties  auront  pour  résultat  d'établir  solide- 
ment les  bases  historiques  et  critiques  de  la  restitution  du  calendrier 
chaldéo-macL'ciuiiicfj,  de  préciser  les  données  du  problème,  et  d'écarter 
les  solutions  fausses.  La  troisième  partie  aura  pour  résultat  ciac- 
complir  la  restitution  cherchée»  de  la  démontrer  malhématiquemeat 
et  d'en  marquer  la  signifie  ilion  historique. 

A  la  On  du  Mémoire,  on  trouvera  un  tableau  complet  et  usuel  du 
calendrier  cbaldéo-macédouieu  restitué. 

Pfi£MIÈRË  PAHTIE. 

CHAPITRE  PBSII1E&. 

Par  qtti  «ot  éU  filt»  l«i  iraii  obienratknii  plaoSlalrci  dUei  par  Méaife 
tT«e  des  dilca  clMidéoHnaeMoBleaDci? 

Commençons  par  traduire  et  expliquer  les  trois  textes  de  Plo- 
lémée  (t)  qui  sont  le  fondement  de  toute  celte  discussion* 

«  i**  L'an  67  suivant  les  Chaldéens ,  le  5  d'apellœos  an  point  do 
jour....  Ce  temps  est  en  Tannée  504  depuis  Nafaonassar,  an  mobdc 
thoth  suivant  les  Égipliens,  au  matin  du  S7  au  28.  » 

La  date,  sous  cette  seconde  forme,  se  traduit  facilement  (3'  par 
U  molifi  db  19  novewhre  de  Vm  jaUm  hiêse^Uê  945  amtJ.  (/.* 
dau  cAronoIo^'gne  (3)* 

(1)  GrotattompoiiUonMalhiïïuUiqui,  IX,  7,  elXI,  7. 
ii)  Vofctlt  note  A  é  It  fia  dê  €6  Mémoire. 

(8)  Nous  employons  dans  lotit  rr  Mrmntrc  Ici  dafr^  jnlirnncç  rhrnnolDgi'^^n'f^i 
noD  aslronomiquei  ;  c'est  à-dire  «juc  i'annèc  qui  préciide  immédiaieroenl  le  coia- 
meocemcDt  de  l'ère  chrétienne  vulgaire  y  sera  comptée  — •  1  et  dod  0.  Pour  ies  csh 
eolf «Ironomlqttes •  rungeestde  reirancbermie  oalté  d«  chacuedeen diM 
jDllennei  chfonolojjltuci  avaiil  J.C. 
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«(  V  L'an  7S  suivant  les  Ghaldéens,  le  14  de  dius,  an  point  du 
jonr....  Ce  temps  est  en  Tannée  519  depuis  Nabonassar,  an  mois  de* 
thoth  suivant  les  Égyptiens,  an  matin  du  9  an  10.  » 

La  date,  sons  cette  dernière  forme»  se  traduit  par  k  madn  db 
30 oekèrê  de  VanjaliMhisiextiU  837  amnU  J.  C^daU  danmologique, 

«  3*  L'an  89  suivant  les  Ghaldéens,  le  5  de  xanthicns,  au  soir.... 
Ce  temps  est  en  l'année  519  depuis  Nabonasaar,  au  mois  de  tjbi 
suivant  les  Egyptiens ,  le  19  au  soir.  » 

La  date,  sops  celte  seconde  forme,  doit  se  traduire  par  le  âw  àa 
99  féBrier  dê  Van  julien  hîmxtUê  999  amU  J.  éùle  cAronolo- 
gî^a.  M.  Ideler  (  l  )  a  dit  par  erreur  la  f  mm,  et  M.  de  Gum- 
pacb  (  2  )  a  répété  cette  erreur.  Mais  c'est  bien  le  99  février  qui  est 
la  traduction  vraie  de  la  date  de  Ptolémée,  ainsi  qu'il  est  prouvé  dans 
une  note  à  la  fin  de  ce'Uémoîre  (3). 

Les  deux  premières  observations  concernent  mercure;  la  troisième 
concerne  satnme.  Toutes  les  trois  sont  do  premier  siècle  de  la  do* 
aination  des  Séleucides  en  Syrie  et  en  Babf  lonie ,  et  il  est  aisé  de  voir 
qu'elles  appartiennent  à  une  ère  des  Séleucides. 

Ptoléroée  ne  dit  pas  où  et  par  qui  ces  observations  ont  été  faites. 
Il  donne  la  date  de  chocnne  d'elles,  d'abord  smvant  les  Chaldéens , 
c'est-à-dire  dans  le  calendrier  officiel  des  Ghaldéens  sous  l'empire  des 
Séleucides,  puis  suwant  les  Égupliens ,  c'esl-à-dire e»  mois  égyptiens 
et  en  années  vagues  de  l'ère  de  Naboiiassur,  Jajis  le  calendrier  aa- 
tjuel  Ptoléînée  rapporte  toutes  les  observations  pour  les  rendre  com- 
parables  entre  elles.  Ces  mots,  sauaiU  les  Chaldétns ,  ne  signifient 
donc  pas  par  eux-mêmes  que  ces  trois  observations  soient  cliil- 
déennes,  car  alors  ces  autres  mots,  suimtU  les  jEgtjpUei^Sf  sigiiiiie- 
rdjoiit  que  ces  mêmes  observations  seraient  égyptiennes. 

Mais  il  y  a  ici  un  tait  incontestable  :  c'est  qu'avant  de  ti  iiduire  les 
dates  de  ces  observations  dans  son  calendrier  égyptien,  l*t<)îémée  les 
avait  trouvées  datées  d.iu»  une  ère  chaldéenne  des  Séleucides,  ère 
qui  est  différente ,  comme  nous  le  verrons  (4),  de  l'ère  syrienne  des 
Séleucides.  Or,  ce  fait  indique  sufrisuaunent  (]ui'  l;i  n'Jaction  de  ces 
observations  avait  été  écrite  pour  être  lue  à  Babylone  sous  la  domi- 
nation grecque.  Il  est  donc  à  peu  près  certain  que  ces  observations 
ont  été  faites  à  Babjiooe.  Elles  ont  pu  j  être  faites  soit  par  des  Chat- 

(1)  handbuch  der  chronologie^  t.  I,  p.  396. 

(2)  Z^nreekmmg d»r  Babylonier  undAnyrer,  p.  &l. 

(3)  Noie  A. 

(4;  ll«|MrUe»chapI«'. 
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déens,  soit  par  des  astronomes  grecs  vivant  à  liabylone  sou8  les  Sé- 
leucides,  soit  enfin  par  des  Grecs  devenus  Chaldéens.  Car  un  texte  de 
Daniel  (1)  prouve  que  dès  ionglemps  avant  la  conquête  grecque 
cette  caste  savante  ne  répugnait  pas  à  se  recruter  parmi  les  étran- 
gers» et  sous  les  Séleucides  Tastionome  Séleucus,  qaeSUabon  (2) 
nomme  eipresséraent  chaldéen  »  porte  évidemnœoi  oo  nom  grec.  Si 
ces  trois  obserratioDS  astronomiques  oot  élé  fiites  par  des  Chald^DS, 
lu  rédaction  a  pa  être  soit  écrite  par  eax- mêmes  en  grec,  soit  tra- 
duite par  un  grec  dans  cette  langue.  Si  elle  a  été  écrite  d'abord  dans 
la  langue  dn  pays ,  il  est  possible  qae  Tonploi  <k  Tère  et  da  calen- 
drier officiel  des  Séleucides  appartienne  au  traducteur  grec  et  non  ao 
texte  original.  Cependant  l'expression  mnà  X«X&i(m«  paraît  indiquer 
que  Ptolémée  pensait  que  les.  Chaldéens  eux-méniea  se  serraimiide 
cette  ère  et  de  ce  calendrier. 

M.  Letronne  (3),  et  M.  Lepsius  (4)  après  lui»  ont  objecté  qtt«  Pto- 
lémée emploie  ces  trois  observations  sans  en  corriger  les  temps  pour 
les  réduire  au  méridien  d*Aleiaodrie,  comme  il  a  soin  de  le  iaire  pour 
les  dix  observations  babyloniennes  d*éclipses  de  lune  qu'il  emploie  \ 
et  ces  deux  savants  en  ont  voulu  conclure  que  ces  trois  observntions 
planétaires  ont  été  faites  sous  le  méridien  d'Alexandrie  »  peut-être  par 
des  Chaldéens.  Hais  la  difiérenoe  du  méridien  d*Alesandrie  an  mé- 
ridien de  Babjlone  n'est  que  de  cinquante-six  minutes  en  temps,  et 
Ptolémée  la  faisait  encore  moindre  as  six  minutes.  Cette  petite  cor- 
rection de  cinquante  minutes  de  temps ,  correction  que  Ptolémée  ne 
pouvait  pas  nég^Iiger  quand  il  s'agissait  de  l'heure  d'upe  éclipse  de 
lune,  était  au  contraire  tout  à  fait  négligeable  pour  ces  trois  obser- 
vations planétaires.  En  effet ,  la  distance  angulaire  de  mercure  on  de 
satume  à  telle  étoile  6x6  j  est  indiquée  grossièrement  en  eoniMs; 
cette  distance  n'aurait  pas  changé  d'une  manière  appréciable  ponr  les 
«Aservateurs  dans  nn  intervalle  de  cinquante  minutes  de  temps  ;  et 
d'ailleurs  la  correction  de  temps  aurait  été  sans  objet,  puisque  les 
temps  pr^of  de  ces  trois  observations  ne  sont  pas  marqués,  et  qu  il 
est  dit  seulement  que  les  deux  premières  ont  eu  lieu  au  point  du  jour 
00  le  matin ,  et  la  troisième  le  soir.  Ici  donc  il  faut  reconnaître,  avec 
U.  de  Gumpacb  (5),  contre  MM.  Letronne  et  Lepsius,  que  ces  trois 

(I)  1,  M. 
(S)  XVI,  1. 

(3)  Journaf  fff>  Savanls,  novf^nil  rc  1839,  p.  664. 

(4)  Chronologie  der  y€gypicr,  l.  V,  p.  225. 

(II)  Zeitrechnung  der  Babylonier  und  Assyrer^  p.  &3. 
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observîitions  ont  été  faites  en  Babylonie  sous  le*?  S«'leucides.  Mais 
noQS  ne  pouvons  décider  si  elles  y  ont  été  faites  par  des  Chaldéeos 
oa  par  des  Grecs* 

CBAPfrU  u. 

QoedevraiUon  penser  du  calendrier  origtn«I  des  Cbalcléeos,  indépeodamiDent  de 
tout  examen  du  calendrier  auquel  ces  trois  dates  d'obsenraUons  doivent  appar- 

■ 

C'est  Bne  ipeition  (Kfficile ,  que  celle  qui  concerne  la  nature  du 
calendrier  chaldéen  on  babylonién  avant  la  conquête  grecque.  Pré- 
fet (1)  a  réfuté  la  feosse  hypothèse  de  certains  chronologistes , 
d'api!ia  lesquels  l'année  chaldéenne  n'aurait  pas  différé  de  Tannée 
vague  éet  Égyptiens,  filais  ,  cette  hypothèse  écartée ,  il  en  reste 
pinsieors  à  discuter. 

Suivant  FféfuC  (  2  Ideler  (  3  ),  et  M«  de  Gumpach  (  4 )  Jes  Chai- 
déens  auraient  eu,  dans  Tusage  civil  et  astronomique,  une  année 
lunaire  et  un  cycle  lonisolaire.  La  preuve  alléguée  par  Fréret  en  fa« 
veur  do  cette  opinion  est  rejetée  avec  raison  par  Ideler  lui-même  t 
elle  se  fonde  sur  un  faux  renseignement  de  Suidas  •  que  Fréret  est 
encore  obligé  d'altérer  poar  y  trouver  un  cycle  lunisotaire  chaldéen 
de  its  mois  lunaires.  Les  quatre  preuves  alléguées  par  Ideler  et 
seateoM  par  H.  de  Qumpach  sont  plus  plausibles*  mais  sans 
être  concluantes.  En  effet  1 1*  La  pértoide  de  323  lunaisons  pour 
le  relonr  des  éclipses,  période  dont  la  connaissance  paratt  avoir 
appartenu  auf  astronomes  chaldéens ,  suppose  une  étude  attentive 
du  cours  de  la  lune,  nais  nullement  l'emploi  d'un  calendrier  lu- 
naire. S*  L'argument  tiré  de  ce  lait,  que  les  calendriers  des  peuples 
sémitiques  en  général  sont  lunaires  ou  lunisolaires ,  n'a  pas  plus 
de  valeur.  Car  M.  de  Gumpach  (5)  lui-même  établit  fort  bien  que 
la  caste  sacerdotale  des  Chaldéens ,  originaire  du  Nord  de  la  Méso- 
potamie, appartenait  probablement  a  la  race  ariane  :  et  quand 
bien  même  on  admettrait ,  avec  Ideler,  que  les  Chaldéens  apparte- 
naient à  la  race  sémitique  de  même  que  la  masse  de  la  population 

(1)  Académie  des  intcripliontt  t.  XVI,  p.  SOà  et  suiv, 
(S)  Ibid,,  p.  308-213. 

(S)  Handbuehdir  CAronolofft,  1. 1*',  p.S0S-S07,«twtfilr(mlfmff«A«  BéoftaeA« 

Utngen  dcr  Alten.  p.  \'A)  \v,f). 
;4  Zr/frfr/muny  d*r  MabuUimer  ufui  ^siyrtfr,  p.         et  p.  &6-67. 
,0)  iùtd.,  p.  4-21. 
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de  In  Bahylonie,  on  pourrait  trts  Iiien  admettre  qu'ayant  lait ,  soit 
par  eux-mêmes ,  soit  à  luide  d'uiii'  inlliieiK  »■  vctiiie  de  l'Egypte  (l), 
beaucoup  plus  de  proi^rès  en  astronomie  que  les  iiutres  peuples  sé- 
mitiques, ils  ont  pu  ôtrc  amenés  ,  seuls  entre  ces  peuples,  à  régler 
le  temps  sur  le  soleil.  3**  Les  mois  lunaires  des  Hébreux  ayant  ea de 
tout  temps  des  places  à  peu  près  liies  dans  1  année  tropique,  les 
Hébreux  ont  pu  appliquer  à  ces  mois  les  noms  des  mois  à  peo  près 
correspondants  d'un  calendrier  solaire  (2).  Ainsi,  de  ce  que  les 
Hébreux  ont  donné  à  leurs  mois  des  noms  babyloniei»,  il  ne  résulte 
pas  nécessairement  que  les  mois  babjloniens  aient  anssi  été  lunaires. 
D'ailleurs  qoiis  verrons  tout  à  Theure  qu'il  pouvati  j  Êtmtea  fiabj- 
lonie  des  mois  lunaires  en  dehors  du  calendrier  astronomique  des  CbU 
déeos.  4*^  Les^Babjloniens  sous  les  Séleucides  avaient  un  calendrier 
lunisolaire  ;  mais  ce  calendrier  pouvait  avoir  été  importé  par  les  coo* 
quérants  grecs,  en  même  temps  que  les  noms  macédoniens  des  mois 
de  ce  oilendrier.  Du  reste ,  notre  réfutation  de  ce  quatrième  argu- 
ment sera  complétée  et  mise  au-dessus  de  tout  doute  par  toute  la 
suite  de  ce  Mémoire. 

Examinons  maintenant  une  opinion  toute  différente.  M.  Seyf- 
fdrlh  (3)  et  M.  Lelroune  (4)  ont  nié  absolument  l'existence  d'un 
calendrier  lunaire  ou  lunisolaire  chez  les  I>tib)  Ioniens.  Nous  croyons, 
avec  M.  Lepsius  (5) ,  que  cette  o|)iiiion  négative  est  pour  le  moins 
fort  douteuse;  mats  que,  cependant ,  M.  Letronne  a  eu  raison  d'af- 
lirmer  que  les  Chaldéens  avaient  un  calendrier  astronomique  pure- 
ment solaire.  Les  preuves  données  par  M.  Letronne  en  faveur  de 
cette  aftirmation  se  réduisent  à  trois,  que  nous  niions  examiner  Cl) 
les  comparant  avec  les  objections  de  M.  de  Gumpach  ((i). 

i"*  Suivant  Diodore  de  Sicile  (7) ,  les  Babyloniens  dirent  aux  com- 
pagnons d'Alexandre  que  les  murs  de  Babylone  avaient  une  longueur 
de  trois  cent  soixante-cinq  stades,  et  que  ce  nombre  de  stades  était 
égal  au  nombre  des  jours  de  l'année.  Suivant  la  remarque  de  M.  de 
Gumpach,  si  les  Chaldéens  et  les  Babyloniens  réglaient  leurcaleo- 

(1)  VoraiM.  Lepitiu,  Clinmolo§i0  itr  JSgwUTt  1. 1,  p.  zu-iïk. 

(5)  De  nèm;  laiinoiilaatirMdwSjnxbililAeas  sont  dmoiu  solaires  en  gar- 
dant leuft  BMiii,  iiaii  qne  nom  le  vtnons,  I**  partie,  chap.  lu ,  ai  Ul*  paiiie« 

cbap. 

(à)  Chronologia  taera,  p.  67. 

(4)  Journal  ûn  tavanft ,  ISSS,  p.  4S0  «t  iiiiv.,  p.  68S-6SS,  a  p.  BSi-MS. 

Chronologie  der  jEf^teTt  1. 1*',  p.  SSMSI. 

(6)  L.  C,  p.  3(M2. 
t7;  w.  î. 
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drier  tor  on  cycle  Innisolaire.  les  années  loniiiresdeces  cycles,  étant 
de  deux  loogaeiiiB  très^diiférentes  é  cause  du  mois  intercalaire,  ne 
pontaient  être  prises  poar  objet  de  comparaison  avec  la  longueur  des 
non;  maison  poovait  comparer  avec  cette  longueur  Tannée  moyenne 
de  365  jottfs,  on  plnt6t  de  365  joars  i/4,  qui  pouvait  être  une  des 
iMses  de  ce  cycle.  Cependant  nous  remarquerons  que  celte  compa- 
laisoo  se  présentait  plus  naturellement  si  le  calendrier  chaldéen 
était  solaire.  Maïs  ce  n'est4à  qu'une  probabilité  en  faveur  de  cetto 
dernière  hypothèse! 

S*  Il  est  certain  que  les  Chaldéens  faisaient  commencer  le  jour  au 
lever  da  soleil  et  tel  est  l'usage  des  peuples  qui  .règlent  le  temps 
sur  le  soleil.  Pon^  ne  pas  exagérer  la  valeur  de  cet  argument  de 
M.  Letronne,'  nous  devons  remarquer  que  si  Fusage  peu  naturel  de 
commencer  le  jour  an  coucher  du  soleil  ne  se  trouve  que  cbei  des 
peuples  qui  règlent  le  temps  sur  la  lune,  il  n'en  résulte  pas  qu'aucun 
de  ces  peuples  n'ait  pu  suivre  l'usage  pUis  naturel  de  commencer  le 
jour  an  lever  du  soleil  (2)  ;  et,  en  effet,  il  est  certain  que  les  Chinois 
eflîent  un  eiemple  de  cette  combinaison.  Il  ne  serait  donc  pas  im- 
possible qoe  les  Chaldéens  en  eussent  offert  un  autre  exemple.  Cette 
seeonde  preuve  se  réduit  donc,  comme  M,  Biot  (3)  l'a  remarqué ,  â 
une  probiMité  importante  en  feveur  du  caractère  pnmneot  solaire 
du  calendrier  des  Chaldéens. 

3*  IKodore  de  Sicile  (4)  dit  qoe  les  Chaldéens  départissent  h  cha- 
cun de  leurs  douze  grands  dieox  Tan  des  signes  do  zodiaque  et  l'un 
des  mois  de  l'année.  Ce  témoignage  suppose,  en  effet,  un  calendrier 
solaire  avec  des  mois  zodiacaux,  c'est-à-dire  à  peu  près  égaux  chacun 
au  temps  que  le  soleil  met  à  parcourir  un  douzième  du  zodiaque.  Il 
est  vrai  que  M.  de  Gumpach  oppose  à  ce  témoignage  de  Dioilore  ce 
que  cet  auteur  ajoute  immédiatement  :  a  Les  Chaldéens  disent  que 
le  long  de  ces  signes,  le  soleil,  la  lune  et  les  cinq  planètes  exécutent 
leurs  courses,  le  soleil  pnrcourant  son  cercle  en  un  an,  et  la  lune  en 
un  mois  d'où  M.  dii  Gumpach  cunclut  que  suivant  DioJore  lui- 
même  les  lîiûis  des  Chaldéeui  éLaient  lunaires.  Mais  celte  conclusion 
ne  me  paraît  pas  juste;  car  chez  un  peuple  quelconque,  quel  que 
soit  son  calendrier,  ou  dit,  par  manière  d'approximation^  que  lu  lune 

(I).  Voyez  Pline,  li.  n.  u,  79  (77);  Varron,  dans  Macrobe,  Salumalti,  i,3;  Ccn- 
K»rin,  c,  23;  Aula-Gelle,  m,  S,  et  laldore  da  Sévillc,  Origines^  v.  30. 
(3)  Voyez  Ideler,  Handbueh  dit  CHronolosIt»  1. 1»  p.  80    p.  SÎ4. 

(3)  Béiumi  4$  ^knmlogit  otlroiioirt^,  p.  SST. 

(4)  U,30. 
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fait  le  tour  da  ciel  en  un  mois;  ce  qui  n'est  pat  beancoop  moîm 
inexact  chei  les  peuples  ^ui  divisent  le  temps  en  moû  lanaire$ iifiio» 
diques^  que  chei  cens  qni  le  difiwnt  en  mois  solaifei;  à  moins  tou- 
tefois qne  les  uns  et  les  autres  ne  sous-entendent,  comme  les  Ghsl- 
déens  pouvaient  le  faire  malgré  leur  calendrier  solaire»  que  ces  nioîs 
mesurés  par  une  révolution  lodiacale  de  la  lune  sont  des  asois  d'une 
longueur  spéciale,  des  moti  lanoîriw  pénùëqwi.  Le  témoignage  de 
Diodore  reste  donc  avec  toute  sa  valeur,  qui  est  grande  è  nos  jeus; 
car  cet  auteur  parait  s'être  renseigné  ches  les  écrivains  grecs  initiés 
è  la  connaissance  de  l'Orient  par  la  eonqoète  d'Alexandre,  et  ces 
écrivains,  habitués  à  un  calendrier  lunisolaire,  n'auraient  pas  eu  la 
pensée  dattribuer  aux  Chaldct  ns  ufi  calendrier  solaire  et  zodiacal,  si 
lesChaldéens  ne  l'avaient  p  is  lu  en  effet.  Nous  ne  voyons  d'oilliurs 
aucune  raison  de  révoquer  en  doute  ce  lénrîoi^rnope,  tjui  nous  parait 
décisif.  Dell) s,  astronome  antérieur  a  Hiiiparque,  et  dont  M.  Le- 
ttonne a  restitué  le  calendrier,  avait  sans  noute  emprunté  aux  Chal- 
déens  la  pensée  de  nommer  les  mois  d'u|Hes  les  dodécaiéuiurtes  du 
zodiaque,  et  Géminusa  suivi  cet  exemple  T 

A  ces  preuves,  M.  Lepsîus  (2)  en  ajoute  une  quatrième,  tirée  d  un 
passage  où  Le  Synceite  (3),  quittant  les  temps  fabuleux  delà  Babf- 
lonie,  oii  l'on  comptait  par  sares,  par  nères,  et  par  sossfs»  remaïqas 
que  désormais  les  durées  des  règnes  babyloniens  sont  comptées  m 
aanées  solmm.  Nous  avouons  que  le  Sy ocelle  a  pu  s  exprimer  ainsi 
sans  songer  précisément  à  spécifier  la  forme  du  calendrier  babyio- 
nien,  et  que,  par  conséquent,  celte  preuve,  si  elle  était  seule^  ne 
serait  pas  bien  convaincante.  Mais  ,elle  est  loin  de  mériter  pourtant 
les  reproches  injurieux  qu'à  cette  occasion  (4)  M.  de  Gumpach  adiease 
à  M.  Lepsius. 

Le  témoignage  de  Diodoie  de  Sicile»  confirmé  par  d'autres  indices 
de  moindre  importance,  me  parait  donc  établir  que  le  calendrier 
astronomique  des  Ghaldéens  était  purement  solaire  et  zodiacal.  C'est 
aussi  l'opinion  de  M.  Lepsius.  Mais,  en  même  temps,  ce  savant  sup- 
pose (5)  qu'à  c6lé  de  Tannée  solaire  des  Ghaldéens,  et  antérieure* 

(t)  Voyei  M.  LelroDoe,  Journal  det  àiavantit  novembre  1839. 
(S)  Chnmologie  é«r  Mgtfptert  u  I,  p.  8  et  p.  32S. 
(S)  C%roiU»9*,«p«  78,  éd.  de  Paris. 

(I)  L.  c.  {).  33.  En  généril,  M.  deGamparh  triitf  fort  durement  M.  Lepsiu$ei 
H.  Letronne.  \07e2  1.  c.,  p.  37,  54  ,  5&,  el  surtout  p.  66,  neCe.  Cepenilani 
nous  verrons  (II*  partie)  que,  pour  son  propre  compte,  M*  de  Oaapadi  i«raU  grand 
bénin  d'indalscaee. 
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ment,  il  eiiitait  nwaaiiée  popubife»  babflooîeaDe  oa  asejnemie 
plutôt  qae  cbaldéeaiie»  qui  était  lunaire  et  analogue  à  l'année  macé- 
donienne, et  qu'ainsi  s'eipliquent  d'une  part  la  facile  introduction  de 
mite  forme  d'année  en  Babjlooie  sous  les  Séleacides ,  et  la  facilité 
que  les  Hébnmi  avaient' elle  d'adapter  les  noms  babyloniens  dei 
mois  è  leurs  mois  lunaires;  d'autre  part,  l'application  qae  Bt  ro^e 
fait  des  mois  macédoniens  è  l'indication  des  dateë  des  fétee  populaires 
de  la  Babylonie,  et  én  dates  des  plus  anciens  temps  dans  tes  tradi- 
tions assjriennes,  par  exemple  de  la  date  du  déluge  de  Xisuthrus. 
Cette  hypothèse  de  la  ooeitstenoe  de  deux  calendriers  en  Babylonic, 
bypothise  qne  M.  de  Gnmpach  a?ait  moins  que  toat  autre  le  droit 
de  reponaser,  ^f»  paraître  d'antant  plus  vraiieinblable,.  si  Ton 
admet ,  a? ec  M.  de  Gnmpach  »  qae  les  Ghaldéena  appartenaient  origi* 
natremeni  è  la  race  ariane,  et  qu'ils  af  aient  établi  leur  influence  du- 
rable sur  les  peuples  sémitiques  de  la  Babylonie  par  la  supériorité  de 
leurs  lumières }  à  peu  près  comme  les  ttrosqnes  établirent  è  Rome 
leur  prédominance  temporaire  sous  les  Tarqnins. 

Hais  ce  qu'il  nous  importait  surtout  de  savoir,  avant  d'entrer  dans 
la  diseossion  du  calendrier  thaldéo-maoédonien»  c'est  que  le  calen- 
drier astronomique  des  Cbaldéens  était  solaire*  Ce  hit,  que  nous 
venons  d'établir,  se  trouvera  encore  confirmé  è  la  fin  de  ce  Mémoire, 
et  alors  nous  verrons  qu'une  dernière  objection  diri^  contre  ce 
même  liiit  se  tourne  invinciblement  en  sa  ftveur« 

CflAPITB^  m. 

Quels  df'i^timpnls  posst!'don?-noTJ5  «iir  Ir-ç  divor-r-  rres  qui  se  railachent 
au  cuaiDieDcemcnl  de  la  uiuuarciiie  des  béieucides  P 

La  fondation  déGnitive  de  la  monarchie  des  SélciK  ides  pnr  le  relour 
victorieux  do  Seleucus  Nicator  après  sa  relraile  en  l>t;y|)ti',  a  donné 
lieu,  parmi  les  peuples  asiatiques,  à  I  etablissemenl  de  plusieurs  ères 
légèrement  différentes  eiiire  elles,  avec  des  ciileiulriers  où  t  n  ficiiéral 
les  mois  portaient  des  noms  macédoniens.  Lu  conquête  romaine 
appliqua  à  l  ùre  des  Séleucides  dans  ces  contrées  l'usage  des  mois 
solaires  du  calendrier  julien,  aii\(]iiels  s  adoptèrent  de  diverses  façons 
les  noms  des  mois  lunaires  svri;n]iies  on  macédoniens  (t).  Par  con- 
sécjueut,  pour  connaître  les  calendriers  primitifs  des  diverses  ères 

(1)  Voiez  Ideier,  Handbuch  drr  ChrQWlo§it,  t.  h  P*  40»  el  luiv. 
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des  Séleucides»  il  laiii  chercher  des  «lonnées  snrtoal  dans  les  tnii|w 
antérieurs  à  la  conquête  romaine. 

Noos  verrons  (l)  qoe  les  années  lunisolaires  aniqneiles  appar- 
tiennent les  trois  dates  citées  par  Ptolémée,  sont  des  années  d'ane 
ère  des  Séleucides» dont  l'époque  est  l'automne  de  l'an  31 1  avant  J.  G., 
date  chronologique.  Dans  les  livres  des  Machabées  on  trouve  aussi  nne 
ère  des  Séleucides  liée  |à  un  calendrier  lunisolaire.  Ideler  (S)  tronte 
qae  dans  le  premUr  jiVra  des  Machabées  l'époque  de  l'ère  est  le  pre* 
mier  jour  de  Nissan,  c'est-à-dire  le  printemps»  de  l'an  312  avant  J.  G.» 
à  la  manière  des  Hébreux,  dont  l'année  commençait  vers  le  printemps, 
tandis  que  dans  le  second  Ime,  rédigé  phis  tard  et  par  un  autre  au- 
'  teor,  répoque  de  l'ère  est  le  premier  jour  de  Tbichri  »  c'est-è-dire  de 
Fantomne,  de  l'an  31 1  avant  J.  G.;  et  qoe  celle  seconde  époque  est 
ainsi  plus  récente  d'un  an  et  demi  que  la  première.  Cependant,  sni- 
vant  les  rabbins  en  général  (  3  )*  Tère  des  Séleucides  commença  à 
Tantomne  de  Tan  31 S  avant  I.  G.  VoilA  donc  trois  époques  différentes. 

Pour  trouver  -d*aatres  documents  sur  Tère  des  Séleucides,  il  faut 
arriver  à  l'époque  romaine.  Sur  les  monnaies  des  villes  de  Syrie,  on 
pent  reconnaître  que  l'époque  de  l'ère  est  l'automne  de  Tan  31 S  avant 
J.  G.  ;  mais  le  calendrier  lunisolaire  a  fait  place  au  calendrier  solaire 
julien,  et  des  mois  lunaires  syriens  ou  macédoniens  il  n'est  resté  que 
les  noms ,  avec  cette  particularité  que  la  série  des  donxe  noms  des 
mois  macédoniens  commence  par  hyperbérélœus,  et  qu'hyperbéréUeos 
est  ainsi  le  premier  mois  de  Tannée,  tandis  qu'il  était  le  dernier  dans 
l'année  maôfidonienne  (4).  Nous  verrons  (5)  que  cette  particularité 
remontait  en  Syrie  jusqu'aux  temps  de  ta  domination  des  Séleucides. 

Dans  divers  calendriers  asiatiques  indiqués  par  Ideler  (6)  dfaprès 
un  manuscrit  de  Florence,  on  trouve  les  noms  des  mois  macédoniens 
appliqués  aussi  aux  mois  juliens,  mais  de  diverses  manières.  Une  ère 
des  Séleucides  se  retrouve  sur  les  monnaies  des  Ârsacides  (7),  mab 
sans  qu'on  puisse  déterminerai  l'époque  est  311  ou  312  avant  J.  C. 
Les  Syro-Chaldéens,  qui  ont  initié  les  Arabes  aux  sciences  de  U 
Grèce  (8),  leur  ont  transmis  l'usage  d'une  ère  que  divers  astronomes 

(1)  II'  parUe,  eli«p.  m.  et  III*  parUe,  chap.  i". 

(i)  L.  c,  1. 1.  p.  à30.&37. 

(3)  Voyez  Ideler,  1.  c.  t.  ï.  p.  550-531. 

(4)  IM.,  I.  I,  p.  44M48.  Comp.  p.  439-430. 

(5)  1**  partie,  chap.  it. 

(6)  Ibid,,  1. 1,  p.  409^44. 

(7)  IMd..  t.  fl,  p.  552-553. 

(8)  Yoiea  M.  Renao,  Avtrroït  ei  l'averroSsm ,  p.  36-40,  et  De  FhilotQ- 
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arabes  emploient  sous  le  nom  (feri  djiUxandre  DhiUtarnm,  c'eil- 
à-dire  à'Àleauuèàn  à  deux  comei,  sornoin  de  Sileocns  Nicalor 
Lëpoqae  de  cette  ère  chei  les  astronomes  arabes  est  le  1*' jour  d'oo- 
tobre  julien  de  l'an  313  avant    G.,  date  chronologîqne. 

CHAFITBB  IV, 
Qa«  MVQMHMnM  fur  la  calcndrlar  WÊMÊnUnf 

Les  noms  et  l'ordre  des  douze  mois  de  l'année  macédonienne  sont 
'  connus  sans  controverse  (2);  ce  sont  :  r  dius;  2"  «ipclItEus;  3"  aiulv- 
naeus;  4"  péritius;  5°dystrus;  6"  ^nnlhinis:  T  artémisius;  8"  dœ- 
sius;  9°  panemus;  10"  loiis;  irporpiacus;  12"  hyperbérétivus.  Des 
lômoignnges  établissent  qa'hyperbérélsus  terminait  l'aooée  macédo- 
nienne (3). 

Les  mois  macédoniens  étaient  lunaires  ;  car  ils  gardèrent  ce  carac- 
tère jusqu  a  la  conquête  romaine  dans  les  pays  soumis  à  la  domination 
macédonienne,  non-seulement  chez  les  Hébreux  (4),  dont  le  calen- 
drier était  lunaire  d'avance,  mais  chez  les  Chaldéens  (5),  dont  le 
calendrier  avait  été  solaire  jusqu'alors,  ainsi  que  nous  venons  de  le 
montrer;  ils  gardèrent  ce  même  caractère  chez  les  Macédoniens 
d'Égfpte  BOUS  les  premiers  Ptoléroées,  à  c6té  du  calendrier  solaira 
^ptien,  comme  nous  le  prouverons  dans  nn  instant  par  Tinscription 
grecque  de  Rosette. 

L'année  macédonienne  était  lunisolaire,  c'est-à-dire  qu'il  y  avait  de 
temps  en  temps  nn  mois  lunaire  intercalé  pour  empêcher  chacan  des 
douze  mois  lunaires  nommés  plus  haut  do  s'écarter  trop  d'une  cer-^ 
taine  position  fixe  dans  l'année  tropique.  En  effet,  nous  établirons 
tont  À  rtieare  par  des  témoignages  de  Plularque  relatifs  à  la  date  de 
la  naissance  d'Alexandre  le  Grand  et  à  la  date  du  passage  du  Granique, 
par  l'inscription  grecque  de  Rosette,  et  par  les  trois  dates  cbaldéo- 
macédoniennes  de  Ptolémée,  que  les  mois  macédoniens  avaient, 
comme  les  mois  athéniens,  leurs  places  dans  l'année  tropique,  sauf 

phia  penpalettcaapud  Syrot^  surtoat  p.  0  elp.  65-62  (Paris,  ]8à2,  ln-8*),  el  Wcn- 
ricb.  De  yiuclorum  graccrum  vertUmUmi  iyriaeiSt  etc.  (Leipzig,  1842,  iii-8«}. 

(f )  V«f «  H.  BM,  Jtéimni  de  ekrmologU  oiffonomfpM,  p.  S5T. 

(î)  Voycx  Idelcr,  Handbnrh  drr  Chmnalngir,  \.  f,  yi.  ■V.r]-'>.^'i . 

Voyc7  nn  vieux  proverbe  macédonien  roiisi  rv*^  par  /i  nol  ius.  ceol.  vi,  d°  30, 
Cl  i^ar  Diogeuiaous,  cent,  yw,  n*  63,  el  Suidas,  au  moi  '  înipt>i(>*Txlaî. 

(4)  Vofes  Joitphe,  jinUqitilii  fMl^,  III,  19,  $  6.  (coup. I,  S,  §3,  cl XU,  T, 
$ 6)  :  Guerre  de  Judée,  v.  3.  $  i.  el  VI,         el  Metor,.!.  c,  t  f,  p.  4(HM0S. 

(6)  Vojes  plus  lolD,  ill*  parUe,  ctiip.  n  ■ 
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UQ  certain  baUncement  dans  des  limiter  (ItHermînéêâ.  Un  seul 
iexte  (1)  nons  a  conservé  uti  norn  iniu  iMldiiien  de  mois  différent  des 
douze  noms  bien  connus  :  ce  noro,  diuiicorus,  doitèlre  celui  du  mois 
intercalaire.  Il  n'est  pas  surprenant  qu'on  ne  le  trouve  pas  mentionné 
ailleurs;  car  nous  n'avons  plus  qu'un  petit  noniinc  de  mentions  de 
nioi>  niticédoniens  pour  les  temps  antérieurs  a  lu  conquête  roniaiiie. 
Or,  depuis  celle  conqu(^te,  les  mois  désignés  par  les  noms  macédo- 
niens étant  devenus  solaires,  le  mois  interoalaire  avait  dù  nécessaire- 
ment disparaître. 

L'année  macédonienne  commençait  vers  l'automne  ;  car,  ainsi  que 
D008  le  prouverons  (2)  par  la  troisième  date  chaldéo-macédonienne 
de  Ptolémée,  cet  usage  de  commencer  l'année  à  l'automne  a  été  intro- 
duit par  les  Macédoniens  chez  les  Chaldéens»  doot  l'usage  national 
était  auparavant  de  comneDcer  l'année  au  printemps  (3).  Ce  mèrae 
usage  a  été  introduit  aussi  par  les  Macédoniens  en  Syrie  (4)  et  dans 
l'Asie  mîneare,  et  il  s'est  conservé  dans  les  calendriers  de  ces  contrées 
même  après  la  conquête  romaine  et  l'introduction  des  mois  solaires 
juliens  (5)»i|aoiqQe  l'année  du  calendrier  jolieo  commençât  an  sol- 
stice d'hiver. 

Nous  allons  préciser  cette  notion  aor  le  point  initial  de  Tannée 
lanîsolaire  macédonienne,  et  résoudre  une  difficulté  tirée  de  la  ehro* 
noiogie  de  la  vie  d'Alesandre.  Les  premiers  textes  qui  se  présentent 
sont  deux  textes  de  PIntarque,  malheureusement  suspects  d'erreur. 
Disons  d'abord  que,  malgré  quelques  témoignages  divergents  d'au- 
teurs peu  dignes  de  foi,  il  est  bien  certain  qu*Alexandre  est  né  en  l'an 
350  avant  J.  G.,  vers  le  commencement  de  la  première  année  de  la 
cvi*  olympiade.  Gela  posé,  d*on  premier  texte  de  Plutarque  (6),  il 
résulterait  qu'Alexandre  serait  né  le  6*  jour  du  10"  mois  macédo- 
nien, loiis,  qui  aurait  coïncidé  avec  le  premier  mois  athénien,  hé- 
catombéon ,  de  la  première  année  de  la  cvi*  olympiade.  Ce  mois 
athénien  dut  conunencer  cette  année  te  10  juillet  avec  le  5*  cycle 
'  de Méton  (7},  Le  t*^  mois  macédonien,  dius ,  dut  donc  commencer 

(1)  Voyez  le  second  livre  dei  Maehabjéet,  chip,  xi,  t.  SI.  Gomp.  Vlùi^miùtogi- 
eum  magmwm  tv  mot  AiImo/mc,  61  laeltr,  !•  e«,  1. 1,  p.  aSê^SS* 

(2)  II*  parUc,  chap.  m  et  iv. 

(3)  Voyez  plus  haut,  chap.  ii. 
(  i)  Voyez  plus  haut,  cbap-  tii. 

(5)  Voyez  Idcley,  I.  C  1. 1,  p.  410-440. 
(H)  f^itâfjilexandr^tChïïp'  ni. 

(7)  Non^  nAn4  «erVons  des  tables  conienuei  dau  le  Muum  ëe  cAfAaotefM  m* 
trowmique  de  M.  biQi,  chap.  u  et  xu. 
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eo  cette  même  année  julienne  avec  le  4'  mois  athénien,  pyanepsion, 
vers  le  13  octoinre,  4ivec  la  V*  Umaison  après  Véqmnoxe  d automne. 
De  la  comparaison  de  deux  autrai  leitM  de  Plutarque  (1)  il  ré- 
sulterait que  \i\  bataille  du  Granique  aarail  été  livrée  pendant  le 
8*  moia  macédonien,  dœsius ,  qui  aurait  coïncidé  avec  le  t1*  mois 
ithénien.  Ibargélion.  C'était  en  Tan  julien  S84  avant  J.  G.  Le 
i"  mois  macédonieQ»  dius,  aurait  donc  commencé  avec  le  4*  mois 
athénien ,  pyaneption ,  de  la  4'  année  du  ejcie  de  Méton  et  de  la 
9*  année  de  ta  cxi*  olympiade»  vers  le  1 1  octobre  julien,  avec  Hi^kh 
mson  aprèê  Féqamomê  iaaiùmnê*  Ces  textes  de  Plutarque  indiquent 
ainsi  le  rapport  du  coflinieneenienl  de  l'année  macédonienne  avec  la 
période  des  saiaoflt. 

Mék  ,  (i'uii  texte  d'Ariitobnle  cité  par  Arrien  (a),  il  résulte 
qu'Alexandre  vécut  32  ans  et  8  mois,  et  de  dent  telles,  l'un  du  même 
Aristobule,  l'autre  de  Diodote,  cités  par  Plutarque  (3),  il  résuite 
qu'Alexandre  est  mort  dans  les  derniers  jours  du  mois  macédonien 
dssius,  en  Tan  julien  3i3  avant  J.  G.  Or,  ni,  le  3  du  mois  loiis  pré- 
cédent, Alexandre  avait  atteint  Tige  de  33  années  macédoniennes, 
il  serait  mort  Agé  de  33  années  macédoniennes  et  plus  de  10  mois. 
Il  fint  donc  qu'il  n'ait  atteint  39  ans  que  dans  le  mois  bjper* 
bérébstts. 

La  manière  hi  plus  simple  de  corriger  celte  erreur,  ce  serait  de 
dire  qne  Plutarque  s'est  trompé  de  dent  mois  sur  la  date  de  la  nais- 
sance d'Alexandie,  et  que  ce  prince  est  né  dans  le  19*  mois,  hy- 
perbérétsms,  en  supposant  toutefois  que  Plutarque  eût  bien  marqué 
peur  êêtt»  époque  la  vraie  correspondance  des  mois  macédoniens  et 
athéniens.  Mais  il  j  a  une  difficulté  grave  contre  cette  dernière  sup- 
position* Plutarque  identifie  le  dixième  mois  macédonien,  lotis,  pen- 
dant lequel.il  fait  naître  Alexandre,  avec  le  l**'  mots  athénien, 
hécatombéon.  Or,  dans  une  lettre  écrite  par  Philippe  aux  Pélopon- 
néstent,  en  Tan  339  avant  J.  G.,  et  insérée  dans  le  JMswm  de  Dé< 
mosthèncsnr  la  tmwonne  (4),  le  mois  loiis  est  identifié  avec  le  troi- 
sième mois  athénien,  boédromion.  C'est  pourquoi  le  père  Pélao  et 
beaucoup  d'autres  chronologistes  ont  fait  naître  Alexandre  dans  le 
mois  athénien  boédromion  identifié  avec  le  mois  macédonien  loûs,  et 
l'ont  fait  monrir  à  l'âge  de  81  ans  et  10  mois,  en  Tan  julien  884 

(I)  f^ie  d'AUxanére,  diap.  vn,  tt  Fit  de  Cmtlk,  chap.  ni. 

(f)  ExpédUion  d'Alexandrê,  Vif,  2B. 
:)]  ne  d'Alexandrêf  tkàptVmu  ^ 

14)  r.  280  de  EeiiU. 
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avont  J.  G.,  dans  le  1"^  mois  athénien ,  héailombéou  »  identitié  avec 
dœsius.  Mais  Idelcr  (1)  a  fort  l)ien  moQtré  que  cette  date  est  faasse, 
nltendu  qu'elle  est  en  contrndiclion,  d'une  part  avec  le  t^moi^nage 
d'Aristobule  sur  la  durée  de  la  vie  d'Alexandre,  d'autre  part  avec  le 
Canon  des  rois,  de  Ptolémée ,  et  qu'Alexandre  est  mort  le  1 1  oa  le 
13  juin  de  l'an  383  avant  J.  C,  à  la  fin  de  la  1^'  année  de  la 
Cziv^  olympiade. 

On  pourrait  être  tenté  de  supprimer  une  partie  de  la  diffiGiilté  en 
niant  raulhenticité  de  la  lettre  de  Philippe.  Car  il  est  mi  qne  dios 
toute  la  fin  da  Dkeaun  de  Démosthène  «nr  h  eoaromê  les  pièces 
joatificatives  manquent»  et  qne  dans  toot  le  commenoemeot  les  dé- 
crète athéniens  ont  été  intercalés  après  oonp  par  une  main  ignorante» 
qui  a  mis  partout  de  faux  noms  d'archontes  (2).  Cependant,  suivant 
M.  fiœckh,  il  y  a  là  erreur  de  transcription  plulÂtque  supercherie.  Ls 
lettre  de  Philippe  est  donc  vraisemblablement  une  pièce  aothentiqne. 
D'ailleurs,  si  on  la  rejette,  la  contradiction  reste  entre  Plutarque  et 
Ârislobule  sur  la  durée  de  la  vie  d'Alexandre. 

Il  y  a  un  mo^cii  do  tout  concilier  en  n'attribuant  à  Plutarque 
qu'une  erreur  très-concevable  dans  la  réduction  des  mois  macédoniens 
en  mois  athéniens  pour  î  époque  de  la  naissance  d Alexandre;  c'est 
de  dire,  avec  Ideler,  qu'entre  l'époque  de  la  lellrc  de  Philippe  etTé- 
poque  de  la  mort  d'Alexandre,  une  correction  a  été  opérée  dans  le 
calendrier  macédonien  par  la  suppression  de  2  mois  dans  une  an- 
née, et  qu'Aristobule,  contemporain  d'Alexandre,  a  tenu  compte  de 
cette  suppression  dans  son  c;il(  ul  de  la  durée  de  la  vie  du  conqué- 
rant, tandis  que  Plutarque,  rapportant  fidèlement  la  date  macédo- 
nienne de  la  naissance  d'Alexandre,  Ta  mal  traduite  dans  le  calen- 
drier attique,  parce  qu'il  a  fait  remonter  à  cette  époque  une 
concordance,  alors  troublée  et  rétablie  seulement  quelques  années 
plus  tard,  entre  les  mois  macédoniens  et  les  mois  athéniens. 

Cette  explication,  la  seule  qui  ne  contredise  ni  le  témoignage  irré- 
cusable d'Aristobule,  ni  celui  de  Plutarque,  ni  la  lettre  de  Philippe, 
me  parait  eitrèmement  vraisemblable,  et  nous  allons  en  trouver  la 
confirmation  dans  Tétnde  du  calendrier  macédonien. 

Voici  comment  on  peut  se  rendre  compte  de  cette  suppression  de 
S  mois.  Si,  en  Tannée  339  avant  J.  C«»  le  10^  mob,  loâs,  correspon- 

(I)  Uandbuch  der  Chronologie^i.  I,  p,  40^-408,  et  Abkandiungen  der  fierit- 
niêchên  jikademieder  H^Uiensekaftên,  iSfOH  1S2I. 

(i)  Voyez  M.  nœckb,  JMmidtwnten  der  BerUnUcke»  Aktâmie  der  H^U* 
$emchafu»t  iS37. 
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dait  à  boédromîon,  il  eo  hni  conclure  qae  le  l*'  mois,  dîai,  de  l'aonée 
soifante  cormpoodit  â  posidécm,  qal,  en  cette  18*  aonée  dn  5*  i^cle 
de  métoD,  comineDça  le  a  janvier  (1).  L'année  macédonienne  aurait 
donc  commencé  alors  Yors  le  solstice  d'hiver.  Mais  c'était  lA  sans 
'  doate  le  résultat  d'un  déplacement  qui  s'était  produit  pen  è  pea  par 
ooe  trop  fréquente  intercalatton  de  mois»  en  vertnd'on  cycle  fondé  sur 
one  estimation  trop  forte  de  la  dorée  de  l'année  tropiqae  (2).  Proba- 
Uenent  Alexandre,  ponr  fixer  le  premier  jour  du  premier  mois,  dios, 
i  la  première  lunaison  postérieure  en  totalité  on  en  majeure  p«tie  à 
l'éipiinoxe  d'automne,  et  pour  ramener  ainsi  l'année  macédonienne  k 
son  rapport  normal  avec  la  période  des  saisons,  omit  un  mois  inter- 
calaire et  supprima  en  outre  deux  mois  dans  une  certaine  année,  en 
même  temps  qu'il  prescrivit  une  interealation  un  peu  moins  fréquente 
é  ravenir.  G)mme  il  Bt  sans  doute  cette  correction  au  commenc^nent 
de  son  règne,  i!  dut  naturellement  adopter  les  principes  du  calendrier 
de  Méton ,  alors  employé  à  Athènes  (3). 

Quoi  qu'il  vn  !«oit,  ce  qui  est  parfuilenicnt  ciirtain  et  ce  qu'il  nous 
imporlait  surtout  do  savoir,  c'est  qu'à  l'époque  des  conquêtes 
d'Alexandre  l'année  macédonienne  commençait  à  l'automne,  suivant 
l'ordre  du  calendrier  lunisolaire  macédonien,  tel  que  Plutarque  l'a 
fort  bien  connu;  seulement,  cet  auteur  a  eu  tort  de  faire  remonter 
cet  ordre  à  l'époque  de  la  naissance  d'Alexandre.  En  effet,  des 
preuves  prises  chez  les  Macédoniens  d'Égypte  et  de  Babylonie  vont 
nous  conduire  exactement  aux  concordances  établies  par  Plutarque 
entre  le  calendrier  macédonien  et  le  calendrier  athénien. 

Du  texte  grec  de  YlnscripUon  ds  Rosette,  il  résulte  qu'en  l'an  196 
avant  J.  C.  (4j,  pour  les  Macédoniens  établis  en  Égypte,  le  1"''  jour 
du  e**  mois  macédonien,  xanthicus,  commença  le  23  mars  au  cou- 
cher du  soleil  (5).  Or,  la  nouvelle  lune  eut  iieu  le  20  mars  vers 

(1)  Toycs  H.  Biol,  I.  e. 

(î)  Par  exemple ,  la  triétéride,  encore  en  usage  chez  plusieurs  peuples  grcr<;  du 
temps  d'Uérodole,  supposait  pour  Tannée  tropique  une  rinrée  trop  forte  de  pris  de 
qaalre  Jours,  et  donnait,  par  conséquent,  une  erreur  d'uu  mois  en  moins  de  huit 
•01.  VoTCxCeosorio,  ehap.  xtiii;  Oéaiiinii»  diap.  xn«el  Bérodole,  II,  4* 

(3)  Quelques  années  après  cette  correcUon  du  calendrier  macédonien,  Alexandre, 
Toyant  qn'nne superstition  détournait  ses  soldats  de  livrer  In  bataille  du  Grauiquo 
pendftnl  le  mois  d«sios,  lecrr  disait  de  donner  à  ce  mois  le  nom  du  mois  précédent, 
irtémbioi.  ToyaPliiltrqne,  ^to  i:Al9mméfê,  cliap.iTt. 

(4)  Voyez  Ideler,  Hanâbuch  der  ChrofuOogU,  1. 1,  p.  123  et  p.  m. 

(5)  Dans  Vlntcription  de  Rosntle,  lexlc  grec,  ligne  G,  le  18  du  mois  mécinir  de 
l'an  9  d'£piph«ne  jour  qui  est  ke  27  mars  de  l'an  19a  avant  J.  G.,  date  chronologi- 
que ,  eat  ideoUM  avec  le  4  de  lAnibicoi.  Le  l«'  Jmr  da  jumlldciii  unnlMil  donc  avr  le 
U  naii  IvUcn*  Ittia  le  Jour  B,afi4doiiieD  avait  cominencé  le  33  inan  au  coiMiier  dn 
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4  heiureft  15  miniites  do  ioir  en  tonpi  moyeii  de  Mcmphis  (i). 
Le  mois  lanihicas  coustnença  donc  «n  4*  eoQoher  dn  soleil  après  li 
aémétoie  imtliéiiulM{tte.  Dans  le  période  eaUippiqoe»  le»  mois  eoiii- 
nieiiçeieiit  tantél  aa  premier,  taniAt  ea  McoM  cooelier  dit  solefl 
apràs  la  néoméDiet  eiœpté  quelques  mob,  qui  coiDioeiicaieni  ae 
a%  vers  la  flo  de  la  période.  L'éeart  est  îd  plus  gtand  d'un  oa  S ^an: 
c*e8t  noe  particularité  <|ui  s'explique  d'trne  mantéie  toot  è  ftH  saiîi* 
faisante,  eu  admettant  que  depuis  la  réforme  opérée  par  Alexandre, 
les  Macédoniens  avaient  continué,  en  Macéiiuiiie  et  m  Egypte,  l'usait 
d'un  cale iiiJi ici  semblable  à  celui  de  Mcton  en  ce  qui  concerne  1  ordre 
de»  mois  do  29  jours  et  de  30  jours  (2).  En  effet,  depuis  i  uvciie- 
inent  d'Alexandre  jus(|u  à  Tan  1  9(1  avant  J.  C,  il  y  avait  eu  7  cycles 
de  19  ans,  et  nous  venons  (3)  que  7  cycles  de  Métori  donnent  pré- 
cisément 2  jnurs  d'excès  pour  la  durée  totale  des  iuoaisoiu  cooi- 
prises  dans  cet  iiilorvalle. 

Il  est  donc  bien  constaté  que  ce  mois  xanthicus  des  Macédoniens 
d'Ëgypte  était  lunaire.  Ce  6'  mois  macédonien  dut  coïncider  ceUe 
année  avec  élaphébolion,  9"  mois  des  Athéniens;  et  le  mois  dids 
précédent,  l""  mois  macédonien,  avait  dû  commencer  avec  pyanep* 
sion,  4*  mois  athénien  de  la  6 o*"  année  de  la  2"  période  callippiqoe» 
?ers  le  24  septembre  an  soir  (4)>  dmxjcan  mal  Té^abuM  d'aa- 
miMp  ^i  ent  Itea  le  27  septembre  ym  9  heures  40  minutes  do 
matin  en  temps  moyeu  de  Memphis  (a). 

Prenons  nuinteoant  la  pnmtèie  date  ehaldéo-maeédonienne  de 

ioleil,  le  Joor  JeHaa  aialt  «sauaMMl à  niaail,  elle  Jour  «gjpUtn  âfl  lerer  dn 

Mleil. 

H)  J'ai  fait  ce  calcul  et  tons  ceux  du  mûmc  genre  aTCC  les  l.iblcs  de  M.  Largc- 
Icaa.  ldeler,l.c.,t.  I,  p.  39B,  avait doaaé,  à  quelques  heures  près,  ia  date  >riiie  de 
cette  néoméale  du  SOmtri  IMavant  J.  C,  date  chronologique.  M.  Lelroauc,  dam  sa 
nolt  m  la  lign«  e  de  l'/mcrlpl fou  gnequê  4ê  RottUe,  p.  1 1-iS,  à  la  Oo  du  1. 1  d» 
Jlisloricorum  grœcorum  fragmenta,  éd.  Didot,  s'est  trompé  de  plusieun  Jean  for 
cette  lanafflOD,  et  it  conelat  que  ce  mois  xanthicum'éleit  pns  lunaire,  ot  que  ;rar oon- 
céquent  le  calendrier  anqael  ce  mois  apparteoaU  ne  l'clail  non  pa&  non  plu&,  à  aïoiiii, 
i4ooto-l-H ,  que  ee  m  fSt  m  mOilMi  u  teMImique.  S'H  diait  mi  qoi  ce  aoii 
ne  fil  pai  Ivnaire,  cette  rettriction  w  pcomll  ^  Mn  «doiitt  t  car,  diSi  ui  ûtim* 
drîerluttlsotaire,  le  luois  intcmilnirr  r<;l  lunnire  OMUMlei  aatiQf.  DMIte CCtle note 
est  le  résultai  d'une  (lislra(  lion  de  M.  Letronne. 

{i)  Plus  lûio,  111  pailic,  cliap.  i,  bous  verrons  qu'en  établiisant  le  calendrier 
cbaldàHoaeddoiiieB»  onenH»  aaconmiie,  aSopléle  principe  de  la  rtSinM  caHip- 
pique. 

{V,  lîl'  p.irlir  ,  rhap  i. 

(\]  Voyez  le  JU^umc  âc  ChronoUnjic  astrùm nuque  at  M.  Biût,  chap.  xtt. 
(b)  J'ai  fttit  ce  calcul  et  to»6  ceux  du  môme  genre  avec  les  iable&  de  M.  iarge* 
tctn. 
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PtnMoée  (l).  Le  prennr  jo«r  (i*a|NilbBiii  «NBomiei  te  SDir  da 
H  wmaàue  de  l'ae  145  avant  1.  G.»  et  par  eouséitteiil  tfec  le 
rjonrdepoiidëoii»  e*«ioiidela  10*  année  de  le  s*  période  cal-^ 
fippique.  Le  t"  mm  chaMétHiiaeédotiien»  dins,  avait  donc  cent'' 
meooé  avec  le  a"*  meii  atfaémen»  oMunactérion»  le  16  oeiebre  de 
Tan  tféa  avant  J.  C,  à  la  fitudèn  nùuoéfk  km  après  réqjéHm 
ifaatmm, 

Prenona  la  denxiètoe  date  ehaldéo-macédonienne  de  Ptolémée.  Le 

l*'  moia  chaMéo-maoëdenien,  dîus,  commença  avec  ni»niactérion , 
5'  mois  de  la  18*  année  de  la  2'  période  cailippique,  c'est-è-dire 

le  soir  du  16  octobre  de  l'an  237  avant  J.  C.^  à  la  première  noupelle 
lune  c^iès  Yêqmmxc  d'auiomne. 

Prenoiii»  la  troisième  date  chaldéo-macédonienoe  de  rtolémée.  Le 
6'  mois  chaldéo-macédonien,  xanthicus ,  commença  le  soir  du  25  fé- 
vrier de  l'an  229  avant  J.  C,  et  par  conséquent  avec  éiaphébolion, 
9  mois  de  la  25'  année  de  la  2'"  période  (  alltp|)jque.  Le  mois  dius 
précédent,  1'*'  mois  chaldéo-macédonien,  avait  donc  commencé  avec 
le  mois  athénien,  pyanepsion,  c'est-à-dire  le  soir  du  30  septembre 
de  l  aa  228  avant  J.  G.,  à  /a  première  miweUê  Um  apriê  l'éqamoxe 
dwitomnê. 

Un  K'stimc,  SIX  dates  de  mois  macédoniens,  rapporlées  à  dautrcs 
calendriers  connus,  nous  permettent  de  tixcr  dans  l'année  tropique 
ks  comment  cments  des  six  années  macédoniennes  auxquelles  ils  six 
mois  appartiennent.  i>cu\  do  ces  dates  sont  fournies  pnrPIutan|uc 
et  se  rapportent  à  la  vie  d'Alexandre  le  Grand  :  In  [)i  cmièrc  remonte 
h  une  époque  antérieure  de  quelques  années  à  la  réforme  par  la- 
quelle le  calendrier  macédonien  devint  tel  que  Plutarque  le  suppose; 
mais  tontes  deux  nous  font  connaître  ce  calendrier  tel  qu'il  fut 
depuis  ravéoement  d'Alexandre.  Une  autre  date  est  prise  chez  les 
Macédoniens  d'Ë<^pl€  ;  trots  autres  appartiennent  aux  Macédoniens 
de  la  Bafajionie.  Toutes  les  ait  s'acoordiMit  è  nona  montrer  qne  diva, 
premier  mois  de  l'année  maeddonicnne»  commençait  è  ia  prem^ 
«mvelle  lune  aprèa  l'é^inoxe  d'antomne,  on  à  une  nouvelle  Inné 
«pii  coïncidait  avec  cet  éqniiioie  on  qni  le  précédât  de  quclquea 
jours.  De  ces  six  commencements  d*années,  aucun  n'est  antérieur 
au  S4  septembre,  et  aucun  n'est  postérieur  au  16  octobre.  Deux  de 
DOS  six  dates  sont  antérieures  à  rétablissement  du  calendrier  de 
Gallippe  à  Athènes;  quatre  aont  poatérieurea  à  cet  étaUiaBement. 

(1)  Voya  plus  liiQt,  chap.  i,  et  plai  Mbi  U*  partie^  chap,  mi 
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C  est  pourquoi  nous  avons  dû  comparer  les  premières  au  calendrier 
de  Méton ,  et  les  dernières  au  calendrier  de  Callippe.  Nous  avons 
coaslalé  ainsi  que  le  mois  dius,  mois  macédonien,  correspon- 
dait tanlùt  à  pvanepsion ,  tantôt  à  manmactérion ,  4^  et  5*  mois 
athéniens.  En  eilet,  outre  que  le  point  initial  de  l'année  lunisolaire 
n'était  pas  le  mAme  dans  les  deux  calendriers,  les  cycles  qui  les  ré- 
glaient ne  commençaient  probablement  pas  ensemble.  Il  n'est  donc 
pas  étonnant  qa'une  année,  qui  était  de  12  mois  dans  l'un  de  ces 
calendriers,  fi\t  de  i3  mois  dnns  l'antre,  et  réciproquement,  et  que 
par  suite  le  r  '  mois  macédonien  iombU  taot6t  sur  ie  V  mois  athé- 
nien, tantôt  sur  le  5^ 

II  nous  reste  à  tâcher  de  déterminer  la  place  du  mois  intercalaire 
macédonien  dans  les  années  qai  le  recevaient.  Dans  le  calendrier 
athénien»  le  mms  intercalaire  était  un  posidéon  lip  c'est-àniite 
qu'il  se  plaçait  après  le  6*^  mois.  Nous  avons  snpposé  qne,  de 
même,  le  mois  intercalaire  se  plaçait  après  les  six  premiers  mois  de 
rannée  macédonienne.  Nous  allons  justifier  cette  supposition.  Le 
seul  texte  où  il  soit  question  du  mois  intercalaire  macédonien, 
savob»  le  texte  du  second  lwr$  de9  Ma«habé$s  mentionné  plus  hant, 
semble  indiquer,  d'après  les  observations  présentées  par  Ideler  (1), 
que  ce  mob  a.préçédé  immédiatement  le  mois  xanthicos  du  calen- 
drier ^fro-macédonîen  :  d'oà  Ideler  conclut  que  dans  Tannée  macé- 
donienne, quand  il  y  atait  un  mois  intercalaire,  c'était  après  le 
5*  mois.  Biais  une  remarque  importante  a  échappé  à  ce  savant:  c'est 
que,  pour  les  Hébreux,  sous  les  Sâeucides,  xantbicus  était  le  nom 
da  7*  mois  macédonien,  et  non  du  6%  En  effet,  Josèphe  (2)  dit 
expressément  que  le  déluge  commença  dans  le  Hcond  moii  nommé 
ân$  par  les  Ihcédoniens  et  monMxm  par  les  Hébreux.  Le  même 
auteur  (8)  coondère  xanthicns  comme  correspondant  è  .ntssan, 
l*'  mois  de  l'année  religieuse  des  Hébreux  et  7*  mois  dé  lear  année 
civile  sous  les  Séleucides  et  sons,  les  Romains,  c'est-à-dire  è  pea 
près  au  mois  d'avril  julien  (4),  tandis  qu'en  réalité  le  xantbicus  des 
Macédoniens  correspondait  à  peu  pr&»  à  rnsn  par  sa  position 
mojeuae.  Il  résulte  de  là  que,  pour  les  Hébreux  sous  les  Séleucides, 

(I)  L.  c,  t.  I,  p.  399-^00,  et  p.  àd3-&34. 
(1)  Aniiquiiéi  judaïque»,  1 ,  3,  $  3. 

(9)  jintUMUit  Suiàtvut,  III,  10, $6;  Gmm  dêJudiê^  V,  3,$  f.  Gonp. 

tdeler.l.c.t.  I,p.  401-40?. 

(4)  Voyez  Josèpbe.  AnUquUéi  judoiquei,,  1, 3,  $  3,  «i Iddcr,  1.  c,  U  I,  p.  m, 
p.  Uâ  àU,  et  p.  66&. 
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le  1"  mois  lonaire  était  nommé  hyperbérétsus ,  bieo  qu'identique 
faiileDrs  par  sa  position  moyenne  dans  Tannée  tropique  avec  le  mois 

que  les  Macédoniens  nommaient  dios ,  et  que  de  même  xantbiens» 
T  mois  lunaire  ainsi  nommé  parJes  Hébfeni,  était  identique  aTec 
artAnisias,  7*  mois  ainsi  nommé  par  les  Macédoniens.  En  effet,  après 
Il  conquête  romaine  et  Vintroduction  du  calendrier  solaire  jolien  en 
Orient,  dans  l'année  syrienne,  le  premier  mots  solaire»  identique  avec 
octobre,  se  nommait  hyperbérétœus  (1),  tandis  que  dans  Tannée 
noeédonîenne,  le  premier  mois  lunaire,  correspondant  à  peu  près 
avec  octobre  par  sa  position  moyenne,  était  le  mois  dius.  Il  faut 
donc  conclure  du  passage  du  second  livre  des  Madiabces,  incnUunn(5 
plus  haut,  que  l'intercalation  se  faisoil;  avant  le  7'  mois,  nommé  ar- 
témisius  par  les  Macédoniens  et  xanlhiciis  par  les  ïît^'brciix  et  ()ar 
les  Syriens  sous  la  domination  des  Séleucides.  Maintenant,  pouKjuoi 
les  Hébreux  et  les  Syriens  avnient-ils  ainsi  transposé  d'un  ran^  lous 
les  Doras  macéilouiens  des  mois,  en  commençant  du  n  sle  l'année  au 
même  point  que  les  Macédoniens?  C'est  ce  qu  il  est  peut-ôlre  impos- 
sible de  deviner.  Ce  qu'il  nous  importait  de  savoir,  c'est  que  l'in- 
tercalation se  faisait  après  le  6'  mois  dans  Tannée  macédonienne 
comme  dans  l'année  athénienne. 

fi;  To|tt  Ideler,!.  e.,  1. 1,  p.  480. 

Th.  Hbnri  Hjuinir. 

Doyen  de  la  Fafiallè  dct  U Urei  de  Remiefl ,  correspondant  de  rinstîtot. 

(La  taUe  m  prochain  numéro.) 
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nto  MartiBiii  «qsM  nantcllum  divikiufii 

Uae  ville»  qui  enl  son  imporUncfl  dans  les  Galles,  dont  Cém 
parle  plos  d'âne  fois  dans  le  fécit  de  sa  eonqnète  (S),  celle  ipe  le 
pays  chartrain  choisit  povr  sa  capitale^  Chartres  enfin,  autbiCdh- 
eamnftoii,  ne  saurait  être  indiflérente  pQwr  rhistorîen,  pour  far^ 
chéologoe  surtout.  C'est  à  ce  second  point  de  vue  seulement  qns 
nous  nous  en  occupons  ici.  Bien  que»  cédtnt  à  la  tendance  de  l'épo- 
que, nos  vieilles  cités  se  débarrassent,  autant  qi^'elles  le  peuvent, 
de  cette  ceinture  épaisse  de  morailles  qni  semblent  comprimer  feus 
leurs  mouvements  ;  qu'elles  abattent  ces  portes»  véritables  citadelles 
qni  en  défendaient  l'entrée  contre  l'ennemi  ;  bien  que  le  martcae 
municipal ,  de  son  côté»  mntile  ou  fasse  disparaître»  à  raison  de 
rinfleiibilité  des  plans  d'élignement,  tout  ce  qnî  contrarie  la  rectitode 
d'une  ligne  ;  on  peut  encore  reconnaître  sous  ces  formes  restaurées 
ou  rajeunies  la  physionomie  sévère  de  nos  anciennes  villes.  Bientôt, 
cependant,  elle  sera  méconnaissable. 

Au  milieu  de  ces  transformations  que  peut  léi^itimer  l'intérêt 
public,  la  propriété  particulière  no  saurait,  on  le  conçoit,  i>tre  con- 
damnée à  l  immobililé.  Le  propriétaire  cherche  à  tirer  de  sa  chose  le 
meilleur  proiiuit,  c'est  son  droit;  il  n'a  ni  les  entrailles,  ni  l'enthou- 
siasme de  l'antiquaire»  de  i  artiste  ;  il  lui  est  bien  permis  de  ne  pas 

(1)  Danni  un  hiver  rigoureui,  Martin  ^  alors  foldal,  rencontre  à  la  porte 
d'Aniens  un  panm  é  petoe  eoof ert  qui  demandatl  rtooitoe.  SaDi  héiitar,  llartlB 

fllit  deux  parts  de  son  maatota}  il  en  donne  une  au  mendiant,  se  couvre  eoniDe  II 

peut  de  VawiTf  fi  ronfiniip  sa  route.  Ce  trait  defharîl*^  dans  In  vie  d'on  homme  que 
l'Église  canonisa  le  rendit  popalaira.  Oa  inscrivit  sur  l'une  des  portes  d'Amieoi  les 
vers  que  nous  rapporleoi.  Ils  sentent  ploi  le  eroyant  que  le  poète.  Voy.  l'abbé  Ge- 
dascaid,  Fie  de$  Pères^  etc.  v.  S.  Martin,  p.  363. 

(?)  C  Tnlii  C.Tsaris  Comment,  de  bcHo  tjnU.  Liber. 

Un  plan  de  Chartres  {f^euè  de  la  ville  de  Chartres  )t  dessiné  par  Le  Pautre, 
dédié  aui  écbcvins,  provenant  de  la  vente  SchœfTer  (  514  do  calai.  ),  et  qui  fioei 
appartient,  iadiqve  blcD  l'ancien  état  do  la  ville. 
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reî^arder  des  roinei  comme  une  chose  sacrée  à  laqaolle  oo  ne  puisse 
ioucber  sans  entendre  dire  autour  de  soi  i 

OdI  pfoftmiai  Yalgw ,  «t  tvceo  ! 

Aussi  est-ce  nwc  peine  que  Ton  retrouve  cf»s  constrnctîons  ^othîqnes 
et  bizarres.  Dans  quelques  années,  )a  sape  les  niira  toutes  rnfiportécs 
pour  taire  place  à  dep  maisons  neuves.  Hâtons- nous  doue  de  cons- 
ister ce  qui  est ,  fNiiaiiae  bientôt  oe  qni  est  anra  dispara. 

Nous  ne  parlerons  pas  anjourd*hui  des  plus  beaux  monumenfa 
que  Chartres  revendique  à  juste  titre,  de  la  cathédrate,  chef-d'œuvre 
é  l'art  ehrétiioi  da  Téglise  Sainl-Piem»  oe  trésor  de  l'ancienne 
iUiqfa  da  ca  nom  (i),  ni  de  Ma  portes  (s) ,  ni  da  tao  tours  (i).  fies 
f«8  seules  fondraient  m  (iiitorieD  (4).  Chaqaa  corporation  avait 
90D  quartier  (5);  raifant  an  niage  anti^brétien»  laa  jnifo  afaieot  le 
Isar  (i)  I  on  laa  traitait  oonmie  des  parias.  GertaiRes  dénottinatioQs 
lÉMignaient  i[iie  nos  pèica  avaient  leur  ofgneil  et  le  sentiflMnt  de 
Imr  dignité  (7). 

liétiD  but,  dans  eet  article,  est  d'indiquer  oelles  de  nos  vieilles 

Mlioos  de  Chartres  qui  méritent  de  fixer  Tattention  des  antiquaires. 
L'excellent  travail  que  lun  doit  à  M.  de  La  Quérière  sur  les  mai- 
MDsde  Kouen  (8)  suffirait  pour  justifier  le  n^tre,  esquisse  bien  pAle 
à  cûté  de  ce  modèle  de  recherches.  Aussi  ne  sommes^ious  pas  sur- 
pris que  d'aatras  aient  tenté  de  l  imiter  (9). 

(0  Cari,  4t  Vàbbaye[dê  SaiiU-fère,  fiar  M.  Guér^rd ,  1. 1,  p.  cpslfij  et  cclj. 
(?)  Il  7  en  avait  phuleort,  les  pottet  C^nirnue  ^  antx  Comut ,  JhmtaiH . 

Saint-lHichel ,  Moral,  de»  J\par$  ,  Saint-Jean,  GuUlaumr.  Ccllp  ci  est  la  seule 
fui  Mil  reliée  debout  ;  encore  o-t-ellA  perdu  la  moitié  de  mn  épnîssrur  du  gùié  éê 
U  Tille.  Elle  a  pris  son  nom  de  Guillaume  Vidaqe  do  cuarircs  ci»  1 184. 

(5)  La  Umn  do  Fliame,  ûnChamMer,  Huhwi^Leroum ,  dn  FwT'BmSl» 
Nixtlan ,  du  Roy,  etc. 

r>oyen  {Hist  ûp  la  riUe      Chfirtrri ,  t.  î,  p.  20 )  a  ébanrh^  fet  historique 
Noostifons  le  I^iclfonnaire  adminislraUf  et  historique  des  rues  de  Paris,  par 
MM.  Fciix  et  Louis  Lazare  (  1844},  ei  le  Dici.  étymologique  des  nofns  des  rues  de 
Ptrit^  lB-8  »  par  i.  A.  L.  Paris»  Leleni,  éditmr,  eoimiia  an  travail  Inléremat  en 
tt  genre. 

(6)  Comme  l'indiquent  les  mes  iTilv)int(»<<  t  —  Dp  b  Foî/f^nV ,  delà  Tarrne- 
îM,  ^ de  la  Corroierie ,  ~  dei  Bouchert ,  —  de  la  boucherie ,  —  dei  Changes , 
*^  dala  9ÊùtÊiÊ9Ê9t 

(6;  Bneani  JuifU. 

(7)  La  rue  dp«  Francs-Bourgeois  était  habitée  par  cent  qui  s'étaîont  rachclrf's  de 
Itserritude  d(s  rnmles  de  Chartres.  La  me  delà  ffrè^'he  rappelait  l'iiéruïque  dé- 
fceie  det  habiuuls  aaaiégét,  en  1668 ,  par  lei  proletlanUi  commandés  par  le  prince 

(•)  DmeHpHm  kUkiH9ue  dei  nummu  êt Momm ,^  vol.  in-s»,  i82(  et  istf. 
i^)  DntMUe$mal99nt  df  JfonfptlNtfr.  —  Monlpanier,  ISSS,  brocb.  in-S" 
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Préalablement  (1)  il  convient  de  poser  quelques  règles  d  appré- 
ciation. 

Ce  serait  au  cours  des  XV*  et  XYI*  siècles  que  l'on  aurait  rom- 
lïiencé  à  couvrir  les  façades  que  l'on  voulait  embellir  de  paiineaui 
de  bois  sculptés  (2).  Les  inscriptions,  sentences,  proverbes,  mniimes 
et  distiques  n'auraient  été  employés  que  dans  les  maisons  des  XVi'  et 
XVII*  siècles  (3).  Au  dire  du  m^me  auteur,  qui  habile  Rouen,  on 
ne  rencontrerait  dans  cette  vilJe  aucune  maison  antérieare  au 
Xili-  siècle  (4). 

Lmoir  soutient  cependant  que  ce  genre  d*ornementation  remoo* 
terait  à  un  temps  antérieur.  Rouen,  Caen»  Orléans  et  beanooop 
d'autres  villes  auraient  des  maisons  dont  les  enooigaareset  les  pou- 
tres seraient  décorées  de  figures  allégoriques. 

A  chacan  ses  appréciations  ;  voici  nos  indications  : 

1.  UhM  d$  mUs.  —  Ce  beau  bâtiment  fut  constroit  de  britpie 
et  de  pierre,  vers  la  fin  da  règne  de  Henri  IV»  par  Jacques  d$  Mm- 
Uicot,  seigneur  de  Baronvîlle  (5).  Il  (6)  le  vendit  aux  letigienses  et 
sosnrs  de  Sainte-Ursule  de  la  ville  de  Chartres  par  acte  devant  Vaoet 
Desene,  notaire  è  Paris,  le  6  octobre  i6S5  (7).  11  fat  également 
occupé  depuis  par  la  communauté  des  sœnis  de  la  Pvoridence  (8). 

La  porte  principale  est  à  plein  cintre  avec  appareil  alterné  de 
briques  et  de  pierres,  formant  bossage,  décorée  d  un  ordre  toscan,  è 
colonnes  engagées,  cannelées,  poriunt  tambour,  fai:>ant  la  conlmua- 
tion  des  pierres  d'appareil  de  la  porte. 

La  clef  est  entièrement  ornée,  portant  ressauts  à  l'archîtraTe. 
Elle  est  surmontée  d'une  deuxième  console  ou  gros  mutlilloii,  sculpté 
en  écailles  de  poissons,  prenant  toute  la  hauteur  de  la  frise  et  des 
premières  moulures  de  la  corniche. 

(I)  Quelques  maisons  de  Chnrti  i>s  portaient  det  noiWsiBSuUen:  k  Courl-BiUKmt 
la  maison  àaPainà  Chanler^tic. 
(S)  De  la  Qairiéra,  «f  iup.,  t.  f ,  p.  41. 

(3)  même ,  t.  II ,  p.  44* 

(4)  Le  même  ,  l.  II ,  p.  5, 

(à;  La  terre  de  baraaville,  dans  le  canton  d'AuDcaa,  arroodiftemeai  de 
Chartres ,  apparUeat  im  UrIUen  IVAlIgra. 

(5)  Le  iiear  de  MonicMot  n  dit  demeurer  i  Paria,  au  Xaraia  da  temple  de 

Berry,  paroisse  de  Sainl-Jcan. 

(7)  Les  Ursuiines  ne  f'j  ccraieot  établies  qu'en  i626.  {OuMiut ,  Uittoire  dt 
Chartres,  p.  407,  Ais.) 

(8)  Un  lugemcBt  dn  dlilrid  de  Gbariree  dn  16  aeplembre  nes  a  mil  mpitMÏ 
général  des  pauvres  de  CliarIrCf  en  possession  des  biens  possédés  par  les  Filles  de 
la  ProTidenee.  (  Invent,  des  titrer  de  riioi|»lce  de  Cliartrei.)  U  niUMiraiiea da  la 
façade  de  VhùUi  de  ville  Ta  se  faire. 
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L entablement  est  rouronn(^  par  un  attiqQC  sur  lequel  s  applique 
nne espèce  de  fronton  brisé  en  amorce. 

La  doue i ne  qui  termine  le  fronton  s'allonge  et  se  courbe  en  vo- 
lute de  chaque  côté,  et  forme  un  riche  motif  avec  un  écussoo  au 
milieu  et  les  guirlandes  qui  l'accompagnent. 

En  contrebas  de  Tattique  règne  une  galerie  évidëe* 

Trois  portes  faites  sur  le  môme  dessin  ouvrent  sur  la  conr  d'en- 
trée et  rappellent  le  style  de  la  porte  principale*  Le  cintre  est  rempli 
fsr  nn  fronton  semblable.  Chacune  des  consoles  supporte  nne 
figue  qui  enlooralt  un  bnste.  Il  n  y  a  pins  qne  la  niche.  Chaque 
porte  est  ornée  d^vn  chambranle  à  crossettes  et  d'nne  frise  portant 
nssearon,  modillons  et  guirlandes. 

Les  fenêtres  ouvrant  sur  le  toit  sont  à  fronton  circulaire.  Les 
épis  placés  sur  le  iitte  de  la  toiture  ne  nous  ont  pas  para  se  res- 
lenlirda  style  lourd  dans  lequel  les  arts  dépendant  du  dessin  étaient 
don  tombés  (1). 

2.  Clollre  Noire  Dame,  n"  12.  —  Celte  maison  présente  du  côté 
de  l'église  cathédrale  trois  fenôtres  de  forme  ogivale,  dont  le  cin- 
tre, les  colonnes  et  les  moulures  accusent  îe  commencement  du 
XIII*  siècle,  temp^  de  l'achèvement  de  notre  église.  Trois  fenêtres 
semblables  ouvraient  du  côté  de  la  rue  du  Cloître  Notre-Dame. 
L'ane  c<?t  encore  entière,  l'autre  a  été  bouchée,  mais  le  cintre  est 
intact  ;  celle  du  milieu  a  été  remplacée  par  des  fenêtres  modernes. 

3.  Rue  des  Changes,  n'*  49.  —  Maison  étroite,  à  trois  étages  et 
pigaou  aigu  dont  les  colombages  multipliés  apparaissent  dans  la 
Ib^.  SonsTappoi  des  fenêtres  du  premier  étage  les  ceps  de  vigne, 
les  raisins  sont  parfaitement  sculptés;  mais  elle  est  bien  moins  his- 
toriée que  celle  ci-après. 

4.  Place  de  la  Poisfomnie,  n**  10  et  11.  Cette  maison  offre  une 
laige  ftçade  dont  la  charpente  est  à  découvert  comme  les  anciennes 
maisons  de  Normandie.  Le  premier  forme  saillie  sur  le  re^de- 
chaussée.  Sii  poteaux  ornés»  formant  arcs^boutants»  soutiennent 
cette  saillie.  Ceux  placés  aux  extrémités  portaient  autrefois  des  sta- 
tues sculptées  dans  le  bois  même.  On  ne  les  distingue  plus.  Sur  le 
poteau  du  centre,  apparaît  nn  énorme  poisson  qu'on  dit  être  un  mq- 
■on  (2);  sa  tête  regarde  le  ciel.  Cette  maison  est  connue  sons  le 
nom  de  \* Auberge  du  saunwn.  A  droite  de  la  façade ,  d  y  a  une  trou 

n)  £«Mlf«r  U$  oêrimelUs,^^  «rifti ,  ete.,  par  dt  U Qnérièra,  p.  8S. 
tangoatr  €it  de  I»,f0.  —  St  largenr*  prise  à  la  haniMr  d»  aagcoiift ,  de 
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quifïl${{),  sculptée  sur  le  poteau  d'encoignure.  Celte  dernière  re- 
présentation est  en  fort  mauvais  élut.  Ce  bâtiment,  du  W  V  Mècle, 
c»t  curieui  à  tous  égards  (2). 

5.  Mufi  des  Éeuyeri,  n"  17.  On  remarque  dans  la  cour  de  cette 
maison,  la  cage,  en  forme  d'hélice,  d'un  escalier  dont  les  bois  sont 
couverts  de  sculptures  et  (le  moulures  presque  effacées.  Cet  escnlier 
paraît  appartenir  h  In  fin  du  XV"  siècle;  on  le  désigne  sous  le  nom 
ù' escalier  (k  la  reine  Berthû  (3).  ^ous  ne  «auriop»  àwmt  ie  mot  de 
cette  dénomination. 

6*  Bue  Saintê'Méme,  n*"  19.  Trois  poteaux  supportent  le  pu* 
mier;  celoide  gaoche  est  sculpté  «inil  que  celui  do  milieu.  Le  sojflt 
qu'on  remarque  sur  le  dernier  nom  Mmble  être  jmriaiîiM  Myv- 
iifarû(4). 

7.  J|^#  P0rlÊ  ûÊnAwê,  n*  7.  Dana  li  me  Swnt-Pione,  au  budn 
tertie  Biiol-AîgQaD  »  od  fenarqne  oa  fond  d  «ne  petite  oonr,  un  hA* 
timent  en  briqoes,  à  deux  étages,  aYOc  nne  croisée  dont  loi  menoini 
font  en  piem.  Trois  médaillons  en  pim  osistnent  aatro  las  fené- 
très  dn  premier  et  oelles  dn  second»  Il  ne  reste  pins  qu'an  médaillon 
représentent,  soit  nn  gnerrier,  soit  un  emperenr  ronsîn*  Bans  m 
bâtiment  donnant  sur  le  jardin ,  se  tronfait  on  autre  médaillon.  Ga 
dernier  buste  est  taillé  en  relief  dans  une  pierre  carrée,  portant  48  cen- 
timètres sur  48  centimètres;  l'épaisseur  de  cette  pierre  est  du  1 3  ccn- 
timètresi.  Le  casque  offre  un  caractère  particulier  que  nous  n'avons 
pu  retroover  dans  les  nombreox  types  recue  illis  par  M.  Allou  (5); 
le  nôtre  se  rapprocherait  beaucoup  des  casques  franco -gaulois  (f>). 
Noos  avons  trouvé  dans  la  môme  maison,  une  t^te  de  buste,  on 
pierre,  portant  une  couronne  fleurdelisée.  Le  persorumi^e  a  la  hnr!>e 
entiAn»  et  les  cheveux  plats  il  longs,  tombant  sur  le  cftl.  Ce  serait  un 
débris  de  l'un  des  médaillons  mutilés  à  l'époque  de  noire  première  ré- 
volatioo  (  c'est  dp  moins  ce  que  la  tradition  nons  a  rérélé ,  ce  qui  est 

(f)  La  même  représentation  existait  antrefois  ep  pierre,  à  la  eathédrale  de 
Chartres ,  ;i  ^aurhc  do  vàne  «tif  vitUe  (I'Aqq  liept  une  harpt  e|  n^ii  nm  mu). 
Elle  est  muUt(^e  roaiDlenant. 

(2)  A  Gillaidoii ,  toMiiDt  élotso4«  i»  GbiHiM  4»  IS  kOoB.,  qu  rtmiqie  ne 
maison  du  KVl»  tlMii  IM  M  «Nil  iialitfi  à  l'fiiliia.  fitite  atttem  «1  asnmi- 

de  deas  Incarnes. 

(3)  D'après  Boavci-Jourd.m  {Recherches  sur  l'histoire  de  la  ville  de  Chartrei 
ms.)  •  cel  escalier  éUii  •  décoré  de  sculptures  très-anciennes  eide  statues  d'érè- 
ifnm.  » 

(  0  On  •  dit  de  PiiroiM  pareille  chose  :  Auetor  pwriitimm  impnrilalit, 

(5)  Tome  \  des  Mémoirti  da  la  «ocièy  dei  aMlqaiiiti  de  Fraict,  |».  SS6 ,  pl.  t. 

(6)  Ibid.,  plancbe  à. 
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pfli  pNMb.  Pèot-ètn  ee  butta  MMl  dent  ms  nicbet  B»  tow 
«If»  ce  débris  oont  a  para  pnécim  el  dïgm  de  fixar  TtUantioii  du 
«otiqiiaiKfl, 

Lei  titras  de  cette  maison  ont  été  compolsés  par  nous,  sans  pro6t 
pour  nos  recherches.  L'an  des  plus  anciens  remonte  au  97  août  1612, 

c'est  la  dntc  do  la  vente  faite  de  l'immeuble  (an  pavé  àu  rai  et  de  la 
croix  de  Beaulieu,  disent  les  actes),  devant  Ménard,  notaire  à  Char- 
tres, par  le  seigneur  dn  Blanvillc  (i),  chevalier,  capitaine  de  cent 
hommes  d'armes,  relevant  du  duc  dû  Montpcnsior,  à  maître  Claude 
Duterople,  procureur  ou  hailliago  de  Chartres  (9). 

8.  Rue  de  BeaiwaÏM,  u"  3-  Sur  |o  mantcou  d^  la  cheminée  de  la 
principale  cuisine  de  cette  maison,  on  voit,  sculptées  en  Ijois,  des 
arme;^  de  ^umles  à  troiê  godeii;  ce  sont  celles  (9)  de  Paul  Godet  des 
Marets ,  évèque  de  Chartres  en  1690. 

9.  Rue  dn  Cheml  Mme,  n"  17.  Porte  d  entrée  en  bois  sculpté. 

1 0.  Bue  Collin-dHarlepiUe,  n"  1 .  Maison  dont  le  portail  de  pierre 
est  de  la  renaissance.  Au-dessus  do  l'entrée,  sous  une  écaille 
sculptée,  on  lit  : 

VALSÂT  Q*  DI8SIDIV 
VOLVNT  (4). 

«1.  Aie  du  Grand-Cerf,  n"  52.  Maison  de  deux  ëteges»  en  pierre 
et  brique,  et  qui  exige  quelques  détails. 

La  façade  se  eemposededeax  parties  distinctes  :  à  gauche,  le  pi- 
gnon do  bâtiment  fenne  aTant-corps  sor  on  are  ogival  ;  il  est  sontenii 
èchaennede  ses  naissances  par  deux  consoles.  La  décoration  dn  pre- 
mier étage  se  compose  de  pilastres  sculptés  ;  ils  supportent  chacun 
ane  console  prise  dans  tonte  la  hantenr  de  Tentablement  qui  Ibrme 
encoriiellement  à  droite  de  l'entrée.  La  porte  dessine  nn  plein  cintre 
décoré  d'an  ordre  corinthien  a|ant  ses  denx  colonnes  engagées. 
L'entablement  de  cet  ordre  se  continue  dans  tonte  Vétendae  de  la 

fl)  La  terre  de  BIan^M!î(<,^ommnne4e8ital-IMpCllee(tmlldille■N■td6C!]larlm 
apparlienl  à  la  famille  de  Co$sé. 

(2)  Cette  maison  dépendait  du  prieuré  de  Satnt-yineent,  dont  la  chapeUc  était 
dbiée  «  «n  m  mâitUt  où  était  tutoflMi  «oê  dot  portes  de  It  vIRe  que  l'on  appelait 

l>r,Ttr  Prvdrru^r.  «  'Chnllinn,  uf  5;;/).,  |i .  ''M.  )  Lt  prlewé  de  Salllt-VllieeDt  ftit 
réuni  ou  m  ruinaire  de  saint-Charles  de  (.hartrcs. 

(3)  Ou  gueules  À  trois  godets  d'argent  9  et  I . 

(4)  DtQi  Vjfnêrtmne  d«  Tèrenee  (acte  IV.  fcéoa  ii),  Pani^lie  dll  à  M Tifi  t 
fiil  mtfr  BOi  dlitMtom  volvnt  •  Htac,  niai  mori ,  mi  tdireel  nemo. 
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maifloii.  Aa-deasiw  de  la  porte»  une  gnode  fenêtre  composile  avec 
Qn  firohton  très-gracieas ,  aussi  par  dans  ses  lignes  que  remarquable 
dans  son  oroemeDtatîoD  ;  il  a  aussi  ses  oolonnes  engagées.  Cette  fe- 
nêtre se  relîe  afec  la  porte  par  ùn'sode  oa  attiqne  si  on  ie  considère 
appartenant  soit  an  ptemier,  soit  an  rez-de-chaossée.  Ce  socle  on 
attiqne- est'  encâidré  par  déni  consoles  élégantes/  Le  pannean  porte 
cartonehe  avec  cette  inscription  : 

SIC  CÔSTRVXIT.  CLAVDL  HW. 

IATP02  m.  DECOm.  VRBIS. 
AC.  POSTERITATI.  CONSVLES. 

Le  deflniême  étage  se  détache  et  s'isole ,  pour  ainsi  dire,  qaant  à 
la  décoration ,  dn  premier.  An  lien  de  colonnes  de  fece ,  des  caria* 

lides,  qui  reposent  sur  un  bandeau  à  ressauts,  soutenu  à  ses  extré- 
mités par  deux  mascarons.  Ces  deux  figures  supportent  un  enta* 
blement  du  même  style,  avec  modillon  couronné  par  un  fronton 
circulaire. 

Toute  la  décoration  de  l'entrce  csl  pleine  de  goût  ;  la  disposition 
des  meneaux,  le  couronnement  du  portail  et  des  fenêtres  rap()ellenl 
Chamburd,  Anet,  Chenonceaux  surloul(l),  el  les  noms  du  Prima- 
tice,  de  Jean  Goujon,  de  Philibert  Delorme. 

12.  Rues  de  Chuisnes  etéi  Soleil  dor,  ml.  —  Cette  maison  for- 
mant naguère  l'angle  de  ces  deux  rues,  acquise  par  la  ville,  a  été 
abattue  (2).  Mais  le  conseil  municipal  avait  fait  réserve  des  bois  sur 
lesquels  se  trouvent  les  sculptures  que  reproduit  la  plancbe  âl4 
ci-jointe. 

Sur  le  poteau  cornîcr  est  la  représentation  de  saint  Martin  (3)  telle 
qu'on  la  retrouve  dans  plusieurs  de  nos  églises  (à  Laon,  notamment 
au  portail  de  l'église  Saint- Martin).  Le  saint  (il  ne  l'était  pas  encore) 
coupe  son  manteau  pour  en  couvrir  un  pauvre  au  (4). 

(1)  Le  cuiisirucleur  éuil  médecia,  ixT/io;....  Mais  ioo  nom  ue  «e  relrouve  pcs 
dam  Icf  ■nefciit  titrai. 

(2)  Nous  pourrions  citer  égaleiaenl  le  chflteau  de  Fontaine  le  Henri  {CabiÊàm)^ 
dont  M.  de Caamoiit  tdoùoé ledCMio.(Pl.  78  doioii  Allai «r* partie.) 

(4)  Nous  avoM  âoné  à  la  préetama  «ollMtton  pnliliée  par  M.  SllvaHn  i* 

Myi^Vr-re  de  la  vie  çt  histoire  dr  3fonteigncur  sainct  Martin,  lequel  fut  nrche- 
veiquv  (\r  Touvi  ,  clc.  ^l'aiis,  1641,  ]  for l  vol.  iri-l<l).  Cet  oiivrnpc  ne  >o  IrooM: 
pas  21  la  bibliuilieque  impériale.  Le  teul  eiempiaire  sur  lequel  a  eu  Itcu  la  reitu- 
ptanloB' appartient  i  la  Dlblfathigna  de  Gbirtret.  (Yof.  Broatt,  Mw^mel  én 
mraîf,  <d.  de,lS4S,  1. 1,  p.n6,elt.  III,  p.  487.) 
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Gelto  leprtentatkKi  est  scolpiée  dans  le  poteaa  portanl  2'"ao''  de 
circonférence. 

La  hauteur  totale  est  de  70  cent. 

Saint-Martin  a  56  ceot  de  haut;  le  ebeval»  53  cent,  la  largeur 
da  cheval  est  de  40  cent. 

Le  panne  a  50  cent*  de  haut;  de  lai]ge>  10  cent.  ;  l'épée  dn  saint 
estlonguede  35cent. 

Da  c6té  de  la  rue  du  Soleil  d*or  et  sur  le  même  polean  est  nne 
femme  en  prières.  Sa  figure  et  sa  pose  sont  pleines  d'expression. 

La  bantenr  de  la  femme  est  de  6S  cent. 

Lalarg^nrdelOcent 

La  figure  seule  a  14  cent,  de  haut. 

Le  prie-dieu  est  âeré  de  32  cent,  et  large  de  1  s. 

A  l'extrémité  de  la  maison,  toujours  du  c6té  de  la  rue  du  Soleil 
d'or,  un  ange  ailé  est  sculpté  sur  le  poteau  d'encoignure,  offrant 
S*  de  droonférence.  Nous  ne  saurions  dire  ce  qu'il  tient  à  la 
main. 

Le  personnage  a  69  cent  de  haut,  de  large  S8  cent. 

Ces  deux  poteaux  sont  conservés  avec  soin  à  l'hôtel  de  ville 

Le  dessin  que  nous  donnons  de  ces  rares  et  naives  sculptures,  est 
dû  à  l'habile  crayon  de  H.  A.  Beonjoint,  à  qui  nous  devons  épie- 
ment  notre  charmante  Croix  aux  momes  (i).  Nous  avions  omis  de  le 
dire,  et  nous  nous  hâtons  de  réparer  un  oubli  involontaire. 

Grâce  à  la  sollicitude  de  l'édilité  chartraine  pour  les  arts ,  ces 
derniers  témoins  du  temps  passé  auront  échappé  an  vandalisme,  à  la 
destruction  en  un  mot.  Grâce  aussi  à  l'obligeance  d'un  artiste,  les 
archéologue:-»  auront  ûlé  mis  à  im^mc  de  les  juger  et  de  les  apprécier, 
comme  il  coûvient,  par  1  eiacle  conformité  de  1  image  à  l  objct  (2). 

D0L£L£I  D£  BoiSTiiifiAtlT. 
(l>  Ilevue  archéologique j  t.  IX,  p.  615. 

(2)  Nous  menlioDoona  encore  pour  mémoire  :  1«  Deui  portes,  l'ane  rue  de  l'Ilot^ 
pf«t(ati»  nntérieor  de  cet  étaUlsieneot  oa  rtnêrqiie  dcoi  portes  MmblaMM); 
raut rc,  Tuc  du  Ckkthf^wi,  ■*  T.  U pffOiBiAM  flo  itjle  osival,  la  iMMidt  Mjla  de 

2°  Lù  pigoûu,  dûuo&Dl  du  côté  du  cloilre,  d'une  maison  rue  Cioitre  Nolrf- 
Itame,  0*11. 

3*  Une  maison  rue  Percheronne,  n«  3,  Toe  da  eôlé  de  la  rue  du  Ckeval-Blane. 

4*  La  f  a  ç  a  d  e  en  briqae  rouge  et  sarloal  !•  porfotf  (foraie  da  la  wnaimiioe)  d'uiia 
maison  rue  du  Cheval-Blane^  n«  16. 

5*  La  nous.  Cùm  da  rflélaMMaoi  lai  plliait  allât  aarvuii  da  la  foùte  ap* 
putianamia  XUt*  tfèdi. 
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SUE 

UNI  STiTIIK  il  U  CiTHiDIALI  II  SllàSIMIIfi 

DU  GftOOPE  DBS  VIERGES  FOLLES  ET  DES  VlElUiBS  SAGES. 


La  porte  méridionale  de  la  grande  façade  de  la  calhédraio  de 
Strasbourg  préseute ,  sur  ses  parois  laléniles ,  douze  statues  plii^ 
»  ^^randcs  que  nature.  Cette  suite  de  figures  reinarfjuables,  exécutées 
vers  la  fm  du  xnr  siècle,  rctraec  la  paral>olc  des  vierges  folles  et  des 
vierges  sages  (Matth.,  clmp.  xxv).  A  droite»  on  voit  les  cinq  viergc> 
saprs  tenant  leurs  lampes  dressées,  et,  à  leur  tête,  le  Christ,  qui 
leur  donne  sa  béiiédielion.  A  ^auclu' ,  sont  les  rinq  > ierges  folles , 
dont  quatre  tiennent  leurs  lampes  renversées;  la  cnKpiièmc  a  laissé 
tomber  la  sienne  à  terre,  et«  de  la  main  gauche,  elle  la  montre  du 
doigt,  en  riant  comme  une  folle  ^'eUe  est.  Immédiatement  à  côte 
de  cette  dernière  se  trouve  un  personnage  couronné  de  fleurs, 
ayant  h  la  main  droite  une  ponune  quil  contemple  avec  une  pai- 
faite  satisfaction;  de  la  main  gauche,  il  saisit  à  la  hauteur  de  la 
poitrine  et  tire  en  avant  son  vêtement  qui  est  ouvert  par  derrière, 
afin  de  mieux  faire  apercevoir  la  nudité  du  dos  et  des  jambes,  re- 
couverts  d'animaux  immondes,  tels  que  crapauds,  serpents,  lé- 
xards,  etc.  C'est  cette  figure  qm  sera  Tobjet  des  observations  sui- 
vantes. 

La  plupart  des  auteurs  qui  ont  décrit  notre  portail»  ont  fait  de 
ce  personnage  l'épouse  do  la  parabole ,  et  cela  probablement  à  came 
de  la  couronne  de  fleurs  qui  ome  sa  tèle;  mais  êes  écrivains  ne  ps* 
raissent  pas  avoir  accordé  une  grande  attention  au  reste  du  costume 
et  surtout  à  la  particularité  la  plus  caractéristique,  celle  du  vèls- 
ment  ouvert  par  derrière  et  des  dégoûtants  reptUos  q»  labounnl 
k  chair  de  notre  figure.  Parmi  tes  repfésentatioiu  asm  flon- 
breuses  de  la  parabole  des  vierges ,  je  n*en  connais  aucune  od 
Tépottse  soit  figurée,  du  moins  sous  la  lonne  homaitte»  csr 
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r^ose,  c*68t  relise.  Ce  penomuige  est  inutile,  U  n'ajoute  rien  à 
rtDtdligence  du  sujet.  D'ailleurSt  dans  la  plu|Mrt  des  manuscrits  de 
l'Érangile  de  saint  Matthieu,  U  n'est  pas  question  de  l'épouse,  et  les 
conmientaires  de  plusieurs  pères  de  l'Éf^ise  n'indiquent  pas  que 
révaDgéUste  en  ait  fait  mention  (voy*  D.  Calmet,  laiainfe  BiMe, 
arec  an  comment,  littér.,  Matth*,  cbap.  2CXt). 

D'ttilrai  ontvn  Satan  dans  notre  statue,  et  ceux-là  se  rappro- 
dwat  davantage  de  ma  manière  de  voir;  mais,  è  mon  avif»  ce  n'est 
fÊi  encore  Satan,  que,  du  reste,  je  ne  me  souviens  pas  aroir  Jamais 
la  iqpitenté  do  cette  manière. 

Noire  figure  est  un  être  aBégori(iuc ,  elle  est  la  personnification 
da  smai»,  du  «IM ,  expressione  qui ,  dsns  l'Écriture  sainte  et  sur* 
tout  dans  le  Nouveau  Testament,  signifient  la  fHe  wmuMnt  et  se 
pnoient  toujours  en  mauTaise  part  (8  Petr.,  i,  4 ;  1  loh.,  n,  16  et 
v,  10;  1  Gorinth.,  xi»  32).  Pour  justifier  cette  attribution,  Je  suis 
obligé  de  tirer  mes  preuTOe  de  la  littérature  profane  du  moyen  âge, 
et  pariiculièremcnl  de  la  poésie  allemande ,  et  i*on  ne  trouvera  pas 
étonnant  que  je  puise  à  cette  dernière  source,  puisqu'il  s'agit  il  ua 
ffionumcnl  strasl>our{;eois  du  xni"  siècle. 

Dans  UD  petit  poerac  inlilulé  :  Dit  W  irUe  làn  (la  léconipcnso  du 
îDonde),  Coiirad  de  WiiizliUi*g,  poète  du  XII^  siècle  1287)  qui, 
>o\\  dit  cil  passiiiit,  habita  assez  longtemps  iStrasbour^ ,  racuiile 
qu  un  chevalier  étant  un  soir  assis  (tans  sou  cabinet  et  occupe  à 
lire  une  Aient ure  (roman  de  chevalerie),  vit  tout  à  coup  paraître 
diwiid  lui  une  femme  éclalautc  de  beauté  et  de  parure.  11  lui  de- 
manda (pii  elle  émit,  et  elle  lui  répondit  :  «  Je  suis  le  monde  »  (die 
werlt). Ici,  je  doi.>  faire  remarquer  que  le  mol  nclt,  et,  selon  l'an- 
cienne orthographe  wrrlt^cs{  du  |j;enre  fén)iuiu.  Celle  dame  venait 
remercier  le  chevalier  de  ce  qu  ii  lui  avait  toujours  été  fidèle,  et  lui 
{lire  qu'en  raison  de  son  attachement  elle  allait  lui  accorder  une 
récompense*  Le  poète  continue  ainsi  : 

Sus  kcrle  st  im  dea  rucke  dar» 
Der  was  in  aUen  enden  gar 
BesiMicel  und  bctungea 
Mil  ungefûegen  dangen. 
Mit  kroten  undc  naleren  ; 
Ir     was  voiler  l)Ialereik 
UiHi  uogerueger  eiiea. 
Yliegen  und  ftineUcn 
EiD  waoder  drlnne  ahsn  ; 
Ir  vIeUch  die  maden  Uva 
UAsaf4a8«lMiaft. 
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Si  wa^  &Q  gar  uurcîne , 
Dm  Ton  ir  bloedeo  Itlie  me 
Ein  «tsA  engestUeher  smac, 
Dea  nteman  ktmde  erlideo. 

(P#r  WêrUi  lôn,  toa  K.  v.  W.  Edtt.  d«  Fr.  Roth,  IMS, 
ven  SI3  et  fui?.) 

N  Alors  die  se  tourna  et  lui  montra  son  dos,  où  étaient  enfonces 
et  suspendus  de  toutes  parts  d'énormes  serpents ,  des  crapauds  et 
des  vipères  ;  son  corps  était  couvert  de  pustules  et  d'énormes  fu- 
roncles où  étaient  logées  des  mouches  et  des  fourmis  ;  sa  chair 
était  mangée  jusqu'aux  os  par  les  Ters.  £Ue  était  si  malpropre, 
que  de  son  corps  débile  s*échappait  une  odeur  tellement  repous- 
sante, que  personne  ne  pouvait  la  supporter.  » 

Le  même  sujet  est  reproduit  en  prose  dans  un  ms.  de  la  biblio* 
thèque  de  Zurich ,  sous  le  titre  :  Von  der  WeU  VéUchheit ,  avec  la 
date  de  1393,  cl  a  été  publié  par  W.  Wackernagel  (Âltdeatsches 
Lesebuch,  édit.  de  1835,  p.  730);  la  figure  allégorique  du  monde | 
est  décrite  à  peu  près  de  la  même  manière. 

Un  autre  poète  allemand,  le  Guter  (der  Guùiere),  qui  florissaiti 
&  ce  que  Von  croit,  à  la  fin  du  XIII*  sît^clc,  fait  mention,  dans  une 
petite  pièce  morale,  d'un  chevalier  qui,  étant  près  de  mourir»  voit 
auprès  de  son  lit  une  femme  que  l'auteur  dépeint  ainsi  : 

Von  goldc  ir  l^roîie ,  wol  geberil 

Ir  wat,  ir  giirlel ,  ir  viir  span  ; 

Do  sprach  er  :  «  Vrouwe,  wer  sil  ir?  * 

Sie  sprach  2uo  z'im  î  «  Icti  bin'z,  diu  Werlt; 

Du  toU  mich  hindeo  schouweD  m  : 

Sieh,  den  Ion  den  bringe  ich  dir.  » 

Ir  was  der  riiklce  vleiscbes  bol , 

Er  was  gar  kroten ,  wiirme  vol , 

Unt  sUok  aUam  eia  vu  1er  huDt. 

(Von  der  iiagea ,  Mimmwger,  Ul»  p»  41.) 

««  Sa  couronne  était  d'or,  sa  cotte,  sa  ceinture,  son  agrafe  étaient 
j^arnies  de  perles.  Alors  il  lui  demanda  :  "  Dame,  qui  êtes-vous?  • 
Et  elle  lui  dit  :  «  Je  suis  le  monde;  lu  vas  me  voir  par  derrière, 
•»  regarde  :  c'est  \h  la  i-écompense  que  je  l'apporte.  »»  Le  dos  de  la 
dame  était  dépourvu  ilc  chnir,  couvert  de  crapauds  et  de  TorSi  et 
sentait  mauvais  comme  un  chien  pourri.  » 

Dans  une  sorte  de  tenson  ou  de  jeu-parti,  dont  les  interlocuteurs 
sont  TAmour  (die  Minne)  et  le  moude  (die  Werlt),  Fcauenlob,  poète 
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allemand ,  q!it  écrivait  h  la  fin  du  Xlii*  siècle  et  au  commencement 
du  XiV«  (+1318),  fait  dire  à  la  MiiMê,  s'adressant  à  la  WetU  : 

Dia  fchrift  fagtt  dinen  riikke  unvruot 
Vra  mteren  (and)  wGrmen  uogedigen. 

(Von  der  Bagen ,  Kinms. ,  III ,  p.  4M.) 

<  L*£criture  dît  que  ton  dos  est  sottement  couvert  de  vipèras  et 

de  vers  impurs.  » 

L'un  des  plus  grands  poètes  lyriques  de  TAllemagne,  au  moyen 
âge,  Walther  yen  der  Vogelwdde  (mort  probablement  vers  lsao)« 
parianl  à  la  WeU,  lui  dit  : 

Do  ich  dich  gesacli  rehi  muter  ougen, 

Do  was  din  schouwen  wiuiiieriÉch,  f....)  ai  sunder  lougen  : 

Doeb  wai  der  scbanden  aise  vil , 

Do  Ich  din  Unden  wart  gewar,  du  icb  ÛMk  io  mer  sebeKeo  wtt. 

(Von  der  Hagen ,  Mitimt.,  1 ,  p.  233.  xix.) 

•  Lorsque  je  te  regardai  droit  sous  les  yeux,  ton  aspect  fut  mer 
▼eilleui,  on  ne  peut  le  nier  ;  mais  j'aperçus  tant  de  choses  hon- 
teuses lorsque  je  te  vis  par  derrière,  que  toujours  je  te  dirai  des 
iBjores.  » 

Ces  différente  documents  littéraires  présentent  toujours  la  même 
idée,  attachée  à  hi  penonniilcation  du  monde ,  qui  est  beau  et  ri- 
disDient  vêtu  par  devant,  et  qui,  par  derrière,  est  rongé  par  des 
reptiles  et  exhale  une  odeur  cadavéreuse.  Cette  dernière  partioila- 
rité,  comme  étant  propre  an  monde,  est  rappelée  d*uae  manière 
«ÛBSsante  dans  un  vieux  conte  dévôt  f^çais  :  VEmitê  gu'im  iingê 
miMi  dan»  te  tUdê*  L'auteur  rapporte  qufun  ermite  quitte  sa 
aolitnde  pour  visiter  le  monde,  et,  qu'au  début  de  son  voyage,  il 
rencontra  un  ange  qui  avait  pris  la  forme  humaine  et  qui  lui  ofliit 
de  raccompagner.  Nous  allons  laisser  parler  Legrand  d'Aussy,  qui  a 
analysé  ce  eoote  (FM.  a  CmU»  des  xii"  et  xm*  siècles,  t.  II,  p.  15 
de  l'édil.  de  1770)  : 

•  Le  premier  objet  que  te  poète  leur  fait  rencontrer  est  un 
homme  assassiné,  dont  le  corps ,  mort  depuis  plusieurs  jours  et 
Gommoiçant  déjà  à  tomber  en  pourriture,  exhaùdt  une  odeur  in* 
iiecte.  L*ange  propose  d'accomplir  une  des  couvres  de  miséricorde, 
en  ensevelissant  ce  cadavre.  L'ermite ,  obligé  de  se  boucher  le 
IMS,  répond  qu'il  ne  se  sent  point  ce  courage;  et  Fanhre,  sans 
insiBler,  va  d'un  air  de  joie  prendre  le  corps ,  qu'il  porte  dans  un 
fowé  où  il  le  couvre  de  terre. 

X.  15 
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M  Un  peu  plua  loin ,  ils  voienl  passer  des  i  hcvaiiers  et  des  dames 
galamment  paiés,  la  physionomie  jraie  ei  vî<mte,  un  ckêp^l 
fleura  sur  la  tête.  Çcllf  Iroupe  re\tiiail  d  niu'  féte  fl  chantait;  et 
l'ange,  que  n'avait  point  alïeclé  l'odeur  d'un  cadavre,  l'est  tellement 
de  celle  de  ces  pécheurs,  qu'il  s'écarte  du  chemin  jusqu'à  ce  que  la 
bande  luxurieuse  ait  passé.  A  la  fin  du  conte,  il  moralise  beau- 
coup sur  les  motifs  d'une  çonduite  eu  appai  l née  si  élojinante.  » 

J'ai  cite  ce  morceau,  d'abord  en  raison  de  Tanalopc  mentionnée 
plus  haut,  puis  à  cause  du  chapel  de  fleura,  qui  semble  caractériser 
le  monde  dans  le  conle  comme  dans  notre  statue.  Ce  chapel  de 
ileurs  était  porté,  au  moyeu  âge  de  m^me  (pie  dans  l'antiquilé,  pyi 
les  personnes  des  deux  sexes,  non-seulement  dans  les  occasions 
graves  et  solennelks,  mais  encore  et  plus  particuHèrennent  dans 
les  festins,  les  parties  de  plaisir,  etc.  (Voy.  Lcgrand  d'Aussy,  Fabl.  et 
Contes,  etc.,  I.  I,p.  208,  édit.  de  1779;  voy.  aussi  la  note  2  de  la 
page  37,  du  ropifin  de  (a  Vioiefte^  publ.  par  Francisque  Michel, 
1834.) 

La  piH  ^îic  italienne  du  hmvcii  Age  nous  olïre  quelque  chose 
d'analogue  à  cette  persunmiicaliou  du  monde,  personnification 
diOéreute,  quant  aux  détails,  mais  la  même  quant  à  l'idée  fouda- 
mentalc.  Dans  sa  Divine  comédie,  Dante  suppose  qu'avant  de  péné- 
trer dans  les  trois  cercles  où  les  Ameii  se  puriticnt  des  péché!: 
d*avarice,  de  gourmandise  et  de  luxure,  il  est  ^uipns  par  le  som< 
ineil  etqu*il  voit  eu  songe  «  mie  femme  bègue,  à  l  œil  louche,  boi- 
teuse, manchote  et  d'un  ieiut  hâve.  *  Sous  le  regard  ilii  poêle,  la 
taille  de  cette  femme  se  redresse,  sa  langue  se  délie  et  sa  rii,'ure 
pâle  se  colore  «  de  ces  teintes  que  deiuande  l'amour;  >•  puis  elle 
chante  d'une  voix  mélodieuse  :  >  Je  suis  la  douée  sirène ,  etc.  - 
Mais  aussitôt  appaï  alL  une  femme  sainte  qui  saisit  la  première,  d, 
lui  déchirai^  sa  robe  par  devant,  Un  découvre  le  sein,  qui  ^\\}^t 
unç  puanteur  si  liornbie,  que  le  poète  se  réveille  tout  à  coiip  ; 

L'altra  prcndeva ,  c  dinanzi  l'aprlva  , 
Fendpndo  i  drappi,  et  mostravami  il  vcottei 
QiMl  DÛ  aveglio  col  pmzo  ctie  n'usciva. 

La  même  id^  se  représente  encore  chez  nos  vieux  Irpiirères 
français  : 

Q»  lilclai  «il  tos  faut,  toz  vuls,  plain»  û^etems  i 
Poix  esi  qui  por  cest  siècle  en  la  mort  d'mllpr  tune. 

(De  Triaric  el  de  Venin.  A.  Jubinal,  Nouveaxi  recueitâe  rORM, 
dite,  etc.,  des  xiit%  iiv*  el  xv*  siècles,  p,  M7.} 
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U  nos  tommes  iUiïi  |»1^0  de  vtnin  «K      dure  ^ 
Fols  «st  0  cuide  Deira  afoec  Dieu  toi  inoutur«. 

Ce!?  qui  ont  les  cuere  purs  et  nml  . 
(^Yf  ni  tuït  déguerpir 

débouler;  : 
Car  Irop  eovienl  à  redoulir 
ter  oniiirw  à  ftoonttr 
Qoe  dwicuiis  mit. 

(A.  loliillll*  (tNwm 4ê  iKMftMi/,  t  11,  p.  1.) 

L'ancienne  fioésie  franfaiae  a  aiun  adjoini  au  wumdê  ém  autrai 
fimmificatioiis  do  péché,  tàair  •!  Is  4toèl«,  el  «b  a  lait  uoe 
WalémaUiiÛHnite,  qui  livre  fins  «Me  de  radai  aataati  k  la  paam 
IniaiaDité  (voy.  le  Betiimre  divin  y  de  GuOlaume  Clerc  de  Nar- 
naiulie,  publié  par  M.  Hippeau,  Gaeo,  185i,  p.  320;  codicille  de 
lean  de  Mèuiig,  vers  1391  et  stiiv.  ;  P.  Paris,  pus.  de  la  Biblioth. 
xor  *  t.  TI,  p.  404  ;  la  moralité  de  Mupdii$,  Caro  ni  PçiQpnia). 

Cesl  probablement  la  poésie  latine  raligieuse  qui ,  la  première, 
a  fut  usage  de  cette  triade.  On  trouye»  dans  dM^tlqae  en  Thoii- 
D«or  de  tons  les  saints,  attribué  à  Adam  de  Saint-Victor  (+1177?), 
«iqoi  commence  par  les  mots  t  Supnm  tmUris  §mi^,  oeî  dcnx 

Mundus ,  caro ,  ilaïuonia. 
MTeiw  Dorent  praelia. 

(Yoy.  ClichtAveus,  S^iteidalortum  <e<k«.  Paris,  IMO, 

M«a,rv 

el  boa  nombre  d'bymaes  et  de  proses  répètent  la  même  ioMs 
(vsf.  Daniel,  rAmnnu  kynuielogietiM ,  U  1,  p.       9Q1,  #t  U  U» 

pai7, 199,  214). 

h  reviens  à  notre  statue  pomr  alxinter  une  diffioMllé  >  c  ^i  qm 
oDite  Bfore  n*est  pas  une  femme  oomme  obe?  nos  vi^u^^  poèl^  »1| 
iemands  ;  cUe  porte  un  vêlement  d'bonwia  qtU  ne  d^speiid  que  ju$« 
qu'au  milieu  du  gras  de  la  jambe  ;  le  saroot  est  muai  de  f^ussoi 
manches  courtes  et  rejelées  en  arrière,  h  peu  près  comme  celui  de 
Hûlippe  le  Hardi,  représenté  dann  les  MômmnU  iavmmttthiû 
frtnçme,  [tar  llontfaucon  (t.  Il,  pl.  XXXV,  ftg.  1);  de  plus,  ce  vê- 
lement est  ouvei  l  de  chaque  eolé,  depuib  la  hanclie  jusqu'en  bii*, 

EiMii,  le  long  de  celle  ouverture,  d  une  grande  (juunlilé  de 
i  tliU  boulons  et  de  boutt>nnières;  eu  legardanl  nièinc  (h;  \\iès,  on 
que  ce  surcul ,  ramassé  par  devant  en  un  Uii>i;uuu  de  gros  pbs 
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par  l'action  de  la  main  gauche,  est  tendu  sur  1p  <lev?ïTit  par  \e  biv 
Les  femmes  ne  portaient  alors  rien  ôo  spmhlalilc,  et  leur  coltc, 
ainsi  que  leur  surcol,  quand  elles  faisaient  iisfige  de  ce  dernier  vê- 
fctncnt  (comme  la  vierge  folle  dont  la  lampe  est  tombée  à  terre), 
étaient  très-longs  et  recouvraient  les  pieds.  Les  cheveux  de  noire 
personnage  ne  descendent  que  jusqu'au  bas  de  l'oreille  et  sont 
roulés  par  derrière  en  boudin ,  ainsi  que  les  portaient  alors  les 
hommes,  comme  on  peut  s'en  assurer  en  comparant  notre  figure  à 
Tune  des  statues  de  prophètes  qui  décorent  les  parois  latérales  de 
la  porte  voisine,  et  aux  planches  XXXH,  XXXVIII,  XXXIX,  t.  Il, 
de  l'ouvrage  cité  de  Montfaucon.  Les  femmes  portaient,  dès  avant 
le  Xni'  siècle,  les  cheveux  longs  retombant  en  boucles  sur  le  cou  et 
les  épaules,  lin  poêle  da  XII*  siècle  décrit  ainsi  cette  partie  de  la 
toilette  féminine  : 

Sor  ses  espriiiles  )i  gisenl  &i  blon  crin  » 

En  son  chiei  oi  un  chapelet  peUt 

O'or  et  de  pierres  qtii  moût  bten  11  aviril. 

(It  romans  de  Oarinlt  Loherain,  publ.  parj^P.  Paris,  1833,  l  i, 
p.  3980 

Cette  description  conrient  pariaitonent  à  la  ooifitare  des  rieiges 
folles  qai  accompagnent  notre  statue,  et  cette  dernière  est  Men  im 
homme  vêtu  selon  la  mode  admise  au  XIII*  siècle  par  les  âégants, 
par  les  hommes  du  monde. 

Pour  expliquer  cette  différence  de  sexe,  je  suis  forcé  d^aroir  re^ 
cours  à  une  supposition,  et  cette  supposition  me  parait  présenter 
un  haut  degré  de  vraisemblance.  La  composition  dont  notre  per- 
sonnage fiiit  partie,  de  même  que  toutes  les  autres  qui  ornent  la 
cathédrale,  a  très-probablement  été  exécutée  sous  la  direction  d*an 
dêrc;  or,  ce  derc  avaliplus  souvent  sous  les  yeux  la  version  latine 
des  saintes  Écritures  qae  la  traduction  aUemande ,  qui  devait  être 
fort  rare  alors  ;  il  a  donc  dû ,  en  personnifiant  le  mmêm  latin ,  en 
foire  un  être  masculin,  tandis  que  le  poète,  écrivant  dans  la  langue 
vulgaire,  a  dû  représenter  la  ufêli  en  femme,  l'un  ei  l'autre  s'étaat, 
du  reste,  conformés,  quant  au  caractère  essentiel  du  personnage 
allégorique,  à  l'idée  reçue  de  leur  temps. 

J'ai  dit  plus  haut  que  notre  personnage  tenait  une  pomme  dans  la 
main  droite ,  et  c'est  sans  doute  celte  particularité,  jointe  à  la  difli- 
cullé  de  trouver  pour  cette  ligure  une  autre  allribiiti(jn ,  ijiii  lui  a 
fait  donner  par  quelques  personnes  le  nom  de  Satau.  iMais  cette 
pomme  peut  très-bien  convenir  au  monde  tout  auîysi  bien  qu'à  Sa- 


Digitized  by  Google 


UJiK  STATUB  OR  Là.  CATUÀDKALK  »£  STRASBOURG.  dâ9 

tan ,  car  le  monde  a  hérité  des  conséquences  de  la  foute  commise 
par  nos  premiers  pères;  le  monde,  dans  l'acception  que  donne  à  ce 
mot  rÉcriture  sûnte,  se  complaît  k  renouTèler  sans  cesse  la  dés- 
obéissance dont  le  fruit  làtal  est  le  symbole.  Du  monde  au  diable  il 
n'y  a  pas  bien  loin,  car  ce  dernier  est  le  prince  du  monde,  le  dieu 
de  ce  siède  (Évang.,  ioh.,  xu,  31;  zi?,  30;  xvi,  11;  Ëphès.,  vi,  12; 
S  Corîntb.,  ir,  4).  Cendant  il  y  a  la  différence  du  roi  à  ses  sujets, 
du  prince  au  peuple.  Notre  statue  est  la  personnification  de  ce  peu- 
ple dont  Satan  est  le  prince.  Uàrtiste  a  opposé  le  monde,  le  siècle 
au  Christ,  comme  Ta  fBût  un  vieux  trouvère  français  (cf.  épist., 
Jac.y  iv,  4  )  : 

Ansi  est  de  ce  s^èole ,  par  vérité  le  dt , 
Quar  en  Dieu  el  en  lut  sont  mortel  aaeini; 
Qui  toi  se  Ueut  au  &i«de  ^  il  a  to&l  Dieu  gasTfi 
m  fullNeii  M  Utnt,  n  dit  M  liède  a. 

A.  Jublnal,  Nouv,  ncueil  d«  eonUtt  etc.,  p.  â«o. 

On  retrouve  en  Allemagne  quelques  Imitations  de  notre  âgure  : 
conime  à  l'église  de  Saint-Sébakl  de  Nuremberg ,  où  l'on  voit  une 
jeune  femme  qui,  par  derrière,  est  rongée  par  les  vers  ;  au  portail 
d'une  duipelle  du  ddme  de  Worms,  où  se  trouve  une  figure  dont 
le  dos  est  couvert  de  crapauds,  de  serpents  et  de  léxards,  et  à  la- 
queUe  on  a  donné  le  nom  de  V hérésie  (der  Irrglaube). 

Je  ne  i.Tois  pas  qu*il  esûste,  dans  les  édifices  religieux  de  l'inté- 
rieur de  la  France,  des  répétitions  de  notre  statue,  et  Ton  serait 
tenté  de  considérer  ce  sujet  comme  une  création  de  I  art  germani- 
que ;  mais  on  Im  trouvera  peut*étre  un  lien  de  parenté  avec  ce  que 
l'on  est  convenu,  en  iconographie  chrétienne,  d'appeler  la  femme 
OMxriptUes,  sujet  assez  commun  en  France.  G^tte  femme,  tantôt 
vêtue,  tantôt  nue,  est  ordinairement  caractérisée  par  deux  serpents 
qui  lui  dévorent  les  seins,  et  quelquefois  par  l'addition  de  crapauds 
placés  sur  différentes  parties  du  corps.  On  est  assex  généralement 
d'accord  pour  reconnaître,  dans  cette  dernière  représentation,  la 
personnification  du  péché  de  luxure. 

En  poursuivant  encore  frius  loin  l'idée  chrétienne  et  philosophi- 
que qui  a  donné  naissance  aux  compositions  relatées  jusquMci ,  et 
en  la  transportant  de  l'ordre  moral  dans  l'ordre  physique ,  m  la 
voit  se  retier  à  cette  classe^  nombreuse  de  productions  artistiques 
qui  représentent  la  décomposition  matérielle  de  tout  être  créé,  la 
tombe  avec  ses  épouvantements,  la  danse  des  morts,  le  triomphe 
de  la  mort,  etc.,  etc. 


AiMi,  lu  poMe»  1â  mlt^Hire  èl  k  p^im  ont  i^produit,  .-^u 

moyen  Age,  ftnivanl  le  génie  ptirticttUer  k  chaque  Adtion ,  cette  vé« 
rlté  ^fochmée  pàr  l^ficâléAlàstiqoo  (xix ,  3j  et  par  TApôtrc  (  2  Petr.» 
1,4]:  Is  iRoMift  n*ésl  gvtf  «orhlpttdfo. 

En  parltdit  de»  tierces  tollés,  fai  tnwité  quelles  étalent  cOif- 
féés  <eh  cheteux;  din^  l'état  actiîel  des  choses,  cela  n'est  pas  H- 
goamusement  etact,  car  quatre  seulement  d'entre  elles  sont  ainsi 
coifTééft,  Ifl  dwt^lème  porte  un  voile  qui  cache  ses  cheveux; 
par  contre ,  quatre  viergeà  sages  sont  ornées  du  voile ,  et  la  cin- 
quième A  les  cheveux  flottants.  Dans  la  plupart  des  représentations 
de  ce  sujet,  les  vierges  sages  sont  distinguées  par  le  voile  et  les  folles 
en  sont  privées  (voy.  Didron ,  Man.  d'ie<m.  chr,  gr.  et  lat.^  p.  217).  L.e 
Yoile  est  une  pièce  obligée  du  costume  des  saintes  filles  qui  se  sont 
consacrées  à  Dieu.  Saint  Paul  prescrit  aux  femmes  qui  prient  de  se 
couvrir  la  tête  d'un  voile  (l  Gorinth.^  xi,  5).  Tettullicn  appelle  le 
?oile  «  un  vêtement  consacré  à  Dieu  »  {habitm  Deo  dicatus.  De  Virg. 
vel.,  chap.  lu),  et  voici  en  quels  tennes  il  exhorte  les  vierges  à  s'en 
cotkvHr  :  «»  Ittduc  armaluram  pudoris;  eircumduc  Vallum  vcrecUn- 
«  dise,  morum  sexul  tuo  strue....  Nupsisti  ettlm  Christo  :  iUi  tradi- 
«  disti  carnem  tuam  ^  illi  sponâasti  maturitateni  tuam.  Incede 
«  secundum  sponsi  lui  voluutatem.  Ghrlstus  est  qui  et  ahénas 
«  sponsas  et  marilas  vclari  jtibet;  utiqtie  mullo  magis  suas.  » 
(/ôîrf.,  chap.  xvi;.  Le  voile  convient  donc  parfaitement  aux  vierges 
sages,  comme  la  coiffure  mon<Iaine  caractérise  trè«-bieft  celles  qui 
se  sont  langées  du  côté  du  monde.  D'après  cela,  Je  soupçonne 
quelque  méprise  dans  la  disposition  de  nOs  flgUréSé  On  sait  qu'eH 
1793,  le  marteau  révolutionnaire  a  impitoyablement  brisé  un 
grand  nombre  de  statues  et  de  bas-reliefs  de  notre  cathédrale; 
cependant  les  «grandes  statues  des  trois  portes  de  la  façade  princi- 
pale, grâce  au  soin  que  l'on  a  m  de  les  descendre  de  leurs  places 
et  de  les  soustraire,  en  les  tenant  cacliées,  à  la  fureur  des  icono- 
clastes, ont  été,  en  grande  partie,  préservées  de  la  destniction. 
Lorsque  plus  lard,  le  calme  eut  suerédé  à  l'orale,  ces  statues  oui 
été  replacées  sur  leurs  piédestaux.  Ne  serait -il  pas  possible  qu'il 
se  fût  coiiuiiis  "alors  quelque  erreur,  comme  une  transposition  ou 
une  restauration  mal  entendue?  Si  Lcpendant  il  n'en  était  pas  ainsi, 
et  que  iji.i  Loiijecture  fût  en  tlélaut,  ces  dernières  observations  se 
réduiraient  à  signaler,  pour  la  composition  en  question  «  une  exccp- 
tiou  de  plus  à  la  règle  générale. 

F£HDliNAND  CHARDIN. 
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SCEAUX 

.  MmTANT  1IBS  nnCRIFTIOIfS  Sïïlt  LA  TRARCHE. 


L'étude  de  la  Sigillographie  offre  certaines  particularités,  qu'il  9êi 
utile  de  0igtialer,  et  qoi«  au  point  de  vue  de  l'art,  peuvent  avoir  leur 
iapertancf .  QuelqdeMne»  pnmennent  sans  doute  du  caprice  de 
ceux  qui  faiseient  utage  detfioeaux,  m  lis  d  autres  sont  de  vériti- 
bits  précautions  prises  oootre  rbabUeté  des  faussaires.  Sans  m'nr- 
nMer  UA  aux  sceaux  dans  le8(}ue]s  se  trouvent  des  fétus  de  paille, 
dn  pifltre,  de  la  Mipie,  des  poils  de  barbe,  des  eheveux,  du 
lUBo»  elc.4  ou  à  ceux  dont  les  contours  sont  tafllés  en  combes  ou 
m  angles  variés,  Je  parlerai  spédalement  des  sceaux  frappés  avec 
plusieurs  nutrices  et  de  ceta  dont  la  tranobe  est  ortiée  d'inscrip- 
tisns. 

Cd  sceau  anglais  du  XIII*  siècle,  celui  du  cbapitre  de  CbrisI» 
Cborcb  de  Gantorbéry»  râunissait  ces  deux  particularités;  sods  le 
rapport  du  desnn,  comme  souë  celui  de  rexécntioii  et  de  la  finesse 
dii  détails,  il  est  un  des  plue  remarquables  qui  nous  soient  parve- 
nus. On  peut  s*en  faire  une  idée  en  conttdtant  le  premier  volume 
éa  IhgdMê  iÊonaêîktm,  Anfilitmmm  quoique  le  sceau  y  soit 
reproduit  d'une  manière  imparfaite.  La  face  représente  le  grand 
pwtail  de  k  cathédrale  de  Catttorbéry  ;  l'abside  de  régHse  est  flgti- 
lée  sor  le  revers.  Pour  former  l'empremte  complète  du  sceau, 
quatre  matrices  ont  dû  êtres  employées,  sans  compter  le  cercle  silr 
lequel  était  gravée  la  devise  de  la  trancbe.  ^  Ce  finit,  qui  peut 
paraître  extraordinaire,  si  l'on  se  reporte  à  i  époque  qui  nous  oc- 
cupe, demeure  évident  à  Texamen  seid  de  deux  débris  de  ce  sceau 
conservéa  aux  ardiives  de  TEmpire  (2);  les  dégradations  qu'ont 
fobiesces  empreintes,  bussent  apercevoir  des  fils  de  laiton  destfaifs 
à  resserrer  entre  elles  les  trois  parties  de  Cire  frappées  séparément 
par  les  quatre  matrices.  L'artiste  qui  a  exécuté  ce  lr;ivail ,  a  eu 
principalement  en  vue  de  donner  une  grande  profuiuleui  à  cer- 

(1)  8alb  off  flioBttItftM  of  ilis  fteaedlclise  order ;  plaie  I,  n*  9. 
CQ.Mor  des  dartres  «  1  isi }  a*  9  et  n«  ti. 
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taines  pièc4»s  puui  produii  e  le  plus  d'effet  possible ,  el  afin  de  ga- 
rantir les  parties  saillantes  du  fond  par  une  sorte  de  cadre ,  il  a 
formé,  si  j'ose  le  dire,  doux  plans    de  là,  quatre  matrices  diffé- 
rentes, par  lesquelles  chaque  côté  du  sceau  ,  tace  et  revers,  se  dé- 
compose en  deux  parties  suj)crposées  :  celle  du  fond ,  celle  du 
dessus.  Comment  se  rendre  compte  aulrenieul,  et  de  la  présence 
d'inscriptions  tracées  sur  les  parois  de  petites  niches  qui  ont  une 
proioudeui  d'un  demi-centimètre  environ ,  et  de  la  ciselure  en 
ronde  bosse  de  têtes  de  saints  ou  d'archevêques,  qui  sont  dans 
ces  niches  et  qui  viennent  à  la  hauteur  de  la  pièce  supérieure.  11 
est  ^vident  que  ces  têtes  en  relief  et  ces  inscriptions  appartiennent 
à  la  pièce  du  fond.  Je  n'entre  pas  dans  de  plus  grands  détails  en  ce 
qui  concerne  ce  sceau  ;  ne  possédant  pas  d'empreintes  assez  complètes 
pour  en  reproduire  une  ici ,  je  me  borne  à  renvoyer  à  l'ouvrage 
cité  plus  liant  les  lecteurs  curieux  de  connaître  l'ensemble  du  dessin. 
Quant  à  l'inscription  circulaire  de  la  tranche,  les  seuls  débris  qui 
subsistent  ne  portent  que  des  traces  trop  frustes,  pour  (pi  on  puisse 
même  essayer  d'en  déchiffrer  quelques  lettres.  Je  me  permettrai 
d'avancer,  dans  le  paraîjraphc  suivant,  des  conjectures  sur  le  pro- 
cé<lé  employé  pour  produire  ces  légendes. 

Les  archives  de  l'Yonne  possèdent  un  sceau  de  la  ville  de  Cantor- 
béry  appeiidu  à  un  acte  de  1361,  et  sur  la  tranche  duquel  on  aper- 
çoit quelques  vestiges  d'inscription  (1).  Remarquons  ici,  qu'aucun 
exemple  de  cette  inno^ation  artistique  ne  nous  est  offert  dans  les 
sceaux  français  :  c'est  à  la  Sip:illographie  anglaise  que,  jusqu'à  preuve 
du  contraire,  l'honneur  doit  en  revenir.  La  planche  qui  accompagne 
cette  notice  est  composée  de  trois  dessins  :  les  deux  premiers  re- 
présentent la  face  et  le  revej^  du  sceau,  le  troisième  donne  en 
développement  environ  la  moitié  de  la  tranche  sur  laquelle  était 
gravée  une  inscription.  Le  frottement  et  les  autres  causes  de  des- 
truction ii'oiit  pas  laissé  assez  de  traces  de  lettres  pour  qu'on  essaie 
de  donner  un  sens  complet  à  la  légende  ;  néanmoins  on  \ieui  en 
déterminer  la  position  :  le  haut  des  lettres  est  tourné  vers  le  contre- 
sceau,  et  le  bas  vers  la  face  principale.  On  ne  doit  pas  conclure 
de  ce  fait  unique  que  l'inscription  fût  constamment  placée  de  cette 
façon;  il  faudrait  comparer  plusieurs  types  de  ce  sceau,  et  remar- 
quer si  la  position  des  lettres  de  la  légende  ne  varie  pas.  De  là,  on 

(I)  Cè  M811I,  dont  ta  rtpnNiiietfoii  mtértotle  prdienlall  d«  gnndti  diffiettUét,  a 
été  moulé  d'inw  manière  fort  ingénieuse  par  U.  A.  UllMBtad.  U  planche  2IS  cl- 

Jointe  ,  a  Mé  gravée  d'.iprès  l'emprcinlc  qu'il  m'a  communiquée^  ftlfe  la  bi«AViil- 
iauce  que  t  on  est  toujours  cerliin  de  reoconlrer  auprte  «le  lui. 
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pourrait  savoir  si  le  cercle  foisant  fonction  de  matrice,  et  sur  lejpei 
était  gravée  en  creux  l'inscription,  se  trouvait  adhérent  à  Tunè  des 
deux  autres  matrices  du  sceau,  ou  s'il  formait  ûne  sorte  de  virole 
ne  tenant  ni  à  la  face,  ni  au  revers.  Le  premier  cas  n*est  guère  ad- 
missiUe,  car*  les  lettres  de  la  légende  étant  produites  en  relief,  il  est 
difficile  de  se  rendre  compte  de  la  manière  d'obtenir  Tépreuve  a^ 
une  matrice  qui  ne  se  fût  pas  ouverte  à  l'un  des  côtés  ;  quant  à  la 
seconde  hypothèse,  qui  semblerait  plus  rationnelle,  ne  ferait-elle 
pas  remcmter  à  une  époque  trop  ancienne,  l'usage  des  viroles  bri- 
sées (ij?  Sans  recourir  àtout^  les  combinaisons  de  nos  procédés 
modernes,  il  est  fodle  d'imaginer  quelques  moyens  analogues,  soit, 
par  exemple ,  un  cercle  de  la  hauteur  de  cinq  millimètres  environ, 
s'ouvrent  à  un  certain  point  et  pouvant  se  resserrer  au  moyen  d*une 
vis  ou  d'un  écrou.  La  cire  soumise  à  la  pression  des  deux  matrices 
formant  la  ûice  et  le  revers  du  sceau,  aurait  été  refoulée  contre  les 
parois  du  cerde  sur  lequel  était  inscrite  la  légende.  Cette  opération 
one  fois  terminée ,  il  e&t  été  aussi  facile  de  dégager  cette  virole  cir- 
culaire en  desserrant  l'écrou ,  que  d'enlever  les  deux  matrices  for- 
mant la  lace  et  le  revers  du  sceau.  Je  ne  puis  émettre  ici  que  de  sim- 
ples hypothèses,  pnisq[ue  aucun  monument  de  cette  nature  n'était 
connu  et  que  les  moyens  de  comparaison  nous  manquent. 

Ces  quelques  considérations  posées,  je  termine  par  la  description 
du  scean  reproduit  sur  la  plandie;  l'ensemble  en  est  très-graÀux ; 
la  &ce  représente  un  château  à  trois  tours  crénelées,  celle  du  milieu 
surpassant  les  deux  autres  en  hauteur  ;  de  U  porte  principale  sort 
une  rampe  qui  aboutit,  en  suivant  un  plan  incliné ,  à  la  porte  de 
l'une  des  deux  tours  latérales^  Au-dessous  du  château,  on  distingue 
l'écusson  d'Angleterre  portant  trois  léopards;  le  reste  du  champ  est 
occupé  par  une  rosace  dans  le  style  gothique,  dont  tes  huit  pointes 
intérieures  sont  terminées  par  des  lèlês  d'animaux.  Bans  chaque 
espace  laissé  libre  par  la  concavité  des  arceaux ,  on  remarque  un 
léopard.  Enfin  le  fond  est  rempli  par  un  dessin  quadriUé, 

On  lit  pour  légende  :  [SIGILLDH  UAGN]  UM  COMXUNE  CIVlfJM 
aVlTATIS  CANmRl[E]. 

Le  revers  qui  nppellîe  un  foit  historique  du  m*  siècle,  l'assassi- 
nat de  Thomas  BedEet,  archevêque  de  Cantorbéry  et  chancelier  de 

(I)  On  ialt  que  ces  virolts ,  iDvwlétt  p«iir  prodiiln  en  leUef  lei  légendee  tnr  la 

tranclie  de  nos  monnaies ,  se  décomposent  en  trois  parties  circulaires  :  sur  l'une 

d'elles  sont  gravés  les  trois  éioiles  et  le  mot  T)\cn  ;  sur  les  deux  autres  les  mots 
protège  et  la  France;  des  signes  t!e  rep^^R  perinellent  de  placer  chaque  partie  de  * 
U  l^ende  de  telle  bçon  que  le  mol  yrvitge  tombe  toujours  au  sommet  de  l'eiBf^f . 
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Henri  11,  représente  nn  petit  moniimcni  à  trois  portiques  ;  dans  le 
|)lus  large,  celui  du  milieu,  quaU  e  gentilshommes  placés  d'une  laçon 
assez  naïve,  h  la  suite  les  tins  des  autres,  agileul  leurs  c^ées  au-desstis 
de  la  tète  de  la  victime  ;  rarchevôïîiie,  h  ^noiix  et  les  mains  joinfélt, 
attend  avec  résignation  le  sort  qui  le  menace;  derrière  lui,  se  tient 
dt  buiit,  un  prêtre  portant  une  croix  dont  l'aspedne  par&llt>âs  inti- 
mider les  meurtriers.  Ces  quatre  personnages  dont  les  noms  sont 
parvenus  jusquVi  nous,  Héginald  Fllz-Urse,  (.iiiil  iutile  de  Thïcl, 
Ifugnes  de  Mot  ville  et  Richard  le  Breton ,  étaient  des  officiers  de  la 
maison  de  Henri  II.  Sur  un  mol  proféré  par  le  roi.  dans  un  accès  fie 
colore,  ils  jurèrent  la  mort  de  l'ai  chevèqOe  ;  ils  restèrent  fidèles  à  ce 
serment,  et  ne  reculèrent  pas  ;\  la  pensée  d'un  projet  dont  l'exéeii- 
tion  était  si  hardie,  et  (|ui,  si  j'ose  citer  iri  une  parole  du  saîant 
Daunotl,  faisait  un  martyr  d'un  prêtre  turbulent  et  nUibitleiit. 

Les  deux  antres  portiques,  plus  étroits  que  n-lni  dans  lequel  se 
passe  la  sr^ne principale,  sont  occupés  par  deux  personnages  revétrts 
d'insignes  royaux.  Ne  pourrait-on  pas  supposer  quf  Tarllste  ait  eu 
rintcnlion  de  représenter  deux  rois  qui  rpiidirent  nu  hommfi^ 
puhlir  il  lit  mcinniiT  d(»  l'arehevéque  :  î.onis  le  Jeune,  qui  Tint  en 
pclerinaizo  à  son  lotiilieaii,  et  déposa  siii  Tautel  Un  joya!i  estimé  le 
plus  riche  de  la  chrétienté;  — Henri  III qui,  en  1221,  fit constrn ire  une 
ehaprllc  qn'il  enrichit  de  dons  magnifiques,  et  datiB  laquelle  furent 
transportés  les  restes  de  Thomas  Becket. 

La  base  du  monument  est  découpée  en  forme  d'arcadloles  :  an- 
dessous  on  remarque  la  personniflcatldn  de  Dieu  le  Pèré;  dans  la 
main  gauche,  il  tient  le  globe  du  Uionde,  et  il  liénil  de  la  main 
droite  en  étendant  trois  doigts.  La  légende  porte  ces  dettx  teft  : 

>[lCn]0DB  r>'MENSIS  THOMAS  QUI  CORRUIT  ESSIS , 
TMOl  iB  OrriNSIS  ORB»  SIT  [CAjimJUBHSlS. 

Enfin  je  signalerai  comme  sceau  irappé  avec  plusieurs  matrices, 
un  sreau  du  prieuré  de  Souvvikc,  dans  le  Hauipshire;  les  archi\es 
n'en  possèdent  qu'une  reproilnrlion  en  cire  (1).  Comme  celui  du 
Christ-Chnreh  que  j'ai  cité  jilus  liaut,  il  se  compose  tic  inèces  super- 
posées et  de  dédains  à  jour.  11  parait  étte  de  ia  fin  du  XUi'  siècle. 

Edmond  Dupont 

(1)  Ostls  ioqpNlalei  «AMt  ftit  H.  MlMayi  He  ieAblt  pas  MM  le  pruddil 
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Ce  18  luld  II5S. 

Monsieul*, 

Le  contres  archéologique  tenu  à  Troyes  du  9  au  14  juui  tourant, 
se  terminait,  nous  le  voyez,  au  moment  où  vulre  dernier  nuiriéio 
était  sous  presse.  lni|)osRible  d^s  loi  s  pour  nous  d'arriver  en  iem\i» 
uliie  pour }  donner  te  compte  rendu  des  séances  de  cette  oMem- 
Uée  savante. 

L'antique  Augmiobona^  donl  W  prince  de  ce  nom  passe  poura^oir 
été  le  fondateur,  prit  pîus  tani  celui  des  Tricaasfs .  peH{>!ade  celle 
i\m  s  y  éiablit,  pins  elle  devint  la  rapitale  dr  \n  Cl i;in ipafçne ,  titre 
qui  Ilii  fiit  vainement  disputé  au  dernier  su  (  Ir  par  deux  villes  ri- 
vales. Cette  f itéi  répéterons-nous,  méritait  t  et  tainement  Thonneur 
qui  vient  de  lui  être  accorde.  U  faut  le  dire  tout  suite  ♦  l'appel  fait 
à  bes  liabilants  par  la  société  française  pour  la  eonservalioil  dcf^  mo- 
Duments,  a  dépassé  tonte  attente  i'iusieurs  noiiin  pourraient  être 
cilé^;  deux  entre  tous  doivent  surtonl  l'fMrp;  M.  Corrard  de  Uréban  » 
pré«sidpnt  du  triImnAl  civil ,  et  M.  l'ablK!  Tt  i(îon,  serrélaire  de  l'Aca- 
démie de  l'Aube,  ont,  avec  une  modestie  qu'on  ne  saurait  con- 
tester ^  montré  eomhien  leurs  études  bistoriqucs  et  arcbéologiques, 
s(j]  les  monuments  du  département,  sont  oirnplf»te<i.  Ce^éfuditâ, 
constaîument  sur  la  brèclie  ,  aux  applnudissenients  de  tous  ,  ont  élc 
secinidé^  par  les  e (Tort s  inci^sants  de  plusieurs  âulres  savanlH  que 
les  l)(irnes  de  notre  lettre  nous  inleniisentde  nommer»  NOus  n'avons 
qu  un  regret  à  expritner  :  deux  hommes  éminents,  etnpéchés «  Pua 
par  ses  affaires,  I  autre  par  une  fatigue  qiu  l'a  conduit  à  AiX-la- 
Chapclie,  M^^r  Cœur,  évèque  du  diocèse,  et  M.  l'abbé  Goffînet ,  Tuh 
de  SCS  grands-yieatres ,  auraient  contribué  par  leur  présence  à  aug*- 
menter  la  satisfaction  de  rassenililée. 

M.  de  Caluuont,  avec  son  tact  ordinaire  ,  n  dirigé  le?^  travault  dti 
(  (ingrès.  Le  pi  o^u  anime  des  queslioriH  soumises,  clair  et  concis  pour 
les  moins  versés  dans  la  science  archéologique,  ne  dépassait  pîis  les 
limites  du  département  de  l'Aube,  si  riche  en  monuments  !eli<:ieiix 
*du  moyen-Age,  de  la  renaissance  surtoid.  La  vingt- uniLiue  ques- 
tion :  Quels  sont ,  au  ilfocèxe  de  Jroyas,  les  deux  consacres  par  h  w^- 
nwire  de  saint  bemard? — Avwu'nou»  des  ffumuments  qui  perpétuent  i€ 
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iouvmir  de  ce  grmd  homme?  allait  èire  reprise ,  quand  on  fui  pié- 
venu  de  l'anivée  soudaine,  quoique  prévue,  4e  M.  le  oomte  de 
Honlalonbert.  Le  docte  aoidéniiden  ftit  eondnil  immédiatemeiit 
au  Iiureau ,  où  la  pr^idence  lui  fal  dévolue,  malgré  ses  instances 
référées  pour  qu'elle  restât  à  M.  Dunod ,  maire  de  Troyes,  qui  déjà 
occupait  le  fauteuil.  La  question  fut  menée  à  fin,  et  depuis  assex 
de  temps  la  discussion  était  close,  lorsque  l'un  des  membres  du  con- 
grès ,  se  faisant  l'interprète  de  tous ,  demanda  au  noble  historien  du 
oâiobite ,  la  lecture  de  l'un  des  fragments  de  son  travail  non  encore 
achevé.  M.  de  Montalembert  s'excusa  sur  l'abandon  où  cette  histoire 
a  été  laissée  depuis  nos  discussions  politiques ,  et  par  conséquent  sur 
l'impossibilité  où  il  était  de  donner  satisfaction.  Mais  il  a  promb 
de  foiunir  la  partie  se  rattachant  à  Clairvaux ,  dont  ce  grand  sahil 
fut  le  fondateiu-,  pour  être  intercalée  dans  le  compte  rendn  du 
congrès. 

Les  excursions  archéologiques  se  sont  bornées  à  Fenceinte  de 
Troyes.  La  cathédrale,  quoiqu'elle  ne  sent  citée  qu'en  seconde  ligne, 
mérite  un  sérieux  examen  ;  elle  offre  un  mélange  des  XIU*,  XIY*  et 
XVI*  siècles ,  et  présente  cinq  nefs.  Les  réparations  urgentes  qui 
s'opèrent  en  ce  moment ,  du  chœur  à  l'abside,  vont  lentement  et  ne 
proinettent  pas  de  sitôt  l'usage  entier  du  monument.  Saint-Urbain , 
restée  inachevée ,  rappelle  la  belle  époque  du  XID*  siècle.  Elle  a 
été  fondée,  en  1263,  par  le  pape  Urbain  IV,  deux  ans  après  sèneial- 
tation.  !I  en  ordonna  la  construction  sur  le  lieu  même  où  II  avait 
reçu  le  jour  dans  l'échoppe  d'un  pauvre  cordonnier.  Ce  pontife  in- 
stitua la  fête  du  Saint-Saôrement,  et  fonda  le  royaume  de  Sicile,  i 
Charles  d'Anjou.  L'église  Sainte-Madelaine  présente  des  restes  pré- 
cieux du  XII*  siècle ,  et  un  jubé  construit,  en  1515,  par  Jean  Galdo 
qui  a  été  inhumé  sous  son  œuvre.  Saint-Jean  présente  une  voûte 
hardie ,  et  Saint-Reniy  une  belle  tour  surmontée  d'une  flèche  con- 
struite h  la  fin  du  XIV*  siècle.  C'est  là  que  l'on  va  admirer  un  beau 
Christ,  œuvre  du  sculpteur  Girardon.  Saint-Nicolas  et  Saint-Panla-  ' 
léon  sont  surtout  ilcs  relises  remarquables  par  le  tombeau  du  Christ, 
qui  se  voit  dans  i  une  el  l'autre.  L'exécution  de  ces  œuvres  est  toute 
différente  de  ce  qui  fait  notre  admiration  à  Saint-Mihiel ,  à  So- 
lesmes,  et  ne  mérite  pas  moins  notre  attention.  On  prétend  que  le 
sépulcre  de  Saint-Nicolas  de  Troyes  a  été  fait  dans  les  proportions 
exactes  de  celui  de  Jérusalem.  Dans  cette  même  église ,  la  chaire, 
en  bois ,  est  remarquablement  sculptée.  Ce  qui  est  surtout  digne 
d'attention  dans  les  églises  de  Troyes ,  ce  sont  ces  verrières ,  si  belles 
de  coloris ,  si  expressives  dans  les  sujets  chrétiens  qui  y  sont  repré- 
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flentés.  Elles  sont  pour  la  plupart  dues  à  Linard  et  à  Jean  Gonthier. 
Ces  deux  frères,  et  plusieurs  autres  Troyeiis,  non  moins  habiles 
dans  cet  art,  les  ont  laissées  à  notre  admiration.  De  nombicuses 
pierres  tombales,  dans  la  cathédrale  et  plusieurs  autres  églises,  ser- 
uut  lie  pavé  ;  elles  ont  aussi  été  curieusement  examinées. 

La  bibliothèque  publique  do  la  ville  a  fourni  à  M.  llarmant  l'occa- 
sion de  montrer  sa  vaste  érudilioii.  Il  l  a  tait  avec  infiniment  de  mo- 
deslie^  et  a  mis  sous  les  yeux  du  congrès  les  principales  richesses  ma- 
nuscrites que  ce  vaste  dépôt  doit  à  l'anéaiitissement  de  l'abbaye  de 
Clairvaux  :  cette  Bible  dont  s'est  servi  saiiit  Bernard ,  annotée  par 
toi  [  ces  épitres  de  saint  Paul  données  à  sa  communauté  par  Henri 
de  France,  en  souvenir  du  noviciat  qu'il  y  avait  fait.  Ce  prince,  fils 
du  mi  Louis  le  Gros,  d'abord  abbé  de  Saint-Spire,  h  Corbeil,  puis 
évêquc  de  Beauvais ,  mourut  sur  le  sié<je  métropolilam  de  Reims, 
en  1176.  Et  tant  d'autres  joyaux,  riches  d  unciales  recouvertes  d'or  et 
des  couleurs  les  plus  vives,  les  plus  variées  ;  d'autres  ,  de  petits  mé- 
daillons renfermant  toiijonrs  les  figures  de  Jésus-Clirist,  de  Marie, 
sa  mère ,  et  de  foute  la  coui  cclcstr.  Nous  n'en  finirions  pas  s'il  nous 
fallait  énuinérer  toutes  ces  merveilles  bihlioprapliii|ues. 

Ln  mol  aussi  sur  le  cabinet  de  M.  1  abbé  Coffineî.  Que  d'objets 
d'arts  entassés  dans  un  si  petit  espace!  Que  de  persévérance  il  a 
fallu  h  leur  possesseur  pour  se  les  procurer.  Malheureusement  cet 
honmic  savant  et  de  goût  n'était  pas  là  pour  nous  dire  l'usage  et 
i origine  de  ces  bronzes,  de  ces  marbres,  de  ces  pierres  précieuses, 
de  ces  émaux ,  de  tant  de  métaux  réunis,  de  ces  toiles,  de  ces  bois 
peints  ou  sculptés,  et  de  ces  gravures  rares  et  si  bien  conservées, 
offrant  les  vues  ou  les  portraits  des  choses  et  des  iiommes  de  la  lo- 
calité. Voilà  bien  soflimairement  nos  impreasions. 

Agréez,  mon  cher  éditeur,  Thoomiage  renouvelé  de  tous  mes 
tentîBients  affectueux* 
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d'un 

NOUVEAU  DICTIOMAIRE  DfiS  ARTS. 


Sans  refaire  le  glossaire  de  Du  Ciiiige,  et  sans  recommencer 
l'encyclopédie  de  Diderot,  il  m'a  semblé  qu'il  ne  serait  pas  impos- 
sible de  composer  un  dictionnaire  des  arts,  que  réclament  depuis 
longtemps  les  archéolopiirs ,  les  artistes  et  les  industriels.  Ce  dic- 
tionnaire pratique  deviendrait,  dans  les  limites  de  sa  spécialité,  le 
glossaire  de  la  langue,  le  répertoire  de  la  science  et  le  guide  des 
artistes;  glossaire,  répertoire  et  guide  fondés  sur  la  cilation  com- 
plète des  textes,  sur  la  n  ] traduction  exacte  des  monuments,  enfin 
sur  la  pratique  des  arts  et  Iï-IikIo  de  l'archéologie. 

Je  n'ai  pas  la  prétention  de  suffire  h  cette  tâche,  et  depuis  le 
teiïj()s  que  je  me  livre  ?i  ce  travail,  chaque  année  et  cliaqiie  heure 
nie  prouvent  que  j'oblieudrai  tout  au  plus  l'honneur  de  Tavoir  en- 
trepris. Cet  honneur  suffit  à  mon  ambition,  ai,  par  le  concours  de 
tous,  cette  ébauche  d'un  seul  devient  une  œuvre  vraiment  utile. 
Voici  ics  bases  sur  lesquelles  j'ai  établi  cet  ouvrage ,  et  les  limites 
dans  lesquelles  je  me  suis  tenu.  Ce  dictionnaire,  à  ia  fois  srlossairc 
et  répertoire ,  comprendra  tons  les  mois  qui  entrent  dans  la  langue 
descriptive  des  arts,  tous  ceux  qui  ilcsignent  les  matières  et  sub- 
stances mises  en  œuvre ,  les  procédés  et  les  outils  employés  dant  le 
travail  manuel;  et ,  comme  à  toutes  les  grandes  époques,  l'art  est 
descendu  du  piédestal  isolé  où  nous  le  relég^uons  de  nos  jours,  pour 
s'associer  librement  à  tous  les  besoins  de  rexisleiice,  aux  dévelop- 
pements de  riiidnstric  et  aux  fantaisies  de  la  mode ,  j'étends  les 
limites  de  mon  Iravail  jusqu  aux  expressions  (jui  décrivent  les  cos- 
tumes et  les  armures ,  les  mœurs  el  les  usages  de  la  vie  privée. 

Dans  l'exécution  de  celle  entreprise ,  je  me  suis  imposé  les  règles 
suivantes  :  peu  de  conjectures ,  pas  de  phrases,  beaucoup  de  faits, 
des  dates  picriNC-,  des  citations  exactes,  des  monuments  d'une 
auUienticitc  iiu  oulestable.  Mais  il  ne  sufti^saiL  pas  d'observer  ces 
règles,  de  poursuivre  avec  persévérance  des  investigations  si  va- 
riées: il  fallait,  pour  donner  à  cet  ouvrage  son  utiUlé  pratique, 
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l»qr  nsadre  itedslto  le9  nombreux  renseiguemenl»  rpmilli* 
ani  sonioeB  préeimei  dM  gnmde*  archîm  imUoniileB,  d6i  iir- 
dm  de  m  départements  el  de  Tétraiigcr,  il  fixait  dUtrilHier 
oiidociiineBts  et  leur  commentaire  dans  un  ordre  méthodique  ;  j'ai 
adopté  celui'Ci  :  un  titre,  un  commentaire,  les  preuves  h  l'appui; 
ees  preuves  étant  de  deux  portes,  la  citation  des  textes  et  la  repro- 
duction dcb  monuments;  entin,  pour  toi niiper  l'ouvrage,  un  indey 
général. 

LiTrmE.  Il  (H)u\;iii  cUc  choisi  dans  lu  langue,  \i^\\c  (juc  lAcaiijà' 
iiiieia  fixée  de  nos  joui's,  ou  dans  Itis  textes,  (jui  ^ircbCiitent  pour 
chaque  moi  \ m^l  formes  (iilférentes;  soumises  à  l'orthographe  la 
plus  lâutasque.  11  ^  avail  lieu  d'hésiter;  mais  je  n'ai  pa$  oublié  que 
mon  dictionnaire  était  aussi  un  irlossajre,  et  j'ai  placé,  en  lêle  de 
dïàqiït  .irliclc,  lu  mol  dam  &a  iorme  la  plus  habituelle  chez  les  au- 
teurs français  les  plu^  anciens,  r^atanl  dans  iin^e-x.  ses  nom- 
hr^euiies  vanufUes. 

Lb  coMME^iTAiRg.  PouF  oxpllquci  uii  iHut ,  quand  ce  mot  dé8ig:ne 
unoiùet  d'ai  ttHi  se  rattache  à  un  usiv^e,  il  >  a  trois  sources  d'intor- 
mstions  '  1°  ks  textes;  2'  les  représenlatioub  de^  ol^els  transmises 
jitfqu'à  nous  par  la  sculpture ,  Icj»  miniaturet.  dos  manuscrits  et  la 
peinture  murale  ;  3°  les  rares  monuments  du  temps  qui  se  sont 
conservés.  L'étude  des  textes  est  la  plus  aride;  celle  des  monuments 
figurés  et  dcr^  monuments  réels  la  plu3  intéressante ,  la  plus  fruc- 
tumise;  l'une  el  l'autre  se  corroborent;  elles  doublent  de  valeur  et 
tie signification  par  leur  assoeiation.  Un  commenfaire,  ainsi  appuyé 
sur  des  textes  cités  iulégralcmeut  et  sur  des  monuments  reproduits 
avec  fidélité,  doit  êU'c  concis  et  clair  à  la  lois,  restant  le  plus  pos- 
sible dans  la  réalité,  évitant  avec  un  soin  égal  le  danger  tles  con- 
lecliires,  les  subtilités  des  étymologics  creusées  à  l'excès  et  le  ridi- 
cule du  symbolisme  poussé  à  l'absurde;  il  remplit  les  modestes 
fonctioni  da  r«iguiUo  qui  recout  les  lambeaux  épars ,  et  de  mil^ 
morceaux,  en  apparence  taillés  au  hasard,  fait  le  vêtement  ^ 
^'ijuslfi  e](Q€Unient  à  la  taille.  Les  lettres  placéei  en  làte  de  cliaqve 
âtaëQH  permeitent  de  faire  des  renvois  aiw  précis  que  brefs. 

lis  PMPVi».  Je  parlerai  d'abord  des  sources  où  j'ai  puisé  mas 
citatiefis,  ûpfuite  de  Tordve  àsm  ie^iiel  je  les  b\  distriliuées,  (Jn 
apvrage  de  ce  genre  ne  samit  ^tre  trop  ppiitif  ^j  ai  donc  pris  pour 
guides  les  comptes,  les  inventaires,  les  mandements  et  quittances. 
^  lelire»  ^  rémi^ion ,  les  volgnt^  testamentah-os ,  les  contruta  de 
imneie,  ie#  clives  et  4o^et|oiia,  les  potfo»  authentiquer,  en 
oemei; lesoliroiiiqm,  el wêth lee poêles,  (mpœsiëlei  dm . 
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la  lecture  de  ces  uuuibreux  documents,  de  se  faire  assister  par  per- 
sonne; car,  loin  de  citer  tous  ies  passages  qui  piquent  ki  curiosité, 
c'est  par  extraits  que  j'avais  à  procéder,  m'attachant  à  l'essentiel, 
écartant  les  redites;  et  comme  les  plus  iiiîporl;aits  de  ces  docu- 
ments, ceu\  que  conser>'ent  les  archives,  ne  sortent  pas  de  ces  dé- 
pôts ;  comme  il  était  impossible  de  transporter  dans  leurs  s  ille? 
d'étude,  dix-huit  à  vingt  mille  cartes  transcrites,  pour  confronkr 
les  extraits  déjà  faits  avec  les  extraits  qui  pouvaient  être  encore  à 
faire,  c'est  de  mémoire  que  j'ai  procédé,  1 1»  conservant  présent  à 
l'esprit  l'ensemble  de  mon  travail,  son  but  et  ses  limites,  sts  lic- 
soins  et  ses  lacunes  ;  me  piidant  par  l'intérêt  qu'il  v  a  à  s'étendre 
plus  d'un  côté,  à  se  resireindre  davantage  d'un  autre.  De  cette  ma- 
nière, j'ai  pu  mettre  à  profit  de  si  al)ondantes  sources  d'informa- 
tion, sans  perdre  un  temps  incalculable,  sans  m'exposer  h  mille 
confusions,  à  autant  de  doubles  emplois,  et,  ce  qui  est  plus  essen- 
tiel, en  donnant  ;i  mon  travail  un  ensemble  et  un  caractère  person- 
nel qui  atiheiTient  lui  aurait  manqué.  Pur  cette  même  raison,  jc 
puis  assurer  avec  confiance  que  rien  ne  m  est  échappé  d'important 
dans  tous  les  documents  que  jc  rite  ,  et  même  dans  bon  nombre 
que  jc  ne  cite  pas,  faute  d'avoir  retiré  de  leur  lecture  un  seul  pas- 
sage utile  à  en  extraire.  Presque  tous  ces  documents  sont  inédits, 
plusieurs  ont  déjà  fourni  la  matière  des  trois  premiers  volumes  des 
preuves  de  rouvrap:c  intitulé  :  les  Ducs  de  Bourgogne ,  et  du  pre> 
mier  volume  de  la  Renaissance  des  arts  à  la  cow  de  Fratiee;  d'autres 
,  sont  réservés  ^  soit  pour  la  suite  de  ces  ouvrages ,  soit  pour  la  pu- 
blication des  grands  inventaires  dont  je  sois  chargé  par  le  ministre 
de  rinstruction  publique.  Tous  ces  travaux  ayant  pour  but  l'étude 
des  arts,  à  un  même  point  de  me,  ont  pu  concourir  à  la  formatioa 
de  mon  dictionnaire. 

Toutes  les  fois  que  j'ai  empnmté  mee  citations, à  dea  docmaenls 
publiés  par  d'autres,  j'ai  rappelé  avec  reconnaissance  les  noms  des 
auteurs  auxquels  je  les  dois;  inutile  de  faire  remarquer  que 
j*ai  exploré  sans  cesse  cette  mine  inépuisable  coniNie  de  cfaaôm 
de  nous  sous  le  nom  de  Gloutàre  de  Du  Congé,  Lea  emprunts 
que  je  lui'  ai  fidta  sont  signalés,  excepté  les  lettres  de  rémis- 
sion» parce  que  lui  devant  presque  tous  les  passages  que  j'en  ai 
tirés,  j'ai  pensé  qu'il  suffisait  d'en  avertir  une  fois  pour  toutes  le 
lecteur. 

Je  ne  discuterai  pas  ces  dilTérentes  natures  de  textes;  fl  saflUa 
de  dire  que  les  comptes,  inventaires,  chartes  et  tous  les  actes  ctnis 
ont  un  caractère  incontestable  d'authenticité  ;  que  je  n'ai  pas  de- 
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mandé  aux  chroniqueurs  les  conjecfnros  qu'ils  se  pcrincUent,  mais 
les  faits  qu'ils  rapportent ,  et  qu'cntin  une  seule  de  ces  sources  est 
d  une  pureté  suspecte ,  c'est  la  poésie.  11  est  évident  que  la  rime 
autant  que  rimagiaation  fournit  à  nos  trouvères  toutes  sortes  d'é- 
tranfjctés  et  conseille  une  grande  réserve  dans  l'usage  qu'on  peut 
faire  de  leurs  poèmes  et  de  leurs  romans  :  aussi  n'ai-jc  jamais  donné 
ces  textes  pour  des  autorités  ;  leurs  vers  figurent  dans  ce  Diction- 
naire comme  des  renseignements  qui  peuvent  devenir  la  source  de 
déductions  intéressantes  au  point  de  vue  de  l'art,  de  la  philologie, 
et  surtout  de  l'étude  des  mœurs. 

On  trouvera,  en  tète  de  chaque  citation,  la  date  du  document  d'où 
elle  est  extraite ,  mais  non  pas  la  date  de  révénement  qu'il  n^porte. 
Rien  n'était  plus  facile  que  de  préciser  la  date  des  comptes ,  inven- 
taires ,  actes  civils ,  de  la  plupart  des  chroniques  et  même  de  plu- 
sieurs poèmes  dont  les  auteurs  sont  connus  ;  mais,  pour  les  autres, 
le  siècle  qui  leur  a  donné  le  jour  est  tout  ce  qu'on  peut  affirmer  ; 
etsi  j*ai  remplacé  ce  siècle  par  une  date  moyenne,  c'était  pour  me 
conformer  à  une  disposition  générale  :  dans  ce  cas ,  j'ai  fait  suivre 
ce  chiffre  d'un  astérisque  qui  marque  mon  incertitude. 

L'ordre  chronologique  est  le  seul  qui  se  prête  aux  études  philolo- 
giques et  archéologiques,  aux  recherches  rapides,  aux  intercala- 
liôns  futures.  Je  dis  aux  études  philologiques  et  archéologiques , 
parce  que  l'une  et  l'autre  de  ces  sciences  ont  intérêt  à  hxer  la  date 
de  l'apparition  d'un  mot  <lnns  la  langue,  d'un  usage  dans  la  vie  pri- 
vée, de  remploi  d'une  suhslanoe  ou  d*unc  matière  nouvelle  dans  la 
pratique  des  arts ,  à  suivre  leurs  modifications  ou  leur  disparition. 
Je  dis  aux  recherches  rapides,  parce  que  les  dates  placées  en  vedette 
avertissent  la  personne  qui  cherche  de  l'endroit  précis  sur  lequel  elle 
doit  porter  son  attention.  Je  dis  enfmaux  intercalations  futures,  parce 
que  ces  cititions  n'étant  pas  introduites  dans  une  citation  et  comme 
foqdues  dans  le  commentaire ,  on  vérifiera  promptement  si  le  pas- 
sage qu'on  désire  ajouter  figure  déjà  dans  l'article,  et,  s'il  n'y  est 
pas,  on  le  placera  h  sa  date,  en  modifiant  seulement  les  lettres  qui 
servent  de  numéros  d'ordre  aux  citations.  Ces  facilités  étaient  bien 
nécessaires  dans  un  ouvrage  qui,  de  sa  nature,  n'est  jamais  corn* 
plet,  jamais  terminé,  et  peut  rester  le  sujet  dlnvesUgations  indé- 
finies. 

Cette  étude  des  textes  serait  aride  sans  le  secours  des  monumentSw 
Pour  la  première  fois,  les  articles  d'un  glossaire  parleront  à  la  vue. 
et  un  mot  hors  d'usage ,  dont  le  sens  nous  échappe,  sera  explique 
au  moyen  d'une  définition  laite  par  ceux-là  même  qui  l'employaient 
X.  l€ 
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et  par  la  rcproiludion  (l*iinc  rrprf^scntation  conteinporaine  oii  de 
l'objet  iui-méirie,  quand  par  bonlieur  il  se  trouvera  dans  nos  col- 
lections. Une  circonstance  heureuse  me  permet  de  devancer  mon 
travail,  et  de  montrer,  dans  on  essai,  l'utilité  de  ces  rapprochements. 
Les  comités  institués  près  du  ministère  de  l'instniction  publique 
ont  décidé  que  rinventaire  de  Charles  V  serait  publié  dans  la  col- 
lection des  monuments  inédits,  et  que  chacun  des  3670  articles, 
dont  il  se  compose,  serait  accompnp^né  d*un  commentaire  et  de  gra- 
vures y  lorsqu'il  sera  possilile  d'établir  une  comparaison  utile  entre 
la  description  du  garde  des  joyaux  et  l'objet  décrit. 

n  ne  me  sied  pas  de  parler  de  mon  labeur,  quelque  pénible  qu'il 
soit;  mais  après  avoir  fouillé  si  longtemps  dans  les  arcliives,  si  con- 
sciencieusement puisé  aux  sources  originales,  la  plupart  inconnues, 
je  serai  en  butte,  je  le  prévois,  à  plus  d'un  reproche;  car  ce  livre, 
par  sa  disposition  même ,  est  du  nombre  de  ceux  qui ,  tout  en  don- 
nant plus  qu'ils  n'ont  promis ,  permettent  de  leur  demander  plus 
qu'ils  ne  donnent.  J'espère  donc  que  les  véritables  érudits,  toujours 
bienveillants  y  considéreront  Tensemble  du  travail  et  jugeront  les 
détails  avec  indulgence ,  en  foisant  la  part  des  difficulté  qu'ils  con- 
naissent; d'autres  s'attacheront  à  une  erreur,  à  une  omission,  et 
ne  m'épargneront  pas  leurs  amères  critiques.  J'accepte  les  juge- 
ments de  chacun;  je  me  réserve  de  les  apprécier  différemment. 

Je  soumettrai  aux  lecteurs  de  la  Bévue  quelques  articles  de  ce 
Dictionnaire.  Tout  imparfiiiits  qu'ils  sont,  ils  peuvent  déjà  donner 
nue  idée  de  mon  travail.  J'attends  beaucoup  de  la  continuation  de 
mes  recherches  ;  j'attendrais  plus  encore  de  communications  bien- 
veillantes,  si  jc  pouvais  les  espérer. 

P0URG£LAINE. 

La  nncrc  de  perle  est  une  concrétion  <*aleaire  qui  s'élend  en  cou- 
ches épaisses  dans  l'intérieur  de  toutes  les  eoquiiles  de  mer,  et  par- 
ticulièrement dans  les  uiulelles  et  les  aiiodontes,  qui  sont  les  huître? 
perlièrcs.  Les  anciens  ayant  ti  ouvé  ou  eherché  une  ressemblance 
entre  ce  qu'ils  appelaient  ;jorra  et  certaines  coquilles ,  donnèrent  à 
cpl!o<ï-là  le  nom  de  porrrffu.  Le  moven  îii^c  accepta  cette  analogie, 
en  appelant  porccloh}"  une  famille  entière  de  ces  coquilles  et  aussi 
les  ouvrap^es  qui  étaient  faits  de  leur  revêtement  intérieur,  qui  est  la 
nacre  de  perle.  i\c  nom  de  p'urpfnmr  df^signe  encore  de  nos  jours 
\a  Ci/pnra,  -eme  de  nioUuscjues  ^gastéropodes,  peclinibranchcs,  de 
la  famille  des  Enroulés.  Nos  ouvrages  de  nacre  sout  fabriqués  avec 
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des  coquilles  connues  dans  le  cominorcc  par  leurs  provenances. 
La  nacre  franche  de  la  Chine  est  la  plus  belle  ;  elle  prt^sonto  des  di- 
mennon?  surprenantes.  La  nacre  bâtarde  de  la  mer  Houge  et  1^ 
n^crc  de  Panama  sont  aussi  tr6s-souvcnt  employées. 

Le  mot  do  pourcelaine  employé  dès  le  Xllï*  siècle  n'avait  pas  en- 
mre  é\é  interprété  de  celte  manière;  mais  cette  solution  je  ne  l'aï 
trouvée  qu'après  une  étude  attentive  des  textes,  avec  quelque  con- 
naissance des  usages  du  moyen  âge  et  une  certaine  familiarilé  con- 
tractée avec  les  monuments.  Si  je  voulais  conduire  le  lecteur  par  la 
longue  route  que  j'ai  suivie  pour  arriver  à  ce  but ,  je  réclamerais 
loQgtemps  son  attentioii;  mais  il  se  soucie  médiocrement  du  travail 
<hin auteur,  il  demande  un  résultat;  le  voici  :  A  partir  du  XIU*  siècle 
ies  gardes  de  joydnx  décrivent  dans  les  inyentaires  et  les  experts 
nenlionnent  ou  estiment  dans  leurs  rapports,  un  graqd  noni}>re 
àe  vases,  d'ustensiles  de  table,  de  tableaux  de  dévotion  et  de 
ppvoL  fidu  d0  poureelaine.  Cette  expression,  à  travers  quelques  va- 
riantes sans  importance ,  reste  invariable  et  s'applique  à  la  même 
dnfie  jusqu'au  XVI*  siècle.  De  ce  moment,  elle  se  blftirque}  pour 
conserver  d'une  part,  sa  vieille  signlQcjitioii  et  poqr  s'étendre  de 
l'aotre  à  des  vases  d'importation  étrangère  qui  olÂraient  la  même 
bimcheur  nacrée,  C'était  la  poterie  énvdllée  de  |^  Cliine  quj  s'em- 
pnrait  de  ce  npm  auquel  eilo  n'avait  droit  que  par  une  analogie  de 
teinte  et  de  grain  ;  car  tous  cem  qu'elle  avait  portés  dans  le  Céleste 
Empire,  et  dans  les  pays  qui  avoisinent  son  berceau ,  n'avaient  au- 
cun rapport  avec  le  nom  de  porcelaine.  C'est  isee  et  Ueêk^  en  cbi** 
sois,  fehere  en  mantchou,  /aiNmono-fio  eu  iaponais,  et  saumi  ep 
arabe.  Quand  cet  envablssement  fut  oonsacré  par  l'usage ,  les  objets 
dédgnés  jusqu'alors  sous  le  n<Nn  de  porcelaine  ftirent  4écrjts,  sinon 
loqs»  au  moins  la  plupart  sous  celui  de  coquille  ef  de  nacre  de 
perle.  Cette  expres^on  dç  pourcelaine  s'appliquait  donc  à  la  grande 
bmiOe  des  coquilles  de  mer  nacrées  et  par  métonymie  h  la  PAcre 
dte-mème  extraite  de  la  coquille.  Cette  matière,  en  effet,  icpond 
>tiile  aux  conditions  suivantes  qui  ressorlcnt  comme  obligatoires  des 
extraits  nombreux  que  j'ai  faits  de  mes  lectures  :  une  provenance 
^'Inugcre,  iiiu:  i^raiidc  al)oiulance,  par  conséquent  une  petite  va- 
i'ur,  des  dimensions  bornées,  une  certaine  Irugilité,  la  possibilité 
d'èlrc  taillée  en  toutes  formes  et  sculptée  sur  les  deux  faces,  d'imi- 
ter le  camée  et  enlîn  cette  particularité  que  dévoile  la  description 
♦les  sujets,  d'avoir  été  travaillée  par  de^  m  iins  chrétiennes,  eu- 
ropéennes et  presque  exclusivement  frane.ii.^c.^.Uii  ùlt|.  clcra  que  la 
tuqiiille  porcelaine,  pas  plus  que  toute  autre  coqiulie  ne  peut  se 
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débiter  dans  des  dimensions  capables  de  fonrnir  des  pots,  des  air 
guières  et  des  plats  :  je  répondrai  que  la  nacre  offre  des  pièco 
assez  grandes ,  que  les  anses  de  ces  vases  fne  sont  jamais  prises 
dans  la  masse ,  mais  lyoutées  en  or  et  en  argent»  enfin  qu*Q  n'cit 
pas  nécessaire  quMls  aimt  été  Mts  d'une  seule  ^èoe.  An  reste, 
puisque  je  dte  des  pots,  des  aiguières  et  des  plats  e»  coquille  4e 
perle,  en  escailte  de  perle  ^  en  eseorehe  de  perle  y  il  est  inutile  de  prou- 
ver que  ces  mômes  objets  ont  pu  être  faits  en  coquille  dite  pour- 
celainc.  On  objeclera  encore  qu'on  n'aiirail  ])cis  dit  un  objet  fait 
iV une  pierre  de  pourcelaync ,  ce  terme  nous  paraissant  aujourd'hui 
plus  proi)re  à  désigner  une  MM'i table  pierre  ou  la  porcelaine  de 
Gbine.  Ma  réjjonse  est  dans  vingt  articles  de  ce  dictionnaire  où  le 
mot  pierre  est  employé  avec  la  significalion  de  pièce ,  de  morceau. 

Je  n'analyserai  pas  les  nonibjmses  citations  qui  suivent,  elles 
sont  péniblement  extraites  de  do(  uinents  très-variés,  et  elles  par- 
lent d'elles-mêmes;  je  signalerai  toutefois  le  passage  de  l>elun,  ([ui 
n*cst  compréhensil)Ie  qu'à  la  condition  d'accepter  rintcrprétalioii 
que  je  donne  au  mot  de  pourcelaine.  il  prouve ,  en  outre,  que  les 
Romains  pouvaient  bien  ignorer  d'où  leur  venaient  leurs  vnscs 
murrbins,  c'est-à-dire  les  belles  porcelaines  colorées  de  la  Clnnp, 
tran-^jHirtées  par  les  caravanes  et  transmises  de  mains  en  mams, 
depuis  le  lond  de  l'Asie,  puisqu'un  voyageur,  d'ailleurs  intelligent, 
ne  pouvait  comprendre  en  1534,  étant  au  Caire,  d'ou  venaient  les 
porcelaines  de  la  Cliine  qui  se  vendaient  en  immense  quantité  ?nr 
le  marché  m^Mue  de  cette  ville.  Les  extraits  des  inventaires  de  Mar- 
guerite d  Autriclie,  des  châteaux  de  Nevcrs  et  de  Fontainebleau, 
ainsi  que  le  passage  de  l'ouvrage  du  père  Dan,  ont  rapport  à  ces 
premières  importations  de  1  Inde.  Ou  trouve  entre  deux  citations, 
l'une  de  151G,  l'autre  de  1524,1a  date  approximative  de  l'introduc- 
tion des  porcelaines  chinoises  en  Europe.  En  efTet,  le  portrait  du 
roi  d'Espagne  sur  feuille  de  pourcelaine ,  c'est  encore  de  la  nacre 
sculptée,  tandis  qu'«»  pot  de  porcelaine  bleue^  c'est  déjà  un  produit 
chinois. 

Ceci  dit»  dois-je  discuter  les  opinions  qui  diffèrent  de  la  mienncî 
le  ne  le  crois  pas.  Le  cadre  de  cet  ouvrage  m'imposerait  uns 
grande  brièveté,  si  môme  elle  n'était  pas  dans  mes  goûts*  Je  rap- 
porterai seulement  deux  de  ces  opinions.  Elles  ont  pour  eUes  une 
apparence  de  probabilité  et  l'autorité  des  auteurs  qui  les  ont  mises 
en  avant.  Plusieurs  archéologues,  et  j'entends  des  plus  érudits,  ont 
cru  que  cette  expression  avait  toujours  désigné  la  vraie  porcelaine  i 
de  la  Chine,  avant  comme  après  les  grandes  navigations  des  Por-  ' 
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liigais  et  (les  Espagnols.  Il  n'est  pas  douteux  pour  moi,  en  effet, 
que  la  porcelaine  des  Chinois  a  pénétré  en  Europe  dès  l'antiquité. 
Ces  vases  murrhins ,  que  les  Romains  recherchaient  si  avidement, 
s;ins  se  douter  de  leur  provenance,  étaient  des  vases  de  porcelaine 
de  Chine.  Mais  ces  produits  d'une  civilisation  dès  lors  si  avancée, 
devinrent  très-rares  en  Europe,  lorsque  les  grandes  routes  de  cara- 
vane furent  interrompues,  cl  tout  à  fait  inconnus  au  moyen  âge, 
jusqu'à  ce  que  la  navigation  de  la  mer  Rouge ,  tentée  avec  succès 
par  les  chrétiens ,  eût  rétabli  les  anciennes  relations  avec  les  Indes. 
Une  seule  réponse  suffit,  au  reste,  pour  renverser  cette  objection  : 
Un  tableau  figurant  en  kblkf,  d'un  côté  la  nativité  db  Notu 
Seicnbuk,  db  l'adtrb  côté  l*adoration  des  Mages,  pouvait-il  être 
FAIT  BN  PORCELAUCB  n  BN  Cbiri,  AU  XIV*  SIÈCLE?  D'autres,  et  parmi 
eux  M.  Labarte,  opinent  pour  Tagate  laiteiue.  Cette  pierre,  dit 
eeloi-ci,  devait  étrê  tme  matière  précieuse ,  car  t objet  mtquel  eUe 
est  employée  est  presque  toujours  richement  monté  en  w  émaitlé,  avee 
de» perles  et  des  pierres  fines;  c'était  sans  doute  une  espèce  d'agate ^ 
la  calcédoine  peut-être^  qui  de  ta  nature  est  nélmleusey  d'un  blane  mai 
eu  blanc  de  lait  ou  mieux  encore  la  eahédeine  siigpkirtne  montre  un 
ion  bleuâtre.  Cette  opinion  repose  sur  une  erreur.  La  monture  fai- 
saii  la  valeur  des  joyaux  et  des  productions  de  Torfévrerie.  La  pièce 
montée,  souvent  de  madré,  c'est-à-dire  de  bois,  depourcelainc, 
c'est-à-dire  de  nacre,  de  noix  d'Inde,  c'est-à-dire  de  coco,  d'œuf  de 
griffon,  c'est-àrdire  d'autruche,  etc.,  était  de  très-peu  de  valeur; 
mais  elle  acquérait  du  prix  par  le  métal  précieux,  les  pierres  fines 
et  le  travail  habile  qui  s'y  ajoutaient.  Deux  écuclles  de  pourcelaine 
sont  estimées  un  sol  trois  deniers:  elles  auraient  valu  cinquante  li- 
vres et  an  delà  si  elles  avaient  été  montées. 

n  m'a  semblé  intéressant  de  poursuivre ,  par  mes  citations ,  le 
mot  fNwr^toifte  jusqu'au  moment  où  il  passe  des  coquilles  ou  de 
la- nacre  de  perle»  à  la  vraie  porcelaine  chinoise,  jusqu'au  jour 
bien  voisin  de  nous ,  où  sa  signification  plus  générale  s'applique  à 
tout  le  service.de la  table  qui  n'est  pas  en  métal.  En  Angleterre,  l'ex- 
pression de  china  ware,  marchandise  chinoise,  désigne  aujourd'hui 
la  iaïence  émaillée  de  l'Italie,  que  nous  appelons  uu^ika.  Au 
temps  de  Shakspeare  en  élait-il  ainsi?  Le  srand  poète  ne  pensait-il 
pas  à  la  vraie  porcelame  de  la  Chine? 

A.  1296.  nem  quatuor  vasa  de  Naccliara.  —  Item  uiiam  (nipam  de  Macdiaia 

(lavent,  cité  par  du  Cange). 

B.  —  ils  ont  (les  babHanls  de  CarajaD)  monoie ,  en  tel  maaière  con  je  ?oz  dirai, 

car  lli  sapsodeni  poreelilae  blioce,  een»  qe  le  Irovcnt  en  ta  mer  et 
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q«  le  mtlent  au  cudl  dès  chieni  et  vailenl  Io&  quatre  viugt  iM>rceltiaes 
un  tilc  d'kijcat  qp  sunt  deux  reoeiians  gros  (Marco  Polo). 
C    —    lis  ont  (les  habitants  d'une  aiitré  province,  soumis  égatemenl  au  gno^ 

Kl;;Hl'  tnnf  or  qr  'r  vn?  dl  ij'il  tinnctit  tin  ^ni^  rl'-ir  [ini-  •-•'^t  J'argpnt.  Fl 
encore  en  ceste  provence  s'f'Pi'Oinlent  les  pOK  clames  que  jc.voz  contai 
de&ourc  por  inoDoi.  El  toz  ài  qd  ed  celle  provence  ne  se  ireuveoi 
celles  porcelaines ,  mèi  hi  vienenl  de  Yndie* 
D.  Lor  moDOie  (les  liabilanto  4e  Zardandan)  est  or  el  encore  bl  se  espenent 
les  porcëlaioeâ, 

S.  — •  El  Iri  l^ti  prnvinrtn  (royaume  <le  Fuchiill  ésl  uhd  civils^  In  qua  stinl 
pulcnores  [tarnxides  de  mundo  et  ista  civitus  rocalur  Timigui  et  Ule 
sculeilK  suai  de  poreellaois  el  non  tîuot  in  aiiquu  lyodo  de  muado , 
nislln  ista  dyllate  et  Inde  portantur  ad  omnes  partes  muodi  et  pro  uoe 
feneb  grosso  habei  homo  Ires  paraxidés  dé  povcellaoie  pulcriores  de 
tnundo  (Je  donne  te  texte  lalin  et  fmnrii^  de  tet  important  'passage). 
El  encore  voz  di  en  cp^le  proveiu  e ,  en  une  cité  est  3i<i»ellé  Tl» 
nigui,  se  font  escuelie  de  porcellaice  granl  et  pilel  lea  plus  lu  ik^  qe 
l'en  puisse  deviser.  El  en  une  autre  part  n'en  s'en  font  se  ne  tu  ceai  cilé 
et  dlhiee  se  portent  por  ml  le  monde  et  lil  ni  a  asset  et  grant  nerchlés , 
si  grant  qe  bien  en  aurest  por  un  Veueftlan  grosthrii  esclieles  «1  t»eHai 
qe  miau?  ne  le  sciîscîlt  ntil  deviser. 

F.  De  cette  reigue  ^'isle  de  Sardan,  près  iata]  TonI  toutes  les  poreelaincs 
qe  s'o^penonl  en  toutes  provencesi 

.6.  1813.  -il]  peti2  quIDIeif  d'aifeil  où  o  koddlles  ie  la  meer  (infoilàlra  du  oente 
defiereford}. 

tu  imê.  Vû  coq  d'une  perle  et  une  getine  de  perle  de  coquille ,  pesant  ensemble 
X  marcs,  Utie  once,  prifp  vH  livres  (Inveot.  de  la  royne  ClémenreV 

I.  Un  hanap  d'une  coquille  de  perle»  à  couvesde ,  sus  un  plé  eauiailié ,  yrm 
xUij  Uv.  p. 

I.  II3T.  Unnn  gobelettum  de  iiaero,circumllptam  dreom,  cirea,  lafeiltts.  supe- 
riusetld  medio,eiim  argento  deaorftto  et  uno  eopei'tôrio  de  nacre  « 
circumdato  de  argento  deaurato  et  esmallato,  lotus  et  cttra,  cttm 
uno  pulcro  saphiro  in  summiiate  e|«sdem  iMsilt»  (lareni.  do  luai» 

berl  II). 

K.  IIM.  Une  coquille  d'uue  perle,  à  pié  el  à  couvesde,  dorée  et  esmaillée,  trou- 
vée pesant  Itr  ibarcs»  y  onces  (Comptes  royaux). 
L  —  tJlie  autre  coquille  d'un^  perle  despeci^ ,  b  plé  ttt  i  iîoilTeiele ,  d'ergent 

M*  lidO'  Une  salière,  faite  en  manière  d'un  {laon  et  a  le  ventre  de  une  coffuiilede 
perle  ^nvent.  de  Louis  de  France,  duc  U'Anjou). 

MA.  —  Un  gros  quoc  d'une  coquille  de  perle ,  séant  sur  un  long  pié  grelle. 

Mft.  —  Une  escuelle  d'une  pierre,  appelée  pourcetlalne,  bordée  d'argent  éoH  M 
esmailtée  et  est  le  champ  d'azur  et  y  a  gens  qui  chacent  et  les  autres 
jouent  à  plusieurs  jeux.  Ta  »  ,  '•iir  leHit  ItnrI ,  !ij  (»<irn«enn?  nnr  irrnf^ 
à  anele/  pend^n/  et  y  a  iij  Ireleli:  il  aif^cnl  liovv.i  à  perlts.  ;i  ymhz  greoei 
et  sur  ciiojscuu  irelel  a  une  petite  langue  de  serpeut.  Li  c;>l  le  pié  de 

ladite  escuelle  d'argent  doré  et  semé  de  vl  esanux  et  mn  dmscui 
esmall  a  la  teste  d'un  apostre.  11  poise,  plene  etargeôt^  ea  tout  ?i  marcs, 

vi  onces,  xij  deniers  (voy.  encore  les  n"  soi,  30(5,  iii,  .M5  ï  518,  573). 
M.  liMt  xvy  coquilles  de  perles,  garnies  d'argent,  dont  il  y  en  a  x  couvesclécs  d 
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vl|  Mtu  couTMélai,  •!  pÊHm  tout  omtnbit  itx  mrtu  (innnt.  «lu  due 

de  fîoriîiandic). 

ft.  —  Un  dragon  voiani  de  p«rle,  assis  sur  uo  arbrt  d'argeoi  doré»  ^ui  a  le  pié 
semé  de  perles. 

P.  ^  Dm  tiMeaux  peîiila  de  plusieurs  ymages,  de  coquill»     perles,  tout 

Q.  —  Un  tableau  de  pottroelaiiiB,  ipiané,  de  plusieurs  pièces  et  ou  milieu 
Tymage  Noslre-Dame ,  garny  d'arçent  doré,  h  ouvrage  d'ouHremer. 

a.  —  Une  rnfjiiiiie  perles  qui  a  le  pied  d'ua  iys  d'aifeat  doré,  avec  le 
couvescle ,  i»esanl  ij  marcs. 

S.  —  Deu  plats ,  iiy  etcuelles  el  Uij  sauselères  de  pottreeltlof* 

T.  VntableMliepourceliM|Oft|oaldeiiXTnngea«nDâieii«la]it,Qctcitt 
de  S.  George  et  deux  glalvis  où  aoBl  «a  la  bordeurt  ilQ  pirlea,  IIQ  «h 
phin  et  iiij  balais,  pesans  iî]  onces  d'or. 

ii.  ins.  Un  pot  à  ç^u,  de  pierre  de  pourcelainet  à  un  coiivprcle  tl  ar-ent  çt  bordé 
d'argent  doré,  pesant  un  mare,  iiij  onces,  xvij  e5leriia&,  prîsi<;  viiij  fr. 
d'or  (Gouiple  du  test  de  la  royne  Jebanne  d'Êvreux]é 

T.  IIM.  Ud  ubleaH  quanrd  de  pourceliliie  oà  d'un  coilé  Ml  l*yiiiage  de  Nosire 
MnMl  en  in  email  «"toir  il  plusieurs  autiei  yniÉgM  h  i'eiifiron«  et  dt 
l'autre  costé  a  un  ymage  de  Si.  Pol  et  est  environné  de  perles  tout 
autour  et  y  raillent  quatre  piercs  (ou  pièoea)  petaai une  once» xv^  ester- 
lins  (  Inveul.  de  Charles  V). 

1  —  la  tableau  de  pourcelaiue  quarru  uu  d'un  co&lé  e&L  i  j  mage  Nosire  Uuuie 
Mlii  xij  apostitB  eitoati  et  da  l'auira  ooMi  a  pluilenn  ymages  el  1 
rwfiraii  sif)  flrMMS  ptriai,  fl  «iiMiamlai  at  ▼  tiiUs  d'Alexandre, 
pesant  iiij  onces,  y  est. 

f.  —  Un  charnel  sur  une  terrasse,  garny  de  |»prlp?,  I>rt)?)i!;  et  saphirs,  et  a  le 
charnel  la  bnre  d'une  coquille  de  perles  et  deux  cluuidelliers  aux 
costez,  pesant  i  marc,  ij  eslerlins. 

I  —  UiiapatMiiaMatuxflimtdèpaltrcrialnaoftMtatflailMami 

NOM  Dama  at  st.  lean ,  mbI  nulle  gnnUan. 
ae.  —  Utta  (lellti  lAbleaux  de  patirÉMiai«  ancilasiaa  en  or,  oft  ait  en  dos  un 

dcmy  yma;;e  de  Nosire  Dame,  non  l'P-^ié. 
tl.       Uns  petits  tableaux  d'or  où  il  a  une  pitié  qui  €81  de  coquilles  de  perles 

et  a  sur  le  chappiteau  vlj  petites  perles ,  pesant  vl  eslerliris. 
V,  ^  Uni  petite  piiirra  de  poureaiioa ,  entaillé  a  vi  pcuis  ymages ,  garnie  d^w. 
M.  tSi.  0B  tabllir  de  diuft  ^IMas  ouné  da  eoquUlie  di  parlée  (Invent  de 

CharieaTl). 

«.  1468.  Inz  pplit  mtrnuer,  î^arnl  d'or,  où  est,  de  une  coquille  de  perles,  façonnée 
une  licorne  et  untç  homme  mOnté  dessus ^ Ducs  de  Uourgoj;ne,  n-  goT'j}. 

tf'  1416.  Une  coquUle  en  manière  de  limaçon,  prisée  x  sois  t.  (luTent.  du  duc  de 
lïerry). 

If.  —  Un  petit  lie ,  «uiiail  a  pluMaort  parlai  de  naera  da  parlai,  niontans  en 
somma  I  tI  eeni,  pttaé  chacun  iij  i.  p.,  nient  m  loli  l. 

WL  —  Un  gros  nacre  de  î>erîés  ,  v  ?o!>  t 

*f.    —  Une  gro«>?e  perle  comme  d'une  nacle  ,  prisé  xi  liv.  x  sols  l. 

//.  —  ITo  estuy  d'argent,  ouquel  a  uns  tableaux  de  ponrcelalne  et  ou.dit  esluy 
a  esmaulx  des  armes  de  France  et  d'Ëvreux ,  et  quatre  autres  peiis 
escuçons  II  d  en  ebaeun  iina  lemlilance  da  tour,  qui  fut  de  feu 
«MtMlilwiir  d'Oiimpii ,  X  liT.  t. 


i4S  RBVUB  ARCHÉOLOGIQUB, 

M.  —  Une  iiglilirt  de  pourcelaine  ouvrée,  lai  plé,  coaifrele  et  biberon  d» 

laquelle  sont  d'argent  doré,  et  l'envo^'a  nostre  «saint  Père  le  Pappe, 
Jebnn  xTiij*,  en  don  h  Monseigoeur,  par  l'évesque  d'Alby.  OU  IBOU  de 
Dovetubre  l'an  mil  cccc  et  dix ,  prisée  xtHj  liv.  t. 
II.  —  lia  plal  (ait  de  pourcelaiue  sanz  aucune  ganûsoo ,  estant  dedans  un  estuy 
deeoir,  non  prisé  pour  ce  qu'il  a  eilé  rompu  en  tnMmnl  de  Bonicci 
àPMii. 

«UN*  —  Un  pot  de  pourcelaine  à  une  ance  d'argent  blanc  et  le  demourant ,  avec 
le  couvercle ,  garni  d'argent  doré  el  denai  le  cometcle  a  un  eanail  de 

pcllte ,  prisé  c  sols  f. 

nn.  —  Uo  aulre  pot  de  pourcelaine,  avec  1  ance  de  mesme  métal  (c'est-^tre 
diligent  ceinine  dins  Piriicle  piMdonl)  gerni  d'argent  doré  et  dem 
le  ft«telet«  une  roee  dlngent  dorée,  c  toit  t. 

00.  —  Deux  petites  escuelles  de  pourcelaine ,  prisées  i  sol ,  ig  den. 

f!p.  —  Un  grant  tableau  de  bois  où  il  a  ou  milieu  un  ymaj^e  de  Nostre  Dame,  de 
pourcêlaine.  el  plusieurs  autres  ymages  de  pourcelaine  autour,  de  la>ie 
Notre  Seigueur  et  de  Nostre  Dame,  gamy  d'un  des  coslés  à  l'entour 
d'argent  doré ,  I  l'ouvre  de  Aainat,  prisé  xvl  Ihr.  t 

M.  —  Une  pièce  do  pourcelaine  pour  faire  un  porio  paix,  eo  iafuello  est  k 
bapUsement  Nostre  Seigneur,  prisée  %  sols  t. 

IT.  Une  coquille  de  perle  gnrnie  d'or  où  II  }  a  Iroii  balaiMoattlx,  un  sapbir 
et  trois  esmerauiies,  prise  x  liv.  t 

M.  1420.  Ung  petit  coffret  d'escorches  de  perles  (Ducs  de  Bourg.,  CfTÛ). 

tf.  I44S7.  Une  eiguiftfe  d'eicaillo  de  perle ,  gemie  d'argent  doré,  eeaé  lur  le  plé 
de  quatre  ennanls  enottilliés  de  penomagea  cl  de  ptortema  pietieset 
perles  de  petite  valeur  (  Ducs  de  Bourgogne ,  ^76^^ 

ttu*  —  Item  une  autre  escaille  de  perle .  sans  pié ,  garny  d'argent ,  taillié  à  l'en- 
tour des  hors  au  bault  à  ouvrages  et  de  quatre  petites  feuiles  enleTées 
(Ducs  de  UourgO{^ue  ,  2763). 

•0.  —  Itea  une  autre  eiceHle  de  perle,  amiie  lanf  pié,  gando  dlngeni  doré. 
OMnailIéo  à  l'entoor  dei  bordures  de  plusieurs  teHea  do  pereennlgis 
et  semée  les  bords  do  palrrio  el  de  pwlee  do  petite  valeur  (Dues  de 
Bourgogne,  5iC4  ). 

MS.  —  Deux  petites  paix  de  coquilles  de  perles,  garnyes  d'argent  doré  ,  l'une  à 
l'image  s^nt  Michel  et  l'autre  de  trois  roys  (  Ducs  de  Bour^ui^ue. 

yy.  Une  e^ulln  d'OMaille  de  perie,  garnie  d'argent  doré,  soméo  sur  le  pi( 
do  UQ  emaulx  esnudilléi  do  perMumages  et  de  plmiouct  plems  et 

perles  de  petite  valeur,  et  pareillement  au  dessus  d'icelle  aiguière  a 
garni inrp  de  pareilles  pierres  et  esmaulx  cl  sur  le  fritelet  du  couvercle 
Il  ung  eàcureul  csinaillié  de  bleu,  pesant  iy  marcs ,  onces  (Ducs  de 
Bourgogne ,  2iGl  ). 

MM,  —  Une  coquille  de  perle,  a  manière  d^ino  nef .  gamyo  d*or,  ayant  chatKaa 
devant  et  derrière ,  garnie  de  fuiils  «  plenres  et  esUncelles  à  )o«r  (Dma 
de  Bourgogne.  3143).  Dans  l'Inventai»  do  Charles  te  Téméraire,  cdle 

nef  est  estimée  Ix  liv.  iv  s. 

AB.  1470.  Une  aiguyère  de  perles,  cassée,  garnie  d'argent  dore,  seme  $ur  lepiet 
^  de  quatre  esmaulx  esmaillés  de  personnages  et  de  plusieurs  perles  et 
piertles  de  petite  valeur,  et  lur  le  fertelot  a  ung  etoireul,  esaulllé dt 
bleu,  pesant  ly  maros  (Ducs  de  Bourgogne,  SMn). 

Ac.  I4M.  Ung  lalileatt  d'or  ouquel  a  ung  crudlleinent  el  xil  aniret  bMoIra  m 
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devons ,  le  tout  <le  narle  de  perle ,  enfemé  an  img  ttbMnacle  de  boyi 

(Invent  de  la  royue  Aime  de  Brelagoe). 
âtb  —  Uoe  p«lile  croix  de  nacre  de  i>erles. 

Al.  —  Uoe  «•ctllle4«peita,4ontl>mdeilNMilseilgiroyd''«rg«aldoréetya 

nM  teste  de  luysart. 

AT*  —  One  snllière  d'csrriillc  de  pertes  en  laquelle  y  a  un  petit  saHcrnn  de  jaspe 
garnie  ti  or,  où  il  a  plusieun  perlet  et  rubii au  pié,  peiaote  iix  onceif  • 
deux  gros  d'argent. 

At>  —  One  paix,  foicte  de  e&caiUe  de  perles,  encbAssée  en  argent  doré>  où  U  y 
a ûx parlaa et pluiieim aatret  pierres dovblaip  un  eroellfac  au  nrilleo. 
Notre  Dame ,  saint  Jelian  et  les  dame  Haria. 

AI»  4&tli  Ung  tableau  d'ar^i^ent  dnrr  ,  d'unjnc  nonriniîp,  a  deux  fruiUies  de 
porselleync  ,  là  ou  est  (  l'yinaigc  )  de  feu  roy  don  Philippe  et  ia  reyoa 
donne  Joanne  la  fome  (Invent,  de  Margerite  d'Aulriclie). 

Ak  Jtt4.  Um  teau  (HAt  pot  de  porcelaine  Meue  h  deux  agneaux  (auaaux) 
d'aigaiA  (taeond  Invmtalre  da  Haiguarita). 

AJL  —  Deux  autres  paHIa  pots  de  pourcelaiiie. 

âK.  ~  Six  plats  et  eccii^He^  et  <;^i)ères  de  paurcalayiie  da  ploilault  sortet. 

AL.   —  Une  cofjuille  lif  lymes^oii  de  mer. 

âa.  —  Quatre  autres  moieiia  poLz  de  pourcelayne. 

sa.  —  Unf  pot  dapOffcalaiM,iaiiaa8inaic1«,blaBbaao,llraDtfiir  gril. 

A«.  ^  Ix  petit  emuialidaporeelayiie»caflBpffiMttUfaMdMi. 

A».  —  Une  esguière  de  porcelayne  sus  gris,  gante,  le  eonvarele.  le  pies  et  le 
manche  d'argent  doré  ,  bien  ouvré. 

Ae-  —  i>eux  aultres  e&guière&  d'une  sorte  de  porcelayoe  bleue,  garnies  les  cou- 
vercles d'argent  doré. 

Aa.  ^  Uag  beau  gobalal  de  poreéiayfle  Maielia ,  li  cauverde  »  painct  %  l'entour 
de  penemialgaa  dliommes  et  de  fanmies. 

Al^  I&S8*  A  Huillaume  Hoisson  ,  lajjpidaire,  flcmmirrînt  ?î  Parl<î,  li  ^ornme  de 
xxxiij  livr.  iiii  s.  pour  ung  poignarl  ayant  le  manche  «le  rristal  cl  ^arny 
par  la  gueisne  de  troys  eamayeux  de  pourcelayne  (Comptes  royaux). 

AT.  UHr  La  lleroe  (nauf.)  pour  darlaa  avoyt  ung  l>cau  et  profond  haaap  de  porce* 
laine  {Rabelais,  Puiagmal). 

AV.  IfiM.  Une  paix  d'or  où  II  y  a  ung  crucifix  et  autres  ymaiges  dessoubz  de 
rofînilleç  de  perles  garnyes  à  l'entour  de  sept  saphir«;,  sept  esmerauklM 
et  quatorze  perles»  eu  |iotciices  (Invent,  de  CharleM^uint). 

Xf,  —  Une  coupe  d'argent  couverte,  dorée  par  dehors  et  par  dedens,  garnie  de 
trente  deux  penrdieWns  b  manière  de  camabieux ,  taillei  de  plusieurs 
personnaigea  et  d'oiseaulx  et  de  rolletx  où  il  y  a  escript  :  Bien  en 
adviengne,  Cl  sur  le  frelcict  les  armes  de  feu  M.  S.  rhnrics  et  de 
Madame  sa  com[iaigne  eo  une  rosette  en  Csçoo  de  Marguerite,  pesant 
vii  marcs ,  vii  onces. 

AI.  —  Une  imaige  de  fànaondation  da  Nostre  Dame  en  porcelaine ,  mise  en 
or,  et  b  l'antre  eeitéeal  eamaillé  de  neir  sainte  MargnerHe. 

AT.  1S40.  Deux  plai  de  peieelaine  (Inrent.  dn  caïd.  Geeifaa  dTAinboise}. 

bc.  1668,  Des  vases  de  porœuîm;  que  l'on  vend  au  Caipip  ft  pr  rîtritr  ChapitreLxw, 
Il  y  a  grande  ijuantité  de  vaisseaux  de  porcelaine  que  les  msrrhands 
vendent  en  public  au  Caire.  El  les  voyant  nommez  d'une  appellation 
moderne  et  ebaicbant  ienr  étymotogie  française,  j'ay  treuvé  quils 
sent  neonwi  du  nen      lient  une  espèce  de  oaquUle  de  porcelaine* 
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tl#  REVUE  ARCHEOr.OGIQUE. 

Mais  1  afiintié  de  la  diction  murex  correspond  u  murrliina  ,  toute»  fois 
Je  ne  cherche  t'étymoiogie  qtie  du  nom  traaçois  en  ce  que  nous  disons 
vaisteaux  ds  pofeelftiDa  nduiii  que  Im  Oreei  ««oimMt  !•  miitte  4t 
telim.  Lm  falMMUs  qHlm  vMid  i^iir  ce  lovrd'lnii  en  bot  pdk 
nomiDei  de  porcelaine .  ne  Uennent  tache  de  la  nature  des  anciens  :  et 
combien  que  les  meilleurs  ouvriers  d'Italie  n'en  font  point  de  teli; 
toutes  fois  ils  vendeol  ictirs  (Uivrages  pour  vaisseaux  de  porcelaine, 
combien  qu'ils  n'ont  pas  ia  malièrc  de  iiie&me.  ^.e  iium  ût  purtelaïue 
iit  denné  à  pluiieuft  oofoUles  de  meri  et  pour  oe  qtftonheeiifaitieBB 
d'une  cequilte  d«  mer  ne  le  ponrrait  rendre  mieuak  propos  suyrant  le 
nom  antique,  que  de  rappeler  porcelaine,  j'ay  pensé  que  les  coqnilles 
polies  et  hiysantes,  ressemblants  à  nacre  de  perles,  onl  quelque  alliiùté 
avec  la  matière  des  vases  de  porcelaine  antique  joincl  au»si  que  le 
peuple  françois  nomme  les  palenoitres  faic^es  de  gros  vignols,  pate- 
netlree  de  pevcilalnei  Lei  igidlla  vaiee  de  poleelebMMnlMoqwvQU 
et  couslent  bien  cher  au  Gelre  et  disent  meweement  quilg  les  appor- 
tent des  îndes  M  îis  cela  ne  me  sembla  vraysemblable  ••  car  on  n'en 
voirroil  pas  si  grande  «luanlilé,  no  de  si  grandes  pièces  s'il  les  fnllfiil 
apporter  de  si  loio^j;.  tue  e&guiere,  un  pot,  ou  uu  autre  vaisseau ,  pour 
petite  qu'elle  ioit«  courte  un  dncit  i  ai  t'est  quelque  grand  vwe,  il 
couileni  damt«|e  (Belon). 
bd«  l&M.  Une  ymaige  à  meelre  It  un  cliep^u ,  de  pourceline ,  )i  une  ymaige 
sainrt  r.hristofles ,  gemio  d'ort  pfifée  m%  lir*  t.  (Invent,  des  biens  de 

la  dame  de  Nicolaï). 

be.  iUê,  A  Jehan  Doublet,  orlivre  de  M.  1).  S.  (leroj),  pour  treize  boulions 

d'or  laiUei  à  l'entour  d'espargne,  efnalllei  de  noir  el  rehaulieff  de 
blanc,  eifueis  y  a  en  chaecun  un  eenehyeu  do  peiMiiluo  4  taillés  de 

petites  histoire?  ditTércntes,  lij  iiv.  (Comptes  royaux). 

bf.  1661.  Ovorum  pularaina  el  marinorum  conchas  umbirirorum  (  porcellanae 

specles  borum  sunl  i  uude  el  iioiiieo)  in  tenuissimum  redigunt  polb» 
nom,  quem  aqua  suliactum,  vasorum  boie  informant,  subtusque 
lerran  coodunt  (Scaliger,  entrai  non). 

bg.  1560^  Ung bassin  de  nacre  de  perle,  enrichy  de  plusieurs  pierres  fliulces» esti- 

mées I  '*  (luvenL  de  François  II ,  fall  ;i  Ft)nlr»incî?lçnu\ 
bb.   —   iJciix;  ijrandf^s  rs^uières  aussy  de  nacre  <ie  perle,  doiu  l'une  est  garnie 

d  urgent  duré  avec  plusieurs  pierres  faulces,  et  i  autre  presque  sem- 

Uablement  gamio  de  lelbon»  esUméee  i  *. 
bi.   —  Un  gm  vase  do  nnere  do  porte,  firar  d'aifont  doré,  onricliy  de  sis 

saphirs,  xuiiQ  niMi  el  ung  ballar  tm  qnél4u«  petites  perles, 

estimées  il]'". 

bi*  —  (iug  orloge  sur  ung  grand  vase  d'argent  doru  eurichy  de.  |)1usieurs  pour- 
celennes,  pierres  faulces  et  mauvaises  perles ,  vij''  xmj  . 

bk.  ^  tin  eeflrel  dlaigonl  dofi  *  Ramy  do  pkulouii  poureelones  ot  do  quaire  . 
tablée  d'or  osmalliées  de  plusieurs  couleurs ,  de  basIaUle ,  estimé  I  *. 

bl.  Une  grant  couppe  d'kegeni  doré»  onnoige do|uir,  gimio  do  piiirtens 
porcelenes ,  c". 

bm.  —  line  grande  coquille  de  oacque  de  perle  garnie  d'argent  doré,  ou  il  a 
dessus  un  Aaccus,  enriehl  do  xUx  lubis  el  d'uog  diamenl  en  Uble,  lu*  '. 

bn*  Un  polit  vase  do  poureeleno,  otoo  son  eourofclti  lisnce i  le  pied  et  le 
biberon  d'aneni  doré  »  eilliié  XE 
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te   —  Uoe  grande  enseigne  fVor,  d'unj;  S.  Michel ,  armé  de  diamants,  qui  combat 

ung  diable  tle  iim  l  e  île  [leile,  eiim  liy  lic  turquoises  et  rubis,  ij**. 
1^  —  i^euT  flacoOÂ  de  coquille  de  perle ,  garais  d  ur  el  earichu  de  deux  petits 
raMi»  eiliiaét  viiîi"  viij  *. 
QneMllièr9d«poiirctltM«oottTarte»gnil«d'or«MUiiiétv\ 
br.  —  Un  aotn  poignari  ganiy  d'argeot  doré  «t  de  pourcaUyiiei  disquellet  il  y 
èD  a  une  perdue. 

bi.  —  Un;  laliileau  carré  d'or  auquel  a  uog  crucifixemenl  el  deux  larrons  Caita 

de  pourcellynes,  émaillé  d'ua  demi  son  de  noiré 
H  Uêêt  fluil  «ulUan  da  porcelyae»  §arnyes  d'argent  doré  (lavant,  de  madamol- 

Mto  d'Uaa,  ducbaiM  da  Glavei). 
iM.      Cëg  taMaaii  da  fùtcMa»,  garny  d'or,  xxiTi  Uv.  t. 
liT.  «  (Jn^  cstang  garny  d'or,  auquel  y  a  dedans  uDg  signe  de  nacre,  et  à  l'en- 

viroD  dudil  eslang  y  a  plusieurs  petites  perles,  xx\  liv.  t. 
kx.  —  i>eux  saiièrei^  avec  leurs  couvertures  d'argent  doré,  amie  rhacune 

d'ioMè  air  wo»  coquille  de  porcelyne>  biele  aa  fafoa  de  dragon , 

lixttv.L 

fer-  —  Davx  aatlilraa  d'argent  doré,  asdiesiur  trois  aalattx(aliaaaiaoti},  la  fonda 

d'ag.ttte  E;arnyes  de  doiiMcls.  Les  estaulx  garnys  do  nodallaa da  poOT* 
celyiie  i» esprit  ung  marc  deux  onces,  xxij  liv.  t. 
te.  —  Une  peUie  canette  de  porcelaine,  garnya  d'argenti  poita  sept  livres, 
TU  Ut.  t. 

tt.  «-  Trob  avHiiar  da  powaalteteaa»  garnf aa  dlargant  doré  i  à  maoltea  da  lyon 
manegéte  da  canl  à  temagaa»  au  yaalx  daaquala  uauttas  y  a  daa 

urmelles. 

liia.  Vasa  murrhyna  ex  China  lot  geoerum  quae  porcellanx  palrio  sennone 
appellantur.  Ëx  isto  palatio  t  idibus  Âugé  MDLXX  (A.  Giacon  ad  prin- 
cipem  Cârd.}- 

i&  llli.  ItenE  ettUHèraa  da  poiifaatetaaa  gamyaa  l'una  d'or  al  l'antre  d'argeat 
(Imnil.  da  Miria  Smart). 

Cl  ^  Item  une  imaige  à  mectre  à  ung  chappeau,  de  pourceline,  â  imaige  de 

Mliict  Qirlstophe,  garnie  d'or  (UiTent.  d'Êmard  de  Nkolay,  président 

de  la  Cour  des  comptes'. 
Ce.  1&99.  Lu  Iruclier  de  uacrc  de  perles ,  à  escaille  de  poisson ,  où  il  y  a  plusieurs 

patltea  pterraa  Tortea  at  rouges  dauUes,  tout  à  l'antoar;  priaé  xzz  ascua 

(InfenL  da  GabrlaUa  d'EsIréaa). 
CL  —  Un  grand  bassin  de  nacque  de  pertes,  aussi  à  escaiUas  da  poiiaon,  bordé 

d'argent  doré,  servant    laver  mains ,  prisé  I\x  esciis. 
tg.        Deux  vases  de  nacque  de  perles,  ou  cofiuilh  ^,  garnis  d'ar^eril  linre,  à 

l'un  desquels  est  représenté  le  devaul  d  un  ijuu;  le  pied  d  une  iemme 

qui  aouaUent  la  Tase ,  priaé  Iz  aaeui. 
Gb.  —  Un  Tase  de  nacquea  da  parlas,  où  y  a  un  bubaron,  gamy  d'argent  doré, 

et  au  bout  du  couvercle  seize  perles,  prisé  xl  escus 
CL   —   Un  boucgiiarl  de  nacques  de  perle*,  e;irny  d'argent  «toré  ,  prisé  xij  escus. 
Q.  —   Deux  goDdolies  de  aacques  de  peries  ayant  une  patte  et  un  couvercle 

chascune,  et  toute  ia  garniture  d'argent  doré ,  prisé  xl  escus. 
Ck.  —  Deux  aalllèrca  de  nacques  de  perles,  coor^aa  et  ganUaa  d*aigent  doréi 

piMes  te  plèoe  xr  aseus. 
Q,  —  Ua  Tteaigrier  de  nacques  de  perlas,  lUel  en  IhnaHon,  avec  un  couTercIe 

gamy  d'argent  doré,  prisé  s  eieua. 
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Gn.  Trois  sallières  de  semences  de  perles,  couvertes  et  garaies  d'argent  doré, 
emillléei  de  couleur.  Cuites  en  dragon,  prisé  Ix  escos. 

Cn.  ~  Deux  cnillen,  ime  naoqiNi  de  perles  et  t^alie  4e  ^nUiiiet  eieaillei,  lee 
mmeheB  de  corail .  prMt  ixeoli. 

Co.  —  Deut  ro([iiiMe«  de  lymatsott  de  mcqyei  de  petiet, priiéee  eeteable  le 
somme  de  quatre  escus. 

Cp.  —  Uii  poudrier  de  porcelayne,  garay  d'argent,  avec  un  cordou  de  soye  ^tiî^t 
et  d'argent,  avec  sen  éiuy,  priié  X  eieiii. 

Gq.  t«(NI.Clewii  :  ilrwe  hed  but  twe  (flew'd  pruMi)  lii  the  hean  wUebitllMl 
vcry  distant  lime  slood,  as  it  were  In  a  fruit  dUh,  a  disli  of  some  tfaree 
pence  ;your  honnur';  have  seensuch  dlshes,  Ihey  are  iiot  Clûua  dishes, 
but  very  good  disties.   Escnlus  :  Go  to,  go  to,  no  matler  for  tUe  diâli, 
'  Sir  (Shalcspeare,  Measure  for  measure). 

Gr.  1606.  Les  freizes  de  pied  et  deny  de  long,  qui  n'anmiant  esté  eapeite  depaif 
qu'Ilz  partirent  d'Sspagne,  faittes  de  coiMtf  blanc ,  &i  roides  qjÊ^ëk» 
sembloient  eslre  de  pourcelayne  (Satire  contre  don  Pèdre). 

Cs.  1640.  Do  Cabinft  tn  ^;  Curiositeî  :  Il  s'y  voit  encore  quelques  vases  et  vaisselles 
de  porceiaioe  et  de  cristal,  fort  curieusement  iravattlees,  avec  une  luti- 
mté  de  petites  geetlllesses ,  dont  l'on  aviH  fliit  pvéssM  à  ee  roy  (Fran- 
çois l«Of  et  b  Henri  il,  evee  quelques  oumges  d«s  Indes,  de  In  diine 
et  Turquie,  et  autres  curiosilef  de  cabinet  qui  ne  se  peuvent  pes  dé- 
crire (le  Père  Dan,  Trésor  des  Wen-eillo!  de  Fontainebleau^ 

CI.  1083.  Ce  que  nous  appelons  porcelaines  eit  i  oqiHHag:?^,  et  les  latins  concha 
vênereot  sont  de  petites  coquilles  blauciieb  que  i  ou  nous  apporte  de 
plnsieuis  endroludes  Indes,  tant  orienteles  qn'oeddenlales,  enfilées 
en  minièfe  de  diipeleli  et  per  pentes,  ak  bien  que  dans  un  paquet  où  il 
y  a  plusieurs  de  ces  [)anles,  il  s'y  trouvera  plus  d'an  millier  de  cae  pe- 
tites coquilles  l'oinel,  ïïistoirp  des  drogues). 

Gn*  nos.  Il  y  a  des  vases  dorés  et  des  vernissés,  it  y  en  a  de  cristal  et  de  verre,  ci 
tout  cela  est  appelé  porcelaine  {Génit  de  la  kmgue  françoùe). 
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DÉCOUVERTES  ET  NOUVELLES. 


—  Parmi  les  diff^^mnls  objets  intéressants  rappoilés  parim  savant 
\  'MiTcnr  qui  vient  d'explorer  le  nouveau  monde,  le  Moniteur  vni- 
versd  du  21  juin  dernier  signale  un  nombre  considérable  de 
monnaie  s  t  ouiaines  en  bronze,  frappées  dans  les  TÎI*  et  IV*  siècles  de 
notre  ère  et  trouvées  dans  un  vase  en  terre  cuite  (iéronvert  dans  des 
fouilles,  aux  environs  de  Panama.  Ku  Tabsence  di  preuves  posi- 
tives qiiMl  ait  existé  dos  communications  entre  les  aiu  icns  Romains 
et  l'Anicrique  méridionale,  on  suppose  que  ces  monnaies  ont  été 
enfouirs  par  qiîclqîie  numismalisle  espagnol  qui  babltait  l'ancienne 
ville  de  i^anama  lorsqu'elle  fut  saccagée,  en  1670.  Parmi  les  armes 
de  guerre  recueillies  par  le  même  voyageur,  il  en  est  qui  portent  des 
incisions  grecques,  et  des  paniers  faisant  partie  de  la  même  coUec- 
iioii,  sont  oniés  de  dessins  d'un  style  évidemment  grec. 

—  On  Tient  de  décoanlr  à  Yalendennes,  en  creusant  les  ibnda^ 
lions  d'une  maison  de  la  me  du  Béguinage,  deux  pierres  tumn- 
luies  doublement  intéressantes,  surtout  pour  Tbistoire  de  la  localité. 
L'une,  de  l'année  1413,  est  ornée  d*un  bas-relief  d'une  exécution 
remarquable,  et  l'inscription,  taillée  aussi  en  relief,  se  rapporte  à 
mt  sire  Jebans  de  Bury,  qui  aurait  été  prêtre  et  curé  de  l'église  des 
Béguines  de  la  rue  de  iSe  Saueh,  L'autre,  de  l'année  1660,  porte  le 
nom  d'une  sœur  Claire-Laure,  béguine. 

On  nommait  ainsi ,  dans  les  Pays-Bas,  des  filles  ou  veuves  que  la 
piété  rassemblait,  mais  qui  n'étaient  liées  par  aucun  voeu.  Elles  por- 
taient un  babit  noir  et  disaient  leurs  prières  en  commun  aux  beures 
marquées.  Le  reste  du  temps,  elles  soignaient  les  malades  ou  trib> 
Taillaient  à  différents  ouvrages.  Le  lieu  où  elles  babîtaient  se  nom- 
mait Béguinage  :  il  y  en  avait  de  très-considérables. 

—  Tne  dci  ouverte  intéressante  vient  (l'elre  faite  dans  les  travaux 
du  clieiiiiii  de  ier,  entre  ViUcfranchc  et  Saint-(ieor|îes.  On  a  li'onvé, 
un  peu  an  nord  des  Tourncllcs-de-Laye,  des  traces  d'habitations 
anrienucs  qm  paraissent  s'étendre  sm*  un  assez  ^rand  espace, 
dont  on  ne  connaît  pas  encore  les  limites,  puisqu'elles  vont  se 
perdre  sous  la  partie  du  sol  que  ne  doivent  pas  atlcnidre  les  tra- 
vaux. Le  caractère  de  ces  subslructions,  les  fragments  d'ustensiles 
divers,  les  monnaies  que  produisent  les  fouilles,  attestent  qu'un 
p-oupe  considérable  d'tiabitations  gallo-romaines  a  existé  sur  ce 
point.  Déjà,  sur  le  sol  environnant  et  à  une  grande  distance,  les 
lubitants  trouvaient  de  temps  en  temps  des  dÀris  de  tuiles  et  des 
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médailles  romaines,  ce  qui  avait  appelé  l'attention  des  antiquaires. 
On  présume  que  ces  ruines  sont  celles  de  Lunm ,  ville  ancienne, 
indiquée  dans  riiinéraire  d'Antomn  et  sur  la  carte  â»  p^utiiiger. 

Les  travaia  de  démolitioii  d'une  maison  à  Périguevx  ont  bit 
découvrir,  à  80  centimètres  de  profondeur,  un  tomteau  en  pierre 
calcaire  de  l'époque  romaine.  Une  pièce  en  bronse,  petit  modula, 
trouTée  parmi  les  ossements,  ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égard. 
Cette  monnaie,  bien  oonservée,  offre  au  droit  une  tète  casouée  avec 
cette  légende  :  oavs  coNSTAnniforoLis,  et  au  revers  la  Victoire,  por- 
tant l'étendard  et  le  bouclier  et  montée  sur  un  navire,  le  pied  droit 
posé  sur  la  proue.  Le  tombeau,  formé  d'une  seule  pierre,  est  un 
peu  plus  étroit  aux  pieds  qu*à  la  tête.  8a  longueur,  entre  les  parois, 
est  de  1  mètre  96  centimètres  ;  sa  larji^eur  moyenne  est  de  55  cen- 
timètres, sur  une  profoudeur  de  40  ceuliiuèlrcs. 

—  Dans  les  travaux  exécutés  en  ce  nidmeut  pour  rcsiaurer  les 
fondations  d'une  ancienne  maison  appelée  le  Palais  des  S/uarts,  sise 
à  Paris,  rue  Saint-Hyacinthe-Saiui-Miclicl,  les  ouvrier»  ont  trouvé, 
h  plusieurs  mètres  sous  trrrc,  (îrijx  médailles  de  grand  bronze  de 
Tibère  et  d'Adrien,  mêlées  à  deë  débris  d'os  calcinés  et  de  briques. 

—  Op  vient  de  faire  disparaître  le  badigeon  dont  on  avait  recou- 
'  vert  les  fresques  de  la  chapelle  Saînt-^érâme,  dans  Tandenne  église 

des  Célestins,  à  Avignon,  lors  de  rétablissemeut  dans  ses  dépen- 
dances de  la  succursale  des  Invalides.  I^e  sujet  est  allégorique  et  se 
composa  (l'un  groupe  de  moines  et  d^  religieuses,  dont  les  t^tes, 
pleine  dç  sentiment,  sont  d*une  exécution  reorarquable.  Ces  fires- 
ques,  exécMtées  en  1443,  ne  sont  nas  les  seules  qui  oment  Téglise 
des  Célestins;  la  chapelle  Saint-^Iicbel ,  beaucoup  plus  ancienne  que 
l'église  construite  au  nom  du  roi  Charles  VI,  est  décorée  de  belles 
frésques  dues  au  pinceau  de  quelques  artistes  du  XYI*  siècle.  A 
cette  occasion  on  peut  citer  d'autres  peintures  remarquables  qui 
décorent  différents  monuments  d'Avignon  :  c'est  d'abord  l«s  frês*< 
ques  du  pordie  de  la  métropole,  exécutées,  eu  l$49,  par  Simon  de 
Sienne;  celles  de  la  salle  du  consistoire  du  palais,  exécutées,  en 
136S,  par  Spinelli  Arétino,  auxquelles  on  peut  ajouter  celles  de  la 
chapelle  d'Innocent  VI,  à  Vflleneuve-lez-Avignon ,  peintes  par  un 
artiste  inconnu. 

—  Daus  sa  séance  du  H  juillet  1853,  VAf  adcniic  des  iuscriptions 
et  belles-lcltres  a  procédé  au  remplacemcul  de  M.  Pardessus,  dé- 
cédé. Au  quatricuic  tour  de  scrutin,  il  y  ^vftH  34  votants,  ikt,  de 
Kougé  a  obtenu  18  voix,  M.  Ëgger  16. 
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Egypte,  Nvbt>,  Palestine  et  Syn'e^  125  dessins  photographique^, 
Maxime  du  Camp.  Petit  in-folio.  Paris,  Gide  çt  Biittdi7. 

Cet  important  ouvrage  vient  d'être  terminé  par  la  pubhcation 
delà  25*  livraison^  et  forme  un  choix  varié  de  vues  des  monuments 
de  Tancienne  Ëgyptc,  i  eproduitet  avee  la  plus  scrupuleuse  exacti- 
tude; aussi  cet  ouvrage  se  recoom^iande-t-il  aux  voyageurs,  aux 
arcjiéologues  et  aux  artistes.  Le  succès  obtenu  par  le  procédé  pho- 
tographique a  prouvé,  surtout  eu  celte  occasion,  ^ut  le  service 
qu'on  en  pouvait  tirer. 

Parmi  les  belles  planches  dont  se  composent  les  dernières  livrai- 
sons de  l'ouvrage  de  M.  du  Camp,  on  remarque  surloiil  :  la  mosquée 
près  de  Bah-Saïda  ;  une  maison  et  jardin  dans  le  quartier  franc  ;  ia 
grande  colonnade  du  palais  d'Aménopht  III;  le  tombeau  de  Cidi« 
Àbdalah  ;  la  vue  générale  d'Esneh  ;  la  vue  générale  des  mines  de 
Thèbes,  prise  à  Test;  des  vues  diverses  du  temple  de  Jupilti ,  • 
Baalbeck;  le  tombeau  d'Osymandias  ;  la  vue  génénile  des  ruines  (k 
Kamak  ;  la  vue  générale  du  Caire  ;  les  galeries  du  poluib  de  Ramsès. 
Seize  feuilles  de  texte  descriptif,  accompagnées  des  plans  de  Karnak, 
de  Médinel-Habou,  de  Philœ,  très-habilcmcnt  gravés,  complètent 
c^lte  maguilique  pubUcation. 

Lecture  littérale  des  hiéroglyphes  cl  des  mmiformes^  par  l'auteur  de 
Ja  Daclylolo^ic.  ln-4%  avec  planches.  Paris,  18ô3;  Didot  frères, 
Tilliard. 

Nous  n'avons  pas  l'intention  de  laire  un  compte  rendu  de  ce 
Inrre,  nous  craindrions  de  lui  ôter  une  partie  du  mérite  que  son 
auteur  s'est  pin  à  lui  donner  dans  sa  préface;  il  suffira,  pour  le 
faire  apprécier  de  nos  lecteurs,  de  dire  que  ce  volume  renferme 
l'application  de  la  doctrine  daetylologique;  il  vient,  au  dire  de  l'au- 
teur, fournir  la  preuve,  non;*seulement  qu'on  ne  Ht  pas,  mais  en- 
core qu'on  ne  pourra  jamais 'lire,  ni  les  hiéroglyphes,  ni  les  cunéi- 
formes, sans  avoir  recours  à  l'application  de  sa  doctrine. 
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Porto  feuille  archéologique  de  la  haute  ci  basse  Champagne,  Reims, 
Troyes,  Sens,  clc.  Publié  et  dessiné  par  A.  Gaiisscn,  avec  iiii 
texte  par  MM.  Lebrun  d'Albannc,  l'abbé  Tridon,  Quantin, 
Harmant,  d'Arbois  de  Jubainville,  rnl)bé  Paillard,  etc.  Onze 
livraisons,  format  in-4*,  sont  en  vente.  Jroyes,  1852-1853. 
Febvre,  libraire  ;  Paris,  A.  Leleux. 

Le  Porte fevUU  orekMogigm  w^  composera  de  50  livraisons  «  coo- 
tenant  deux  dessins  chromolithographiés  et  dn  texte.  Il  parait  une 
livraison  tons  les  mois.  Prix  :  2  fir.  50  cent,  chaque  livraison.  Dans 
notre  prochain  numéro,  nous  rendrons  compte  de  cette  belle  pu- 
hlication. 

ArehUeeiwe  duV'em  XVt  sUeU^  par  Jules  Gailhahaud.  Livraisons 
65  à  73.  ln-4*  ;  texte  et  planches.  Paris,  Gide  et  Baudry. 

Parmi  les  planches  renfermées  dans  ces  livr  aisons,  nous  men- 
tionncroiib  (  ouune  se  faisant  remarquer  par  leur  intérêt  archéolo- 
•  giquc  r\  artisliquc  :  la  cliairc  de  prédication  dans  Téglise  cathédrale, 
à  Pitiloia;  le  tombeau  du  doge  Michel  Morosmi,  dans  l'église  des 
Saints-Jean  ét  Paul,  à  Venise;  le  porche  septentrional  de  l'église 
cnlhédralc  de  Chartres;  le  lutrin  de  Téi^lise  vSainte-Marie,  à  Vérone; 
les  bains  arabes,  à  Gironnc;  un  appareil  de  luminaire  solennel  et 
honuriliquc  dans  l'église  cathédrale,  à  Cologne;  lrans*5e]>i  de  Notre- 
Dame  de  Paris^;  fragment  de  pcintiu  c  murale,  dans  Phôtcl  de  \ille 
de  Pisfoia.  Le  textr  des(Ti|)lit  des  ventaux  des  mosquées  du  Zous 
el  (^f^^Khangcil ,  <lii  |  oïdie  de  l'cglise  de  Saint-iknoit-suT-Loire, 
accompagne  ces  livraisons. 

Bibliothèque  de  l'école  des  Chmies^  IIP  série,  tome  IV.  Paris,  Dumou- 


Cctle  Revue  d'érudition  est  consacrée  principalement  à  l'élude  du 
moyen  âge.  Parmi  les  savants  travaux  que  renferment  ses  derniers 
cahiers,  nous  citerons  :  V Explication  du  capitulairt  de  VUlis,  par 
M.  Cuérard  ;  Essai  sur  l'asile  religieux  dans  l'empire  romain  et  ia  mù-  , 
narchie  française,  par  M.  Ch.  de  Beaurepaire;  Notice  sur  Simon  de 
Qifmcy,  agent  diplomatifiue  de  Charles  le  Téméraire,  et  sa  captîTité 
dans  une  cage  de  fer,  par  M.  Salmon  ;  des  Documents  sur  Arnonlt 
évôque  d'Orléans,  l'un  des  partisans  les  plus  dévoués  de  Hiigitts 
Capet,  par  M.  £.  de  Certain.  Des  comptes  rendus  bihliographi^ 
et  des  nouvelles  complètent  chaque  cahier,  qui  paraissent  tous  les 
deux  mois. 
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00  SB  TROUVE  RBSTITUK  POUR  LÀ  PRBMJtRK  l'Ob 

U  GÂLE^DUKR  LliNlSALAlli  CIULDfiO  IAfi£DONIEN. 

TROIS  OBSERVATIOMS  PLANÉTAIRES  CITÉES  FAR  PTOLËMLE. 


DEUXIÈME  PARTIE  (i). 

CHAPITRE  PREMIER. 

Que  l'ère  dMldélMNCédonniene  des  Séleacides,  dcni  l«|«eile  sont  diléet  tru*» 
^biprvatioDi  ciiées  par  ftaMué;  a'élalipu  MMliiiae  avee  l'ère  tyro-nacéd»- 

oienne  de»  Séleucides. 

Après  avoir  établi  quelque<^  notions  indispensobles  sur  divers  élé- 
ments qui  ont  pu  concourir  à  la  formation  du  calendrier  rhal(](io-m:i- 
ciiiuiiien,  nous  pouvons  mai ntenaot  aborder  1  examen  des  théories  de 
M.  de  Gumpach  sur  ce  calendrier. 

Ln  hat  iillc  de  Gnza,  qui  rendit  a  Séleucns  Niiator  d'nhord  la 
Sjrie  et  bientùl  la  Habylofutv  fut  livrée  à  la  tin  dv.  1  année  julienne 
312  avant  Jésus-Christ.  La  prise  de  possession  de  la  Babylonie  eut 
lieu  en  la  première  année  de  la  cent  dix-septième  Olympiade  (2),  et 
par  conséquent  avant  Télé  de  (Rnnée  julienne  311  avant  Jésus- 
Christ.  M.  de  Gampach  (3)  sappou  que  les  Syriens  dorent,  suivant 
l  usagc,  faire  remonter  l'ère  au  commencement  de  leur  année  cou- 
note,  c'est-à-dire  à  Tautomnede  Tan  julien  31  â  avant  Jésus-Christ, 
psrce  que  raotomne  était  pour  eux  le  commencement  de  l'année,  et 
que  les  Chaldéens  durent  fiier  l'époque  de  cette  même  ère  au  prin- 
tapB  de  Tao  julien  31 1  avant  Jésus-Cbrist^  parce  que  pour  eai 

(1)  Voy.  plof  haot ,  U  première  pertie ,  p.  108. 

(î)  Voyez  Diodore  do  Sicile,  XIX.  77-105^  et  Eoièbe,  Chrofi.,  OBovres  de  Min 
Jérôme,  l.  VIII,  p.  ^^0.  Cnmp.  idcler,  1.  c,  p. 
())  Zeitrechnung  der  Habylonier  unû  Aê$\tr€T,  p.  6?-â3. 


2Ô8  UVUB  AICJiÉOLOGIQint. 

l'année  commençait  an  printemps  :  il  en  conclut  que  le  printemps 
de  Tan  julien  311  atinl  Jésui-Ghriil  doit  être  nécessairemeat 
l'époque  de  Tère  chaldéo-macédonienneCl).  Pour  sontenir  celle  oon» 
clasion,  M.  de  Gumpacb  ne  recule  pas»  comme  nous  le  venons  (9). 
devant  la  nécessité  d'altérer  on  texle  de  Plolémée.  Pourtant,  sur  qooi 
se  fonde  celle  cooclosion  t  sur  deai  hypothèsea  graluitcti  savoir  : 
1*  qu'il  ne  peut  pas  y  avoir  deut  époques  réellement  et  noUibleoiait 
différentes  de  l'ère  des  Séicucides  ;  2**  que  le  calendrier  chaldéow- 
cédonien  attaché  à  cette  ère       un  calendrier  chaldéen. 

M.  de  Gumpach  iNiitpoi  le  aucune  preuve  en  faveur  de  la  pre- 
mière de  ces  detix  hv|i()iliùst^s ,  et  les  fails  la  corilreiiihcnt;  mr  fioih 
avons  vu  (3)  que  l'ère  employée  dans  le  premier  livre  des  Machabéex 
rcinunle  au  commencement  de  rnnrîée  juive  où  eut  lieu  la  bataille 
de  Gaza,  c'esl-à-dire  au  printemps  de  I  an  312  avant  Jésus-Chrisl, 
tondis  que  l'ère  employée  dans  le  deuxième  livre  des  Machabees, 
œuvre  plus  récente  et  d'un  autre  auteur,  ne  remonte  qu'à  l'automne 
de  l'an  311  avant  Jésus-Christ.  Cette  dernière  époque,  posléricare 
dun  an  entier  à  celle  de  Tère  syro-roacédooieone  ordinaire  et  d'un 
an  et  demi  à  celle  de  l'ère  employée  dans  le  pttmUr  livre  dn  Maéa- 
bées,  cette  époque,  dis-je,  est  en  même  temps  celle  de  l'ère  ch.)I 
déo-macédoniennet  ainsi  qu'il  résulte  de  la  troiaième  des  dates  citées 
par  Plolémée  (4X  date  que  M.  de  Gumpach  ne  craint  pas  de  change 
arbitrairement.  Cependant  cette  époque  de  Tère  chaldéo-macédonienae 
n*est  pas  înesplicable;  car,  outre  que  la  prise  de  possession  de  II 
Babylonie  par  Séleucus,  après  la  bataille  de  Gaia,  est  postérieure  â 
sa  réintégration  en  Syrie,  il  faut  remarquer  que  Taolomne  de  Fia 
311  avant  Jésus-Christ  est  précisément  la  date  de  ta  mort  d'Aleiao- 
dre  II,  dernier  successeur  et  descendant  d'Alexandre  le  Grand  (5), 
et  que,  par  conséquent,  à  partir  de  cette  date,  Séleucus  put  con- 
sidérer sou  pouvoir  royal  comme  déHuitivemeot  in icpendant  et  légi- 
time. 

Quant  a  la  deuxième  liypothèse,  par  laquelle  M.  de  Gumpach 
admet  à /^nort  que  le  calendrier  chulde^o-macédonien  est  un  calendrier 
chaldéen,  elle  consiste  à  supposer  précisément  ce  qui  est  en  question. 

(1)  ÀQCtntfaire,  Saotlemcntd  De  vulgaris  ara  etntnialiûne,  p.  2  m,  qui  \tïA 
avHl  qti'n  n*y  tilm  primitif  anem  qs'iiae  ira  dot  Sélaoeidet,  an  fixe  répoqMi 
l*«tiloiiin€  de  l'an  311  avini  J.  C. 

(î)  II»  partie,  chap.,  m. 
(5)  l">  partie,  chnp  m. 
4)  Voyri  piui  loin,  le  cbip.  m.', 

(h)  Vayct  Ideier,  Hmidbueh  der  CAroNotof    1. 1,  p.  1  it  ci  p.  SU. 
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Hm  prouverons  qu'elle  fie  s'appaie  sur  rien  de  soHde,  et  qae  le 
eiMrier  ehaldéo-macédonien  est  ou  contraire  un  calendrier  grec 
établi  en  Babylonie  par  les  conquérants. 

En  résumé,  1ère  chaldéo-macédoniennc  a  pu  avoir  une  époque 
différente  de  celle  de  l'èr»  >yi  o-mfïC(^donienne,  et  il  n'y  n  nucun  motif 
de  nier  que  h  première  ail  pu  commencer  à  l'nnlomne  de  l'an  311 
aiant  Jésus-('>hrist  :  c'est  une  question  à  décider  (l'après  l'examen  des 
dates  appartenant  à  cette  ère.  Nous  allons  voir  tout  à  l'heuro  i)  que 
eet  examen  réf  oot  la  question  en  faveur  de  cette  époque  pour  l'ère 
ciialdéo-macédonicone. 

CIUPITAB  11. 

Qd«  le  calendrier  diaMio-aMcAdoDten  eil  reslltoé  par  H.  de  Gnmpach  d'nM  ma- 
ni^ro  paremaat  arbllffalre>  ei  noti  d'aprèa  des  priaclpea  foûdés  aar  des  donndre 
pQfiafefc 

Reportons -nous  au?  textes  cités  plus  haut  (2),  dans  lesquels 
Plolémée  donne  sous  une  double  forme  les  dates  de  deux  obser- 
ralions  do  Mercure  et  d'une  observation  de  Saturne  ,  et  n  la  tra- 
duiiion  que  uuus  avuiis  taite  de  ces  trois  dates  dans  le  st)le  du  calen- 
drier julien. 

Entre  les  dates  juliennes  de  la  deuxième  et  de  la  troisième  obser- 
vation ,  il  est  aisé  de  calculer  qu'il  y  a  267îï  jours  (â).  Entre  les 
diîps  chaldéo-macédoniennes  de  ces  deux  mêmes  observations ,  si 
les  mois  employés  dans  ces  dates  étaient  solaires,  il  y  aurnit  7  iinin  es 
solaires  et  5  mois  moins  9  jours,  c'est  à-dire  cn\iron  2699  jours. 
Les  mois  employés  ne  sont  donc  pas  solaires ,  mais  lunaires  ;  et,  en 
«flet,  nous  verrons  (4)  qae  le  l'*"  jour  de  chacun  des  trois  mois  in- 
diqués tombe  sur  le  commencement  d'une  lunaison. 

£otre  les  dates  juliennes  de  la  première  et  de  la  deasième  ob«^er- 
vation,  il  j  a  290*2  jours.  Entre  le  5  d'apellsus ,  second  mois  dé 
Tan  (7,  et  le  14  de  dius,  1"  mois  de  lao  75,  si  Tannée  employée 
était  purement  lunaire,  c'est-à-dire  composée  toujours  de  13  lu- 
Biiaoos  seulement,  il  n'y  aurait  que  2813  jours.  Il  y  a  89  jours  de 
plos,  e*e8t-à-dTre  3  lunaisons  intercalaires.  De  même,  entre  le  14  de 
dios,  i**"  mois  de  Tan  75,  et  le  5  de  lanthicus,  6'  mois  de  Fan  82, 
slannée  était  purement  lunaire,  il  n'y  aurait  que  2619  jours.  Il 

'  Chap.  m. 

{)]  Vojes  la  ooie  n  à  ia  ûn  de  ce  inémo»re. 
.4)  Dbm  la  aoite  de  ce  ehapUre* 
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y  a  60  jours  de  plus,  c'est-à-dire  2  luoatwiDfl  iotercalaires.  Le  ca* 
lendrier  chaldéo-macédontefi  n'est  donc  pas  purement  laoaira,  mais 

iunisolaire. 

Jusqu'ici  nous  sommes  parfaitement  d'accord  avec  M.  de  Gnmpacb 
sur  la  signiGcalion  de  ces  trois  dates.  Mais  il  n'en  est  plus  de  mèiae 
orsqu*il  s'agit  de  trouver  les  principes  (l*après  lesquels  ce  calendrier 
Iunisolaire  était  réglé.  M.  de  Gumpach  prétend  avoir  restitué  ce 
calendrier  dans  tous  ses  détails  pour  les  19  années  depuis  la  67* 
jusqu'à  la  85*  de  rère,  d'une  manière  certaine  et  d'apiès  des  données 
positives.  Noos  allons  prouver  que  cette  prétention  n'est  nullement 
fondée. 

D'abord,  M.  de  Gumpach  (l]  suppose  que  parmi  ces  19  années, 
celles  de  13  mois  ont  été  les  années  69,  73,  74,  71,  SO,  8S  et  8S* 
On  obtient  cet  ordre  en  plaçant  la  67*  année  de  l'ère  sur  la  4*  d'un 
cycle  de  Méton.  Ce  savant  prétend,  sans  preuve,  que  cet  ordre  ré- 
sulte foreéami  de  ce  seul  fait,  qu'il  y  a  eu  3  mois  intercalaires  entre 
les  &tes  de  la  première  et  de  la  deuxième  observation.  Mais  il  est 
aisé  de  prouver  qu'on  peut  satisfaire  à  celte  condition  unique  par 
des  combinaisons  différentes,  par  exemple ,  par  celle  qu'on  obtient 
en  plaçant  l'an  67  sur  la  2'  anntie  d'an  cycle  de  Mélon.  11  osl  vrai 
qu'on  ne  satisferait  pas  ainsi  à  une  deuxième  condition,  que  M.  de 
Gumpach  a  sans  doute  oublié  de  mentionner  :  c'est  qu  il  n'y  ait  que 
2  mois  intercalaires  entre  les  dates  de  la  deuxième  et  de  la  troi- 
sième obscr\ii[i()ii.  iMais  ces  deux  conditions  pourraient  encore  être 
remplies  en  plaçant  la  67''  année  de  l'ère  sur  la  17"  d'un  cycle  de 
Méton,  et  alors  la  82°  année  de  l'ère  serait  de  13  mois,  au  lieu  de 
la  83"".  C'est  bien  la  83*"  année  qui  a  été  de  13  mois,  ainsi  qu'il  ré- 
sultera (2)  de  notre  restitution  complète  du  calendrier  clialdéo- 
macédonien  ;  mais  M.  de  Gumpach  a  supposé  ce  fait,  au  lieu  de  ie 
prouver. 

Le  même  savant  (3)  suf^ose,  moins  heureusement,  que  dans  ce 
calendrier  l'année  commençait  au  printemps  avec  le  mois  \.'nilhicus, 
et  que,  lorsqu  il  y  avait  un  mois  interc:alaire,  on  le  plaçait  toujours  à 
la  (in  de  l'année,  immédiatement  avant  xatithicus.  Celte  hypothèse 
arbitraire  se  fonde  uniquement  sur  une  assimilation  gratuite  de  i  an- 
née chaldéo-macédonienne  avec  l'année  chaldéenne  et  de  celle-ci  avec 
rannée  religieuse  des  juifet  année  Iunisolaire  conunençant  an  prîo* 

(1)  Aeitrecfinurig  dcr  Babylonier  und  A$syrer,  p.  4h. 

(2)  Voyez  le  lableau  da  calendrier  cbaldéo-macéduuien  a  la  ùa.  de  ce  meoMMre. 
(9)  L.e.,p.4a«liBlv. 


Digitized  by  Google 


CALENDRIER  LLMISOLaIRE  CHALDÉO-MACÉDONMEN.  261 

temps  et  dans  laquelle  le  mois  niasan,  qui  était  le  premier,  était  pré- 
cédé damois  iotercalaire.  Mais,  d'une  part,  nous  avons  montré  (1) 
que  l'année  chaldéenne  était  solaire  et  par  conséquent  très-difTéraiite 
de  l'année  juive  ;  daatre  part,  la  question  est  préciséomide  savoir 
si  le  oaleiidfier  chaldéo-macédonieo  était  cbaldéen  ou  macédonien. 
Les  noms  macédoniens  des  mois  de  ce  catendrier  infitent  à  la 
deuiième  hypothèse,  qui  doit  être  la  fraie,  pQÛqae  le  calendrier 
ahaldéo-maeédonien  était  luntsolaire ,  tandis  que  celui  des  Chaldéens 
ne  l'était  pas.  Or,  dans  le  calendrier  laoisolaire  des  fifaoédonieos, 
l'aaoëe  commençai!  A  Tantomne  atec  le  niois  dias.  Il  est  donc  naturel 
de  supposer  qa'il  en  était  de  même  dans  le  calendrier  chaldéo-macé* 
doDteii.  Mais  c'eal  lA  anlie  cboie  et  mieni  «{u'nne  mppoMM  frai- 
semblable  :  c'est  un  fiùt  qoe  nous  démontrerons  (3)  par  la  troisième 
des  dates  citées  par  Ptolémée,  et  noos  ferrons  que  pour  nier  oc  fait, 
H.  de  Gompach  est  réduit  à  changer  arbitrairement  le  keile  de  cet 
anienr.  D'un  antre  cAté,  nous  afons  vu  (3)  que  les  Syro-macédo- 
niens  avaient  ado|Uë  l'usage  do  placer  le  mots  intercalaire  après  le  6* 
mois  macédonien.  Le  même  nsage  devait  exister  dans  le  calendrier 
ehaldëo-macédonien,  ob  nous  constaterons  (4)  l'imitation  fidèle  d'un 
calendrier  dans  lequel  le  mois  intercalaire  se  plaçait  aussi  après  le 
6*,  savoir,  du  calendrier  athénien  de  Callippe.  ' 

Ensuite  M.  de  (jumpach  ^5)  suppose  que  It's  mois  chaldéo-macédo- 
niens  devaicnl  être  réglés  par  la  (iremière  apparition  \isible,  non  pas 
observée,  mais  estimée  approximativement ,  liu  croissaul  lunaire. 
L'unique  motif  de  cette  snpposition,  c'est  que,  chez  les  Juifs,  les  mois 
étaient  réiîlés  par  l'observa  lion  du  croissant.  M.  de  Gumpach  (6) 
construit  son  calendrier  prétendu  chaldéo-macédonien  daprès  ce 
principe,  que  chaque  mois  devait  commencer  avec  le  premier  lever 
du  soleil  après  hi  première  observation  possible  (iu  croissant  lunaire. 
iNous  verroi)>  i  7)  (]ue  ce  calendrier  de  M.  de  (iumpach,  précisément 
parce  qu'il  est  construit  d'après  ce  principe,  ne  peut  satisfaire  à  au- 
cune des  dates  citées  par  Ptolémée. 

Enfin,  M.  de  Gumpach  (8)  suppose  que  ie  jour,  dans  le  calendrier 

(I)  I"  5)irtîe,  chap  ii. 
(3)  II' parUe,  cbap.  m. 

(3)  l"  ptrtie,  chap.  ir. 

(4)  III*  |Mrtte.cbap.  I. 
f&)  L.  c,  p.  47  cttniv. 

(6)  Ibid. 

(7)  II*  partie,  chap.  ui. 
rS)  L.e<,p.47  0ttalT. 
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cbaldéo- macédonien,  devait  commeofier  ni  lefer  du  iilt9,  «ttBoAi 
qu'il  eu  àtail  ainii  dm  les  Ghaldéeiif.  Ceil  toujours  supposer  et 
([ai  69l  en  qncitioo,  ttfoir,  le  ceraclAfie  pnrcmenl  ciiakiéen  de  ciita- 
drier  cbaldée^iMoédonien.  Noot  TeROU  (i)  que  le  comnteofiemettl 
dn  jour  tu  leier  on  au  conelier  da  aoleil  est  lonl  i  fait  tndilTéieot 
pour  l'éf aluatioo  des  trois  datet  citéee  par  Ptoléade*  MaiB  les  teitn 
de  cet  auteur  (2)  concernant  les  deux  premières  datet  tdifittnt  poor 
indiquer  que  les  jours,  qui  conmtnçaient  au  lever  dn  soleil  dans  soi 
calendrier  égyptien  de  I  ère  de  Nabenattar,  a?aient  au  eonlftire  an 
autre  commeneement  dans  le  calendrier  ehaldéo-matëdonien.  Car,  si 
le  commencement  do  jour  j  avait  été  le  n^me,  en  donnant  les  dates 
chaldéo-macédoniennes  des  deux  premièreK  observations,  il  aurait  mar- 
le  malin  du  5  au  6  d'apeUœus  cl  !e  matin  du  li  au  15  de  dius, 

nu^me  qu'il  a  u^arqué  le  malui  du  27  au  lih  de  ihoih  el  h  ri\utin 
du  \i  au  iO  de  tholh  dans  les  dates  égvptiennes  de  ces  deux  nirnus 
observations.  Au  lieu  de  ceia,  il  u  dit  simplement  :  lepointda  jour 
du  5  dapellmis,  el  U  point  da  jour  dn  14  de  dius.  Pourquoi*  Parcp 
que,  ces  deux  jours  ciialdéo-mact^  loniens  ayant  commencé  au  coucher 
du  soleil  précédent,  h's  matins  <1<  s  tieux  observntions  n'étiiienl  pos 
sur  In  liiiitle  de  dcuv  jours  rhnldeo-inacédoniLMis  rop^^t'cnlifs,  tandis 
qu'ils  étaient  cliucuii  sur  k  limite  de  deux  jouri»  éf^pUcoa  commen- 
çant au  lever  du  soleil. 

£n  résumé,  M.  de  Gumpach  a  baté  sa  restitution  partieliedo 
calendrier  lunisolaire  cbaldéo-macédonien  sur  quatre  principes ;Biaift 
ces  principes  sont  de  pures  hypoUièsei,  dont  la  première  se  tnmw 
être  vraie,  et  dont  les  trois  dernières  tout  certainement  fausses. 

CUAPITRE  III. 

Que  l<  cateaariar  chaldéaHMeédooien»  Itl  qn9  H.  4t  Oompach  a  cm  la  Kflilnr, 
Qa  saUffait  à  mteana  dai  Iraii  dates  diéca  par  FioJéipée. 

>  Comparons  maintenant  le  calendrier  de  M.  de  Gumpach  arec 

les  trois  dates  citées  par  Ptolémée  :  il  ne  résistera  pas  h  cette  épreuve 

décisive. 

ideler  (3)  a  fort  bien  dit  que  puisqu'une  observation  faite  au  point 
du  jour  du  5  d'apelisus  de  l'an  67  est  rapportée  par  Ptolémée  à  une 

(I)  II* 'partie,  chap.m. 

•  ?]  Voyez  plus  haut.  V  partie,  chap.  i. 
(a)  HandJiuch  dcr  Chronologie,  t,  I,  p.  39a. 
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éxe  qui  équivaut  w  19  QOfeaitnre  de  l'ao  biai^xtila  M  «vmit 
Jiisi-Cbrât,  il  ftnl  qae  le  ymiar  j9W  d'ê^Ieos  »ît  «mneicé 
«tti  aniifeolà  l«  U  nofembre»  el  qm,  |Huiq«'«M  ohMnaUon 
U»  at  point  do  joor  du  U  df  dîna  de  Tan  7^  #il  rapporUe  A 
aaa  dite  qui  ëqaifaot  an  30 octobre  de  l'an  bîaaaitîle  i»$7  aranl 
Jim^Cbriit,  il  faol  q«a  le  preoMc  jour  de  dîna  ait  apounenoé  celle 
•B9éa*U  h  16  octobre*  Enfin,  puisqu'une  ebiarfalîon  (aile  daoa  la 
nuit  dn  5  de  uotbicoi  de  1  ao  SS  eit  rapportée  à  une  date  qni 
éqnÎTant,  non  pas  au  l*'  mars,  comme  le  dit  Ideler,  mais  bien  ceiw 
tainement  au  29  février  (1)  de  lan  bis^ovtilo  229  avant  Jésus* 
Christ,  il  faut  que  le  premier  jour  de  xanlhicus  ait  coiDiiiencé  cette 
<iu(iée-iâ,  non  pas  le      février  comme  le  dil  iikler,  mais  bien 

Au  contraire ,  d'après  le  calendrier  de  M.  de  Gumpach  (2),  le  pre- 
mier jour  d'upellaBusde  l'an  67  aurait  corani en cé  le  15  novembre  de 
l'an  245,  au  lieu  du  H;  le  premier  jour  de  dius  de  I  dJi  75  aurait 
commencé  le  17  octobre  de  l'un  237,  au  lieu  du  16  ;  et  ie  premier 
jourdexantbicui  de  l'an  83,  au  lieu  de  l'an  S-2,  aurait  commencé  le 
U  février  de  l'an  929,  au  lieu  du  25.  Pour  les  deuK  premières  datée» 
Idelvr  avait  raison  :  M.  de  Gumpacb  ne  l'a  pas  auivi.  Poor  la  troî« 
sième  date ,  ideier  s'était  trompé  en  ce  qui  concerne  le  jour  i  M.  de 
Gumpacb  s'esi  approprié  cette  erreur,  en  y  ajoutant  nne  erraor 
imée»  Gommenoons  par  las  erreurs  de  jour* 

il  est  «rai  qne  M.  de  Gumpacb  (ail  commencer  le  jonr  cbaidéo-ma^ 
céfcnîan  a? ec  le  lever  du  soleil ,  tandis  qn*ldeler  le  Wt  commencer, 
csame  nona»  avec  le  coucher  du  soleil.  Hais  noua  venons  de  mon- 
bar  (3],  par  les  espreasiona  mêmes  de  Ploléafide,  qu'en  cele  M.  dn 
Gumpacb  e'eat  trompé*  Du  r^te,  que  les  jours  ou  nyebihémèrea  du 
calendrier  cbaldéo^necédonien  commencent  au  lever  ou  au  cooehar  du 
soleil,  cela  est  tout  à  fait  indifférent  pour  l'interprétation  de  nos  troia 
dûtes.  En  effet,  ce  sont  des  observations  noclurnes.  Or,  dans  une  hy* 
polhèse  comme  dans  l  aulre,  chaque  nuit  ;ip[iiirlie[idra  toujours  tout 
entière  au  jour  ou  nychtliémùrc  qui  aura  conimencé  avant  cette  nuit, 
le  matin  ou  lo  soir  d  uii  môme  jour  julien.  Par  exemple,  quand  Pto* 
lémée  dit  qu'uue  observation  de  Mercure  a  »Hé  faite  au  [)Ojnt  du  jour, 

k  d  dapeUœua  de  l'an  67»  et  quand  il  ^ouie  j^ne  date  en  jours  et 
(1)  vojd  i^tii»  ki«Ht,  y  puut.  tUW'      »<uu»pt  u  rqu  A  à  la  fla^f  M 

■émoire. 
(t)  M.,  p.  47-61. 
(s;  it*  pifife,  ^p.  11. 
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mois  ëgyptieos  et  en  années  4e  Tère  de  Nabonassar,  d*«à  il  rénilte 
qoe  le  lemps  de  rofaaertatîon  correspond  an  matin  da  19  novembre 
jnlîen  de  l'an  245  a^ant  Jéana-Christ,  il  est  évident  que  Tohaervation» 
fiite  avant  le  lever  du  soleil,  appartient  ao  jour  chaldéo-macédonien 
qui  a  commencé  le  1 8  novemlire,  an  lever  on  an  coucber  do  so- 
leil, peu  importe;  et  puur  que  cela  soit,  il  faut  qoe  le  mois  apel- 
Inus  ait  commencé  le  14  novembre,  soit  an  lever,  soit  ao  coocfaer 
dû  soleil.  Si  ce  mois  avait  commencé  le  15  novembre  au  lever 
du  soleil,  comme  dans  le  calendrier  de  M.  de  Gumpach ,  alors 
le  5  d'apellaius  aurait  commencé  le  19  novembre  au  lever  du 
soleil;  mais  alors  robservation ,  faite  au  point  du  jour,  n'appar- 
tiendrait pas,  comme  M,  de  Gumpnc h  le  croit  par  distraction,  au 
5  dapelisus;  elle  appartiendrait  au  4,  qui  (inirait  le  19  novembre 
au  lever  du  soleil.  De  même,  quand  Plolémée  dit  qu  utie  observation 
de  Mercure  a  été  faite  au  point  du  jour,  le  14  de  diui.  de  l'an  75,  et 
quand  il  ajoute  une  autre  expression  de  celte  date,  qui  répond  au 
matin  du  30  octobre  julien  de  !  au  237  avant  Jésus-Christ,  il  est 
évident  que  le  mois  dius  a  dû  commencer  le  1G  octobre,  au  lever 
ou  au  roucher  du  soleil,  peu  im[)orte;  et  M.  de  Giimparh  a  tort  de 
se  croire  d'fircord  a  ver  Plolémée  en  faisant  commencer  le  mois  dius 
le  17  octobre  au  lever  du  soleil;  car  alors  le  1  i  de  dius  aurait  bien 
commencé  le  30  octobre,  mais  au  lever  du  soleil,  c'est-à-dire  après 
l'heure  de  l'observation  de  Mercure,  et  par  conséquent  celte  obser- 
vation aurait  appartenu  au  13  de  dius  et  non  au  1i.  La  troisième 
observation,  qui  concerne  Saturne,  a  été  faite  le  soir  du  5  de  xan- 
thicus  de  l'an  82.  Si  la  seconde  eipression  de  cette  date,  chez  Pto- 
lémée,  répondait  au  soir  do  t*'  mars  julien  de  l'an  229,  comme  Ideler 
et  M.  de  Gumpach  l'ont  cru  par  suite  d'une  erreur  de  calcul ,  alofs, 
en  effet,  ce  mois  aurait  bien  commencé  le  26  février,  ainsi  qu'il  est 
marqué  dans  le  calendrier  de  M.  de  Gumpach.  Maisnons  avons  vu  (1) 
que  l'observation  appartient  au  soir  du  29  février,  et  par  conséqoeot 
le  mois  a  commencé  le  95  février.  Voili  donc  trois  dates  qui  sont  en 
erreur  d'un  jour  chacune  dans  le  calendrier  de  M.  de  Gumpach,  saos 
qoe  ce  savant  s'en  soit  aperçn. 

Mais,  en  outre,  sur  cette  troisième  date,  M.  de  Gumpach  a  com- 
mis une  seconde  erreur.  Car,  dans  son  calendrier,  ce  mots  xanthicas 
se  trouve  appartenir  à  l'an  83  de  l'ère.  Voilà  donc  ce  calendrier  ea 
défaut  une  quatrième  fois  :  sur  trois  dates,  quatre  enenis,  c*eit 

(1)  r*  partie,  ckap.  i  ;  etuole  A  ci-a|irtt. 
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bemeoiip.  Cette  fois,  M.  de  Gampach  s'est  aperça  qu'il  était  en  con- 
Indiction  aiec  le  texte  de  Ptdémée  :  il  s*est  tiré  d'afbire,  eo  snppo- 
nat  qa'il  fant  >  malgré  les  éditions  et  les  mannscrits,  effaeer  8i  et 
Hre  8S  dans  ce  texte.  Mais  il  est  plus  naturel  de  supposer  que  le  ea> 
kodrier  de  M.  de  Gompacb ,  qui  s'est  tron?é  trois  fois  en  défaal  snr 
trois  dates,  l'est  ici  une  quatrième  fois»  d'autant  plus  qoe  la  cause  de 
ces  qiifilre  erreurs  est  évidente. 

Les  deux  premières  dates  sont  fausses  dans  ce  calendrier,  parce 
qoe  les  mois  y  comnnencent  après  la  première  apparition  observable 
du  croissant  In  nu  ire,  tandis  que,  dans  le  vrai  calendrier  chaldéo-nïacé- 
dunitii ,  les  mois  t'tiiient  réglés  par  un  cycle  qui  en  plaçait  les  com- 
mencements plus  près  de  la  néoménie  (1).  La  troisième  date  est 
dooblement  fausse  dans  ce  même  calendrier  :  1°  parce  que  M.  de 
Gumpacli  v  a  suivi  mio  erreur  commise  par  Ideler,  en  ce  qui  con- 
cerne le  jour  <lii  mois  julien  correspondant  ;  2°  parce  qu'il  a  fait  com- 
mencer les  années  vers  l'équinoxe  du  printemps,  tandis  que,  dans  le 
vrai  calendrier  cbaldéo-macédonien,  elles  commençaient  vers  l'équi- 
soie  d'automne,  comme  cette  date  le  prouve.  Alors»  en  effet»  le  mois 
lanthicus  étant  te  sixième  mois  de  l'année ,  le  cinquième  jour  de 
xanthicus,  correspondant  au  29  février  de  l'on  jolien  dâ9,  apparte- 
Biitbien  à  l'an  89  de  l'ère  chaldéo*macédonicnne  commencée  À  Taii- 
tooMie  de  l'an  911.  Il  n'y  avait,  pour  M.  de  Gumpach,  qu'un  seal 
aoyen  de  vérifier  si  l'époque  de  cette  ère  était  celle  qu'il  avait  ima- 
poée,  c'est-è-dire  le  printemps  de  l'an  31t,  ou  bien  celle  qui  est 
iadiqoée  par  l'ordre  des  mois  macédoniens,  c'est-à-dire  l'automne  de 
cette  même  année.  Cet  nniqne  moyen  de  vérification  a  donné  tort  è 
la  supposition  gratuite  et  invraisemblable  de  if*  de  Gumpach.  Alors 
M.  de  Gnmpach  a  changé  le  texte  qui  résolvait  la  question  contre  lui. 
Avec  un  pareil  procédé ,  on  est  sûr  de  se  donner  toujours  raison , 
nais  uniquement  à  ses  propres  yeux. 

CHAPITBB  IV. 

« 

Qae  ie  calendrier  rhaidéo-macédooicn  n'était  pas  un  calendrier  ebaldéeo,  et  qoe  par 
CDftiéqMfit  ce  calendrier  ne  vieni  nullement  é  l'appui  de  refdnion  d'aprèa  In- 
qneUe  le  caleadvier  naltonil  dee  Cbildéeni  «Ofail  élé  lanlielAlre. 

La  conquête  macédonienne  en  Asie  a  établi  chez  une  grande 
partie  des  peuples  conquis»  et  notamment  chea  les  Babyloniens, 

(!)  ▼ejet  plue  Mn,  III*  perlle,  cbap.  i. 
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l'usage  des  noms  macédoniens  des  mois,  Chex  les  Babyloniens»  doi4 
l'qi«gQ  ntiioiial  était  de  commencer  le  jour  au  lever  du  soleil ,  la  cou* 
quête  iilicMiMiieDQ«  a  introduit,  comme  nous  l'avons  prouvé (l)  par 
les  espreaiioiia  mêmes  de  Fiolémée,  l'usage  grec  de  commencer  la 
jour  au  coucher  dtt  aoleil.  Chez  ces  mêmes  Bali|kHlieiia>  4ont  l'usage 
oatiml  était  de  commencer  Tannée  au  priotempa,  elle  a  introdaiti 
comme  nous  venons  de  le  voir  (9),  l'asigo  macédonien  da  coaunea- 
cer  Tannée  i  rautomoe;  elle  a  étaUî  on  maintenu  ce  mèoM  ui^ 
ehaa  beaucoup  de  peuplas  asialiiiues  (3).  En  Êgypte»  le  alendrier 
solaire  national  a  prévalu,  et  pourtant  le  calendrier  lonîsolaîre  ma<* 
cédonien  figure,  à  cété  du  premier»  on  siècle  et  demi  après  la  eoo» 
quête,  dans  riuscriplion  grecque  4e  Rosette  (4).  U  est  donc  vraîses»- 
blablo  à  pmn  que  le  calendrier  chaldéo-macédonien ,  avec  ses  noms 
macédoniens  des  mois,  était  macédonien  et  non  cbaldéen  par  sa 
forme.  ABn  de  prouver  le  contraire,  M.  de  Gumpach  a  construit  tout 
eiprès  un  calendrier  prétendu  chaMéo-macédoriien,  d'après  les  prin- 
cipes qu'il  n  cru  ôlre  ceux  des  Chaldécns  ;  ensuite  il  y  a  placé  les 
trois  date!)  choldéo-macédonieiincs  cilcca  j)ûr  Ptolémée,  et  il  a  conclu 
que  ce  calendrier,  où,  sui\atit  lui,  c«»s  dates  se  plaçaient  si  bien, 
était  celui  d'après  lequel  elles  avaient  élé  réelleiueiil  écrites.  Mai> 
nous  avons  montré  (51  qu'aucune  de  ces  trois  dates  ne  peut  s  y 
placer  convenablement,  et  que  la  discordance  de  ces  trois  dates  avec 
ce  calendrier  résulte  précisément  des  principes,  chaldéeos  ou  sup- 
posés tels,  d'après  lesquels  M.  de  Guropacb  a  cru  devoir  le  construire. 
Par  conséquent,  son  argument  se  retourne  précisément  contre  sa 
thèse.  Par  conséquent  aussi,  sa  prétention  (6)  d'avoir  proufé  an 
par  l'existence  même  du  calendrier  cbaidéonnacédonien,  que 
M .  Letronoe  s'était  trompé  en  soutenant  que  le  calendrier  antique 
des  Cbaldéens  était  solaire,  cette  prétention,  dis«*je.  ae  trouve leu- 
versee;  et  la  thèse  de  M.  Letronoe ,  dont  nous  avone  fait  la  nétm 
en  soumettant  la  question  à  un  nouvel  examen ,  subsiste  dans  les 
termes  oà  nous  Tavons  établie  Cependant,  parmi  les  objectiom 
de  H.  de  Gumpoch  contre  cette  thèse,  il  en  est  une  dont  nous  ams 
ajourné  U  réfutotioo.  Nous  nous  garderons  bien  de  l'oublier,  qusat 

(I]  H' ptrUe, fliap.  II. 

II*  pirtic.  chDp,  m. 
(3)  Voyez  l"  parlicchap.  m  eliv. 
(i)  Voycï  i'"  partie,  chap.  it. 
(S)  II*  pinie,  chap.  III. 

(G)  Zeitrcrhnnng  der  BabyUmttr  und  jiuifnr,  p.  64-66. 
(1)  Voyez    pirUe,  cbap.  u. 
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HOU  reprendrons  la  question  dans  le  dernier  chapitre  de  ce  mémoire  ; 
car  cette  objection  nous  foqrnira  ai»  preave  de  plas  en  faveur  du 
ctiactère  purement  solaire  da  calendrier  chaldéen.  Mais  aupara- 
laot  Doos  allons  restituer  le  calendrier  chaldéo-roacédonteo ,  et 
cette  restitution  sera  la  confirmation  irréfragable  des  vues  que 
nous  Tenons  d'etposer  sur  l'origine  macédonienne  et  la  nature  de  ce 
mlludrier. 

Th.  Hbhbi  Maitiii, 

Oorea  de  la  Facallé  dct  Ultrct  d«  Rcddm,  corraiioodaDt  d«  l'Iaftiloli 


{la  mk€  ou  prçAm  naméro.) 


mUTA 

del»     partie  de  ce  JT^motrc  (iiuinéro  du  IS  juiUel). 

P.  210.  l.  18.  au  lieu  des  moU  : 
....  élaphéhoUoD»  9«  moif. 

fMes  : 
...  monifliion,  10*  aMli,... 
P* tif.  It  t^-'tî, m 9intiu  eiaff  i 

»...aiw  ^yascffilap,  4*  aMiifiMnien  dt  la  $9»  êûoH  de  u  S*  période  cillipplava, 
vm  le  24  Mptenbre  «a  loir  (4),  4eMjwr$  wanî  Nquinaxê  d^autmne,  qvU... 

fMtZ  : 

....  dct!t  jo'ir*  plus  lard  que  m  a- m  ad  ér  ion,  5«  mois  de  ta  S*?»  inn^e  !j  pé- 
riode <aliip;)i;ue.  vcrslc  r6  octobre  au  soir  (4),  à  la  première  nouveUe  luné  api^èi 
Féquinoxe  d  nulomne,  (Jqijînoxe  qui..  . 

P.  21 1,  2*  ligne  d'en  bat ,  m  lieu  dei  mots  ; 

....  •«  3i  sepiam^e»  tt  «a^QQ  n't$i  poiiéflaar ta  16  ano^i,... 

....  «0 1 1  octobre,  et  iacea  n'oit  poiiérleor  au  96  octobre.... 
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NOTICE 

M» 

LE  MUSÉE  DES  ANTIQUES  DE  LA  VILLE  DE  BORDEAUX. 


Le  Musée  (les  Antiques  que  possède  la  ville  de  Bordeaux  est  loin 
sans  doute  d'offrir  la  richesse  que  présentent  les  collections  formées 
dans  les  capitales  de  l'Europe  ou  dans  diYerses  villes  de  rilalie  ;  il 
renferme  cependant  bien  des  objets  dignes,  de  la  part  de  Tarchéo- 
logue,  de  plus  d'attention  qu'ils  n*en  onl  obtenu  jusqu'ici. 

n  occupe  trois  salles  dans  YHôUl  du  Muêéê,  vaste  édiûce  situé 
dans  le  plus  beau  quartier  de  la  ville,  et  qui,  avant  la  révolotiim 
de  1789,  était  la  propriété  de  l'Académie  des  belles-lettres,  sden- 
ces  et  arts.  Cet  hôtel  renferme  aussi  la  bibliothèque  publique  et  te 
cabinet  d'histoire  naturelle.  Deux  des  pièces  accordées  aux  anti- 
ques sont  de  peu  d'étendue;  toutes  sont  froides,  tristes,  mal  éclai- 
rées ;  l'espace  manque.  L'administration  municipale  a  le  projet  àe 
foire  construire  un  local  où  ces  diverses  collections  scientifiques  se- 
ront bien  mieux  logées  qu'elles  ne  le  sont  aujourd'hui  ;  mais  Teié- 
cation  d'un  pareil  dessein  ne  saurait  en  tontcas  être  prochaine. 

Les  antiques  sont  assez  bien  classés  ;.  il  n'en  existe  point  de  des- 
cription imprimée.  Un  inventaire  manuscrit  se  trouve  aux  boreanx 
de  la  nudrie ,  mais  c'est  un  travail  administratif  plutôt  qu'archéo- 
logique. Le  conservateur  actuel,  M.  Léo  Drouin,  dessinateur  habSe 
et  archéologue  zélé,  s'occupe  de  rédiger  un  livret  qui  donnera am 
visiteurs  du  musée  quelques  explications  sur  les  objets  devant  les- 
quels ils  arrêteront  leurs  pas.  Un  catalogue  raisonné  et  fort  dé- 
taillé avait  été  entrepris ,  mais  il  n'a  pas  été  achevé  et  il  s'en  est 
tenu  à  un  petit  nombre  ôc  monuments.  Nous  en  reparlerons. 

En  fait  de  travaux  récents  sur  les  antiquités  du  uui5éc(l),  il  faut 

(1  )  Llie  \in%t{Antiqutt6s  deBord€auxetdeBourg,\bHt  \û'\')fàthuxb%{Chroniqu 
bourdéla&t,  16 1 9»  16T3),  VeDirtI  (JKffMrCaHoii  la  owSêw  wwmmtimét 
Jft  vUl$  dê  Borâtaw,  17U),  don  Devtomie  (tfclafreiitraimte  mr  pkufmmâmH' 
quitét  trmwéet  à  Bordeaux  en  1756,  1757),  onl  parlé  des  anliquilés  découTertes  ^ 
BonlefliiT,  mais  d'une  façon  Inoomplèle  et  wtc  bien  peu  de  crilique.  Il  exiitelljidii 
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se  borner  à  mentionner  ceux  de  M.  Jouannet,  bibliothécaire  de  la 
ville,  décédé  en  1844.  Us  sont  consi^riés  dans  la  Statistique  du  dé- 
partement de  la  Gironde,  1837-1843,  3  tomes  in-4*,  et  dans  plu- 
'  sieurs  mémoires  insérés  daiis  les  Actes  de  l'Àgadémie  de  Bordeaux 
(années  1827 ,  1829,  1831  et  1840).  Us  nous  ontseni  dans  le  cours 
de  notre  travail  ;  nous  avons  fréquemment  reproduit  les  descrip- 
tions exactes  et  précises  qu'ils  renferment.  Notre  but  est  d'aiUeuis 
de  nous  borner  à  donner  une  idée  sommaire  du  musée  que  nous 
visitons  ;  nous  n'abordous  pas  les  discussions  que  tel  ou  tel  monu- 
ment pourrait  fort  bien  soulever.  Les  antiquités  réunies  à  Bor- 
deaux proviennent  des  fouiUes  faites  dans  le  sol  de  la  ville  ou  dans 
les  anciens  cimetières  qui  l'environnaîent.  Elles  appartiennent  à 
l'époqiic  gallo-romaine,  depuis  le  règne  d'Auguste  jusqu'à  la  lin  du 

II*  siècle. 

Il  n'entre  point  dans  notre  plan  de  discuter  id  la  question  sou- 
vent controversée  de  Torigine  de  Bordeaux  ;  nous  nous  contente- 
rons de  rappeler  que»  dès  l'époque  d'Auguste ,  ceUe  cité  avait  une 
importance  réelle  au  point  de  vue  commercial  et  politique  ;  les 
Piliers  de  TtUèle,  démolis  sous  Louis  XIV  d'une  façon  si  déplorable 
afin  de  faire  place  à  une  citadelle  dont  il  ne  reste  plus  le  moindre 
vestige  (1);  l'amphithéâtre  connu  sous  le  nom  de  Palais  Gaiim  (3) 

i  Bordesm  âm  collections  d'antiques  formées  à  grands  fttii»  et^ul  ont  été  disper* 
sécs,  sans  qu'on  puisse  injourd  hni  dérnuvrir  \c  sort  des  montimenl»;  qu'elles  ren- 
fermaient. Le  ronseiiler  Flonmond  de  Beinond,  le  maréchal  d'Urnano,  le  cardinal 
de  Soiirdis  possédaient  des  galeries  qui  ne  subsistent  plus  depuis  longtemps*  et  dont 
It  Irae»  est  perdue*  Le  goût  qui  aolnuit  ces  personnages  énloeDlt  Impiratt  auiil 
on  homme  d'ane  condlUei  plus  modeste  et  établi  dans  uœ  ville  voMoe,  aioil  que 
l'apprend  V Indice  du  coKfief  du  $imr  Veyrel,  apothicaire  à  Xaintet,  avec  un  recueil 
dé  quelques  antiqnitisde  ïaintes,  Pordeaur,  i63S,  in-4".Ce  volume ,  devenu  exces- 
sivement rare,  n'est  guère  connu  que  de  litre}  la  bibliothèque  publique  de  Bor- 
deaux ne  le  possède  pas. 

(1)  OBtiottven  des  détails  sur  ce  bel  édiflce  dans  le  THruM  de  Pem»lt,  diM 
Vïïistoirê  de  Bordeaux  de  dom  Derieune,  dans  le  Mutée  d^A^uiitÊêus,  ll3»-3t»l. 
p.  24,  540;  I.  III.  p.  194. 

{T  Voir  au  sujet  de  cet  édifice,  Claude  Chastillon,  Topographie  françoisc;  le  baron 
de  1^  liastie*  Mém.  de  l'Académie  des  Inscriptions,  1737,  t.  XII,  p.  239-249;  Monl- 
fancoOf  iiiftg.  exp/.,  t.  III,  part,  ii,  p.  260;  domUerieBiie,  Sistoin  âs  Bvrâswa, 
nu,  l»-4%  p.  17;  Dtteriptisn  générais  de  le  Muet,  par  de  Ljborde»  Ouetta(d,elc;« 
1781,  Bordseux,  p.  l,  2,3;  Millin,  Voyage  dans  les  dép.  du  midi,  t.  IV,  p.  632} 
du  Barry,  Bfrkerrhes  sur  les  amphithéâtres  dyt  Midi  dans  le?  Me'm.  de  la  Société  ar- 
chéologique  de  Touiouse^  i834,  in-4",  t.  Il,  p.  lu  el  104-100;  Jouannel»  Statistique  de 
la  Gironde,  1837,  1.  1,  p.  247-249;  de  Caumont,  Cours  d'antiquités  monumentales, 
nr  peilie,  I8as,p.  4T4-47T  et  pl.  XUI;  Bordes,  Vwt.  dss  wumumsnu  aneisms  st  ew 
dmuede  Bordsmm,  18tt,4%  p.  Si. 
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et  dont  il  subssiste  encore  quelques  débris  remai  tiuables  ,  les  vers 
birn  connu'^  frAusone,  tout  atteste  l'opulence  et  la  prospérité  dt 
l'ancienne  Burdigala.  Les  arls  y  furent  cultivés  avec  zèle. 

plus  intcVessant  des  monuments  que  nous  ait  légués  celle  épo^ 
que  reculée  est  sans  doute  un  autel  quadrilatère  en  marbre  gris  des 
Pyrénées^  Inscrit  sous  le  n*^il  48  j,  ofTrant  sursafoce  antérieure l'inscHii* 
tioti  voiivo  phv  laquelle  les  Bituriges associèrent  le  culle  d'Auguste  I 
celui  du  génie  protecteur  de  leur  cité.  Elle  a  fait  connaître  pm\ï*' 
vement  le  Téritable  nom  des  premiers  habitants  de  Bordeaux.  Elle 
est  conçue  en  tes  termes  :  Avgusio  saefum  et  gmio  civitatU  BU*  Vi; 
(Kôlls  Jugeons  Inulile  d'en  donner  Ici  le  fad-simile)*  9m  la  face  op- 
posée on  toit  en  demi-relief  tmc  ecmroiltte  de  chètm  aveo  bande« 
letles  ;  sur  la  fiice  kténile  droite  an  préféricule»  et  sur  ocUe  à 
gauche  une  patère  ronde  ayant  au  centre  la  figure  d*un  génie 
ta  table  de  Fautel  est  décorée  de  chaque  eôlé  d*un  nmloso  ds  liu- 
rier.  A  chaipie  extrémité  de  ce  rouleau  est  sculpté  uo  masque  rond 
dont  les  traits  sont  agréables.  Co  monument,  bien  traité  dans  loui 
tes  détails,  fut  trouvé  au  xf  sièele,  lors  de  la  construction  du  chl* 
ieaafjrtyisyfs  (appelé  ensuite  cbAteau  Trompètio,  démoli  en  1010. 

Lé  musée  possède  un  autre  autel  (n«  19)  dédié  à  una  dlirinité  pso 
eoimuet 

S.  SIRONAE 
ABDVCIER 
TOIfTI.  HL 
V.  S.  L.  M. 

Omter  a  pnbUé  uno  iiiseriplion  trourée  à  Roma  al  qui  anoeii. 

le  culte  de  cette  déesse  ft  eelui  d'Apollon  Qmum,  Orelli  a  résst 
dans  son  AmpUstima  Colketio  {Twiei^  182$)  trois  inscriptions  rdà- 
tlvas  à  Sirona  (n-  aoOO,  S047 ,  3049). 

ÀkinélÊt  et  Tûki  Sont  des  noms  gaulois  ou  étrangers.  Cet  autsl  a 
1  mètre  de  hauteur  et  35  centimètres  de  large  ;  la  lettre  et  le  tn* 
vail  sont  d*un  style  barbare. 

Un  autel  très-mutilé  présenlc  une  tigure  d'iiominc  iliapée  à  mi- 
corps.  On  a  cru  y  rcconnailre  le  dieu  de  la  médecine.  Celle  fignre 
tient  un  objet  qui  peut  passer  pour  le  muitl  place  ordinairement 
snr  la  tête  d'Esculapc  ;  derrière  celte  figure  on  aperçoit  un  serpent. 
Une  des  faces  latérales  est  ornée  (l  une  tôle  de  bélier  décorée  de 
bandelettes,  l'autre  représente  une  lèle  de  Méduse. 

Il  faut  accorder  une  attention  spéciale  à  un  blot;  quadriiatèrs 
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«culpté  sur  trois  de  ses  fanes  {n°  31)  ;  Millin  l'a  reproiinit  dans  Tallas 
de  son  Vo'/of/f  dfuis  /c!  (h  j^arfrincnts  du  midi^  pl.  LXXVII  ;  'e  has-re- 
lict  (Ir  I  I  f.if  e  aniériciire  représente  Tarrivéc  de  Ganymède  (inrisTO- 
lyiiip(  .  Jupiter  assis  sur  son  lr<\nee(  tenant  la  liasle  de  la  main  gau- 
che pose  !a  droite  sur  l'épaule  du  jeune  lirr^er  (pii  n'a  d'autre 
nient  quun  bout  de  draperie  deseendant  du  liant  de  ré[i'uilr  le 
Ion i;  du  lira«?  el  qui  est  reoonnaissabic  à  son  bniniet  ptu'V'jricii  v\  h 
sa  tjoiilette.  Jupiter  a  le  t'or()s  el  les  bras  nus,  iii;n«;  un  lîMotenu 
parliinl  del'épnnle  ir.iin  lie  \  ;\  diaper  le  bas  du  torse.  Kntre  les  deux 
pérsoniin^re^  le  sculpteur  a  plaeé  un  aiprle  aux  ailes  étendues.  Hne 
des  fnccs  latérales  représente  U'da  debout  et  nue  ;  une  légère 
draperie  est  passée  autour  de  son  bras  droit;  la  main  -auche  est 
posée  le  cou  du  cyp:ne  Sur  la  face  opi)oséf\  on  reconnaît  JUnon 
au  pnon  et  à  la  hnstc  ;  elle  estréfue  de  la  luni(iue  et  du  prphim  donl 
lUie  pai'tie,  abandonnée  an  vent,  forme  uîie  espèce  de  Tiirîdie  nu- 
tour  de  sa  tète.  La  déesse,  apjui\te  sur  un  autel,  se  retourne  avec 
vîvaeilé.  l.'exécntinFt  lîe  ees  bas-reliefs  est  d'nn  >rai  tnérite:  leur 
compobiliou  est  gracieuse.  Le  bloc  a  85  centimètres  de  liaut(  ur.  Il 
ftll  déconvert  en  ÎR04  T  e ':iijet  relatif  à  Jupiter  et  l'imaire  de  Ju- 
non  oui  cl*' LM  avcs  dans  le  :^tusicr  d'Aquitaine ,  182-2,  t  H,  p.  169. 

On  troihc  dans  \  Atlas  tie  Millin  la  reproductioti  d'un  autre  bn*?- 
rclief  ns'.i  7  t  iu  ienx.  î^n  Faune  itypballique  s'y  montre  jouant  d'une 
double  liiite  devanl  une  staluetle  du  dieu  des  jardiiu  ;  devant  lui  se 
dresse  im  serpent  ,'(). 

En  creusant,  en  1839,  un  passade  «souterrain  aux  entirons  de 
FHôlel  de  ville,  on  a  dû  travci*ser  les  fondations  de  l'ancienne  en- 
ceinte de  Rordemix  ,  et  ,  dan^  celle  vieille  muraille,  nu  a  n  îicontré 
divers  membres  d  aï(  IntiM  Un c  [ui  ont  dû  aj)parlcnir  a  un  même 
monument  d'ordre  connlbien  et  de  proportions  colossales.  Le  musée 
s'est  cnricbi  de  ces  restes  de  pilastres,  de  chnpîtcnux,  d'arcbilrave; 
le  plus  précieux  de  ces  débris  est  un  resie  de  frise  in"  161)  ayant 
2  înMia  s  28  de  !nn:nicur  sur  96  centimètres  de  bauteur.  Il  est  orné 
d'un  bas-relief  d;His  lr(|iicl  quatre  fitriires,  d'une  très-forte  saillie 
et  de  la  hauteur  tle  la  (ri>(%  lefu V^onlenl  quatre  boTiuncs  sortant 
d'une  forêt  d'où  ils  einpnt  tt  ni  un  Irone  d'arl)re  él)ranché.  Trois  de 
Ces  iininmes  of^creiit  le  (i-a!is[}()rl  au  riioyen  d'un  Inntr  chh\c  passé 
«uluiir  du  tronc;  le  quatrième  semble  diriger  la  manœuvre.  Le 
âctdpleur  a  choisi  le  moment  où  ce  personnage  vient  de  transmettre 

(I)  Ueux  pierres  ^Avées  molUrent  :  l'une  uoe  femme  devaul  une  image  de  Pria^e  i 
IMra  M  Mlyre  Joutai  de  la  douitto  AAIt.  (Golerit  êt  ftofiMt,  |^  Otvid,  t  U, 

puumnattm.) 
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l  ordrc  qu'il  a  icrii  de  se  mettre  en  roule  ;  c'est  du  uioius  ce  qu  in- 
diquent son  mouvement  »  la  pose  de  son  bras  et  sa  figure  tournée 
vers  la  forôt.  L'ordre  s'exécute,  mais  l'action  est  successive  ;  le 
càblc,  viuourcuseruent  déjà  tondu  parle  premier  porteur,  flotte 
encore  ini  peu  dans  la  maiii  p^auche  du  second,  etc  est  seulement 
de  la  droite  qu'il  seconde  son  camarade  ;  le  troisième  tire  à  lui  le 
câble  détendu.  Les  efforts ,  les  mouvements  «livers  de  ces  person- 
nages sont  fortement  accusés  et  bien  sentis.  Leur  choelureest  très- 
couïle,  leurs  jambes  sont  nues;  ce  sont  des  esclaves.  L(  ur  étroite 
tunique  est  retenue  \i,iv  uuu  ceinture  et  ne  dépasse  peint  le  genou; 
sa  partie  supérieure,  rejetée  sm'  l'épaule,  laisse  nu  le  reste  du 
corps.  La  forêt  dont  ils  soi  lent  est  indiquée  par  deu.v  arbres  dont 
on  voit  encore  quelques  feuilles  comparables  à  celles  du  platane. 
Un  deb  dfTix  troncs  forme  à  droite  le  bord  latéral  du  bloc  ;  l'autre 
dont  on  ne  voit  plus  que  la  naissance,  s'élevait  devant  la  cuisse  gauche 
du  premier  personnage.  M  Kabanis,  professeur  à  la  faculté  des  lettres 
de  Bordeaux,  a  fait  de  ce  monument  l'objet  d'une  dissertation  sa- 
vante intitulée:  Recherches  sur  les  Dcmirophores  et  sur  les  corpora- 
tions romaines  en  grnéral  p<jur  servir  à  r explication  d'un  bas-rdief 
trouvé  à  Bnrdmux ,  Bordeaux,  H.  Faje,  184 i,  iu-8%  71  pages  et  une 
planche  lithographiée. 

Une  partie  fort  considérable  des  monuments  antiques  conservés 
au  musée  de  Bordeaux  se  compose  de  cippcs  funéraires;  ils  bor- 
daient la  voie  antique  sous  les  remparts  au  nord  et  «\  Touest  de  la 
ville.  Ils  ressemblent ,  pour  le  style  et  pour  la  lettre  ,  à  cesaulcb  lu- 
néraires  que  les  Romains  ont  laissés  en  si  grand  nombre  dans 
toute  l'Italie.  La  plupart  sont  fornu's  d'une  seule  pierre  quadran- 
gulaire  compris  le  comuiinement  et  la  base  qui  sont  ordinaire- 
ment décorés  de  quelciucs  lilels  à  leur  saillie.  Ui  partie  antérieure 
du  couronneiiiciit  Ui^ure  quelquefois  un  petit  fronton  entre  deux 
oreilles;  c'est  assez  souvent  sur  les  oreilles  que  se  trouve  le  Dii$  Ma- 
nibus  (D.  M  ).  Au  milieu  de  la  table  et  au  sommet  du  cippe  se  voit 
im  cratère  ou  coupe  creusée  dans  la  pierre.  L'inscription  est  gravée 
sur  la  face  priiicq)ale  ;  l'une  des  faces  latérales  présente  laiitùtl'a*- 
cm,  tantôt  les  instrumciits  de  la  profession  du  mort. 

Nous  signalerons  deux  jolis  cippes  trouvés  en  1828  dans  les  fouil- 
les faites  rue  de  rintcndance.  L'un  :n''  487}  est  érigé  à  la  jeune 
Aria  Priscilla,  morte  à  quinze  ans;  l'autre  (n  490)  à  la  Gauloise 
Aveta,  décédée  à  quarante  ;  le  buste  qui  occupe  la  nicbe  de  ce  der- 
nier cippc  est  traittî  avec  beaucoup  de  soin;  la  tète,  vue  de  face, 
présente  des  traits  réguliers  et  agréables.  (Elle  est  lilliograpliiéc  dans 
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le  Recueil  de  l'Académie  de  Bardeaux,  1829 ,  pl.  IV.)  Quant  à  la  jeune 
Priscilla,dle68t  représentée  en  pied,  coiffée  comme  Faustine  jeune 
Test  sur  ses  médailles  ;  elle  est  vêtue  de  la'  stola  et  par-dessous, 
d'une  tunique  à  longs  plis  qui  tombe  jusqu'à  la  pointe  des  pieds. 
Ses  bras  sont  nus  ;  elle  tient  delà  niain  gauche  un  miroir  rond  à 
long  pied  et  de  la  droite  un  peigne.  Le  visage  a  malheureuaement 
été  un  peu  dégradé  ;  le  reste  du  monument  est  très-bien  conservé. 
(H  a  été  lilhograpbié  par  M.  Lacour,  même  Becueil,  pl.  III). 

n  ne  faut  pas  oublier  une  espèee  de  cippe  haut  de  90  centimètres 
et  formé  du  corps  d'un  serpent  roufé  sur  lui-même  et  formant 
six  anneaux  superposés.  La  tête  manque;  elle  était  de  rapport,  et 
d'après  la  direclion  du  trou  profond  et  carré  «{ui  en  recevait  Fatta- 
fibe,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'elle  était  un  peu  redressée.  Ce  reptile 
repose  sur  une  petite  base  carrée  (même  Becueil,  fig.  6 ,  pl.  YI). 

Accordons  aussi  une  mention  sucdnde  aux  cippes  suivants  : 

N°  212.  Érigé  aux  mânes  de  Tiber  ou  Tibenu,  mort  h  dix-sept 
mois  ;  il  représente  l'enfant  caressant  un  oiseau. 

N*  S04.  Dédié  aux  mftnes  de  Verecmida;  il  montre  sous  Tinscrip- 
lion  le  buste  d'un  vieillard  tenant  un  lacrymatcrire. 

M*  337.  Figure  d'un  jeune  homme  tenant  un  chien.  L'inscription 
très^égradée  appartient  à  la  fomiUe  CtMnjwia. 

N*  9S8.  Figure  de  fomme,  tenant  d'une  main  des  firnits  et  des 
fleurs  dans  une  ccMrhdlle,  de  Fantre  un  miroir  rond  muni  d'un 
long  pied  (lltbographlée  dans  le  même  recueil,  18S7,  pl.  ni).  L'in- 
scripàon  n'est  pas  temunée ,  mais  les  noms  ttAwtUo  et  de  CiÊtiugm 
tangent  ce  petit  monument  dans  la  classe  des  tombeaux  gaulois. 
L'asda  est  représentée  sur  une  des  foces  latérales  du  fronton. 

Des  Inscriptions  parfois  fbrt  lisibles ,  parfois  presque  entièrement 
eJhoées,  accompagnent  tous  ces  monuments.  Trente  d'entre  elles 
«Dt  été  publiées  par  M.  Jonannet  (RêimeH  9e  FAtadémiê,  1837)  ;  sur 
ce  nombre  11  en  est  brelse  où  l'on  ne  voit  fignrer  qne  des  noms  gau- 
lois, dnq  où  te  nom  gaulois  du  principal  personnage  est  précédé 
df on  prénom  bitin ,  dôme  où  se  trouvent  mêlés  ensemble  des  noms 
latins  et  des  noms  gaulois.  Parmi  ces  derniers  on  remarque  ceux  de 
Sslnifeoy  iiffoaîli»,  Femtieeius ,  Fmrfoeer,  ApaUmir^  Nemioetna^ 
SffninpOf  JffouMiiiaa,  ete(l)* 

(i)Qnqnante-liiill  aalret  inscripliong  funéraires  sont  reprodultei  dans  le  mêOM  i«- 

cueil,  1870.  Elle?  pourraient  donner  lieu  à  des  observations  inléresfîan tes;  M.  Rouard, 
dans  son  Trailé:  de  l'importance  de  l'épigraphie  en  générai  et  de  i'épigraphie  to- 
tale en  parUculwr^  Mx,  1849,  a  montré  de  quel  protit  pourraient  êlre  pour  la 
Mince  tm  «Hqaw  éHMê, 

X.  18 
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Indépenclî^miiient  dus  objets  (jue  nous  avous  déjà  nienlionné*» 
j»gj,çj^gQ](^t^^j^  qui  visitera  le  musée  s*arnMern  devant  le  n°  102 ,  petit 
monument  sur  la  face  antérieure  duquel  ont  ele  pratiquées  deux 
niches  encadrées  et  transversales;  le  cadre  supérieur  représente  un 
enfant  à  ehevid  ;  il  est  >ètu  de  lacucule  et  lient  de  Ui  main  droite  un 
soc  de  charrue.  Le  bas-relief  inférieur  présente  deux  l)œuf»  déleU^ 
se  (liriireanl  du  même  colé  que  le  cavalier.  Ce  (  ippe  est  lithographié 
daiis  le  Uccueil  ih  l'Académie ,  18^29,  ainsi  que  le>         suivant?;  : 

l' enuiic  assi^*',  vêtue  de  la  tunique,  ayant  dans  ia  luaui  droiU  une 
urne  ronde  et  ilunsla  «gauche  des  tablettes. 

Vieillard  iïu  à  mi-corps,  teriaiil  nu  outil  de  cliaiine  main  et  scnlp- 
tant  un  cippe.  î.n  tète  est  en  parlie  chauve,  ia  barbe  touffue  ;  le 
inouvem(3nl  du  corps  et  des  bras  est  plein  de  ¥crUô  ;  TestpressioA 
de  sa  ligure  est  pensive  et  saisissante. 

Deux  autres  cippes  avaient  été  dessinés ,  mais  la  planche  n'cTi  a 
point  été  tirée  ;  ce  sont  1rs  n"»  209,  uu  jeune  homme,  à  cheveux 
bouclés,  vétu  (le  la  ^^ayc  à  manches  fort  longues,  sacrifiant  sur  un 
autel ,  et  43,  un  homme  tenant  un  louct  de  la  maia  droite  ot  por- 
tant sur  l'épaule  gauche  une  sacoche  à  franges. 

Un  certain  nombre  de  statues  antiques  sorti;  ml  en  1594  des  mi- 
nes de  Burdigafa.  Le  chroniqueur  de  Lurbe  en  mentionne  une  qui, 
selon  .une  attribution  hasardée  sans  doule,  représentait  Messaline; 
expédiée  en  1686  à  Louis  XIV  pour  décorer  ks  iardiiis  de  VeTsailks; 
eUe  périt  dans  un  naufrage. 

Vouée  à  un  sort  moins  funeste  ,  une  statue  qu'on  prétend,  d'a*> 
près  des  indices  bien  vagues,  re|)résenter  le  triste  époux  de  Timpt^ 
dique  impératrice,  nous  est  restée.  Elle  est  d'un  beau  travail;  Ift 
tôte  est  rapportée  ;  les  draperies,  la  chaussure,  le  sorinium  sont 
semblables  en  tout  point  aux  vêlements  et  aux  accessoires  d'une 
foule  d'autres  statues  romaines.  Elle  a  été  gravée  avec  beaucoup  de 
goût  dans  le  Musée  d'Aquitaine,  t.  III ,  p.  89. 

Le  musée  itossôdedeux  ^atues  en  marbre  blanc  qui  méritent  tooâ 
les  regards.  Ëlles  sont  mutilées.  L'une  des  deux  ,  celle  qui  a  le 
lûoins  souffert,  o£fre  encore  un  très- beau  modèle  de  la  toge  ro- 
maine et  de  l'agencement  de  ses  plis.  D'après  quelques  inscriptioni 
sorties  des  mêmes  fouilles  que  Gruter  a  couifirites  dans  son  re^ 
cueil  et  que  Venuti  a  interprétées,  on  crut  que  ces  statues  repré» 
sentaient  les  deux  fds  de  Germaiiicus  >  Dnisus  et  Néron  »  mais  des 
inscriptions  fracturées  et  incomplètes,  trouvées  séparées  des statoeSi 
ne  présentent  aucune  certitude  à  cet  égard. 

Une  jolie  statue  découverte  en  I7d2  est  digna  d'altaotMMb  Im 
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Mm  tout  déiniltêst  te  lèle  nsnooUtrée  asses  loHi  est  peQt»élre 
é'Wprmit,  quoiqu'elle  s'ajustè  attet  bien  ;  mais  te  fiose  gracieuse 
de  cette  figure,  le»  longs  pUft  de  la  tunique ,  eeUx  du  manteau  que 
te  hfM  dfoif  aerre  Ugèrmetit  contre  le  corps ,  te  mmivement  du 
côrps  htMnème  parftîtement  aentl  sous  te  dfapêrie,  le  fini  du  pied 
gansiie,  sente  ^âltte  où  le  nu  se  montlre  à  découvert»  tout  dans 
ce  Joli  monument  porte  lé  eaehet  de  l'élégance  et  du  goût. 
M,  louannet  pense  qu'il  repréëentàit  une  femme  tenant  une  urne 
m  une  lyre  ou  peut-être  des  olArandes* 

Quelques  autres  statues  sont  trop  mutilées  pour  que  nous  nous 
y  arrêtions,  mtisdeut  stetnettes,  d'un  traTall  remarquable,  ne 
doivent  pas  6tt«  dnMIées.  L'dne ,  en  argent  »  offre  limage  d^un  phi- 
Idsoplie  grett  tfittt  du  pattnm  ;  11  tient  un  écrit  déroulé  ;  il  est  assis 
êl  U  partdt  plongé  dails  une  méditation  profonde  ;  le  corps,  la  tétc, 
te  mantéaa,  tons  tes  aceessolres  sont  rendus  avec  lieaùcoup  d'es- 
prit Elle  ft  M  oentimîètits  de  hauteur  et  elte  Iht  trouvée  en  1810. 
yàntns  stetùetlé  représente  une  fmme  assise ,  vêtue  d'une  large 
tonique  et  d'un  ample  manteau  ;  les  bras  manquent  ainsi  que  la 
tête,  les  draperies ,  le  siège,  tous  les  détails,  sottt  traités  avec 
vérité  et  avec  grâce. 

Les  images  de  Mercure  se  sont  rencontrées  ft^équemment  dans  le 
midi  de  la  France,  ainsi  que  l'observe  M.  Du  Mége  {Description  du 
miÊtéê  ém  AMiiquesâê  Touhvse,  lê34).  Plusieurs  Statuettes  de  ce 
dieu,  trouvées  h  diverses  époques,  à  Bordeaux  ou  aux  environs, 
démontrent  l'existence  d'un  culte  répandu.  Une  figurine  dè  bronze, 
découverte  en  t79(  (n'  321),  montre  Mercure  sous  les  traits  d'un 
jeune  homme  nu ,  sans  talaircs  et  sans  pétase  ;  de  la  main  droite 
il  tient  une  bourse  ;  sa  gauche  était  armée  d'un  caducée  aujourd'hui 
brisé.  Le  style  de  ce  petit  mommiciit  est  gracieux. 

Une  statuette  en  argile  (lithographléc  dans  le  Hfusëe  âtAquUainfi^ 
t.  Il,  p.  146),  montre  Mercure  debout,  appuyé  contre  une  borne, 
ismain  droite  en  repos  sur  le  caducée  retourné  ;  lu  gauche  lient 
une  bourse  de  dimension  peu  commune. 

Nulle  inscription  n'est  venue  établir  que  les  Bituriges  Vivisques 
rendissent  des  hommages  à  Hercule;  mais,  en  1832,  en  fouillant 
l'emplacement  d'une  maison  située  presque  sur  le  mur  de  l'antique 
enceinte  de  Bordeaux,  des  ouvriers  rencontrèrent  un  égoùl  d*oû 
fiirent  retirés  les  débris  d'une  statue  en  bronze  plus  grande  que 
ualure.  On  crut  d'abord  y  k  (  ourialtre  un  athlète ,  mais  les  con- 
naisseurs les  plus  judicieux  V  découvrirent  facilement  une  image 
d'H^rcuic.  *  Ce  sont  les  chcveuï,  la  barbe,  le  dos  musculeux,  les 
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formes  athlrtiques  du  fils  de  Jupiter.  Des  f^ntles  el  parliu  d  une 
peau  de  lion  encore  attachées  au  bras  gaucho  somblent  ue  devoir 
laisser  aucîin  doute  à  cet  égard  ;  cependant  on  pourrait  voir  daos 
celle  statue  un  portrait  sous  les  traits  d'Hercule.  »  Uouannet.)  Celle 
statue ,  inscrite  sous  le  n"  322,  est  d'un  fort  beau  travail  ;  malheu- 
reusement elle  est  mutilée  de  la  façoa  la  plus  dcplorahle;  les 
deux  jambes  manqueut  ainsi  qu'une  cuisse;  le  bras  fratiche  est 
rompu;  le  bras  droit,  séparé  du  tronc,  n  etu  cassé  eu  deux  à  la 
naissance  du  coude  et  la  main  a  été  déformée  sous  des  coups  re- 
doublés». ^ 

On  croit  aussi  reconnaître  Hercule  dans  un  ti'ès-beau  frairni» ut 
de  bas-relief,  ili  couvert  en  1839,  non  loin  du  bas-relief  des  i>eu- 
fîrophores.  La  ligure  dont  li  ne  subsiste  plus  qu  une  portion  est  de 
prolil;  le  dos  est  de  Irois-quarts.  De  la  droite  le  dieu,  tenait  son 
arme  habituelle  donl  la  terrible  masse  est  conservée  ;  de  la  gauche 
il  traînait  queUjue  monstre.  C'est  du  moins  ce  que  semble  indiquer 
la  pose  (rnn  1)115  musculeux  que  l'on  voit  encore  jusquà  la  moitié 
de  ra\  anl-bras. 

Les  tombeaux  antiques  mis  au  jour  et  fouillés  indiscrètement 
après  dix-huit  siècles  de  repos,  ont  livré  une  fonlc  d'objets  de  petite 
dimension  qm  sont  venus  s'étaler  dans  le  Musée.  On  a  découvert 
un  grand  nombre  de  fibules  en  cuivre;  les  [ilus  communes  consis- 
tent en  un  simple  fil  de  ce  métal  ;  les  unes  représentent  des  roues 
pleines  ou  à  rayons,  d'autres  des  fleurs,  d'autres  divers  orne- 
ments ;  quelques-unes  ont  été  émaillées  en  rouge ,  en  bleu ,  en 
blanc ,  mais  le  temps  a  fait  disparaître  presque  entièrement  tous 
ces  émaux. 

Les  Bitiu*iges  avaient  recours  aux  amulettes.  Lue  racine  de  bois 
de  cerf,  une  pointe  d'andouillet,  deux  dents  de  cheval,  trouées 
pour  ôtre  suspendues  et  portées,  ont  été  trouvées  dans  les  sépul- 
tures de  ierre-Nùgre.  C'est  du  même  endroit  que  proviennent  trois 
amulettes  phalliques  il  iuie  forme  assez  étrange  qu'a  retracées  le 
Recueil  de  l'ÀcadémU  de  B<^deav^^  1831 ,  U*  planche»  n"*  17,  lè 
et  19. 

Nous  avons  remarqué  deux  miroirs  métalliques  entiers  de  forme 
carrée.  L'un  fut  trouvé  dans  une  coupe  ;  il  est  de  tort  petite  dimen- 
sion ;  l'autre  se  rencontra  sur  la  face  fl'une  lùte  appartenant  fi  un 
squelette  de  femme  ;  le  cuivre  paraît  former  la  base  de  la  com- 
position de  ces  miroirs  qui  n'ont  reçu  le  poli  que  d'un  coté,  .^ous 
laissons  a  l  écai  t  des  agraires ,  des  clous  de  cuivre  dont  la  tête  est 
oi'née,  tantôt  d  un  petit  bouton  de  verre  coloré»  taolèt  d'une  petite 
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ftnHIfr  en  téBaif  des.  amtêrax  tpA  fonncralcnl  peut-être  nuitièfé  à 
quelques  addttloiB  au  groSTOhime  de  FMimhis  Uoetinfi}* 

Les  ives  tromée  dans  les  sépulfores  forment  une  etasee  nom- 
Imine  et  intéressante  dans  le  mosée  de  Bordeaux. 

Ib  sont  d\me  grande  siroptidié  ;  mais  la  forme  en  est  faaliltnelle- 
inent  (fane  pureté  gracieuse.  Les  uns  profitent  sm*  toute  leur 
hauteur  des  cannelures  transversales  ;  d'antres  ont  seulement  un 
bandeau  cannelé.  Il  en  est  qui  sont  ornés  de  filets  entre  lesquels 
ï'ébauclioir  traça  des  hachures  tantôt  disposées  avec  symétrie,  ian- 
tût  tl«  pourvues  de  réfrularité.  La  plupart  portaient  un  couvercle 
sans  gorge,  un  peu  bombé,  muni  an  centre  d'un  grand  boulon 
plat;  ce  couvercle  était  retourné,  le  bouton  vers  l'intérieur,  comme 
si  l'on  voulait  opposer  un  obstacle  h  la  main  qni  aurait  voulu  ou- 
vrir l'unie.  Avec  les  cendres  et  les  ossements  déposés  dans  les  va- 
ses, on  a  trouvé  assez  fré(|tienHTient  divers  objets  tels  que  mé- 
dailles, fibules ,  et  petits  \n<e^  de  verre  de  l'espèce  de  ceux  qu'on 
nomme  lacryuiatoires.  Le  musi  e  possède  aussi  des  umcs  découver- 
lefs  dans  les  (nmvli  des  l.andcs.  (Celles-ci  sont  en  général  petites, 
mal  fabriquées  et  mal  niitt  s;  elles  n'ont  jvis  de.  couvercle,  et,  pour 
la  plupart,  elles  annonf  t  nt  l'enfance  de  Tari.  11  y  en  a  cependant 
plusieurs  à  goulot  étroit  qui  sont  façonnées  avec  goût.  Voici  l'indi- 
cation  de  celles  qui  méritent  le  mieux  qu  on  s'y  arrête  : 

N*  176.  Grande  urne  rouge  annulée  transversalement  et  munie 
de  deux  anses. 

M>*  193.  Urne  remarquable  par  son  beau  vernis  noir,  ses  canne- 
hires  et  Télégance  de  sa  forme. 

Les  n**  182  et  187  présentent  pour  sujet  un  sanglier  poursuivi 
par  un  dilen.  Les  répétitions  de  ce  groupe  sont  séparées  par  un 
petit  pégase  inscrit  dans  un  cercle  entre  deux  oiseaux  et  deux 
ptbnes. 

Le  n*  199  olA«  deux  sujets  en  deux  cadres  dilKrents  ;  l*un  est 
occupé  par  des  feuillages  »  Panlre  représente  un  lièvre  prenant^la 
ftiite.  Un  petit  groupe  de  deux  personnages  entre  lesquels  danse 
an  lapin  sépare  les  répétitions. 

171*.  Deux  personnages  ddMmt  portant  la  main  gauche  sur 
leur  tète  et  séparés  Kun  de  rentre  par  un  cordon  ;  fls  sont  répétés 
quatre  fois  entre  deux  petites  arabesques. 

(I)    Miralte  «iitj^,  IM,  isat ,  léUo.  n  f  t  des  clMtBi  cvi^^ 

nais  il  est  surchai^é  d'une  érudition  prolixe  et  souvent  intempestive.  L'érrit  de 
Klrchmaon .  De  ommit»  k^ar,  Lugit  BaU  iVtt,  bieo  nains  toaf ,  ooui  semlile  plut 
substantiel. 
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0ap9  lin  vpc  qu'il  ^  UX%  d^ecu^'/  4$  CA/^odmiê^ 

1831,  pl.  VU,  n"  6),  M.  JQRiViiiçt  voit  upftv^tee  lni|l)iée  chai% 
pftire»  décoré  ^  £6uUi«ges;  à  druil^  «qppmmp^^iw  U^^tultt 
longue  palme  foramt    ToAt^  w^emi  de     tête,  et  tpplwiil 

dmi^  lui  jmnia'am^  Ukw;  ^  gwet^f  n»  «diUtw»  lîfpi  dime 

Vfm  m  (kWI^V  ropdt  el  il.tfèTe  Taitto  «ml»  819tf  qui 

indique  un,  «saUnieiii  d'admirMwnt  tom  dm^  tflWniN  pNH 
reywdtfnl  te  trophée. 

On  pei^t  dî^pfluer  enc<^  U)«  n*^  nicfif  toi^a  r^uge  omi^ 
4ft  Qii^es  fieuilles  j^t^aft  fliir  trola  fileto;  RMi  iieUt^  iji^  fom» 
de  Iwrriqi^,  e(  Boa,  me  avec  un  oiiftoe  fu  U$^,  ilsMeiit^w 
grand  nomlire  i  Terre-Nègre  i  il  y  en  f^v^t  on  terre  bluntsfafttre, 
grise,  brune,  rougeatre,  eV^f  Lei  fomoiia  wieient  ;  le  corps  do 
yase  était  plus  ou  moins  ventru»  plus  ou  i|]Qin^  él^vé ,  mai^î  l'orifice 
présentait  toujours  le  môme  caractère. 

Parmi  les  vases  de  verre,  le  n"  237  se  distingue  par  la  pureté  du 
verre,  par  ^us  ptlits  lilets  saillants  et  le       d'épaisseur  des  parois. 

Le  11*  241  tîbl  une  tispèce  de  gobelet  dunl  le  [>ied  élait  brisé, 
Même  dé|icatâ^  4e  i^ire,  ^'ornomMt  ei  4^  loroiQ  que  44us  le  pr^ 
pédent. 

L4ÎS  marquas  de  lédirique  gravées  sur  les  vases  d  argile  ne  noii> 
arrêteront  pas  longtemps;  nous  s  n  nns  que  les  tabraanlg  bituriges 
ne  tiennenl  pas  un  rang  assc<^  (ii^ling^é  pour  avoir  place  dans  un 
Catalogue  des  artistes  de  l'antiquité  tels  que  les  ont  rédigés  MM.  Sil- 
lig  {Calalogus  ardficvm,  Drosdaî,  18"28),  Kaoïd-Rocbotle  (Lettre  a 
M.  Schorn  ,  Supplément  au  vnt.  des  arti»ieA  de  i'init)quité ^  ^^{^  <|ô 
(Harac  {Caiahgue  des  artistes  de  l  antiquité  ^  11^44),  et  de  Wilte 
{î^çm  des  fabricants  et  des  dessinateur*  dé  pa$6a $ewts  :  Bévue  depj»' 
lolagief  1S47,  t,  II).  I^e  nom  d'Mpj^us  s*est  montré  ftur  divers  yim 
et  sur  grand  nombre  de  coupes  et  de  patères  (ce  nom  se  t^Ollve 
wsi  dau4  diverses  (pscriptions  du  recueil  du  Gruter,  vey. 
n**  Clfuxviii,  7;  Daxxxi,  7,  édil.  de  170^).  La  marque  dupotiv 
iViv«e  est  tout  de  même  fréquen^t  et  M.  Mlnfs  dé^fi  dfS 

potiers  dont  l'industrie  s'eierça  surtout  $ux  d^  fart  peÙtes  eoiSM 
d'nn  foire  gr^deia  M  d'une  \âfr^  roMgr^  bienmnif^ilii^otri^nt  «n 
^vernis  briilaïa.  ies  nums  de  Cmum^  ^  d«  sififa^  û*Ola(mi 
de  Bellinieust  û^Antus,  de  f^drm^  Mi^fmt  itfk  fakfimfkU  giubw» 

Sur  bien  des  vases  on  ne  trouve  que  des  initiales  dont  Tinterpré- 
laiioB  ne  peut  se  Cmm  aveo  eertilnde;  les  lettres  €G0  revlsnosiit 
souvent  snr  de  grandes  patères. 

Les  lampes  trouvées  dans  les  dmettères  des  Bituriges  sont  entri» 
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àPtkiwmii<>iillNtftiit<'iiMi  aitfl^wigtÉIret  broMMfriM. 

Ml  M  mottiéiM  à  4fn  coquiUat  donl  l'iMw  a  doiaé  la 
mv»»  «Mâlié  d«  JTilMe  «t  k  fartlt  •nléiteve  dv  btc  t  TaslM, 
li  4ifiie,  moitié  l'miM  «t  rmment  da  Imo.  Lat  princi- 
PMI  uBi  iM décorent  lonti  mt  tèto radUb  d'ApoUon,  m 
aigle  for  «n  tondre ,  09  laidii  m  wpos ,  uae  wmea»  un  aeq.  Le 
Q*3|9  élire  im  groupe  de  diox  pefeesnagie  doue  lesquels  il  but 
ma»  doute  reconnaître  dei  glediêleups  ;  l'un  a  la  eeiatoie  drapée 
çt  pour  coiffure  une  espèce  de  pélase  ;  devant  lui ,  on  met  à  terre 
un  long^  glaive  posé  sur  un  bouclier  retourné  ;  il  a  le  genou  droit 
sur  le  sol  et  paraît  allondi'e  la  mort,  l.e  second  personnage  e«t  nu  ; 
un  casque  rond  couvre  sa  lête  ;  il  litiiit  de  la  nmii  droite  une  épce 
ianje  et  courte,  de  la  gauche  un  bouclier,  et  il  regarde  k  droite 
comme  s'il  épiait  le  signal  de  frapper  ou  d  opargner  son  anta» 
goiiiste. 

La  {liiipart  de  cet?  lampes  sont  des  imitations  des  lampes  ruinai- 
nés.  i,e  n*  336  est  une  cofue  de  la  lampe  que  représente  la  première 
planche  (n"  3j  ûesLucernf  /wtik^  de  Passeri  (1739-51 ,  ^  vol.  in-fol.) 
Il  serait  facile  de  si*rnaler  d'autres  analoiries  avec  \v>  ohjcls  d^^crits 
4ftas  ce  r«^cueil  unporlantf  mis  eee  détails  minutieux  ne  sauraient 
trouver  place  ici. 

Quelques  lampes  portent  une  marque  de  fabrique ,  tantôt  impri- 
mée par  le  moule  lui-môme ,  dans  laquelle  la  lettre  se  trouvait  en 
creux,  tentât  estampée  après  la  sortie  du  moule.  La  marque  Pl  sur 
te  disque  du  s*  3a0et  relie  G.  DfiSSl,  au  revers  du  n*  325,  sontdaas 
ce  premier  cas  :  leurs  laitras  m  relief  sont  mal  aliguées. 

Sons  le  nom  de  patères  on  a  inventorié  de  petites  coupes  évasées, 
peu  profondes,  d'une  forme  élégante,  qui  durent  servir  dans  les  cé» 
léaionies  (un^rse*  £lles  se  Irouvaiettl  ordiBairenieDt  par  couple 
4ms  les  timilieiiua  1  il  était  im  qu'il  ne  s'en  renooiitrfti  qu'une 
«nie»  Leur  {tfgile  est  d'u»  mqge  sapguin,  line,  bien  nymfpiilée, 
fSHMverte  d'imiégisrirerais  qui  conserve eneore de  Téelat  il  en 
M  ewsl  d'une  terre  commune  et  granîèm.  Un  petit  nmnbn  d'en- 
In  elles  opiréfaienisnt  de  toorbord  supérieur  cnmé  de  quatre  bn« 
lots  Miles  ItReéelées,  Jeléee  sjniélrlquenient  et  avec  griieot 

U  Musée  doit  aussi  aux  tdnbeanx  de  l'aneienio  populalien  Imu 
Mêsedee  ûiufînee d'une  argile fipo et  blonebe ,  presque réfino* 
laîre.  Le  n*  463  représente  une  femme  nue ,  et  le  n*  464  une  femme 
anise  sur  une  espèce  de  fauteqli  tressé,  h  dossier  plein  et  rond  en 
forme  de  stalle.  Elle  a  des  sandales  pour  chaussure  et  pour  vôte-* 
ment  une  robe  longue  4  manclics  étroites.  EUe  allaite  deux  enfants. 
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MonttMieQii  (MOiq.  «gitff*^,  T,  IM)  et  dom  Ifarlin  [BêH^iet 
n,  W)  oui  publié  dcB  figurines  presque  enttèremeat  smip 
bhbles»  tnmfées  comme  ceUes-d  (bas des  tombeaux.  Dora  Martin 
a  cru  voir  dans  le  404  une  F^Mif  HHHtiê,  M.  Jouannel  pense  an 
oontnire  qu'il  fint  y  reconnatire  GMs*  al  il  croit  découvrir  dans 
le  n*  463  Proserpine  en  Vénas  LiUNtine  (1).  - 

Citons  aussi  les  n*>'  469 ,  femme  Têtue  d'une  mante  et  tenant  un 
mouiuti  entre  ses  bras  ;  elle  est  privée  de  la  tète  et  des  pieds  ;  et 
473,  homme  jeune,  iinl)erbe,  i\  chevelure  courte  et  bouclée  ;  il  a 
pour  vêtement  une  courle  tuiuque  el  par-dessus  un  manteau  épais, 
ouvert  de  façon  à  laisser  le  bras  droit  libre  de  ses  inouYcmentf!,  Un 
petit  capucliou  quii  surmonle  le  dos  de  ce  manteau  lui  donne  quel- 
que ressemblance  avec  la  ct^pe  que  portent  encore  aujourd'hui  les 
bergers  des  Landes  (2). 

Qu'il  nous  soit  permis  de  menlioniier  ici  un  objet  antique  qm 
n'appartient  pas  encore,  il  est  vrai,  nu  musée,  mais  qui  y  entrera, 
nous  l'espérons,  et  que  de  bons  jufïcs  ont  va  avec  plaisir.  M.  Joiian- 
net  Ta  décrit  dans  la  Statistique  de  la  Gironde.  C'est  une  margelle  de 
puits  dont  le  pourtour  est  orné  d'un  bas-ieliiM".  Haute  de  51  centi- 
mètres, ayant  1  mètre  18  de  diamètre  absolu  et  0,85  de  diamètre 
intérieur,  elle  entoure  encore  le  puits  d'un  petit  jardin,  rue  Ir- 
lande ,  n**  18.  Le  bas-relîef  représente  quatre  barques  voguant  à  la 
suite  l'une  de  Tautre;  chacune  est  armée  d'un  mêt,  d'une  grande 
YoUe  carrée  et  de  rames  placées  du  côté  de  la  proue.  Les  trois  piv- 
mtères  ont  quatre  rameurs  ;  la  dernière  en  a  six.  Un  triton  porté 
sur  les  eaux  précède  chaque  nacelle  et  fait  retentir  sa  conque, 
comme  pour  annoncer  l'arrivée  des  personnages  montés  sur  les 
barques.  Le  triton  plaeé  en  tète  du  cortège  tient  de  la  main  gan» 
die  une  massne  pressée  contre  son  épaule.  Dans  la  barque  qui  te 
suit,  une  femme  à  moitié  nue  et  presque  couchée  près  de  la  poupe 
se  penche  pour  embrasser  un  petit  triton,  le  seul  qui  n*ait  point  de 
conque.  La  quatrième  Imrque  renferme  deux  personnages  debout; 
un  hommeYètu  d*une  tunique  à  manches  et  recouvert  d*un  manteoa, 
tient  d'une  main  un  rouleau ,  de  l'antre  k  main  d*ane  femme  doat 
la  longue  robe  est  arrêtée  par  une  ceinture  ;  un  grand  voile  qui 
couvrait  sa.lète  est  écarté  et  laisse  voir  sa  figure.  On  a  conjecturé 
que  le  sculpteur  avait  voulu  représenter  un' cortège  nuptial. 

(t)  Le  n*  464  est  lAhognphié  dans  le  Recueil  de  l'Amdémief  1831,  planche  VIII, 
n*  1 ,  a^n'^i  que  le  n"  4G3  (mèine  plaocbe»  n*  i),  lequel «vaii  déjà  paru  daas  le  JfwA 
d'Àq^taine^  U  H,  p.  146. 

(siCeUe  figurine  esl  liUiographiee  dans  le  Rteneildéj^  dté,  pl.  Vlli ,  n*  4. 
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Noua  teniiBiifoiiB  notre  coup-d'œH  lar  le  Musée  des  AnUqnes  en 
disant  quelqwi  moU  ifim  petit  mommmt  qvA  semble,  comme  le 
Palais  Galien ,  se  rapporter  aux  jeux  publics  que  les  Romains  in* 
troduisirent  dans  le  pays.  11  s'agit  d'une  pierre  ovolde,  haute  de 
48  centimètres ,  ayant  38  centimètres  de  grand  diamètre  et  dont  le 
pourtonr  est  décoré  de  bae>reUefi  représentant  une  course  de  charv 
dne  un  ciniiie;  les  duirs  sont  au  nombre  de  tn»;  on  toH les  bor- 
nes autour  desquelles  ils  doivent  tourner  ;  ces  bornes  pyramidales 
sont  surmontées  de  banderoles  et  d'une  pierre  OYoIde  dm  le  genre 
de  •l'are  que  nonsdéerifons  et  ifili  a  prebaUeinent  sent  à  eouron* 
ner  une      bornes  d'un  cirque. 

Nous  avons  dit  qu'un  catalogue  raisonné  des  antiques  du  Musée 
de  Bordeaux  avait  été  entrepris;  diverses  raisons  ont  empêché  la 
pnblication  de  ce  travail  qui  n'a  point  d'ailleurs  reçu  la  dernière 
main  ;  toutefois  les  notes  nonrineuses  réunies  dans  oe  bit  pouvant 
être  de  quelque  utilité  pour  les  archéologues,  nous  en  placerons 
ici  un  éoliantillon.  On  s'était  proposé  de  traiter  la  bibliographie  et 
l'ioenographie  des  sujets  représentés  sur  les  monuments  antiques 
conservés  à  Bordcaui,  Vmct  de  qu'eite  fÉcott  éliit  envisagé  le  bsa- 
rslief  relatif  à  iiéda. 

Les  statues  antiques  représentent  liabituellenient  Léda  debout; 
de  la  main  droite  elle  retient  le  cfgne;  de  la  gauche  elle  élève  son 
manteau  pour  le  dérober  aux  regiurds  de  l'aigle,  il  existe  des  repio* 
diM:tions  fréquentes  de  ce  type  très-goùté.  On  peut  dter  celles 

De  la  collection  Landsdowne  &  Londres  (voy.  Clarac,  Mméâ  dê 
•Mtrfiire.  lU ,  400  B,  eu  1716  A)  ; 

Ou  nnuée  Capitdin  («I.,  m,  pl.  4lS,  n*  715); 

Du  musée  de  Dresde  (M.,4li,  n*  717  ;  Upsius ,  CotttcHm  ^ukm^ 
jMt  pour  le  dbflf^pMs»  te  enKfitet  4s  la  ÛÊhrte  éMofuIsflMI)» 
IM); 

De  la  collection  Giustiniani  à  Rome  (Clarac,  pl.  418,  n*  TQO); 
Du  musée  de  Florenee  (411  »  v 71S;  GoH,  Musiiai  fitmmm^ 

De  la  eolMion  de  rUniversIté  d'Oxford  {Jfonnefu  Ototmhmla, 
tab^XYDI); 

An  palais  delà  Tànride à Saint-Pétenbourg  (ilstnetto); 
Du  musée  de  Madrid  (Clarac,  pl.  410)  ; 
A  Venise  au  musée  de  Saint-Marc  (tfd.,  411 ,  n*  716  ;  JImmo  df  5. 
Iforeo,  n,  5); 

De  la  collection  Durand,  statuette  en  terre  cuite  (Garac,  4il , 
n*  711 ,  aijourd'hui  au  musée  de  Toulouse  (snjet  douteux). 


■ 


Il  est  plus  rare  d$  «tmantrer  des  statut  qui  montrent  Léda  as- 
me,  C'mi  m&i  qu'on  la  voit  à  Mantouç  dan»  le  musée  de  t^Aoadé- 
n^ie  (Clar^a..  éio      n*  17(5  B),  et  à  Roma  àk  vilb 
(Nibby ,  lUvmmH^eUi       villa  Bopgkm,  i  il). 

Vm  WitF4  statue  ^  h  wAm  villa  rcpréMiilt  LM»  cdvobétL 
P'une  main  ^la  tiant  me  ooumnot  (  Vautre  repoie  mr  la  cfpm  q4 
a'ail  |4aQé  «V  la  jMlHi  droito  draparie  (Cl«ine« 

413,  710). 

Ko  fait  (la  baairaliafa,  nous  pouvons  indiquât  oahit  qu*a  reproduit 
Sluart  (iUliM^éi  d'4(Mikes,  UI .  9,  9),  et  eelui  qM  oMNtrve  te  M»* 
séc  britannique  et  qui  vient  des  ruiiM  d'ArgOi,  nmlloilBé  par 
0.  Muller ,  Manuel  d0  l'hitioirâ  é$  i*wfi* 

Uo  J^mliaf  e«  terre  ouila  aararvé  ni  Muaée  brilannique  rapvé» 
lanlO  me  fpqima  aiaiaa  sur  un  oy^ne  tenant  de  la  main  ganièa 
«Ha  oouroanas  mîB  œ  «yat  ^t  étim^ar  à  l'Ualaira  de  Léda  (fof. 
C(Hlli>»iT<iykir»  i?mgr<P<^  q/Ma  mu<wtf  iyraieiies  jwwariirf  fa  rt» 
Ml.  JAm.,  1819, 0* 

Oyi  rencontre  assez  sonmt  l'biatoirq  de  Léda  sur  daa  fresques 
antiquea*  W$  asi  dalMiiil,  tenant  le  cygne  de  la  nuda  gaiiciM ,  à 
Naples,  mMmMtùBùrbmnko  (voy.  roumgesouace  titi««  18t4 ,  in^, 

&i|etleiaiaonaedaa  dein  «Mina  et  le  repurde  aveo  tcndreasa. 
Dai «At  aUe  un  Amour  un  vaae  qui  contient  des  fruits  (td.,  X, 
3).  Gatta  liWiqpern  él4  tnmvée  dana  la  maiaan  de  Méltegie  I 

Autre  ai^et  à  peu  près  semblable,  iéda  n  des  aandalea  ;  miprta 
d'elle  un  siégé  sur  lequel  ^  appuyé  Ip  aeaptue  d^  Jnpiter  (tf., 

m.  a). 

Durs  ont  anlre  eompoaitiatt  deqa  le  même  (pnire,  le  aeepipe  et  la 
foudre  placés  auprès  d'une  colonne  annoncent  la  présence  du  dian 
(tfd.,  XI,  m 

Pn  taUfiim  4Mi  iit  MUii  dana  le  musée  de  Miplea  et  qal  ftildé- 

coiffart  en  1769  dans  des  fouilks  faites  à  Gragnano  noua  mmilm 
(iMa  didmt,  k      «miemféa  d'mie  anréok  et  1^  dem  matoasur 
le  cygne  {PUtwre  d^EreoUm,  III,  p.  49;  voy.  aussi  k  éklw»  ém 
PeMnM  puUiéo  par  Undon»  t.  XJI, p. 
Léda  couchée  offrant  au  cygne  nna  eonrenne  se  retranvn  Mlarv 

D'antres  monuments  antiques  dans  k  même  genre  ont  éli  signa» 
léa  par  llontfauqon  {4iKMq^it4  $9fiiguée^  L  1»  if  partie,  pl.  195), 
Borioni  (CfllM.  m^l,  tnamii.,  t7M,  pl.  97).  ek. 
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ieB  pierres  gravées  sur  lesqu^Qi  m  Vmvtik  TMoire  à»  I4da 
mt  pomhwpw»  ilispe  en  indique  une  oertaino  quanUlétes  «m 
iépertoire  utile  quoique  écrit  âSm  ityla  lisrlwie  (Qêf§iÊ0ntn4mmné 
d'une  eollectifm  gén^ttih  4$  piwm  grapék^  Lmém^  irtl«  M; 
1 1,  ^  404,  107,  ait  1187,  11144);  Més  «tlto  éannéretiMi  Mn- 
kme  de  mftdmm  mH§9B9  dus  k  Vfklor  et  à  d'aviNe  afIitiM  (l).  La 
BWiéa  de  Ber^  est  aawa  fidia  6»  0agaif»i  oonmalanaiitrela 
Catalogne  de  ses  pierres  gravées,  rédigé  en  attemand  par 
(B«101,  113);  consulter  aussi  Bsgar,  Tàmamw  ArandM.,  iMS, 
p«  61,  WinkalMiii»  Hmn^tim  ém  pkvm  pméit  tfa  èmm  de 
»tmk,  1700,  p,  41,  Ole. 

Une  piarw  gravée  qui  fuisail  pailta  de  la  cdl^ction  des  énes 
l'Otléaffs  est  déorilo  dans  la  JUkÊeripOm  ^obI  dannéa  de  aa  aahit 
Hl  Isa  lèbés La  Cbsn  ai LdiliMui,  1710 (t.  I,  p.  10,  41^  WavUdge 
Ukmiifw  fw,  i960 ,  IH,  toy  nous  fait  eomiattre  nne  piam 
grafée  qui  appartenait  &  utt  amaleap  anglais,  h  Dnana,  atqaf 
traite  le  intee  sqjet  avec  qualquadiMmea. 

Les  peintres  et  les  graveurs  ontsi  ftéquerainent  retracé  le  tètaBà^i 
Wa  de  L4da  et  d«  cygne  fti'y  daidandrait  ti^long  et  trè»4iaiiiie 
de  tanténondrar  an  ce  genre.  Mona  mis  oantantanuM  de  quai» 
qnes  indleatians  qu'on  jogera  sans  dattia  lorlianflsanlss  t 

Léda  assise  le  coude  appuyé  sur  le  cou  du  cygne ,  pièea  attrilinéa 
à  MarcrAnlaÉia  Ralmondî  ; 

fine  gramaa  da  H,  S.  Beham,  datée  da  1040.  Léda  est  assiseà 
terre.  11  y  a  deni  étals  da  calie  plancha  (vey .  Barbelé  Is  F^fmh^ 
§mmmt  art.  Beiiani,  n*  tlfl^  ; 

D'après  Titien,  gravure  de  Dagoty  ; 

D'après  Paul  Yéroaèsa,  gravure  da  SainKAnliln.  La  taUaan  qui 
fiMt  partie  de  la  galerie  d'Ûrléana,  aiUugé  ponr  000  liitea  ilar« 
Ung  au  eomte  Gowar  dans  la  vfAleiiilaàLandrea  en  1901,  est 
gravé  dans  le  musée  Réveil ,  n*  703  ; 

Diaprés  Pierre,  gnmnas  da  Loulaa  Le  Danicaiir,  éa  N.  da  Lanl* 
iiVt40FjSSsnrdi 

B*aprèa  Boncbar,  gravora  de  Rfland,  da  Oeamteon  ; 

D'après  Natoire,  gravure  de  Pelletier  ; 

B'aoràs  4a  Trqy,  grainra  d'K.  Fassaid| 

D'après  N.  Berlin,  gravure  de  Bernard  PIcart  ; 

(O.CoosuUer.  sur  I4  vie  el  les  travaux  de  Jean  P<k1er,  une  notice  d'après  Ci.  G 
a«ii  intérêt  daofi  |^  Cabinet  de  i'^lmolfur  (t  (k  l'4»n^u*re,  L  iV\(>t 
M9-S7S. 


» 
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Dlipvès  Coypél»  gravure  du  mèina  ; 

IKaprte  NI  Foucher  (vers  IHTO),  gravure  de  L.  Desplaoes, 

D'eprts  Fomelii,  gravure  de  Châtilloii  ; 

D*aprèe  Léonard  de  Vinci,  gravure  de  Leroux; 

D'après  Tihioret,  gravé  dans  la  Galerie  ârOrUanu  publiée  par  ONh 
èhé.  Dans  la  vente  folle  à  Londres  en  1792 ,  ce  tableau  ftit  aiMé 
iOO  livres  sterling  par  Willett.  H  est  reprodnit  dans  le  masée  Re- 
veU,ii*8S4; 

.  D'après  Girodèt,  une  lithographie  ; 
Diaprés  le  Corrége,  gravé  dans  la  Gaferie  d'Orléans.  Ce  tableau 

ne  fut  pas  compris  dans  la  vente  faite  à  Londres.  Il  se  li  ou>edans 
le  musée  Réveil,  n°  859,  el  dans  la  Galerie  des  Peintres  publiée  par 
Landuii ,  a'»  55.  On  connaît  les  vicissitudes  qu'il  épreuva.  Donné  à 
Charles-Quint  par  le  duc  de  Mantouc  ,  il  séjourna  successivement  à 
Prague,  h  Stoclcolm,  à  ïlonie,  à  l*aris.  Le  iils  du  régent  le  fil  mutiler 
par  scrupule.  Prudhon  repeignit  la  téte  ; 

Gravures  de  Giulio  Lk>nasoue ,  de  Basan ,  de  L.  M.  Bonnet  (deux), 
etc.  ; 

La  Galerie  nationale  de  Londres  possède  une  r.c'da  de  Francesco 
•  lioIa(de  Bologne).  C'est ,  d'après  M.  Viardot,  une  jolie  petite  toile, 

Lo  Parmesan  traita  le  iiiêine  siyet  et  son  tableau  est  gravé  dans 
ta  iialeriejdes  Peintres  ^  w  39. 

n  n'entre  pas  dans  notre  pian  d'aborder  la  discussion  du  r^^thp 
de  Léda,  parfois  identifiée  à  Némésis ,  et  des  variantes  de  détail 
qnil  présente.  Cette  question  a  été  esquissée  par  M.  Parisot  dans  le 
Dictionnaire  mythologique  qui  accompagne  la  Béogrofkie  miveneUe, 
t.  LIV ,  p.  579. 

A  l'égard  des  amnletles  phalliques  et  du  bas-relief  représentant 
les  hommages  rendus  au  dieu  des  jardins,  le  rédacteur  du  Catalan 
fm  feUemmé  det  mUiquet  s'était  attaché  à  réunhr  l'indication  de  su- 
jets analogues  tels  que  les  suivants  :  ^ 

Sacrifice  à  Priape  par  le lla&tre  an  caducée  (l); 

Triomphe  de  Pr.,  dessin  de  Salviati.  Une  copie  figure  an  catalo- 
gue de  hi  bibliothèque  de  M.  Leber,  cédée  à  la  ville  de  Rouen, 
n*8510; 

Triomphe  de  Pr.  gravé  par  François  Erlinger,  d'après  Raymond 

(!)  Ce  nattrt  a  deux  fols  traité  ce  ii4tl«  et  ces  ptmsm  le  loal  piféei  17I  et 
M  francs ,  vente  Delliecq.  U  existe,  de  la  plus  peUte,  une  copie  par  Me.  vnUienit 

le  non  de  cet  artiste  Jacques  de  Barbary.Voir  Bnilliol,  Diet.  des  tnonogrammes, 
1. 1 ,  n«  4260,  t  II ,  2H5'J  ;  Bartsch  ,  reintre-graveuT,  t.  VU,  p.  M6;Ch.  Leblanc, 
Manuel  de  l'amateur  d'ettampet,  \  I,  p.  148. 
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ïji  Fage  (voy.  sur  cet  ai  liste  plein  <ie  l'eu  cl  de  vigueur  les  H,  ch  r^ 
ches  de  M.  de  Chcnuevières-Pointci  sur  la  vie  et  les  omrag&i  de  quel» 
gues  peintres  provinciaux ,  1850,  t.  lï,  p.  227-264j; 

Offrande  à  Pr. ,  d'ripns  ranlique.  Pif're  aiioriymc  d'un  maitre 
italien  du  xvi*  sii^dc  ;  elle  indiquée,  connue  non  décrile,  au  Ca- 
talogvc  des  estampes  de  M.  Delbecq  de  Oattd,  Paris,  1851,  école 
ital.,  n°  327; 

Sacrilic  ('  à  Pr.,  gravé  pfu-  Cornrlius  B<js  d  nprès  Lambert  Lombard  ; 

Une  féte  de  Pr.,  par  J.  de  Benedello  de  Castiglioae; 

Sacrifice  à  Pi\,  par  Louis  de  Gravelle,  amateur; 

Mcrne  sujet,  dessin  de  Lefe!)\re,  peintrei*  eu  ^765.  il  esl  porté 
au  catalogue  Paignon  ni>ion\  il ,  u°  3S61  ; 

M^me  sujet  gravé  par  Heauvai  iel. 

Quant  aux  livres  d'arclicoloirie ,  un  pourra  consulter  : 

Lîcetus,  De  lucemis  autu^uonn/i ,  1652,  in-folio.  Les  figures  qui 
se  trouvent  aux  pages  910  cl  1 1^2  sont  quelquefois  mutilées  ; 

Macarii  Abrcxas,  Antverp  ,  U).>7,  pi.  Y 1,  26  ;  à  la  page  76,  une 
di^serlritiori  </f /Vm/)o  pro  Sole  halnio. 

Muêctm  Odeiâcaic/mm  (Aomœ,  17^1},  lab.  XXX Vi  cl  t.  U,  83» 

86; 

Musée  de  Florence,  par  David  ,  pl.  XXVIIl,  et  XXX  ; 
Antichita  di  £rcolmio,  1757 ,  t.  U ,  p.  166, 176,  192;  L  111 ,  p.  177. 
179,  185; 

Antiquités  dHercuUmmt  par  David,  t.  VU,  pL  CU,  .GLXUl,  et 
L  VIU,  pl.  XL; 

Traité  des  pierres  gravées,  par  Marioltc,  1750,  pl.  XLI,  L  et  LI: 

Antiquités  étrusques^  par  d'Uancarville,  ISapies,  1766,  t.  II, 
pl.  LXXll  et  XCVÏI; 

Voyage  pittoresque  de  Naples  et  de  Sicile^  par  Saint-Nofi,  LU, 
p.  62,  planche  sans  numéro. 

Collection  des  vases  grecs  du  comte  de  Lamberg,  expliquée  par 
Alex,  de  Laborde,  1824,  t.  I,  p.  6-2,  65;  II.  3,  44; 

Mmuel  d'Archéologie,  par  0.  Mu  lier  ,  traduit  eu  français  par  M- 
card,  1841 ,  pl.  XXXII,  XXXIV,  XXXVH  ; 

Histoire  de  l'art,  par  Winkcimann ,  L  Ul,  p.  122;  vignette  d'après 
un  bas-relief  ([ui  existait  à  Rome  ; 

Erotopœgnion  cdcnte  F  Noël),  1798,  le  frontispice. 

Le  Gemme  nniiche  fujurate,  par  L.  Agostini,  Roma,  1647.  Qua- 
tre planches  manquent  ;i  presque  tous  les  exemplaires;  elles  se 
trouvaient  dans  celui  du  duc i  de  La  Vallière  adjugé  171  francs. 

Des  pballus  étaient  représentés  su*  des  tombeaux  étrusques  ou 
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grecs  (Vof«  Qatï,  Muséum  eiruscumt  lU,  tab.  XViU,  n**  d,  6),  et  par* 
ToU  tel  imaget  les  plus  HcenolBUM  étaient  peintes  ou  sculptées  sur 
les  murailles  ou  les  portes  des  mooQineDts  ûinéraires  (voy.  RaofOl 
Rochette«  Mém.  de  VAcad*  deê  ImHpt*^  SU,  la  notice  da 
wèsoB  savant  sur  la  CoU9ù$(m  thtm ,  p.  itf  18»  «t  WliMniitfli 

Personne  n'ignore  d'ailleurs  combien  sont  nombreux  les  wstf 
pents  offiwit  des  svyeti  qui  révdHem  la  pudeur  la  moins  ombra- 
geuse. Les  eatalognee  de  oolleetions  semblables  eil  oflhent  de  bien 
fréquents  exemptes(l){  mir  entre  autres  le  CëkOùg^  Duftmê^  1696, 
n^ei,  lis,  116,  189,  148,  145,  IfiO,  OM,  668$  la  ikicf^^. 
rédigée  par  M.  J.  de  Witte,  iTiMê  CoMMifM  pwtmtmi  âm  feMUm 
deVÉtrwie,  1837,  n"*  14,  16,(>0,94«  140;  ainsi  qué les  JMMhei 
de  ce  même  savant  sur  les  iVeeit  des  fabrUêêU  dis  ffâ$§êpeHii9(â$- 
mméêfUhhgie,  t.  Il  (1847,  p.  377 ,  484  et  4)^8 ,  014),  neiimmint 
aux  pages  408  ,  413  «  486,  460. 

Les  pierres  gravées  que  6andelot(Z>0  l'utilité  des  îxn^ages  ,  17S7, 
t.  II,  p.  405)  appelle  ilhyphalliques  sont  loin  d'être  ares.  I  n  con- 
seiller au  pal  lemeni  de  Riom,  nomnic  Chaduc,  iiioi  l  en  1638,  eu 
avait  rassemblé  trois  à  quatre  cents.  On  sait  que,  par  suite  d'idées  su- 
perstitieuses qui  ne  sont  pas  encore  éteintes  au  fond  de  l'Italie,  ces 
gemmes  étaient  des  amideltes  que  des  feiiHnes  très*respe(  tables,  des 
jeunes  filles  môme  p  )i1aient  sui-  elles  sans  nul  scandale  (î).  Des 
empreinleg  ofliaiit  des  symboles  de  ce  genre  ont  été  publiées  par 
Vlmtiiut  archéologique  y  cent,  IV,  n''  10;  citons  aussi  un  as  de 
broûSe  gravé  dans  la  Galerie  tnytAohffique  de  MiUiu,  pl.  i,  n*  IS.  ' 

(1)  r.onsuUer  h  rct  éf^tird  le  Iravail  de  M.  Raoul-Rochelte  «tr  ta  Parrûfjrtephii 
ûiex  les  anciens,  JùurncU  des  savants,  1835,  reproduit  dans  les  Peintures  antiques 
inédiles,  1836,  4»,  p.  240-268;  voir  aussi  les  ÀnUchiia  di  Ertohmo,  l«  i,  p.  18,  ti 
Ilazols,  Pompât,  t.  II,  p.  79. 

(f)  Il  Mnlt  Mie  de  réuolr  id  i  eet  égard  et  sur  les  Idées  du  peuple  napolitain  aa 
ni^et  de  Ujettatura,  de  fiombi^ux  témoighages  ;  d'étruifel  lupei^tUton^  se  SM 
cdllietvées  longtemps  dans  le  midi  de  l'Italie  (voiries  £«ttr«t  de  Winlcelmind  »ur 
Ufrcnlanum,  !78^  ,  p.  fiO);  elles  ont  donné  lien  a  l'nuvrnge  dHm  «avant  9r<"héologiie 
et  lielléiiisle  anglai's,  Pajne  Knight  :  An  arcytai?  of  ifn'  rematm  of  ihe  rrorWitp  of 
Friapus,  lately  exisiing  at  Iserniain  the  kingdum  ofNaples,  1786,  4".  Cel ouvrage» 

qui  n'a  pie  été  mis  dans  le  opoiiiierce ,  et  qui .  raie  en  Aogtelerré ,  eil  totroariHe 
le  eoniineiit,  ifm  ]Niyé  150 et  900  fi^.  aat  véiitee  iMlIlii  ^  GdoelU;  àMMi 
H  a  pérrois  été  pouSié         10  Ut.  sU 

Nous  serions  embarrassés  pour  mentionner  des  écrivsins  français  qtti  M  aienl 
parlé  avec  délai! ,  mais  nous  connaissons  deux  aulaurs  allenunds  quioaljugéà 
propos  d'en  rendre  commue  :  BoeUiger,  kmaithea,  t.  Il,  p.  408-418,  et  Cboulaot, 
ÂnnâUimHiUehtétttitktr,  L  XXXUI,  p.  4U-418  (1838). 
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On  ftngê  dans  la  ûêÊtê  dès  monunitiiits  qui  nous  occupeikt  Une 
én  plefm  de  VamplltthéAtre  de  Nîmes  (MiHIti ,  Voyage ,  IV ,  â33  ; 
Méfeard,  Antiquitéê  4è  iVlMé»,|il.  XVHI).  Voir  La  Hésatigèrc ,  Voyages 
ml^nmee,  en  vers  et  en  prose,  1796-9S,  4  vol.  in-lS  (la  plàriche 

manque  souTent),  et  les  divers  ouvrages  relatifs  à  Cél  amphithéâtre, 

indiqués  par  M  Magnin,  Âmuaire  de  ta  Société  dé  f histoire  de 
Frmee,  pour  18^0,  p.  340. 

La  fait  d'ouvrages  spéciaux  sur  le  dieu  des  jardins ,  nous  pou- 
vons signaler*. 

Remarques  historiques  srtr  le  dieu  Pf.,  uiaïuiscrit  in-4»,  dli 
XVIII'  siècle,  de  8  feuilleb  et  8  dessins  (cat.  Barrau,  1838,  1178). 

Dissertation  sur  Pr.,  par  Tilliol ,  HYec  figures  des«5în^cs  h  Vencre 
de  Chine,  mnnn^^cril  joint  r\  un  exemplaire  de  la  Dissertation  de  La 
€ljau  *?<r  iea  aitri/nih  de  Vénvs,  1776,  în-4'*,  adjupré  à  51  francs, 
▼ente  du  prince  (i;ilii/in  à  Paris,  en  1825,  n**  î04;  il  se  trouve  dans 
la  bibliothèque  de  M.  Leber  acquise  par  la  ville  dcHouen  (catalogue^ 

3513;. 

U  est  question  du  ctdtc  de  Pr.  dans  l'Encyclopédie  méthodique  ^ 
Picf,  de  phUosùphiê,  I,  695,  ainsi  qne  dans  la  Symbolique  de  Crcu- 
zer,  traduite  et  refoudue  par  M.  Guigniant  (voy.  t.  II,  p.  877,  941 , 
997,  io2é}.  La  note  6  de  ee  volume  montre  les  rapports  du  mythe 
d'Adonis  avec  Priape,  mythe  que  lee  recherehes  récentes  de  quel- 
qties  érudils  allemands  ont  placé  sous  un  jour  nouveau. 

Parmi  les  aotem^  qui ,  incidemment ,  ont  traité  ce  sujet  avec  éru- 
dition, nous  pouvons  indiquer  6.  Brecher,  qui*  dans  son  livre  Dot 
tmaemimiùU  magie  end  magiscke  hêilartm  im  Talmiud  (Wien, 
1850, 8*)  cberche  à  établir  que  les  Théraphins  dont  il  est  question 
dans  la  Bible  étaient  des  divinités  phalliques  [Jeiwmal  des  Savante^ 
1851,p.639)« 

Ph.  Battmann,  dans  le  t.  Il  de  son  Mytholegus  (Berlin ,  1829} 
a  donné  un  mémoire  sur  la  célébration  des  fêtes  app^éesAo^^z/Aies 
ta  rbonnemr  de  la  déesse  de  la  débauche  et  de  Priape. 

Des  recherches  qnt  ne  manquent  pas  d'originalité  et  d'étendue 

ont  été  exposées  par  Dulaure  dans  son  livre  des  Divinités  généra- 
trices (ISOîy 2« édition,  1825)  ;  mais  dansTélat  actuel  de  la  science, 

cet  ouvrage  serait  susL'e[>lil)lc  de  bien  des  rectifications  cl  d  additions 
nombreuses  (i  Ce  qu'il  dit,  par  exemple,  sur  le  culte  du  Lingam 
dans  rinde  pouirait  être  complété  d  après  Meiners»  Allgemeim 

(1)  Les  deux  éditious  présenlenl  entre  elles  des  différences  i  la  deuxième  coO" 
lient  dix-oeuf  chapitres  ui  lieu  de  dix-bult|  parce  que  le  cliai>ilre  vi  a  été  partagé 
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kritUche  geschiehU  der  Religianen,\.  1,  p.  254.  L'abbé  Guérin  (As- 
tronomie  indieime^  p.  216)  indique  de  quelle taçon  est  repré- 
senté le  dieu  Shiva  auquel  sont  généralement  coosaerés  les  kmpkÊ 
de  tout  le  Bengale.  Ne  .voulant  pas  aborder  ce  sujet ,  nous  nous  con* 
tenterons  d'emprunter  un  passage  au  Voj/age  dmu  Vhté$  éu  prinoe 
SoltikofT  {1850,  t.  il,  p.  234  )  :  «  On  Irouve  dans  les  soutemins 
d'ÂUabahar  une  grande  quanlilé  de  liUgamsen  piètre  et  de  statœsi 
moitié  homme,  moitié  éléptiant.  Ces  lingams  sont  régnUènemoit 
huilés ,  beurrés,  parsemés  de  fleurs  et  saupoudrés  de  Mae  ou  de 
graines.  « 

Ces  notes  montrent  qu'entrepris  sur  un  plan  sembhible,  le  caia^ 
logue  des  monuments  antiques  conservés  à  Bordeaux  aurait  aoquis 
des  proportions  beaucoup  trop  développées.  Ce  que  nous  désirons, 
c'est  que  la  facilité  toujours  croissante  des  communications  amène 
dans  cette  cité  des  archéologues  habiles  qui  visitent  le  Musée  etqei 
farouvent,  dans  rexamen  des  objets  sur  lesquels  s'arrêteront  leors 
regards,  l'occasmn  de  rendre  à  la  science  des  services  véritables. 

.  ,G.  Bhunxt. 

en  deux.  Dula\ire  mriii<iuc  d'sHleurs  de  critique;  il  donne  r<iinm<?  atilheoliques  les 
règlemeDb  faiU  par  ieanue  de  Napieé  pour  uoe  mai&on  de  débauche  d'Avigoon, 
lè^ements  dont  un  arUelo  iméré  dans  celte  ËemB  {V  anaée,  p.  iss^,  a  dimsalH 
la  wppoilllon* 
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LETTRE 

A  M.  iSABKLLfi,  ▲icuxicn» 

Sd  us  BAS-KELIEFS  DU  BiPTlSTÈBE  DE  FAHME. 


Pinue.  8  JuUlcl  ts&l. 

Cher  Mûusiciu', 

Je  vois  par  voire  lettre,  trop  aimable  et  trop  llalleiise  ])our  moi, 
que  vous  désirez  connaître  mon  opinion  touchalit  les  tigures  de 
Diane  et  d'Apollon  qui  se  voient  dans  les  bas-reliefs  de  notre  bap- 
tistère, construit  dans  Tannée  1196  par  Benoît  Antelami,  sculpteur 
et  architecte  parmesan.  Je  m  empresse  de  bâtisfaire  à  votre  désir, 
dans  la  mesure  de  mes  faibles  lorces. 

Je  crois  que  Valéry  et,  avant  lui,  Hammer  ont  émis  1  opinion'que 
les  bas-reliefs  de  cet  édiliec  baptismal  contiennent  des  représenta- 
tions païennes  et  mitriaques.  A%ant  de  vous  livrer  mes  (Hdpres 
idées,  je  décrirai  d'abord  brièvement  le  bas-relief  en  question,  re- 
produit sur  la  pl.  216  ci-jointe,  et  ensuite  je  tenterai  d  en  don- 
ner la  signification,  laissaul  à  vous,  juge  compétent,  le  soiu  de 
décider. 

Dans  le  milieu  s'élève  un  arbre,  comtne  un  pied  de  vip^e,  à 
feuilles  larpresel  eapricieuscs,  et  portant  des  Iruils  de  fjrenatie.  Au 
pied  se  lient  un  dragon  dans  une  altdudc  menaçante  et  lançant  le 
feu  par  la  gueule;  puis,  deux  loups  qui  dévorent  les  racines  de 
l'arbre ,  parmi  les  rameaux  duquel  est  assis  uu  jeuae  eufaut  dont 
la  mai u  lient  une  niche. 

Cette  partie  du  bas-relief  est  entourée  de  quatre  disques,  deux 
grands  et  iieux  plus  petits.  Dans  les  deux  plus  grands  on  reconnaît 
dairemeai  le  Soleil  et  la  Lune  debout  sur  leurs  chars ,  dont  le  pre- 
mier est  attelé  de  deux  chevaux,  et  l'autre  tiré  par  une  paire  de 
bœufs.  Autour  du  disque  de  la  Lune  se  trouvent  quatre  petits  en- 
fanta; deux  d'entre  eux,  dans  la  partie  inféneure,  tiennent  des 
S.  19 
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flambeaux  renversés,  et,  dans  la  partie  supérieure,  les  deia  au- 
tres, nus,  sonnent  de  lu  trotnpelte.  Daps  le  prciuier  des  deux  pe- 
tits disques  se  soient  le  buste  d'un  adolescent  (le  Soleil  }  au  front 
rayonnant,  et  une  tète  àc  clie>al;  dans  le  seconii,  le  buste  d'une 
jeune  fille  fia  Lune),  \e  fixant  orné  du  croissant,  la  main  droite  ar- 
mée d'un  flambeau,  plus,  une  tète  de  bœuf;  quelques  lignes  oa- 
doyaiilcs  comme  de  l'eau  drtej minent  In  sdl. 

Qu*un  tel  bas-relicr  ait  une  signilicalion  symbolique,  personne 
ne  songera  à  le  nier,  et  beaucoup  de  personnes  pourront  penser 
qu'il  fait  allusion  au  baptême;  dès  lors,  pour  en  tenter  Tinterpré- 
tation ,  il  sera  nécessaire  de  recourir  à  la  doctrine  symbolique  duré* 
tienne  et  aux  livres  sacrés. 

Je  suis  d'avis  que  Tarbre  qui  se  dresse  au  milieu  figure  Varhre 
deia  vU:  •  artH)rem  vKœ  esse  bominem  novum  qui  per  baptis- 
«  mum  naius  est  •  (Mose  Bar-cepha  Syrien,  part.  II,  cap.  ti),  et  que  les 
fruits  de  grenade  symbolisent  la  charité,  qui  contient  toutes  les 
vertus  réunies  (yoj.  saint  Grégfolpe  pape ,  Philon ,  Bède)  ^  par  con- 
séquent, la  gréée  divine,  souraade  lentes  les  vertus  que  produit  su 
nous  le  baptême.  Le  néophyte  eu  neuveau  baptisé  se  rmanell  dsns 
la  figure  assise  sur  les  rameaux,  laquelle,  au  noyés  de  la  ruehs 
qu'elle  tient  en  sa  main,  semble  Indiquer  un  des  lifee  de  la  pri» 
mitive  Église,  pratiqué  après  le  baptême  à  Tégard  du  aéopb^, 
savoir  :  Fadmlnlstratkm  du  miel,  symbole  de  la  terre  promise.  Le 
dragon  représente  le  démon ,  qui ,  frémissant  de  rage  devant  rin* 
stitutlon  du  baptême,  se  retourne  menagant  vers  le  néophyte  afti 
de  Tem-ay  er  et  de  le  pousser  à  s'âolgnop  de  Farbre  de  la  vie  et  ds 
la  gr^ce,  pour  se  livrer  en  proie  aum  péebés,  que  je  cMds  igniés 
par  les  deux  loups  occupés  à  dévorer  les  raelnee  de  l'arbre. 

Que  par  le  Soleil  et  la  Lune  on  ddve  entendre  Taurore  et  le  dé- 
clin de  la  vie ,  c'est  là  une  doctrine  des  anciens  acceptée  par  la  re- 
ligion cbrétienne;  d  où  j'inclinerais  à  donner  aux  quatre  disque? 
de  nuire  bas-relief  une  signification  semblable ,  laquelle  serait  donc 
sytnl^ulique  et  parfaitement  en  rapport,  d'ailleurs,  avec  le  sons  gé- 
néral du  reste  de  la  sculpture ,  en  exprinmnf  que  par  le  baptèoie 
l'homme  passe  de  la  mort  du  pécbé  à  la  vie  de  la  grràce. 

I!  n*est  pas  nouveau  de  voir  dans  les  oeuvres  des  ariistfs  du 
moyen  Age  le  même  sujet  représenté  dans  un  iiuMue  eadre,  souf 
des  aspects  divers.  Ainsi  dans  notre  bas-relief,  le  Soleil  et  la  Lunew» 
trouveraient  deux  fois  répétés,  d*abord  petils  et  languiss^mls,  puis 
enfuitc  grands  et  pleins  de  force  ,  comme  si  Ton  avait  voulu  in<t^- 
quer  par  là  <iu'a?aDt  la  .venue  du  Messie,  ou  rinstîtnlioB  du  bap' 
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Aiiile,  la  hmière  de  la  réréktion  n'éclairait  qu'an  fpetil  nmhn 
dflmâflMi ,  et  que ,  depuis ,  Téelfti  de  la  ▼érilé  a  rajamé  fur  le 
monde  entier.  En  elTet^  les  sacrements  de  l'ancienne  loi  ne  pro- 
doiiaiaiit  paa  la  grâce ,  mais  la  symbolisaient  aealemeal,  tandia 

que  les  sacranents  de  la  loi  nouvalte  contiennent  en  eux  la  grâoa 
dle-mème ,  et  la  confèrent  à  ceux  qaà  la  nefaivent  difmDMnt. 
(Gousett  rAéal.  mots/.,  tome  11 ,  de  Sacram.  ) 

Les  quatre  petits  enfants  qui  se  tiennent  autour  du  diaqœ  hH 
inire  pourraient  bien  aussi  représenter  les  quatre  saison  s  9  éjubolfli 
connu  (!cs  premiers  chrétiens,  et  allusif  à  la  résurrection  (Raoul 
Rochelle,  Tabl.  de»catac,,  p.  157-204).  Ils  entourent  le  disque  de 
la  Lune,  parce  que  celle-ci  gouvernant  les  saisons,  et  présidant  en 
conséquence  aux  traïaux  de  Tagricullurç,  se  montre  en  même 
temps  comme  le  symbole  de  la  vie  chrétienne,  ainsi  que  Tattestent 
plusieurs  paroles  de  l'Évangile. 

Si  l'on  voulait  enfin  donner  une  explication  des  lignes  ondoyantes 
qui  figurent  le  sol ,  on  pourrait  citer  un  passage  de  la  Genèse,  c.  n, 
T.  10,  Fluvius  egrediebatw  de  loco  volupiaiU  ad  irrigandum  Paradi- 
fKM,  et  reconnattre  dans  ces  lignes  les  eaux  du  baptême  qui  nous 
rêengendrent  à  une  nouvelle  vie. 

Cette  conception  du  bas-relief  semble  confirmée  par  les  i^résen- 
tations  sculptées  sur  l'archllrave  qui  se  trouve  au-dessous;  car,  an' 
milieu,  et  précisément  sous  l'arbre  de  la  vie ,  nous  voyons  rimage 
de  Dieu,  avec  le  livre  ouvert,  sur  lequel  sont  inscrits  l'alpha  et 
l'oméga.  ««  Dieu  est  la  résurrection  et  la  vie  •  (/oAan.,  c.  xi ,  v.  25),  le 
•  principe  et  la  fin  de  toute  €bo96»  i Apocalypse,  c.  i  ;  v*  8  );  à  droite 
se  tient  l'Agneau  divin ,  auquel  se  peuvent  très-bien  rapporter  les 
paroles  de  l'Âpocalypsè  ( c.  xxi,  t.  S7)  :  E(  ctvtïeu  ( cœlestis)  non 
9get  9oU  neque  iuna  ut  liueimt  in  eam  :  mm  claritas  Dei  illumitunfit 
tm  et  lucema  ejus  est  agnus;  à  gauche ,  saint  Jean  Baptiste ,  qui , 
avec  la  simple  lumière  de  la  révélation ,  prépara  la  lumière  de  la 
vérité  et  de  la  vie  (ifa<M.,  c.  m ,  v.  5). 

An  moyen  de  toutes  ces  ex|^cations  (un  peu  longues  peut-être), 
vous  poonres,  très-cher  monsieur,  découvrir  facilement  si  Valéry 
et  Hammer  se  sont  trompés ,  et  si  mon  opinion  est  plus  on  moins 
inobable  que  la  leur. 

Je  serais  charmé  si  vous  daignlei  me  dire  sincèrement  votre  pen- . 
sée  à  cet  égard,  vous  assurant  que  votre  jugement  ne  saurait  avh 
.  cmement  me  blesser,  alors  même  qu'il  me  devrait  être  défavo- 
nble*  le  ne  vouscachoral  pasque  Topinion  personnelle  que  je  viens 
d'énoncer  a  oblenn  l'assentiment  de  plusieurs  archéologues  italiens. 
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et  VOUS  m'obligeriez  inlinimc  n  t ,  si  vuus  vouliez  la  souioeltrc  ù 
rapprccialion  de  quelques  archéologues  français,  notamment  aux 
membrcb  de  la  Société  française  pour  la  conservation  et  la  désert plim 
des  monutnmts  nationaux,  et  de  l'ùutittU  des  provinces  de  tmx 
dont  j'ai  !'honnfeui  de  faire  partie. 

En  attendant  avec  conHancc  la  faveur  de  voire  aimable  réponse, 
je  me  mete  de  nouveau  à  voire  disposition ,  et  vous  prie  d'agréer 
Tassurance  des  sentiments  sincères  de  ma  plus  profonde  esUise 
pour  votre  personne. 


Votre  très-dévoué  et 


sendtair, 


It»  LorB, 
Dirvdiiir  du  Vniét  de  Firmu 
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ta  âemu  mdMùfff^  (1)  a  déjà  appelé  l'attenlion  de  set  kctan 
for  te  eonudendeiues  études  des  raines  de-la  royale  abbaye  de 
Haabnisson,  par  M.  Hérard,  arclilleele  archéologue,  qui  oonsao» 
te  oonrls  Instants  de  loisir  qoe  Ini  laissent  ses  traranxàla  resti* 
tntton  de  quelques  abbayes  de  divers  ordres  dont  il  a  été  asses 
Imirenx  pour  r^kroiiTer  de  prédenx  débris. 

M.  Hérard,  aprèsavebr  exposé»  en  I85f ,  d'autrssiétQdes  non  moins 
importante  sor  l'abbaye  dies  YanxHie-Gemay,  revient  eette  année, 
an  Salon  de  IMS,  avec  de  nombreux  et  riches  matériaux  eoncer* 
nant  Tabbaye  de  Notre-Dame-dnfYal  dépendant  aujourd^ni  de  la 
eommnne  de  Mériel,  département  de  Seioe«ft-Oise.  Cette  pcrsévé* 
ranoe  de  M.  Hérard  est  réellement  admirable,  et  te  saerifiees 
^*entrahient  de  nombreux  voyages  pour  dessmer  toute  ees  rohies 
sont  de  nature  à  éb«  compensés.  Non  content  de  nous  offlrir  de 
belte  études  sur  diacun  dès  monuments  qu*U  a  xetroovés  et  des* 
sinés  dans  les  plus  minutieux  détails ,  il  y  joint  des  notices  qui  np> 
peUent  te  souvenirs  historiques  de  ces  grandes  et  pieuses  fonda* 
tiens.  Le  dernier  travail  du  conseiendeux  architecte  ofllre^  avec  de 
précieux  documents  sur  Talibaye  du  Val,  de  nombreux  détails  sur 
chacun  des  débris  qui  en  attestent  Tancienne  splendeur  et  h  belle 
constraetîou.  Nous  nous  bornerons  Ici  à  dter  les  principaux  dessins 
exposésanSakm  de  cette  année.  Cest  d'abord  le  plan  général  de l'ab» 
baye  restitué  d'après  phisleurs  fonilte  exécutées  sur  le  sol  même. 
Le  deuxième  destin  offire  le  plan  du  res-de-chanisée;  le  troisième 
celui  du  premier  étage ,  le  quatrième  est  surtout  important  par 
te  diqiontions  des  bfttiments,  te  uns  par  rapport  aux  autres,  et 
llndîcation  des  destinations  de  chaque  locatité  lors  de  l'oistence 
du  monastère. 

M.  Hérard  nous  fait  ainsi  visiter  le  dottre ,  l'église ,  la  sacristie, 
la  chapelle ,  la  salle  du  chapitre  ;  le  réfectoire  et  le  nii^flque  doi^ 
toir,  puis  le  Palais  abbatial,  le  lavoir,  le  cellier,  la  glacière  et  quel» 
ques  autres  parties  des  anciens  bâtiments,  le  dmetlèra  eolitt,  le 
terme  de  toutes  les  prcoccupalions  de  ce  monde. 

En  dehors  des  bàlimeuts  claustraux,  se  trouvaient  le  bAtiment 

(I)  BfVMt  mt^iMiotiqÊêt  vu*  «nés,  p.  in. 
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des  étrangers,  la  ferme  et  ses  dépendances ,  le  colombier,  le  mou- 
lin. M.  Hénurd  a  toixt  retrouvé,  et  nous  le  {trouve  par  son  plan  :  il 
aouB  apprend  que  le  propriétaire  actuel  de  tous  les  bâtiments  qui 
composaient  Tancienne  abbaye  vient  de  réparer  les  toitures ,  mais 
que  le  sTstènie  adopté  par  Tentrepreneur  pour  les  entrails  du  corn- 
hk,  lui  semble  nature k oompfomettre  In  «Milé  du  teliir, 
iMteUi  cM-d'«m  de  eoMirucIte  du  Xia«  mM^^  detf 
9tm  ne  iionnaisaons  que  trèe*pen  d'eaenpleib  Celte  vasle  nUe 
(taj.  k  pl.  li7cl«jointB>i  veâlée  en  eginii  est  divieée  en  dena  Ira» 
Hêê  par  une  suite  de  neuf  ceienneadont  lea  cilapîtSMiKsettt  onés 
d'une  double  rangée  de  feuilles  d'enements*  £lli  est  pere6a  d'un 
frfend  wmûM  de  mlséss  de  moyenne  grindenr  qui  sériaient  à 
éohdftr  ebaque  eellule.  Une  double  rangée  de  fenélres  de  gnmde 
dimension ,  placées  «n-deMus  dea  cellules  proconit  >  ouIm  an 
beau  Jour,  un  grand  oauialit  d'air.  Lsa  oanli^rta  tarfant  à  •0tt^ 
tttnbr  k  poussée  des  voûtes ,  donnent  à  œ  bâtiment,  un  remai^ 
quable  caractère  de  gravité. 

La  suite  de  ces  études  ofTrc  le  détail  de  divers  bâtiments  parmi 
lesquels  on  remarque  une  ^^alei  ie,  seul  reste  du  cloître,  où  se  pro» 
ineiiaieiit  les  religieux.  Le  bàtiaieiit  des  hùles  subsiste  encore,  et, 
malgré  de  noiiit)reux  cliangcuîeuU,  on  y  retrouve  quelques  ponions 
de  voûtes  avec  iierMires  et  fragments  des  anciennes  coasb  uclioDS 
monastiques.  M.  Uérard  a  recueilli  plusieurs  pierres  tomba  les 
entières  ou  brisées,  dont  les  débris  sont  du  plus  grand  intérêt.  D 
donne,  à  ce  sujet ,  des  détails  qui  rendent  à  chaque  fragment  son 
ancienne  j)li\  siuuonii<  et  les  noms  de  ceux  dont  ils  recouvraient 
les  cendres,  l  ne  belle  statue  do  ia  Vierge,  sculptée  au  XIV»  sièele, 
quelques  inscriptions,  plusieurs  ehapiteaui  et  d'autres  tiagmenti 
précieux  sont  minutieusement  enregistrés,  décrits  et  même  quel- 
quefois restitues  avec  bonheur.  Les  dessins  de  ce  travail  sont 
non-seuiement  exécutés  avec  un  soin  scrupuleux;  mais  M.  Ué* 
rard  a  encore  fouillé ,  compulsé  et  analysé  les  titres  dans  les  ar-^ 
chives ,  pour  retrouver  les  traditions  historiques  qui  se  rattachent 
à  l'existence  de  Tabbaye  du  Val.  fispérona  que  M.  Hérard  sera  en- 
eenragé  à  continuer  ses  Ifaraui ,  qui  sont  appelés  à  devenir  lei 
dignes  oompléraents  du  Qediia  christ iam^  uelle  œuvre  gigantesque 
qui  est  une  véritable ifo|re  pour  bi  France,  et  qu'il  eeniîUl  impo^ 
tant  de  continuer.. .  U  J.  GraRaBAOU* 
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R  SDR  UNE  NONNÂU  DES  ATÀBEXS. 


Jusqu'au  temps  de  Barthélémy,  les  monnaies  à  figures  des  princes 

crtokides  et  alabeks,  n'ont  ollcit  aux  nuniisniMlistt:s  qu'une  sé- 
rie d'énigmes.  Le  savant  Abbé  en  a  explique  uu  cerlaiii  nombre 
{Hémoires  de  l'Àcademte  des  inscriptions ,  tome  XXVI),  en  re- 
trouvant dans  la  numismatique  grecque  ou  romaine  les  types  ori- 
ginaux, et  ses  recherches  ont  été  complétées  par  divers  savants, 
tels  que  Caàtiglioni,  Maisden,  Vaux,  etc.  Néanmoins  beaucoup  de 
ces  médailles  n'admettent  pas  ce  genre  d'explication  »  et  M.  Eeî- 
naud  {Journal  asiatique^  tome  ÎH ,  et  Monuments  mvsulmans  ^ 
iome  H,  p.  417),  a  indiqué  Tungi nu  astroiunniijue  ,  ou  plutôt  aslro* 
logique  de  plusieurs  d'entre  eux.  Mallieureuseinent  il  n'a  donné  que 
riudiciition  de  son  système  j  eu  réservant  ses  dcveloppemenls  pour 
h  partie  numismatique  de  l'ouvrage  nommé,  partie  qni  n'a  pas  en- 
core paru,  laais  doati'espàre  ^ue  le  inonde  numismatique  ne  sera 
pas  privé. 

Ces  detix  genres  d'expUcation  conviennent  à  un  grand  nombre 
dts  médailles  dont  je  parle  ;  mais  il  en  reste  eoeore  d'inexplicables^ 
oa  da  moins  d'inexpliquées.  J'ai  cru  trouver  Texplicalioii  de  déux 
deeesmédailkil,  qui  fournira  le  sujet  de  ce  travail. 

La  première  médaille  dont  je  parle  est  celle  de  Kotb-ed-din 
fifliéiit  prince  ortoàidt  de  DiaiMur  (Marsden;  C3UU  Adler,  Col* 

Au  droit»      voll  dans  un  grènetis  carré  une  tete  Tirik  dia- 
dénée»  r«gwdant  le  del,  et  tournée  k  droite. 
U  tévNBido  eett 

fiU  d'Aibi^  fiiê  de  rimurtoicht  fiit  d'B$imi,  (Us  d'Ortak. 
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Au  revers,  la  preoiière  ligne  porte  ^jU  H^kaatf  oe  «M 
commencer  la  légende  da  droH. 

ite,    ^LaU  14IUI      *J  A  noire  maUre,  le  roi  sage 

^jJI  .^^Ju»  J^LaJt  jufU  Efdh-td^ 

roi  des  princes ,  shah 
jS^J^^  ^  DiaràeJlar, 

Marsden  dit  qti*à  la  connaiManee  aneime  eiplicetion  n'av^  été 

offerte  de  l'origine  de  ce  type,  ctdepuis  lui  je  n'en  ai  pas  encore  m 
L'un  des  deux  exemplaires  que  je  possède  se  trouve  d*une  très- 
belle  conRervalion,  cl  j'y  ai  bien  vu  que  le  diadème  était  exacte- 
ment le  iiiùine  que  celui  qu'on  voil  sur  les  nioilailles  du  k  iiips  de 
Constantin ,  obsen  a  lion  que  Marsdon  n  aurait  pas  pu  faire  sur  sa 
médaille ,  à  en  juger  par  la  gravure ,  ni  sur  celle  un  peu  groâàière 
d'Adler. 

Cette  observation  m'a  coniluit  h  chercher  parmi  les  médailles  de 
Constantin  une  tête  regrardnnt  au  ciel ,  et  j'ai  bientôt  trouvé  un 
petit  bronze,  qui  m'a  semblé  t^^s-bicn  pouvoir  représenter  l'ori- 
gine de  la  médaille  ortokide.  La  médaille  dont  je  parle  porte  le  type 
de  la  couronne  avec  vor.  xxx,  et  la  légende:  d.  ».  constantimi.  mai. 
AVG.  J'ai  cru  inutile  de  la  faire  graver,  parce  qu'il  est  probable 
qu'elle  se  trouvera  facilement  dans  tous  les  ^cabinets,  et  parce  qiieje 
trouve  un  beau  médaillon  d*or  de  Constantin,  qui  donne  précisé- 
ment cette  même  téte  re^^nrdant  au  ciel ,  gravé  dans  la  seconde  des 
deux  planches  attachées  au  catalogue  de  médailles  de  M.  Sabatier, 
vendues  depuis  peu  à  Londres.  Ces  mêmes  planches  ont  été  repro» 
duites  dans  le  Nvmismatic-Chronicle,  avril  1853. 

La  seconde  médaille  est  celle  très-connue  de  Husàm-èd-din,  à 
laquelle  M.  Y.  Langlois  {Lettres  de  Marchant,  éd.  1850,  p. 480),  demie 
le  premier  rang  parmi  les  médailles  inexpliquées.  Elle  se  troufe 
dans  Marsden  ,  n»CXV,  CXVII;  —  Castiglioni,  nMO,  —  Tab.  VU; 
Adler,  XXXVI  ;  Barthélémy,  Mém.  Aead.  XXVI;  Tab»  D,  n'  14. 

n  y  a  denz  tariétés  de  cette  médaille,  que  je^décrirai  d'âpréa  celles 
que  je  possède.  Le  droit  est  toujours  à  peu  près  le  même.  On  y  foU 
une  figure  de  feinme  assise  au  milieu,  appuyant  sa  tête  sur  ss 
main;  derrière  eUe  une  figure  debout,  à  peu  près  de  front  Devant 
la  femme  assise  se  volt  une  figure  aussi  debout,  tournée  vers  efle, 
et  les  mains  levées.  Au  delà  de  la  femme  assise  on  voit  un  autre 
personnage  if est-à-dire  la  moitié  d*un 'personnage,  dont  le  reste 
est  caché  par  eOe.  lise  tourne  du  ediéde  la  dernière  figure  debout, 
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et  semble  lui  parler.  J'ai  fait  de  mon  toieux  pour  décrire  cette 
médaille,  mais  il  faut  regarder  ou  les  gravures  citécîj,  ou  la  inodaille 
elie-in(^iïie ,  pour  bien  comprendre.  Au  revers  de  ia  première  va* 
Mé  on  voit  au  champ  : 


tiusam  ed'din  roi       Diarbrkr ,  lulvk  Arslan  ^  fiU  d'Hg^zi,  fili 
d'Ortok»  Lomee  neuf  et  quatre  vingts  et  cinq  cents. 

Lft  Kcaaàe  variété  porte  aa  diamp  la  même  légende,  leulement 
tt  7  a  aiitovir,  en  caractères  plus  petits, 

c^^-?:'' c/-^^  J^-^^ 

italêk ei'Adei,  Setf-ed^,  Aàmibêkr,  fUê  d'A^uà, 

qni  sont  les  noms  et  titres  jdu  frère  oâîiire  de  Saladin.  La 
légende  marginale  est  la  même  que  sur  le  premier,  mais  il  y  a 

Gomme  les  exemplaires  possédés  par  Marsden  étaient  défèo- 
tneos,  U  a  cru  que  la  légende  marginale  commençait  par  les 
mots  :  Moi  iê  JHmhékr^  et  il  a  cm  voir  dans  la  demi^  ligne  du 
cbamp  les  mots  :  Vusom-td-éfn  ^  en  convenant 

qu'aucune  de  ses  trois  médailles  ne  donnaient  distinctement  ce  ». 
commençant  ce  nom. 

On  est  réilml  ;\  dire  de  quelques-unes  des  médailles  qui  m'occu- 
pent qu'elles  doivent  èlre  copiées  «  de  quelques  médailles  que  nous 
n'avons  plus ,  »  ce  qui  est  une  îrisle  conclusion  On  a  dit  de  la  mé- 
daille en  (juestioi)  que  peul-élre  elle  représente  un  dessin  oripinal  de 
,  quelque  artiste  turkoman.  Mais  je  crois  qu'on  conviendra  plus  vo- 
lontiers que,  puisque  les  artistes  luriiomans  étaient  réduits  à  copier 
les  médailles  qui  se  trouvaient  si  souvent,  ils  pourraient  aussi 
essayer  de  copier  un  des  bas-reliefs,  ou  autres  sculptures  qu'on 
trouvait  partout  avant  de  les  réduire  en  chaux,  ou  en  faire  des  , 
murs,  comme  ils  croyaient  devoir  le  faire  en  qualité  de  bons  musul^ 
mans. 


meêréin  (poarl0-4li) 


La  légende  marginale  est  : 
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Si  l'on  m'accorde  qu'une  telle  fantaisie  aurait  pu  frapper  l'artislt 
de  Huiam-^ed-din ,  je  pourrais  aller  plufi  en  atant,  et  iodiqtttr  un 
bas-relief  qui  eKiite  au  âtusée  britannfguês  commo  ofThint  un  groupt 
de  figures  identiques  en  nombre  et,  comme  jecroU,  en  pose,  àctUl 
qu'on  voit  sur  la  médaille.  Ce  bas-relief  se  trouve  gravé  dans  le 
JoronleyGallery,  I,  vol.  p.  92.  Ce  livre,  qui  offre  la  description  et 
grand  nômî)ro  de  gravures  des  antiques  de  M.  Joronley,  conservés 
au  Musée  àritanniqui ,  formait  une  pAHift  du  recueil  :  Idbrar^  e/ 
EntertiUning^JÛMwledge, 


Ce  bas-relief  offre  au  milieu  une  femme  assise  exactement  comme 
Sur  la  mt^daille ,  seulement  un  peu  mieux  faite.  Celte  figure  est 
évidemment  la  principale  du  groupe.  Derrière  elle  se  voit  UUe 
femme  debout ,  et  au-devant  deux  personnes  qui  causent.  La  plus 
rapprochée  delà  fcuuue  assise  est  tournée  du  côté  opposé,  tandis 
que  l'autre  est  Inurnée  vers  elle.  On  voit  bien  que  sur  la  médaille 
on  a  dft  rapprocher  beaucoup  plus  les  figures  pour  les  faire  entrer 
dans  un  »i  petit  espace ,  de  sorte  que  la  figure  qui  ne  regarde  pas 
la  femme  du  centre  est  ])lacée  au  delà  (relie  et  à  demi  cachée  par  elle. 

Je  conviens  que  la  pose  des  mains  n'est  pas  la  mémo  sur  le  bns- 
relief  et  sur  la  médaille,  et  que  les  habits  diffèrent;  mais  je  ne 
crois  pas  qu'il  iailie  exiger  des  artistes  turkomans  une  exactitude 
trop  rigoureuse  ;  et,  du  reste,  je  ne  veux  pas  soutenir  que  les  mé- 
dailles qui  diffèrent  un  peu  entre  elles,  aient  été  copiées  d'après  le 
bas-relief  du  Mvj<ée  britannique  y  mais  d'après  un  autre  représentant 
le  môme  sujet.  Dans  le  livre  cité,  le  bus-relief  est  décrit  :  Pénélope 
plaignant  le  départ  d'ilysse.  Que  ce  soit  là  la  vraie  explicalion  ou 
non,  cela  ne  fait  rien  à  mon  explicalion  de  la  médaille,  puisque 
quand  même  ce  serait  quelque  auiro  si^ei,  on  reproUuiMii  partout 
ces  scènes  mythologiques.   
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Gasl^liom  {M^neté  Ctifieke,  p.  117,  n*  cxur,  Tali.  ft,  7)  Apll» 
Mié  1a  médaUle  dont  je  TAit  pariw,  qui  porte  le  nom  êè  f  AUbA 
Bedr-ed-din-Lulo  et  du  Khan  Mangu»  fils  de  tuU.  H  y  i  MM  dMk 
beureusement  le  nom  d'Hulagu,  au  liaia  de  celill  de  Mangu»  emur 
que  Marsden  (a*  ciïxzi)  a  relevée»  mais  saB$  pouvoir  déchiffiner  k 
légende  entière. 

Gomme  je  trouve  que  M.  Vaux,  dans  sôn  trttvail  intéressant  sur 
ils  moMnatet  atabeka  (ffMary  of  Me  Afàhêkê,  from  Mirkhond. 
Orianlil  Jeit  tatety,  184B),  a  anivi  la  toaHire  6tf|[Mrrait6  de  Maniden» 
je  me  eroiatadé  à  luppoaer  qu'il  aTy  a  pai  «n  à'aMd  d'axplkatlMi 
pliia  léeent»  al  ja  pute  offlrir  au  jugemaal  des  nonlamaHalaB  mm 
CQiyectnrest  quant  aux  légendes. 

Le  seul  exemplaire  mie  j'aie  pu  étudier  me  provient  du  cabinet 
ftetrasxevrski,  dispersé  oepuis  peu  dans  les  collections  de  Londres. 
Pour  épargner  au  lecteur  la  nécessité  de  compulser  les  livres  cités» 
je  vais  transcrira  les  légendes  tellés  que  je  les  trouve. 

1.  M,  MJi^j^ii^^^ 
ttn'f  ë  âê  JMni  9M  iMini  ml,  TUf  n*é  pàèm  ée  êùmpafim, 

A.  iMlm 

le  roi  campaimani 
^jJl^jo  ëedr-ed-âin 

Au  wm  de  Ùièu  !  Cé  fkmt  est  frappé  à  Mosiml^  Te»  ($ix,  m      »  eL) 

Huqmmiê  ei  tisc  e$nts. 

yX»  Mangu 
^t^tli  ICkm.ieplmprmd 
^Lo  ^j>3  \^  dià^ha^ms^mnie^ 
lU'  ^1^  Hoi  de  la  surface 

^JhM  « de  la  Urre^  le  magnifieent  Tatarf 

Castiglioni  a  commencé  par  lire  au  lieu  de  »  et  puis, 
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fiommeil  n*y  aiait  (Msdeiiom,  ilacraqiietoinolqaicomnieiioe 
b  tromème  llgiMdétigiiait  leim  deHolagir^qiii  «e  Ira^ 
par  i  aa  tien  do 

Marsden  a  bien  lu  Man^i ,  mais  il  n*a  lire  la  troisième 
ligne  du  tout,  quoiquil  rejetait  la  lecture  de  CastigUoni.  Il  &"esi 
contenté  d'écrire  J^^^* 

Il  me  aemble  que  le  mot  que  j'y  ai  aidwtitiié^  c^l^t  qui  est  le 
pluriel  du  mot  ^^t^U.  /  JMaibHi,  domie  à  la  légende  ttn  trèe-lion 
^   MOB,  et  une  formule  qu'on  aurait  le  droit  d'attendre  sur  nue  mon- 
naie tarlare,  ou  du  moins  frappée  sous  la  domination  des  latars, 
puisque  ce  Khan  était  chef  de  tous  li  s  Khakans  et  de  tous  les  rois. 

Il  ne  faut  qu'examiner  la  médaille  ou  les  gravures  citées,  pour 
re^nnaltre  que  la  laclure  S»,  est  trè»-inYrai«emMaMe.  On  lirait 
plutôt  \^ ,  quoique  je  pense  qu'il  faut  y  voir  Ij^,  et  je  m'y  erob 
autorisé  par  la  légende  qui  en  résulte. 

En  examinant  la  gravure  de  M.  Vaux  (n»  xvn) ,  on  ne  pourrait  lire 
que  jij  ;  mais  la  gravure  de  Marsdtn  est  évidenuaeiit  tirée  de  la 
même  médaille,  et  sur  cette  gravure,  comme  sur  l'exemplaire  que 
je  possède,  la  queue  du  j  !  ne  descend  pas  au-dessous  de  la  ligne, 
de  sorte  qu'on  lirait  plutôt  ^«cequejelis 

Le  mot  fi.Tatar,  peut  être  douteux.  Marsden  croit  qu'à  celte 
époque  le  iiiot  Talar  ne  s'appliquait  pas  comme  un  titre  honorable, 
et  qu'il  n'était  pas  en  usage  parmi  le  peuple  à  qui  on  l'appliquait. 
S'il  en  est  ainsi,  on  pourrait  y  voir  le  mot  arabe  ^  ,  tibn^  seijfueur, 
ce  qui  ferait  uu  très-bon  sens  ;  mais  ce  mot  est  tout  à  (ait  noumn 
en  numismatique,  et  je  n'ose  le  proposer  sérieusement 

il  reste  encore  quelques  mots  illisibles  de  la  légende  marginale 
du  droit.  Marsden  y  a  cru  voir  a^^L  Je  crois  voir  quelque  chose 
comme  ....>L»jL..,.  Peut-être  qu'un  exemplaire  plus  parfait  nuiig 
montrera  un  jour  la  formule  que  Castiglioni  a  trouvée  sur  une  mon- 
naie de  Mur  eddin  Mohammed  de  Keifa,  ^  ^^jA^  • 
dkUm  mue  «e^lafenrv  dU^,  ou  quelque  chose  de  seoÂlable. 

WitUAM  H.  Som. 
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On  vient  de  découvrir  sur  ie  ten  iloire  de  Vteilie-Touhme  (l),  âon\ 
rexpioitatioû  présente  une  mine  si  féconde ,  on  pourrait  ménio  dire 
inépuisable ,  d'antiquités  ceUiques  el  ^rallo-romaines ,  une  inscrip- 
tion apptU  tenant  h  celte  dernière  catégorie ,  et  t}ni  nous  a  paru 
digne  de  ratteution  et  de  l'intérêt  des  archéologues,  parce  qu'on  y 
trouve  mentionné  le  dieu  gaulois  Dis,  qui  figure  si  rarement  sur 
les  monuments  épigraphiqiies  de  cette  époque ,  ainsi  que  le  eollége 
des  prêtres  institués  en  son  hoimeur  et  préposés  à  sou  culte»  dans 
l'ancienne  capitale  des  Voices  Teclosages. 

Cette  inscr  iption  est  ^avée  en  creux  sur  une  urne  cinéraire  en 
terre  cuite  ,  en  forme  de  diola,  de  coideiir  brune  tirant  sur  le  noir, 
iiaiitc  de  seize  centimètres  et  demi;  elle  se  compose  de  quatre  lignes 
ainsi  disposées: 

D.  M. 
C.  \  AL.  VIBII.  8.  S. 
DITIS.  A.  COL.  COOFT. 
Q.  BlXiï.  ANN.  Xin. 

NoQg  pensons  que  les  sigles ,  que  Fou  remarque  dans  cette  éfh' 
lapbe ,  doivent  s'expliquer  ainsi  : 

a^  HOR^Icall  VALeHImn,  s aemtotilms  s aeromm  (2)1  uim  à. 
ouLlegiQ zométU  I  Otil  biut  (3)  hmosua, 

[\)  rifdlf-Mottxe  est  un  vttlagspitt  comMMlÉ»  ittiié  iiir  iwi  tolBUBCO 

domine  la  Garonne,  \  cinq  kilomètres  de  lâ  Tille  de  Toulouse.  On  y  a  décoorai  tt 

l'on  y  décom  re  encore  tous  les  jours  beaucoup  de  débris  de  constructioas  anti- 
ques, de  peUts  meubles,  d'ustensiles,  de  bijoux  en  or  et  en  argent,  en  bronze  et 
en  fer,  et  surtout  de  médailles  pli6nicieiiiie&,  celUbérieones,  gauloises,  grec- 
qoei,  ronatam,  eomolalns  ou  f aipérlatw,  Aucium  de  etlte-d  n'Mt  postérieure  au 
)giM  de  Ném»  Oa  y  a  également  découvert  un  gmad  mmlbn  de  tépullam» 
d'urnes  cinéraires,  d'Inscriptions  de  l'époque  gaUo-romalne.  Les  historiens  et  Ira 
archéologues  ne  sont  pas  encore  d'accord  sur  re  que  fut  ce  iieu ,  malf^é  sa  déno- 
minaUoa  de  YxexiU-JouloMse.  Voy.  Audiberl»  Diuertaiion  sur  les  origvip:^  de  Tou- 
leufs,  1TS4,  la-S;  De  Mége,  Mmtmmtt  réUgimm V^kU'Tectotoges,  m*,  in-s* 

(9)OHpoan«Ke»oeffeexpliqaer  lei8iglfliS.8.pirletniolf  5ec<lou5oda«ff5^ 

cerdolM»,  ou  encore  par  Saeerdofis  Saerùrum. 

(S)  Bon  pour  ma*  Cette  orihognpiie  M  pn  i»ie  tfns  les  bMciIplieas  aatt* 
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De  cette  explication,  U  relierai  «i  elle  est  adoptée,  que  le  col- 
lège des  prêtres  préposés  an  culte  du  dieu  Dis,  s'était  associé,  agrégé, 
aftilié  ,  pour  J*e\ercice  des  fonctimis  du  sacerdoce,  Caius  Valerm 
Vibéut ,  ou  s^était  fait  assister  par  !ui  ;  caTi  à  i^ison  de  rextréme 
jennem  de  ce  personnag»,  qui  véeui  treize  ans^  j'aime  mieux  voir 
en  lui  un  aide  iadjittor)^  qu'un  véritable]  collègue  des  membres  du 
collège  dont  il  s'agit. 

On  oedoit  point,  du  reste,  t*él«ikaêr  de  ToiFidun'entetdêmoiiis 
de  treîie  «ni  anodéaux  fônelloiisdu  eaearéoee.  DUrasmoBuments 
éfMgraphiques  noua  montrcBl  égalenenl  des  Jeunes  gens  consacrés, 
dès  leur  bas  âge,  au  serfice  des  temples  et  des  auteh.  L*insorlption 
anivanle,  qui  a  été  découverte  dans  les  déiiris  dHm  flmum  de  Ju- 
piter à  AuNifs  (Âgen),  et  publiée  par  nous  pour  la  première  fois 
danales JMMelpei  delm  Sêoiéêééei^aiiiiHqmdm  l^tawe(i),  présente 
wi  aouvél«tooiple  decaeliUt: 

s 

MS.  «AMm 
IVINII 

A.  FAMO 

lOVIS 
SlBl.  KT.  STIS. 

imoB  est  id  pour  iwiins.  Dans  une  autre  inscription  encore 
inédite,  que  nous  avons  vu  extraire  de  fouilles  faites  en  notre  pré- 
sence à  Aiguillon  (Lot-et-Garonne),  et  que  nous  uuub  pi\4iaôOttâ  de 
publier ,  on  lit  de  même  iventvs  pour  ivvrntv^. 

Disons  mainlenant  quelques  mois  du  dieu  Dis  mentionné  dan.^ 
Tépitaphe  deCaius  ValeriusVthiu.s.Si  \\>n  en  croit  César  (2;,  le  ilicu 
/)/*  ,  1(1  oré  par  les  G»n)ois  et  dont  ils  prétendaient  descendre,  était 
le  iiièine  que  le  Vluton  des  Grecs  et  des  Romains,  assertioa  qui, 
jusqu'à  ces  derniers  temps,  a  été  souvcut  reprudaite  sur  la  foi 
de  cet  historien.  Cependant  l'auteur  des  Origines  (fonloiseê  (3)  a 
relevé  l'erreur  dans  laquelle,  selon  lui,  est  tombé  César,  en  con- 
fondaiU  ces  deux  divinités,  dool  t'une,  Pluton,  était  la  divinité  des 
enters  ou  des  ténèbres ,  tandis  que  l'autre  présidait  à  la  lumière. 
Dans  la  langue  celUqiue»  en  effet*  4»»      c^s,  ikm,  etpft" 

ques,  surioui       cdUs  cku  iiù4i  U«  U  iauiQ,  ov  oo  Ut  t  m  m»,  nvi,  prar  m 

fiTO,  TiTvs,  elc 

(l)  Bell  galU,  y\,vna, 

il]  La  To«r  d'Avffrpib  «taP» 


iHscRipnoR  Muim  A  DU  mmi  du  uiu  ois. 


ïmtnt  la  lumière,  le  jour  et  «nnonçaiêiit  la  puissance  surnaturelle 
qni  y  présidait.  C'est  sans  doute  parce  que  les  Gaulois  se  disaient 

km  âtt  sol,  on  aborigènes,  que  nous  l'apprend  Ammicn^Marcel- 
lin  [\\ qu'ils  voulaient  aussi  provenir  de  |)<5,  qui,  suivnnt  Cicéron  (2), 
ne  faisait  qu'un  avecla  Terre.  Du  reste,  César,  après  avoir  parlé  de 
la  prélenlion  de  nos  ancôlres  k  cette  illustre  orisrlne  ,  ne  met  point 
le  dieu  Dis  au  nombre  des  divinités,  qu'il  cite  nominativement 
comme  les  plus  accréditées  dans  le  Gaule  ;  aussi  ne  voit-on  point  figu- 
rer ce  dieu  sur  les  monuiuents  épiprraphiqiies,  où  sont  mentionnées 
tant  d'autres  divinités,  même  d'un  ran<r  inférioiir,  Dom  Martin (3) 
croit  qno  /)<5  était  le  môme  que  Tfutates,  que  1  aii(pitr  des  Commen- 
kfres  assimile  h  Mercure,  et  dont  les  monuments  sont  bien  moins 
rares  dan?  î'épigraphie  ^^îln-romainc,  que  ren\  du  prétendu  Plu- 
ton.  Il  se  fonde:  V  sur  le  culte  spf^rial  rendu  par  les  G.-Milnis  à  T^n- 
tafr.<;,  et  parles  Gaîlo-Romains  à  Mrrnire  ;  2"  sur  ce  qu'on  ne  trouve 
nulle  part  de  traces  de  sacrifices  ofTerts  par  les  premiers  à  Plutou, 
quoiqu'on  ne  puisse  douter  des  honneurs  qu  ail  du  rendre  à  ce 
'lieu  un  peuple  qui  prétendait  en  descendre;  3"  sur  la  croyance  gé* 
néralement  reçue  dans  l'antiquité  payenne,  qu*unedea  principales 
attributions  de  Mercure  était  de  conduire  aux  enfers  les  âmes  des 
morts,  et  de  les  en  ramener  si  le  destin  l'ordonnait;  ^*  enfin,  ce  que 
dom  Martin  re^de  comme  concluant,  sur  ce  que,  dans  la  langue 
ceUiqtie»  TeiUatèi  voudrait  dire  ^jpérv  du  peuple  (  de  Teut  père,  Tad 
peuple). 

Relativement  à  celte  assimilation,  dont  nous  venons  de  parler  et 
contre  laquelle  on  a  souvent  protesté,  des  divinités  gauloises  à  celles 
des  Romains,  nous  devons  dire  que,  faite  par  les  vainqueurs  elle  fut 
d'abord  hasardée  et  plus  que  douteuse,  pour  ne  pas  dire  tout  à  fait 
Cfionée;  mais  qu'elle  parait  avoir  été  adoptée  plus  tard  par  les 
Gaulois  eux-mêmes,  qui,  avec  la  religion  de  leurs  nouveaux  maîtres, 
ieor  empruntèrent  successivement  et  sans  beaucoup  d'efforts,  les 
tonnes,  les  pratiques,  les  rites,  les  croyances  de  cette  religion  (4); 
iToù  il  résulte  qu*à  l'époque  de  notre  monument,  appartenant 
piobablement  au     siède  de  noire  ère,  et  non  postérieur  au 

(!)  XV,  It.  j 
(S)  J)»  «oiMra  dMinin,  n.  S* 

^)Raifwii  des  Gaulois,  " 

i  >oti?  ne  parlons  ici  que  ties  Gaulois  soumis  h  l'influfnrr*  de  la  civilisal'on  el 
éti  mururs  romataes,  po&térieuremeal  à  la  conquêle,  car  Ctceron  [Or.  pro  Foniew) 
nous  apprend  que  ces  peuples,  eucore  indépendauls,  avaieol  une  religion  opposée 
icdte  des  autres  peuples  (c'est-lndlro,  saut  douta,  des  Uoiiialnt}»  et  il  leur  repro* 
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lègnede  Néron  (l),  {>oiir  le  plus  grand  nombre  des  Volces  Tectosages, 
et  sans  doute  aussi  pour  le  reste  des  habitants  de  la  Gaule ,  le  Dû 
paternel  poa?ait  bien  n'être  plus  que  le  dieu  des  eorers ,  le  Pluton 
des  Grecs  et  des  Romains,  quels  qu'eussent  été  primitiTement,  à  cet 
égard,  les  enseiioienients  et  les  doctrines  traditionnelles  des  druides» 
ainsi  que  les  croyances  de  leurs  ancêtres. 

L'urne  qui  contenait  les  cendres  de  Cotut  Vaierius  Vibiusy  et  sur 
laquelle  est  gravée  sonépilaphe,  a  été  acquise  par  M.  Dé?als  jeune, 
de  Montauban,  membre  de  la  Société  littéraire  de  cette  ville ,  séié 
et  intelligent  collecteur  (V antiquités;  elte  forme  un  des  prinapam 
ornements  de  son  cabinet. 

Le  baron  Chauo&uc  i>k  Crazannss. 

clie  de  n'avoir  de  religion  que  relie  de  comliallre  la  croyance  det  aulres  nalinas, 
ce  qui  contrarie  fort  le  récit  des  Commematres  et  son  assimilaliou  de&  divitiilés 
IsvIolMi  k  oellM  dool  il  éUlt  le  poatilé.  Mali  U  dut  Crin  id  la  pwl  ds  t'eiaséra* 
UoBt  ioniali  mi  eerlaia  point  pmiw  à  l'ayocat  ét  It  partit  idvifM  ta  Vital 
Tectottges. 

(1)  Nous  avons  dit  plus  haut,  dans  une  autre  noie  ,  que  l'on  n'a  point  iromi  à 
Vleille-Toutouse  d'iQâcnplioos  d'une  date  cerlaiDe.  m  de  médailles  poslériearei  à 
ttt  empereur,  sans  doute  par  suite  de  quelque  boulever»emenl  ioc<mnu  k  Wt» 
loiri,  que  m  Hea  aurait  alon  éprouvé. 


QUELQUES  INSCRIPTIONS 

RÉGEMHENT  DÉCOUVERTES. 


J*8i  cru  &îre  une  chose  agréable  aux  lecteurs  de  la  Bévue  en 
féonissant  id  quelques  iuscariptioiis  dent  le  MonitmÊr  wiéoenel  a 
itonment  annoncé  la  découverte.  Les  explications  qui  accompap 
gneot  ces  inscriptions,  dans  le  journal  officiel,  annonçant  en  gé- 
Béral  une  grande  inôpérienee  des  études  épigraphiques*  Elles 
ne  wnt  pas ,  il  est  vrai,  rceuvre  des  rédacteurs  du  Mtmiteur,  qui 
les  a  empruntées ,  avec  le  texte  même  des  inscriptbns,  et  le  réicit 
des  cirooDSlances  dans  lesquelles  elles  ont  été  découvertes,  aux 
jomumx  qui  les  premiers  ont  publié  ces  monuments.  Je  n'ai  pas 
CTO  devoir  imiter  en  ce  point  la  rédaction  du  Monitew  :  les  seules 
choses  que  je  ne  lui  doive  pas ,  dans  les  quelques  papes  qu'on  va 
lire,  ce  sont  les  courtes  notes  dont  j  ai  lait  suivre  la  mention 
de  ces  intéressantes  découvertes. 

^«  M.  Fénech,  commissaire  civil  à  Bougie ,  vient  de  donner  au 
fflnsée  d'Alger  deux  fragments  de  tuiles  romaines  sur  lesquelles  se 
troure  l'estampille  du  potier.  Une  de  ces  estampilles  est  incomplète; 
Fanlre  présente  Tinscription  suivante,  imprimée  en  relief,  en  deux 

lignes  disposées  circulairement  entre  deux  cercles  concentriques  : 

CCOTNAMSAKIMANI 
OPVSDOLIAREEXPAAËDISAVGN 

Aîi  renire  de  restampiile ,  on  distingue  im  buste  très-peu  marqué, 
eoU-e  deux  palmes  placées  verticalement  (Ij.  » 

On  rencoîitrc  fic^ucrament  en  Ilalic  des  tuiles  de  ce  genre, 
mais  plus  importantes,  en  ce  qu  un  y  lit  les  noms  des  consuls  sous 
lesquels  elles  ont  été  fabriquées.  Ces  monuiikeiits  sont  un  des  prin- 
cipHu\  éléments  dont  on  se  soit  servi  pour  rétablissement  des  fastes 
consulaires  (2).  Ceux-ci  sont  les  premiers  qui  aient  été  trouvés  en 
Afrique;  quoiqu'ils  ne  puissent  servir  au  même  usage,  ils  ne  sont 
pas,  ainsi  qu'on  >a  le  voir,  entièrement  dépourvus  d'intérêt.  Leur 
inscription  doit  se  lire  ainsi  : 

Gstf  mm  NAM!  SABDQANI  OPYS  DOUARfi,  BX  PRAEDI« 

AWQuiH  HhtM. 

(t)  toniteur  du  26  juillet  I8à3.  Ëxtnii  du  jounial  VAkbar, 
(2)  Vojes  Mariai,  Anmht  p.  193. 

X.  W 


Digitized  by  Go 


306  IITUB  4RCB«OL00IQ0E. 

Les  inscriptions  des  estampilles  de  potiers  étant  pitM|iie  toujours 
fort  difficiles  h  déchiffrer  (  1),  je  no  suis  pas  fiarfaiteinenl  certain 
do  la  lecture  des  piviniprs  mots,  CCOTNANI  :  c'est  donc  sous 
toute  réserve  que  j  eu  donne  !>\pUcalion  qu'on  vient  de  Inc. 
Quant  au  mol  Bulvnnt ,  SÂBlNiANI ,  que ,  t»ar  une  erreur  «Sidpnle  , 
1c  ri^iladeur  de  VÀkbar  f\  lu  SARINIANI,  il  îh^  ]m\{  tîonner  lieu  à 
tiucun  (loîMo.  1/C  reste  d<^  l  inscription      f  iinh meut  rri  lain. 

Quoique  a-\\p  inscription  Tic  contienne  point  de  d  ite  consulnirc, 
on  peut  ( opciid  uil  (UMorminer,  avec  une  Certaine  approximation, 
i'4gu  des  nionnnirtiU  qui  ÎA  pnrteul.  On  voit  d'abord  ,  par  les  siglei 
AVG.  N.  Augusii  Mstrl  ^  que  ces  monuments  ont  dù  èWc  fabHqtiéê 
à  une  époque  01^  il  nH  nrnit  qu'un  setîl  empereur;  rt  dr»  plu§, 
rrs  sif;îes  travant  conunencé  à  être  pu  nsmo  qur  vrrs  le  milieu  du 
11«  8i<  (  le  d(  !n  Ire  i  ic  {tt),ih  iton«5  ruurnisseût  uUe limite  supérieure 
pour  la  date  que  nous  rhrrrlions. 

Le  mol  5ABIN1ANVS  qi^'  l<'rmîtie  la  fircmirrr  li^nf ,  n'c?f  jininl 
ici  !iu  surnom;  c'est,  coiiiine  (^en/umicinnns ,  dauS  une  in«ci'i[)liijii 
publiée  par  Crulcr  (3),  une  épitliète  scr\ant  a  déterminer  l'état  civil 
du  prrsonnnire  \  la  suite  dlî  nom  duquel  elle  se  lit ,  et  (jui  nous  ap- 
prend que  ce  pei  POîmage,  Caîus  Cottius  Nanns ,  avait  fait  itartre, 
comme  esclave,  de  la  siircession  de  rimpérulrice  Sabine  Sabino 
mourut  en  138,  quelques  mois  avant  Hadrien.  File  n'avait  \\iS 
d'enfant;  mais  clin  avait  Une  sn^nr',  ^ïatidia  ,  qui  dut  èlte  son  héri- 
tière; et ,  en  clTet ,  on  que  MalidiA  posséila  au  moins  un  domaine 
d'une  certaine  importance,  à  peu  de  distance  de  Bouuie,  entre 
IgilgîHçX  Chullu,  m  une  localité  avait  conscr\é  son  nofTi ,  Pacrianajt 
Matidiaf  {A)i  Elleînouiut  forl  Ap-ée,  lorstpie  Mnrc-Amèlc  occu- 
pait déjà  le  trône  impérial,  et  lé^rtia  tous  ses  biens  à  Favstine, 
leinme  de  cet  empereur  (5).  Le  prince  dont  il  est  ici  question  ne 
peut  donc  èti'e  que  le  (ils  ot  l'iiéritier  de  Faustine,  Commode^  et  c'est 
au  commencement  du  règne  de  ce  prince,  vers  l'an  180  de  notre 
ère,  qu'il  faid  reporter  la  date  de  ce  monument.  Dans  tous  les  cas, 
on  ne  peut  la  faire  descendre  eu  deçà  de  l'année  192,  où  mourtit 
Commode;  car,  d'une  part,  C.  Coltîus  Nanus  eût  été  alors  trop  âgé 
pour  diriger  rélablissemeot  d'où  ces  briques  sont  sorties,  et*  d^ons 

(1)  Vnye^  Mariai,  passage  cité. 

(3)  Voyez  HènzIH,  Eqi^iHtinfoiérit  p.  16  elfiutt» 

(3)  P.  602,  9.  Voyei  Orelii,  sur  le  a°  362d. 

(4)  JtfMr.  ilfifaii.,  p.  iS,  0d.  Wcuel.  ;  3^.  ]%«nIm.  S.  II.  D.;  MauMrt,  Mofr* 
One  det  États  Barb.,  Imà*  ^ir  Marout,  p, 

(5)  liUntéê  ftotim  d  d»  Mar^'ÀwHt,  p.  101  H  Mrif,     Véé*  itJlliMk 
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autre  part,  si  Sévère,  comme  on  peut  la  croire,  «'cm^artt  det  biens 
dtt  lUa^eMMTD-Aurèle^  il  ne  dut  pu  tenir  beaocoop  à  oe  qiie  Von 
continuAt  h  m  ngtaler  publiqiieniÉBt  YaH^mé  «  comme  le  imi  Uà 
C.  Gotliiu  Nuim ,  en  ajoutant  à  md  nom  le  titre  de  SaMnimuê, 

—  «  Quand  on  traverse  le  pont  du  ranal  de  la  Marne  au  Rhin,  qui 
iâfi^Tc  là  ville  dé  Sa  ver  ne  de  son  faubourg,  oii  toit,  à  gauche,  lé 
gï  aiide  place  du  marclié  .ivec  le  château  au  fond;  et  à  droite ,  sur  la 
hauteur,  Tancien  cotivenl  des  Récollcls,  contigu  au  vieux  mur  d'en- 
céinte.  Cetle  entrée  de  la  ville  a  dù  être  Irès-forlifiée  du  temps  des 
Romains;  car,  dés  celle  époque,  Haverne  était  considérée  ronitho 
\&  clé  du  passage  le  plus  fréquenté  des  Vosges.  Mais  ces  fortiiica- 
llôhs  ont  àcpuh  longtemps  disparu. 

-  Dans  Id  voisinage,  les  travaux  dii  canal  avaient  déjà  fait  décou- 
vrir quelques  monuments  romairis  (1).  De  nouvelles  fouitles  vien- 
fietlt  de  mettre  aii  jour  le^  substruclions  d'une  tour  destinée  à  dé- 
fétidté  céllé  entrée  de  la  ville,  cl  dont  les  malériaux ,  provenant  én- 
demménl  de  monuments  pius  anciéii?;,  présentent  des  inscriptions, 
des  Ims-relicfs,  divef^  ornements  d'architecture.  Voit^  les  devQk 
Itiâèiiptlûns  lé^  plus  iiitére&sauies  : 

D  .  M 

Èt 

PERPËTVAE  SECY 

Kl  f ATI 
COKNEIDIVIXTAJC 
COR.IVVENILU  .   .  . 

MAaiTVS 

•  Là  secondé  inscription  est  partagé  çn  deux  colonnes,  qui 
h'ouvent  sur  la  même  lace  de  la  pierre .  .  . 


DlV 

NV 

ÎXTÈM 

SEX 

ATERNE 

TOC 

CIDIV 

GIDI 

SIMP 

V8PA 

fit! 

«  UtI  ba^reliéf  fepjrésente  une  ligure  mâté*  4^  a  le  bras  droit 
(I)  Je  ferai  Gouoattre  plus  lola  un  de  ces  monumeau. 
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levé  derrière  téte ,  et  dont  la  main  porte  une  clé.  A  côlé  de  cette 
figure  à  mi-eorps ,  est  une  femme  nue.  Cm  deux  figures  s'eoifan^ 
aent  ou  se  regardent  de-  trèi-inès  :  leurs  nez  se  teuclieDt  (  l).  » 

La  première  de  ces  iuscripUons  doit  se  lire  ainsi  : 

Dtf«  Umilnu  et  fierpetuae  securatî  Gomelioe  Dirâtae^  ComoHai 
^  luvenilis  Maritus. 

La  formule  Perpetuae  Seeuritaii  n'est  pas  chrétienne,  comme 
semble  TaToir  cru  le  rédaçleur  de  YAUaeien,  fie  même  que  ses  ana- 
^Agues  Quieii  mtemae,  Sfmmo  atlemali,  etc.,  elle  se  rencontre  très- 
souTcnt  sur  les  monuments  païens  <S).  Ce  saTant  a  d'ailleun  très- 
bien  observé  que  CORNEl  »  à  la  cinquième  ligne,  est  une  erreur  de 
lecture,  pour  CORNEt!  aucune  confusion  n'est  en  effet  plus  com* 
munedans  les  inscriptions  que  celle  des  lettres  L  et  I  (3).  Le  oogno- 
men  JuvenUis  n'est  pas  commun  :  Je  n'en  connais  aucun  autre  exem- 
ple ;  mais  on  trouve  assez  fréquemment  son  analogue  SenHù  (4). 

Je  doute  que  l'inscription  suivante  soit  complète,  ou  exademoit 
transcrite.  Dans  l'état  oû  elle  nous  est  parvenue,  elle  ne  peut  se  lin 
autrement  que  comme  il  suit  : 

Divixte  Materne  Cidius  ¥iliae  Merenti  PatÊit*  fhmêrioff)  Sexto 

gmerOf  Cidius  pater. 

On  voit  que  j^^i  pris  pour  iino  Fl^  (îruxièmc  letirn  de  hi  (lenitèrp 
ligne  de  la  colonne  de  gaiichcj,  et  pour  un  &,  la  dernière  lettre  de  la 
troisième  ligne  de  la  colonne  de  droite.  L'F  et  l'I,  le  C  et  le  G  se  con- 
fondent en  cfTet  très-facilement  dans  les  inscriptions,  et  je  ne  doute 
pas  que  celte  confusion  n'ait  été  faite  par  la  personne  à  laqueUe 
nous  devons  la  copie  de  celle-ci. 

Au  lieu  de  PATER,  à  la  lin  de  la  colonne  de  droite,  on  s'atten- 
drait h  lire  SOCER-  Maison  n'y  rep^ardait  pas  de  si  près  à  l'époque, 
assez  basse,  à  laquelle  appartient  ce  monument;  et  d  ailleurs  le  mot 
pater  pouvait  se  rapporter,  dans  la  pensée  de  Cidius,  aux  deux  per- 
sonnes auxquelles  ce  toml»eau  était  destiné. 

(Il  Vonileur  du  28  juilkl.  Exlrail  de  l'Alsacien. 

{2)  Grui,  'o^ii,  2,  Or«Ui.         4^»}  OlU^  JabD ,  Spécimen  epigrapk.^  p.  97. 

(3)  HariDl,  Anal,  p.  STt. 

(4)  Gnit,  40,  S;  74.  &  ;  730.  11  {  SOS,  S.  ItaMIk.  /MCr.  Xlfm/rMp,,  ttlS(ltl)i 
Jouannet.  Recuea  dêfAtad.  ét  Bardiàim,  IStS,  à*  11.  Mi.  4$ltkSte,ki0Lé 
SlyrMi  1S62,  p.  M* 


Digitized  by  Google 


QUELQUES  INSCJUraONS  DÂCOUVERTBS.  3^8 

U»  rédacteur  de  VAUaeim  a  repproché^  a?6c  raison,  de  ces  monu- 
ments, deux  inscriptions  trouvées  Tune  à  Bordeaux  (1),  Vautre  à 
Lyon  (â),  et  dansiof^BcMctie  Uient le  nom  de  DMsota  et  celui  de  Z^ 
vixtMê  ;  mais  je  ne  pense  pas  que  Ton  pÙÊÊt^  comme  il  Ta  falt^  eon» 
dore  de  cette  similitude  de  noms ,  que  les  personnages  mentionnés 
sur  oee  quatre  monuments  appartenaient  à  la  même  famille.  Ces 
noms,  eo  effet,  M  eont  poiai  des  gentUida ,  maie  des  û9§mmiim; 
c'est  ce  que  prouvent  évidemment,  outre  les  quatre  moMneoli 
dont  il  s'agit,  trois  autres  inscriptions  trouvées  à  Bordeaux,  et  pu* 
bUées  par  IL  Jouam^it  dans  les  Uémurim  de  raaadémie  de  cette 
ville  (3). 

i'ai  dit  plus  haut  que  je  ferais  oonnaltre  un  autre  monument  * 
découvert  à  Savcme,  îly  a  trois  ou  quatre  ans,  dans  les  travaux 
du  canal  de  la  Marne  au  Rhin.  Ce  monument  ést  une  magnifique 
inscription,  dont  on  m*a  envoyé  un  dessin  très-exact.  Elle  est  gravée 
sur  un  bloc  de  grès  gris  (4),  large  de  0*^,  haut  de  a",55»  et 
épais  de  0^,S0;  elle  est  ainsi  oonçue  : 

MERCVRIO 
ETAPOLLINI 
MAGIORIXET 

QVINTVSSECVN 
DIFIL  Y  S  LM 

Celte  inscription  ne  peut  donner  lieu  à  aiuïune  difficulté  ;  elle 
doit  se  lire  ainsi  : 

Mercurio  et  Apollini,  Magiot  i\  et  Qnintiis,  Secundi  iil»,  vo/imi 

solverutU  Ulfenter  merito. 

On  a  vn  que  ces  monuments  avaient  été  employés  conune  maté- 
riaux dans  les  anciennes  turtifii  ations  de  Savenie,  fortifications  qui 
étaient  cependant  de  construction  romaine.  A  quelle  époque  ont-ils 
reçu  cette  desiinaiion?  évidemment  sous  le  commandement  du 

(1)  6nit.  tm,  1. 
(î]  Grul,  1040, 9. 

(3)  1832,  pî.  rt,  n»  IS  e{  1840,  p.  307.— I-c  nom  deDtriaJuige  Ut  encore  «nrde». 
ffagmenU  île  i)olenes  trouvés  à  Lyon  (  de  Boissieu ,  Inser.  de  tyof»,  p.  424,A*  48  U 
eu  Paris  (  Gnvaud,  Antiquilés  du  jardin  du  Sénat,  p.  ). 

(4)  U  grès  gris  est  aHwnra  dans  ctiteputle  de  l'Alsace  i  mait  U  réfMeniMn 
«nIaaiieiiMi  ataMphérlquei  ,^ele  grto  rouge,  qui  y  tu  fort  coamma. 
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Oiiav  iBlien ,  qivi  Mim  m  W  l^i  mars  de  eette  ville ,  et  en  fll 
fendant  plusiem enflées  son  quartieF*gpéBéral(1).  On  eiM  411e  c'est 
à  la  mtee  époque ,  qu'avaient  éâÂ  eewAniite  lee  lemparts  à» 
Sent  d)^  qui  reeéleieflt  «Mâ  «1  gnid  wmbra  de  mpMunenli  fc» 
néiaivet.  '<.•:. 

-^a  Une  commiinicatioB  iotéremnte  a  été  faite  à  f  Académie  re- 
maine  dfeMhé6logie ,  dans  sa  géanoe  du  0  juillet.  M.  Vieeonti ,  fe« 
erétaire  perpétuel,  a  donné  eonnateeetice  à  tes  eenfvères,  d'na» 
inseription  fïinéraire  du  siècle  d' Auguste ,  que  Ton  ^ent  de  déeen- 
vrir  à  la  vigna  Godini,  prèe  de  Rome.  Voici  cette  ÎDScriptien  : 
<  • 

m\û  i^oiaei)  era^  «jMOfi  for^ia  profit.  ^ 

pnta  fui  domino,  gei^no  dilecta  parepli. 

Septiflia  langiieall  luoiaiique  viia  dlet. 
Oama  Ut«i  Tali,  pavlum  Unea  ess«  loquaatart 

Sed  4iiale]euiBquf  4iéifi  l«e  Me  m  f>ff#  (9X 

Celle  insciiplion  est-elle  bien  aullienliquc;  est-elle  complète  ;  sur 
quels  indices  M.  Visconli  s  ,esl-i|  londc  pour  lui  attribuer  une  an- 
tiquité aussi  reculée  que  le  siècle  d'Auguste?  Voilî^  des  questions  que 
l'on  voudrait  pouvoir  adresser  an  correspondant  du  Moming-Chro- 
nicle^  et  dont  la  solution  ajuutciail  biaucuap  à  l'intérêt  de  sa  com- 
munication. Dans  l'état  actupl  de  nos»  connaissances  sur  ce  monu- 
ment ,  on  peut  se  demander  encore  bien  des  choses.  Qui  l  a  fait 
élever?  Sont-ce  les  iKnentij  de  <?plte  maljieureuse  enfant,  iOArle, 
ainsi  qu'il  semble  rcMilU  r  de  celte  inscription,  pour  avoir  trop  phi 
et  plu  trop  jeune  à  son  maiti  e?  Mais  alors  que  sif^nifie  ce  doute  sur 
la  cause  de  5»a  mort,  ca^sa  l^fct  faiiï  Ne  de\aieiit-iis  pus  être  lei 
premiers  à  la  coiuiailre?  et  §urM)Ul  qu^  bigjulie  cette  révélation, 
parfum  tampn  pane  lo'/>n/nf.ur?  Elail-ce  h  eux  de  la  faire,  cl  sur 
son  toaibeau  /  Serait-ce  au  maitFe  mémo  de  CalHsté  qu'il  faudrait 
aitribueir  l'érection  de  œ  monument?  mais  ce  serait  bien  pis  en- 
core.... Qu'on  me  permette  de  douter  de  l  aulhenticilé  de  cHIe 
inscription,  et  de  la  regarder,  jusqu'à  preuve  du  contraire,  ej  unine 
une  calomnie  contre  l'antiquité,  qui  était  moins  immprale  (^uou 
ne  le  croit  généralement. 

(1)  Ainmien  Marcell.,  XVI,     11.     >*  ^ 

(2)  Ammien  Marcell.,  SVI,  vf,7. 
(ft)iroii<MiivdU'W  Juillet.  Vxtrftit  du  Morning-^otiSilt. 
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•^L#s  saUes  égyptienueg  du  Musée  du  I^iivre,  réouvertes  au  pu- 
Uic  depuis  quelques  semaines ,  ont  élé  considérablement  au^en- 
y«s  par  suite  de  dons  particuliers,  de  l'acquisition  de  la  collection 
Clot-Bey ,  et  nombreuses  découvertes  de  M.  Mariette.  La  collection 
Clot-Bey  a  permis  (ranginenler  considérablement  la  série  des  objets 
lie  parures  en  or,  lels  (jiie  «les  l)açue5,  des  pendnnts  d'oreilles,  des 
ooUiers  d'un  travail  m  délicat,  d'un  goût  si  exquis,  qu  ils  pourraient 
inspirer  nos  fabricants ,  même  les  plus  habiles.  La  Revue  archéologique 
avait  (léj.'i  appe)4^  rnlfprrtion  sur  ces  éléerunis  objets,  en  publiant 
dans  sn  dpiixif'iiu'  minée  :  [tlancbe  40  bis)  un  spécimen  de  collier  el 
de  (tendants  d  oreilles.  La  même  planche  représente  une  do  ces 
eharmantes  boites  à  parhnns  comme  on  en  remarque  dans  la  col- 
leetion  éa  Louvre  ;  elle  est  placée  sur  les  bras  d'une  Éthiopienne 
coiffée  avec  celte  recherche  et  ce  goût  que  possèdent  encore  les 
femmes  d'aujourd'hui;  le  corps,  entièrement  nu,  est  orné  seule- 
fflent  d'une  ceinture,  eomme  en  portent  encore  les  danseusef 
d'ÉLTvpte  et  les  femmes  du  Sennaar.  Nous  avons  également  yn 
parmi  les  nonrellcs  acquisitions  du  Musée  du  Lonvre  une  boite  h 
jm  fort  tpemariiiiable,  et  dont  la  Aemitf  a  donné  le  dessin  dans  la 
émièroe  année,  page  9^41  ;  c'est  une  espèce  d'échiquier  connu  très- 
•aeiinaanionl  en  Êgypte»  puisqu'on  le  voit  représenté  sur  des  pein- 
ions qol  datent  d*Osortasen  1*^,  et  sur  les  parois  dn  pavillon  d^ 
ttiaBisè84feia»oun,  oà  Ton  volt  ce  Pharaon  jouant  sur  cette  sorte 
di  damier  avec  mm  de  ses  femmes.  La  colleçlion  du  Lo\ivre  olA*^ 
•Bore  à  notre  admiration  des  étoffes  légères  et  des  broderies  d*une 
«knliott  remarquable.  Parmi  les  monuments  récemment  envoyés 
pirll.  Hariette,  on  peut  dter  des  Inscriptions  et  des  épilanhes  au! 
«ont  d'an  grand  secours  ponr  compléter  l'histoire  et  la  cnronolo- 
on  mémo  la  rœUHep.  A  Texcepllon  de  quelques  divisions  qui 
flat  lubi  quelques  changements ,  la  savante  et  judicieuse  clas$ih- 
otlsn  de  Champollion  a  été  respectée. 

•^Noui  avons  le  regret  d'annoncer  la  destniction  de  l'hôtel  de 
ville  d'Avignon,  monument  du  XIV*  siècle,  qui  n\Hui[  pas  sans  ana- 
logie avec  le  Palais-Vioux  de  Florence,  et  qui  complétait  d'ime  ma- 
Bière  si  ogréabiti  1  «vipeot  tout  à  fhit  italien  de  la  ville  des  papes.  On 
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a  démoB  ce  nénémUe  édifice  pour  le  vemplaoer  par  im  antre  qui, 
si  beau  qu'U  soitt  ne  le  vaudra  pas.  Les  travaux néoes^és  parcelle 
opération  auront  eu  néanmoins  TaTantage  de  mettre  en  lumière  des 
dâuris  antiques  asseï  importants.  Des  fragments  de  colonnes  et  de 
bas-reliefs  ont  été  déjA  retirés  des  décombres,  et  on  est  en  train  de 
reconnaître  les  fondements  d*un  ensemble  de  eonstmotions  qui  pa» 
rail  être  le  forum  de  la  cité  romaine.  Ce  qu*on  trouve  de  débris 
épigraphiques ,  est  malbeureusemeat  si  mutilé,  qu*on  n'en  peut  ti- 
rer aucun  sens.  Le  mot  iiiviR  a  été  reconstitué  en  rapprodiant 
deux  petiles  pierres  dont  les  cassures  se  rapportent,  et  sur  un  au- 
tre fragment ,  sont  tracés  en  lettres  capitales  de  la  plus  belle  épo- 
que, les  mots  LCORNELIVSMF.  Lucius  Cornélius  Maret  filius.  Tout 
cela  a  éié  porté  au  musée  tl'Avignon  qui  vient  de  s'enrichir  aussi 
des  débris  du  monument  de  Mornas  qu'il  a  fallu  démolir  parce 
qu'il  se  trouvait  sur  le  tracé  du  chemin  de  fer.  Signalé  par  Caivel 
au  comle  de  Caylus  qui  en  donna  le  premier  dessin,  le  monument 
de  Mornas  est  encore  un  sujet  de  controverse  parmi  les  archéolo- 
gues, les  uns  cro}aal  y  voir  un  ouvrage  antique,  les  autres  TaUri- 
buant  à  Tépoque  romane. 

— Dans  ime  de  ses  dcrnuTes  séances,  l'Académie  de  Keims  a  en- 
tendu une  comnninicalion  de  M.  Duquenelle,  l'un  de  ses  inemhies, 
sur  quelques  antiquités  trouvées  dans  celLo  \dle.  Nous  donnons 
sommairement  1  indication  de  ces  découvei  les  qui  peuvent  inté- 
resser nos  lecteurs.  A  l'endroit  où  s  élève  la  statue  du  comte  d'Er- 
lon,  on  a  découvert  a  l'",r)0  du  sol,  un  caveau  en  mnrnnnerie  lie 
2", 70  de  long  sur  2""  de  large  etl"',40  de  profondeur  qui  renlernmit 
les  ossements  de  trois  individus.  Parmi  ces  ossements,  on  a  re- 
cueilli une  fibule  en  bronze  d'une  conservation  parfaite  et  d'un  beau 
travail,  et  deux  médailles  de  Vespasien  et  de  Titus  qui  permettent 
d'assigner  une  époque  h  cette  sépulture.  M.  Duquenelle  signale  en- 
suite une  pierre  sculptée  découyerte  dans  un  endroit  où ,  il  y  a  quel- 
ques années  deux  pierres,  e3caetement  semblables  avaient  été  trou- 
vées. Cette  pierre ,  après  un  examen  attentif  du  savant  antiqoairet 
serait  un  aulel  Totif  gallo-romain;  iiaute  de  0^,44,  large  de  drfiU 
trois  de  ces  foces  sont  nues;  sur  la  quatrième  on  remarque  troii 
figures  barbues  réunies,  une  de  face,  deux  de  profil.  Elles  ont  le 
frontcdnt  d'une  couronne  de  feuillage;  sur  la  partie  supéfieaiede 
la  pierre  sont  figurées  une  tète  de  bélier  et  une  tortue.  Àu-dessoos 
des  figures  on  voit  une  marque  qui,  en  raison  de  sa  forme  et  de 
la  place  qu'elle  occupe ,  a  certainement  une  signification  ;  mais  et 
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sigle,  comme  beaucoup  d'autres,  sera  longtemps  une  éiiigmo.  On  a 
également  trouvé ,  sur  divers  points  de  la  ville ,  des  firagmeul»  de 
statuettes  en  terre  coite  d'un  iMNin  travail,  une  statuette  en  os  haute 
de  leptœnlîmètres,  représentant  un  peraonnageen  toge;  la  figure 
grotesqnement  exécutée,  reproduit  les  traits  exacte  de  Vespasîen; 
cette  remarque  qui  est  peraonoéne  à  M.  Duquenélle ,  si  été  fiiite  par 
quelques  antiquaires  qui  t'ont  examinée.  Cet  objet  a  été  trouvé  dans 
un  puits  avec  des  moules  en  terre  de  médailles  romaines  et  un 
groupe  en  ivoire,  liaut  de  six  centimètres,  représentant  deux  per- 
sonnes à  figm*e  de  singe,  sujet  érotique.  Frès  de  la  rue  des  Ro- 
mains ,  on  a  découvert  cinq  vases  en  terre  noire ,  à  anses  et  à  ou- 
verture en  trèfle.  Parmi  les  objets  usuels  en  métal,  M.  Duquenélle 
signale  une  cuiller  en  argent  fin,  pesant  trente-rinq  grammes;  la 
lige,  voudc  et  terminée  par  une  boule,  lait  un  retrait  à  l'endroit 
où  coni menée  la  cuvelte  qui  est  ronde  et  concave;  une  patère  en 
bronze,  pla(|[)ée  en  argent  à  1  intérieur;  un  vase  en  bronze  égale- 
ment pitiqué  en  argent;  la  feuiiie  d'argent  qui  le  recouvre  e&t  très- 
ép^Ète  et  repliée  sur  les  bords  ;  ce  vase  est  orné  de  dessins  en  creux 
d*une  bonne  exéenlioB.  Ces  <^et8,  comme  le  bit  obierm  M.  Dik 
qneneUe,  confirment  la  oonnaiannoe  des  anciens  pour  rargenture. 

Le  savant  antiquoire  termine  sa  communication  par  les  médail*' 
les  gauloises  qu*ll  a  recoeilliet,  uif  médaillon  d'or  de  Prebns,  et  la 
desoription  d'une  importante  découverte  de  médailles  romaineB, 
faite  dans  les  environs  de  Boult-sm*-Suippe.  Cette  tnmvaiUese  com- 
posait de  ISOO  médailles  en  biUon  de  types  communs,  mais 
précieuses  par  la  grande  variété  des  revers  et  leur  très-belle  conser- 
vation. Le  vase  qui  les  renfermait  contenait  éfî'ilement  un  brace- 
let, une  bnjTue  et  un  collier  en  or  d'un  travail  admirable.  Ces  deux 
derniers  objets  sont  maintenant  dans  la  colleclinn  de  M.  Bourgeois- 
Thierry  ;  le  bracelet  fait  partie  de  la  eoUccliou  de  M.  Menesson. 
H.  Duquenélle  a  donné  sur  tous  ces  uhjets  les  explications  que 
pouvait  désirer  lu  docte  Acadi  inn'.  Le  judicieux  antiquaire  les 
a  présentés  avec  une  modestie  qui  faisait  encore  mieux  ressortir 
ses  connaissances  variées  en  archéologie,  qui  Tont  guidé  pour  for- 
mer sa  précieuse  coUectioii. 
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çn  50  jiviaispns,  pçlit  in-fpl.  p^r  M-  Gaussen,  membre  de  la  so- 
ciété Archéologique  t|e  Sens.  —  Prix  de  la  livraison ,  2  fr.  50, 
Chez  l'.iulpur  ^  Saii)Hlar|iR-4e&-Yipvb  (Aujjç;  j  Fel)vr^,  ^  TroypS  i 
I^lcLUf^ ,  h  Paris. 

If.  Gaiifsen  est  un  nrtiste  de  talent  ,  qui  s'exerce  depuis  iong- 
temps  h  In  reproduction  des  objets  du  moyon  Aire  et  qui  y  a  acquit 
une  dextériti^  à  gatisfnire  1c  goût  des  arcbéolo<^'i;es  les  plut  difficile. 
Il  possède  à  la  fois  ie  8entiment  et  la  préciî^ion  ,  et  comme  ces  avan- 
tages s^âllient ohaz  lui  à  beaucoup  d'instruction,  on  peut  dire  que 
dans  la  spécialité  qu'il  a  cboisie,  il  fait  ausgi  bien  que  personna 
6B  Vraaee.  Yingt  planches  de  ton  •ufrage  que  doua  vniÊê  fW  !«• 
yttuoc ,  non»  iMrmtUeiit  àé  porter  tor  lui  ee  Jugement  fk? oMldf. 
NoBs  y  joindMi»  bMNieonp  d'éloges  pour  la  Milftra  dMt  wl  nalé' 
riellMÎieBt  eidOBté  le  Psrtolraillo  Anhéélogi^e.  Quind  on  f«tt 
tout«  e«8  planflliti ,  qnl  eontdBtt  am  pMttédéi  da  la  •iithoalwamie , 
tii^  &  1ter-9UV»Aiiba  autaat  de  perfectian  qu'elles  pourraient 
l'être  à  l^arit ,  an  na  paat  qua  rendra  konaiage  à  l'intoiligeiica  de 
l'artiste  qui  a  su  tirer  un  si  bon  parti  des  raMaufoaiiiéaaMiifaineiil 
bornées  r^ne  lin  offrait  une  petite  ville 

M.  CniiR^on  n'en  est  eneorc  qu'au  dixième  de  la  carrière  qu'il  >iô 
propose  de  parcourir.  Son  ouvragé  aura  200  planches,  qui  montre- 
ront re  qui  s'est  conservé  de  plus  beau  dans  les  églises  et  dans  \u 
cal)i  nets  d'amateurs  des  quatre  diocèses  de  Reims,  Chàlons,  Sens 
et  I  roves.  Lu  matière  est  riclie»  car  la  Cbfimpagne  a  été  un  pays  tu- 
vor^ble  à  la  oi|Uiire  des  arts.  La  sculpture  et  la  peinture  sup  verra 
y  ont  jalé  un  éclat  tant  partieuliar,  aurUmt  ans  anvima  de  frofH 
dont  P'éoole  a  peuplé  las  églises  nifalas  d'une  mnlUtoia  da  figuîes 
qnt  eiisiqnt  «neoaa. 

Nous  na  saurions  mieux  signaler  rimparlaaoa  da-  Panisapaisa  de 
H.  Gaussen  qu'en  indiquant  les  objets  dont  son  crayon  a  d^à  mul- 
tiplié la  figure. 

Orfèvrerie,  — Groix  d'autel  en  vermeil ,  ornée  d'émaux ,  de  cabo- 

chons  et  de  pierres  gravées  :  ouvrage  du  XIV'  siècle  conservé  au 
ti'i^or  d(>  !'H(Me!  Hien  de  Ti'oyes.  Au  revers  de  Tun  des  fleurons 
qui  lernuueut  les  branches  de  celle  croix ,  on  lit  rioscription  que 
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k  (oat  pprté  mr  op  socl^  ai«|ii«l  ùx  Hqpv  «mpM  wn^^t  dlT 

Sur  le  lij|ii4efia  4ii  «pde  oui  tif^  ^tto  ÛMCri^on  ;  Mi«Mfvlnr 

ou  il  a  de  la  vraie  crois  fift  ainsi  aestofp»  ^oih  tktm  m^m^  V^rg^ 
rite  Darc  dame  de  JaMemir(,  Pri^H  M^î^^  VW  JE» 
koM  vie  et  bone  finamen.  —  Croix  processionnelle  en  eiiivrp  orgefité 
l't'glise  (le  lieuuvpir,  près  de  Bitr-rSiir^Seine  ;  ouvrage  gçthiqu^ 
dans  le  goàt  flauiboyanl. —  Caîii  e  cri  vermeil  de  l'église  Saint-Ma* 
clpu  dô  ]i||f-r^ur-Aul)i: ,  cntièr<îu^)ii  cai^voTl  de  ^(i^ki  r(i|^^j|t^  au 
inarteay  ,  dans  le  guùl  du  ^Vl*  slèçl^. 

Ivoire. —  V Cligne  de  saint  Loup  conscrvi^  au  irésuy  de  Sens.  Millin 
el  3^.  DusQUiuRTard  oui  déjà  fait  cunaaili  e  ce  ruriem  ouvrage  cum- 
posé  de  deux  rangs  de  dçnjs  ijue  sépare  mie  gftleric  h  jowr  i^n  fpnjje 
d'arcade  4aii8  laquelle  so^l  découp<'ui  4etti.  ]M»n«  fiffronté^.  Son  99^- 
qa^à  est  prouvée  per  pelle  \^  t^i^m  «UrifHlUoo  fony  Ifumello  M 
en  eppMi,  puisque  c'est  im  mins  a»  %ffh  «îM.aH'â  ff^iufle 
dessus  rinecription  i^e»  s^i  It^WPinlygne  en  l^^re  4tt  (Sftr 
binet  (|e  M.  Cemiisat  de  Veugp)tr4oR,  rçi^r^ntent  rudoimiiop  4f 

la  Vierge  et  la  mort  de  JésnifClirist»  le  trevell  esl  é*%m  vm^ 
fi9|l^se  et  du  XIV'  siècle, 

Email.  —  Coffret  de  Limoges  du  XIII'  gièçle  avec  la  rcprr^enl^v 
lion  de  quatre  verjus  '.  mansmtu^Q^  eoltrielif^^  panffiaûnia^  cQritai,  — 
Fragments  de  ii^ure-i  el  de  vjgneltes  émaillées ,  provenant  des  toni^ 
beaux  des  coudes  de  tjiautpagpp  el  conservé»  pwjourd'hm  Irépoj- 
de  la  cath^dr^le  du  Trityes.  —  (Uistodes  éuiaiUées  dans  la  forme 
antique  et  à  la  mode  du  Limoges,  dn  e^ibinel  de  5L  Tabbé  Coffinot. 
Porte-cierge  tii  knim  de  broche  avec  un  pjed  t  uiaiiié.  —  (niiTeiiux 
éipqillé^  du  fuu:»ée  de  Trojes ,  proyçnan^  (lu  couvcpl  des  iqcobjpè 
de  l'ebbeye  de  Saipt-Loup  d#  cettQ  f  ilie<  —  Piinne^u  do  fC^i^sse  de 
sainl  Loup ,  conservé  au  trésor  de  la  cathédrale  de  Troyo^ ,  reprit 

m^i  refrmtii  du       expllqpi^  per  cfite  lég^i^dQ  :  Qmmmi 

mmmtHre  ^  troî^cpul^pti^poiirpre,  v^rt  eiltietohaçlwré^d'pr, 
dn  genre  de  ce||es  gn'on  appelle  émail  sur  émail. 
,  IWeinni  «crr^î.  1- V  lira  il  de  Saint-.  MikrUuL-^S'Vigne?,  pr(i.s  de 
Troyes,  repr^n^apt  la  légende  il'apiès  laquelle  1;^  çroix  où  fui  ;itr 
lâché  le  î>auvcur  aurait  été  faite  ihi  l)o\n  d'un  rameau  ilo  rnilne  de 
m  phttt^  99  $#i7e  pj^r  V^Hi  ^      d'^^.  £ef  Qim^  cpw9P# 


316  I  BEVUE  4RCHiOLOGIQUB. 

de  six  grands  sujets  et  de  trois  médaiUons,  porte  rinscription  qae 
voici  :  En  l*m  de  ^àce  mil  cinq  emt  ttrixamie  et  deux ,  fm  Nicolas 
Bular  esUuti  dê  cê  Ueu^  ei  Eémome^  sa  femme,  ont  donné  cesie  verrière. 
—  Autre  panneaa  de  terre  de  la  même  église  dont  le  sujet  est  ainsi 
expliqué  :  Vtmçe  aneure  J&atkin  q^Àanê'  ««  femme  «Ure,  ^  elérik 
eeroii  de  la  vierge  la  mire.  —  Carton  d'nn  vitrail  du  martyre  de 
Saint  Etienne,  signé  Linard  GanHer:  dessin  du  temps  d*Heori  IV 
appartenant  à  M.  Camnsat  de  Vaugourdon, 

Texirùiê.  —  Mitre»  collet,  étole  et  manipule  de  saint  Thomas  de 
Cantotlïéry»  représentés  au  tiers  de  la  grandeur  de  ces  objets  con* 
aenrés,  comme  l'on  feit,  dans  le  trésor  de  la  cathédrale  de  Sens. 

MriMwv.  —  Grande  lettre  historiée  d'un  litre  de  chœur,  eon* 
serté  aujourd'hui  aux  archites  du  département  de  l'Aube.  Lesqjet 
représenté  est  un  sertice  flinMire  du  temps  de  Loms  XII  ou  de 
Fhmçois  I*;  le  cataftdqne  entouré  de  deres  est  placé  en  atant  de 
de  l'autel  où  offîde  un  prêtre  assteté  de  diacre  et  sous-diacre. 

Sculpture,  —  Dalle  tumulaire  gravée  en  creux ,  de  l'église  de  la 
Ville-au-Bois,  représentant  un  chevalier  et  sa  fenmie  avec  répitS" 
phe  :  Cy  gist  messire  Nicollas  de  RochetaHlée ,  chevalier  du  Saint' 
Sépulcre  et  darne  J chenue  Dami....  sa  feme  et  dame  de  la  Ville  au 
Boys  et  en  partie  de  Breele,  lesquels  Ij cspassèrent,  cest  assavoir  la  dicte 
dame  xxiif  jour  de  may  l'an  de  grâce  mil  iiif  iiij"  et  fut  inhumée 
en....e église^  et  Le  dit  s'' jour  xooiij'  de may  mil  v*»  et  est  à Breel  inhutne. 
Bequiescant  inpaee.  Jhs.  Maria. 

Menuiserie.  — Tabernacle  en  bois  de  l'église  de  BoiiilU  (Aube  , 
petit  chef-d'œuvre,  dans  le  style  gothiqiio  flanibujanl.  C'est  un  édi- 
cule  hexagone,  en  Tonne  de  reliquaire,  monte  sur  un  picfl  et  forme 
de  deux  étages  d'architeclure  avec  une  flèche  qui  s  élè\e  par-dessus 
et  se  termine  par  un  riche  fleuron  chnrgé  d  une  staluellc. 

Sphragi&tique.  —  Sri  an\  en  cii  t  KnigeAlre  des  comtes  de  Cham- 
pagne, Hugues  (1090-1125),  Thibaud  i**  (1125-1152),  Henri  l" 
(avant  1152),  du  même  (de  1152  à  1181);  delà  comtesse  Marie 
teuve  d'Henri  I*'. 

Quant  au  texte  dont  sont  accompagnées  les  planches  du  Porte- 
feuille archéologique,  il  nous  serait  difficile  d'en  parler  anjourd'hm 
à  cause  du  mode  de  publication  qui  fait  (pie  les  feuilles  imprimées 
ne  se  suitent  pas  ou  ne  se  rapportent  pas  aux  planches  d^à  litrées. 
Les  noms  des  collaborateurs  annoncés  par  M.  Gausscn  sont  d'un  bon  ' 
augure;  nous  toyons  avec  plaisir  qu'il  a  appelé  è  lui  toutes  les  per- 
sonnes qui  se  sont  déjà  fait  atantageusement  connaître  par  Isuis 
Irataux  sur  les  antiquités  du  pays,  entre  autres  mi.  Qnanlin,  «r- 
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cbivistc  de  l'Yonuc,  d'Arbois  de  Jiih;iiii\ilie,  archiviste  de  l'Aiihc, 
Harmani,  conservaleiir  de  la  biblioilièciue  de  Troyes,  l'abbé  Tri- 
don,  etc.  Cet  heureux  choix,  néanmoins,  ne  (lis|)i  nse  pas  l'éditeur 
d'une  8iu->eillance  qui  seule  pourra  produire  i  unilé,  si  nécessaire 
aux  travaux  de  ce  genre.  Il  faut  que  toutes  les  notices  soient  con- 
formes à  un  même  programme  ;  qu'elles  aient  pour  objet ,  non  pas 
de  montrer  le  savoir  des  auteurs  »  maie  d'expliquer  ce  qui  ne  peut 
pas  être  saisi  par  la  vue  seule  dn  dessin.  Les  mesures  exactes  des 
objets,  leur  historique,  k  signifleition  des  figures  dont  iU  sont  dé- 
eorés,  les  textes  qui  y  eol  un  rapport  direct,  les  reinan|iies  auzr 
quelles  peut  donner  lieu  leur  mode  de  fohricatioii  :  teUe  est  la  sub- 
stance d'une  notice  explicative.  Si  quelques  lignes  suffisent  pour  dire 
tout  cela,  qu'on  s'en  tienne  à  ces  qudques  lignes  sans  viser  à  la 
dissertation;  qu'on  s'interdise  les  citations  inutiles  et  les  phrases  à 
effet.  Nous  n'approuvons  pas ,  par  exemple,  cjue  M.  Tabbé  Tridon, 
ayant  à  parler  d'un  calice,  nous  dise,  sur  l'autorité  de  M.  de  Chft- 
teaubrian!,  que  -  les  calices  ont  cherché  l  ui  nom  jKirnii  les  fleurs  et 
que  le  lys  leur  a  prêté  sa  forme.  »  C'est  );  i  une  de  ces  allégations  qu'il 
faut  laisser,  comme  tant  d'autres,  à  i  auteur  du  Génie  du  Christia- 
nisme, parce  qu'elles  ont  pour  seul  mérite  de  donner  à  l'erreur 
une  lounmi  c  ingénieuse.  Loin  que  les  calices  doivent  leur  nom  aux 
fleurs,  ce  sont  au  contraire  les  (leurs  qui  ont  emprunté  aux  calices 
le  nom  de  Tappareit  autour  duquel  s'épanouissent  leurs  pétales;  et 
si  rasrïmilation  des  calices  à  la  Heur  dn  lys  repose  sur  la  forma 
énsée  de  la  conpe  des  caUces^  cela  prouve  qpie  M.  deChâteaubriani 
s  ignoré  que  pendant  toute  la  durée  du  mofcn  Age»  an  moins  depuis 
l'époque  carloringienne ,  la  coupe  des  calices  a  él4  sans  évasementw 
M.  l'abbé  Tridon  n'afait  pas  autre  cbose  à  melire  en  évidence  qiue 
ce  fait;  il  y  aurait  trouvé  TaTantage  de  faire  voir  à  ses  lecteurs,  dans 
la  forme  évasée  du  calice  qu'il  décrifait,  un  caractère  certain  de 
l'industrie  du  XVI*  siècle. 

Puisque  nous  adressons  cette  critique  ;\  un  auteur  d'ailleurs  re- 
comniandable,  nous  fcron*;  compliment  à  M.  d'Arbois  de  Jubainville 
de  l'érudition  à  la  fois  éh  lulup  (  t  sobre  dont  il  fait  preuve  dans  ses 
notices.  H  possède  l'art  de  glisser  sur  les  parties  rebattues  de  son 
sujet ,  pour  insister  seulement  sur  ce  qu'il  y  trouve  de  neuf  et  de 
caractéristique  pour  le  pays  dont  il  s'occupe.  Ce  sont  de  pareils  tra- 
^Mx  qui  font  avancer  la  science. 

i.  QOiClillAT. 
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Étude  aur  la  ri  les  ouvrages  de  Du  (!(f»f/f\  par  M.LtMni  Feugèrc> 
professeur  de  i  iiélori(^ue  au  collège  Lpuiâ-le-Grand,  ia-SS  Paris, 
Labitlc,  1S53. 

1110411'à  oe  jouir  nous  n'ûvsns  pas  pu  acqidller  notra  dette  êaven 
rauteur  qtil  é  m  rhenreiise  idéQ  de  wm  parier  de  Dn  Cange.'-* 
Ce  mémoire  de  M.  Peugèt^  tst  à  la  Ddis  im  tfavait  biofpitpIdqQe, 
hifltoriqué  et  de  critique  littéraire.  Leadivers  outtrages  de  Du  Gange 

ne  s'adressent  pas  scTilemenl  aui  historiographes  et  atix  philolo^el, 
comme  quelques  personnes  pourraient  se  l'imaginer;  —  Uncg^raiidc 
pïirlie  tie  ses  iliimenee»  recherche»....  se  rattache  d'une  manière 
très-imporltnile,  et  même  très-étendue,  aux.  études  archéoloj^iqueSi 
dont  cette  Hêfnic  est  un  centre  d'où  jaillit  tant  de  rayons  lumineux 
qiii  servent  luus  les  jours  à  éclaire^  la  scietioe  et  à  résoudtie  quel- 
que difficullé  inattendue.  Nous  ne  suivrons  pas  M.  Fen^ère  dans  les 
détails  de  la  vie  si  la])orieusp  de  Du  Cange  et  des  nnnibreux  ourra- 
ges  qui  ont  mat  que  les  diverses  époques  de  sa  lonmic  earrlère. 
Nous  nous  arrêterons  plus  particulièrement  h  celles  de  ses  produc- 
lion«i  qui  sont  plus  S[i('(  ialernent  en  rapport  avec  l'arrhéolofîto* 
C'est  d'aijord  colui  connu  sous  le  titre  ;  Fa/nilKr  liyzantinœ,  de, 
datis  lequel  Du  Gange  donne  la  description  des  diverses  monnaies  dos 
familles  illustres  ^  qui  tour  à  tour  viennent  figurer  sur  le  trône  de 
l'empire  grec,  depuis  le  IV«  siècle  environ  jusqu'à  la  fin  du  XV*. 
Parmi  00s  fiimilles  apparaissent  celles  de  quelques  guerriers  fraTP* 
0ais,  qui  mifent  sur  leur  tôte  la  couronne  des  Gonstantiil ,  des  Va- 
lerktitiien,  des  Honorlus,  des  Ânastasè,  des  Juslinièii,  et  qui  depuis 
it04  juaqn'an  iSt9  ea  maintinrent  aved  tant  de  peine  à  la  tête 
d'uneiMitloa  qu'ils  rie  oempnsiiaiefit  piwi.  Gar  ià  ne  tuâfii  pas  d  a« 
1ffebra?»f  il  filiid  aoreér  geafèràer..«i  Piai  de  troia  cents  médaMIca, 
ddnt  un  grand nomlbre  loni  dupliia litotîntérét^  ^AnentHlmlffer 
on  texte  ausai  savant  cpie  consciencieux. 

La  eémàt^HnopoUt  Ckrkttalm  de  Da  €in^  Mi  ii|itie  à 
mMatéiÊH  nùMtrg  et  de  Ywt  du  Baa-Bnplto.  U  uoAft  Ut  ton» 
naltro  a%ee  dea  dMitt  ïïwêA  onrieilx  qde  ridiéa  d'éradHlon  MUei 
lae  mairelilea  rimuniienlalee  de  la  eéMbre  oapltdle  de  reml^  gM» 
«Il  tfio}en  ftgè.  il  aolw  donne  la.  deaariptio»  de  tontOB  lea  églUMa 
de  QoÉBtantiMiRe  et  iurtent  é6illi  baHa  éBliaede  SafatMepliie^  ea 
type  à  Jamais  célèbre  de  tous  les  momnfaenta  eonslndls  lûr  le  eal 
de  Tunivers  diritien ,  dans  le  style  dit  byzantin.  Ce  savant'  ouvrage 
est  comme  un  arsenal  de  documents  archéologiques  de  première 
ligne*  Quelques  planches  accompagnent  le  texte.  Nous  n*osous  pas 
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ilir^  ffn'elirs  vn  soient  l'écho  fidèle  et  la  Irutiucliôh  bictl  rrilhfif^i^*, 
piaî<jii€,aii(  un  dessin  de  cette  époque  ne  tirtii^Mant  pnt'venu,  imus  en 
êoinmes  réduits  à  reproduire  (?értftins  iiiunument*}  d'aprôs  des  textes. 
Quelle  perte  par  exemple  que  celle  de  celle  Uiblc  d'argent  de  forme 
^adroil^alre,  qui  ofT^aU  là  représentation  (l)  de  la  Tille  dé  Cbtt- 
sliâtliM)^  ét  qui  MM  ^ftie  dw  («Mito  donnée  p^f  OMOS 
MiMiiié  à  k  MHilue  de  ^Ini^Piert^ ,  èt  qtill  «ffill  (irddfiâé  |^ 
son  testmneiit  de  remélti^  à  Cette  éfiht  tkptèé  iâ  mdH.;..  èaifrmè 
Égitàrtrd  mm  rapprend.... 

Ociftiil  aOk  âMAA  M  nmh9L\ê^,  sis  ont  moins  d'lni|ldrtàlice; 
16»  moniiments  qu'ils  ret)ré^6niént  gUstent  &  travet^  les  siédes» 
édwppcnl  plus  facilement  aux  diverses  chances  de  destriiétidns  et 
sortent  des  mines  au  motnent  oii  Ton  y  pense  lé  moins.  Les  tom- 
beaux leur  ont  souvent  donné  une  henmtse  hospit.iUlé  et  les  ar- 
chi'olotrttes  s'honorent  en  les  rectieiliaut  avec  respect»  et  en  les 
étudinnt  avec  ardeur. 

Du  Gange,  qui  était  comme  une  encyclopédie  vivante,  a  encore 
bien  mérité  de  rarchéologiê  et  des  archéologties ,  dans  cet  autre 
travail  si  impoi  lant  qui  occupe  une  partie  du  deuxième  Volume  de 
ion  Qhuûrium  latinitatis  medii  xvl....  où  il  parlé  avec  tant  d'érudl<e 
ttott  du  ttterefl  ftge ,  depui*  le  ^  088  {I)  jii»^'à  eélul  W  et  prin<«> 
dfnléttieiil  tlei  montiflkas  d*Of  d«é  h)iB  dé  Fralice ,  à  |fàrtii'  dé  fU- 
lippe  lié  ett  1169,  josqu^à  Henri  lU....  Puis  TieoDent  celles  des  batvné 
fininçais»  classées  par  noms  de  villes.  Le  texte  déj&  si  curieux 
de  Du  Oàligè  est  mmé  àUgmétlié  dldtéfét  |)âf  lés  éirt4  fftaoehes 
in-folio  ^  l'accohip&gnefit,  et  o/lfrcnt  plus  de  trdis  cents  pièces 
gtiTées  et  exiiB^néee.  An  ^  744  du  même  ydluim,  Tinéptlisable 
éruditioti  de  Du  Qango  l'ocaipe  des  monogrammes  qni  servent  soû- 
lent de  ligiiBtnrel  sur  nue  fouie  de  chartes,  de  dtpldaies  et  d'autrei 

(1)  ht  té'^le  rtll  descHpiiorinn  nrhit.  Rc?tc  H  savoir  s'il  fiul  rnipnrirr  une  ties- 
cripUon  écrite  ou  une  re  présenta  lion  gra|ihique,  c'eil  ce  que  nous  n'osons  pasasiy-' 
m.  La  rtpréMnlalioQ  qui  e6t  doooée  page  2  de  l'ouvrage  de  IHi  Gange .  est  faUë 
4'SprèiiiBeininialured«iBaiiiii6rit4a  XIU*  sièele  qu'il  «fait  ptvsr,  si  SMOft 
tmm  tl  iè  4ll|  d  a  titt itfbiiler  du  nclillèr  divm  iétalîa «le  J«  nblalun  fcni 
grtteur. 

^  lail  émiDttU  sn  comprenait  la  topographie  att  iftdyâe  Sg6  et  la  cartogfjh 
pl4lL  M   «i*IWftS»4MiUo»>  «Ita  r  ^  <MmtlMpli  élf^ 
ta.  AupMiVliUT       tMm  mf  tas  IMtas  de  ta  dseMi»  il  As}ta.4iW4 

trieuè. 

(2)  Voir  Tédilion  du  GtoMaire  donnée  en  1678  à  Paris,  en  S  vol.  io-foi.,  du 
Hraat  wÊm»  dt  DnGn|tb  Pour  ta  C9mkMinopalU  CMItano,  c'sit  esita  doonét 
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actes  octroyés  par  les  rois,  les  empereurB  et  les  princes,  dans  di- 
verses oGcasioiis  soleniidles* 

Certes,  on  regardera,  comme  se rattadiant  essentiellemenk  an 
études  arciiéolûgîques ,  cette  suite  de  dissertations  qui  terminent  le 
troisième  volume  de  ce  Ghuarkm  (1),  et  daos  lesquelles  Du  Gange 
donne  tant  de  détails  pUis  érudits  les  uns  que  les  autres,  comibo^ 
rés  de  textes  recueillis  à  grands  frais  de  temps  et.de  rechercbes,  mr 
le  timbre,  les  attribuls  de  Fempire  et  de  la  royauté,  sur  les  couron- 
nes, les  sceptres ,  les  Tètements  consulaires,  le  ptUlkm^  l'ai^ 
maine  et  Faigle  impériale  des  monnaies,  sur  le  voile  nommé  tnappay 
le  globe  crucifère;  sur  les  monogrammes  du  Gbrist  et  des  empe- 
reurs, sur  les  monnaies  votives,  celles  de  villes  ;  sur  les  monétaires 
et  les  ftdiriques  de  monnaies,  sur  leurs  légendes  et  une  foule  d'an- 
tres objets  qui  intéressent  tant  les  archéologues. 

M.  Léon  Feugère  a  tout  analysé ,  tout  apprécié ,  et  s'est  comme 
identilié  avec  son  auteur  et  ses  immenses  travaux,  qui  donoentle 
vertige,  dii-il ,  quand  on  vient  à  y  réiléchir. 

Son  mémoire ,  que  liuus  n'avons  fait  qu'eltkurcr  et  sous  un  seul 
point  de  vue,  se  recommande  par  une  fouie  de  qualités  à  lous  les 
lecteurs  sérieux ,  et  il  ne  peut  manquer  d'être  placé  avec  distincli  u 
près  des  ouvraji^es  de  Du  Gange,  dans  toutes  les  LiblioUièques  bien 
composées^  surtout  au  point  de  vue  scientifique,  liltéraire  et  archéo- 
logique. GuSNttàULT. 

Les  Religions  et  leur  inierpretatwn  chrétienne ,  par  Th.  Prosper 
Le  Blanc,  2  vol.  io-So.  Paris,  Leroux  et  Jouby,  1852. 

Ce  livi:e  a  pour  objet  non  pas  d*établir  une  comparaison  suivie 
du  christianisme  avec  les  religions,  mais  d'interpréter  les  Cables oo 
récits  symtwiiques  de  toutes  les  religions  naturelles;  remonter  an 
système  primordial  qui  a  donné  naissance  à  ces  religions;  reot^' 
naître  ce  que  ce  système  leur  a  transmis  de  conforme  à  la  vérité 
dbrétienne,  et  rechei'cher  par  quelles  voies  détournées  et  obscures 
la  foule  des  erreurs  les  a  envidiis.  L'étude  et  la  comparaison  des 
traditions  universelles  sont  nécessaires  pour  arriver  à  expliquer 
telle  difficulté  relative  aux  rdigions,  comme  aussi  pour  les  édaîier 
par  certains  testai  de  la  Bible,  ou  trouver  la  dé  d'un  ofdre  parti* 
coller  d'obscurités  scripturales  par  la  connaissance  des  religions. 
Ce  travail  sera  lu  avec  intérêt  par  les  personnes  qui  méditent  snr 
les  rdiglons  de  Fantiquité. 

(t)  s  voimiii  laM  Mf,  ISIS. 
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ou  SE  THOUTK  USTITUJ^  POUR  LA  PREMiSaB  FOlt> 

LE  GALGNDUUl  UINiSiUUK  GHALDfift  lACÉINNUIN. 

'  SAKS  UUHISL  sont  DAT&CS 
TROIS  OBSBRVÀTIOMS  PLANÉTAIRES  CITÉES  PAU  i  ïOLEMtL. 


TROISIÈME  PARTIE  (t). 

COAPITRB  PBBMISR. 

Où  l'on  roMitiiç  d'une  manière  et  complète  le  calendrier  chaldéo-macédonipn, 
el  ou  i'uu  prouve  que  ce  calendrier  esi  une  imitation  macédonienne  du  calendrier 
alhéaieo  d«  Gillippe. 

Nous  avons  constaté  (â),  avec  M.  de  Gumpacb,  que  le  calendrier 
chaldéo-macédonien  était  lanisolaire.  Yoyoos  s'il  est  pOMible  don 

retrouver  sûrement  les  principes, 

Ce  calendrier  était-il  .réglé  au  jour  le  jour  pari  observation  directe 
des  phases  de  la  lunaison  et  des  phénomènes  annuels  de  la  végéta- 
lion,  commn  l'anliquc  calendrier  des  Hébreux  (3)?  Non;  car  un  tel 
calendrier,  évidemment  sujet  à  trop  (i  incertitudcs,  n'aurait  pu  servir 
à  dater  utilement  des  observations  astronomiques. 

Le  calendrier  chaldéo-macédonicn  diiïérait-ii  de  celui  des  Hébreu x 
uniquement  en  ce  que  lo  1"  lunaison  de  Tannée  y  était  toujours 
celle  qui  remplissait  cerUuies  conditions  de  position  à  l'égard  d'une 
certaine  phase  de  l'année  tropique,  et  e»  ce  que  chaque  mois  y 
commençait  avec  le  1"  jour  après  la  1"*  apparition,  non  pas  observée, 
mais  calculée^  du  croissant  lunaire?  Cette  hypothèse,  qui  est  celle 
de  M.  de  Gumpach  (4),  ne  peut  pas  non  plus  être  admise  j  car  les 

(I)  Voj.  plus  haat ,  la  l'*  parité ,  p.  1^3,  et  la  H*  partie,  p.  iitl. 
(S)  tl*  partte«  dup  in. 

(3)  Voyez  Iilcler,  Ilandbueh  der  Chronologit,  U  I»p*41$  tinif, 

(4)  Ztitrechnung,  etc.,  p.  C,  p.  34  el  p.  bb. 

X.    *  ai 
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dates  d'oQ  tel  calendrier  n'auraient  été  exactement  et  sûrement 
comparables  entre  elles  et  4? eo  celles  d'un  antre  calendrier,  qo'è  Taide 
dn  calcul  astronomiqne  et  trigonométrique  des  positions  de  la  loue 
sar  Fhorizon  de  Bafaf  lone,  ce  qui  est  toot  à  fait  invraisemblable.  II 

est  vrai  que  celle  difficullé  disparaît ,  si  l'on  admet ,  comme  C*e8l 
peul-èlre  la  pensée  de  M.  de  Gumpacli  (T,  qu'on  avait  pris  pour 
règle  apprô\im:ilive  un  cerlain  inlerpalh  moyen  de  temps  entre  la 
néoméine  et  la  apparition  du  croissant, lunaire.  Mais  celte  hypo- 
thèse ,  môme  ainsi  modiliée,  reste  inadmissible:  car  c'est  précisément 
pour  !n  réa!i'«;er ,  qiio  M.  de  riun][);îch  a  été  obligé  do  plnror  au 
15  novembre  de  l  an  2i5  avant  Jésus-Christ  le  commencement 
dapellsos  de  l'an  G7  chaldéo-macédonien,  au  17  octobre  de  l'an  237 
le  commencement  de  dius  de  Tan  75,  et  au  26  février  de  l'an 
le  commencement  de  xanlhictts  de  I  an  82,  tandis  qu'il  r^ulte  des 
textes  de  Plolémée  qoe  ces  trois  mois  ont  commencé  chacun  un  jour 
plos  tM  (2).  Les  mots  cbaldéo  macédoniens  commençaient  donc, 
sans  doute,  comme  les  mois  athéniens  de  la  période  callippique» 
ordinairement  moins  de  24  heures,  rarement  plus  de  48  heures,  et 
Jamais  trois  jours  entiers  après  la  néoméuie.  C'est»  da  reste,  un  frit 
que  nous  vérifierons  dans  un  instant. 

Ll's  dates  du  calendrier  clialdéo-maccJonicii  étaient  exactement 
comparables  avec  celles  d'un  calendrier  connu  ,  comme  le  prouvent 
les  traductions  que  Plolémée  donne  des  dates  chai  ir  i  rnnci'  1  uiiennes 
en  dates  éjzypliennes  de  l'ère  de  Nabonassar.  Le  caicndriei  luniso- 
laire  chaldéo-macédonien  était  donc  fixé  pnr'un  cvrle  régulier.  Dun 
autre  côté,  nous  avons  prouvé  (3)  que  ce  calendrier  était  macédonien 
et  non  chaldéen.  Or,  ie  cycle  de  Méton ,  et  plus  tard  celui  de  Cal- 
lippe,  ont  été  adoptés  ou  imités  par  la  plupart  des  peuples  grecs  (i). 
C'est  donc  à  ces  deux  cycles  athéniens  que  nous  devons  essayer  de 
comparer  lecaiendrter  chaldéo  mscédonien.  Dès  lorsaussi  nous  devons 
faire  commencer  le  jour  chaldéo-macédonien,  non  pas  ao  lever  du  so- 
leil, suivant  la  manière  chaldéenne,  mais  au  coucher  du  soleil,  «si- 
vant  la  manière  grecque;  d'ailleurs,  nous  avons  vu  (5)  que  lesespies- 
fions  mêmes  de  Ptolémée  prouvent  qn*il  en  doit  être  ainsi.  Sealemeat 

(1)  Comptres  ce  qn'il  diW  m±,  p«  ISS. 

(2)  Voyez  II'  partie,  chap.  m 

(3)  II*  parlie,  chap.ii,  iii  et  iv. 

(4)  Vojez  Diodore  deSidIo.  XII,  3G;  Âratai,  t.  7^2;  Avienas,  AraUa  profnê- 

fIMa,  V.  4MS;  GoiQBMile,  Oêrt  nitllM,  x,  14 ,  ai  Osntau»  diip.  vt.  Omp* 
Idaler,  Handb^eh  éêr  CMfinalofie,  t*  f,  pé  SIS  et  iolv. 
(6)  11*  ptrUe,  chtp.  ii* 
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Je  cycle  chaldéo-macédonien,  semblable  peut- èirc  pour  tout  le  rcsicà 
l'un  de eei  deo^  cydei  «Ihéniens,  devra  en  différer  en  ce  que  laniiée 
OMcédoiiiewieetcbaldëiMiMoédonienne  conroençait  à  l'automne  (l)> 
lindis  que  l'emiée  ethénieiiM  eomienfait  vert  le  lolaliee  d'été. 

L'époque  du  ooromencemeot  du  premier  cycle  de  Hétoii  eut  le 
Mcber  du  loleil  d«  16  jHillat  ife  reii  W  ami  Jéaue-Cliriit,  pre- 
mi»  eottdier  da  soleil  qui  lai? it  la  premîèni  Déonéote  après  le 
■elatice  d*élé.  L'époque  du  mmeoeeneet  de  la  première  période 
dllippiqne  «t  le  eeueher  da  soleil  da  28  juin  de  l'an  830»  premier 
eeoelÎBr  de  soleil  après  une  néoméote  coincidaiile  avec  le  solstice 
d'été  (9).  Le  cycle  de  Méton  est  de  6040  jours  divisés  en  085  mois 
lunaires  aies  1 9  ans.  La  période  de  Callippe  est  de  76  ans  et  éqtti<^ 
IWt  à  4  cycles  de  Méton  moins  no  jour.  Tons  les  mois  dsi 
4  premières  périodes,  c'est-è-dire  des  BOè  premièies  années,  do  ce» 
lendrier  de  Callippe,  commencent  au  f  on  an  2*  coucher  du 
soleil  après  h  néoménie,  sauf  on  petit  nombre  de  mois,  qui  coB*> 
■eocentao  3%  vers  la  fin  de  chaque  période  (3).  Il  en  est  de  mémo 
pour  les  mois  des  3  premiers  cycles,  c'est-à*dire  des  57  premières 
années  seulement  »  du  calendrier  de  Méton  ;  mois ,  la  lunaison  de 
Méton  étant  trop  longue  d'une  minute  et  de  près  do  55  secondes, 
les  commencements  des  mois  sont  tous  en  retard  d'un  jour  après  le 
4»  ryrle,  c'est-à-dire  après  76  nns,  de  2  jours  «près  le  7*.  ccM-h- 
dire  tiprôs  133  ans,  de  3  jours  après  le  10*,  c'est-à-dire  après 
lOO  ans,  etc. 

Cela  posé,  comparons  d'nbord  nos  trois  commencements  de  mois 
cbaldéo-mocf^donien*?  nvec  les  néoménies  correspoiidaiiles  (4).  Une 
néoménie  mathématique  avait  eu  lieu  le  13  novembre  de  l'an  245 
a laiit  Jésus-Christ,  date  chronolop^ique »  vers  n^inuit  56  minutes  en 
temps  moyen  de  Babylone.  Suivniit  M.  de  Gurapacb  (5),  le  croissant 
lunaire  dut  être  visible  pour  la  |)remièrc  fois  le  14  novembre  après  le 
coucher  du  soleil,  et  le  mois  apeilaeus  dut  commencer  le  lendemain, 

(1)  Voyez  II*  partie,  rhap.  ii  et  m. 
'  (1)  Vorcz  H.  Biot,  Eéiumé»  etc.,  cbap.  xi  et  lu. 
(a)  Pir  «impie,  te  a*  nwlf  de  le  16*  année  de  li  I**  période  eellippiqise  i  «m* 

mencé  au  rouch'T  (îii  Çijlril  du  S  septembre  tJo  l'année  5.^5  avant  J('3US-Cbrist,  date 
cbronuiogique.  La  Déoniénie  maUiémalique  avait  ea  lieu  It  6  a^^enltref  vers 
2  beurei  41  minutes  dn  malio,  en  lempa  moyen  d'Athènes. 

(4)  J*al  ealealécss  Béofliéolci  d'après  les  tables  da  M.  Larfeteea,  en  «jrent  Mio 
de  retrancber  une  nr\M-  dei  data  chronohtgipM  fnptof éce  deas  et  miMriK» 
ponr  les  tédaire  ea  daUi  oilronomiquit. 

(&)  1*.  e.f  p«  47« 
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i  5  novembre,  ou  lever  àu  solfliU  fiiaii  bom  avons  démontré  (1)  que 
d'après  le  teite  de  Ptoléoiée,  ce  mois  commença  le  14  novembre.  Il 
commença  donc  certaioemenl  avant  la  première  apparition  du  crois- 
sant înnairc,  et  pas  plus  tard'qn'an  mond  couckir  ét  moUU  aprk  k 

Une  antre  néomènie  eai  lien  le  15  octobm  de  Tan  ^37  amt 
JésQs-Christ,  vers  10  heures  90  minntes  da  soir  ea  temps  moyen  4ê 
Babylone.  Suivant  M.  de  Gampoch  (2),  le  croissant  lunaire  rot 

sible,  pour  la  première  fois,  le  1 G  octobre  après  le  coucher  du  soleil, 
et  le  mois  dius  commença  le  lendemain,  il  octobre,  au  lever  da 
soleil.  Mais  nous  avons  démontré  (3)  que,  d  après  le  texte  de  Plolé- 
mée,  ce  mois  commença  le  16  octobre.  Il  commença  donc  aussi  avant 
la  première  apparition  du  croissnnt,  et  pas  plus  lard  qu'au  framr 
coucher  du  soleil  après  la  néoménie. 

Enfin,  une  néoménie  eut  lieu  le  24  février  de  l'an  229  avant 
Jésus-Christ,  vers  midi  28  minutes  ea  temps  moyen  de  Babyloae. 
Suivant  M.  deOumpach  ('i),  le  croissant  lunaire  fut  visible,  poar 
la  première  fois,  le  S5  février  après  le  coucher  dn  solei! ,  rt  le  nsif 
lanthicos  commença  le  26  février  au  lever  du  soleil.  Mais  oaai 
avons  montré  (5)  qne  d*après  le  teite  de  Ptolémée  ce  mois  eommencs 
le  S5  février.  Il  commença  donc  anssi  avant  la  première  apporitiofl 
du  croissant  »  et  pas  pins  lard  qu'an  ueondemàer  ét  êokU  après  k 
Héaménie* 

Snr  nos  trois  commenciAnents  de  mois,  il  n*y  en  a  donc  pas  ne 
seul  qui  s'accorde  avec  le  principe  posé  par  M.  de  Gumpacb ,  tandis 
♦  que  tous  les  trois  s'accordent  avec  aoLic  principe  conforme  a  l'ordre 
des  lunaisons  dans  les  périodes  callippi(^uos  et  dans  les  premiers 
cycles  de  Métoo.  i 

Examinons  maintenant  les  intervalles  entre  les  commencements 
de  ces  trois  mois  (6),  a6n  de  voir  si  ces  intervalles  sont  possibles  daos 
un  calendrier  semblable  à  celui  de  Méton  pour  l'ordre  des  mois  de 
30  jours  et  de  29  jours.  Entre  le  commencement  d'Apellieus,  second 
mois  de  Tan  67,  c'est-à-dire  le  soir  da  t4  novembre  die  l'an  bisscitile 
S45  avant  Jésns-Christf  et  le  commencement  dedins^  premier  mois 

« 

(1}  IV  partie,  chap. 
(S)  II.  C,  p.  éS. 

(3)  II-  partie,  clHV.111. 

(4)  L.  c,  p.  52. 

lit)  II*  pariîc,  cbap.  m. 

(6}  Vojfct  \t  calcul  ae  cm  lotervaltei  dint  ta  ttult  B»  i  la  an    ce  ménoit» 


Digitized  by  Google 


I  atmiiEE  uncnoutii  out&io-iiAcftDONiBK.  3S5 

I  k  l'tD  75,  e*ett44ire  le  lohr  do  1 6  octobre  de  Tan  bifliextile  8S7  ' 
MiRt  Jésot-Christ,  i!  y  a  eu  2893  joors ,  qui  ont  dû  former  08  mois 
lunaires,  savoir  :  51  mois  pleins,  c'est-à-dire  de  30  jours,  et  47  mois 
tûiti,  c  est  à-dire  île  29  jours.  Line  lelle  combinaison  est-e!!e  possible 
dans  on  calendrier  semblable  à  celui  de  Mélon  pour  Tordre  des  motit 
pleins  ei  caves?  non.  En  eiïet,  chaque  cycle  de  Méton  se  divisait  en 
ffO  périodes  de  63  jours,  plûs  10  jours.  A  la  suite  de  chaque  période 
de  63  jours  on  supposait  qu  un  64*  jour  avait  été  retranché,  et  tout 
mois  où  ce  64'  jour  imaginaire  serait  tombé  était  cave,  c  est-à-dire 
de  29  jours  (1).  Ces  périodes  de  63  jours  recommençaieot  a%ec 
diaqiiecjcie  de  19  ans,  et  par  conséquent,  dans  le  passage  d'un  cycle 

10  suivant ,  il  y  avait  83  jours»  ao  lieu  de  63»  entre  deux  64^'  jours 
imagioaifes,  .Or,  en  S893  jours,  il  y  a  45  périodes  entières  de 
(S  jsars»  et  58  jours*  Il  est  donc  possible  que  46  périodes  de  63  jours 
wt  fini  entre  le  commencement  du  premier  jour  et  le  conunenee-^ 
■est  dn  dernier  jour  de  cet  intervalle,  mats  non  47  périodes  de 

i  63  jours,  qui  pourtant  auraient  été  nécessaires  pour  amener  47  mois* 
mes.  Cet  intervalle  ne  peut  donc  pas  avoir  appartenu  à  un  cycle 
semblable  à  celui  de  Méton  pour  l'ordre  des  mois  pleins  et  caves ,  et 

11  peut  eutore  moins  avoir  ;ip[iarlenu  en  partie  à  la  lin  d'un  cjclt) 
de  celte  espèce  et  en  partie  au  commt  ik  emont  du  cycle  suivant. 

Voyons  maintenant  si  ces  mêmes  iukrvalles  sont  possibles  dans  un 
I    calendrier  semblable  à  celui  de  Cnllippe.  Diins  la  période  callippique 
[    de 76  ans  ou  27759  jours,  on  observait  le  même  principe  pour  la 
i    Jistribulion  des  mois  pleins  et  caves,  en  continuant,  depuis  le  com- 
I   oieDcement  jusqu'à  la  tin  du  cycle  de  76  ans,  la  série  des  périodes  de 
i  63  jours;  mais  les  deux  derniers  mois  de  la  période  cailippiqua 
étaient  caves,  quoique  le  dernier  de  ces  mois  finit  avec  le  39*  jour  de 
Il  44r  période  de  63  joors  (2).  Gela  posé,  notre  intervalle  de 
2893  jouis  ne  peut  évidemment  pas  plus  avoir  trouvé  place  au  mi- 
liea  (Ton  cycle  de  76  ans  semblable  à  celui  de  Gallippe,  qdau  milieu 
'i'Qn  cycle  de  Mélon;  mais,  si  un  cycle  de  76  ans  semUisble  à  celui 
^Gtllippe  a  coomMsncé  2  ans  au  moins  et  to  ans  au  plus  ayant  Vère 
duMéo-macédonienne ,  c'est-è-dire  au  plus  tôt  à  l'automne  de 
l'an  321  avant  Jésus-Christ ,  et  au  plus  tard  à  l'automne  de  l'an  313, 
I    notre  intervalle  aura  compris  la  fin  de  ce  cycle  et  aura  pu  empiéter 
,   sur  le  commencement  du  cycle  suivant.  Vopns  si  cette  combinaison 

(1)  Voyez  Géminus,  chAp.  vi.  et  M.  Biot,  Résumé ftt^f  thê^  st. 
(!)  Vofti  GémlDiift  !•  c.  Cl  M.  fiiot,  I.  c,  cbip.  xu« . 
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est  possible  et  à  quéllus  condiliuns.  Notre  intervalle  de  2893  Jour^ 
comftretidra  45  périodes  de  G;j  jours  ci  une  petite  période  de  3  9  jours, 
plus  lu  jours.  Par ronsrqueiit ,  jiériodes  de  C3  jours  et  In  petite 
p(  riodt'  de  39  jours  auront  pu  (inir  cnlre  le  commencement  du  pre- 
mier jour  et  le  commenrpment  du  dernier  jour  de  cet  intcrvoHe»  et 
amener  47  mois  covi  s ,  f)otirvu  que  cet  inlervalle  ait  CommcDcé  dTCO 
lun  des  iS  derniers  jours  d'une  période  deGZ  joats, 

Exominons  ensuite  rintervalle  entre  te  coraraencotticnt  de  did», 
premier  mois  de  l'an  75,  c'est-à-dire  le  soir  du  16  orlobre  de  l'an 
bissextile  237  avant  Jésus-Christ,  et  le  commencemciil  de  xanlhiciis, 
sixième  mois  de  l'an  82,  c'est-à  dire  le  soir  du  25  février  (1)  de  l'on 
bissextile  22t.  Cet  intervalle  est  de  3688  jours,  qoi  ont  dû  forroef 
91  mois  lontirci,  «avoir  49  mois  pleins  et  42  mois  eam.  Or,  èft 
9688  jours,  il  y  a  42  pérlodei  entières  èb  63  jours,  plus  42  joQn. 
Par  cooféquent,  42  périodes  de  Its  jours  ont  dû  nécessalment  Sfiir 
entre  te  oommencement  du  premier  jour  et  le  commeneemeni  de 
dénier  jour  de  celînterville  et  amener  4S  mois  caves.  Pour  qull  n'j 
ait  pas  eu  dans  cet  mêmes  limites  la  fin  dune  43*  |iériode  et  për 
conséquent  un  mois  cave  de  pins»  il  faut  e(  \\  suffit  que  rintef-^ 
valle  ait  eomtnaneé  avec  r«i  fil  pnmienjam  «fnne  pàioiê  d» 
63  jaan. 

Eiamiflons  enfin  rintervalle  (9}  entre  Tofigirte  de  l'ère  et  le  eoln- 
mencement  d'apeHens,  second  mois  de  Tan  67.  fin  Tan  311  avant 
Jésiis^Christ,  date  chronologique  (3),  Téquinoie  d'automne  a  en  lien 
le  98  septembre  vers  9  heures  3  minutes  du  matin  en  temps  moyen 
de  Babjflone,  et  une  nouvelle  lune  a  eu  lien  le  94  septembre,  à 
9  henres  47  minutes  du  matin,  de  môme  en  temps  moyen  de  Ba- 
b|lone.  Dius,  premier  mois  de  l'un  1  de  l'ère  ehaldéo- macédonien  ne, 
a  donc  dû  commencer  au  coucher  du  soleil  du  21  ou  du  25  septembre 
de  celte  année  julienne.  Prenons  d'abord,  h  titre  d'essai,  le  coucher 
du  soleil  du  24  septembre,  c'est-à-dire  le  premier  coucher  du  soleil 
après  la  néoménie.  Entre  celte  époque  et  le  commenn  ment  d'apcl- 
lœus  de  l'on  67  de  l'ère,  c'est-à-dire  le  soir  du  14  novembre  de  l'an 
bisseilile  245,  il  y  aura  eu  J  V  158  jours,  qui  auront  dù  former 
818  mois  lunaires,  savoir:  436  mois  pleins  et  382  mois  caves.  Or, 
iaus  cet  intervalle^  il  y  aura  383  périodes  entières  de  63  jours,  plus 

(1)  Voyez  pins  haut.  I"  partie,  clup.  i;  et,  ci-aprèj,  la  note  A,  p.  310. 

(2)  Voyez,  plut  loio.  It  IIOI»  B,  p.  S4l. 

'■i^  c  est  l'an  3to,  dat?  ^^troBoiiî^M.  11  uefiotpitdobtlercfttfe  dlifiiiefita diU 

\n  calculs  à  faire  »ur  lc(  lablet . 
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npÊÊÈé  II  iMilANie  idi^ble  qtt'M  n'y  eAt  que  »8t  moii  eaves. 
Vèi%  m  pettlAmc  pat  âvoir  commencé  le  9i  septembre. 

Pirenons  donc  pour  origine  de  Tère  le  eotuher  db  ÊOÎ0U  âà  SIS  $tp* 
kÊàn dê  tâhZi i ^lecond eoneher  da  soleil  après  la  néomânie«  Alors, 
«liv  cette  origine  de  l'ère  et  le  eommenoement  d'apeltous,  second 
non  de  fan  07,  e'esl-è'Hlire  le  soir  do  14  novembre  de  Tan  Si  5,  î| 
T  aura  eu  24 157  jours,  qui  auront  dû  former  818  mois  tannires, 
«voir:  4:^5  mois  pleins  et  383  mois  caves.  En  cHet,  en  2i  157  jours, 
il  y  a  383  périodes  entières  de  G3  jours,  plus  28  jours.  Pur  consé- 
qoenl,  383  périodes  de  63  jours  oui  tii\  nécessairement  finir  entre  le 
commencement  du  prerrifer  jour  et  le  contimencemcnt  du  dernier  jour 
de  ccl  intervalle,  Pour  (ju'il  iî'v  nit  pas  eu  dans  ces  mômes  limites 
la  tin  d  une  384'  période,  et  par  conséquent  un  mois  cave  de  plus, 
il  iêul  et  il  suffit  que  l'ère  ait  commencé  avec  lun  des  35  prmUn 
jm$  imii  période  dê  03  Jonri* 

Cas  trois  conditions,  que  noos  venons  de  déterminer  par  rapport 
à  ces  trais  intervalles»  peuvent  se  résumer  en  une  ^ule  condition 
laacemant  rintei;|ral1e  entre  le  commencement  du  cycle  et  le  com- 
oMneenent  de  l'ère.  En  eflel,  soit  x  le  nombre  de  jours  avant  le  pre« 
nier  juar  do  l'ère  dans  one  des  périodes  de  03  jours,  dont  la  première 
(oeimenee  avec  le  cycle  %B  sera  le  nombre  de  jours  avant  le 
commencement  d'opetlaras  de  Tan  OT  dans  une  période  de  63  jours, 
et  X  +  28  + 19 ,  c'est-à-dire  a;  +  47  sera  le  nombre  de  jours  avant 
le  commencement  de  dius  de  l'on  75  de  l'ère  Jaiis  uiie  période  du 
63  jours.  Il  faudra  que  x  ait  pour  minimum  0,  et  pour  maximum  34, 
que  ic  -f-  28  ait  pour  minifnum  45,  et  pour  maximum  62,  et  que 
X  j-  47  —  63  =aî —  IG  ait  pour  minimum  0,  et  pour  maxlirium  20. 
Cela  posé,  il  est  évident  que  toutes  les  valeurs  de  x,  comjirises  entre 
17  et  34  seront  les  seules  qui  donneront  des  valeurs  convenables  (1) 
pour»  -|-  28  et «-^16  .  Par  conséquent,  il  faudra  que  le  nombre  dé 
jaOfS  entre  le  commencement  du  cycle  de  76  ans  et  le  commence- 
laeot  de  l'ère,  étant  divisé  par  63,  donne  un  reste  qui  ne  soit  ni 
plas  petit  que  17,  ni  plus  grand  que  34  :  ce  sera  là  notre  pnmèn 

Il  y  aura  évidemment  une  âumèiM  miMon  à  nmfHxr;  i!  faudra 

que,  b  nombre  de  jours  entre  le  commencement  du  cycle  et  le  com^ 

BieDcement  de  l'ère  étant  réparti  en  un  nombre  entier  de  mois  pleins 
« 

I  f  ;  Soit  X  =  1 T  ;  alort  a;  +  38  m  45 ,  mlalmam  j  X-^  16     1.  Sott  «ss  34  ;  »lon 
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et  un  nombre  entier  de  mois  caves,  le  nombre  des  mois  caves  soit 
exactement  égal  au  iiuinbrc  des  jiériodes  de  €3  joufi  contenues 
en  entier  dans  cet  intfi  vaille  diminué  d'un  jour  1  ). 

iMaiiitenant,  parmi  les  néoménies  voisine»  des  équinoxes  d'automne 
des  9  années  depuis  321  jusqu'à  313  avant  Jésus-Christ,  dates 
chronologiques,  il  s'agit  èo  savoir  s*il  j  en  a  une  an  |>lusieurB  aux- 
quelles on  poisse  rattacher  Torigine  du  cycle,  de  manière  à  satisfaire 
simultanément  à  ces  deux  oonditioiis.  Nous  avôns  ^ulé  avec  les 
tables  de  M.  Largeteau  les  équinoxes  d*automne  de  ces  9  années,  et 
les  néoménies  placées  moins  de  15  jours  avant  ou  moins  de  S6  jouis 
après  ces  équinoxes.  Par  ces  calculs,  dont  on  peut  voir  les  résultats 
dans  une  note  A  la  fin  de  ce  mémoire  (2),  nous  avons  constaté  que 
trois  de  ces  néoménies  pourraient  sati^&ire  â  nos  deux  conditions, 
savoir,  les  néoménies  qui  ont  eu  lieu,  eg  temps  moyen  de  BahjloDe, 
le  StS  septembre  314  avant  Jésus-Christ  vers  midi  9  minutes,  le 
11  octobre  318  vers  6  heures  58  minutes  du  soir,  et  le  22  septembre 
3^9  vers  7  heures  53  minutes  du  soir;  et  cela  d'une  seule  manière» 
savoir,  en  prenant  pow  origine  du  cycle,  à  l'exemple  de  Callippe,  le  > 
premier  coucher  du  soleil  après  chacune  de  ces  néoménies.  Le  cycle, 
pour  satisfaire  aux  deux  conditions  déduites  des  dates  citées  par 
Plolémée,  doit  donc  avoir  commencé  au  coucher  du  soleil,  soit  le 
28  septembre  de  l'an  314,  soit  le  12  octobre  de  l'an  31$,  soit  ïb 
23  septembre  de  l'an  319  avant  Jésus-Christ. 

Est-il  possible  de  discerner  sûrement,  entre  ces  trois  solutions, 
celle  qui  est  la  vraie?  oui,  car  it  y  n  une  circonstance  remarquable 
qui  vient  heureusement  compléter  les  données  du  problème.  Lors- 
qu'en  l'an  311  avant  Jésus-Christ,  à  Bab\lonc,  sous  l'autorité  de 
Séleucus  Nicator,  un  astronome  fixait  au  coucher  du  soleil  du  25  sep- 
tembre le  commencement  de  1  ère  chaldéo-macédonienne,  el  (ju'il 
attachait  à  cette  ère  l'usage  d  un  calendrier  imilé  de  celui  de  Câllippe 
et  adapté  à  Tannée  macédonienne ,  quel  motif  a  pu  déterminer  cet 
astronome,  quel  qu'il  soit,  à  faire  remonter  quelques  années  plus 
haut  l'origine  du  cycle  régulateur  de  ce  calendrier  ?  Il  ne  peut  y 
avoir  eu  pour  cela  qu'un  motif  ;  c'est  de  trouver,  entre  Torigine  da 
c^cle  cbaldéo*macédofiien,  la  néoménie  et  Téquinoxe  d'ai^tomne,  une 
coïncidence  sembbhie  â  celle  qui  existe  entre  Torigine  du  cycle  de 

(I)  Je  dis:  diminué  d'un  jour;  car  il  faut  que  la  dernière  pétiode  de  63  Joort 
finisse  avant  le  commencenteat  du  dernier  jour  de  cet  intervalle,  pour qae  ce 
mime  intervalle  comprenne  le  6V  jour  imaginaire  do  celte  période. 

(I)  T«fCllâVOltC,p.  S4S. 
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Cailippe,  la  néoménic  et  le  solstice  d'été.  Or  une  et  une  seule  des 
qufltrc  oripinos  du  cycle  chaldéo-macédonien,  celle  qui  est  niilérieure 
de  3  ans  à  1  Dri^ine  de  l'ère,  satisfait  h  retle  condition  décisive.  On 
peut  donc  afii mu  r  avec  certitude  que  le  C)'cle  chaldéo-macédomen 
de  76  ans  a  commencé  ou  f  oiu  Ikt  du  soleil  du  28  septembre  de 
l'an  i  avant  Jésus-Christ,  premier  coucher  du  soleil  après  la  néo- 
inénie,  qui  a\ait  eu  lieu  ce  même  jour  à  midi  9  minutes,  et  après 
l'équinoie  ti automne,  qui  avait  eu  lieu  ce  môme  jour  à  6  heures 
24  minutes  du  matin,  en  temps  mo)eu  de  iJab^lune ;  de  môme  que 
la  première  période  callippique  avuit  commencé  au  coucher  du  soleil 
da  28  juin  de  l'an  330  avant  Jésus  Christ,  premier  coucher  du  soleil 
après  le  aoUlice  d'été  et  la  Dëoménie ,  qui  avaient  en  lieu  ensemble 
ce  même  jour  vers  3  heures  et  demie  do  matin,  en  temps  mojett 
d'Athènes  (i).  On  croyait  que  cette  coïncidence,  avec  le  solstice 
d'été  dans  le  calendrier  de  Callippe,  et  avec  l'équinoxe  d'automne 
dans  le  calendrier  cbaldéo-maoédonien,  .devait  se  reproduire  exacte- 
ment pour  le  commencement  de  chaque  cycle  de  7G  ans»  et  en  effet 
l'écart  n'était  guère  que  de  14  heures  en  plus  après  chaque  période 
de  7e  ans. 

Du  moment  que  le  cycle  chaldéo-macédonien  commençait  avec 

l'équinoxe  d'automne,  comme  la  {)ériodc  callippique  avec  le  solstice 
d'été,  il  était  naturel  d'établir  dans  te  cycle  chaldéo-roacédonien  le 
même  ordre  pour  les  années  de  12  et  de  13  mois,  que  dans  le  cycle 
de  Callippe*  £n  effet,  nous  allons  constater  que  cet  ordre  était  te 
même  .de  part  et  d'autre.  Du  reste,  cet  ordre  n'était  nullement  ar- 
bitraire, mais  était  fondé  sur  des  motifs  qu'il  est  bon  d'indiquer  ici. 
Dans  les  cycles  de  Méton  et  de  Callippe ,  l'intercalation  était 
ordonnée  de  telle  sorte  que  toutes  les  années  commençaient  avec 
la  première  lunaison  postérieure  en  totalité  au  solstice  d'été,  ou  bien 
avec  une  lunaison  postérieure  eu  majeure  partie  à  ce  solstice  '-2).  Les 
deux  dates  macédoniennes  de  Plutarqae,  la  date  macédumi^iine  de 
l'inscription  de  Hoselle,  et  nus  trois  dates  chaldéo-mact'doinennes, 
appartiennent  à  des  années  qui  sutislout  à  la  même  règle  par  rap- 
port à  l'équinoxe  d'automne,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  (3).  Dans 
l'octaétéride  d'Eudoxe,  tes  années  de  13  mois  étaient  la  3*,  la  5'  et 
la  8*.  Dans  l'ennéadécaéléride  de  Méton,  l'ordre  des  années  de  1 2  et 

(I)  Voyez  M.  Biot,  /iisumit  ele.,cbap.  xn. 

(3)  Vofcx  iM  ubieaux  en  ngard  dei  pages 435  ei  441  dn  iUituné  ât  dronofo- 

gieattronomi'^uf  de  M.  Biol* 
^3)  1**  par  lie,  chap.  iv.  '  , 
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de  13  mois  était  le  même  que  dans  2  oclaétéridei  enttèref  suivies 
de  3  premières  années  d'une  3*  octnétéride  (l);  c'est-à-dire  que  les 
années  de  13  mois  élaicnt  la  3',  la  5',  la  8%  la  11*,  la  13%  la  Î6% 
la  19*.  Ch  itjue  cycle  de  Mélon  commençait  17  ou  18  jours  après  le 
Sobtice  (i  élc;  aucune  des  années  n'y  commençait  plus  de  4  jours 
avant  ou  plus  de  26  jours  après  le  solstice  (2).  La  période 'callip- 
pique  de  76  ans  commençait  dans  le  jour  julien  sur  lequel  tombait  le 
folstiee.  Se  Gallippe  âvoit  commencé  ton  cycle,  comme  Néton,  par 
S  etinéei  de  f  S  mois,  l&*3*  eonée  «unit  comoieiioé  so  jours  «faut  t« 
solstice,  auquel  ainsi  elle  aarait  été  antérienra  en  majetire  |»artie  ;  te 
^i  est  toatraire  au  principe  des  cycles  lanisolaîres  athéniens.  C'est 
poorqaoi,  en  conservant  la  série  établie  par  Mélon  pour  les  années 
ile  IS  et  de  13  mois,  Csilippe  a  placé  la  1**  aonée  de  son  cycle  sor  ta 
13*  année  dun  cycle  de  Ûéton;  année  qui  est  de  13  mois.  La  pé- 
tlode  caliipptqne  se  divise  ainsi  en  4  séries  de  1^  ans»  dans  cbacnne 
desquelles  les  années  de  18  mois  sont  la  l**,  la  4%  ta  7%  la  10*.  la 
19*,  la  15«et  la  13%  ainsi  que  M.  Biot  l'a  démontré  le  premier  (3). 
D*après  cet  arrangement,  aucune  des  Té  années  da  cycle  de  Callippe 
ne  commence  plus  de  10  jours  avant  ou  plus  de  20  jours  après  le 
solstice  (4). 

Dans  le  cycle  chald^o-macédonien,  qui  commençait  au  premier 
.coucher  du  soleil  après  l'équinoxe  d'automne,  l'on  avait  établi  le  même 
ordre  des  années  de  12  et  de  13  mois,  et  l'on  remplissait  ainsi  exac- 
tement, par  rapport  à  cet  équinoxe,  les  mêmes  conditions  que  le  cycle 
de  Callippe  par  rapport  au  solslice  d'éié  (5).  En  effet,  nous  allons 
prouver  que  le  cycle  clialdéo-matédonien,  ainsi  assimilé  complètement 
au  cycle  de  Callippe  (61,  sauf  le  point  de  départ,  pris  au  premier 
coucher  du  soleil  après  léquinoxe  de  l'an  314  avant  Jésus-Christ, 
satisfera  de  point  en  poiot  à  toutes  les  données  de  notre  pro- 
blème (7). 

Depuis  le  soir  du  28  septembre  de  l'on  314  avant  Jésus-Christ, 
c'est-è-dire  depuis  l'origine  du  cycle,  jusqu'au  soir  du  25  septembre 
da  Tan  311,  c'est-à-dire  jusqu'à  i'origiue  de  l'ère,  il  y  a  10U3  jours, 

(I)  Yerei  M.  Blot.  Hétumé,  elc,  cbap.  x  et  si. 

(t)  VVfU  le  tableau  i  en  regard  de  la  pag»  4ta  do  H.  Blot. 

(3)  Voyrz  le  Résumé,  etc.,  de  AI.  Biot,  cbap.  xii.  p.  -i^O-iàS. 

(4)  Vojez  le  Ubloaa  en  regard  de  ta  p.  4t7^de  Bi.  Biot. 

(b)  Voyez  te  ubl«aii  do  eiele  ehaldéo  lilacédonlea  à  It  Ûa  ^^9  et  nliabttft. 
(0)  Comparez  le  tableau  du  cycle  cbaldéo-OiMédralea  ÉVCC  It  UlblHu  àH  eyctode 
Callippe  en  regard  de  la  p.  447  de  M  Biot. 
(1j  Vojez  lea  eakuU  dtju  U  note  B  à  la  ûo  de  ce  mémoire. 


Digitized  by  Google 


cttl-à-dire  37  mois,  savoir,  20  mois  de  30  jours  et  1 7  de  S9  jours  * 
c'est  bien  exactement  le  conlenu  des  3  premières  années  de  h  pé- 
riode Ci'illippique  et  du  C)xle  cholcîéo-mncr'donien,  nnnéos  dont  nne 
eiit  de  384  jours,  une  de  353,  et  une  de  354.  Depuis  to  soir  du 
âS  septembre  de  l'an  311,  cest-à  dire  depuis  le  comroencenAent  de 
l'ère,  jasqo'aa  soir  da  14  novembre  de  Tan  245, c'est-à-dire  jusqu'ou 
eonuneneement  dopellaeas;  S*  mois  de  Fan  67  de  rère,  il  f 
SI] 57  jours,  e'e9t*èHjlire  818  mois,  satoir,  435  motft  de  dojourt, 
H  383  mois  de  S9  jours  :  c'est  bien  eiedement  lè  cotileno  dei 
innées  comprises  de  4  à.  69,  et  dtt  l*'  mois  de  la  70*  de  la  période  eal^ 
iippiqueet  du  cycle  chaldéo-macëdonien ,  puisque  dans  les  années  de 
4  i  69,  il  yen  a  S4  de  38^  jours,  nne  de  883  jours,  14  de  855  jours, 
St87  de  354  jours,  et  puisque  le  l"  mois  de  la  70*  année  cst.de 
30  jours.  Ensuite,  depuis  le  soir  du  14  novembre  de  Tan  2'j5,  c'est- 
à-dire  depuis  le  commencement  du  2*  mois  de  l'an  G 7  de  l'ère,  jus- 
fi'au  soir  du  16  octobre  de  l'an  237,  c'est-à-dire  justju'au  com- 
mencement de  dius,  i"  mois  de  l'an  75  de  !'ère,  il  v  a  'J893  jours,' 
c'est-à-dire  08  mois  lunaires,  savoir,  51  mois  de  30  jours  it  47  mois 
de  29  joTirs  :  c'est  bien  le  contenu  de  l'intervalle  depuis  le  commen- 
cement du  2*  mois  de  l'anuée  70*  de  la  période  caltippique  et  du 
cycle  chaldéo-macédonien  jusqa'ou  commencement  de  la  2*  année 
inn  seeond  cycle  de  76  ans  ;  car  les  7  dernières  années  da  t*'  cycle, 
moins  nn  mois  de  30  jours,  font  2509  joars,  puisque  S  de  ces  années 
8H)( de  853  Jours,  8  de  354  jours,  une  de  384,  et  une  de  388.  La 
1**  année  de  la     période  ou  du  8*  cycle,  qui  est  de  384  jours, 
flomplèle  les  8893  jours.  Enfin,  depuis  le  soir  du  10  octobre  de 
Ion  837,  commencement  de  l'année  75  de  Tère,  jusqu'au  soir  du 
25  férrîer  de  Fan  289,  commencement  du  6*  mots  de  l'an  88  dé  fère, 
ilya2688  jours,  c'est-à-dire  91  mois,  savoir,  49  mois  de  30  jours 
et  42  mois  de  29  jours  :  c'est  bien  le  contenu  des  années  comprises 
de  2  à  8  du  second  cycle  et  des  5  premiers  mois  de  la  9*  année;  car 
les  années  de  2  à  8,  parmi  lesquelles  il  y  en  a  2  de  384  jours,  2  de 
355  et  3  de  354  jours,  donnent  2540  jours,  et  les  5  premiers  mois 
de  la  9'  année  du  cycle,  parmi  les()ueis  il  y  en  a  3  de  30  jours  et  2  de 
29  jours,  donnent  148  jours. 

Il  résulte  donc  de  cette  vérificalioo,  qu'un  calendrier  entièrement 
semblable  à  celui  de  Callippe  pour  Tordre  des  mois  pleins  et  caves 
et  pour  l'ordre  des  années  de  12  et  de  13  mois,  maïs  dans  le- 
qael  le  cycle  luntsolaire  commencent  Mi  l*'  araober  du  soleil  après 
une  néoménie  et  uo  éqoinoxe  d'automne,  de  mèole  que  le  cycle  de 
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Gillippa  cominencc  au  premier  coucher  du  soleil  après  une  néoné- 
nie  et  nii  lobtios  d'été,  qo*on  tel  ealeodrior»  dv^je,  Ntîafera  piHâî* 
tneol  m  tnm  dates  chatdéo-maoédonieones  eitées  par  Ptolémée, 
poorftt  que  h  cjde  ait  commeiicé  le  M  septembre  de  Van  314  avant 
Jésna-Christ»  et  qee  l'ère  ait  commencé,  me  la  4*  année  da  cycle, 
le  25  septembre  de  Tan  31  f .  Il  reste  è  montrer  qoe  ce  caleodrier, 
qoi  satisfait  à  ces  trois  dates,  est  bien  certainement  celui  dans  lequel 
elles  ont  élé  écrites,  et  que  par  conséquent  noire  restitution  du  ca- 
lendrier cbaldéo-mncéclonien  est  si\re  ;  2"  que  ce  calendrier  nous  est 
cDnim  dans  tous  s(  s  éléments,  et  qu'ainsi  notre  restitution  de  ce 
calefidrier  est  complète. 

Je  (lis  (jiie  relie  restitution  est  sûre.  Kn  ciïet,  nous  avons  prouvéfl), 
par  des  textes  de  Ptolémée,  que  dans  le  calendrier  chaldéo-macédo- 
nièn  l'année  commence  vers  l'équinoxc  d'automne,  et  le  jour  au 
coucher  du  soleil ,  comme  dans  le  caleodrier  macédonien  (2),  et  non 
Tannée  vers  l'équinoze  du  printemps  et  le  jour  an  lever  du  soleil, 
.comme  dans  le  calendrier  chaldéen  (3).  Nous  avons  montré  (4)  que 
l'année  macédonienne  avant  Alexandre  était  mal  réglée»  et  que  vos 
l'époque  de  l'événement  d'Alexandre  elle  fut  ramenée  à  aoo  point 
initial,  c'est-à-dire  à  Téquinoxe  d'antomne,  par  one  suppression  de 
deux  mois.  A  l'époque  de  celte  réforme,  le  calendrier  de  Méton  était 
encore  leplas  parfait  que  les  Grecs  connûssent.  Une  date  laissée  par 
les  Macédoniens  d'Ëgyptc,  en  Ta;)  196,  indique,  par  rapport  à  la  néo* 
ménie,  une  erreur  fiiécisément  égnle  à  clIIl'  (juc  donne  un  calendrier 
semblable  à  celui  de  Méton,  employé  sans  (  orrertion  depuis  l'avéne- 
ment  d'Alexandre  jusqu'à  celle  date.  Ain^i  Ale\;i[ulre  avait  introduit 
dans  le  calendrier  macédonien  les  principes  du  calendrier  de  Méton, 
en  ce  qui  concerne  les  durées  des  mois  lunaires,  ^'os  dates  chaldéo- 
macédoniennes,  au  contraire,  indiquent  un  calendrier  aussi  bien  or- 
donné par  rapport  aux  lunaisons  que  le  calendrier  de  Callippe(5). 
D'ailleurs,  il  y  a  dans  le  calendrier  de  Callippe  quelque  chose  de  ca- 
ractéristique :  c'est  que  la  période  de  76  ans  se  termine  par  % 
mois  de  39  jours.  Or,  nous  avons  vu  (6)  que  l'intervalle  entre  nos 
d^ox  premières  dates  chaldéo-macédoniennes  s'explique  précisémeot 

(i)  U"  parlie,  chap.  i,  ii,  m  et  m 
rS)  V  parUc.  ckap.  m 

(3)  I'*  aartie,  diâp  ii. 

(4)  I'*  pnrlii;,  chap.  it. 

yh)  11'  partie,  chap.  ni,  et  111,*  puU«,  d»ap.  i. 
^C)  111*  parlie,  chap.  i. 
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par  cette  particalarité,  qui  détrait  l'égale  répartition  des  mois  caves 
dans  la  période.  Cette  lemarque,  s  «jootant  i  nos  données,  nous  a 
pennît  de  définir  d'une  manière  sAre  rinstaat  préc»  da  coinneiioe- 
nent  de  l'èie,  et  nous  a  rérélé  que  le  cfcle  loniaolaire  régelâteor  da 
calendrier  chaMéo-maoédoDieB  devait  avoir  commenoé  S  ans  an  moins 
et  10  ans  ao  plos  avant  l'époque  de  l'ère*  Noos  avons  constaté  que 
dans  cet  intervalle  3  coachers  do  soleil  aoraient  pu  servir  d'ori- 
gine au  cjcle  ;  mais  on  de  ces  ooachers  noos  ,a  offert  ta  fitson  mani- 
feste poir  laquelle,  en  établimant  Tère,  on  avait  fait  remonter  le  cycle 
3  ans  plos  haut;  c'est  que  ce  coucher  du  soleil  présente,  par  rapport 

1  réqoinoxe  d'aotoninr,  une  coïncidence  semblable  à  celle  dn  com- 
mencement du  cycle  deCallippe  avec  le  solstice  d'été.  Nous  avons  vn 
que  cette  coïncidence  a  motîvé  l'ordre  des  années  de  fil  et  de  19 
mois  dans  le  cycle  de  Callippe.  On  a  donc  dû  rcprodoiie  le  même 
ordre  dans  le  cycle  chaldéo-'macédonien.  En  eiïet»  nous  avons  vérifié 
qu'adapté  à  ce  cycle  ce  même  ordre  sati^^foit  à  toutes  nos  données. 
Ajoutons  qae  ces  données  ne  permellent  p.is  seulement  cet  ordre; 
mars  qu  elles  Icjcigenl.  Car  le  trait  le  plus  (  ai  dctéristiquc  de  cet  ordre, 
c'est  que  chacune  des  4  séries  de  19  ans  dout  !fi  période  de  7r»  ans 
se  compose,  commence  par  une  année  de  1 3  mois  suivie  de  2  années 
de  12  mois,  tandis  que  le  cycle  de  10  ans  de  MtHon  commence  par 

2  années  de  12  mois,  suivies  d  ain'  aanée  de  13  mois.  Or,  nous  avons 
vu  d  abord  que  les  3  premières  années  du  1"  cycle  chaldéo-macédo- 
nien,  antérieures  au  commencement  de  l'ère,  comprennent  37  mois, 
et  que  par  conséquent  une  seule  de  ces  3  années  est  de  13  mois; 
ensuite,  nous  avons  vu  que  les  06  premières  annt'es  de  l'ère,  qui 
sont  les  années  de  4  a  09  du  cycle,  compreiincnt  817  mois  (l).  Il  y 
a  donc  25  années  de  13  mois  parmi  ces  66  années  (2j,  et  26  années 
de  13  mois  parmi  les  G9  premières  années  du  cycle.  Or  il  y  a  28  an- 
nées de  13'  mois  dans  le  cycle  entier.  H  reste  donc  années  de  13 
mois  parmi  les  années  do  70  è  76  du  cycle.  Or,  d'après  ce  que  noos 
avons  vn,  les  années  de  67  à  7*  de  l'ère,  qui  sont  les  années  de  70 
è  76  du  premier  cycle  et  le  première  année  du  second  cycle,  com- 
prennent 87  mots  (3).  Il  3  a  donc  3  années  de  13  mois  parmi  ces 
•  années.  Il  y  en  a  7  seolemetit  parmi  les  7  premières  d'entre  elles. 
La  dernière  de  ces  années,  qai  est  la  première  da  S*  cycle,  est  donc 

(f)  Car  nons  avons  ru  qo'tTW  Ic  l*«  noli  Se  l'année  fntTiBle  il  7  «s  a  SIS. 

(ï)  Car  6Cxl2  +  î5=8l7. 

(3)  Car  noiM  avons  vu  qa'il  y  a  01  moif  »  lau  compter  le  1**  moû  de  la  1'*  de 
tn  aonéas,  <t  en  eJoaUnt  S  moii  da  l'an  TS  de  l'ère. 
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de  1 3  mois.  Ainsi,  parmi  les  3  premières  années  dtt  chaque  cycl^ 
çhaldéo- macédonien,  de  mâme<|iiede  chaque  période  callippiqu^,  il 
n'y  a  qu'une  onnéft  de  13  mois»  et  c'est  la  1''.  Tant  de  rapproche- 
«1911U  évidents  ne  permeiteiit  pis  4a  douter  que  le  calendrier  chal^ 
déo-macédonien,  tel  que  nous  avons  éld  Mduit  nécessairement  à  le 
restituer  pour  satiifaira  A  des  données  positives»  ne  soit  bien  réelle-t 
ment  une  imilalioii  aMeddoniettoe  très-fidèle  da  calendrier  athéoie» 
de  Callippe* 

Nous  disons  que  notre  restitution  du  calendrier  cha!déo-macédo-r 
nien  est  complèlc,  Kn  elfet,  nous  avons  délerminé  :  1"  l  époque  pré- 
cise du  commencement  de  ièrc;  2"  l'époque  précise  du  commcnce- 
raent  du  cycle  lunisolaire;  3"  les  noms  et  l'ordre  des  12  mois  et  du 
mois  intercalaire  (l)  ;  4°  le  nombre  Jls  mtîis  du  cycle  cl  dos  jours  de 
chacun  de  ces  mois  ;  5'  le  nombre  de^  anoéei  de  ii  et  de  iî  mois  du 
cycle  et  l'ordre  do  ces  années. 

L'on  trouvera  à  la  fin  de  ce  mémoire  un  tableau  complet  dn  calen- 
drier chaldéo-macédonien  pour  tout  le  1"  cycle  de  70  ans.  Puisque 
les  cycles  suivants  sont  la  reproduction  exacte  du  l**",  à  76  ans  d'in* 
tervuUu  |iuur  chaque  cycle  ocouir,  ce  tableau  suffira  [lour  le  calcul 
des  diite»  poîU;neiire?,  savoir,  des  deux  dcrmî-rcs  dales  citées  par 
Plolémée,  et  il  sufiirajl  de  même  pour  les  dates  du  même  cttieudrier 
gtt'oii  pourrait  venir  à  retrouver  dans  des  leites  inédits. 


CHAPITRE  II. 

IKainat  la  ewqnêie  mwiUritiiiw  la  ciMiltr  aNumaSuai 
4as  ChaUitM  étall  lolake. 

Nous  avons  déjà  montré  (2),  qu'indépendamment  de  tout  examen 
des  trois  dates  cbuldéo-macédonirnnes  citées  par  Ptoléméo  cl  du  ca» 
lendrier  qu'elles  supposent,  il  était  bien  établi,  par  le  témnig!jnge 
deDiodorede  Sicile  et  par  divers  indices,  que  le  calendrier  aslrono- 
roique  de  la  caste  savante  des  Cbaldéens  était  solaire  et  zodiacal, 
bien  qu'il  v  eût  vraisemblablement,  dans  l'usage  vulgaire  des  peu- 
ples sémitiques  de  la  Babjlonie,  un  calendrier  lunaire  ou  lunisoloire. 
I^ous  avons  montré  (3)  aussi  que  le  calendrier  cbaldéo  macédooieo  de- 

(1)  V*  partie.^chap.  tv,  ei  H*  pariiei  cbap.  Ué 

(2)  I**  partie,  ebap.  0. 
(•}tl«  partit,  dup.  IV* 
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milélnBii  celendrier  micédooieo  et  non  chaldéen,  et  en  reatitutil 
Cl  ctlemfrior  noiit  afoi»  prouvé  (1)  qu'il  offrait  une  imitation  fidèle 
do  calendrier  athénien  de  Callippe»  sauf  la  position  différente  dv 
eMWMDetaeol  de  l'aotiée  macédoDienne  datii  Tanaée  du  tropique. 
Il  ne  peut  done  plus  être  qoestion  de  rargonentation  de  M*  de 
Gumpach,  d'après  loquclle  l'existence  seule  do  calendrier  lunlfolaire 
thaldéo-maccdonien  prouverait  qu'avant  comme  depuis  la  conquête 
d'Alexandre,  le  calendrier  astronomique  des  Chaidéans  tiail  luniso- 
laire.  iNous  avons  réfuté  (2)  les  objecîÉoris  de  M.  deGumpach  contre 
les  preuves  qui  étoblis«ent  le  caraclère  «tolnire  et  zodiacal  de  ce  der^ 
mer  calendrier,  à  rcxreplion  d'une  stuik'  objection  ,  présentée  déjà 
par  Ideler,  et  à  laquelle  nous  avons  diiVéré  de  répondre,  parce  que 
nous  poafona  le  faire  maiiHcoaot  d'une  manière  plus  complète  et 
fkn  décisive  qoe  nom  n'anrioM  pu  le  laire  dana  la  praoïière  pattie 
da  ce  mémoire. 

Suivant  cea  deei  savants,  n  le  calendrier  dea^Ckeldéena  avant 
Aleiandre  avait  été  aolaire,  la  omqnète  grecque  n'aurait  pai  ré««i 
è  leur  impoier  nn  calendrier  luniaolaire^  anrtoet  pour  Tusage  ailro- 
nomique.  A  celte  objection  »  noua  faisons  nue  triple  réponae. 

1*  Il  est  démontré  maintenant  jusqu'à  révidence  qne  le  calendrier 
lanisolairedMldéo-macédonien  est  une  imitation  macédonienne  d'un 
calendrirr  athénien.  Ce  sont  donc  les  Macédoniens  qui  l'ont  uUroduit 
en  Biibylonie.  Mais  nous  ne  prélcndoiis  \ms  qu'il  fiiille  en  conclure 
néce>snir(  ment  que  sons  les  Séicuctdes  les  Chaldécns  n'ovnicnt  pas 
gardé,  pour  1  usage  aslronoraiqui' ,  leur  ralt ndner  solaire.  Car,  ninsi 
que  nous  l'avons  vu  (îl),  les  trois  observntion^  citées  pnr  Plolémcc 
avec  des  dates  chaldéo-marédonienncs  ont  bien  été  failcsen  Uubylonte 
sous  les  Séleucidos;  mais  cites  ont  pu  être  faites  alors  dans  ce  pays 
par  des  astronomes  grecs,  et  être  relatées  par  eux  dans  on  calendrier 
grec.  En  supposant  mémo  qu'elles  eussent  été  faites  par  des  t^hal- 
déena  et  écrites  primitivement  par  eux  dans  lo  langue  de  la  Babylonie, 
il  serait  miseoiblafale  que  Plolémée  aurait  pris  les  dates  de  ces  trois 
observations,  non  pas  dîna  an  teste  écrit  en  cette  langue,  mais  dans 
nno  tnduclton  grecque*  Or»  il  serait  par&itement  possible  que  dans 
le  teste  original  ces  trois  dates  eussent  été  données  d'après  un  ca- 
lendrier solaire,  et  que  le  rédacteur  ou  tradacteur  de  ces  trois  obser- 
TOtioos  en  langue  grecque  eât  traduit  les  dateà  originales  eu  dates 

(f)  W  parUe,  cbaf.  t. 

|2;  i**  partie,  chap.  tu 
{i)  l**  partie,  càaff*  u 
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da  calendrier  lanisolaire  des  Séleacidcs.  Or,  si  le  calendrier  solaire 
chaldéen  a  subsisté  à  e6té  M  calendrier  lanisolaire  officiel  des  con-* 
qoérants,  robjeclion  tombe  d'elle-même. 

S*  Ce  calendrier  dHlciel  des  Sélencldes  a  pu  s'ëtablir  d'aotant  plos 
fecilement  en  Babylooie,  si  dès  aupanfanl  »  à  côté  do  calendrier  so* 
laire  des  Gbaldéens,  les  peuples  sémitiqaes  de  la  Babylonie  avaient 
an  calendrier  vnlgaire  réglé  sur  la  Inné 

3*  Enfin,  nous  allons  montrer,  suitant  notre  promesse  (2),  que 
robjection  se  retourne  invinciblement  conlre  ceux  qui  l'ont  faite  et 
en  noire  faveur.  Les  auteurs  tie  1  objection  ne  pcuvcnl  croire  que,  si 
le  calendrier  des  Chaldéens  avait  été  solaire,  la  B;ii)vl  )iiie  eût  pu  su- 
bir l'usage  officiel  d'un  calendrier  lanisolaire  établi  par  les  conqué- 
rants grecs.  Supposons,  un  instant,  que  les  Chaldéens  aient  eu  de 
toute  aoliquité ,  aussi  bien  que  sous  les  Séleucidcs  ,  un  ralendrier 
lunisolairc.  Que  nos  adversaires,  dont  telle  est  l'opinion,  nous  expli- 
quent alors  comment  ces  mêmes  Chaldéens»  sons  la  domination  ro- 
maine, ont  accepté  si  facilement  et  si  complétenient  un  calendrier 
solaire»  qai  nest  autre  qnele  calendrier  julien,  en  gardant  pourtant 
des  noms  macédoniens  pour  les  mois  devenus  solaires»  en  conservant 
aussi  rère  syro-macédonienno  des  Sélencides  avec  Tantomne  de 
l'an  312  avant  Jésus -Christ  pour  époque»  et  en  continuant  de  faire 
commencer  les  années  à  l'automne  (3).  Le  calendrier  lanisolaire  des 
Séleucidesn'a  passurvéco  chei  les  Chaldéens  à  la  domination  grecque, 
qui  le  leur  avait  apporté  ;  ce  qui  a  disparu  de  ce  calendrier  avee  cette 
dominotion ,  c'est  précisément  tout  ce  qui  le  constituait  en  tant  que 
lunisolaire  ;  car  tout  le  reste  a  été  conservé,  bien  qu'en  désaccord  avec 
les  liubiludi  s  romaines.  U  s'est  formé  ainsi  un  calendrier  solaire,  que 
Tinfluence  r  omaine,  d'accord  suivant  nous  avec  celle  des  Chaldéens, 
a  établi,  non-seulement  en  Babylonie,  mais  en  Syrie  (i).  Ce  calen- 
drier solaire  a  survécu  chez  les  Chaldéens  à  la  (loininatidn  romaine  ; 
il  s'est  mninlniu  chez  eux  sous  la  domination  des  Arnbes,  dont  le 
calendrier  national  était  lunaire.  Ce  sont  les  Syro-chaldécns  qui  ont 
initié  les  Arabes  aux  sciences  de  la  Grèce  (5),  et  c'est  à  eux  que  les 
astronomes  arabes  ont  emprunté  le  calendrier  solaire  de  Tère  sjro-» 

(l)  Voyez  î"  pnrlie,  chap.  ii. 

(3)  Yujei  i"^  punie,  chap.  ii,  et  II*  parité,  chap.  iv. 
'  (S)  Voya  l«*  paru»,  chap.  iti.  ctt  *  partie,  chap.  t. 

(4)  Voyez  Ibid. 

(6)  Voyez  H.  E.  Renan,  yfverroès  et  farrrroumc,  p.  IH-to,  et  De  Plnln^nphia 
prripatelica  apud  .V»/roî,  surtout  p.  9  p.  :i5-f!?.  Comparez  M.  WaQrich,  Dc 
aucioruin  grœCQrum  veniumbut  cl  commenlariis  synaciif  etc. 
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macédonieone  des  Séleucides  (t).  Si  les  Ctiaidécns  se  sont  dc^bar- 
rassés  si  promptement  du  calendrier  luiiisolaire  officiel  des  Sô- 
Icucides ,  cVst  que  ce  calendrier  des  conqiî('Tant8  grecs  élail  en 
cojitrddiction  avec  les  hahiliides  antiques  de  foUc  cnste  savnnl»»  de  la 
Jkbjlonie.  Si  ces  mAines  Chaldécns  ont  si  bien  acLUL'illi  cl  s  ils  ont 
gardé  avec  tant  de  persistance,  notamment  pour  l'usage  af«tronomi*- 
que,  le  calendrier  solaire  des  conquéranls  romains,  c'est  que  sans 
doute  ce  calendrier  était  d'accord  avec  les  antiques  habitudes  de  leur 
caste.  En  eiïet,  dans  le  calendrier  solaire  et  zodiacal  des  anciens  Chal- 
déens,  I  tiiuiec  éUut  vraisembi.iMeinent  éf^nle  en  durée  à  l'année  fixe 
des  E;^ypliens,  à  l'antice  ue  la  lélrarléride  sol.iire  d'Eudoxe  et  à 
l'année  julienne;  c'est-à-dire  qu'elle  était  sans  doute  de  36 j  jours 
avec  inlcrcalaliun  quadriennale  d'un  jour. 

Les  Grecs  ont  peul-èlre  emprunté  aux  Égyptiens  et  aux  ChaJ- 
déens  celte  estimation  de  la  durée  de  Tannée  tropique,  cstirootton  qut 
esl  une  des  bases  de  Toctaétéride  d'Eadoie  et  du  cfde  de  Callippe. 
Mais  les  cycles  lunisolaircs  athéniens»  dont  on  peut  suivre  te  peiiec- 
lionnemeot  progressif  à  Athènes»  et  dont  nous  avons  signalé  Timpor- 
tation  en  Babylonie  par  la  conquête  macédonienne,  ces  cycles,  dis-je, 
sont  bien  l'enivre  de  la  Grèce,  et  non  un  emprunt  fait  par  les  Grecs 
ani  peuples  de  l'Orient. 


CONCUJSlOMg. 

Ce  Mémoire  aboutit,  suivant  notre^  promesse,  à  une  restitution 
complète  et  sûre  du  calendrier  lonisolaire  chaldéo-macédonien,  et  à  un 
tableau  usuel  de  ce  calendrier.  Il  éclaire  rhistoîre  du  calendrier  en 
Macédoine,  chei  les  Macédoniens  d'Égyple  et  chez  les  Macédoniens 
de  la  Babylonie,  et  il  complète  ainsi  l'histoire  des  cycles  lunisolaires 
de  la  Grèce.  On  y  trouve  la  démonstration  de  toutes  les  propositions 
avancées  au  commencement  ^  et  de  quelques  autres  propositions  ac- 
cessoires qn'd  est  \)on  de  rappeler  ici  en  finissant. 

Les  trois  observations  planétaires  citées  par  Ptolémée  avec  des 
dates  chaldéo-macédonienncs  ont  été  faites  en  Babylonie  sous  les  Sé- 
leucides, peut-être  par  des  Chaldéens,  peut-être  par  des  Grecs  (2). 

Le  calendrier  astronomi^iue  des  Chaldéens»  avant  la  conquête  grec* 

(1}  Voyez  H.  Biot,  Aéi tMié, «te., chap.  vt. 
(2)  1"  partie,  cbtp.  i. 
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que,  était  solaire  et  zodiacal ,  bien  qu'il  y  eût  peut-être  en  môme 
temps  un  calendrier  laoiiolaire  daos  l'usage  f  uigaire  des  peuples  de 

la  Bqbjlonie  fl). 

Choldécns  ont  peut-être  gardd  leur  (vilentlricr  soloire  pour 
l'usage  aslronomique,  mùmo  sous  les  Séleucides ;  cor,  en  supjjoï-unt 
que  les  trois  observation*»  babyloniennes  datées  dans  le  calendrier  des 
Séîeucides  nient  été  faites  par  des  Chaldéens,  la  forme  de  çp<^  dri(es, 
telle  que  IHolémée  nous  la  conservée,  pourrait  avoir  ni  pirionu 
exclusivement  à  une  rédâclioo  ou  traduction  grecque  de  ces  observa- 
tions (2). 

Certainement,  à  l'époque  d'Alexandre,  l'année  macédonienne  com- 
mençait vers  l'équinoxe  d'automne*»  avant  cette  époque,  elle  s'était 
écartée  de  ce  point  initial  ;  niais  Alexandre  l'y  avait  ramenée  en  omet- 
tant un  mois  intercalaire  et  en  supprimant  en  outre  deux  mois  en  une 
année;  ainsi  s'explique  une  contradiction  apparente  des  auteurs  an- 
ciens en  ce  qui  oeneerne  l'intervalle  entre  tes  dates  de  la  naissance 
et  de  la  mort  du  oonquërant  macédenien,  et  en  ee  qai  concerne  la 
correspondance  des  mois  macédoniens  et  des  mois  athéniens  avanl 
et  après  Tovénement  de  ce  prince  (S). 

En  faisant  cette  correction,  Aletandre  adopta  les  principes  du  ca- 
lendrier de  Iféton  pour  la  distribution  des  mois  de  19  jours  et  de 
30  jours,  et  ces  principes  ineiacts  furent  suivis  sans  correction ,  au 
moins  jusqu'en  Tan  196  avant  Jésus-Cbrist ,  par  les  Macédoniens 
établis  en  Égypte  (4),  tandis  que  les  Macédoniens  de  la  Eobjrlonie 
adoptèrent,  dès  l'an  311,  le  principe  de  la  réforme  accomplie  |Nir 
Gallippeen  l'an  330  dans  le  calendrier  athénien  (S). 

Quand ,  par  suite  de  la  bataille  de  Gaza ,  livrée  en  Tannée  julienna 
813  avant  Jésus-Christ,  Séicucus  Nicalor  fut  devena  fondateur 
d'une  dynastie,  il  y  eut  en  Judée,  en  Syrie  et  en  Babylonie»  sons  lei 
Séleucides,  trois  ères  dont  les  origines  étaient  comprises  dans  un 
intervolle  d'un  an  cl  demi,  entre  te  printemps  de  l'ao  318  et  l'an* 
tomne  de  l'an  31 1,  dates  chronologiques  {(y). 

En  Babylonie,  sans  doute  à  l'occasion  de  la  mort  d  Alexandre  lï, 
dernier  descendant  et  successeur  légitime  d  Alexandre  le  Grand,  Sé- 
leucus  Nicalor  établit  une  ère  dont  l'époque  fut  le  coacber  du  soleil 

(1)  p*  partie,  cbnp.  n,6l  IIP  pitUs,  cbip.  11. 
^)  III*  psrtic,  chip.  H. 
(S)      partie,  cbap.  iv. 
(4)  i~  ptrUe,  chap.  ir. 
<;5)  III*  partie,  chap-  i. 

i**  partie,  cbtp.  lu,  el  11*  ptrlie«  ebap.  ii. 
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du  '25  septembre  de  l'an  31 1  avant  Jésus-Christ,  date  chronologique. 
En  même  lemps^  il  établit  un  cycle  lunisolaire  de  76  ans,  h  l'imita- 
tion du  cycle  athénien  de  Callippe.  Pour  rendre  celte  imitation  par- 
faite, tt  lit  remonter  le  commencement  du  cycle  à  un  coucher  du 
soleil  immédiatemeiit  posiéneur  à  une  néoménie  et  à  un  équinoxe 
d'automne,  savoir,  au  coucher  du  soleil  du  28  septembre  de  l'an  314 
avant  Jesus-Christ,  de  môme  que  Callippe  avait  fait  commencer  son 
cycle  à  un  coucher  du  soleil  immédialetneiil  postérieur  à  une  néo- 
ménit'  €t  à  un  solstice  d'été.  Du  reste,  le  calendrier  chaldéo-macédo- 
mcn  fut  ciiliciCiULiiL  semblable  à  celui  de  C[illippe,  tant  pour  I  ordre 
des  mois  <ie  30  jours  et  du  2ii  juurs,  que  pour  1  ordie  des  année:»  de 
13  mois  et  de  13  mois.  Ce  dernier  ordre  offrait,  par  rapport  à  celui 
qnaMétofl  avail  tnivi,  om  différence  de  point  de  départ,  différence 
non  pis  aribiUiÎK,  mif  commandée  par  un  principe  comnan  à  |oat 
ces  cycles,  et  motivée  par  la  ooîneideooe  da  point  initial  da  ejA  de 
Callippe  et  dn  cjcie  cbalddoweddonien  ateo  ana  phase  de  Tannée 
tropique  (i).  Trois  obeervalbns  babjlonîennes  de  planètes,  citées 
par.PloléiBée,  sont  datées  dans  ca  calendrier  chaldéo-macédonien» 
en  années  de  rdre  qui  a  commencé  le  septembre  de  l'as  SI  1  aiaot 
JéiQS^Christ* 

La  conquête  romaine,  d'accord  avec  l'inllaenee  ehaMéenoe,  a  in- 
troduit, dans  les  calendriers  des  peuples  soumis  auparavant  h  la  domi- 
nation des Séleucides,  Fusage  des  mois  solaires  do  calendrier  julien, 
et  a  lait  disparaître  le  ealendriar  lonisolaire  apporté  pnr  les  Macédo- 
niens en  Babylonie ,  sans  abolir  l'usage  de  l'ère  des  Séleucides ,  et 
en  faisant  prévaloir,  même  en  Babylonie,  l'ère  syro-macédonienne, 
qui  avait  pour  époque  l'aoUMnoe  de  l'an  avant  Jésas-Cbrist, 
dste  chronologique  (a). 

L'osage  de  ce  calendrier  solaire,  avec  cette  ère,  s'est  conservé  dans 
ces  contrées  sous  la  domination  des  Arabes,  et  a  été  transmis  à  des 
astronomes  arabes  par  les  Syro-chaldécns,  qui  ont  initié  les  COnqné« 
rants  musulmans  aux  sciences  de  la  (irèce  :'3\ 

Tels  sont  li'S  résoltnts  d'une  disrussion  dont  les  principales  données 
sont  trois  dates  d  observations  pUmétaires  citées  par  Ptoléméc. 

Celle  discussion  n'aurait  pas  él&  entreprise  si  TahJes  de 
M.  Largetenu  cl  ie  Résumé  de  chronologie  asircnomi^ae  de  M.  Bîot 
n'avaieui  pas  été  ià  pour  en  iaciliter  le  succès. 

;i}  l"  partie,  chap  m,  tl  If*  paHit,  «lap.  |. 

(î)  II!»  parité,  chap.  i. 
(3j  Ul<  p«rUe,  cUp.  a. 
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NOTES  SUPPLÉMENTAIRES. 

ROTI  A. 

(Première  partie,  chap.  t*';  deuxième  partie,  chop.  ni;  troisième 

partie,  chap.  i*'.} 

DllM  JOliCnne!!  de*;  trAi<;  nb^crvalions  plan<^t,iire<;  ritées  pAT  Ptolémée 
avec  dei  date»  cbaidôo-macédoDieaoes. 

Les  trois  textes  de  Ptolémée  traduits  au  commeocement  du  cha- 
pitre i*'  de  la  1"  partie  de  ce  Mémoire,  donnent  tons  une  doaUe 
forme  les  dates  de  trois  observations  planétaires.  La  première  forme 
rattache  oesdates  an  calendrier  chaldéo-macédonten,  qui  est  fîiwoamia 
de  notre  problème.  La  deuxième  forme  rattache  ces  mêmes  dates  à 
on  calendrier  connu,  au  calendrier  égyptien  de  Tère  de  Nabonassar* 
L'objet  de  la  présente  note  est  de  traduire  nos  trois  dates,  du  style  de 
ce  dernier  calendrier,  dans  le  style  do  calendrier  employé  aujourd'hui 
pour  tous  les  calculs  d'astronomie  ancienne,  c  est-à-dire  dans  le  style 
du  calendrier  julien.  Pour  cela ,  il  faut  se  rappeler  les  principes 
exposés  avec  une  lucidité  parfaite  par  H.  Biot,  dans  les  chapitres  i 
et  II  de  son  Résamé  de  chronalogu  tutronomique,  et  se  servir  des 
tables  qui  s'y  trouvent  insérées  aux  pages  de  859  à  262  et  276,  et  en 
regard  de  la  page  279.  Voici  surtout  un  point,  fort  bien  expliqué 
par  M.  Biot  (ibidem,  p.  272-274  et  p.  287),  et  qu'il  ne  faut  pas 
on!)lier  dans  les  calculs  astronomiques  basés  sur  ce  calendrier  égyp- 
tien de  IVtc  de  Nahonassar.  Ptolémée  est  obligé  de  compter  les  jours 
depuis  un  midi  jusqu'au  midi  suivant,  atin  d'avoir  des  unités  de 
temps  égales  entre  olles.  Mais,  dans  l'énonce  de  toutes  les  dates  ap- 
partenant à  ce  calendrier,  il  fi\\l  cependant  commencer  les  jours  au 
lever  du  soleil,  parce  que  iei  clait  l'usage. 

Cela  posé  :  l"  Quand  Ptolémée  dit  qu'une  observation  de  Mercure 
a  été  faite  l'an  50i-  depuis  Nabonassar,  au  mois  de  itioth  suivant  les 
Égyptiens,  au  malin  du  27  nu  28,  cela  signifie  évidemment  que 
l'observation  a  été  faite  à  la  lin  du  27,  avant  le  lever  du  soleil  qui  a 
séparé  le  27  du  28.  Or,  l'an  504  vague  depuis  Nahonassar  a  com- 
mencé au  lever  du  soleil  du  23  octobre,  297"  jour  de  l'an  bis- 
ieMe  245  avant  Jésus-Christ,  date  chronologique  (ou  4469  de  la 
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période  jaliennc);  le  27  de  thoth  est  le  27«  jourdç  l'année  vagne,  et 
S97+a7=3â4.  La  date  julienne  de  l'obserf alio»  est  donc  bien  le 
iHlîa  avant  le  lever  du  soleil  du  324'  jour»  19  novembre»  de  l'an 
,  ImesÊSê       comme  Ideler  et  M.  de  Giimpach  l'ont  dit. 

S*  De  même»  qaaiid  Ptolémée  dit  qa'one  observation  de  Mereare 
•  été  ftite  l'an  51 S  depuis  Nabonassar»  an  mois  de  thoth  suivant  les 
IgjjMiens,  an  matin  da  9  an  10»  cela  signifie  que  l'observation  a  été 
lUte  à  la  fin  du  9,  avant  le  lever  du  soleil  qui  a  séparé  le  9  du  10. 
Or,  l'an  5iS  vague  depuis  Nabonassar  a  commencé  au  lever  da  so- 
leil du  21  octobre,  295*  jour  de  l'an  bisseTÂÎle  237  avant  Jésus- 
Christ,  dale  chronoln'»ifjue  ou  44-77  de  la  pt^riodc  julienne);  le  9  de 
ihoth  est  le  9'"  jour  de  1  année  vague,  et  295-+- 9  —  304.  Li  dale 
lie  i  observation  est  donc  bien  le  malin  avant  le  lever  du  soleil  du 
30i'  jour,  30  octobre,  du  l'an  bissextile  237,  comme  Ideler  et  M.  de 
Gunipacb  l'ont  dit. 

T  Ptolémée  dit  qu'une  observation  de  Saturne  a  été  faite  Tan  519 
depuis  Nabonassar,  au  mois  de  lybi  suivant  les  Ëgypltens,  le  12  au 
soir.  Or,  l'an  519  vague  depuis  Nabonassar  a  commencé  au  lever  du 
soleil  du  20  octobre,  293*  jour  de  l'année  commune  230  avant  Jésus 
Christ,  date  chronologique  (ou  448 i  de  la  période  julienne);  le 
i-  jour  de  lybi  étant  le  1-21*  jour  de  l'année  vague,  le  12*  jour  de 
tjbi  en  est  le  iW,  et  S9a-hl32 — 365s=:;60,  ù  date  julienne  de 
robservatîon  est  donc,  sons  contredit,  le  soir  du  60*  jour,  29  lévrier 
de  Tannée  bissêofUe  299  avant  Jésus- Christ  (ou  4485  de  U  période 
julienne),  et  non  te  1^  mars  comme  Ideler  l'a  dit  par  eneur,  et 
comme  M.  de  Gumpach  Ta  répété. 


IIOTB  B. 

(Deuxième  partie,  cbup.  ii;  et  troisième  partie,  cbap.  i".) 

ftialullmi  4e  qociqacf  iatervallM  de  tempe  dane  Ice  «icles  ehaldéo-nacédonteni. 

d*eprèt  lei  dilei  Jalleonei. 

V  Intervalle  entre  le  commencement  du  l*"'  cycle  et  le  commen- 
nment  de  l'ère. 

Le  commencement  du  r**  cycle  chaidéo-macédonion  est  le  coucher 
da  soleil  du  98  septembre  de  Tan  314  avant  Jésus-Christ,  date  chro- 
Bologique  (ou  4400  de  la  période  julienne).  Le  commencement  de 
fèie  chaldéo-maoédonienoe  est  le  coucher  du  soleil  du  95  septembre 


Digitized  by  Google 


34î  nifUK  ARCHÉOLOcrorF.. 

de  l'an  311  avant  ,Jésus- Christ,  date  chronologique  (ou  4403  delà 
période  jalienne).  Dq  coucher  du  soleil  du  S8  septcmhre  de  l'an  3i4, 
au  coocber  da  soleil  da  S8  septembre  de  l'an  311 ,  il  y  a  3  années 
jaliennes  comprenant  on  mois  de  février  d'une  année  bisseitile» 
ctt  l'année  SIS.  Or  S65X9H-iea:i006.  Du  25  eeplenibre  ae 
an,  il  y  a  3  jours  à  retraneher.  Or,  I006-^S8=  I09S.  L'inlcnralle 
du  eommeocement  du  cycle  en  oommeneement  de  rère  esl  doM  éi 
1003  jours. 

S*  Intervalle  entre  le  eommeneemeni  de  l'ère  et  le  eonmeneemnl 

d'apellaeus  de  !*an  67  de  Tère. 

Apellaeus,  second  mois  de  l'an  G7  de  l  èrc  chaldéo  macédonienne, 
a  commencé  au  coucher  du  soleil  da  li  novembre  de  l'an  bif- 
scîitilo  245  avant  Jésus-Christ ,  d.ite  chronologique.  Du  commence- 
ment de  l'ère ,  c  est-à-dirti  du  coucher  du  soleil  du  25  septembre  de 
l'on  3tf  ,  date  chrgnologirjuo  (on  4  V03  de  In  période  julienne),  au 
cnurber  du  soleil  du  25  septembre  de  I  nn  bi^se^lile  945,  date  chro- 
nologique (on  4469  de  la  période  julienne),  il  y  a  66  années 
juliennes,  comprennnt  17  moif;  de  février  d années  bisseililes.  Or, 
365X66  4-17=  2ii 07.  Du  35  septembre  au  14  novembre,  il  y 
a  50  jours  à  ajouter.  Or,  2i!07+50s:%S41S7.  L'intervalle  entre 
le  commencement  de  l'ère  et  le  commencement  d'apeltiaua»  V  ummi 
de  Tan  et  de  l'ère,  est  donc  de  84 157  joors. 

Cet  intervalle  serait  plus  grand  d*un  jour,  c*est*è<dire  qu'il  seiiit 
de  941 5S  jours,  si  Ton  faisait  commencer  l'ère  au  coucher  du  seldl 
du  S4  septembre  de  Fan  31 1 . 

3*  Intervalle  entre  le  commencement  d'apellsos  de  Tan  67  et  le 
commencement  dediu^  de  l'an  75  de  l'ère. 

Dius,  1"  mois  de  l'an  75  de  l'ère,  a  commencé  au  coucher  du  so- 
leil du  16  octobre  de  l'an  237  avant  Jésus-Christ,  date  rlironolo- 
gique.  Du  rom  lipr  du  soleil  du  14  novembre  de  l'an  bisseUde  245, 
date  chronoloj^ifjue  (ou  4469  de  la  période  julienne\  nu  coucher  du 
<;oîeil  du  14  novembre  de  l'an  bissextile  237,  date  chronologique  (ou 
4477  de  la  période  julienne),  il  y  a  8  années  juliennes,  compre- 
nant 2  mois  de  février  d'années  bissextiles,  qui  sont  les  années  2*1 
et  237.  Or,  365X8 H- 2  =  2922.  Du  16  octobre  au  14  novembre, 
il  y  a  â9  jours  à  retrancher.  Or,  3932 — 29  =  2893.  L'intervalle 
entre  le  commencement  d'apell»us,  8*  mois  de  l'an  e7  de  l'ère  et  le 
commencement  de  dius,  I*'  mois  de  l'an  75,  est  donc  de  8893  jours. 

4*  Intervalle  entre  le  commencement  de  dius  de  Tan  75  de  Té»  et 
le  commencement  de  Tsnlhieus  de  Tan  88. 
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Xnnthicns,  (i'  mois  de  l'an  82  de  l'ère,  a  commencé  nu  ronc.herdu 
soleil  du  '2')  février  lîe  l'on  hissetlile  229  nvant  Jésus  Christ,  date 
ciiroftologique ,  aiitsi  qu'il  est  dit  dans  le  chapitre  m  de  la  11"  partie, 
et  sin^i  qu'il  résulte  de  la  note  A.  Du  coucher  du  soleil  du  16  oc- 
tobre de  l'an  bisieitile  date  chronologtqoe  (ou  4477  de  la  pé- 
riode julienoe),  aa  eondie?  du  soleil  da  16  oclobro  de  l'an 
date  eiiroiiolQgîqQe  (on  4484  de  la  période  julienne)»  il  y  a  7  annéçs 
julieniiea,  comprenent  un  mois  de  février  d'une  année  lûsseitite» 
qui  esl  Tannée  dS3.  Or,  365X7+1  =  21^56.  Du  16  oclobre  an 
Sf  décembre,  il  j  a  76  jpnrs,  et  dq  31  décembre  de  Tan  srdo  aa 
H  février  de  Tan  399,  il  y  a  56  jours.  Or,  8556 + 76  h-  &6  =  2688. 
^intervalle  entre  le  commencement  de  dius,  l*'  mois  de  l'an  75  de 
l'ère»  et  le  commencement  de  xantbicus,  6'  mois  de  l'an  82,  est  donc 
de  2 6 88  jours. 

5°  Entre  le  commencement  du  3''  jour  d'opellapos  de  Tau  07,  jour 
pendant  lequel  eut  lieu  la  preniièrc  observalion  de  Mercure,  et  le 
commpficemenL  (lu  1  i*"  jour  de  dius ,  jour  pendant  lequel  eut  lieu  la 
deuxième  observûiiop  de  Mercure,  il  y  a  2902  jours.  Cor  23934- 
14—5  —  2902. 

6"  Enlre  le  commencement  du  14"  jour  de  dias  de  lao  75,  jour 
pendant  lequel  eut  lieu  la  deuxième  observation  de  Mercure,  et  le 
commencement  du  5'  jour  de  xantbicus  de  l'an  82,  jour  pendant 
lequel  eut  lien  l'observation  de  Saturne,  il  y  a  8679  jours;  car, 
9688— 14  +  5=:  8679. 

HOTE  C, 

(Troisième  partie,  chap.  i*^.) 

Bechercbe  de  l'ipoqae  do  commencement  do  1*'  cycle  duldéonnacédonien. 

Non?  savons  déjà  que  ce  cycle  de  76  ans  a  dù  commencer,  avec 
une  lunaison,  moins  de  26  jours  après  et  moins  de  1  ô  jours  avant  un 
équinoie  d'automne  d'une  année  antérieure  de  2  ons  au  moins  et  de 
10  ans  au  plus  au  coucher  du  soleil  du  25  septembre  de  l'an  311 
avant  Jésus-Christ,  date  chronologique  du  commencement  de  l'ère 
rhalJéo*macédonienne. 

Noos  savons  de  plus  :  1*  qu'entre  le  commencement  du  cycle  et 
le  commencement  de  l'ère  il  doit  y  avoir  nn  nombre  de  jours  qui , 
divisé  par  63,  ne  donne  pas  on  têtu  plus  petit  que  17  ni  ploi  grand 
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que  34  ;  S*  que  ee  même  nombre  de  jeun  étant  réparti  tout  entier 
en  mois  de  30  jonrs  et  de  fiO  jonre,  le  nombre  des  mois  de  ao  jours 
soit  précisément  égal  an  çnolîenC  de  la  division  da  nombre  desjonrs, 
diminué  d'ane  unité,  par  63. 

Commentons  par  dresser  la  liste  des  néoménies  à  esamîner,  néo- 
ménies  que  nons  avons  calculées  avec  les  Tûtia  de  M.  Laigetean,  et 
par  y  joindre  le  calcul  du  nombre  des  jours  compris  entre  le  commen- 
cement de  l'ère  et  le  premier  coucber  du  soleil  après  chacune  de  ' 
ces  néoménies. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  nous  employons  toujours  les  dates  ju- 
liennes dkrono/ogi{ue<  avant  J.-C,  dates  où  il  faut  diminuer  d'une 
linîté  les  nombres  exprimant  les  années,  pour  tes  calculs  à  faire  sur 
les  tables.  Pour  avoir  l'heure  de  Babjlone,  il  faut  ajouter  S  beuies 
47  minutes  à  l'heure  de  Paris. 

l**  Année  313  avant  Jésus-Christ»  bissextile;  équinose  d'automne 
le  27  septembre,  h  midi  2i  minutes  en  temps  moyen  de  Babylone; 
néoménie  le  16  octobre,  a  3  heures  30  minutes  du  matin  en  temps 
moyen  de  Babylone.  Du  coucher  du  soleil  du  16  octobre  de  l'an  313 
au  commencement  de  l'ùre ,  il  y  a  2  années  juliennes  communes, 
moins  21  jours.  Or.  730—21  =  709. 

Distance  au  commencement  de  l'ère,  70!)  jours   709 

1**  bis.  Même  année;  néoménie  le  16  septembre  à  1  heure 
7  minutes  après  midi  en  temps  moyen  de  Babylone.  Du  cou- 
cher du  soleil  du  1 6  septembre  de  l'an  31 3  à  celui  du  16  oc- 
tobre, il  y  a  30  jours   SO 

Distance  au  commencemént  de  Tère,  739  jours   739 

S*  Année  314;  équinose  d'automne  le  38  septembre,  à 
6  heures  24  minutes  du  matin  en  temps  moyen  de  Babylone  ; 
néoménie  le  mime  jour,  à  midi  9  minutes  en  temps  moyen 
de  Babylone.  Du  coucher  du  soleil  du  28  septembîe  dej'an 
314  au  coucher  du  soleil  du  16  septembre  de  Tannée  bis- 
sextile 31 3,  il  y  a  334  jours   354 

Distance  au  (  onimencLMnenL  lic  l'ère,  lOOlî  jours.  ...  1093 

3®  Annm'o  :U5;  néoménie  le  9  octobre,  à  i  heures  55  mi- 
nutes du  malin  en  temps  moyen  de  Babylone.  Du  couclier 
du  soleil  du  9  octobre  de  l'an  315  au  coucher  du  soleil  du 
28  septembre  de  l'an  314 ,  il  y  a  354  jours   354 

Distance  au  commencement  de  l'ère,  1447  jours.  ....  1447 
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4*  Année  31 C  ;  isôornénie  le  1 9  octobre,  à  2  heures  23  mi- 
nutes après  midi  en  temps  moyen  de  Babjlonc.  Du  soir  du 
19  octobre  de  l'an  316  au  soir  du  9  octobre  de  Tan  315,  il  y 
a  355  joars   355 

Distance  au  cummcuceoient  de  l  ere,  1802  jours  180S 

4*  hi$.  Même  aoDéa;  néoméaie  le  SO  septembre,  i 
5  heores  83  minutes  dn  matin  en  temps  moyen  de  Babylone. 
Do  ooQcher  da  soleil  da  90  septembre  à  celui  do  1 8  ocîolife, 
il  y  a  88  jonrs.  •  •  .   29 

Distance  au  commencement  de  Tère,  1831  jours  1831 

5°  Année  317,  bissextile;  néoroénic  le  30  septembre,  à 
midi  2j  minutes  en  temps  moyen  de  liabjlone.  Du  coucher 
du  soleil  du  30  septembre  de  l'on  317  au  coucher  du  soleil 
de  I  an  Jl(>,  il  y  a  3"i.)  jours   355 

Distance  au  commencement  de  l'ère,  8186  jours  21 86 

0*  Année  31 8  ;  néoménie  le  1 1  octobre ,  à  6  heures  58  mi- 
nutes après  roi^i  en  temps  moyen  de  Babylone.  Du  coucher 
du  soleil  du  12  octobre  de  l'an  318  au  coucher  du  soleil  du 
30  septembre  de  l'année  bissextile  317,  il  y  a  354  jours.  .  •  354 

Distance  an  commencement  de  l'ère .  S540  jonrs   8540 

6*  hifi.  Même  année;  néoménie  le  12  septembre,  a 
10  heures  25  minutes  du  matin  en  temps  moyen  de  Baby- 
lone.  Du  coucher  du  soleil  du  1 2  septembre  à  celui  du  12  oc- 
tobre, il  y  a  30  jours   30 

Distance  au  commencement  de  l'ère,  8570  jours   8570 

7*  Année  318;  néoménie  le  88  octobre,  è  10  heorés 
81  minutes  du  matin  en  temps  moyen  de  fiabylone.  Da  cou- 
cher dn  soleil  du  22  octobre  de  Tan  318  an  coaeher  du  soleil 
da  18  septembre  de  l'an  318,  il  y  a  385  jours   885 

Distance  an  commencement  de  l'ère,  2895  jours   2895 

7*  hîs.  Même  année;  ni^oménie  le  22  septembre,  à  7  heures 
53  minutes  du  soir.  Du  coucher  du  soleil  du  23  septembre 
au  coucher  du  soleil  du  22  octobre,  il  y  a  29  jours   29 

Distance  au  commencement  de  l'ère,  8884  joars   8884 
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8*  Année  9S0  s  néoménie  le  4  octobre ,  à  i  heure  41  mi- 
nâtes après  midi  en  temps  moyen  de  Babjlone.  Du  coocber 
dtt  soleil  du  4  octobre  de  l'en  380  an  coucher  du  tolei!  du 
^3  septembre  de  l'an  319,  i!  y  a  354  jonn«   354 

Distance  au  commencement  de  Tère,  3278  jours   3278 

9*  Année  bisieiltle  391  ;  néoménte  le  14  octobre,  à  midi 
50  minutes  en  temps  moyen  de  Babylone.  Du  eoodter  du 

soleil  du  14  octobre  de  l'on  321  au  coucher  du  soleil  da 

4  octobre  de  Tan  320,  il  y  a  360  jours   355 

Distance  au  commencement  de  l'ère,  3833  jours   3633 

6f5.  Môme  nnn(5e;  néoménie  le  14  septembre,  à 

5  heures  47  minutes  du  soir  en  temps  moyen  de  Babylone. 
Du  coucher  du  soleil  du  1 4  septembre  au  coucher  du  soleil 

du  14  octobre»  il  y  a  30  jours   30 

Distance  au  commencement  de  Fère ,  3863  jours   3863 


Remaninons  que  chacune  de  ces  distances  au  commencement  de 
l'ère  pourrait  être  diminuée  d  un  jour,  en  partant  du  second  coucher 
du  soleil  après  la  néoménie. 

Yoytms  si  quelques-unes  de  ces  distances,  telles  qu'elles  sont 
données»  on  diminuées  d*un  jour»  peuvent  satisfeire  à  nos  doum  con- 
ditions. 

f  Année  313»  18  octobre.  Puisque  709  =  68X11 -h  18»  la 

première  condition  n'est  pas  remplie  ;  car  16  <  1 7. 

1°  bis.  Même  année,  16  septembre.  Puisque  739  =  63X11  -h 46, 
la  première  eoïKiiiion  n'est  pas  remplie;  car  46  et  môme  i  3>-34. 

2'  Année  314,  28  septembre.  Puisque  1093=63  X17-1-22, 
et  que  22  1 7  et  22  <  34 ,  la  première  condition  est  remplie.  Puis- 
que 1093  jours  donnent  20  mois  yilrins  et  17  mois  rnves ,  et  que 
1093— *i  =  63X17-H21,  la  deuxième  condition  est  aussi  rem- 
plie. 

3"  Année  315,  9  octobre.  Puisque  1447=63X22-4-81,  ta 
première  condition  n'est  pas  remplie. 

La  lunaison  de  septembre  aurait  satisfait  aux  deux  conditions; 
mais  elle  est  trop  antérieure  è  l'équinoxe. 

4""  Année  318.  10  octobre.  Puisque  1802=  83x38 -(-38»  la 
première  condition  D*est  pas  remplie. 
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»•  bis.  Môme  nnnéc,  2a  septembre.  Puisqne  1831  =  63X^^-4-4, 
la  première  condiliou  n  est  pas  remplie. 

5*  Année  317,  30  septembre.  Puisque  218G  =  63X34  +  44 , 
la  première  condition  n'est  pas  remplie. 

6*  Année  318,  12  octobre.  Puisque  2540=  68X40-4- «0,  la 
pronière  condition  est  remplie.  Puisque  2540  jours  donnent  46  mois 
pleîf»  et  40  mois  eaves,  et  que  3540^1  =  63X40  +  19,  la 
deaiième  condition  eit  ëgilement  remplie. 

8  hU.  Même  année»  iSseplenlira.  Puisque  S570 s  88X40+50, 
In  première  condition  n'eit  p8f  remplie. 

7*  Année  818,  99  ootobre. 'PnisqQO  8895 s  88X45 +eo,  la 
première  condition  n*eit  pis  remplie. 

7*  è».  Même  année»  28  leptembre.  Poiiqne  9994  ^  88  X  48+98» 
la  première  condition  est  remplie.  Poiiqae  3994  jours  donnent 
53  mois  pleins  et  46  moti  cavea»  et  qoe  9994  —  1  a83  X48+95» 
la  deuxième  condition  est  aussi  remplie. 

8*  Année  320,  4  octobre.  Puisque  8978=^83X59  +  9»  |a  pre- 
mière condition  n'est  pas  remplie. 

Ia  lunaison  de  septembre  de  la  même  année  satisferait  bien  au 
deoi  conditions,  mais  elle  est  trop  anlérinnrn  n  roqdinoTr. 

9«  Année  321,  14  octobre.  Puisqne  3633  s:  63X57 +49 «  la 
première  condition  n'est  pas  remplie. 

9°  bh.  ^Umr  aniu'e,  14  septembre.  Puisque  3663=: 63X58+9, 
la  prcmitTn  condition  n'est  pas  remplie. 

En  résumé,  les  rommencemenis  (!n  cycle  chnldéo-niarédoti ion  qui 
pourraient  satisfn ire  aux  conditions  nécessaires,  sont  les  coui  licrs  du 
soleil  du  28  septembre  314»  du  13  octobre  318»  et  du  23  septem- 
bre 319  avant  Jésu8-Cbr!»;t. 

Mais  le  coucher  du  28  septembre  314  .Tvant  Jésus  Clirisl ,  date 
chronolon[tqne  (4400  de  la  période  julienne) ,  coincido  seul  ase.c 
Téquinoxe  d'au(f)mne,  et  cette  coïncidence  le  désigne  comme  celui 
qui  a  élé  <  hoLsi  pour  mnrqncr  le  commencement  du  cycle,  ainsi 
qu'il  est  ejLpli(|ué  dans  le  chapitre  V'  de  la  W  partie  de  ce  Mémoire. 

4 

Th.  H&nei  MAATUft 
OartB  d«  ta  Fa«t1l4  dci  UUrti  de  EcDaas ,  cofmpoi|d.iol  U  liamint 
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A  M.  AUPRED  HÀlIltr 

m  m  mmm  b&  ouHroLuoi^  u  jiunk. 


Moasieur, 

Dans  le  remarquable  article  biographlqa«qite  tous  âf«B  oontacré 
à  la  mémoire  de  Champollion  (1),  tous  aTCS  rendu  compte  avec 
une  crilique  inlelligentc  et  sûre  des  travaux  prodigieux  par  les- 
quels il  est  parvenu  à  fonder  la  science  égyptologique ,  et  à  donner 
au  monde  ékmné  k  clef  des  hiéroglyphes  perdue  depuis  tant  dé 
siècles.  Son  système,  aoeueilli  avec  tiédeur  par  les  plus  indulgents, 
et  livré  au  dénigrement  et  è  la  raillerie  passionnée  de  Tesprit  de 
perti,  a  triomphé  de  toutes  les  résistances,  et  poursuit  glorf orne- 
ment sa  carrière,  comme  le  Dku    la  meiilefJie  MUUr$iu€ki. 

Versant  du  torrents  de  luialèfs 
Sur  Ms  oSMiit  bUapMBSlsan. 

n  n'y  a  rien  à  ajouter  à  Tappréciation  que  vous  avez  faite  de 
l'œuvre  de  Champollion  ;  le  mérite  de  ses  travaux  est  hors  de  con- 
testation aujourd'hui,  et  cependant  on  n'en  connail  qu'une  bien 
faible  partie:  Sa  Grammaire  et  son  Dictionnaire  de  la  langue  copie, 
ses  Notes  de  voyage ,  ses  travaux  sur  le  Rittiel  fanéraire  ^  sur  l'éeri* 
tun  Mérattgue,  etc.,  etc.,  sont  encore  inédits,  et^ attendent  [dans 
les  limbes  de  la  Bibliothèque  impériale,  comme  les  âmes  dans 
l'AineuU,  le  jour  de  leur  manifeetation  à  la  lumUre.  Mais  avant  d*at- 
teindre  ce  ^rt  hospitalier,  où,  reçus  par  des  mains  amies.  Ils  re- 
posent maintenant  sous  la  pourpre  de  leur  reliure  de  maroquin , 
ces  précieux  manuscrits  ont  couru  bien  des  dangers,  et  lliistohe 
de  leurs  aventures  et  da  leurs  malheurs  serait  un  complément  en* 
rieux    la  biographie  de  Champollion.  Cet  homme  de  gcnle  qui  a 

(0  Monikur  tuttf mel  dis  n  el  23  julllsl* 
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léfeillé  de  ion  sommeil  séculaire  TÉgypte  pharaonique,  et  l'a  for- 
cée de  loi  révéler  tes  secrets ,  qui ,  par  la  plus  mertei lieuse  décon- 
lerledes  temps  modernes,  a  ouvert  un  monde  nouveau  à  l'nctivifé 
idealifique,  a  failli  être  frustré  de  sa  gloire;  au  terme  prcinalm  é 
de  sa  carrière ,  quand  il  succombait  sous  les  élreinles  d'une  iuala- 
(lie  mortelle,  la  trahison  veillait  à  son  chevet ,  gniellanl  le  moment 
de  son  agonie,  pour  lui  enlever  une  partie  de  ses  inannscrils,  le 
fruit  du  travail  de  sa  vie  entière,  et  s'en  atlrihuer  impudemment 
le  mérite.  Plus  tard,  d'autres  maiiuscrils  soustraits  par  un  déposi- 
taire in  tidèie  ,  circulaient  clandestinement  de  maison  en  maison, 
cherchant  un  asile  contre  les  perquisitions  jinliciaires,  et  venaient 
aboutir  au  parquet  du  procureur  de  la  République,  pour  servir  de 
pièces  de  convitlion  dans  un  procès  déplorable.  Mais  à  qiK^i  bon 
raconter  ces  hontes?  L'opinion  publique  a  flétri  les  coupables,  et 
justice  a  été  faite.  Il  faut  donc  jeter  un  voile  sur  ces  larcins  odieux, 
et  se  féliciter  que  TËtat,  eu  recouvrant  sa  propriété,  ait  restitué  à 
la  fois  à  Champollion  ses  titres  de  gloire,  et  à  la  science  les  doou* 
ments  inestimables  que  reoferment  ses  manuscrits. 

C'est  dans  ses  maniiscrits  que  se  révèle  le  génie  de  Cham(M>l!ion , 
€t  que  Ton  peoi  apprécier  son  œuvre  prodigieuse  et  1  immensité 
de  ses  Iravaui.  On  est  frappé  d'étonnement  en  voyant  la  richesse 
ds  cette eoUedion  de  notes  dans  lesquelles  rien  n'est  omis,  et  oji 
ss  trouvent  transcrites ,  avec  une  correction  irréprochoble,  des  in«- 
Mriptions  que  des  voyageurs  plus  récents  croient  avoir  eu  la  bonne 
fortune  de  découvrir,  et  dont  ils  se  fbnt  honneur  de  la  meilleure 
loi  du  monde.  Des  traductions  complètes,  ou  des  essais  de  tredue» 
tieu,  dans  k^eqtiels  on  voit  le  procédé  du  maître,  la  sagacité  de  ses 
apergos,  ses  tentatives  heureuses  pour  pénétrer  un  texte  obscur,  et 
•nilii  lé  conquête  définitive  du  sens,  à  laquelle  il  parvient  presque 
toujours  par  un  effort  suprême  de  son  intelligence,  font  de  Fétude 
és  ns  prédeusea  notes  Fexereice  le  plus  intéressant,  le  plus  in* 
itnietif,  et  même  le  plus  agréable;  car  l'œil  est  charmé  par  la  vue 
de  ces  beaux  hiéroglyphes,  tracés  d'une  main  si  sûre,  qu'on  croi-o 
rsit  qu  iU  sont  Tœuvre  du  plus  habile  scribe  de  la  belle  époque  de 
l*art  égyptien.  Le  volume  consacré  h  la  description  du  tombeau  du 
roiKhamsèd  V  est,  eutie  aulieb,  un  véritaLk  clici-d  œuvre  de  cai- 
ligniphie. 

La  publication  des  Notices  descriptives  du  tmjage  en  Éçtjpte  et  en 
àuùi€f  d  aptes  les  mamtsvrits  autographes  de  Cha//ipi>lliùn  a  clé  com- 
mencée; mais  si  jamais  on  put  faire  l'application  du  mot  iradvttore 
iraditore^  ce  fui  dttu:»  celle  ciiXHmslance.  ianxais  éditeur  ne  Uaita 
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son  aiitmir  avec  une  liberté  plas  sacrilège:  siippi  cssions,  adtiilioiis, 
coupures,  cliangemcnts  dans  le  lexlc,  et  jusqu'à  des  con'ections! 
il  se  permit  tout.  Ce  texte  infortune  fut  étendu  sur  le  lit  de  Pro- 
cufitc,  et,  tiraillé  d'un  cdié,  rogné  d'un  autre,  oo  i>arviat  à  en 
faire  un  monstre  difforme  et  défiguré, 

fil  que  méeoiuutiran  l'oeil  nêna  de  ion  pèrt. 

Tantôt  l'éditeur  supprimait  des  stèles  de  la  plus  haute  importance 
(telles  que  la  stèle  d'Abmès  à  Etethya,  et  bien  d'autres),  et  des 
inscriptions  traduites:  supprimer  des  traductions  de  Clumpollion! 
N'était-ce  pas  faire  comme  ces  comédiens  de  province  qui ,  faute  d'or- 
chestre et  de  chanteurs,  jouaient  Robert-^IHable,  sans  la  musiqueY 
il  est  vrai  qu'ils  la  remplaçaient  par  une  pan /me  vive  et  animée  :  et 
l'éditeur  des  Notices  ne  pouvait  môme  pas  donner  à  ses  souscrip- 
teurs cette  compensation.  Souvent  il  corrigeait  le  texte,  et  Dieu 
sait  avec  quel  bonheur!  Ainsi ,  à  Philsv  ,  I  inscription  qui  contient 
donation  faite  au  tctiiple  d'hh  ,  par  Ptoléaicc  EvergMe  II,  porte  la 
date  de  Tan  24  de  son  règne,  au  mois  macédonien  Péritim,  qui 
est  le  mois  égyptien  Epiphi:  le  texte  n'est  pas  douteux,  et  Cham- 
pollion  l'a  traduit.  One  fait  l'éditeur?  il  change  le  mois,  déclarant, 
de  son  autorité  privée ,  et  malgré  le  monument ,  que  le  mois  Péri' 
fUti  était  alors  en  concordance  ayec  le  mois  égyptien  PaekûM.  Voilà 
ce  qui  s'appelle  falsifier  un  texte,  et  cette  falsification  est  écrite  de 
la  main  de  l'éditeur  dans  le  manuscrit  même  ;  car  il  maculait  de 
ses  notes  et  de  ses  observations  toutes  les  pages  de  ces  notices: 
d'ailleurs ,  nulle  inteUtgence  de  ce  qu'il  taisait;  il  écrif  ait  à  la  suite 
d'une  stèle  d'Elethya ,  Inscription  euriente,  pour  imcripHon  cursive; 
quant  aux  fautes  dans  la  transcription  hiéroglyphique,  il  ne  fallait 
pas  songer  à  les  compter. 

Telle  était  celte  publicaliou  des  Noticr.s  du  voyage  de  Champol- 
Hon,  lorsque  le  ministre  de  riuslruclion  pntiliqnc,  informé  delà 
manière  déplorahl»'  don!  elle  se  faisait,  nomma  une  commii^sion 
pour  l'examiner,  et  lui  eu  rendre  compte.  Cette  commission,  com- 
posée des  hommes  les  plus  compétents,  n'eut  pas  de  peine  à  se 
convaincre  que  la  mémoire  de  Champollion  était  Irahic,  et  que  son 
travail  avait  été  défigm'é  à  tel  point  qu'il  n'j  avait  pas  de  correction 
possible.  On  arrêta  donc  cette  publication  qui  manquait  complète- 
ment de  valeur  scientifique.  Depuis  lors,  nulle  tentati?en'a  éié 
fiiite  pour  mettre  le  monde  savant  en  possession  des  découvertes  de 
ChampoUion ,  et  des  résultats  de  ses  travaux  ;  ses  manuscrits ,  qui 
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ont  été  acquis  par  l'Élat ,  non  pas  précisément  pour  enrichir  la  Bi- 
bliothèque impériale,  mais  bien  pour  être  publiés,  attendent  un 
édileur.  Un  jour  viendra,  espérons  qu'il  n'est  pas  éloigné,  où  les 
études  égyptiennes  accomplissant  leurs  destinées,  et  prenant  dans 
reDseignemenl  leur. place  légitime,  on  se  demandera  comment  on 
a  pu  laisser  ainsi  tant  de  rtdiesses  enfouies  :  ces  richesses  sont  im- 
menses. A  Taide  de  la  déoonTerie  de  Champollion,  et  en  mardiant 
sur  ses  traces,  on  peut  étudier  i  fond  cette  antique  Ëgypte,  siège 
d*tme drilisation  si  avancée  et  si  féconde:  son  faistoire,  sa  reli- 
gion ,  —  morale  et  dogmes,  —  ses  arts*,  ses  connaissances  astrono<^ 
Cliques  n'ont  plus  de  secrets  pour  qui  veut  en  faire  l'étude.  Ciiam* 
poUion  a  trouvé  dans  les  ruines  du  palais  de  Karnak,  un  monument 
de  la  victoire  de  Sesonchis  (le  Sesac  de  la  Bible),  sur  Roboam,  roi 
de  Juda,  qn'il  réduisit  en  caplivitc.  La  confirmation  du  récit  bibli-  * 
que  par  un  bas-relief  égyptien ,  est  sans  contredit  le  fait  le  plus 
inattendu  et  le  plus  curieux  que  l'on  ait  constaté  dans  les  dccou- 
verlCô  modernes.  Assurément,  quand  on  pénétrera  plus  avant  dans 
la  conn  nss  uicc  et  la  traduction  des  textes,  on  devra  obtenir  de* 
résultats  non  moins  importants:  les  rapports  des  Egyptiens  avecles 
Hébreux,  l  intluencc  qu'eut  sur  Moïse  l'éducation  égyptienne  qu'il 
avait  reçue,  et  les  emprunts  qu'il  fit  aux  lois  et  aux  usages  du  peu- 
ple chez  lequel  il  avait  été  életé,  pourront  sans  doute  être  consta- 
tés d'une  manière  certaine;  et  qui  sait  si  les  annales  égyptiennes  ne 
fourniront  pas  la  solution  des  questions  historiques  les  pins  impor* 
tantes,  celles  qui  se  rattachent  à  l'origine  du  monde? 

n  serait  digne  du  gouvernement,  et  ce  serait  même  un  devoir 
pour  lui ,  de  publier  ces  manuscrits,^  et  de  rendre  ainsi  à  la  science 
égyptologique  un  de  ses  éléments  essentiels.  Cette  science  créée  par 
le  génie  de  Champollion,  est  française,  et  il  ne  faut  laisser  dans 
l'ombre  rien  de  ce  qui  peut  conlriburr  à  aujjmcntcr  la  gloire  de  îa 
France ,  et  prouver  son  initiative  ei  sa  supériorité  dans  les  études 
lusloriques» 

Agréez»  Monsieur,  etc. 

EniiH  PoinviM. 
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DESCRIPTION 


D'UN  PUT  DE  faïence  DU  SIÈCLE. 


Le  plat  dont  la  Revue  arohéologiquê  public  ici  une  repro- 
(luetion  réduite,  est  à  la  fois  un  curieux  spécimen  des  plus  an- 


ciens  essais  de  la  céramique  historiée  dans  notre  pays,  et  un  témoi- 
gnage intéressant  de  la  foi  de  nos  pères  à  ces  deux  grandes  forces 


du  moyen  âge ,  1»  pétifloii  «t  la  ■Mmarahie.  Ueu  et  le  Roi,  M  cvl 
4^  9W«e  «  firwoiii ,  fanble  Ml  fi^r  It  moBoineiit  qui  mr 
laps  fiMiv  MOMiitro ,  et?  lonle  Toratiiiciitalkn  m  mwpoiB  dai  «m 
IMiriosdn  M  éu  eiol  al  de  eeUcedu  Rot  de  h  lem.  Lesleoleort 

de  cette  ^epui  ne  l'étomefoiit  pas  d'entendre  parler  dee  armoiries 
da  Dieu»  pour  peu  qu'ils  m  mniellent  que  jwqa'au  Vil*  siècle  et 
peuMlre  plus  tard  eneoro»  on  représenta  gonrent  dans  les  églises 

1e$  emblèmes  de  la  Pnssion,  disposés  régulièrement  sur  de  véri-^ 
tables  éclipsons  liérnldiqnrs.  Cos  t^nisHons  étaient  nommés  les  ormes 
4e  l\lo(re  Seujnpur  ;  nous  en  connaissons  plusieurs  exemples  subsis- 
tant encore  en  France ,  mais  e'esl  surtout  dans  la  Flandre  qu'on 
en  trouverait  en  plus  giaud  numlne.  On  lit,  du  reste,  cette  ex* 
pression  :  ormei  Psotre  Seigneur,  sur  une  niédailie  d'or  du  catjinût 
de  France,  dont  nous  croyons  utile  de  rapprocher  la  description 
de  celle  du  pl^t  qui  tait  le  sujet  de  eei  ai  liile. 

Celte  médaille  représente,  d'un  eûté,  un  ange  couronné,  tapant 
f|*«ne  ineln  la  Gioii  et  gpnluwntde  rentre  réensson  des  aiMS  du 
M  ;  li  Wpnde  eel  :  MnnÊm .  âH .  frsirfe .  Ihv^forvM ,  ma;.  An 
ilf eiSB ,  deqe  le  idiemp ,  emit  ?eprésentée  B|«élrê|uenMnt ,  k 
llMds*  le  comme  d*dpiiies,  lee  eteoe,  le  ool«Bine,  le  Inniqne,  Ifs 
dtetlélenet,  kedenieiede  Indes  et  ieelenees  des  seldels.  Le  lé> 
flende  iinieoipnience  par  une  fleur  de  lis,  et  est  écrite  en 'firenoeis» 
particularité  rare  au  XV*  siècle,  est  einai  oonçue  :  Let .  erewf .  de  . 
Nqtr$  .  Segniwr  .  (sic)  (1).  Je  crois  qu'on  peut  attribuer  cette  mér 
daille  au  règne  de  Charles  VIII;  c'est  également  l'époque  à  laquelle 
a  été  conçue  la  décoration  de  notre  plat,  sur  lequel  on  va  voir  re- 
paraître les  anues  de  Notre  Seigueur  absolument  comme  sur  celte 
médaille,  à  l'eiceplion  de  la  couronne  dïpines  qui  a  rié  omise.  Ce 
plat  est  de  terre  cuite  revêtue  d'un  vernis  vert  et  ornée  de  sujets 
en  relief;  cette  pièce  de  faïence  n'est  pas  sans  am^logie  avec  les  plats 
$i  recherchés  de  Bernard  Palissy;  mais  cependant  elle  diffère  des 
ehefs-d  œuvre  du  eélèbia  palier,  plus  encore  par  le  choix  des  su-» 
Jets  que  par  rimperfèetion  des  résulta*  Palissy,  savant  et  proies» 
lent,  se  pleiseit  à  reproduite  dee  sobiee  mythologiques ,  des  eni-* 
mui«  des  Henfs;  le  fsliriqne  dont  est  sorti  nolie  plat,  dirigée 
^  des  i^tholiqnes  Adèloi»  sonnne  à  DIcn  et  à  rtglise,  eeidp^ 
snr  see  pMdnils  |es  sSfnibales  que  teindilinn  mdalt  respeetables, 
Mte  fidff^ne  ^  nons  ne  penvnne  nowner  eiiec  eeiliinde,  pe^ 
•spsBdsftt  «soif  été  éteUioàBseninli;  c'est  an  noins  l^plnien  dt 

W  MenMit t  S7  siiil.Vay.  fréÊ9ré§iimm^»,mM,  fn,  I"  iiaitie, p.  8,  fi 
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M.  Riocreux,  le  savant  conservalear  du  Muaée  céramique  de  S&> 
nés ,  qui  se  fonde  sur  la  comparaison  de  notie  fHÊlt  me  quelques 
Ihignients  Irouvés  àBeauvaii.  On  sait  que  les  euTironsde  cette  ville 
recèlent  des  conclus  d'argile  tiMwonbles  à  lindnstrie  du  pdier, 
et  la  manufacture  de  Voisinfieu,  élevée  récemment  près  des  murs 
de  Beanvaîs  par  un  de  nos  plus  émincnts  artistes,  M.  Ziegler,  est 
Tenue  raviver  les  souvenirs  oubliés  des  fabriques  établies  au  moyen 
âge  dans  cette  contrée.  Revenons  à  k  description  de  notre  plat.  Sa 
dimension  est  de  37  centimètres;  à  l'intérieur,  snr  le  hord  ,  on  lit 
en  lettres  irothiqiies  ce  verset  emprunté  à  Jérémic  ;  ()  vos  mjuiea 
ffiii  (ramUisper  viaia  attendtie  et  videte  si  est  dolor  similis  stcttt  dolor 
meus.  Après  celle  pieuse  citation  qui  est  le  conimenlaire  naturel 
des  symbolei;  de  la  Passion,  qui  tait  la  tiécoralion  principale  du  plat, 
on  lu  ;  Pux  vobis.  [fait  (sic)  en  décembre  M  VC.  XL  Celle  date  qui 
nous  place  sous  Louis  XII ,  semblerait  contredire  ce  que  nous  avons 
dit  plus  baut,  à  savoir,  que  notre  plat  avait  élé  décoré  sous  Char- 
les Vm,  mais  comme  on  verra  plus  loin  que  le  chillke  du  M  est  , 
un  K,  il  linit  supposer  que  ces  moules  liiits  sous  Ghaiies  Vffl:  scr* 
vaient  encore  sous  Louis  XII,  d'autant  pins  que  ce  prince  ayant 
^KNisé  la  veuve  de  son  prédécesseur,  les  armes  de  Bretagne  qn'on 
verra  réunies  à  celles  de  France  sur  le  troisième  des  siqets  que  nous 
allons  décrire ,  étaient  encore  à  propos  sous  son  règne.  Le  fabri- 
cant changeait  sans  doute  seulement  le  moule  de  la  date.  Ce 
plat  était  destiné  à  être  suspendu,  car  il  est  percé  de  deux  trous  qui 
sont  l'œuvre  du  fabrirnnt ,  attendu  qu'ils  soât  enduits  du  vernis  vert 
qui  en  couvre  tout  l'intérieur. 

Comme  nouH  le  disions  plus  haut,  la  décoration  représente  les 
armes  de  Notre  Seigneur  et  celles  du  Roi;  les  symboles  des  divers 
épisodes  de  la  Passion  sont  interrompus  à  iiilci\al]e5;  par  des  em- 
blèmes monarctiiques.  En  commençant  h  l'endroil  [tar  lequel  ce 
plal  devait  èUe  suspendu,  nous  trouvons  d'abord  le  Cluisl  en  croix, 
placé  entre  la  sainte  Vierge  et  saint  Jean.  Cette  composition  est  en- 
cadrée par  deox  colonnes  supportant  un  arceau  gothique.  Vient 
cnsnile  un  écusson  surmonté  de  la  conroime  royale  de  niaee  ou» 
verle;  sur  cet  écusson ,  un  portail  d*é^ise  dispesé  de  fiiçon  h  re- 
présenter un  Jl  gothique  et  la  lettre  A.  Gomme  la  Vierge  est  ap- 
pelée/«mie  col^dans  les  Litanies,  on  pourrait  penMtre  voir  ici 
une  allusion  à  ce  nom  de  hi  sainte  Vierge ,  et  les  lettres  A.  M;  se- 
raient là  pour  Ave  Maria.  Plus  loin ,  la  colonne  à  laquelle  Nolve 
Seigneur  fut  attaché,  le  lien  qui  l'y  retenait,  le  coq  qui  chanta  alors 
que  aaïBt  Pierre  venait  de  renier  pour  la  troisièine  fois  son  divin 
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matlre;  le  fouet  ella  veiise  dont  fût  martyiûé  le  corfM  du  flis  de 
rhomnie.  Le  quttrièaie  «jet  «t  un  éensson  aux  année  de  Fimce 
parti  de  Bietagne.  5*  L*écfaeUe  an  moyen  de  laquelle  on  plaça  le 

Christ  en  croix  ;  les  tenaiUes  et  le  marteau  qui  servirent  à  édifier 
Vinstrupient  du  salut  des  hommes;  mie  main  qui  rappelle  les  souf- 
flets dont  la  sainte  face  fut  frappée;  l'aiguière  et  le  plat  qui  servi- 
rent h  Ponce  PHate  pour  se  laver  les  mains  du  sang  du  juste. 
6'  Écusson  écaiieié  de  France  et  de  Drîiiphiné ,  surmonté  d'une 
couronne  fermée  rritiisdans  rornerncntatioii  de  laquelle  ne  figurent 
pas  les  lieurs  de  lis.  7°  I.cs  vêlements  de  Notre  Seigneur  et  les  dés 
avec  lesquels  les  soldats  les  tirèrent  au  sort.  8-  Un  écusson  sur- 
monté d'une  couronne  de  fantaisie;  sur  cet  écusson,  en  chef,  on 
lit  :  Masse,'  \)Ui6,  plus  ha»,  sont  figurées  deux  étoiles  et  un  clou  à 
grosse  tête,  ou  plutôt  une  masse.  Cet  écusson  qui  est  surmonté 
d'une  sorte  de  palme,  pourrait  bien  être  la  marque  du  fabricant 
dont  le  nom  aurait  été  Matse  ou  Massé;  dane  celte  hypothèse  il 
fondrait  ?oir  dtos  la  masse  les  aimes  pariantes  de  ce  person- 
nage. 9*  L*épée  de  saint  Pierre  à  laquelle  est  nalTement  atta« 
chée  r<nreille  de  Malchus,  la  boune  contenant  l'argent  pour 
lequel  Judas  trahit  son  maître,  et  la  lanterne  avec  laquelle  il 
le  désigna  aux  soldais.  10*  Un  écusson  aux  armes  de  France, 
surmonté  de  la  couronne  royale  ouverte.  1 1"*  Cinq  deniers  à  la  croix, 
figurant  ceux  donnés  à  Judas  ;  la  lance  dont  Jésus  fut  percé ,  et  la 
lance  armée  de  Tt^-ponge  imbibée  de  fiel.  12"  Écusson  surmonté  de 
la  couronne  royale  ouverte,  portant  le  nom  de  Jésus  en  mono- 
gramoie. \o'ûh  pour  le  bord  intérieur;  dans  le  fond,  nous  retrouvons 
le  môme  chiffre  de  Jésus  dans  des  rayons,  puis  autour,  huit  écus- 
sons  couronnés  alternant;  sur  l'un  le  K,  lettre  initiale  du  nom  du 
101  Charles  YllI;  sur  l'autre,  une  fleur  de  lis  ;  entre  ces  écussons, 
les  huit  lettres  de  ces  mots  ;  Ave  Maria,  chacune  ù  pai  t  et  surmon- 
tée d'une  sorte  de  dais  gothique* 

Notre  tâche  est  terminée;  le  lecteur  a  tu  par  notre  description 
détaillée  et  malgré  sa  monotonie,  que  nous  n'eiagérions  pas  en  di- 
sant que  ce  pkt  oflhut  les  armes  de  Dieu  et  celles  du  Roi. Il  ne  nous 
veste  qn*&  dire  que  ce  curieux  monument  des  arts  du  XV*  siècle 
est  conservé  au  cabûiet  des  Médailles  et  Antiques  de  la  Bibliothèque 
impériale. 

A*  CuRomujT 
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SOLI  ET  POMPÉIOPOLIS. 

■  •  « 


'  lit  tWé  dû  Soli  fut  fondée  pal*  les  Achéeus  et  les  Rhodieas  de  la 
Vilîë  de  Undiis(l). 

Sotis  le  gouvernement  des  Satrapes  persans  qui  y  battirent  moh- 
naic  (2)  comme  k  Tatscas  et  à  Mallus,  elle  avait  ùHe  grande  im^or* 
taricë. 

Soli  empiacôtncnt  sUf  les  bords  de  la  taût  et  À  tfès-t^ctite  distance 
des  tourailies  de  Portipéïopdlis,  est  encorè  t^âl^faitëtDent  rharqdé. 
I^otir  SB  rehdré  de  Mersine  {Zf^hyrîum)  à  Soli,  on  passe  te  Cûsel- 
tècbûï  et  ajirès  une  hi^iire  et  démiè  de  niarche  stu*  le  rivage ,  on 
trouve  débris  des  antiques  conslhictlôns  de  cette  Ville,  tels  qué 
lîains,  ttqUedUiBS,  maisons,  ét  sar  une  «assez  'grande  étcndùè  dé 
terraiii,  les:deut  rives  du  «dtir»  d*eail  qui  èst  à  Tèst  de  t*o0it)éto- 
potis,  sont  jobchées  de  débrîâ  de  potërleë  ët  de  brl^bes.  Il  y  a  ea* 
viron  dix  àns,  le  dotisui  de  Inaptes  à  Tarsous,  entêta  de  Soli,  beaur 
coup  de  matériaux  pour  la  constnicltota  d*un  magasin  à  Itelrsincet 
trouva danar  un  petit  édifice  carré  fait  de  briques,  un  tase  que  la 
pioche  brisa  eki  morceaux,  et  qui  contenait  une  potisslère  Jaunâtre. 
A  côté  du  tase,  les  ouvriers  découvrirent  une  méiiallle  d'argent  qué 
j'ai  vue  datis  la  eollectidn  du  doctetiT  Ortà  d'Adana,  à  qui  etlé  a 
été  donnée  par  1c  consul. 

En  voici  la  description  : 

Téle  de  leinmcvue  du  face,  ayant  des  pendauU  d  oreilles  etUD 

(1)  Strabon,  i.  XIV,  à.  —  fomponias  Mêla ,  ctiap.  xnx. 

(2)  Due  ds  Lttyoes,  iViMi.  det  tatrapiet»  Cf.  Ilillgi» 
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loiHer,  coifKe  d  un  casque  craiwâ  k  lioiâ  fdgrelt68,  dfths  lé  chaltif) 

un  petit  caéi|ue  autopis. 

^.  Baal ,  à  dimi-nu ,  assis  a  cranthe  sur  un  itùïiè  à  duppoHs  io- 
nique?,  tient  uii  sceptre  de  ]i\  iiiain  droite.  DaQfl  le  champ  iinâ 
grappe  de  l'aisin  et  nn  (^pl.  Sons  le  trône  ï  M\ 

La  découverte  de  celte  médaille ,  purement  grecque,  dans  les 
rdihes  de  Soli ,  appuie  d'une  manière  formelle ,  ropiniôn  qu'à 
émise  Ui  le  diic  dé  Loytles  dans  sa  NMmfâmiaiqiiê  deÉ  SaU:à« 
pies  (2). 

En  tniTefMtlt  le  cours  d'eatt  ûtmi  je  tiens  de  parlôr  et  qui  est 
hùHé  de  billssdlls  dè  lauriers  t*oses ,  de  Uiyrlhes ,  de  grenadiers  et 
èè  ^igiies  satitages ,  ôfl  tkrrive  à  un  tertré  n&tufel  couronné  par 
iHe  tooMntèllon  en  ^Uditlgué,  détruite  éli  parlle,  et  qdl  tétifermé 
Bfi  tei^eëpliAgë  prbféHé  et  l'enrersé.  Sa  constnuïtloil  ch  Beiôri 
poëdlDgtte,  est  èn  ttnit  ëémUable  ati  modiiintoi  de  tai^éoui, 
eUm  téêk  te  ndm  de  BmOih  Vmch  (fileirre  Miènée),  iààié 
êlltf  est  nuHiis  épalaM  ét  Ba  haatettt'  est  d'environ  4aàtré  tnètfëè 
Mlr  iit  dë  loilgiletih  Le  é6lé  éttest  s'est  «croulé  «  èt  tlil  MtA^ 
pM^fe  faUlê  a*att  Ml  ihcfîMRl  de  rocher,  eét  édttché  kdi^  lé 
èélé  dans  rittlérièiir  dU  monnlnént  :  le  cotitéfélè  tônlbt  kn  fiéà 
de  la  oebslmetten  est  éd  paHié  càehé  pai*  dès  Wodssailleft 

(Vey.  pî;  S18). 

ie  èrttts  iftothrolr  alOWilër  que  te  tlionaroetit  (tu!  est  élevé  à  dit 
iDinates  ft  Test  de  t'ompélopOlis  1  très-petite  distance  de  la  mer  et 
suf  un  tertre  doni  la  ba<;e  abouUt  au  sud,  au  rivage,  èl  à  Test,  k 
la  riuère  de  Ponlj^éTopolis,  n'est  antre  cliosc  que  le  monument  du 
poêle  Arrtliis,  menlionnc  par  l'oniponius  Mcla  (3).  «  Dciude  urbs 
est  olira  a  Uiiodiis  ArgivisqUe,  post  piratis,  Pompcio  assignante, 
possessa ,  nunc  Pompeïopoîls,  lune  Solœ  :  juxta  in  parvo  tiimulo 
Arati  poefîB  monUmenlum;  ideo  référendum  quiâ  l^olUm,  quam 
ob  causam  jacta,  in  id  sa\a  dissiliunt.  >• 

Ce  passage  du  géograplje  latin  ne  laisse  anrnn  doute,  car  il  n'y 
ft  qiic  ce  seul  monticule  aux  environs  de  Soii  et  ilc  Poinpéïopolis; 
daiiieurs  la  construction  en  poudincnic  indique  une  date  plus 
reculée  (pie  réiioque  romaine,  caractérisée  par  ses  monuments  de 
briques  et  de  pierres  de  taille. 

Pofflponius  Mêla,  qui  éctivait  dans  le  pteniiër  siècle  dé  notre 

(1)  De  LojiMt,  eof;  dt.,  fk^  SS. 

(2]  P.  64^  Sort. 

(»  De  Situ  arb„  hb.  Xill.  Cilicia, 


ère,  devait  être  Inen  infonné  de  ce  qa*i\  avançait  sur  la  pontion 

du  tombeau  d'Aratus,  qui  vivait  au  temps  de  Ptolémée  Philadelphe, 
vers  le  milieu  du  IIl*  siècle  avant  J.  C,  et  qiii  passa  la  plus  grande 
partie  de  sa  \ie  a  la  cour  d'Antigoue  Uonatas,  fils  de  Démétrius 
Poliorcète. 

On  sait  qu'Aratus ,  un  des  hommes  les  plus  distingués  de  son 
tojn|)s,  composa  un  ouvrage  intitulé  /«#  Phénomènes ,  que  plusieurs 
classiques  commentèrent  (I),  et  que  Cicéron  et  Germanicufi  tradui- 
sirent en  vers  latins  (2). 

Soli,  cité  jadis  florissante,  fui  occupée  comme  beaucoup  d'autres 
villes  de  la  Cilicie,  par  des  pirates  qui  en  hâtèrent  la  ruine,  en  pro- 
voquant par  leurs  brigandages,  la  présence  des  légions  romaines. 
Non  contents  d'attaquer  les  vaisseaux,  ils  ravageaient  les  îles  et  les 
villes  maritimes,  et  avaient,  sur  plusieurs  autres  points,  dit  Plu- 
tarque  (3) ,  des  ports  et  des  tours  d'observation  très-bien  fortifiées. 
Leurs  flottes  resplendissaient  de  magnificence ,  ils  avaient  des  ra- 
mes argentées,  des  tapis  de  pourpre  et  faisaient  en  quelque  sorte 
trophée  de  leurs  l>rigandage8.  Partout  sur  les  côtes,  on  entendait  les 
sons  des  instnunentsde  musique  et  on  rencontrait  des  hommes  plon- 
gés dans  Tivresse.  Des  officiers  généraux»  leurs  prisonniers,  étaient 
retenus  dans  les  fers,  et  des  villes  captives  se  rachetaient  à  prix 
d'argent;  on  comptait  plus  de  mille  vaisseaux  de  ces  corsaires  qui 
infestaient  les  mers  et  qui  s'étaient  déjà  emparés  de  plus  de  qnatoe 
cents  Tilles.  Les  temples  étalât  profiuiés  et  ^llés,  tels  que  ceux  de 
dairos^  de  IHdyme,  de  Samothraoe,  de  Gérés  à  Hermione»  d'Escn- 
lape  àÉ^daure»  ceux  de  Neptune  dans  l'Isthrae  deCorinlfte,  à 
TénareetàGalaorie,  d*Apollon  à  Acthun  et  à  Leucade,  enfin  ceux 
de  Junon  à  Argos  et  àLadnie.  Us  lusaient  aussi  des  sacrifices  bar* 
haras  et  célébraient  des  mystères  secrets. 

La  (Slide  n'était  pas  leur  seul  refhge  ;  la  Cappadoce  et  la  Crile 
étaient  aussi  signaléiss  comme  des  repaires  de  ces  hardis  pirates,  qni 
inspiraient  aux  Grecs  conmieaux  Romains  un  sentiment  de  répul- 
sion qui  donna  naissance  à  ce  proverbe  :  Ka3cx(ÉkMc,  Kp^Tsç,  K(Xtxi«, 

Les  historiens  romains  (4)  rapportent  que  les  pirates  ciliciens 

(1)  Tbalès,  Zéaoa,  Hipparque,  rîuméuius,  Caiitmaque,  Calliàtrale,  Cralès,  etfii 
it)  CL  wm  Afituii  BuièliSv  dir.  *  Biddii. Amyinus,  ilrali  vita,  inVo» 

(S)  Vie  de  Pompét^  chap  xmii. 

(4)  Dion ,  36,  a,  M.  —  VsU.  PAL,  0,  SI.  —  Ftonii,  Ul,  S.  —  Ckétw,  pto  kfl 

MmUia ,  Xj, 
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poussèrent  leurs  déprédations  jusqu'à  0!?tip,  port  de  Rome,  qu'ih 
pillèrent  les  navires  qui  y  stationnaient»  et  qu'ils  mteroeptèrent  les 
convois  àe  fjrnins  delà  Sicile. 

Tant  lie  nictaits  ne  devaient  pas  rester  impunis,  et  Rome  qui  se 
rappelait  les  secours  donnés  à  Mithridate  par  les  Ciliciens,  voulut 
à  la  fois  réprimer  la  piraterie  et  châtier  les  auxiliaires  de  son  im» 
piacabië  ennemi. 

Pub.  Servilius  (78  av.  i.  C),  qui  fut  d'uboi  d  ctiargé  de  combattre 
ces  audacieux  écumeurt  à»  mers,  prit  pendant  une  guerre  de  troisf 
ans ,  un  grand  nombre  de  tillee  et  de  forferanet  en  Pemphylie.  en 
ijGie  et  en  Gilicîe.  On  cite  dent  le  nombre  de  ces  dernières  eellet 
WtpÊKfM^  où  s'élait  retiré  le  inrate  Zenieetus,  qpà  s'y  brûla  aTee 
se  famille  (1).  Sernlius  fàt  surnommé  l'isaariiiae ,  mais  il  n'extirpa 
pas  la  piraterie  (2).  Il  fut  remplacé  par  le  préleur  M.  Antoine,  fère 
dn  célèbre  triumvir  de  ce  nom  ;  oetie  seconde  expédition  ent  anssi 
peu  de  succès  (7^-73  av.  J.  C). 

Un  an  après ,  le  consul  Q.  Cecilius  Metellus,  par  suite  d'une  glo- 
rieuse mais  peu  décisive  campagne,  prit  le  snrnom  de  Crétie^is. 
Enfin,  le  tribun  Gabinius  tit  porter  la  Ux  gaàinia,  qui  investit 
Pompée  d'un  pouvoir  dictatorin!  de  trois  années  dans  toute  la  Médi- 
len'anée.  Le  peuple  ratifia  ce  clioixavec  enthoiisia*;me  et  réduisit  au 
silence  les  orateurs  qui,  comme  Catulus,  essayaient  de  s'y  opposer. 
Pompée  ne  trompa  pas  la  confiance  du  peuple  romain;  il  extermina 
les  pirates  et  conquit  la  Cilicie. 

Sa  oondnlle  dans  cette  entreprise,  où  tant  d'antres  avaientéehouép 
ftit  fort  faabiie:  il  fit  grâce/dit  Plntarque ,  à  ceux  des  pfarates  <pn  se 
sonmirenl  Tolontairement  et  se  servit  d'eux  pour  suivre  la  piste  de 
ceux  qui,  se  trouvant  trop  coupables  pour  espérer  leur  pardon,  se 
cachaient  avec  soin;  il  en  prit  phineurs;  les  autres ,  et  c'étaient  les 
plus  puissants,  ayant  mis  en  sûreté  leurs  ftuniUes,  leurs  ridiesses 
dans  les  cbéteanx  et  les  forteresses  du  mont  Taums,  montèrent  sur 
des  vaisseaux  devant  la  ville  de  Coracesium  (3),  première  forteresse 
de  la  haute  Cilicie,  et  attendirent  Pompée  qui  venait,  attaquer. 
Après  un  f^and  rombf\t  dnns  lequel  les  pirates  furent  l)riUii8»  il  se 
rendinent  à  discrétion,  et  livrèrent  les  villes  qu'ils  occupaU|pt  et 

(0  Slraboo.  XIV,  i. 

(I)  Bolnps,  VI.  T.  ^ M  OffOM, V,  ts. - smiioa ,  XIV.— Vsl.  Max, VIII, S,  e. 

^8«xlu3  Rufus,  12.  —  Frontio,  HI,  7,  i. 

(S)  Plolémée  t'nppeHc  Korakensium.  Elle  était  nMuée  sur  un  rocher  escarpé  et 
occupée  jadU  par  Diodote  Tryphon  (144-139  avant  i.  C); selon  Tile-Uve  (38,  20}, 
«ne  is  déMil  ionstempi  contn  Aatiocbas. 
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giifefrt  (1^  qui  n'aVilt  diiié  qm  qmnû\ê  jettn  (    tr»  Ji  G«)i 

Pompée  avait  fidt  paner  an  fil  dé  l'épifie  dix  mOle  piralat,  détail 
Mi  oenlt  de  leuni  alifttoaia4<ort8  et  lUt  viligt  miUa  primmiérf . 
M  pfaralca  ioUttiis»  ii  fit  des  lalia«reUT«  al  leur  iiupira  par  là  le 
gott  d'une  via  paMUa  ll^xda  dae  espèces  de  eekrtiiaft  péiillsii-< 
tlairesàMàUas,  Adana,  Épiphanle,  SoU«  Mataka  al  à  Dyma  au 
Acbalei  etc.  (3),  enfin  il  institua  Ariobanana  roi  d*uue  partie  de 
la  Haute-Gilide,  et  donâa  Tamire  au  prince  tarkandimoios  La 
partie  la  plus  fertile  (Basse-Gilicie)  deirint  prevince  romaine,  et 
eut  sueeessivemenl  pour  gouverneurs,  Appiiis,  Claudius  Pukher 
et  Gicérun,  qui  parle  souvent  daus  ôeâ  leiU^eâ  du  caractère  iodomp- 
lable  des  monlû^nards  ciliciens. 

Poinpée,  après  s;i  glorieuse  expédition ,  fit  de  l'antique  Soli  une 
tille  nouvelle ,  ù  laquelle  il  donna  son  nom,  i'étendit  à  1  ouest, 
l'enferma  de  bonnes  nuiraiiles  circulaires  flanquées  de  bastions^ 
dont  1  approche  clait  défendue  par  de  larges  fossés.  Les  murailles 
aboulisSttientau  porl  que  les  sables  ont  comblé  et  dont  on  reconnafi 
le&  eoatottrs  indiqués  jusque  dans  le  centre  de  la  Mlle.  O'énornies 
picrrés  de  taille  qui  se  iroient  encore  sur  le  rivage ,  màrquaieal 
l'entrée  du  port. 

Après  avoir  fortifié  et  embelli  la  ville  à  laquelle  il  avait  donné 
sun  wMki  Ppnlpée  Tassigua  pour  résidence  à  une  partie  dei 
pirates  prisonniers.  Il  Foma  d'un  magnifique  dromos  allant  da 
pOrt  hwi  roiirs  d'eticeinte ,  la  borda  de  abaque  a6té  d'admirables 
aaléuues  doiit  la  nombre  s'élafait  à  deux  cents  |  quarante-trois  da 
aès  dalunnes.,  ancore  debout ,  sont  surmantéas  de  foH  beuua  cba- 
pHeauti  las  vêA  eorlnildansi  lel  autres  eompoiitas;  d'aatrsa,  en* 
ftd»  raprfisenlanl  des  Ttclbires  tenant  des  paUnes  et  des  eourënaesi 
en  mdmoiru  dès  triomphas  da  Ponlpéa  (vo^.  pl.  219). 

m  théâtre  situé  dan«  rintérieur  da  la  iriUa«  à  rest>  est  atipuyé 
mm  mbraillai  el  dans  un  élatooraplet  dadégAdatlott,  Mi  la  eaiisal 
tfUeteik  a|ént  détruit  les  gradins ,  afin  de  pratiquer  des  fduillesj 
CeM  dans  l'eÉcainte  da  ée  tUéAhre  que  Ait  IrauTée  une  staUw  dk 
Itoipe  qui  est  nainleuant  ad  musée  du  Louvre. 

A  peu  de  distance  de  ce  théâtre,  j'ai  découTcrt  une  pierre  en 

(1)  Plulanfoe ,  Fii  iêPvm^U,  cbap*  iiix; 

(21  l^luiarquc ,  ih. 

(3)  Àppien,  £«2/.  IfifHr.,  40.  —  Dion,  âSJ  —  Strabon ,  t4. 

(4)  IHmi,  XL! ,  63i  UV,  9.  —  âlrabod ,  14.  —  Plut,  vie  d'Ant. 
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fdnne  de  siège,  tur  laquelle  est  gravée  rinicriplioii  «livaDle  qui 
estinédlMi 

EniAAEZ  AN  APOYTOY 

T0YAI2APX0NT02 

OYnHPETHlKAirPAMMA 
TiYSKAlAllAPXttNYniPIW 

THPIA2  TOY  OIXOY  AYTOYEY.... 
NO!EnOIHZETONOPONON[2YN3 

Tn  KO0INnKAiTÂi2ANABAOPAI2 
TA120AKAIS....EKTÛNn]AinN. 

Sont  Alexmdnitfdiiim^  pouf  II  êeâûtiéme  fois.  —  l'adjoint  a  le* 
eréUdre,  aymU  Hé  doux  folê  dfd^oniét  a  fiait  faire  à  tet  frais  pour  U 
toM  do  sa  famille,  ee  sté§$  Me  la  Irf 6iiM  M  les  degrés  powr  les  tUfU, 

Un  bain  construit  én  briques  se  Voit  encore  au  sud-est,  dans 
l*enceinle  de  la  ville;  les  téservoirs  et  leurs  conduits  en  terre  cuite 
sont  assez  bien  conservés;  et  là,  on  trouve  au  milieu  des  brous- 
sailles de  houx  cl  de  myrihe,  des  restes  de  consli  uclions,  et  une 
seule  an  lie  d  un  aqueduc  qui  amenait  à  Pompciopoli^  Teau  d'une 
source  voisine. 

A  l  oLLcst  de  la  ville  et  en  dehors  des  murs,  on  trouve  plusifitin 
sarcophages  violés  et  renversés;  Us  sont  sans  inscriptions. 

Après  rétablissement  du  chrislUiilisttie  en  Cilide,  Pompéiopolis 
devint  le  siège  d'un  évècbé  suffiragilftl  de  Seleiké  {Sekaolo  Trookée\. 

PompéUipolis,  placée  dans  tine  admirable  situation ,  ornée  de 
beaux  monuments,  entourée  de  pleines  fertiles,  arrosées  par  des 
cours  d*eatt  qui  s*écoulaient  doucetnent  vers  la  mer  sans  former  de 
marais ,  était  une  ville  élégante ,  un  séjour  de  paix  et  de  bonheur 
pêur  lis  pirates  devenus  laboureurs  ;  aujourd'hui  l'antique  cité  est 
enTahie  par  des  broussailles  ;  la  nuit  les  chacals  et  les  hyènes  jr  foui 
entendre  leurn  cris  lupnibres ,  et  les  fellahs  nonssoiri  qui  habitent  le 
village  de  i^e«6t/u ,  situé  à  quelque  distance  à  l'oHe^t,  font  paitre 
ieiârs  troupeaux  sur  les  ruines  de  l'antique  et  belle  eilé  de  Pomi^» 

tiaoi  LAUtudls. 
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Vmoéo  lt44  est  une  époque  mémonhle  dans  Im  annales  de 
rorient  et  de  roeddent  Dans  l'orient,  des  calamités  inoaies  it- 
aaleiit  de  mettre  le  eomble  anx  misères  des  chrétiens  de  la  Plaies» 
tine  :  les  Karismiens,  peuples  saaTages  sortis  du  fond  de  la  Tw» 
tarie,  et  désespérés d*étre  chassés  de  leur  pays  par  les  llogols, 
mardiaient  le  Cnr  et  la  flamme  à  la  main ,  pour  se  venger  sur  les 
nations  civilisées  des  calamités  dans  lesquelles  ils  étaient  eux-mêmes 
tombés.  Un  grand  nombre  de  chariots  chargés  des  dépouilles  des 
provinces  ravagées,  suivaient  en  désordre,  leurs  bandes  capables 
d'épouvanter  les  plus  aguerris.  Leurs  fureurs  n'épargnaient  ni  les 
chrétiens  ni  les  musulmans.  Les  États  chrétiens  d'orient  vivaient 
depuis  long-lemps  en  paix  avec  les  princes  de  Damas,  d'Ëdesse  et 
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autres  pays  circonvoisins,  et  Jénisaîem  rendue  aux  chrétiens,  se 
reposait  de  ion^z^ues  c.ilamités.  Mais  le  siillan  dn  Caire,  ayant  à  se 
plaindre  des  chrétiens  qui  avaient  rompu  les  traités  faits  avec  lui, 
voulant  se  mettre  à  l'ahi  i  de  l'invasion  des  hordes  sain  açes  qui  me- 
naçaient d  envahir  ses  Etats,  lit  une  alliance  avec  leurs  chefs,  et, 
pour  gage  de  leur  traité,  ils  conviDrent,  l'un  d'abandonner  la  Pa- 
lestine à  ses  nomreaax  àUtéf ,  et  les  antres  de  s'en  emparer  et  d*en 
iàire  le  siège  de  tour  nouvelle  patrie.  Après  piosienrs  combats  ter^ 
riUes ,  les  durétiens  snoeombèrent,  et  J èrosalem  devint  la  proie  des 
barbares.  Les  larismiens  vaincus  à  leur  tour  par  lesGomaiis,  entra 
peuple  phu  féroce  sH  est  possible ,  mirent  le  comble  aux  malheurs 
des  chrétiens,  et  une  grande  votx  de  détresse  s^élefa  de  la  Terre* 
Sainte  pour  implorer  les  plus  prompts  secours  des  princes  chrétiens. 
Mais  l'occident  était  alors  déchiré  par  de  terribles  discordes  au 
milieu  desquelles  se  perdit  longtemps  h  voix  de  Jérusalem  et  des 
autres  colonies  ctiréliennes.  Cependant  la  France  entendit  ce  cri 
lanaentable  de  la  no!ivellc  Rachel  pleurant  la  mort  de  ses  en- 
fants; et  saint  Louis  ,  qui  régnait  alors,  entouré  de  l'amour  de  ses 
peuples  et  du  respect  de  toute  la  chrétienté,  sentit  son  cœur  se 
briser  de  douleur  aux  récits  qu'il  entendait  faire  des  calamités  de 
la  Palestine.  Une  maladie  violente  dont  il  fut  tout  à  coup  attaqué, 
qui  semblait  devohr  l'enlever  en  peu  de  jours,  et  l'avait  déjà  poussé 
jusqu'aux  portes  du  tombean ,  lût  précisément  l'instant  choisi  par 
la  Providence  pour  le  rendre  à  son  peuple  éploré.  A  peine  put-it 
s^eiprlmert  <pie  cet  exeeUent  prince,  sortant  comme  d*toepnH 
fonde  létburgie,  et  au  grand  étonnement  de  tons  ceui  qui  TentoiK 
raient,  demande  la  croix ,  et  fait  voude  passer  eu  Palestine  pour 
délivrer  les  chrétiens.  On  sait  les  résbtances  qu'il  éprouva  de  la 
part  de  ses  amis ,  de  ses  proches ,  de  sa  famille  consternée  et  sur- 
tout de  sa  mère ,  pour  laquelle ,  en  toutes  autres  circonstances ,  il 
avait  tant  de  déférence.  Tout  fut  inutile.  Saint  Louis,  inébranlable 
dans  sa  résolution,  mil  ordre  aux  affaires  du  royaume  ;  il  ordonna 
de  grands  préparatifs  de  guerre  pour  la  croisade  qu'il  allait  entre- 
prendre. La  confiance  et  la  vénération  que  l'Europe  avait  pour 
saint  Louis,  déterminèrent,  disent  les  historiens  du  temps,  plus  de 
guerriers  à  le  suivre  que  les  prédications  des  missionnaires  envoyés 
par  le  pape  dans  toutes  les  cours  de  l'Europe.  Parmi  les  hommes 
choisis  par  cet.  eieellent  prince  pour  maintenir  la  justice  et  la  paix 
dans  son  lojaume  pendant  son  afaseme,  Mathisu  de  Vendtaie  srt 
mériter  d'étré  désigné  pour  les  hautes  fondions  dont  U ftit  investi^ 
et  qui  la  rendlrail  comme  tebto  d&hi  Fnoca  pendant  pte  de 
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yjngt-si^  années.  Du  rtbte,  il  justifia  an  luni  point  la  cû^aB0«  de 
failli  Louis,  ÇiJinp)^  l'iMSloire  Douà  l'apprend. 

Çfi  fi^t  en  |2ô8  que  Halhieu  de  Vendôme  fui  ehoisi  eomoift  abbé 
lie  S9ml-I)en|s,  après  Ip  niorl  de  son  {H^édépeiaeiir,  Htnvf  Ibllet , 
àéçé^^  flitte  «nné^  mèmt  Ûiuilque$  )ililQri«i  M  tooradm  Ht» 
lll^  fipfpN  48  y^im  4mï  U  hraoefae  ataiés  e«l  depuis 
(lîilqHef  pi^içlM  TfHIDe  ii#  lowli^  l«  naisiii  fofato  de  Bomlien. 
Ou#1f|i|flp  wAm  n0  <iv»iifii|i(  pm  «pei  4e  ppemede  eelte  §fmé^ 
}ogie  et  ne  r^ar^aql  Mninie  îmHuMWHiaWe  dfejealev  ee  gène 
j'ilhlstniUo^  à  hautes  vertus,  ne  tiouvant  pas  d'afUeim  son 
jftm  duns  généalogie  des  anciens  eoiptes  de  Vend6me,  peBpent 
que  ce  sniiiop  faii  auni  été  deoné  seulement  du  lieu  de  sa  nais- 
snnce  pour  le  dislin^ier  parmi  d'autres  personna<res  porhnl  le 
|r)éqia  norn.  Ses  premiorc?  nnncns  snnl  restéts  ensevelies  d^ns  nnf» 
obscurité  profonde  ;  il  a  vécu  sans  bruit  et  sans  renomm(^c  (  aché 
fians  l'qbscui  ilc  du  cloître  jusqu'au  moment  niarqué  par  la  Provi- 
dence où  il  fut  porlé  tout  à  coup  et  comme  à  son  insu ,  par  le  choix 
upauime  de  ses  frères,  gui  le  siège  abbatial  de  la  royale  abbaye. 

Un  des  premiers  actes  de  iou  goiivememenl  abbatial  fut  de  faire 
rendre  h  son  abbaye  les  biens  qui  lui  avaient  été  enlevés.  Il  obtint 
&  ^t  eQet  divers  rescrits  du  Pape  Alexandre  IV.  H  fit  déehar^  ' 
l'^bÎMfe  4*ttn  dvoftt  d'impôt  qui  i^viU  été  jusque  là  perçu  mr  lee 
i»mê  h  Vm9t  do  tes  religieui.  Ce  privilège  fot  inêeaê  éieiidii 
m  itsiiiisda  meneelèiie.  Le»  voie  de  Ptance  avilent  dieit  de  glto 
ior  iNreeque  tantes  lee  ibbayee  de  PMee.  Metbieii  de  Vemiftne 
ItfémteèienitLeaieleioherlee  des  nets  Hobert  et  de  ses  Bfeds, 
l^His  Vn  et  Louis  VIII,  et  ee  ben  prÎBco,  dont  la  justice  était  te»- 
joups  infleiibla,  ^yant  reconnu  que  Tabbaye  de  iiaint-Denis  es 
avAii  été  exemptée ,  il  se  désista  de  ses  prétentions  à  eet  égard. 

Vers  Hâd,  iabbé  Mathieu  de  Vendôme,  reçut  du  doyen  et  des 
chanoines  de  Meauï  quelques  reliques  des  deux  snints ,  Antonin  et 
^ntiu,  offertes  h  l'abbavc;  il  reçut  également  de  riches  présents 
du  roi  d'Anplclerre ,  Henri  111.  séjour  que  fil  ce  prince  à  l'ab- 
^oye  pendant  plus  d  un  mois,  fut  roceasion  de  visites  a^i  frén 
quentes  qi^e  saint  Louis  venait  faire  au  roi  d'Angleterre,  et  déter- 
minèrent de  certains  aocommodements  entre  les  deux  princes»  dont 
le  résultat  fut  que  Henri  abandonnerait  à  saint  Louis  les  préteR'» 
lions  qu'il  avait  sur  la  Normandie  et  sur  les  comtés  deiif  lèaB  sens 
Terre  éveil  été  dépouillé  sous  Philippe-Angusle ,  par  iii||eiiieftt  det 
pein  de  ftwme* 
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baye  le  eoi  ps  du  ti!s  rt!né  de  saint  Louis,  auquel  il  fit  faire  de  belles 
€l  pieuses  funérailles.  Saint  Louis,  pour  témoigner  aux  religieux 
combien  il  élait  pénétré  de  reco]in;iiss.'iTiCc  pour  leur  piété  envers 
le  corps  de  son  lils ,  lit  présent  nu  U  ésor  ôc.  l'ahbayc  de  deux  grandes 
couronnrs  (pie  Philippe -Auguste  avait  fait  taire  pour  servir  au  cou- 
ropncriient  des  rois  el  des  reines,  et  d'une  aulre  plus  petite  que  le 
roi  portail  le  jour  de  son  sacre.  Ces  trois  couronnes  étaient  d  or 
enrichi  de  pierreries.  L'abbé  donna  au  roi  upe  quittance  en  forme 
pour  oottilaitr  que  eei  eoniroBiifis  étatait  pnéai  én  titer  fOfil 
'  9k  eUM  miflBt'élé  j  usque-là ,  dtns  «eliil  de  l'abteyede 8ai|it-Dwilfl. 
En  1151 ,  Mftlhiea  de  VendÂm»  «MbI  ^  soB  aUiaye  oomerfe* 
ioU  le  |ifîirllég«iiii*Mi  wMi  lui  mÛÊwr,  d'en  appeler  am  conmlsr 
laiiw  da  Bainfpflîége ,  peur  les  eanees  oà  0  s'agiwalk  de  ses  prlvi- 
i^es. 

Ce  ftilen  tm,  Louis  IX  voulant  mettre  le  sceau  à  la  résehilieB 
^'il  avait  formeUesKal  prise  de  partir  une  deuiièBM  fois  pew  la 

terre  sainte ,  flt  son  testament  par  lequel  il  nomma  d'une  manière 
solennelle  Mnihien  de  Vendôme  et  Simon  de  Nesle  récrents  du 
royaume....  Preuve  non  équivoque  du  mérite,  de  la  capacité  et  des 
vertus  de  ces  deunf  hommes.  H  nomma  exécuteurs  testamentaires 
de  ses  dernières  vnlonlés  les  évèques  de  Paris,  d'Évreux,  et  l'abbé 
de  Royaumont.  Avant  son  départ  d  Aigiies-Morles,  rendez-vous  gé- 
néral des  croisés,  saint  Louis  écrivit  aux  deux  régents  du  royaume 
pour  leur  prescrire  divers  règlements  pour  la  bonne  adiniuistra- 
tlen  de  son  fefaqiM.  Halhisii  de  Vonc|6Die  Mçut  une  lellie  qui  lui 
était  parlicnlièremeDt  adressée,  et  datée  du  9é  Juillet,  dans  laqueUe 
le  tel  loi  donaa  avis  de  son  iMureui  voyage,  de  la  prise  de  Car- 
tilage, du  bon  élat  de  sa  santé  et  de  toute  sa  fomiUe  ;  mais  quel? 
'  fuss  Jours  après,  ^épidémie  vint  Islre  d'aifrenx  ravages  dans  l'ar- 
mée de  saint  Louis  ci  dans  sa  propre  ftulille,  dont  lnl»8iéme  ne 
tsrda  pas  à  suivre  les  funérailles. 

La  surveille  de  la  Pentecôte  de  Tan  1279,  l'abbé  Mathieu  de  Ven- 
dôme sortait  de  son  abbaye  accompagné  de  ses  religieux  pour  aller 
au-devant  des  restes  de  saint  Louis,  d'un  de  ses  fils,  d'un  gendre 
et  d*une  reine,  morts  en  moins  de  six  mois  sur  des  rivages  étran- 
ger?.  Les  historiens  du  temps  nous  ont  conservé  le  récit  de  la 
pompe  funèbre  qui  se  dirigeait  vers  1  abbaye.  Philippe  ^oulLlt  por- 
ier  sur  ses  épaules  les  restes  de  son  père,  et  des  croix  monumen- 
tales élevées  à  chaque  endruil  où  le  roi  se  reposait,  le  long 
du  chemin  de  Paiis  à  SaiotTÛeniâ,  attestèrent  longtempë  la  haute 
piété  du  fils  et  la  vénéiaiioa  que  chacun  portait  à  saint  Louis.  U  a 
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iaUtt  totftâreurs  de  98  pour  anéantir  ces  prédeur  monuments  (1). 
Il  se  passa,  lors  de  ces  funérailles  royales,  une  chose  qui  donne 
à  elle  seule  la  mesure  de  la  haute  prérogative  dont  jouiesait  Tab- 
hàjt  de  8aint*Deiiis»  et  la  irraie  physionoiiiie  des  usages  ecclésiae- 
tiqties  da  moyen  âge.  A  la  suite  du  convoi  marchaient  Tardievèqne 
de  Sens  et  Péféque  de  Paris,  liathiett  de  Yenddme*  cnûgnant  que 
si  ces  detti  prélats  entraient  vèltis  pontificalement  dans  l'église  de 
son  abbaye ,  Us  n'en  prissent  occtsic»  de  s^attribuer  qndipie  jurl* 
diction  sur  le  monastère,  par  cela  Mol^'ils  y  seraient  entrés  ares 
les  manpies  de  leur  dignité;  Matbieu  de  Vendôme,  an  lien  de  lais» 
ser  entrer  le  confoi  funèbre  où  se  trouvait  le  iroi,  fit  fenoer  les 
portes  de  l'église  et  déclara  qu'elles  ne  seraient  ouvertes  que  lors- 
que les  deux  prélats  auraient  quitté  leurs  insignes  pontificam.  Quel> 
que  hardie  que  fût  cette  action,  le  rot  ne  s'en  formalisa  pas,  et  tel 
deux  prélats  ayant  quitté  leurs  insignes ,  les  portes  de  l'église  s*oup 
vrirentet  le  convoi  fut  reçu.  Quant  à  Mathieu  de  Vendôme,  knnd'a» 
voir  encouru  la  disgrâce  du  roi  pour  une  action  si  hardie,  ilcontinna 
de  jouir  d'une  considération  égale  à  celle  dont  il  jouissait  du  temps  de 
saint  Louis.  Philippe  Ul  lui  avait  continué  la  rcgence.  l'ius  d'un  an 
après  son  retour,  il  le  nomma  chef  de  sua  conseil  et  lui  confia  les 
plus  importantes  affaires  de  l'État.  11  ét^iit  comiDO  le  preniier  mi- 
nistre du  roi.  La  piété ,  la  prudence ,  la  iiaulc  vertu  et  î  liabileté 
déployées  dans  toutes  les  alïaires  par  MaLliieu  de  Vendôme  lui 
conciliaient  I  amour  du  prince  et  de  tout  le  peuple;  et  l'abbaye  de 
Saint-Denis  lut  gratifiée  du  privilège  de  haute  et  basse  justice  dans 
une  certaine  ékudue. 

En  1274  ,  Blanche,  reine  de  Navarre,  comtesse  p^tlntiiic  de  Cham- 
pagne, venait  rendre  hommage,  poiu*  la  chàtellenie  de  Nogent-sur- 
Seine ,  entre  les  mains  de  Mathieu  de  Vendôme  ,  et  la  princesse 
déclarait  que  si  elle  ne  s'était  pas  présentée  exprès  à  Tabbaye  ce 
n'était  pas  pour  porter  aucun  préjudice  aux  droits  du  monas- 
tère (2).  Ceci  se  passait  au  château  de  Yincennes  où  se  tronvaient  Is 
oour  et  Tabbé  de  Saint-Denis» 

(t)  On  IroaTa  dans- te  JHc^min  iuoMgrapkiqut  du  momMiMfi  Ai  imyMi 
4pt»  P»te«  Leteux ,  éditMF,  des  dMIs  cuitenx  sur  la  représeetath»  de  tt»  ixsit 

innnumenta!e5  qm  sont  reproduites  dans  une  colIecUon  célèbre  de  Paris.  It  Mi 
réellenieiU  éioniu^nl  que  dom  Félihicn,  dans  son  Histoire  de  l'ahbaye  de  Soial- 
Oenis ,  ail  oublie  ces  croix,  doubiemenl  remarquables  el  par  le  niolir  pieux  qui 
les  fii  élever  et  par  la  forme  inonumeDUie  qui  les  caractérisait ,  l'auteur  de  cette 
Mttee  sa  pmhM  dos  dcHtai  dans  la  oolteellM  topogrvphlque  de  la  Fraoct. 
(9)  UciiM9d«lirilf(ii»dal4sdttSMisds.at«iabi«,crtpradias«^ 
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L'abbé Maltaiaa  de  VtndÛiM,  tm^our»  attentif  àla  coDièralmi 
ies  droits  de  soD  ablNqre  mtàae  débattra,  te»  1178,  anrec  un  grand 
pemnnage  de  la  conr,  Matblen  de  Montmorency,  qui  prétendait 
^e  les  fiefi  dn  Vivkr,  du  Use  et  du  Cbastellier,  <iui  hii  apparte- 
laient,  relevaient  dn  roi  seul  et  non  deTabbayede  Saint4knis, 
comme  le  prétendait  Fabbé.  Hathiea  de  Vendôme  eut  gain  de 
caasot  ^  1«  doe  de  Montmorency  fut  condamné  à  prêter  foi  et 
hommage  à  l*abbé  pour  les  seigneuries  en  question. 

Mathieu  de  Vendôme  s  occupait  aussi  de  l'é^2^1ise  de  sou  ahhayc; 
Mangis  nous  apprend  qu'un  des  côtés  de  la  nef ,  commencé  en  1231 
80as  le  gouvernement  de  l'abbé  Eudes  Clément,  fui  achevé  par  les 
soins  de  Mathieu,  en  1281.  11  lit  aussi  réparer  les  bâtiments  du 
monastère  qui  tombaient  en  ruines,  et  enclore  l'abbaye  de  fortes 
niurailîes  ac^ou) palmées  de  tourelles  exénitées  à  grands  frais.  De 
nombreuses  acquisitions  de  terres,  de  heigueurics,  des  redevances 
et  des  échansres  de  terres  lurent  aussi  faits  par  notre  abbé  dont 
racti\  it(  et  la  présence  d'esprit  sufllsaient  aux  ailaires  de  l'État  et 
à  celles  de  son  monastère. 

lin  1284,  Jeanne  d'Avesncs,  comtesse  d  Àlençon,  conformément 
anx  volontés  dernières  de  son  père ,  Jean  de  Blois ,  vint  h  Tabbaye 
(le  Saint-Denis  déclarer  entrâtes  mains  de  Tabbé,  que  le  fief  de 
Flamangrie  était  une  mouvance  de  Tabbaye.  Si  IfaïUiieu  de  Ycn- 
ilAme rétablit  et  augmenta  le  temporel  dn  monastère,  il  ne  tra- 
vailla pas  romns  h  faire  revivre  parmi  ses  religieux  la  discipline  et 
la  piété.  La  réputation  de  régnlarité  des  moines  de  l'abbaye  devint 
à  grande  qu*eUe  était  regardée  eomme  im  séminaire  d'abliéa.  Plu- 
sieurs monastères  en  demandèrent  pour  les  diriger. 

Le  roi  de  Franee  ayant  été  nommé  cbef  de  Ui  croisade  préobée, 
en  12S5,  conta»  Pierre  d'Aragon,  par  ordre  de  Martin  V,  PhiUppc 
vint  à  l'église  de  Tabba^ede  Saint-I^s  poinry  implorer  l'assistanoe 
du  ciel  sur  cette  entreprise;  il  prit  des  mains  de  l'abbé  les  insignes 
pâerin,  et  sans  doute  ^étendard  nommé  Toriflanune,  insigne 
io^psrable  de  ces  sortes  d'expéditions. 

La  blstoriens  sont  partagés  sur  bi  question  de  savoir  si  le  roi  de 
haoce  chargea ,  dans  cette  drconslance,  Matbiea  de  Vendôme  de 
b  aouvdk  rdgence  du  royaume.  L'anleur  d'une  MIeirv  dsf  miii^ 
ftw  d'I^lef ,  dié  par  dom  Félibien,  mais  sans  le  nommer  (i),  assure, 
page  472 ,  que  Tabbé  de  Sain^Denis  fut  adjoint  à  Simon  de  Cler* 

cartulaire  de  Saint-Denis,  sous  le  n*  cuxxn  de  la  page  cxxvl]  diss  pièces  JalMIea* 
Utm....  {Bistoire  de  l'abbaye  de  Saint-^Denis ,  par  dom  Félibien.) 
(0  Cet  auteur  eit  sani  doute  Gtiarief  de  Gombauld,  baron  d'AuteoU ,  qui  écrivait 
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mont  sirû  de  Nesie  pour  etile  rigmi;  «  nujii  ^  lIMorifiide 
ra6toj^«  dê  «SaàiMMi,  Bm  n'avoss  pas  aiMi  à»  preutat  ut 
iliit  pourra^uror.  > 

Ca  qa*U  y  a  de  oertain,  e*eit  que  MathiMi  da  Teadteie  i|l 
nammé  par  la  roi  PbUippe  le  Hardi  oanma  on  dci  exétutean  tea^ 
lamantaina  de  tm  dernières  \olon!és,  avant  de  partir  pour  cette 
aspéditten,  pendant  laquelle  il  fut  atteint  de  la  maladie  dont  il 
mourut  le  3  octobre  1985.  Ses  obsèques  furaat  eélébréei  k  SaUit* 
Denis  par  le  cardinal  Ctiolct ,  légat  du  pape. 
■  Il  y  avait  Tingt-?ept  ans  que  Mathieu  de  Vendôme  ^^ouvernail 
l'abbavc  de  Saint  «Denis  avec  une  sagesse  et  une  économie  sans 
exemple.  Honoré  de  la  confiance  de  saint  Louis  et  de  se&  deux  suc- 
cesseurs, il  avait  fait  de  son  abbaye  une  école  de  piété,  de  saine 
doctrine  el  de  sévère  observcnnce.  ba  di  oUiire  et  ses  lumières  fu- 
rent l'âme  du  conseil  de  Iroia  rois  de  Fiame,  quatre  papes  l'ho- 
norèrent de  leur  ainilic  et  le  comblèrent  de  bienfaits.  Il  refusa  un 
évèché  et  un  archevêché ,  prôffiiant  fim  au  mlUan  de  Ma  vellglaaz 
qui  raimaienl  comme  un  père  et  ne  redeiilaieai  rîaB  tant  que  da 
le  perdre. 

Iblhieu  da  Venddma  est  mort  en  IMT.  Son  tambeau  ftat  placé 
à  la  porte  du  cbcBor  an  entrant  du  edlé  dn  niidt  Les  htatorkena  da 
ea  monasièra,  tels  que  pom  Doublet,  Fabbé  Labeuf,  Dom  Félibian 
aurtont,  auraient  bien  d(k  nous  dire  quelques  roott  des  obsèques 

qui  furent  faites  après  sa  mort  ou  tout  au  nsolns  nous  doipar  la 

description  du  tombeau  de  l'illustre  abbé  (l). 

Quant  au  sceau  dont  nous  possédons  une  empreinte  dnns  notre 
colleclion,  en  voici  l;i  tlcscription  :  Mathieu  de  Vendôme  y  est  re- 
présenté debout,  la  tète  nue,  sa  crosse  à  la  main  et  un  livre  fermé 
dans  Vautre  ;  de  chaque  côté  du  personnage  est  une  Heur  de  lis. 
8a  figure  est  assez  bien  conservée  et  indique  un  homme  dans  la 
force  de  l'âge.  Autour  du  sceau,  qui  est  de  forme  ovaie,  on  hl  : 
^  S.  MulUiei.  abba....  Dionisii.  in  Frmcia,  (2) 

tu  1670,  el  sur  lequel  on  Irouve  des  ilélail?  ctirieux,  ainsi  que  sur  son  ouvraj^ç,  dans 
la  BtMîot.  historinue  de  la  France^  du  Père  Leiong,  édit.  de  1719,  n**  13830-12932, 

(1)  Maigre  loutes  bm  démvelies  toprèi.da  diverses  personnes  et  plusieurs  iii* 
tngw  <|ut  aoui  anns  ««Hnltés ,  il  nous  a  4lé  li^MMiato  a»  dienmto  l^sWntt 

monunenl.  Sans  doute  qu'il  doit  se  trouver  dans  l'un  des  portefdliHf^s  <)e  U 
COll^lion  Gaigni^^Pes,  ai'parlenaul  à  la  bibliothèque  liodlcicune  ,  celui  renfermant 
les  dessins  des  muuumeub  délruils  en  1793  dans  1  egiise  de  l'abbaye  de  Saml-De^ 
Ils....  Bip4r«W  *m  ^tle  MfVM  licniit  dltimitlii  quelque  jour, 

(2)  Cliacun  sait,  dil  l'abbé  Lebeuf,  p.  179,      Ul*  volume  de  son  ITidM'r*  t^^t 
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Au  iiioment  oô  nous  venions  de  lerminer  celte  notice,  ayant  eu 
l'occasion  d'aller  au  dépôt  des  archives  de  France,  il  nous  a  été 
communiqué  (1)  uq  ac(e  dal^  de  )^4>  auquel  est  altactié  un  sceau 
pareH  en  tout  à  celui  que  nous  poMédons,  maïs  dont  la  légende 
est  complète ,  et  sur  laquelle  nous  avons  lu  cette  fois  bien  distinc- 
tement :  liff  S,  Mattkei  MatU  Bi  (pour  beati)  DêottêsU  in  Frmda»», 

Denière  le  sceau  ^t  un  contretsceau  rond  représentant  la  t6le 
d'un  ^v6qa«  mitré  ;  autour  ou  lit  :  Sâmeim  IMoniMut  arsopofWa  (I). 

On  peniTOir  diuMia  GoUeçtion  de  G^igniàres»  volume  SOI,  ti* 
\\Q  379,  am  Un*  de  la  bibliollièque  impériale,  une  reproduction  de 
rinsoriptioii  funéraire  deHattiieii  de  Yendâine. 

L.  GoiMàUr. 


illto  ft  iurlmit  r«ttbtyt  ds  e*  noiik  Oe  trmif»,  dlt-li,  dam  It  9kihmiaiir§  4» 
Mmhc,  ao  mol  FraitM«  le  molirde  c<Ue  liogulière  déaoBlulloD.  L'tbbé  Lebeuf 
ne  paraissant  pas  reproduire,  d'une  maoière  bien  claire ,  ce  que  diteni  à  ce  lujet 
les  écrtvatqs  de  Trtvous ,  noui  préTéroni  y  reQTO|er  çeux  (les  lecteur»  ^ui  ser«i««l 
«irienx  de  s'en  Imlnilr». 

(I)  Nous  devons  celle  liHIrassanle  eoVBUitlcltion  ^  robligeanlt  érndiiioii  de 
MH.  Douet  -  d' Arcq  et  I^llemand ,  toujours  empienéi  de  aduler  an  IffaralHeim 
les  documenls  qui  sont  k  leur  oonnaiisanoe. 

(3)  Ce  coQlre-sceau  est  d'autant  plus  curtf ui(  à  ^ffRalw»  «u'U  peut  serrif  k  éclatt 
NT  la  eélèliva  faeslion  deuprair  li ce «aint  Peiii,  évHÔe  de Pafis.eil te  w6m 
foe  lilBrDeala  l'aréopeflte* 
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Avant  la  découverte  dé  l'imprimeriè,  les  ouvrages  manuecriti 
avaient  une  grande  valeur.  Noiis  pouvons  dter  pludenn  ïàHs  à 
Tappui  de  cette  assertion.  Un  Livre  d*heQies  de  la  biMiothèque  du 
duc  de  Berri ,  frère  du  roi  Charles  vn,  fut  estimé  alors  huit  cent 
soixante-quinze  livrer; ,  ce  qui  ferait  une  somme  considérable  de 
notre  monnaie  (i\  T'n  livre  se  donnait  comme  une  chose  de  prix , 
témoin  un  acte  de  1116,  par  lequel  un  nommé  Thomas,  V\m  des 
principaux  officiers  du  seigneur  tic  CMleauneuf  de  Thimcrais  (2), 
fit  don  au  chapitre  de  Dreux  d'une  belle  bible  écrite  sur  vélin.  ï'n 
manuscrit  servait  encore  de  gage  ou  de  nantissement  d'un  emprunt. 
Le  catalogue  imprimé  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Char- 
tres ,  cite  sous  le  152  «  Beati  hieronymi  explanatio  in  duodecim 
prophetas{\\V  siècle,  1  vol.  in-fol.,  vélin,  sur  deux  colonnes,  relié 
eu  bois;  »  au  \eiso  du  dernier  leuillet,  on  lil  ;  «  c'est  liurc  est  dû 
Tabbaye  Notre-Dame  de  Josaphat  (3)  et  est  engaigé  p.  mous.  Tabbé 
dttd.  liea....  lequel  auoit  esté  abbé  de  Neanfle  le  Vieil  (4) ,  et  baiUé 
en  caution  du  s*  GiUlle,  diarpentier,  religieux  de  S.  Père,  piéost 
de....  pour  la  somme  de  neuf  livres»  à  laquelle  somme  led.  préiiost 
a  presté  and.  abbé.  Ce  fut  fait  le  seiziènie  jour  de  febnrier  1307.  > 

Sous  le  n*  306  dn  même  catalogue,  on  indique  un  autre  ma- 
nuscrit, lequel  fut  l'objet  d*une  vente  que  Von  a  pris  soin  de  con- 
stater sur  le  livre  lui-même  :  «  Lectura  cini  de  pUtori»  êuper  eodi- 
eem  (5)  (XtV*  siècle,  1  vol.  in-folio,  vélin,  deux  colonnes,  initiales 
or  et  couleurs)  ;  il  avait  appartenu  au  diapitre  de  Chartres.  Sur 
la  dernière  pa^c  est  écrit  : 

«  Anno  Doiiiifii  M'CCC'LXX»  sexto  cl  die  XVnî%  I^cn^is  junii , 
«  ego  Johannes  lienna  notarius,  vcndidi  prœsentem  librum  vene- 
«  rabili  et  religioso  vire  Domino  de  Gantia  licenliato  in  l^ilniSy 
>  prelio  quinquaginta  francorum.  » 

(I)  MtAiiotrif  lUiAwIfiM»  twrVatbùi/t  dt  CoulomibsH  te  Um  âê  lfog»nt4ê'tMt 
p«t  l'ibbé  dlqngnac  (ms.),  p.  168.  (Bibl.  comm.  de  Chartres.) 
(}}  rnmmune  dépendant  de  rarrondissemtntdS  DrtUX(Sim-f|'4iBir)t 
(I)  Commune  de  Lièves,  près  Utartres. 

(4)  Ntmae-lt-Vlaax,  arrondiuement  de  BamboiiUlel. 

(5)  Ibiael,  ciUI»  iltew  SNBn  t  ^^  iSS.  —  Théailf,  U  V,p.  us. 
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Le  premier  livre  imprimé  à  Cliartres,  en  1482 ,  diront-noos  à 
celte  occasion,  fut  un  missei  in-folio  sur  parciieiiiin,  aTeeoi» 

ments  et  miniatures,  dont  nous  connaissons  deux  exemplaires» 
l'un,  à  la  bibliothèque  de  Chartres,  l'autre,  h  la  bibliolhèque  impé* 
riale  de  Paris.  On  lit,  en  efTet,  dans  le  i;orps  de  l'ouvrage  : 

«  Ad  individuc  trinitatis,  sarro  sancte  dei  genitriris  et  virginis 
•«  Marie,  onmiumque  sanclorum  et  sanctarum  gloriani  t  t  lionnrem, 
«  presens  niissale  quod  pluribus  devotissimis  sufïragiis  beiie  luuni- 

•  tum,  secundum  usum  cariiolt  nsem  p.  optimè  corrcctuiu,  in 
«  famosissima  urbe  camoti  dojuo  canonicali  sita  in  claustro , 
•«  sutiiptibus  que  vcnerabilis  et  Uiscreli  viri  magisiri  pclii  plume, 
«  ejusdcm  insignis  ecclesie  canonici  per  magistmm  Johannem 
«  Diipré  arte  impressoria  felicifer  insculptum,  e  dîe  ultima  mends 
«  luUii ,  anni  Domini  miUesimi  quadricentesimi  octuagesimi  se- 

•  eiincU.  Vos  igitur  in  ipso  oraturi  missas  qpe  deo  decantaturi 
«  Yestranun  oratîoniun  013  prefatum  canonicam  omnes  que  qui 
«  Imic  operi  opemm  dederunt  participes  fiiciatis  beneficii  ci^us 
«  suarum  quarumcumqiie  participes  vos  fiiciat  ille  qui  est  deus 
«  sublimis  et  gloriosiis  vivens  et  regnons  in  secida  seculorum, 
«  amen.  » 

Trente-quatre  villes  de  France  favorisèrent  le  iléveloppement  de 
Hmprimerie  dans  le  cours  dti  XV*  siècle.  Chartres  fut  de  ce  nom- 
bre (i)*—  elle  en  peut  tirer  vaniUi  1 

Doublet  de  Boisthibault. 

(I)  Pelit-Kadei,  Recherches  tur  /e*  bibliothèques  anciennes  de  Paris,  p,  207.  — 
Le  Coulumier  de  Chartres,  %l  iiuprioié  à  Chartres,  par  RaouUet  JouaQ,  ea  1608; 
h  Cmanmitr  «te  Ici  bamniii  de  Ckâtetmmnf,  par  Philippe  llotlol ,  t&SS. 
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—  ïnteription  grecque  âam  la  mosquée  iTJTîe&fon.— HébrôÛéliSl 
une  des  villes  sacerdotales  de  la  tribu  de  Juda.  Elle  était  située  au  sud 
de  Jérusalem ,  et  s'appelait  autrefois  CariaUi->àrbé  ou  ville  d'Arbé,  * 

Cet  Arbé ,  près  d'Énach ,  donna  son  nom  aux  géants  énncicns 
qm  demeuraient  dans  celle  ville  m  temps  de  Josué.  L'hisloricn 
Josèplie  (1  j  assurn  ,  que  de  sou  temps,  on  y  gardait  encore  de  leurs 
os  qui  étaient  d'une  grandeur  incroyable. 

On  donna  à  celle  ville  l'anliquilé  la  plus  reculée.  Josôphe  dit 
qu'elle  fut  rebâtie  17Û0  ans  après  la  création  du  monde;  il  ajoute, 
mais  sans  fondement,  qu'elle  avait  d'abord  été  élevée  par  Adam, 
et  que  c'est  d'Heber  qu'on  a  fait  Uébron.  Le  mot  hébreu  signiflant 
Htanger^  d^au  âeh ,  on  donna  ce  nom  à  Abinliam  et  à  tous  ceux  d6 
sa  suite  dix  ans  après  son  arrivée  dans  la  terre  de  Chanaan. 

D'autres  prétendent  qu*Abraham  donna  le  nom  d*Hébron  à  ce 
lieu,  parce  que  ce  mot  signifie  tùeidté,  pour  marquer  celle  4ii*il  AI 
avec  Ephron ,  qui  le  lui  vendit  quatre  cents  sides  d'argent. 

Les  habitants  du  pays  l'appellent  encore  souvent  Khalil  ou  lâ 
ville  d'Abraham ,  que  les  Arabes  regardent  comme  l'ami  de  Dieu. 
Le  saint  patriarche  s'élant  séparé  de  Loth,  son  neveu,  fll  son  séjour 
ordinaire  d'ilébron  et  vint  camper  dans  la  vallée  qui  était  dans  le 
territoire  de  cette  ville. 

Uébron  était  la  capitale  des  Hrtéens,  issus  du  deuxième  fils  de 
Chanaan.  Au  temps  de  Josué,  elle  était  gouvernée  par  le  roi  Oham  ; 
mais  ce  qui  rendit  celte  ville  si  célèbre,  aprfi  le  retour  des  patriar- 
ches, fut  d'avoir  été  la  résidence  de  David,  qui,  après  la  mort  de 
Saul,  )  lut  proclamé  roi. 

Cette  ville,  si  ancienne,  subsiste  encore  aujourd'hui.  Elle  est 
défendue  par  un  cbftteau  et  des  murailles.  Dans  une  position  char-  i 
manie,  entourée  de  montagnes,  au  milieu  d*une  campagne  fertile, 
Hébron  est  b&lie  en  partie  sur  uq  des  coteaux  couverts  de  bois,  et 
en  partie  dans  la  plaine* 

C'est  dans  la  pente  de  la  coltine  d*Hébron  qu'Abraham,  laaac  et 
Sara  furent  enterrés  dans  la  caverne  de  Hacphéla,  caverne  dùuble, 
qu'Abraham  avait  achetée  dHémor  à  celte  intention.  On  voit  encore 
une  grotte  où  l'on  croit  que  ces  patriarches  furent  ensevelis. 

Sainte  Hélène  y  a  (ait  bfttir  une  église  à  l'entrée  de  laquelle  il  7 

(0  Ant.,1.  V,  cbap.  n.  ' 
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Mtt  Ms  «bàiMUii  tam  Itfiquenes  sont  les  Bdpttttinreft  d' Abratem , 
Saia,  baae,  Rebecca,  Jacob  et  Lia.  Les  Turcs  en  ont  fait  uAtt 
^ami  qui  a  autant  d'étendue  ({lie  i'égliie  mixte  du  Saint^Sépulcre 
à  Jérusalem.  Ils  la  révèrent  d'une  manière  toute  particulière  et  en 

défendent,  sous  les  peines  les  plus  sévères,  l'cnlrée  aux  chrétiens. 

Cependant,  grâce  à  un  dcguiscincnl ,  le  voyageur  téméraire  y 
pénètre  quelquefois,  et  la  preuve  en  est  que  M.  le  docteur  V.  Guil- 
labert  y  copia,  11  y  a  quelques  mois  seulement i  une  inscription 
grecque  dont  nous  donnons  ici  le  texte  : 

AfieAfiPAABAHOn 
ONAOYAÔNCÔYNIA 

ONrONAHAHA 

PAPHNKAiAfAOH 

HCPONKAlYriAN 

KAIU)NABICKOIO(0 

HAOlANKAtABAA 

AAKAlANACTACiAN. 

KdUs  ferons  remarquer  dans  cette  inscription  la  ptéiebcé  da 
ndtti  krabe  Aèiêittt  dont  se  servirent  indiffôremment»  à  tottleé  M 
éfioques ,  les  ttnsulmaiis  et  tes  chrétiens  de  Syrie. 

—  Dans  sa  séance  du  26  août  1853,  le  conseil  municipal  de  la 
\ille  de  Pans  a  approuvé  les  plans  iuurnis  par  M.  Baliu,  architecte» 
pour  la  restauration  de  la  tour  de  Saint- Jacques- la-Boucherie. 
Achetée  par  Padminislration,  il  devenait  nécessaire  de  conserver 
aux  ails  ce  leiuarquable  spécimen  de  rarchileclure  du  xvi*  siècle 
(voy.  le  dessin  et  la  noie  publiés  dans  celte  Revue^  «!•  année,  p.  684; 
n*  année»  p.  382).  Voici  le  projet  de  M.  Ballù:  nne  titate-fbiUie 
élevée  et  fermée  par  une  baluslrade  en  pierre  permettra  de  oonserter 
au  pied  de  la  tour  l'andeu  niveau  du  soL  La  décoration  presque  nutle 
&  la  base  du  monument,  se  développera  à  mesure  qu*elle  se  rap- 
prochera du  sommet,  et,  là  seulement,  rornemenlailon  déploiera 
toutes  ses  richesses,  fruit  de  la  patience  et  du  géide  des  arlistes  du 
moyen  âge.  La  statue  de  saint  Jacques  et  les  quatre  figures  del 
animaux  symboliques  couronneront  rédillce  comtne  en  1582.  Au- 
tour de  la  plnle-forme,  une  place  plantée  d'arbres  et  formant  un 
véritnM^»  jnnlin ,  sera  isolée  de  la  voie  publique  pr\r  ime  grille.  Il 
n'est  pas  sans  intérêt  de  rappeler,  A  celle  occasion,  que  la  tour 
Saint-lacques  a  été  le  théâtre  des  expériences  de  Pascal  sur  là  pe-» 
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snnteui  de  l'air,  Vwne  des  plus  belles  découvertes  d'un  des 
graoiis  génies  de  la  France. 

La  dernière  livraison  de  la  Bibliothèque  de  V école  des  ehartm 
annonce  une  découverte  importante  qtii  vient  d'être  faite  à  Tours 
parla  Société  archéologique  de  la  Tourainc.  M.  André  Salmon, 
l'un  de  ses  membres,  avait  depuis  longtemps  signalé  à  cette  société 
un  diplôme  de  Charles  le  Simple,  du  17  juin  919,  dans  lequel  sont 
mentionnées  des  arènes  situées  dans  l'intérieur  de  la  ville ,  du  côté 
de  la  porte  d'Orléans  :  IConfirmaf] insvper  areas  cum  sala....  intra  mu- 
ras Turonicx  urbis  sitas ,  cum  lauro  et  poslerula  habentes  in  circuUu  a 
porta  Aurelianensi  usque  ad  Arenas  perticas  nonaginta  sex  dantos. 
(D.  Bouquet,  Script,  rer*  GatL^  t  IX,  p.  543.)  Il  avait  désigné  près 
de  la  cathédrale  un  emplacement  droonscrit  par  la  rue  duGénâral- 
Meunier»  le  rempart  Gallo-Romain ,  la  me  de  la  Baioche ,  la  rue 
Radne  et  la  place  Grégoire  de  Toum,  comme  devant  être  Tabjet 
des  reclierdies  et  des  investigations  des  ardiéologues.  La  configU'* 
ration  du  terrain  très-bas  au  centre  et  8*élevant  progressivement 
en  formant  une  enceinte  circulaire,  un  vaste  ensemUe  de  con- 
structions rayonnant  toutes  vers  un  centre  commun,  justifiaient  ce 
choix.  Les  recherches  faites  sur  ce  point  par  une  commission  délé- 
guée par  la  Société  arcliéologiquc  ont  été  couronnées  d'un  succès 
complet.  On  n  reconnu  d'abord  quatre  couloirs  orientés  de  l'est  h 
l'ouest  et  du  nord  nn  midi ,  servnîit  de  communication  du  podium  à 
l'extérieur  de  ramphiUiéâU  r.  De  plus,  on  a  trouvé  deux  loges  acco- 
lées aux  coidoirs,  et  un  fragment  de  mur  extérieur  curviligne.  Ces 
différentes  parties  ont  été  relovées  géométriquement  par  M.  le  géné- 
ral de  Coai  ligis  ;  qm  a  élabli  ainsi  les  dimensions  de  ramphilhéâtre : 

Grand  axe  de  l'amphilbéAtre.    135  mètres. 

Petit  axe  de  l'anipluthéàtre.     120  — 

Grand  axe  de  l'arène.  68  — 

Petit  axe  de  l'arène.  30  — 

Largeur  des  couloirs.  4  —   50  centunètres. 

'  Superlkic  des  gradins.        13  500  mètres  carrés. 

L'amphithéâtre  romaio  de  Tours  est  donc  un  peu  plus  grand  que 
eeox  de  Sidntes  et  de  IQmes. 

—  On  lit  dans  la  Revue  progressive  :  •«  Les  travaux  de  réparation 
de  la  cathédrale  de  Milan  viennent  d'être  repris,  après  une  inter- 
ruption de  quatre  ou  cinq  ans.  On  ne  se  bornera  pas  à  restaurer  ce 
que  le  temps  a  pu  endommager  ;  on  compte  relaire  certaines  par^ 
tics  de  l'édifice,  teUes  que  la  iiiçade ,  qui  est  dn  style  dn  XVI*  siè* 
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de,  et,  conséqiMimiieat,  en  complet  désaccord  avec  le  rarte.  On  la 
lefera  dans  le  style  gothique  de  cette  égUse  qne  les  journaux  afle- 
mands  appellent  avec  fierté,  et  non  sans  raison,  une  église  alle- 
mande, car  elle  a  é\é  fondée  par  un  architecte  allemand,  Henri 
Arlers,  de  Gemundeiit  queks  Italiens  appellent  Ëmrico  Gamodio.  » 

—  Le  Journal  général  de  l'instruction  publique  signale,  parmi  les 
diferses  sépultures  trouvées  dans  lee  louillet  du  dmetiàra  ronain 
de  lillebonne  (SeiafttoiMeure),  celles  ayant  sem  à  rinbwnetion 
des  enfants.  Du  nombre  eensidérable  qu'a  produit  cette  fouUle,  on 
en  oondnrait  presque  que  le  quartier  exj^oté  était  spécialement 
consacré  à  ces  sépultures.  Douse  au  moins  ont  été  trouvées  dans 
des  fosses  peu  profondes,  dont  la  longueur  était  de  50  centimè- 
tres i  l^jSO,  selon  Fige  des  sigets,  qui  variait  depuis  un  an  jusqu'à 
six  ans.  Tous  ces  petits  corps  avaient  été  déposés  dans  des  eolfres 
de  bois  fort  épais,  car  les  clous,  que  Ton  rencontrait  abondamment 
dans  les  fosf^es,  étaient  Irés-long's.  Qnelqîîcs uns  de  ces  corp?  (^tnient 
accompagnés  (je  monnaies,  anneaux,  vases  et  autres  objets.  Parmi 
les  monnaies,  on  en  a  trouve  une  de  Trajan  et  une  de  Domitien. 
Le  plus  curieux  de  tous 'ces  tombeaux  est  un  cercueil  en  pierre  ten- 
dre des  bords  de  la  Seine;  il  contenait  un  jeune  garçon  de  cinq  à 
six  ans.  Outre  le  cercueil  en  pierre,  l'enfant  avait  encore  été  dé- 
posé dans  un  coffre  de  bois  dont  on  leliDusaiL  les  ferrures.  \ji  ten- 
dresse maternelle  rayait  inhumé  tout  habillé,  puisqu'on  a  trouvé, 
de  chaque  edié  du  corps,  de  larges  lioalons  de  cuivre  bombés,  res-. 
IsB  de  la  garniture  d'un  vêtement.  Puis,  dans  un  petit  eolBret  de 
bols,  recouvert  de  cuir  el garni  de  tètes  de  dons,  onatrouvé  vingt> 
cinq  jetons  en  os  semblables  à  des  pions  4e  damier,  et  un  jeu  ou 
double  jeu  composé  de  quatre  dés  en  os  semblables  aux  nôtres; 
deux  petits  et  deux  plus  grands;  seulement  les  nombres  sont  mar- 
qués d'une  façon  différente  sur  chaque  paire.  Les  deux  plus  petits 
dés  n'ont  qu'un  seul  cerde  tracé  en  creux  et  concentrique.  On  a 
également  trouvé  dans  ce  coffre  une  fiole  en  bronze,  d'une  forme 
très-élégante,  et  deux  objets  en  ambre  jaune;  l'un  représentant  une 
petite  tète  casquée,  semblable  k  celle  d'une  statuette  en  ivoire  que 
possède  le  musée  du  Louvre  et  qui  a  été  reproduite  dans  cette  Revue, 
8*  année,  pl.  165,  et  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  les  masques 
de  fer  de  nos  chevaliers  du  moyen  Age  ;  l'autre  objet  représente 
un  petit  garçon  assis,  pleurant  uu  sommt  illanl,  la  tête  posée  dans 
sa  main  droite  et  le  coude  appuyé  sur  aou  genou.  U  serait  difildie 
de  trouver  quelque  chose  de  plus  gracieux  que  cette  petite  statuette. 


Digitized  by  Google 


BIBLI0GRÀPH11S 


JHttionnaire  ieonofjraphique  des  figures ^  légendes  et  actes  des  saints, 
tant  de  l'ancienne  que  de  la  nouvelh  loi ,  et  répertoire  alphabelique 
des  atlribuis  qui  sont  donnés  le  plus  ordinairement  aux  saints,  etc., 
par  M.  L.  J.  Gncrnebault,  ua  volume  graad  iE-S%  1852.  Pelit- 
Montrouge,  Mîgae»  éditeur. 

Nous  avons  (k  i  i  eu  l'occasion  d  appeler  ratteniion  des  Iccleun 
de  la  Revue  sur  les  li  avaux  de  M.  GuenebauU,  relatifs  à  l'iconogra- 
phie des  saint^.  Ces  travaux»  continués  avec  la  persévérance  habi- 
tuelle du  laborieux  antiquaire,  lui  ont  permis  de  compléter  ses 
recherches  sur  la  vie  et  les  attributs  des  saints ,  et  les  faits  qui  s'y 
rattachent,  et  à  les  offrir  au  publie  sous  la  forme  si  commodd  de 
dictionnaire» 

Le  plan  afîopté  prir  M.  Guenebault  est  tout  à  fait  rationnel.  Son 
dicliûimairc  se  (li\ist!  en  deux  parties  distinctes;  la  première  est 
coubaciee  aux  légendes,  la  seconde  aux  allributs  des  saints.  Vien- 
nent ensuite  les  appendices,  notes  inlércssaules  et  nombreuses, 
qui  n'auraient  pu  entrer  dans  le  corps  de  l'ouvrage  sans  eu  entra- 
ver la  marche.  Après  avoir  indiqué  sommairement  le  sujet  de  la 
légende  de  chaque  saint ,  d'après  les  monuments  qui  reproduisent 
ces  légendes  et  l'époque  à  laquelle  il  vivait,  l'auteur  cite  les  sources 
auxquelles  il  a  puisé  ces  renseignements*  La  table  iiihliographique 
des  Buteors  el  la  table  des  matières,  qûu  trouvent  à  la  fm  rla 
volume,  en  donnant  plus  d'onité  à  ce  réperloin,  facilitent  kn 
recherches  du  lecteur. 

Cette  nouvelle  publication  de  M«  Guenebault  se  reœmtniinde  Mtt 
antiquaires  et  aux  artistes*  Les  peintres  et  les  Bculpteurt  surtout  » 
en  consultant  ce  livre,  cennallront  avec  cerUtude  les  attributs  st 
les  signes  carBClérisllquea  propres  à  chaque  saint,  et  évlteroiit 
ainsi  de  produire  des  représentations  imaginaires,  reoonnatisattél 
semoment  par  ^inscription  dn  nom  qn*ils  y  mettent* 

En  paroourant  ce  livré,  nous  avons  pn  apprécier  les  longues  el 
pénibles  reohershes  que  nécessitait  cette  publication,  ce  qui  naui 
Ola  tonte  idéé  de  éfitiqne.  On  doit  savoir  trop  de  gré  I  M.  GâMié» 
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bâult  d'àTOir  rteliié  un  semblable  tranii  pour  ne  pas  être  tout  dis- 
posé à  passer  sur  qujU^ini  impirleetUms  inaéforftbies  d'une  publia 
Mtimi  d«  ce  geiiM.  1.  A.  L. 

L'areMieeture  du  V  au  xvr  siècle  y  et  tes  arts  qui  en  dépendent, 
par  Jules  GaUhAbaud,  litraisotis  74  à  79,  iti-4*.  Parie,  Gide  et 
Baudry. 

Celte  publication,  qui  se  continue  atee  la  même  régularité  et  lâ 
même  pirféeUon,  ranAnne  dans  les  fiTiaiioiis  que  noua  aiiiiim^ 
91ID8  ai^onrd'liul,  li  chapelle  PelaUne,  à  Parie;  la  chapeOe  de  \k* 
Vierge,  dans  l'église  de  la  Ferlé^Befnard  ;  le  perche  latéral  de  l'é^ 
gUie Sainl*€eoirges,  à  Cologne;  le  plafond  de  l'une  des  satlee  du 
.  pahde  de  Manfred  de  Ghiaraiiionte ,  à  Palermei  Therloge  de  l'églie» 
cathédrale,  à  Beemis;  une  dalle  tnmulaire  d'un  chiflidne  dtt 
xirslédei  l'église  cathédrale  de  Belmst  des  détails  du  lilfail  de 
Padoralfon  des  Mages,  à  Cologne,  planché  en  chromolithographie. 
Des  noticee  sur  Saint-Bcnolt-sUr  Loire  ;  sUr  le  plafond  du  palais  dé 
Manfred;  eurThorloge  de  la  cathédrale  de  Bcauvais;  sur  le  carre^ 
lage  en  terre  cuite  émaillée  de  laneienne  celhédraie  de  Saint-Omer, 
accompagnent  ces  planches.  M. 

Su  la  Scoperta  di  Tomî  e  su  la  bilingue  îscrîsione  rîfrovafa  in  Varna  — 
Mcnioria  di  Andréa  Papadopulo  Vretâ,  étC.  Athènes,  Giovanni 
Angeiopulo,  in-8%  1853. 

Réeeinliiint  quelques  joumaïut  fhmçais  ônt,  d'aprèi  un  Jéunui 
d'Alhènes,  donilé  quelques  déhiilt  intéreesanb,  mais  tecottifiléM 
sùr  la  dooble  découverte  d'nne  inscHptio&  greciiae  à  AnedOlkiOl,  - 
et  d'une  insdripUon  bilingue  à  Varna. 

Cette  déCeurerie  est  due  à  M.  André  Papadopoulos  Vretds,  con^ 
sul  grec»  âncirn  bibliothécaire  de  l'aniversité  ionienne^  et  d^ 
4iennu  du  monde  sayant  pnr  diTcrs  travaux,  notamment  par  ses 
recherches  sur  lePilima.  Cet  archéologue,  au  sujet  des  deux  in*- 
scrtplions  que  notis  venons  de  mentionner,  a  publié  h  Athènes;,  en 
langue  ilalicnne,  un  mémoire  à  peu  près  ignoré  en  France,  cl  qu'il 
nous  a  paru  inlcressanl  de  faire  connaître  snccincicment  nux  lec* 
leurs  de  la  Rewe  archéologique ,  en  y  puisant  pour  eux,  en  mùme 
temps,  le  texte  des  deux  monuments  épigraphiques  communiqués 
récemment  à  l'Académie  des  Inscriptions  et  belles^ttres  par  M.  Bru- 
net  de  Presle. 
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EDoequieonoeroekpranièreiowiption,  on.Ba^^  poil»' 
Ovide,  ayant  encoara  ladiigrftoe  d'AugMtet  foi  exilé  aux  eitrèniee 
ûxmlières  de  Fempire,  à  Tomis,  où  il  moural  de  duigrin ,  après  ui 
séjour  de  huit  aimées ,  pendant  lequd'  il  composa  ses  Uritfef  et  ses 
Poniiqwt.  La  véritable  cause  de  ce  dur  exil,  qui  fut  gévèrement 
maintenu  sous  Tibère,  est  toujours  restée  un  mystère  pour  les 
contemporains  et  pour  nous.  On  a  généralement  pensé  que  le  poète 
avait  été  puni  d'être  l'amant  heureux  de  la  lille  de  Tempercur,  mais 
on  a  supposé  aussi,  avec  plus  de  raison,  ce  semble,  que  le  crime 
tout  involontaire  d  Ovide  ,  ainsi  qu  il  le  qualifie  lui-même  dans 
•plusieurs  passages,  fut  d'avoir  découvert  un  secret  d'État,  concer- 
nant Agrippa ,  l'héritier  naturel  d'Au^-uste. 

Mais  ce  n  est  pas  seulement  la  cause  de  Texil  d*Ovide  qui  nous 
était  demeurée  inconnue  jusqu'à  ce  jour,  la  science  n'avait  pu  en-  , 
core  fixer  d'une  manière  satisfaisante  la  véritable  situation  de  la 
viile  où  le  poëte  de  l'amour  subit  son  exil ,  et  quitta  si  misérable- 
ment la  vie.  Les  plus  habiles  géographes  1  ont  confondue  avec  Te- 
meswar,  place  forte  de  la  basse  Hongrie,  d'autres  l'avaient  placée  à 
Kiow  ou  ?i  Kherson  (Iladjider  des  Turcs),  puis  à  Baba  (Turquie),  ou 
à  Kustendjé.  En  1508,  on  prétendit  avoir  trouvé  h  Slain  (Autriche^ 
le  tombeau  d'Ovide,  avec  une  insfription  ;  et,  en  1802,  \e  Moniteur 
el  quelques  autres  journaux  de  Paris  annoncèrent  que  «  des  pay- 
sans russes,  en  creusant  les  fondations  d'une  forteresse  à  1" embou- 
chure du  Danube,  avaient  découvert  un  autre  tombeau  ,  qu'on 
croyait  être  celui  d'Ovide,  parce  que  c'était  là  qu'était  bâtie  la  lillc 
de  Tomes,  et  que  ces  lieux  étaient  connus  depuis  longtemps  sous 
le  nom  de  Laeuli  Ovidoli,  lacs  d'Ovide.  »  Mais  Villenave  réfuta  cette 
lloa?elle  déoouTerte  dans  la  Biographie  vniverselleil),  où  il  explique 
qnelelieu  nommé  par  les  HoidaTes  Lagoul  OvidouUmi,  et  non  lacnli 
(hidoli«e8t  à  plus  de  trente  lieues  de  la  boudiedaDanube,  non  loin 
de  laquelle  la  ville  de  Tomes  était  située  ;  que  Lagoul  Oiidouloni  est 
un  lae  sur  la  rive  du  Dniester  (l'ancien  Tyras),  vis  à  \1s  d'Alcerman, 
et  que  son  nom  moldave  ne  signifie  pas  le  lac  d'Ovide,  mais  qu'il 
veut  dire  k»  dm  brêbis,  de  ee  qu'on  y  larait  et  baignait  ordinaire- 
meott  avant  de  les  embarquer»  les  moutons  qœ  la  MoldaTie  était 
obligée  de  fournir  par  milliers,  pour  la  consommation  de  Omslan-* 
linqile. 

M.  Bapadoponlos  Vrelos  parait  avoir  troavé  la  soinliea  de  oelle 
qoMlîoB  tant  dâiattne.  Snivant  M,  l'endroit  où  s'élevait  «utrefiRS 

(0  Tomé  XXXil,  p.  SOS,  irt. OfMs. Mi,  1S89. 
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ia  ^illc  de  Tomes  ou  Tomis  est  appelé  aujourd'hui  par  les  Tun» 
Anadolkiôi  (village  oriental),  bion  qu'on  n'y  aperçoive  pas  la  moindre 
chaumière.  Le  site  d'Anadulkloi  est  indiqué  sur  la  carte  générale 
de  la  iiirquie  d'Europe,  de  Lapie,  entre  les  deux  caps  bulgares  de 
Kara  Bakse  et  de  Kustendzc,  dans  la  mer  Noire.  En  cet  endroit  se 
voient  plusieurs  ruines  antiques,  et  c'est  là  que  M.  Vrélos,  appelé 
par  SCS  fonctions  de  consul  grec  à  Varna,  trouva  la  première  inscrip- 
tion, gravée  sur  une  colonne  de  pierre  dure,  longue  de  trois  pieds, 
large  de  deux,  ornée  d*iuie  astragale  à  son  ezirémité.  M.Tretos, 
manquant  d'hommes  et  d'instruments  suffisants,  ne  pot  lire  et 
transcrire  cette  inscription  qu'avec  beanoonp  de  peine  et  de  fàtigoe, 
à  cause  de  la  position  partiàilière  de  cette  colonne  sur  le  sol. 
Vold  la  copie»  qu'il  croit  pouvoir  affirmer  exacte,  du  texte  grec  : 

AFAGHI  TYXHI 
TON  YION  TOY  AYTO 
KPAT0P02  MAYPH 

A  ION  OYHPON  KAttA 
PA  O  0IK05  TON  EN  TO 
MEl  KAYKAHPnN  ANA 
ZTHZANT02  TON  AN 
▲PIAHTA  EK  TON  \AiûH 
H  TOY  TiTOY 
NEQTEPOY. 

et  void  de  quelle  manière  il  traduit  cette  inscription  : 

«  AUa  Imoiia  forlmui.  U  corporailoae  dei  pidroai  dl  nvfgU'di TobI,  «non  11 

f^^îin  deirimperatorc  Marra  Aurelio  .Yerro  Cesare,  CUllt  dl  lulstilui,  psriS  Cm 

<U  Publio  Tilo  II  gtovine  inniiiaia  a  proprie tpete.  » 

«  A  la  bonne  fortune.  La  corporation  des  patrons  de  navires  de 
Tomis  a  honoré  le  fils  de  Temperiur  Marcus  Aiirelius  Vems  César, 
avec  cette  statue,  à  lui  élevée  par  les  soins  de  Publias  Titus  le  jeune 
et  de  ses  propres  deniers.  » 

Suivant  M.  Vrctos,  c'est  vers  l'année  161  après  Jésus-Christ,  pro- 
bahlcment  lors  du  passage  à  Tomis  de  Vérus,  allant  combattre  les 
tarliares  de  la  Pannonie,  ou  à  son  retour,  en  169,  que  cette  statue» 
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qui  devait  orner  le  sofnme^  de  la  colonne,  aurait  été  érigée  en 
l  |ioiineur  de  Liicius  Vérus,  fils  adoplif  do  l'empereur  Antonin,  et 
déclare  César  lorsqu'il  épousa  Lucille,  fille  de  l'erapercur  Mare- 
Aurclc,  lequel  à'eaqtres^a  d'associer  Vérus  k^  Vempir^  au&^iiùt  après 
la  mort  d'xVnlQiiin  le  Pieux. 

"  À  ceux  qui  ne  sont  pus  étrangers  à  rbislotre  du  Bas-Empii  e, 
dit  M.  Vrelos  dans  son  mémoire,  î!  ne  paraîtra  pas  étrange  que  la 
riclie  corpoiafion  des  armalt  urs  de  iomis  ail  songé  à  honorer 
ainsi  un  personnage,  porlmt  ô*']h  le  litre  de  César,  et  futur  em- 
pereur,  car  cette  classe  de  ciloycus  était  une  des  plus  opulentes 
dans  les  villes  maritimes,  et  était  mhe  nu  mcnie  rang  de  considé- 
ration que  celle  des  propriétaires  de  biens  londs  dans  les  contrées 
agricoles  de  l'empire  ;  plusieurs  médailles  de  Tomis  ont  pour  type 
les  Dioscures ,  ou  leur  bonnet,  indice  certain  que  Tomis  possédait 
une  marine  considérable.  •» 

A  la  suile  de  la  discussion  relative  à  Tomis,  M.  Vretos  donne  le 
texte  el  Vintcrprélation  de  l'inscription  bilingue  découverle  par  lui 
à  Varna,  au  mois  de  mars  1851,  dans  la  démolition  d'une  maison 
parliculière.  Elle  semble  venir  à  point  pour  mettre  un  terme  aux 
hésitations  des  géographes,  dont  laplup(|rt  penchaient  à  retrouver 
Odcssus  dans  Varna ,  mais  dont  les  uns  aasifnll^imt  .cette  dernière 
▼ille  à  DionysopoliSy  d'autres  à  Gonstontia* 

Void  le  texte  : 

MP.  CAISARB.  T.  AILIO  ABBUNO  ASTOm 
P.  F.  CITITAS  ODESSITAIIORVM  AQVAM  ffOYO 
XIT  CVItUfTE  T.  VITIUSIO  POLLIONS  LEG  A. 

ATAQHl  TYXHI 

AYToKPAToPIKAISAPITITnAlAtaUAPIANniAIITAN 

EY2EBEIAPXIEPEIMEri2TninATPinATPIAoîHn.oA 

inNKAINnoAKnToYAnPIXHrArENnPoNooYMAI 

TPAf|oYnaAAinN»2nP§2PEYToYKAIAKTt{TPAT. 

M.  Vretos  fidt  obsenrer  que  dans  cette  importante  inscriptiiMi 
manquent  quelques  lettres  finales,  mais  que  ces  lacunes  nç  se  ran* 
contrei^t  heureusement  pas  dans  les  mêmes  mois,  ni  aux  mômes 
h^es  dans  les  dc^j^  langues,  et  en  ço|isé^ue][\çç  i)  crojt  ppUYaii? 
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•MHOttâm.  Ha 

l||#«lr*>^to«rfiii«ptt«rrwMriplMD  biliiiiit  «it  la  Miili»  ml- 

IMP.  caesahe  t.  aelio  oadruno  AîîTONtNo  p.  p.  M. 

p.  p.  CtVITAS  ODBSSITANORVM  AQVAM  NOVO  IRDV 

ïir  CmiITI  T.  TITRASIO.  POLLIONB  UGATO  AC  DTCB. 

AFAGHI  TYXHi 

AvtMtpato^i  Koiivaipi  T.  ktkm  ASpwriNp  Avmivtvi» 
£ii«f^  HtY*^  Q«^P<  IIciTpifiQc  1)  Q.  Ùhflw 

Twv  MivM  «OUm»  V»       io«iY«Yiv  Ilfevoot^UKVflv  T.  Bw 
7f«atou  I|«Ui«tfwe(  npfo^tMi  im\  AvTWTp«niYOi»« 

H.  Vretos  traduit  ainsi  :  «  Sotto  l' imperatore  Gesare  Tito  Eli^ 
•' Adrinnp  Pio  Pontetice  ttassimo  Padre  dtUa  Patria,  la  comune  de- 
«  gli  0(U;ssitani  iiiirodussc  V  arqua  per  nuova  çanale  fffmt  al|» 
«•  prcviticnza  di  Tilo  Vilrasio  Icgalo  c  duce.  » 

C'est-k-dirc  ;  «  Sous  l'empereur  César  Titus  Eiius  Adrien  le  Pieux, 
souverain  ponlife,  père  de  lu  patrie,  la  ville  des  Odessitaiiis,  jnncna 
i  eau  dan»  ces  onurs  au  nioycn  d'un  nouveau  cau^li  ^r  \ci  mus  de 
Titus  Vilrasius,  légal  et  général. 

Celle  dernière  découverte  est  auèsi  très-intéressante,  en  ce  qu'cUe 
|irauve  que  la  ville,  Résignée  avijourd'hu|  sous  le  nom  46  Yarn^i 
esl  la  (Dôme  que  V^ncieime  Odeaaus.  Lu  dénomination  modene 
4atci  du  vn*  siècle»  el  loi  fat  donn^*  par  les  Bulgares  du  fleure  dii 
inéq^e  nom  ;  çe  qui  réTu^e  Vopinion  Jusqu*alm  accrédilée  que  Vann 
étuît  rancienoe  Dionisopolis. 

Qll^t  &  la  itrenn^re  insqriptiop,  elle  a  valu  h  H.  Yrelos  une  lettre 
très-flatteuse  du  savant  archéologue  allepiand,  Auguste  BoecU).  re- 
produite par  les  journaux  grecs. 

P  ^1  tçucliantt  en  effet,  de  vo|r  la  tombe  d'un  des  plus  illustres 
génies  de  rnndcnnc  Home,  retrouvée  aujourd'hui,  et  si  ingcnieu- 
scrnctil  indiquée  au  monde  conteiiiporain  dans  la  (aogue  de  ^ 
JUQdef^ei  p^  u()     d^  1^  nouv^e  Athèjues. 

AaQunBiminu 
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NmUÊmêHfÊB  Sêckerimmê,  recueil  demédeilleB  centreCeâtes  par  Bee* 
ker,  décrites  par  H.  Pinder,  traduction  de  raUemand,  1  vol.  in^. 
nanches.  Paris,  Leleiu,  t9S$. 

Cet  ouvrage  se  recommande  particulièrement  aux  amateun  de 
médailles,  puisqu'il  a  pour  btit  de  les  mettre  en  garde  contre  ks 
imitations  de  médailles  rares  de  toutes  les  époques,  que  Bedcer  a 
répandues  afec  tant  de  profusion . 

Annuaire  de  la  Société  impériale  des  Antiquaires  de  l/ame, 

pour  1853.  Paris,  1853,  in-18. 
La  Sodéfé  Impériale  des  Antiquaires  de  Vtmce  vient  de  fidre  pa- 
raître son  Anmudre  pour  1853.  Ceat  le  sixième  de  la  collection. 
Comme  les  précédents,  il  contient,  outre  la  liste  des  membres,  les 
règlements,  des  actes  ofHdels  et  Textrait  des  procès-verbeux  de  Tan- 
née écoulée,  un  certain  noinbre  de  notices  d'un  intérêt  plus  général 
et  dont  nous  allons  donner  les  titres.  C'est  d'abord  une  notice  de 
M.  Pol  Nicard,  sur  la  vie  et  les  ouvrages  d'un  ancien  membre  de  la 
Société,  Gb.  Labitle  ;  puis  un  rapport  de  M,  Ferdinand  de  Lasteyrie, 
sur  l'ouvrage  intitulé  ;  Documentary  history  ofthe  state  ofPfew-York, 
publié  par  M.  E -B.  O'Callagan,  sous  la  direction  du  secrétaire  d'É- 
tal Christ.  Morgau.  Quelque  soit  le  mrrite  de  ce  travail,  nous  croyons 
qu'il  serait  mieux  placé  dans  un  recueil  biblio<rraphique  que  dans 
un  Annuaire,  (pii,  suivant  le  plan  que  la  Société  semblait  avoir 
adopté  pour  les  précédents,  ne  devrait  contenir  que  des  documents 
d'une  utilité  usuelle.  Nous  en  dirons  autant  des  documents,  fort  cu- 
rieux d'ailleurs,  qui  viennent  après  le  rapport  de  M.  de  Lasteyrie. 
Ces  documents,  qui  sont  relatifs  au  comput,  sont  édités  pai'  M.  de 
Hontaiglon,  et  accompagnés  de  notes  savantes  ;  mats,  encore  une 
fois,  nom  erai  Ms  loeiu.  Ces  documents  auraient  fort  bien  figuré 
dans  le  prochain  vohime  des  Mémoires  de  la  Société,  et  peut-être 
leur  Insertion  dans  ce  volume  en  eût-elle  avancé  un  peu  la  publica* 
tion,  qui  parait  se  flnre  attendre.  Le  volume  esttermmépar  un  Hé* 
moire  de  notre  collaborateur,  IL  Alfired  Maury,  sur  V£tknoUtgi$ 
cimme  de  la  Frtmee,  C'est  là  le  morceau  capital  de  cet  Annuaire,  et, 
nous  n'hésitons  pas  h.  le  dire ,  il  suffit  à  lui  seul  pour  en  faire  un 
des  vohunes  les  phis  intéressants  de  la  curieuse  collection  à  laquelle 
U  appartient.  P.  C. 
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SUR  LES  SCULPTURES 

DIVERS  MOiNUMENTS  RELIGIEUX 

DU  DÉPARTEMENT  DE  U  GIRONDE. 


Depuis  plusieurs  années,  l'étude  des  monuments  religieux  du 
moyen  flgecsl  rolyjct  de  travaux  persévérants,  mais  on  ne  peut  se 
dissimuler  qu'il  n'y  ail  encore  hcaiicoiip  à  fnire  ;\  cet  ép^rd  ;  dans 
chaque  départonirnl,  il  cxisle  nombre  d'anricnncs  églis«^s  Cconver-^ 
lies  parfois  m  m  lisons,  en  magasins  et  niAmr  en  étables)  qui  n'ont 
jamais  élc  Tobjet  de  l'examen  d'un  archéologue  judicieux,  on  qui 
n  onl  élé  décrites  que  dans  des  ouvrages  publiés  au  fond  d  >  pio- 
vinces,  et,  comme  l'a  fort  bien  remarqué  un  des  plus  lahuneux 
collaborateurs  de  notre  Uevue^  lesécrils  inq>rimés  eu  province  sont, 
en  général,  fort  peu  connus  à  Paris. 

Nous  avons  Vespoir  de  ne  pas  Caire  œuvre  tout  à  fait  inutile,  en 
entreprenant  de  donner  quelques  détails  sur  divers  monuments  re- 
ligieux sulisisfant  dans  le  département  de  la  Gironde;  nous  laissons 
de  côté,  pour  le  moment  du  moins,  les  descriptions  architecturales, 
elles  nous  mèneraient  trop  loin  ;  nous  nous  bornerons  à  signaler 
des  sculptures  exécutées  au  moyen  Age.  Nous  ne  nous  jetterons 
dans  aucune  explication  symbolique;  nous  avons  reconnu  Tinoon» 
vénicnt  de  suppositions  faites  à  la  légère,  (rinterprélations  hasar- 
dées, et  nous  croyons  qu'un  cxpos('!  des  faits  est  préférable  à  des  in- 
cursions téoiéraires  dans  1rs  champs  du  sunbolisnie. 

Nous  commencerons  par  l'abbaye  de  la  Sauve  (canton  de  Créon, 
arrondissement  de  Bordeaux).  Cette  abbaye,  fondée  au  XII^  siècle, 
appartenait  aux  reliprieux  de  la  congrégation  de  Saiul-Maur; 
M.  labbé  Cirot  de  La  Ville  lui  a  consacre  un  ouvrage  tort  étendu  : 
Histoire  de  l'abbaye  et  congrégation  de  Notre-Datne  de  la  Grande- 
Sauve;  Bordeaux,  1844-45,  S  vol.  in'*8*.  Elle  était  célèbre  par  la 
magnificence  de  son  église,  monument  de  transition  entre  Tardiif 
X.  35 
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tecturc  romane  et  l'architecture  gothique;  aujourd  hui  ce  raonu- 
nient  est  en  urandc  partie  tombé  en  mine?;  le  clocher,  le  chœur 
et  qnelqnes  pans  de  la  nef  sont  seuls  restés  deliont;  les  bAfiments 
qui  entouraient  l'église,  réparés  depuis  quelques  années,  uni  été 
traii-rurnu's  en  collétre.  Ihi  membre  de  l'Académie  de  Bordeaux, 
iM.  Léo  Drouyu,  a  rclracc  leur  état  actuel  dans  un  ouvrage  tort  bien 
pxéciité  et  apcpmpagiié  <}-mi  (exte  iDtévcpsapI  {Âlbm^  dtf  te  Grqytd^ 
Bordeaux,  1851,  in-folio);  cet  artiste  avait  déjà  reproduit 
quelques-uns  des  monuments  les  plus  çurieu^  du  département  de 
la  Gironde,  dans  uneâtitre  publication  mise  au  jour  en  1846  (T^pei 
iie  Farchiteetttre  romane  dmu  U  d^artement  de  kt  GtfOfufe ,  in-folio). 
Les  explications  qui  se  joignent  aux  planches  de  cet  ouvrage  sont 
dues  à  M.     de  Lamothe. 

Nous  aurons  souvent  occasion  de  citer  ces  deux  publications,  qui 
nous  ont  été  fort  utiles  et  qui  méritent  d'être  plus  répandues  qu'elles 
ne  le  sont. 

On  remarque,  dans  l'absiiie  du  nord  de  l'église  Notre-Dame,  un 
modrilon  décoré  de  divers  ornements  ;  il  y  a  une  téle  d'animal  à 
dents  aiguës,  de  la  pmeule  duquel  sortent  des  etuoulements,  et  une 
tête  de  loup,  niurdanl  un  bâton  qui  est  passé  en  travers  de  sa 
gueule  cl  qu'il  tient  avec  ses  deux  pattes.  Des  sujets  seaiblablcs  se 
retrouvent  assez  souyenl  sur  les  monuments  de  la  Gironde.  Nous 
n^avims  pas  besoin  de  dire  que  les  figures  de  ce  genre  sont  fré- 
quentes dans  les  églises  romanes.  Consulter  les  curieuses  recherches 
insérées  dans  le  BnUeHn  mmuêmeiM  de  M.  de  Caumont,  t.  Vlll, 
p.  16  et  197,  sur  les  modillons  des  églises  de  la  Sasse-Mor- 
mandic. 

Mentionnons  aussi  deux  modillon<;  mutilés  qui  soutiennent  un 
reste  de  corniche;  ils  devaient  être  fort  intéressants,  si  on  en. juge 
par  ceux  du  chœur.  Là  sont  qrirdre  modillons  d'un  dessin  remar- 
quable; d'abord  c'est  une  téte  d  annnal,  des  entrelacs  sortent  de  sa 
irueule ;  puis  un  honmte  enlacé  dans  des  feuillages;  ensuite  une 
tète  effrayante  à  dénis  aig^uës;  elle  dévore  Ick  jandies  d'un  per- 
sonnage renversé,  qui,  avec  ses  deux  uiains,  iail  de  grands  clïorls 
pour  empêcher  la  mâchoire  inférieure  du  monstre  de  se  fermer.  Le 
deruiti  niodillon  présente  un  personnage  nu,  contourné  de  niâ- 
nière  à  ce  que  ses  pieds,  qu'il  tient  dans  ses  deux  mains,  tiennent 
s'appuyer  sur  ses  épatdes. 

Les  chapiteaux  des  colonoeltes  qni  acepmpagnent  les  grandes  iè<- 
nètres  dn  premier  étage  de  la  princip^lç  abside  sont  owIbqx  ;  noiii 
ett  avons  fiomplé  cinq  en  partant  dttcdb^dn  nord  : 
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pQj^me  goufianl  les  griffes  d'ufj  lioij  {yigfie^fe  du  texte  de 
pl.  VO).  '  ^  ' 

.^pè^4^  (larpie  ;  téte  buinaiiie  l^ffriil»]^^  torse  de  &|siroe,  ailes 
d'pfse^il,  corps  de  liOD  (1). 
Trois  persoppag^es  :  celui  du  milieu,  à  genoux,  tient  les  çhereux 
demi  antres,  qui  |ui  tirepl  |a  i>ar|fe.  Upe  des  niajns  (le  ces  der- 
niers s'appuie  sur  le  po\,  t^pdjs  qi^e  If^fs  pied?  sont  à  la  (lauteur 
<|j^  la  lùto  (lu personnage  du  milieu. 

TtMo  humaine  sip:  ^\^\xl  çgfpf  d'i^iseaif  ;  up  if)itre  oiseau  debout 
Sprc|Kiqnp  corps. 
PeuA  iions  cunjhattaiils  (2). 

Des  sculptures  iormant  jatjis  les  clés  des  voûtes  du  chapitre,  quj 
s'étendaieiil  à  I  est  thi  cloîlre,  ont  été  encastrées  contre  les  murs 
des  classes  du  collège,  pf^  y  voit  un  dnigon  engonlanl  des  feuillages, 
tm  |iil)0fi,  mascarpn  dont  les  ipusclcs  se  terminent  en  feuillages 
(4^>»t  pl-  XUI»  4g*  ct>  pour  sujets  historiques,  les  Saintes 
femmes  au  If^beau,  Adam  et  ÈTe  sous  Farbre  fatal  (pl.  XIII, 
pg.  16);  la  Saipt^  famille  présence  d'up  jeupe  bomme  assis  sur 
pp  tr6x)e,  et  oflrant  i'bospjlali^é  ^px  saints  visjteurs  {vignette  du 
tex^e  aocompaguapt  la  p^pche  jX). 

La  nef,  tond)ée  en  ruines,  présente  cependant  des  débris  dignes 
de  l'attention  4'un  archéologue;  nous  avons  remarqué  le  chapiteau 
d'une  colonne  ayant  pour  oi  Ticmenf  deux  lions  bi-corporés  (vi- 
gnt'llt'  du  Icxle  accompagnant  la  planche  X}. 

Sur  un  aulrc"  chapileap,  on  voit  deux  dragons  enlacés  se  mor- 
dant la  queue  (  rypr.v,  pl.  XIII).  Là,  c'est  le  sacrifice  d'Abraham 
(pl.  Xlll,  lig.  7).  Ce  sujet  est  divisé  en  trois  tableaux  :  1'  un  ange 
annonce  à  Sara  jncrédulc  qu'elle  sera  mère  malgré  son  ûge  avancé; 
2°  l'ange  retient  le  bras  d'Abraham;  3°  l'ange  présente  le  béher  qui 
doit  être  sacrifié  (3). 

Sur  un  autre  chapiteau,  la  mort  de  salut  Jean-Baptlsle  (Aibim, 

m 

(1)  Celle  iffreuse  Qgure  ressemble  fort  à  celle  qui  décore  un  très-rare  volums 
de  Jean  Parmenlier,im^naiéà  Paris  en  lj»3l,el  reproduite  au  Manuel  du  Li^atre, 

t.  m,  i»,  eao. 

C2)  A  l'égard  du  lion ,  dont  la  part  est  si  large  dans  la  Tletlle  symbolique  chré- 
tienne, voy.  le  texte,  p.  77-82,  qui  accompagne  les  Viiraux  de  fa  cafMdro/e  d« 

Bourges,  piililiés  par  MM.  Martin  cl  Cnî  ii  r  On  sait  que  les  portes  de  bleu  les 
églUes  ^en  Provence  et  en  Italie  surtout  ]  sont  ornées  de  figures  de  lions  souvent 
assu  mai  faites.  A  Salnl-Porchaire,  à  Poitiers,  un  sculpteur  judicieux  a  tracé  pru<- 
demmenl  le  mot  feoncf  au-de$sous  de  limage  qu*il  venait  d'isehever. 

{V:  Même  sujet  se  trouvi'  à  rarlhenay  (curieux  pour  les  rtélails  du  fait  et  la  j'Ofb 
des  personnage»),  à  Notre-Dame  çi'Alençou,  &ur  un  vitrail  de  la  calbédrale  de 
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pl.  XIII >  flg.  6),  divisée  en  trois  scènes  :  1*  le  festin;  trois  petson- 
nages  h  table;  un  homme  et  une  femme  causent  ensemble  peu 
amicalement,  sans  doute,  car  l'homme  tient  un  couteau  d'une 
main  et  saisit  le  bras  de  la  femme;  dans  le  bas,  un  petit  person- 
nage, le  diable  peut-être;  en  bant,  un  musicien  ;  Hérode  passe  ses 
doigts  dans  ses  moustaches,  tandis  qu'ttérodiade,  le  corps  renTersé, 
la  téte  par  terre,  exécute  une  singulière  culbute  (1);  2*  Hérodiade 
apporte  dans  un  large  bassin,  qu'elle  tient  à  deux  mains,  la  téte  de 
saint  Jean;  deux  anges  volent  au-dessus  et  l'encensent;  3*  décolla- 
tion de  saint  Jean;  elle  s'opère  d'une  façon  étrange;  la  prison  est 
représentée  par  tine  maison,  à  la  lucarne  de  laquelle  le  sainl  passe 
la  tète,  le  bourreau,  d*une  main,  le  saisit  par  les  cheveux  et,  de 
l'autre,  lève  son  épée. 

Dans  le  transept,  de  très-beaux  chapiteaux;  trois  sont  formés 
de  feuilles  d'acanthe  supérieurement  sculptées  (Album,  pl.  XIQ^ 
fig.  13);  sur  le  quatrième  on  voit  des  animaux  fantastiques.  Les 
deux  du  milieu  montrent  des  oiseaux  à  téte  humaine;  ceux  des 
extrémités,  des  quadrupèdes,  espèces  de  centaures  (2),  les  bras 
étendus  et  tenant  une  boule  dans  chaque  main;  les  tailloirs  de  ces 
chapiteaux  sont  ornés  de  palmettes,  d'entrelacs  et  de  feuilles 
d'acanthe. 

Du  côté  de  Tabsidiole  méridionale,  des  chapiteaux  de  colonnes 
représentent,  du  côté  de  l'entrée  : 

1*  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions*  Il  est  assis,  le  coude  appuyé  sur 
les  genoux,  la  tète  sur  la  main,  tandis  que  deux  lions  sont  debout 

à  ses  côtés  (Drouyn,  'Ptfpes,  pl.  XIII). 

2»  Des  épisodes  de  la  vie  de  Samson  ;  il  enlève  les  portes  de  Gaza  ; 
il  déchire  la  gueule  du  lion  sur  lequel  il  est  à  cheval  (3)  ;  il  dort  .sur 

Chartres,  sur  un  chapiteau  de  SalDt-Benotl-sur-Loire  (gravé  du»  le Bullcitit  mo- 
numental, l.  XUI,  p.  207). 

(t)  Un  has-relief  de  l"éf,'Iise  d'Ainny  (lUirtne;  rei»ré&eiile  aussi  flérodiade  dansant 
pour  obtenir  d'Hérodc  la  lôle  de  saint  Jean  ;  halao ,  placé  dans  un  coin ,  joue  du 
violon.  On  peut  citer,  pour  la  singularité  du  bll ,  la  gravure  de  Guillaume  Pane- 
els,  élève  de  Bubeus ,  qui  menire  Hérodiade  tenant  la  tète  de  caint  Jean  par  la 
langue. 

(2)  Les  centaures ,  fort  communs  yur  les  monumcnls  de  l'antiquité  [ronirulter  a 
lein-  ('gard  l-pi)|iardi ,  S(i(]gin  snprn  (jli  crrori  popolari  (ictjU  antichr ,  Firen/p,  i^î-ts, 
p.  243 i,  sont  bien  plus  rares  sur  tes  monuments  reiij^ieux  du  moyen  âge,  a  moia» 
qu'ils  ne  représentent  un  des  signes  du  zodiaque.  Ils  figurent  toutefois  dans  4|uel- 
ques  coni|>osilions  chrétiennes  qu'a  indiquées  M.  Guenebault ,  Diciimnaire  icono" 
ffraphiquc  des  monumêHtt  de  VantiquHé  tkrétiewu,  1843, 1  1  ,  p.  228. 

(3:  Sujet  «iti'il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  ;  nn  le  trouve  il  Parthenay-l^Vienx. 
!>am&on  est  regardé  comme  le  précurseur  du  Messie. 
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tes  genoux  de  Dalilab,  qui  reçoit  de  grands  ciseaux  d'un  autre  per- 
soniiag8(J/d«a»,  pl.  XIII,  fig.  11). 

P^DS  aux  absldioles  du  côté  du  nord.  Les  chapiteaux  des  co- 
I0111168  olirent  beaucoup  dMutérét.  Un  de  ceux  de  la  petite  absîdiole 
est  orné  de  feuilles  d'acanthe,  Tautre  de  deux  dragons  enlacés  qui 
se  mordent  la  queue  { Types ,  pl.  XIII). 

A  l'entrée  de  la  grande  absîdiole  on  TOit,  d'un  côté,  deux  lions 
dévorant  les  Jambes  d*un  personnage,  reproduction  assez  exacte 
(Ton sujet  déjà  traité;  de  l'autre  cdté,  rhîstoire  d'Adam,  divisée  en 
Irok  scènes  (Album,  pl.  XIII,  fig.  IS). 

1*  Au  miliea  du  chapiteau,  nos  premiers  parents  et  le  serpent.  Ce 
dernier,  enroulé  autour  de  l'arbre,  présente  le  fruit  à  Êve,  qui  » 
après  l'avoir  reçu,  roffre  à  Adam.  Le  péché  est  déjà  commis  par 
intention,  et  Us  couvrent  leur  nudité.  Le  serpent  a  une  téte  de  rcp- 
tite(t). 

't  î.e  serpent  esl  en  général  représenté  avec  une  lêlc  ilc  femme,  d'après  rnpi- 
Qjon  (ie  Bède  ,  de  Viucent  de  Beauvais  [degit  quoddam  serpentis  gcnut ,  virgineum 
habtru  tuilum  ;  Spéculum  naiuraU  ,  I.  XXX ,  cbap.  Lxvui)  el  d'aulres  vieux  ccri- 
«il».  Raphaël ,  daiif  les  fresques  du  Yattcan ,  a  suit I  eeite  IradUion  ;  d'aulrei  artistes 
Ml  retracé  la  figure  d'un  jeune  booiine.  Dans  la  danse  macabre,  au  cimetière  de 
SaiDl-Maclou  ,  à  llauen  (voy.  Langlois ,  Estai  sut  les  danses  des  morts  ^  1851 , 1. 1, 
pJ  V,  fi^  V)  ,  le  serpent  a  la  tête  et  le  torse  d'une  jeune  femme,  el  la  figure  d'Êve 
ra{jpclle  un  peu  la  Venus  de  Médicis.  Divers  manuscriU  à  miniatures  donnent  aussi 
au  terpeui  uue  tète  liumaine,  et,  dam^  un  maouscrit  italien  de  la  UiUliotlièque 
mpétisle,  U  a  deux  lètes  ;  l'une  regarde  Adam,  et  Taulre  esl  loumée  vers  Êve, 
{Wf,kgAnmlssarehéùhgiqiiMt  1. 1,  p.  74). 

Le  serpent  a  une  léte  tiUDoiabie  dans  une  peinture  des  Catatùmbes  de  Rome , 
111.  l'I  XL! ,  dans  une  peinture  sur  bols  de  Renc  d'Anjou  (Seroux  fl'Vginr.ourt, 
Biiimre  de  l  art;  Peinture,  pl.  CLXVI  ^  dans  la  fresque  de  MiilioUAn h  la  cha- 
l*eUe  Sixline ,  dans  uue  sculpture  d'uuu  vieille  église  du  dêparieiucul  de  l  Ume 
(HUeitaaioiittmmiat,  1.  \  l ,  p.  4Sà) ,  dans  une  {ravure  d'un  vieux  maître  aile- 
■md  ioeonnn  {Cataioffus  Detbseq ,  Me ,  lS46/p.  6). 

Il  a  une  tête  de  reptile  dans  d'anciens  bas-reliefs  publiés  par  Seroux  d'Agio* 
court,  Scu/p(urt\  pi.  VI ,  vil ,  xxill ,  dans  un  vitrail  de  la  cathédrale  de  Boui^es 
(voy.  l'ouvrage  de  MM.  Martin  el  Catiier,  pl.  VI },  dans  le  Ui>ieau  de  Cigoani  (au 
Louvre). 

Fiene  Comcslor  et  autres  andeos  auteurs  disent  que  le  serpent  marcbait  debout 
coone  rhonune } d'après  les  écrivains  orientaux, U  avait  quatre  pattes  et  des  ailes, 
d  il  était  d'une  beauté  qui  surpassait  celle  de  toutes  les  autres  créatures. 

^vers  érudits  ,  tels  «lue  J.  Fnschmuth  et  Paschasius ,  onl  composé  des  disser- 
lâUûui  spé(  iales  sur  le  serpen'  tentateur  :  Moïse  Amyraull  a  prétendu  lu'i!  n'y 
irait  poiul  eu  de  venUble  reptile,  ci  <4u  il  iaiiait  appliquer  au  démon  les  cxpres- 
tadeMeM. 

Duii  un  vitrail  de  l'église  Salot-Patrlce  à  Rouen  (voy.  Langlois ,  Essai  sur  lu 

peinture  sur  verre ,  Rouen ,  isas  ),  le  démon ,  li  tète  de  singe  monstrueuse ,  s'éloi- 
PS  d'Adam  et  d'Êve  dont  l'élat  de  nudité  est  bien  eximordinaire  dans  une  église. 


300  iituB  iftCBÊoLûGtQdK. 

S*  ÈVe,  Têtue,  allaite  ûn  ehratit  etnttlâiltttté. 

9"  Adam,  vêtu^  bêche  péniblement  la  teHt. 

Sur  lc«  delix  bhdpifeauik  dû  fond  sont,  d'iln  bOlé,  dblii  ëltèiiës; 
de  l'atitre,  deiii  peréolmageb  enteldppé^  de  i^tiilliiges  i7\/pés\ 
t>1.  XIO). 

Dans  la  grande  abside,  le  chapilbau  du  gros  plWer  côtisdle,  dd 
c6lé  de  rÉVangile,  est  intéressant  (Toy.  Ardum,  pl.  lltl,  hg.  9 
et  10).  0  est  divisé  en  qdâtre  sujets  :  1*  utl  hômthe  armfi  d'iine  épée 
ét  d'un  bouclieh  combat  cbiitrè  ùii  liod,  qill  s'éièncè  tels  lai; 
2*  deux  griffons,  téte  et  cou  d'oiseatix,  cdi'ps  de  lidiis  àilés,  l)ueuës 
eii  feuillages,  boisent  dans  un  niétnë  vase,  porté  sul*  une  (ioldnne 
en  spirale;  3*  combat  de  deux  eentaiires,  l*tili  d*eiut  ladoe  iitie 

et,  cédant  à  une  TaDtaisie  dohl  il  n'y  a  guère  d'exemple ,  l'artUtè  a  fait  sortir  t^arlè 
ceotre  ombilical  du  diable  la  paHIe  inférieure  du  serpeol.  Dans  une  miniature  rè- 
produite  par  Seroux  d'Aglncouri ,  Peituure,  pl.  XUII,  Adam  el  £?e  sont  aflkeux 

et  ressemblent  à  des  sauvages  de  l'Australie. 

LUi  chapiteau  «le  réî:;!ise  de  Hnnceray,  représentant  nos  premiers  parents,  est 
indiqué ,  dans  le  Bulletin  monumental ,  t.  YUl ,  p.  37,  comme  très-grossier  et  très- 
aair. 

Une  graTure  sur  bail ,  IniérSe  pal*  Dlbdto ,  BibtMhHa  Spemeriàna ,  1. 1,  p.  tiO, 
et  reproduite  pl.  Vil  de  l'Essai  sur  les  dantet  clef  morts ,  par  Langlois ,  montre  fifS 

prenant  le  fruit  dérendu  que  lui  ofTre  le  serpent  enroulé  sur  les  épaules  d'un  sque- 
lette dont  les  jambes  croisées  imilent  le  trom:  tortueux  de  l'arbre.  Une  gravure  de 
H.  S.  Ueliam  ,  ilalee  de  14&3 ,  et  dont  il  y  a  une  copie  par  Barlhod  Bebam ,  o£tre  le 
mime  sujet ,  sauf  quelques  variantes  die  délnti  (voy.  Douce ,  l%e  âanee  û[  Dtath, 
Londoa,  iSSS,  p.  190).  A  l'église  de  Lescurè,  prêt  Alby,  lé  herpeal  cueille  lui- 
même  la  pomme,  et,  circonstance  rfcinarqimble,  l*arbre  (iéptote  Ma braiidicf  de 
feçnn  ?i  Tormer  la  figure  de  h  (toït. 

l'armi  les  Oeuvres  <l'art  (jui  repréi^cnteot  pareil  sujcl  el  qui  inoulrent  de  (quelle 
fa^uii  iiiea  des  aru&les  l'ont  conçu,  nous  meQtionncruus  tes  tableaux  de  Titien  au 
ipuiée  de  Madrid ,  d'Albert  Durer  àu  musée  d'Anvers ,  de  Lucâi  CMnaeb  et  de 
Frani  Ploris  an  BeWéder  (b  Vienne),  des  ft^res  Van  Eyêk,  JMIS  S  la  eaihédrale  de 
Gand  (oû  il  était  fbrt  déplacé,  voy.  le  Musée  itè?eil,  n*  56i  ),  aujourdtiui  ?)  ton- 
dre*;; iH>us  rilrtoM';  îe';  j;r3vures  d'Aîherl  Durer,  l.ucas  de  1  rvc^r ,  Aifnin  Kl^^lieimcr, 
Lambert  Hopfer,  Hee^l^ke^t•k  ,  J.  Saeuredaui,  Il  Aldegrever,  Jakob  liinrk  ,  J.  VV. 
Yan  Assen^etc.,  sans  oublier  celle  d'un  maître  anonyme  de  l'école  allemande 
(Càlolo^ue  JMbecq,  I8i5,  p.  42).  11  serait  bdle  d'étendre  cette  énumératioo  et  d'y 
comprendre  le  bas-relief  de  la  catKédrale  dDrrléte  au  Xlll«  tiède,  gravé  daim 
l'ouvrage  de  Seroux  d'Aglttcourt,  Sculpture,  pl.  XXXIIl. 

SI  nous  ïie  tenions  h  ne  point  «orlir  des  liinitP!;  <|ue  nous  devons  nous  imposer, 
nous  siijnalenous  quelques  ouvrages  curieux  relatifs  à  nos  premiers  parents,  lels 
que  les  singuliers  sermons  de  Mcolas  Gazet,  \[Utstoire  sacrée  des  bon-heurs  et 
mal-ft«vrs  d'idem  el  Ève  pfwhie  en  diem  Htu»,  Arras,  16  i6$  le  drame  de  TMb 
Ubeetta ,  Sema  tro^ica  d'Jdaaw  <d  JEe«,  Venlte,  iM4  (on  en  th>M  une  ntadiyte 
dans  le  Bulletin  de  l'Alliance  des  arts,  t.  I.  p.  268) ;  la  tragédie  de  Tatiïievbl, 
1742 ,  et  la  iy«f ^«  l'yrtfuf  (itc)  dUdam  el  È*>«,  Amsterdam ,  1 163. 
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flèche  à  la  ut  re  ;  4"  combat  de  deux  aspics  contre  deVûL  Iktfiiits; 
ceux-ci  ont  doy  corps  de  coq  et  des  queues  de  serpent. 

Des  trois  fenêtres  du  fond,  celle  du  milieu  a  st  iile  conservé  ses 
colonnetles.  L'une  d'elles  a  pour  chapiteau  un  anuc  debout  mv  \m 
drapon,  qui  tient  nno  boule  dans  sa  gueule.  L'auge  iui-mème  en 
lieiU  une  dans  clia(jiir  main  (  Types,  pl.  Xllï). 

^(ir  l'fuitrc  chapiteau,  un  ange,  tenant  une  lance  dan?  rhaque 
main,  l  enlonce  dans  la  gueule  de  deux  dragons,  qu*il  ioule  aux 
pieds  Aignelte  du  texte  de  la  pl.  XII  de  Y Alhum). 

En  mémoire  de  la  consécration  qui  tut  célébrée  en  1231,  douze 
médaillons,  représentant  les  apôtres,  avaient  été  placés  au  pourtoiur 
intérieur  de  l'église.  11  n'en  existe  plus  que  six.  Leur  diamètre  est 
de  40à  âO  (senlimètres.  Les  apôtres  sont  nimbés  et  pieds  nus,  ex- 
cepté saint  Barthélémy,  qui  est  chaussé;  ils  portent  dans  leur  main 
gtkoche  uiie  petite  église,  et  dans  la  droite  leur  attribut  ou  l'instni- 
menlde  leur  supplice.  Us  foulent  aux  pieds  des  personnages  cou- 
ronnés, peut-être  les  princes  qui  les  ont  fait  mettre  à  mort,  et  ceci 
est  d'autant  plus  vraisemblable  qu'ils  ont  reçu  le  martyre  par 
Fordie  de  trois  ou  d*empcreurs  nommés  dans  la  légende  itiacrite 
rabNir  dtt  médaillon.  Saint  Jude,  ifui  fut  mis  à  mort  par  une 
troupe  de  prêtres  des  idoles,  écrase  un  dragon,  symlMle  du 
démon  (1). 

Le  dessiil  de  ces  médaillons  est  correct ,  les  draperies  naturelles 
ctiirges.  Os  sont  reproduits  dans  VàUum  de  M.  Drouyn,  pl.  XID» 
ig.  1  à  6.  Us  étaient  entourés  de  peintures,  mais  il  n'en  reste  plus 
de  trace,  si  ce  n'est  autour  de  saint  lacques^le-Mijeur.  Cest  uik 
éféfpie  qui  bénit. 

Les  médaillons  de  saint  Pierre  et  de  saliit  Matthieu  ont  été  publiée 
par  la  Commission  iiistoHqne  des  monuments  de  la  Oironde,  Jtop- 

(1)  Les  légendes  relatives  aux  apôtres  sont  empruntées  aux  dix  livres  de  VEit~ 
M  •pMiieo ,  qui  ports  le  aom  d'AMIii  |  r^tttmir  M  dottse  oomnée  ayrat  élé 
•rdooBé  premier  évêque  de  Baliyloiie  par  i^ot  SIfllOD  el  niai  Jude  ;  c'est  évidem- 

nent  une  imposture.  L'ouvrage,  quoique  annoncé  comme  ayant  élé  traduit  de 
Ihebreu  en  grec ,  esl  d'origine  latine  (voy.  Cave,  Smpf.  eccles.,  t.  I ,  p.  27  ;  Oudin, 
Comment,  de  script,  eccl.,  t.  Il,  p.  418;  Dupin,  Bibliothèque  des  auteurs  ecclésias- 
tiques, L  I,  p.  16,  etc.)*  mais  il  reproduit  d'enelennes  IradiUons  et  il  n'est  pas 
Migne  d'uD  exanen  iMeux.  Leilus  le  publie  pour  la  première  foli  deiu  n 
CoUectio  tariorum  manumêntorum  ;  Basileîe,  is&l,  in-foUo,  réimprimée  à  Paris  ea 
iscn,  in-s.  ÎI  a  élé  compris  par  Fahricius  dans  le  Codex  apocryphus  Novi  Testa- 
wn/i,  t.  11,  p.  Nous  en  avons  dcmné  tm  exirail,  en  chnisivs^nl  la  légende 

relative  à  saini  Mautueu ,  dans  notre  travail  &ur  les  l^vau^i^««  apocry}^^,  i^aru , 
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^M  t  (le  185!.  Remarquons  i^u'aiix  pieds  de  saint  l^àeiTe  esl  le  boi- 
teux accroupi  qui  mendie  h  la  porte  du  Tenipie. 

Le  choct  de  l'éi^lisc  esl  une  des  parties  les  plus  curit  us<-N  de  ce 
qui  reste  de  Tabbaye  de  la  Sauve;  la  fenêtre  du  centre,  plus  Iiaute 
que  le»  deux  autres,  contient  un  vitrail  avec  la  date  de  1534;  il  re- 
présent saint  Pierre  et  ua  ange; les  verrières  des  deux  auires  fe- 
nêtres sont  modernes. 

Quatre  statues,  grandes  comme  nature,  arrêtent  les  regards;  elles 
représentent  : 

Saint  Micliel,  foulant  sous  ses  pieds  un  dragon,  dans  la  gueule 
duquel  il  plonge  une  lance  surmontée  d'une  petite  croix  de  fer.  Il 
est  couvert  depuis  les  pieds  jusqu'à  la  poitrine  par  un  bouclier  trian- 
gulaire orné  d'une  ^rrande  croix,  sur  lequel  il  appuie  sa  main  gauche. 

Saint  Xacques  le  Majeur,  en  pèlerin,  vêtu  d'une  robe  et  d'un 
manteau,  pieds  nus,  bourdon  ferré  à  la  main  gauche,  chapeau  à 
larges  bords,  panetière  couverte  d'une  coquille. 

La  sainte  Vierge  assise,  couronnée,  tenant  sur  ses  genoux  l'£n- 
faut  Jésus. 

Saint  Pierre  bénissant  de  la  main  droite,  tenant  des  clés  dans  sa 
main  gauche,  barbe  et  chereux  courts,  frisés,  pieds  nus,  robe  et 
manteau. 

Les  neuf  modillonsde  la  corniche  sont ,  à  partir  du  nord  :  1*  buste 
d'homme,  bouche  ouverte,  expression  de  douleur,  les  deux  mains 
{Appuyées  à  terre  sur  un  rouleau;  il  semble  écrasé  sous  le  poids  de 
la  corniche;  2*  personnage  renversé,  la  tète  en  bas;  des  deux  mains 
il  tient  des  anneaux  fixés  dans  le  mur;  la  partie  inférieure  de  son 
corps  se  termine  en  tonneau  ;  3*  tète  de  tigre  tirant  la  langue  ; 
4*  tète  humame  s*ouvrant  la  bouche  avec  deux  mains;  5*  homme 
accroiq>i,  vêtu;  sa  barbe  et  ses  genoux  sont  liés  ensemble  avec  une 
corde;  il  tient  ses  jambes  avec  les  deux  mains;  6*  et  8*  rangs  de 
feuilles  recourbées;  7*  deux  personnages  vêtus,  homme  et  femme; 
'  1(9  se  sont  passé  les  bras  par  dessus  les  épaules,  et ,  après  s'être 
mis  réciproquement  un  doigt  dans  la  bouche,  ils  se  la  tirent  en 
sens  inverse;  9*  homme  accroupi,  vêtu,  les  mains  sur  les  genoux  et 
lié  par  le  £ou,  les  bras  et  les  jambes. 

Dans  la  niche  du  portail  une  fort  belle  statue  de  saint  Pierre, 
grandeur  naturelle,  exécutée  au  commencement  du  XIII*  siècle.  U 
saint  est  nimbé,  barbe  et  cheveux  frisés  et  courts,  pieds  nus,  cou- 
vert d*un  long  manteau,  n  porte  dans  la  main  droite  des  clés,  et 
ilans  la  gauche  un  volume  déroulé  (Album,  pl.  XV). 

Sur  un  contrefort  du  ba»-cÔté  est  une  niche  dont  le  dais,  eu  co- 
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quille,  recouvre  une  élégante  statue  de  Id  lît  naissance,  représen- 
tant sainte  CulliLi  ine  couronnée,  vêtue  d'une  robe  et  il'uii  manteau 
à  longs  plis,  lenauL  un  livre  ilans  la  main  iliuile  (1)  et  un  long 
bâton  dans  la  j^^auelie;  elle  loide  aux  pieds  un  personnage  cou- 
ronné, qui  tient  un  sceptre;  à  côté  d'elle  est  une  petite  roue 
{Album,  pl.  XIV). 

Nous  pourrions  encore  «gnaler  rar  les  ehapîteaux  de  Tétage  su- 
périeur du  chceur  des  types  bien  connus,  tels  que  le  Pélican  et  le 
bon  Pasteur,  portant  la  brebis  sur  ses  épaules  (S);  mais  il  est  temps 
de  passer  h  d'autres  édifices. 

Saint-^milion ,  près  Uliourne,  possède  une  vaste  église  souter- 
raine, que  H.  de  Laborde  {lU^ppori  à  tAeadimie  des  Inter^HtmSf  au 
nom  de  la  Commission  des  antiquités  nationales,  1838}  signalait 
comme  la  plus  singulière  de  France  et  comme  unique  dans  le 
monde.  Il  n'entre  pas  dans  notre  plan  de  la  décrire  ;  nous  renver- 
rons h  la  Statistique  de  M.  Jouannct,  t.  I,  p.  2Ô7  ;  à  une  notice  du 
même  écrivain,  dans  les  Travaux  de  l'Académie  de  Bordeaux,  1820, 
•p.  Ô0-76;  à  l'ouvrage  de  M.  J.  Guadet  :  5«m/--Éwn7«on,  son  histoire  et 
ses  monvmenls,  Paris,  1841,  in-S",  p.  15;  aux  Types  de  M.  Drouyn, 
1"  série,  p.  7  et  l4,  avec  trois  planches;  au  Bulletin  monumental, 
t.  Mil,  p.  3.VJ  ;  nous  dirons  seulement  qu'au  dessus  de  la  porte, 
nu  bas-relief  représente  le  jugement  dernier;  on  y  voit  le  lils  de 
Dieu  assis  snr  un  trune;  près  de  lui  saint  Emilion  à  sfcnonx;  plus 
bas  des  morts  soulevant  la  pierro  de  leurs  tombeaux.  Au  fond  de 
l'église,  sous  la  voûte,  des  sculpturub  rfun  î\ge  reculé;  à  di'oite,  un 
ange,  les  ailes  (léj)lovées,  joue  d*un  instrument  à  cordes;  a  giiuche, 
sur  ua  rocber,  un  ammal  monstrueux,  au  corps  allongé,  à  la  gueule 
béante,  aux  crins  hérissés;  au  milieu,  un  petit  vieillard  armé  d'un 
bftton,  le  corps  recourbé,  semble  repousser  le  monstre  (3).  Dans  ce 
bas-relief,  gravé  dans  le  Mmie  d^Aquitaine,  t.  II,  le  célèbre  Vis- 
conti ,  consulté  par  M.  Jouannet ,  voulut  reconnaître  Jonas  vomi  par 

■ 

(1)  Sur  la  légeade  de  sainte  Catherine,  voy.  1«  texte  du  loniilueux Ottvnig*  dt 

M.  F.  de  Lasteyrie,  Histoire  de  la  j)einture  sur  verre  y  p.  19. 

(2)  Voy.  au  sujet  du  type  si  souvent  reproduit  du  Boa  Pasteur,  les  travaux  de 
H.  Raoul-Rochette  eut  les  aotlqtiitéi  cbrétleDueifJrAii.  deVAwi.  det  ItueripL, 
L  xnt .  p.  06 ,  et  surtout  ecux  de  F.  Hunier  qui ,  dam  ses  Sinubilder^  1 1 ,  p.  60, 

a  traité  re  stijet  avec  un  soin  tout  partirulier)  Nous  retrouvons  le  Bon  Pasteur 
porlanl  lahrebis,  dans  plusieurs  planclies  du  liel  ouvrage  sur  tes  Catacombes  de 
Home,  dont  la  publication  a  élé  entreprise  par  ordre  du  gouvernemeDt;  voy.  entre 
attires,  I.  II»  pl.  XXV,  XL  et  UX}  111 ,  XXUl.  Plusieurs  fols  spisl  U  est  dépeint 
entouré  de  brebis,  mais  n'en  portant  pas. 

(3)  Voy»  SUvue  archéologique,  ix'  année  «  p.  007. 


Digitized  by  Google 


304  BITUK  ARCHBOLOGIOUl.  ' 

la  baleine  (1);  mais  M.  ftiiadel  repbtîsse  avec  raison  cette  inlerîifé- 
tation,  qui  n'explique  pas  d'ailleurs  la  présence  de  l'ange;  ie 
inonslfp  i'?t  q!lnf^^lp^d(»  e^  nnn  marin.  îl  est  vraist  inhlablc  que  ce 
monsire  est  une  inlaf^e  du  démon  ou  de  IV nier  ;  l'an^îe,  qui  pnn^ît 
prendre  son  vol,  montre  aux  élus  le  chemin  du  ciel;  le  vieillard, 
c'est  l'homme  qui  repousse  les  attaques  du  génie  du  mal.  Du  reste, 
quelle  que  soit  l'explication  qu'on  adopte,  ce  bas-relief,  qui  occupe 
totite  la  largeiu'  de  la  nef,  doit  à  son  heureuse  situation,  à  l'abri  de 
l'air  extérieur  et  des  atteintes  des  hommes,  l'avimUige  tort  rare 
d'une  conservation  parfaite. 

Sur  la  voûte  de  la  nef  sont  dessinés  deux  anges,  plus  grands  que 
nature,  ftyant  chacun  quatre  ailes,  dont  les  deux  plus  petites  s*ar- 
rdndissent  autour  de  la  tête;  ils  sont  vêtus  d'une  tunique  à  plis 
serrés.  On  voit»  sur  le  côté  droit  de  la  voûte,  inerusté  dans  la 
pierre,  un  centaure  tenant  mi  arc  d'où  s'élance  une  flèche;  de 
l'autre  côté,  deux  chevreaux  disposés  dos  &  dos.  U  est  prot>able  que 
l'artiste  a  voulii  figurer  deux  des  signes  du  zodiaque. 

Mentionnons  rapidement  ce  qu'ofTrent  de  digne  d'attentton 
quelques  édifices  disséminés  sur  la  surface  du  départ^ooent. 

À  l'église  de  Cardan  ^  façade  de  Touest,  les  chapiteaux  des  co* 
lonnes  sont  ornés  de  péreonnages  à  costumes  striés,  de  .figures  de 
quadrupèdes  et  d'oiseaux,  d'ime  sirène,  de  palmes,  de  pommes  de 
pin,  etc.  ;  sur  le  tym|ian,  la  Vierge  el  saint  Pierre. 

Le  portail  de  l'église  dlllats  est  remarquable  par  la  richesse  des 
ornements  répandus  snr  ses  ardiivolteB  (voy.  Droujn,  I)fp»t 
pl.  IV)  ;  plusieurs  chapitesux'  sont  décorés  de  sujets,  tels  que  : 

Le  martyre  de  saint  Laurent;  le  saint  est  étendu  sur  le  gril,  m 
des  bourreaux  tient  une  hache,  un  autre  attise  le  fed. 

La  Vierge  nimbée ,  assise  sur  des  plantes  à  laiges  feuillages  et 

(I)  Sujet  reproduit  parfois  sur  lei  monuments  primilib  du  christianisme.  Voy.  là 
JlajiuiMttcrafMtt  de  Boelo ,  1632  ;  la  Roma  iubtêmnea  d'Arlnghi ,  1851  \  les  OImt- 
wKfMif  de  'Beldeiu ,  sopra  %  HmeUri  de'SS.  merfiri,  1730,  et  le  grand  ouvrage, 
publié  aous  lea  auspices  fhi  ^'ouvcrnemcnl  français,  sur  les  Catacombes  de  Romê, 
t,  lit ,  pl.  V  el  XXll  ;  la  baleine  s'y  montre  sous  les  Irails  d'un  f}raj;on  fanta!>lique 
el  non  sous  la  forme  véritable  de  ce  cciacc.  Môme  sujet  sur  un  viirail  de  la  cathé- 
drale de  Bourges  (pl.  I  du  bel  ouvrage  de  U%  MarUn  el  Gabier) ,  à  Salnt-ÊUeilne 
de  Neven,  dena  l'égitae  de  BiTOli,(DordogQe),  A  la  ealbédrale  de  Straaboiiis.  U 
ferme  donDée  è  la  lialeine  vieni,  eloil  que  le  remeri|tte  M.  Raoul-Rockiette ,  de  ce 
que  ÎP^  |»rçm?prs  3rli<;tns  cliréliens  etnpnmtèrenl  souvenl  bien  de?  IHim^^  h  IVrole 
ji;ncniie  ;  le  nionsli  c  marin  de  la  fable  d'Andromède  ,  doûl  la céiébrile  élaii  tM.il  îie 
par  dti  uûQibreux  mouumeaU  tiguréa,  servit  de  modèle  pour  représenter  la  iialeiae 
'  deiODSi. 
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tWaUt  k»  M  géiuHlic  l'EMill  iMs,  Mit  la  tète  eit  iwMiM 

d'iibe  èrote: 

Le  pèsettleiit  des  âiM?  dêtti  llgitrss  sont  Miotit  deriièrè  ttlnt 
litsiiel,  qui  llètlt  idiè  iMilâtlce  Udtit  Mm  ^temx  sont  tides  ;  à  ses 
jyiedsiin  serpeni;  tliie  flelllè  ligtiré  à  genoux  est  devaht  I9  saint» 
et  Qd  dikmm  detodt  lui  prtftid  la  téte  ;  deux  autres  flgîsres  derrière 
le  démoli;  tout  àd  hé»  stf  têtes  hdmaines.  Ce  sujet,  ainsi  que  les 
deux  précédents ,  ésl  gravé  dans  la  j^lanehe  jointe  an  Rapport  âê  ta 
C^mmaM  éêi  vmuku^U  de  fronde)  pour  ial6-4t,  p;  IS;  il  se 
relronre  ausdt  $tir  le  frontispice  des  Ttfpes  de  M.  Droofn  (1). 

Église  de  Blidos  :  da  côté  sud  du  potiàil ,  d^  chapiteaux  remaN 
quables;  les  péchés  capitaux  sont  l'objet  de  ces  images;  nn  diable 
embrassant  deux  personnages,  dont  Tun  a  une  bourse  pendue  au 
col,  raYarice;  deux  personnages,  homme  et  femme,  se  battant,  la 
tolère;  un  personnage  toiffé  d'un  caiiuchon  entre  deux  animaux, 
la  iiourrnandise  ;  une  Coinrïie  mordue  par  uu  serpciil  el  placée 
enire  deux  diablf^s,  la  luxure. 

A  l  église  de  Tai ;;un,  sur  uh  chapiteau  à  l'entrée  du  sanctuaire, 
\<\i\m  e(  K\e  ;  le  serpent  parle  à  l'oreille  de  la  leiiiiiie;  derrière 
Adrtin,  un  monstre  cabré,  totimé  Ters  uu  ange  (jui  tient  une  espèce 
de  hnllf»harde ;  sur  un  aaiw  i  liapileau,  l'Adoration  des  mn^es;  ils 
ont  de  longues  it»bes  à  nianrhes  pendantes,  de  hauts  bonnets  poin- 
tus et  ils  présentent  des  offrandes  à  Marie,  qui  ti(  ni  sur  ses  genoux 
lEniaiît  Jésus  (gravé  sur  la  planche  que  nous  m  nons  d'indiquer, 
de  môme  (pic  le  sujet  qu'offre  sur  une  des  areltivulles  du  porinl  :  la 
femme  au  ernpjuid  j.  Klle  porte  un  voile  rejeté  en  arriére  »le  la  ii  te, 
et  elle  est  montée  à  calitourelion  sui-  les  épaules  d'un  iioimiie  d(mt 
On  aperçoit  la  tête  et  les  bras,  et  qui  lui  scne  les  jambes;  au-des- 
sous une  autre  téle;  l<>  rr?»paud,  acColc  au  ventre  de  la  réprouvée, 
se  cramponne  avee  >t  >  jialles  sur  son  ^( m,  qu'il  nionl.  Ceci  rap- 
pelle qu'à  CardaiUiac  \X>oi)  ou  voit  uue  U^^ure  de  feumie  entre  deuA 

(ij  Consulter,  à  l'eg  inl  du  Fesement  des  dmes,  les  savantes  redierclie»  de  M,  Al- 
fred laury,  pubtlées  dans  le  lomc  l*'  de  ceUe  Revue, p.  236-2itf  el  291-807.  Ce  siyel 
est  teproduil  fréquemaiièM  \  M.  Mériiikée  (  Voyagé  «n  Awnrgntt  p-  S4)  Ta  nmrqtié 
a  Conques  où  le  diablt  i  t'alir  It^frlpoa  el  cherche  k  rendre  m  perl  melUeure , 
m>\  qu'an  Mans  [Vû[iage  dans  l'Ouett^  p.  61)  où  il  appuie  sur  le  plaleau  de  le 
l»3lanoe;  voy.  aus-.i  les  Vitranx  âe  Bourges ,  p)  1H  Sur  l'un?'  des  parles  de  la  ca- 
Uiedrale  d'Aulut),  landiâ  que  Sal  ta  Tail  lous  ses  ctforls  |iour  que  la  balance  pencbe 
dl  §0*  cdlé ,  un  de  ses  suppôu  apporte  un  léxard ,  symbole  du  mal ,  afln  d'en  cbe^ 
|er  le  bcMla  oè  Mttt  ipprddée  lee  pédiét.  Héme'ruie  du  dleble  «ir  iia  dieplleeu 
de  l'église  de  Chaungoy  ;  eunleeloai  de  le  t(tÊrt  qu'il  vewlt  4e  clieMr«  IMiile  a 
ettM  d'Ieilfe  t  wm  §MMm» 
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dragons  ailés  qui  ttii  mordent  le  seio,  et  sur  un  chapiteau  de  la  ca- 
thédrale de  Poitiers,  deux  serpents  déchirent  la  gorge  d'une  cbi* 
mère  à  téte  humaine.  Nous  reviendrons  bientôt  sur  ce  sujet 

Noiîs  avons  remarijué  au  portail  de  rô<zlise  de  Gabamac  (Drouyn. 
7\fpes,  pl.  11  )  un  personnage  nu  et  ailé  posé  sur  un  objet  qu*il  n'est 
pas  très-facile  de  reconnaître,  mais  qui  ressemble  à  un  serpent; 
deux  personnages  enlacés,  un  troisièmet  nu  et  ailé,  auprès  d'eux  ; 
des  chiens  poursuivant  un  cerf;  ce  cerf  renversé  et  qu*un  chien 
dévore;  un  homme  entre  deux  autres  ipii  se  le  disputent.  Des  cha- 
piteaux représentent  des  animaux  fuitastiques  ayant  des  corps 
d'oiseaux  avec  des  jambes  et  des  tètes  d'homme;  on  y  voit  aussi  un 
homme  mordu  à  la  tète  par  un  serpent. 

L'ancienne  église  Notre-Dame,  dou  Mereadil^  à  Bazas  (du  petit 
marché),  déhruite  à  plusieurs  reprises,  reb&tie  au  commencement 
du  Xni*  siècle,  réparée  au  XVI*,  dévastée  et  vendue  en  1703,  avait 
été  oubliée  dans  les  écrits  des  archéologues  girondins;  M.  Des  Mou- 
lins (Queipies  faits  à  t^auier  à  la  description  de  Basas,  1846,  p.  S3- 
30)  l'a  décrite  avec  beaucoup  de  soin  ;  il  y  signale  une  cinquantaine 
de  modulons;  tètes  humaines  mortes,  c'est-à-dire  les  yeux  fennés 
à  expressions  naturelles;  tètes  humaines  vivantes  et  grimaçantes, 
quelques-unes  très-élargies,  à  joues  bouffies;  quelques  tètes  mon- 
strueuses à  larges  dents,  quelques  obscénités  à  corps  entiers. 

Ce  dernier  genre  d'ornements,  si  peu  convenablement  placés 
dans  des  églises,  se  rencontre  dans  quelques-uns  des  édifices  re- 
ligieux de  la  Gironde.  Des  détails  pris  à  Puch,  à  Paillet,  à  Luga- 
gnac,  à  Saint-Martin  de  Lescas,  k  Aillas,  à  Montpainblanc,  à  Haux 
fourniraient  des  planches  fort  peu  édifiantes  (i). 

A  Samt-<ienès-de-Lombaud,  les  chapiteaux  ofirent  des  combats 
d'animaux  ;  le  premier,  à  droite,  représente  un  personnage  dont 

(J)  Les  exemples  de  res  f»''vro>i!a ,  sculptés  ou  peints  swv  les  monuments  reli- 
gieux du  moyen  3ge,  boni  lom  d  (ilrc  rares.  M.  Mérimée,  Voyages  en  Aurerync, 
indique ,  p.  83 ,  \e&  6Ulieâ  eu  bois  sculpté  de  Saint-Léonard,  et  p.  283 ,  deux  mo- 
dilloBi  II  Lempde,  près  BrioudA,  qult  n'ote  4éer&«  qu'en  IiUd,  «bul  que  dam 
modllloni  k  Enoeiat ,  p.  S7S.  Il  i'éloane ,  k  bon  droit ,  de  rencontrer  pareillef  re- 
présentations dans  des  églises ,  mais  il  insiste  {Voyage  dans  le  Midi  y  p.  296)  sur  ■  U 
borihomio  iiinoretHe  des  sculpteurs  du  XII*  el  du  XIII»  siècle  qui  n'entendaient  pas 
malice  quand  lis  représentaient  un  péché  tout  fniTncnl ,  comme  il  se  fait.  <  Le 
Bulletin  monumental  indique  ie&  etàâ[>ileaux  de  Mauzac  ci  d'Orival ,  aiusi  que  ceux 
d'Avesnlèrei,  près  LaTal  { Toy.  aussi  1 1 ,  p.  30S.  La  façade  de 'f  église  de  Seiolptft 
(Manche)  est  signalée,  ainsi  que  des  cliaidleaux  à  8aintp|>lerre-le-llOtttier  (Nièm); 
ils  ont  été  brisés.  A  Semelsy,  on  avait  représenté  dee  viees  infâmes  auxquels  la 
législation  ile  réjmciur  appMqinul  la  peinf  du 

Au-dessus  de  l'autel  de  la  chapelle  du  château  d'AoU>oise  ua  singe  euibouche  la 
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les  blancs  «ont  déTorés  i>ar  deux  serpents  ;  sur  le  deuxième,  à 
gaocbe,  un  personnage  semble  en  soutenir  un  second  et  le  dé- 
fendre conire  quelque  attaque. 

A  BouiUac,  on  des  chapiteaux  du  chœur,  à  droite,  représente  un 
être  monstreuz,  tète  de  face  à  bouche  béante,  sur  un  corps  d'ani- 
nal  placé  de  profil  ;  des  ailes  partent  de  cbaq[ue  o6té  du  buste  hu- 
main. A  gauche,  le  chapiteau  de  la  prendère  colonne  montre 
Daniel  assis  entre  deux- lions  qui  lui  lèclient  les  mains. 

^  le  second  chapiteau,  on  dragon  au  corps  conrert  d*écailles  et 
pounru  d'ailes  et  de  griffes;  sa  partie  antérieure  se  rdè?e  et  se  re- 
wbe  pour  présenter  une  gueule  béante  à  un  ange  delmt  sur  le 
cmps  de  l'animal.  Derrière  cette  scène,  un  personnage  porte  un 
iMmn  sur  l'épaule  (voy.  Drouyn,  Types,  pl.  VOI;  è'est  sans  doute 
une  allusion  à  l'histoire  de  Tobie). 

A  Blésimont,  des  femmes  armées,  figurant  les  vertus,  foulent  aux 

trompeUe,  et  nous  ne  sommes  pas  assez  hardis  pour  dire  de  quelle  manière  ce 
'ileiiuiieien  Ure  les  sons  de  son  ioslmnieDt. 
th  raoeoBtre  imiTMit  des  laiagM  qui ,  fani  bl«iMr  tet  lois  de  U  déetoca ,  ofllreat 

^  véritables  caricatures.  A  l'un  des  vitraux  de  Notre>Dime  de  Paris ,  un  hoaune 
jelant  son  p[^ôc  cl  s'enfuyanl  devant  un  lièvre;  un  renard  prêchant  des  poules, 
vitrail  à  l  imoges  (  I.aslcyrie,  pl.  LXXXIX  j;  une  Iruie  qui  joue  de  la  vielle  à  l'église 
^int-Sauveur  à  Nevers  ;  la  truie  qui  lile,  sur  un  chapiteau  de  l'église  de  Chalignac, 
(OMrCBte)  ;  un  lion  jouant  du  Yiolon  et  un  Sne  touchant  une  lyre ,  chapiteau  de 
dê  HèHlet,  gravé  diSi  le  BMlUUn  itt  comdér  fttWortfiMi  der  wru,  L 1,  p.  44. 
A  la  cathédrale  de  Poitiec»,  nadiieo  pineê  de  la  harpe  et  un  ours  joue  de  ta  viole. 
A  Notre-Dame  de  l  ournay,  on  remarque  l*ftne  qui  vieUe,  figure  dont  l'ori^ne  et  le 
**ns  restent  encore  à  déterminer. 

C'est  principalement  sur  les  stalles  de  diverses  églises  que  se  montrent  ces  figures 
^•iflbiiiies  et  satiriques,  ces  créatutai fanlastiquas  et  grotasquei.  Nous  n'abordo- 
pas  ce  si^et  qui  rtelameraU  de  longs  détails;  nous  signalerons  seulement 
l'oti\rjge  lie  M.  Langlois  sur  les  stalles  de  la  cathédrale  de  Rouen  (  Rouen ,  1838), 
et  le  volume  de  M51.  Jnunhun  et  Duval  (iSiV  mit  les  stalles  de  la  calhcdrale 
^'Amiens.  A  Saint-Marlin-aux-Hois ,  il  y  a  en  re  genre  des  sculptures  forl  hizarres 
(voy.  le  Cours  de  Al.  Caumoat ,  t.  VI ,  p.  GOd,  et  le  Bulletin  mmtimental ,  t.  IX  , 
on  remarque  entre  autres  une  religieuse  sciani  le  diable  par  le  milieu  du 
wps.  11  y  a  des  stalles  fort  grotesques  à  Téglise  Saint-8eorin  de  Bordeaux  $  elles 
sont  décrites  dans  la  Notice  sur  celte  église  par  l'abbé  Cirot,  Bordeaux  ,  I8i0,  in-8\ 

y  Bulletin  déjà  cité  parle,  l.  V,  p.  373,  5l:i11rs  de  I'ci;1i-e  de  Morlain  (Man- 
<^e),el  t.  IV,  p.  277,  de  rr]]r$  qui  appartenaient  autrefois  à  l'église  de  la  Trinité, 
à  Vendôme,  œuvre  admirable  de  verve  burlesque  ou  pieuse  dans  le  chuix  des 
.  ^ujtls  et  de  perfection  dans  le  trafalL  Les  stalles  de  Saint-Spirc,  à  Corbeil ,  ont 
élé  décrites  |»ar  MiUin  {AnHquitég  nofionnlèt}.  GeUes  de  la,caUiédrale  de  Poitiers 
mit  laeoUoiniées  en  détail  dans  r/fù(otre  de  cette  église  >  publiée  par  IL  l'abbé 
Aubert  (  t?î^8  ,  2  voK  in-RV,  1. 11 ,  p.  :]',  cl  suiv.,  el  celles  de  Saint-Léonard  dans 
l'ovnage  de  M.  Tripon,  Xfûtoire  monumental  du  Limousin,  IW,  l*  i»  p.  246. 
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piolls  les  péchés,  sous  la  forrne  de  rnoiis!r<'s  que  dévoreûl 
flammes  de  i'enfer  (l);  des  chapiteaux  remarquables  :  un  person- 
nafre  assis  cnirr  dnix  aulrcs,  jouant,  ruiivdu  >ioluu,  l'aulro  de  h 
harpe;  un  di  ihle  ;i( noupi,  U  s  bras  passifs  sous  lesgenoui;  de  ses 
doigts  crochus  ii  s  ouvre  avec  effort  la  bouche,  pour  donner  pas- 
sade à  une  langue  énigme  qui  retombe  em  m  Y^Obre  d'um^  obésité 
démesurée. 

Dans  l'église  de  Baux  (Drouyn,  Types,  pl.  VU,  p.  '^l},  quatre  (Cha- 
piteaux du  sanctuaire  arrêteront  les  regards  :  (les  oiseaux  becque- 
tant une  grappe;  deux  animaux Bépfioé»  par  pue  espèce  4e  paduôée; 
une  8irône  {%)  et  plusieurs  autres  personnages  dont  HR  plsce  sa 
main  dans  la  gueule  d'un  animai  ;  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions 
(sujet  que  nous  r^trouvpof  dans  Tégliae  de  $aioi.-Martini  à  Trôa, 
Loir-et-Cher). 

A  Pastelvicil  (Drouyn,  Types,  pl.  XY),  un  zodiaque  où  les  diffé- 
rents mois  de  Tannée  sont  figurés  sous  des  emblèmes  ingénieux  et 
(lélicatcment  çxécu|^  ;  i\  offre  la  plus  grai|d^  analogie  avec  celiii 
deTéglise  de  Cognac,  publié  dans  la  Statistique  monumentale  de  /a 
Charente,  1844,  iu-4%  rédigée  par  M.  l'abbé  Micbon.  H.  Drouyn  le 
décrit  {T^pest  i*  série,  p.  29).  Les  areatures  des  portes  aveugles  qui  ' 
accompagnent  les  pprtes  pripcipalejs  sqpt  décorées,  celle  de  gaqc&e, 
4*jeplrè)qcs  et  d'animaux  ;  celle  de  droite^  de  la  femipe  au^  ser- 
penta; deux  feappam  debout  é|  yètues  ont  la  poilripe  nqordue  pur 
un  serpent;  une  d'elles  tient  un  de  ces  animaux  avec  la  majp. 
M.  Des  Moulins,  <jui  a  étudié  un  grand  nombre  de  sculptures  re- 
présentant des  sujets  de  ce  genre,  s'est  efforcé  d'établir  au*il  faut  y 
repoqnalln»  àps  emblj^fes  4cs  divers  pécbés  çapitaia,  ^lon  )^  par- 
tie du  corps  qui  n|ordue.  D*aulres  arcbéoîoguea  voient  dans  ces 
représentations  une  allusion  aux  suites  de  la  faute  d'Ëve  et  aux 
douleurs  de  l'enfantement  auqûelles  )a  femme  a  été  condamnée. 
Ûupi  qu'il  en  spil,  des  sujets  (fans  le  gepre  de  celui  qu'p/îre  l'église 
de  GajsLelyieil  se  vpieni  h  MontmoriUpo,  h  Sa||it-Jouin  de  Harnes,  à 
Saint-Sauveur  de  Dinan«  à  Semeiay,  à  Sainte-Croix  el  à  Saint- 

(I)  Sçœbl^bles  flgur^  se  trouvent  à  Notre-Dame  de  U  Coudre  et  ea  d'autres 
églises  dopt  réDunéralloa  «e  Murail  trouver  place  ici. 

(S)  L'Unage  de  la  lirtoe  fit  (r^ueaU  iur  les  mooumealf  leligleox  du  moyca 
ftfl^t  II.  Gattmoiil,  Cour»  d'anft««tMr ,  t.  IV»  p.  213.  A  Saint-Aubin  d'Angers,  une 

(irèue  tient  de  la  main  j;auchc  un  poisson ,  de  la  droite  un  glaive.  A  l'église  de 
Genlé  {Sialùtique  monutn.  de  la  Charente,  p.  itb),  la  ^trèiie  a  deux  jambes  qui 
j^nBDiaeot  eu  queue  de  poisson.  Lue  sirène  aJlailaut  &on  pelijl  se  voit  à  la  cathé' 
drai^  ^  SlFfsjMjiîrf  cl  k  §»im-|t,iennç  4'Ai^*enf . 
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André  de  Bordeaux,  au  portail  de  Moissm  .  Au  mus^e  du  Mans,  un 
chnpiteau  provenant  d'une  <^glise  détruite  prcspnio  une  femme 
dont  le  sein  droit  est  mordu  par  un  serpent,  le  gaut  Jic  j  ar  un  rep- 
tile à  longue  queue  (voy.  la  vifjnelle  dans  le  Cours  fl  antiquHé&  de 
M.  de  Caumont,  t.  IV,  p.  12).  Nous  ne  pouvons  d'ailliurs  que  ren- 
voyer au  travail  de  M.  Des  Moulins  sur  quelques  bas-reliefs  emblé- 
mafi(/urs  des  péchés  capitaux,  inséré  dans  le  t.  XI  (184ô)  du  Builctin 
monumental i  voy.  aussi  t.  XIII,  p.  208,  et  XIV,  260. 

C'est  à  une  idée  semblable,  celle  de  désigner  la  laideur  du  pécb^, 
qu'il  faut  attribuer  tes  figures  grimaçaDtas,  les  tétas  diUormes  q^e 
tes  artiirtes  du  moyen  ^e  répandirent  sur  tant  de  monninents. 
Mous  pourrions  ajouter  à  ce  qn0  nous  avons  d^à  décrit  en  ce  genr^ 
les  bizarres  sculptures  sur  les  chapiteaux  de  MardUac  (U>t);  ica 
fïliapiteaux  de  Saint-Nectaire,  oà  le  dfable  et  les  monstres  jouent 
im  si  grand  r6le;  les  étranges  figures  à  Anibeuil  (Orne);  les  tètes 
monstrueuses  à  Satnt-Étienne  de  Beauvais  (Wiltemin.  MçmtmetiU 
flmçaU^  t*  1,  pl.  XXXV  )  ;  celle  qui,  au  portail  de  Lusignan,  est  au 
sommet  d'une  rangée  de  vin^l-dcux  animaux  fantastiques,  disposée 
en  demi-cercle  (id.,  pl.  XLVill);  les  tètes  grimaçantes  que  pons 
avons  vues  à  Saint-Savin*,  les  figures  hideusement  grotesques  sur 
les  chapiteaux  de  Nolrc-Darnc  de  la  Roche  fSeine-et-Orse),  sortes 
de  crabes  à  face  humaine;  les  images  àe»  piii^  bî^i^reii qu'on  oIh 
serve  à  t>ainl-l  éoniu  il  (Haule-Vienne). 

Dans  réprlise  vSijiul-Mexaut  (canton  de  Saint-Macaire)  les  consoles 
gui  supportent  une  corniche,  autour  de  l'abside  portée  sur  quatre 
colonnes  engagées,  oot  pour  ornements  des  ligures  qui  l'cprésen- 
tent  pour  la  plupart  des  signes  du  zodiacpte. 

L  inléressante  église  de  Lotipiac,  près  Cadillac  (décriai  dans  la 
Stalistique  de  la  Gironde,  par  i^i.  Jouaunel,  t.  1,  p.  266/  présente, 
sur  la  façade  de  Toucst,  un  cadre  en  creii^  où  onl  été  sculptés 
trois  sujets  en  demi-relie(;  au  milieu,  la  Cène,*  à  droite,  TAgneau 
mystique  entre  deux  personnages  à  genoux  ;  h  gauche,  Adam  et 
Êve  auprès  de  Varbre  dont  le  serpent  entoure  le  tronc. 

L*i^li8e  de  Saint-Vivien  (Médoc)  olire,  du  côté  gaucbe.  sur  une 
partie  de  la  irise,  u|ie  sculpture  reprjftsentant  le  pèaement  des  |mes  : 
saint  Ifidiet  tient  la  balance,  un  4ieMe  s'efiîorpe  de  faire  descendre 
le  plateau  supérieur,  un  autre  diable  au^^esson^;  de  l'autre  côté  de 
Fange,  à  sa  droite,  une  âme  sous  la  forme  d'un  enfant.  Remar- 
quons qu'au  chAteau  de  Langoîran,  des  traces  de  peinture,  au  pre- 
mier étage  d*mi  donjon,  permettent  de  reconnaître  saint  Michel 
pesant  les  Âmes;  et  ce  suje^,  dpni  nous  avons  déjà  parl^,  se 
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voit  aussi  au  porlail  de  la  cathédrale  d'Amiens,  à  Saiot-Reverien 

(Nièvre),  etc. 

A  Nérigean,  sur  un  chapiteau,  à  droite,  nous  avons  vu  un  per- 
sonnage nu  et  à  genoux,  et  derrière  lui  un  cerf.  A  Bayon,  les  mo- 
dilloiiâ  placés  au-dessous  des  cordons  séparatifs  des  étages  du  clo- 
cher sont  ornés  de  liuiues  d'hommes  grimaçantes,  de  télés  de 
loups,. de  hiboux,  de  singes,  etc. 

Nous  y  avons  remarqué  le  symbole  du  pélican,  si  familier  anx  po- 
pulations du  'moyen  âge.  On  sait  que  Dante  {ParadUoy  c.  XXY), 
appelle  Jésus-Christ  el  nùstro  pellieano. 

L'église  de  tugon  (dont  le  tympan  est  gravé  au  firontiapice  des 
Tffpet  de  M.  Dnmyn)  offre  un  fragment  digne  d'intérêt;  c'est  un 
bas-relief  demi-drcolaire  représentant  le  Christ  entre  les  quatre 
emblèmes  des  évangélistes  (l).  Le  Sauveur,  assis,  nimbé  du  nimbe 
crucifère,  bénit  de  la  main  droite  et,  de  la  gauche,  il  tient  un  livre 
dont  le  premier  feuillet  porte  Vûlpka  et  V oméga;  il  a  pour  vêtement 
une  tunique  serrée  dont  la  pnrtie  supérieure  et  le  bas  sont  garnis 
d'une  riche  broderie.  A  droite,  l'homme  et  le  bœuf;  à  gauche, 
l'aigle  et  le  lion,  tous  nimbés  et  tenant  un  livre.  Ce  travail  parait  de 
la  fin  du  XII'  siècle.  Le  même  sujet  est  traité  sur  un  chapiteau  de 
Loupiac,  mais  avec  la  difTércnce  que  le  fJiri';! ,  nu  milieu  des  sym- 
boles des  évangélistes,  est  lui-même  liguré  par  l'agneau  au  nimbe 
crucifère,  M.  L.  de  Lamothe  dit  ne  pas  connaître  d'autre  exemple  de 
cette  rejrriion  du  symbole  du  Clu'ist  avec  celui  des  évangélistes.  Un 
bas-relief  de  la  même  église  représente  l'Agneau  portant  une  croix 
el  placé  enfre  deux  an^es. 

Vu  cliapilcau  d'une  des  fenêtres  du  transept  nord  de  Talibayc 
de  Carignan  représente  deux  honuiu'>  nus,  dont  une  des  jambes 
est  dans  la  gueule  d'une  tûle  monstrueuse  ;  ils  tiennent  des  palmes 
à  lu  main.  L  église  d'Aubiac,  qui  sert  actuellement  d'étable  et  dont 
Bf.  Drouyn  a  gravé  le  portail  dans  ses  Types  ^  présente  des  bas-re- 
liefs dignes  d'attention;  un  centaure  décodie  en  fuyant  une  flèdie 
contre  un  oiseau  à  tête  hnnmine  (même  sujet  à  Courpiac).  Les 
pieds  du  centoure  sont  entourés  d'un  lien.  M.  Drouyn  remarque 
qu'à  la  Sauve,  et  dans' les  églises  qui  en  dépendent,  les  ima- 
giers ont  entouré  d*un  anneau  le  bas  des  jambes  des  animaux  fé-  • 
roces  ou  hybrides,  et  que  cette  espèce  de  lien  ne  se  retrouve  pas 

(\  ''  M.  Peignol,  Recherches  SUT  les  nnimaux  symboliques  des  qunirf  fyangéîistes , 
Dijou,  1840,  dooae  Ues  détails  turieuK  sur  ces  symboles  sur  leMjueli»  il  a  été  beau- 
coup écrit»  mais  ion  tnvoil  seratt  siMcopUbte  de  devoir,  \  l'étude  des  nonumenls, 
des  dèveloppemeals  nouveaux  el  d'un  véritable  Intérêt 
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ailleurs.  Un  des  chapiteaux  d'Aubiac  représente  le  péché  d'Adain, 
mais  avec  une  addition  assez  bizarre;  le  serpent  enroule  l'aibre 
an  moyen  de  la  partie  supérieure  de  son  corps,  et  entoure  une  des 
jambes  et  la  cuisse  d*ÈTe  avec  sa  queue,  qui  va  se  perdre  sous  les 
feuilles  de  figuier  (1). 

On,  retrouve,  sur  un  des  chapiteaux  du  chœur  de  Gourpiac,  avec 
une  action  presque  analogue  de  la  part  du  serpent,  ce  sm'et  que 
les  artistes  du  XII*  siède  ont  bien  souvent  reproduit.  Ici,  Adam 

(t;  On  croirait  que  le  sculpteur  a  voulu  fnlrr  nUv<\nn  à  une  idée  soutenue  par 
Cornélius  Agrippa  et  par  R.  Fludd;  voy.  La  Moniioie,  Menagiann  ,  t  III ,  p.  449; 
6ayle>  article  Éve;  le  qualrième  entrcUen  du  Comte  de  Gabalis  (par  Villars),  el 
ime  noie  do  BdMitls  VaiHorvm,  t.  VI ,  p.  MO.  Rabbl  ZatUn  et  d'tniree  docteurs 
hébreux  ont  débité  ^  cet  égard  bien  des  impertinences.  Voy.  Nork,  Bramtnm  «imI 
Rabbinen  ,  Meissen,  1836,  in-8»,  et  Barfr»|r>cfi ,  Bihiiniheca  rnhbinica,  t.  111 ,  p.  391, 

On  sait  le  scandale  qu'occasionna  le  Hollandais  Adrien  Beverland  par  son  écrit 
publié  eu  1678 ,  Peeeatum  originale ,  dont  U  existe  une  traduction  ou  iroitatioa 
rrançaise  plorieun  fois  râmprimée.  Voy.  le  MoHuel âu Itbratre,  1 1,  p.  SiO;  Bar^ 
hier.  Dictionnaire  des  anonymes ,  n*  69T4  ;  les  Mémoires  de  Nicéron,  t.  XIV  et  XX; 
David  Clément,  Bihh'othêqHC  turipusc,  t.  111;  Adelung,  Geschichte  der  mensehlichrn 
Harrheit,  Leipzig,  llSà,  1. 1,  p.  20-41  ;  Du  V^mirt »  ÀnaUcta  biblion^  t.  Il,  p.  436. 
VidaircitimeiU  gur  h  pédti  origind,  par  le  chevalier  de  G...,  est  un  livre  dans  le 
même  genre  (voy.  V Année  Uuérûirt,  1755,  t.  IV,  p.  139),  ainsi  que  l'ouvrage  alla* 
mand  puMié  h  Rerlin  (  Brfurt)  en  1760t  Dtr.Bemm  der  Srkentnàu  mit  ^kmphii- 
ehen  aurjen  betrachtrt. 

De&  écrivains  plus  sérieux  ont  adopté  une  façon  de  voir  analogue.  Voy.  Rosch . 
Beytrage  jwr  gtographU  wtd  feaefctcMf  der  Yùruitt  Stullgard,  lSl9,elB0i»  liions 
dans  la  Philosophie  catholique  de  l'histoire,  par  M.  Guiraud,  t.  II  :  <  Le  fruit  de 
l'arltm  di'rendif  prépara  et  commenrn  re  que  nous  appelons  le  péché  originel, 
mais  Ie$  sens  le  consommèrent  ;  la  muliiplication  matérielle  de  l'espèce  humaine 
on  fut  la  rémltil.  BBe^ei  [Memar,  Kb.  ravtor.,  1734,  p.  32),  parlani  de  Bovor» 
land,  ajoute  :  «  Anionia  BiMirignonia  eamdem  in  scriptissuis  ingreisa  est  vlam, 
«  in^'enii  t.imr'n  portentum  modo  longe  absurdiori  in  lucem  edidit,  aciUcet  asse- 
«  rendu ,  Adamum  loco  pudcndoruin  habui??e  nasum.  » 

Nous  n'avons  pas  eu  l'occaiiion  de  rencontrer  l'ouvrage  de  S.  Francic,  sous  le 
,  non  d'Aug.  BenUieHus  :  wrbon  icUiUi»  bwi  «l  imU  «s  qt»  Aâamni  mwlm 
eomedit,  Muihusii,  ISOI ,  ni  la  réftilalion  que  W.  E.  Slarken  publia  ii  Francrorl,  en 
1747,  des  idrps  de  Bevcrland.  Un  auteur  an^^îni^  n  f^rril  :  ^omp  imn^'inpd  Ihnt  ("nia 
was  procrealcd  by  Satan  and  such  a  dream  was  mterlamed  by  cerlrnn  liabbis  : 
accedit  ad  eam  el  equilabal  serpeos  el  gravhta  ftwta  esl  ex  Caioo.  Ellaior,  In  Farko, 
p.  47.  Voy.  rouvrago  savani  ol  bbam  Intitulé  :  Nimnd  (London,  1S40,  4  vol. 
In-g"),  t,  m,  p.  330. 

D'après  la  doctrine  des  Catliares,  telle  que  l'expose  M.  Scluniiit  <  Histoire  de 
lastcte  du  Cathares  ou  Albigeois^  ië4U,  2  vol.  in-S  ),  le  mauvais  pnucipe  plaça 
Adam  et  Eve  dans  ion  finux  paradis,  en  leur  défendant  de  manger  le  fhiU  de  IMNm 
de  la  science ,  qui  n'était  autre  que  la  concupiscence  chamelle  dont  il  provoqua 
lui-même  l'éveil  pn  séduisnnt  Vac  sotis  b  forme  d'unserpeni;  U  pafTiOi ainsi ,  par 
ruQion  des  sexes,  à  propager  le  genre  humain* 

X.  80 
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bèciie  la  terre  comme  à  la  Sauve,  oi  le  démon,  tenant  une  chaîne, 
se  diriixe  vers  lui  ;  c'est  sans  doute  l'indiro  d'un  surcmît  de  puni- 
tion. A  Bouillac,  sur  un  rhapileaux  dn  t  liœtir,  même  sujet  sans 
la  punition  d'Kvc;  mais  on  y  a  ajouté  uu  auge  qui  cbasfie  Âdamet 
sa  compagne  du  paradis  terrestre. 

Uu  des  principaux  monumeats  religieux,  de  la  Gironde  «  c'est  la 
ea(hédrale  de  fiazas.  Fondée  vers  le  IV'  siècle ,  détruite  par  les 
Morinauds,  rebâtie  vers  l'an  1025,  elle  fut  agrandie  en  1233  et 
reçut  sa  forme  actuelle.  Le  décor  extérieur  ne  fut  termine  qu'en 
1Ô37  ;  l'entrée  est  ornée  de  quatre  tableaux  en  relief  représentant 
la  Naissance  de  saint  Jean^Baptiste  (1) ,  sa  Condamnation  au  mltien 
d'un  baiiquet»  la  Résurreçtibp  générale  et  le  Jugement  dernier. 
On  remarquera  un  sodUuiuc  curieux;  il  commence  par  le  signe 
du  Verseau,  reprteolé  sous  les  traits  d'un  vieillard  assis ,  coiffé 
d'un  capuchon ,  tenant  sur  ses  genoux  un  vase  incliné  ;  deux  Pois- 
sons jouant  Tun  au-dessous  4^  l'autre  en  sens  contraire,  un  Bélier 
au  pied  d'un  arbre,  un  Taureau  placé  aussi  sous  un  açbrc,  figurent 
les  trois  signes  suivants.  Les  Gémeaux  ont  pour  emblème  deux 
personm^es  nus.  Il  ne  reste  du  Cancer  que  des  traoes  peu  recon- 
naissables.  Le  Lion  est  figuré  debout  et  s'élançanL  Une  |eune  fiUe, 
à  moitié  nue,  représente  la  Vierge.  Une  femme  tient  une  Balance. 
Le  Scorpion  a  pour  emblème  une  salamandre,  deux  animaux  que 
confondent  vol(mtiers  les  habitants  des  Landes.  Les  deux  derniers 
signes,  le  Sagittaire  et  le  Capricorne,  sont  très-mutilés.  (Voy.  Jouas- 
ne\ ,  StfUfsiiqfie 4^  h  Gironde,  1. 1,  S^;Ch.  Des  Moul|n8,  Quelgm 
faiU  à  tiduHr  à  la  detcf^im  numimêfMe  de  Bazat^  IM, 
p.  51-66.)  Nous  n'afons  pas  besoin  d'ajouter  que  les  lodiaques  ne 
sont  pas  rares  dans  lei  sculptures  des  monuments  religieux  du 

(1)  11  est  à  remarquer  qu'ea  ISdO  on  imprima  k  B:iz,is .  chez  Claude  Garnier.  ud 
ilm «tlatlf  iMiat  l«ta-Baptisle«  par  J.  Dibarrola,  in-ï%  48  feuilleU,  el  qu'il  ea 
ikit  tiré  ua  enaplatra  nir  peau  vélin  (Un  coDitrva  à  la  MblloUiè^e  SalaMa- 
a0flèvt)b  Saint  Jean-Bapliste  est  le  patron  de  la  cathédrale  et  de  la  vHte  dallaw; 

If!S  nrmes  de  cfttr  cilé  repré<;entcnt  îa  décollalinn  du  saint  Grégoire  de  Tours 
rirnnle  qu'une  femme  de  Bazas^élanl  sllée  n  Jérusalem,  en  rapporta  uo  liage 
trempé  dans  le  sang  de  saint  Jean.  Sur  nombreuses  reliques  de  ce  saint,  voir 
le  DUtiomiaiTÊ  dn  M.  Colltn  de  Plancy ,  iS2i ,  3  vol.  in-8%  et  une  disteriaUou  de 
Dn  Gange.  On  tait  que  pluBleun  égllseï  se  vantalmt  de  po«édcr  Ii  tèta  4e  salât 
Jean.  Un  Jésuite,  Jean  Ferrand ,  a  voulu  expliquer  cette  circoastance  pnr  une  mnl- 
tipliralion  mirnnileusf  Hps  reliques  opérée  Haii';  le  but  de  satisfaire  la  piélé  des 
fidèles.  Celle  iiiee  sin^ulit  i  c  asl  développée  (l.iiis  un  in-quarto  imprimi^  h  l  .voo  en 
16è7  :  Disqumito  rtitquHirta,  $iw  de  «ucctp^nda  et  suicepta  $aruind€m  ftWNcro 
ralùnnanMS  MMlliltiiltiMr. 
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moyen  âge.  La  rathédrale  de  Chartres  en  offre  deux;  on  erî  i  m  air- 
rail  citer  bien  d  nid  t>s  très-variés  quant  à  la  forme  cl  à  la  *lis|io- 
silion  générale ,  particulièrement  le  beau  zodiaque  de  Vezo 
lay  (Yonne),  ceux  de  Saint-Denis,  de  Paris,  do  la  cathédrale 
d'Amiens,  d'Aulun , d'Avallon ,  elc.  (l). 

La  0uimm9  numnÊmemêalêt  1840,  t.  I,  p.  66,  a  publié  deux 
notices  historiques  sur  la  eathédralo  de  Baïas,  noiieee  qn'aisoooi- 
pagnent  sept  plauches  élégamment  dessinées  par  M.  LacouF.  Les 
trois  planches  du  zodiaque  sont  sans  texte,  mais  elles  sont  expli- 
quées, ainsi  que  les  tympans  et  les  Toussures,  dans  deux  Mé^ 
moires  séparés  écrits  par  M.  Lacour  et  insérés  dans  une  publi* 
eation  périodique  morte  depuis  longtemps,  h  ÛinoMfe,  t.  I, 
5*  livraison,  1838. 

Tout  en  rendant  jiiBtioe  an  talent  fort  distingué  de  M.  Lacour 
comme  dessinateur,  on  lui  a  reproché  d'introduire  la  l)eautô  anti- 
que là  où  la  sculpture  du  moyen  âge  ne  l'a  pas  mise,  et  de  déna» 
ttirer  la  physionomie  des  monuments  (3). 

Le  portail  central  doit  nous  arrêter  im  instant.  On  compte  à  la 
voussure  extérieure  de  dehors  en  dedans  vinfrt  personnages,  plu- 
sieurs iwt  endommagés  el  deux  entièrement  rongés  par  ie  temps. 
On  y  \oif  un  personnage  à  cheval  (saint  Marlinlf),  un  autre  avec 
trois  peUls  enfants  (saint  Nicolas?). 

Les  aulres  voussures  présentent  snccessivemenl  dix-huit  person- 
nages portant  des  livres  el  des  palmes  (on  peut  y  reconnailre  des 
martyrs);  sel^e  personnages  tenant  chacun  un  livre  plus  ou  moins 
gros,  ou>erl  ou  lermé,  uiuis  pus  de  palme  ( les  prophètes) ;  qua- 

(I)  A  l'égard  d«f  todiâques  d'AviltOB  et  dt  ▼eielay,  voy.  tatlTolM  4*liii  Voyage 
àam  U  Miéi,  par  N.  ■érimée .  ISSS,  p.  SS  et  M ,  et  To^agt  âanu  VOum,  p.  tSf , 

aH  sujet  du  Zodiaque  de  CIvray  ;  dans  reliii-ci ,  les  Gémeaux  sont  m^\e  el  femelle, 
el  leur  allilude  est  suspecte  ainsi  que  les  rcpréi^enlent  d'anciens  manuscrils.  Le 
Dictionnaire  iconographique  des  monuments  de  l'antiquilé  chrétienne  de  U.  tiuene- 
iMutt  indique  diverses  représentations  dn  todtaque.  Les  lodtaqneé  de  l*égllie  de 
Cognac  et  de  Bnrbczieux  sont  décrits  dans  la  Statistitiue  monumentah  de  in  ChOr- 
r^v^f ,  pnr  l'ahhé  Miclmn,  18*4,  p  rt  .1??.  M.  Tripon ,  HiflongiM  MemmiMiIni 
du  Limousin^  p.  12 i,  parle  de  celui  de  la  calhedrale  de  Limoges. 

Dans  le  magoiflijue  ouvrage  de  M.  Auguste  de  Bastard,  PetnlurM  el  Omemenlf 
im  maMmerfff ,  on  trouve  In  reprlsealatton  du  enrieux  lodiaque  qui  flium  dans 
la  très-somptueuse  bible ,  offerte  à  Charles  le  Chauve ,  par  Vivien,  nbl»é  dnSninlp 
Marlin  de  Tours ,  el  conservée  h  I.i  HiMiolhèque  Impériale. 
.  (2)  M.  Lacour  est  reveau  sur  l'cxplicatioa  de  quelques-uns  des  bawelieb  de 
Bmat,  I.  Il,  p.  STfi,  dn  ton  ouvrage  intitulé:  MMwm  eu  les  Weu»  de  Jlnite, 
If»»  s  voL  fn<S*;  mais  Ma  aystènw  ialmiHétntif  n'a  suire  Imvé  dn  fw^ 
lisnns. 
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lorze  anges  ailés  tenant  pour  la  plupart  nue  couronne;  douze  anges 
foiilaDt  aux  pieUs  aulaut  de  petits  démons  ou  monstres  de  formes 
variées. 

La  bordure  du  tvmpan  se  compose  de  cinq  tableaux  ou  bandeaui 
horizontalement  superposés.  Décrivons-les  rapidement  : 

Premier  bandeau,  eu  partant  du  haut,  deux  ançes  nimbés, 
volant  presque  horizontalement,  tiennent  au-dessus  de  lu  tôle  du 
Sauveur,  Tun,  uoe  couronne  posée  sur  un  linge»  l'autre»  m 
voile. 

Deuxième  bandeau,  J.  C,  assis  sur  un  trône  sans  dossier,  les 
mains  levées  (elles  sont  brisées);  à  droite  et  à  gauche,  la  Wcr^c 
et  saint  Jean  l'Evangéliste ,  tous  deux  à  genoux  ;  trois  mages  debout 
de  chaque  côté  portent  les  instruments  de  la  Passion. 

Troisième  bandeau ,  le  Pèsement  des  âmes  :  la  balance  occupe  le 
centre ,  elle  est  presque  détruite ,  on  ne  voit  pku  qa*un  plateau 
sur  lequel  est  une  petite  âme  ;  à  gauche  du  spectateur  (droite  de 
J.  C),  saint  Michel,  derrière  lui  cinq  élus  (dont  trois  ont  la  téte 
détruite)»  se  dirigent  vers  le  paradis  ;  des  anges  les  accueillent  ;  la 
porte  du  paradis  est  celle  d'un  édifice  gothique.  En  face  de 
saint  Michel,  le  démon,  près  de  là»  contrôle  le  poids  des  âmes; 
derrière  lui,  un  autre  démon  pousse  cinq  damnés  (dont  quatre 
ont  perdu  leur  tète  ) ,  le  cou  lié  par  une  seule  corde  dont  un  autre 
démon  tient  reztrémité;  il  les  amène  à  Satan  dont  le  ventre  est 
décoré  d'un  masque  monstrueux  et  qui  tient  par  les  pieds  un 
réprouvé  qu'il  va  précipiter  dans  la  gueule  enflammée  du  démon 
infernal  (1). 

(1)  Un  démon  faisant  un  geile  toul  semblable  se  voil  sur  un  vitrail  de  l'église 
Sainlc  Itadfgonde,  à  Poitiers,  représentant  le  jugement  dernier  (Usleyrie,  pl. XI), 
cl  à  Saiul-ÉUcnne  de  Nevers.  U  u'esl  pas  rare  de  reip  ouircr,  surintii  dans  les  ma- 
Duscrits  miniatures,  des  images  de  Satan  avec  les  difformiies  qu  on  lui  a  données 
k  Bazas  ;  malt  si  noua  vottUoni  «squisier  l'iconographie  du  diable,  nous  aurions  à 
écrire  un  volume  enlior.  M.  Mérlméa  a  louché  ce  n^el  dans  une  noie  de  son  Voyage 
dm*  le  Midi ,  p.  417*  Dognods  arliitea  n'ont  pas  dédaigné  de  donner  au  génie  du 
mal  des  formes  grotesques.  Voy.  entre  autres  la  pl  r.XVl  peinture)  de  l'Histoire 
de  l'Art  de  Seroux  d'Agincourl.  Fsellus,  dans  un  traité  De  opcraiione  ri rrrn>nnyn  , 
que  uolre  célèbre  helléniste,  M.  ^Uolssonade,  a  jugé  digne  d'une  édition  nouvelle 
(1838,  ln-8*).  affirme  que  Satan  se  montre  parfois  couvert  d'écaillés  comme  les 
poissons,  et  qu'il  respire  l'air  par  ces  écailles.  Une  de  saa  transformatioDa  les  plus 
étranges  est  indiquée  dans  la  Siblwiheca  cisterciencis  de  Tissier  :  Alto  Umpore 
transformât  se  (Lrmon  in  caudam  rituli.  La  bihliojjTaphie  du  diable  a  clé  traitée 
aver  (Iflriil  d^Ti'-  Bibliotheca  inarjica  de  (itlisse  ,  I  eipzig,  1843,  in-8",  qui  est  loin 
cependant  d  avoir  tout  connu.  Un  article  de  M.  Louaudre,  dans  U  Revue  de*  Deux- 
Mondes,  i&  ioat  lt4l,  mérite  d'être  la. 


.  lyui^  o  uy  GoOgI 
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Quatrième  bandeau,  Irôa-étroit  :  la  Résurreclion  des  morts;  les 
cercueils  sont  au  nombre  de  quinze,  les  morts  en  sortent  k  la  bâte; 
ce  travail  est  incorrect,  mats  il  y  a  beaucoup  d*effet,  de  mouve- 
ment et  des  poses  fort  variées  (  on  peut  comparer  à  ce  Ims-relief 
oelm  du  grand  portail  de  la  cathédrale  d'Amiens,  gravé  au  Bulletin 
mmmunkUy  t.  Xtt,  p.  S89). 

Ginqnitoe  bandeau.  H  représente  divers  traits  de  Tbistoire  de 
saint  Jean-Bap  liste  ;  M.  Des  Moulins  en,a  donné  une  description  fort 
détaillée  et  fort  exacte. 

Le  tympan  du  portail  de  la  Vierge  est  tlécoré  de  sculptures  qui 
ont  souffert.  En  bas,  la  Vierge  est  étendue  bur  le  lit  où  elle  vient 
d'expirer,  entourée  des  douze  apùtres  iiiiubés  ;  au-dessus  du  lit 
deux  anges  portent  au  ciel,  dans  un  linceul,  son  Ame  figurée  nue  et 
debout,  les  mains  jointes.  Dans  les  bandeaux  supérieurs,  la  Vierge, 
nimbée  et  couronnée,  est  assise  à  la  droite  du  Sauveur,  sur  le 
même  ti  ùne,  et  elle  est  entourée  d'anges.  Remarquons  seulement 
que  saint  Jean  est  à  la  télc  du  lit,  contraircuienl  a  i  autorité  de  la 
b:gendc  dorer  ' 

il  unis  faudrait  do  nnmbrt  iims  pag:es  si  nous  voulions  décrire  en 
détail  tous  les  sujets  représentes  sur  la  cattiédrale  de  lîazas.  Malgré 
bien  des  nicbes  vides,  on  y  compte  encore  deux  cent  (lualic-vin^l- 
dix  statues;  beaucoup  se  trouvent  dans  un  état  de  dégradation 
tpii  les  rend  forl  iliUiciles  à  distinguer  :  aussi  des  interprétations 
fort  divergenlt  s  se  sont-elles  donné  carrière.  Mais  ce  qu'il  est 
impossible  de  méconnaître,  ce  sont  des  seènes  tirées  de  la  Genèse; 
l'arbre  (le  Jessé ,  si  souvent  reproduit  nu  moyen  ûge(2);  un  per- 
sonnage nimbe  dans  l  eau  jusqu'à  mi-corps  et  près  de  lui  utu» 
petite  b'irque  vide  (saint  Pierre  se  jetant  dans  la  mer,  Évangile 
selon  saint  Jean,  XXI,  7?);  Jésus  dans  une  barque  avec  deux  apôtres 
(la  pécbe  miraculeuse);  Jésus  (nimbe  crucifère)  remettant  les  clefs 
à  saint  Pierre  (nimbe  uni);  saint  Pierre  crucifié  la  tète  en  bas  (3;. 

(I)  Voy.,  au  sujet  des  Iradilions  roUilives  à  TAssomptinn  delà  Viprtre  ,  rouvraj;e 
^  Melito  :  Liber  dt  Ifanmixt  B.  Marix  deiparx ;  il  est  eu  grec  daus  le  Codex 
VOirypkutàBFMMlim,  t.  ill,  p.  &33,  et  en  latin  dans  la  Biblioihtca  Patnm^ 
Ugduid,  1677,  t.  U,  P.n,  p.  311,  ainsi  quedanslaBtbltofftccapoirvmcofictoaalofKa 
de  Combefis,  Paris,  I662«t  VII,  p.  643. 

fî)  Notamment  dans  un  vitrail  de  la  cathédrale  de  Beauvais,  peint  par 
£oguerr3n<l  Leprincc  (Lasteyrie,  pl.  LXIV),  el  dans  un  autre  vilrail  de  la 
CMbédrale  de  Chartres,  où  M.  F.  Portai  {Des  couleurs  symboliques ,  1837)  a 
cm  fecomallre  Viadumu  et  firtluna, à  Notre^ame  d'Aleaçoo, à  flaint-Élianna 
mbenC 

(I)  Llsnonuct  mèm  en  histoire  d€s  lainU  lUt  telle  parmi  des  écrivains  du 
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Une  gravure,  représentant  ces  dermen  siyets,  forme  la  plandie  Xli 

du  nionioiiT  de  M.  Des  Moulin<. 

Notre  travail,  un  peu  h>i\iL  peut-être,  est  loin  de  ronicnir  tous 
le?  faits  que  nous  avons  réunis ,  et  nous  avons  laissé  de  rMc  Imites 
les  églises  de  Bordeauv  parmi  lesquelle'?  il  eu  est  de  foi  l  antiennes. 
Si  les  archéologues  accueillent  avec  quelque  iiululuence  les  iu»teft 
que  nous  leur  soumettons ,  ces  recherches  seront  continuées. 

G.  BEQmr. 


moyen  âge ,  que  l'auleur  d'un  roman  en  vers  de  Tiieseus  de  Coloré ,  Cité  pal* 
M.  Langlois ,  dans  son  Estai  sur  la  peinture  sur  verre ,  écrivait  : 

Kn  ung  aultre  coslé  avoil  on  peint  Neyron  (Néroo) 
Comme  fist  lapider  saiacl  Pierre  le  baron. 
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DE  L'UNE 

m  Mjmm  mnm  de  l'éléphant, 

DAH6 

LE  SYMBOUSllE  CHRÉTIEN  AU  MOITEN  AaE(i). 


L'Inde  est  le  tbt  atre  brillant  des  plus  merveilleuses  légendes 
dont  le  p(  rue  Ju  luoyen  ftge  ail  dolé  l'empire  animal  :  aussi  lit-on 
souvent  son  nom  dnns  les  gloses  des  IHrus  saints,  et  aussi  dans 
les  bestiaires.  C'est  dans  les  uns  et  dans  l«^s  autres  qu'il  faut  lire 
la  légende  de  l'éléphant ,  fournissant,  avec  sa  compaguc,  son  rôle 
mystique  et  curieux  dans  le  symbolisme  chrétien. 

Le  péché  d'Âdam  et  ses  suites,  l'innocence  et  la  paix  perdues, 
ces  scènes  passées  dans  TÉdeti  aux  jours  primitifs  de  la  terre,  rem- 
plissent cxdiisiTement  de  leurs  détails  épisodiques  la  légende  de 
VOlifant.  On  j  ?oil  la  pomme  fotale»  rinvitation  d'tve  à  Adam , 
l'empire  de  fasdnalioti  qui  fat  la  cause  de  leur  chute»  la  dégrad»> 
tion  qui  suivit  :  on  7  voit  la  Joie  insensée  qui  vînt  après  la  rébel- 

(0  Noui  «TMi  lumlMmKtA,  et  à  ce  que  nous  croyoïu  »  la  pmrièrtf  éieMI 
dut  BM  publtceUoiu  anlérieuret  «  que  les  tninuinx ,  iiiul  «loe  les  Mitrei  ol^eU  de 

la  créalion,  ont  ordinairrmrnt  quatre  significations  dlfTérenles  dan?  !e  myslirisme 
cltrétten;  1°  Cette  qui  est  oalureUemenl  indiqii<^e  par  le  seos  Ulléral,  et  que  l'oa 
appelle  «  historique}*  2*  celle  de  l'ordre  anagogiqm ;  Z"  celle  de  l'ordre  aUégori' 
fiM;  4*  celle  de  Tordre  tropologique. 

L'exiMilUon  simultanée  de  ces  quatre  dglHScitloilS  du  même  animal  est  l'objet 
d'un  grand  travail  dont  ratlièvement  nous  occupe,  imlrc  Pirtinmaire  de  !a  Zoolo- 
gie chrétienne  et  mystique  du  moyen  âi;e_  C'est  de  cet  ouvrage  qu'est  extrait  le 
chapitre  que  nous  donnons  ici  sous  le  litre  qu'on  vient  de  Uit,  et  dans  lequel  Télé- 
phanl  nPflil  esflngé  qu'à  unisiil  dsiss  peiati  davuei 
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lion  (!)•  et  les  premiers  Ixmilloimemeiits  de  l'aveug^  concupiscence 
éveUlée  dans  nos  premiers  pères  :  on  7  bronre  la  pénitence  placée 
entre  la  transgression  et  le  premier  enfantement  de  l'antique  mire 
des  hommes  :  on  y  suit  le  fil  des  misères  subies  par  sa  pos^rité  de- 
puis la  sortie  de  J'Éden  :  on  y  reconnaît  les  embûches»  les  tenta- 
tions et  les  scandales ,  les  assauts ,  les  combats  sans  terme  suscités 
à  la  race  humaine  par  les  puissances  de  Tenfer,  enfin  la  vertu 
merveiOeuse  imprimée  aux  eaux  du  baptême  pour  neutraliser  tous 
ces  maux. 

Les  docteurs,  les  naturalistes  des  siècles  primilife  savaient,  long- 
temps avant  les  clercs  compilateurs  des  bestiaires,  tous  ces  rappny» 
cbemcnts  mystiques ,  et  c'est  d'eux  qu'il  convient  d'apprendre  la 
légende  de  l'élépliant. 

Si  l'on  en  croit  leurs  assertions,  cet  animal  est  orii^in  ùre  des  so- 
litudes de  i  Aluquc  cL  des  bridants  «  liniats  de  l  lnde,  mais  son. 
espèce  a  disparu  de  la  première,  il  y  a  déjà  nombre  de  siècles,  et 
l'éléphant  n'existe  plus  que  bur  le  sol  asiatique  ^,2).  Ces  autcui  s  uous 

(1)  mium  a  décrit  ce  délire  qui  tuivil  le  premier  péché  : 

«  Nor  Eve  to  iterale 

«  îlcr  former  Irespass  feaiM,  tlie  more  to  sooUie 
«  Uim  willi  her  loved  sociely  :  lhat  now, 
c  As  wiUi  new  wine  inloxicated  bolh , 

<  They  swini  In  mirUi»  uid  foncy  that  Uiey  fèel 
«  Divimif  wililin  Uien  breeding  wiogi , 

<  WherewlUi  to  looni  Uie  earUi  » 

(Paradlielost.BooklX.) 

(3)  «  Biennio  portant  fœlus,  nec  ani[>liùs  quàm  semel  gignuDt,  nec  plurcs,sed 
«r  taMftm  uauiii.  Vivunt  autem  ireceotosannos.  Âpud  solam  Affricam  (sic)  et  ladiain 
•  etepbantlprièiiiaioébaiiltir:  inineiolaliiéiaeoesisiiit(BralMiBllaar.  Xh  Vnivem, 
«.VD1,1).  »  — OnMait,  au  rapport  de  Sirabon  (1.  XV),  leur  assifne  eloq  cenb 

on-;  <re\!s!ence.  —V.  aussi  Arislot,  //ùtor.  animal,  MU,  9.  —  Philoslral.  TUa 
Apoll.  XYi.  —  Arrian*  in  Ind%ci$,  —  C.  PUa.  secundi  NatwraL  hùtor,  YIU»  10. 

«  La  letra  dit  dei  oUfiuis 

U'il  vivent  bien  deus  cens  ans 
E  Inde  en  Aufrike  est  lor  eslrc 

En  (  es  ilcus  tiercs  sucleut  ils  ont  coutume;  <o{«n<) nestrei 
La  Aui'nke  Jie  uesseul  loes  (plus) 

Vib  en  Yode  nainent  (Ils  habitent  :  laL  manent)  adès.  (oaiotenaot).  • 

[Li  Bestiaires ,  msc.  de  la  UibliolUèiiue  nationale» 

Mêmes  aKertioni  4ani  Pliilippe  da  Tbaao,  tk$  Mtory ,  el  dans  ks  autres  Bes- 
tiaires. 
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disent  «osn  la  longévité  fatmleuse  de  ce  géant  des  mammiières, 
kMigénté  de  phineurs  sièdes,  et  que  quelques-uns  ont  supposé 
poOTolr  dépasser  mille  années. 

Ne  |M>UTant  être  étudiés  dans  leurs  contrées  originelles  et  connus 
prindpalenient  d'après  de  trompeuses  fictions,  les  éléphants  furent 
longtemps,  dans  Fempire  zoologique,  les  héros  de  beaucoup  de 
£ibles. 

Les  traditions  du  moyen  âge  disent  les  longs  pèlerinages  avant- 
coureurs  de  leurs  hymens  :  comment,  au  temps  de  leurs  amours,  on 
les  voit  cheminer  par  couples  Ters  les  contrées  de  l'Orient  et  s'en 
aller  droit  à  un  mont  caché  dans  les  champs  fortunés  où  fût  le  para- 
dis terrestre  :  comment  ils  gagnent  son  sommet  et  savent  trouver 
des  retraites  où  croit  une  herbe  merveilleuse ,  la  mandragore  re- 
nommée, objet  de  tant  d'autres  fictions  :  on  y  lit  comment  la  femelle 
anache  le  fruit  delà  plante,  comment  elle  invite  le  mâle  à  le  cueillir 
à  son  exemple,  et  à  partager  son  banquet  :  comment  ensuite,  saisis 
dune  sorte  de  gai  vertige,  ils  bondissent,  précipitent  leur  course, 
et  jettent  parmi  ces  campagnes  des  cris  aigus  et  prolongés  (1).  Leurs 
hymens,  hymens  triennaux,  suivent  ces  transports  frénétiques, 
mais  le  regard  d'aucun  mortel  n  a  pu  percer  les  solitudes  où  leur 
mystère  s'accomplit  :  c'est  du  reste  un  drame  complet  que  les  plia- 
ses  de  cette  halte  sous  ces  ombrages  merveilleux.  Deux  ans  s'écou- 
lent sans  qu'il  soit  possible  de  trouver  des  traces  de  rélépii.uiL  ca- 
ché dans  le  jardin  de  délices.  Alors  seulement  ou  revoit  la  femelle  : 
elle  est  au  tenue  de  sa  gestation  et  travaillée  d'une  extrême  an- 
goisse, car  le  dragon  son  ennemi  la  guette  sans  désemparer 
puur  dévorer  le  jeune  faon  h  l'heure  où  il  viendra  au  monde  ;  mais 


(1)  V.  s.  Epiphan.  Phytiùlog,,Vf,^Spiaikiimmfalf,  «le*  —  U  «Mliotre  de 
<^Uniiiie  le  Mormand ,  etc. 


Vnebeste  tnmim 
Que  defuit  apehim 

Ulcest  eu  sun  eMrit 
Phyrfologu^  dît. 

Ele  esl  besle  cnleudable  [souvent;. 
Neolsuveut  foiiuable  :  (Ne  mel  paâ  bai»- 
El  quant  eel  lins  vendiat 
Que  ele  foùnerat, 
bunc  vail  en  Orient 
Sa  Teinelc  od  (avec)  sai  prenl , 


U  hume  fad  primes  (d'aberd)  mis; 

Hoc  (li)  uns  aibm  esl 

Mnndrai^ona  ceo  esl, 

Dei  fruit  luimorenieai 

i-a  femele  cii  i  rent , 

l'ur  suu  maie  cu^muer  ^aeduire) 

E  si  len  lut  manger 

Quant  de!  Ihilt  maq|et  unt 

Lores  se  conjundrunt 

I-ur  v(»!cnlé  ferunt 


Tre&que  (jusque»)  al  Parais  (Faradis)       i  i*ar  iiuci  U  founerunt 

(PliiUp^  de  Ttuum.  iBefliory.) 
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eiU  apikreiMl  de  la  nature  le  moyen  de  lui  iâohappcr  :  protég^ée  ptf 
81»  éÛphaiil  qui  se  tient  à  proximité  et  ne  quitta  point  ieH?i|i| 
elle  entre  dans  les  eaux  d'un  lac,  d*un  fleuve,  ou  même  de  la 
mer  (t),  et  *j  dépose  son  petit,  qui,  s'U  naissait  en  terr?  fèrme, 
tomlMrait  au  pouvoir  du  monstre.  Voîei  comment  s'exprime  an 
si^et  du  foommeni  dans  las  fleuves,  Riduffd  de  Poiimivali  dont 
le  Bestiaire  manuscrit  est  une  autorité  pour  tout  ce  qui  concerne 
les  traditions  aooeptées  au  JJSS^  siède  : 

«  La  nature  de  Tolifont  si  est  que  il  ne  doute  nule  beste  fèra  le 
dragon.  Mais  entreus  11  (deux}a  naturel  haine.  Si  que  quant  lafinna 
a  roliXant  doit  enianlelr  dedans  Ifaue  dettfirate  qui  est  uns  flans 
dinde,  et  la  plus  grant.  pouree  ee  set  que  dragons  est  de^si  aidant 
nature  que  il  ne  puet  soffrir  yaue  (l'eau).  Et  il  poolt  (B*ii  pouvait  j 
avenir  as  fiions  ii  les  kclieroit  et  en  venimeroil.  et  li  ttiaales  pior 
paour  don  dragon  gaite  pair  defors  la  live.  » 

Guillaume  le  Normand  rapporte  la  même  tradition  dana  son 
flaire  rimé; 


la  femiele,  dit-Il» 

Si  graul  paor  a  <Jel  dragon 

Que  en  une  ilie  va  raoïmer 

Por  ses  raoDS  de  morl  guarder 

£l  U  lualles  dehors  aïeul 

Ki  ans  deiu  (S)  les  garde  et  defllsiil. 

la  fMitele,...  réj^le-t-il  plus  bas, 
Yetf  MB  terne  est    gnuil  esmal 


Por  un  dragon  ki  les  espie 

En  uneaighe  qu'est  raeoplie 

Va  faoner  por  le  dragon 

Qull  ne  U  toile  sun  twn 

Car  II  defen  l'algue  le  velt 

U  diageoe  le  deveerrott,  etc.  (S^ 


Philippe  de  Thann,.  antérieur  de  plus  d^tm  diède  à  Guillaume  lé 
Normand,  présente  la  même  assertion  : 


Pur  crème  del  diagm  (erMie,  cralate) 

Fetine  sun  fcun  / 

£n  une  eve  parfunde  fques)  ; 

Tresque  a  sun  rentre  Tunde  (irtfgue,  jus- 

Si  fors  (liors)  de  l'eve  (TMni)  uMO, 

U  draguns  le  preodiail 

TutTifleinaogefail 


U  senes  le  ocirait. 

\j  male^  i  fcral 

Sun  Icun  guarderat. 

Pur  crème  del  draguo 

lÂ  gaarde  eoD  fetto, 

Atei  en  remembranee» 

Çee  est  giant  slgnellaiioe,  sic 


VYmage  dou  monde^  manuscrit  rare  et  précieux,  présente,  dans 


(i;  hhabau  Maur  ci  d  autres  disent  qu^ils  roellent  bas  aussi  dans  des  tles:  "ia 
•  aquis  vel  imuUi  ediml  fotus  propter  diaeenei,  etc.  •  (Ite  Vm^tno,  VU,  i.) 
(S)  Àn$  dm  X  ea  latin ,  amie  s  ea  ilalieB  embediie.  L'un  el  Tautre* 
(S)  MiBN  tiMMea  éim  lis  Plf«  as  r%llM  al  daiia  les  BeMiBlm  aaléi^ 
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son  chapitre  des  S^rptns  Udtuk,  le  oiâme  tait,  avec  ies  mâmes  pai*- 

ticularités  : 


Non!  r.Ton^  ninr  fni^  lonctàtlS 
Qen  lur  ventre  portent  il  ans 
Trois  cens  au&  vit ,  la  tutm  doute  (craiul 
Sa  compAignie  bal  w  n  roule  [latourîs} 
Se  la  cuiueure  a  lui  saert(Ia  couleuvre s'al- 
Si  laltat  et  h  vjp  en  jtort  [tache  à  lui) 
Ses  faous  ariére  repoul  (à  l'écart  abrite) 


U  bol  Ht  OiilÉiottto  ié  lOnt  '  n  i  n^^ir  ni 

fcinileuvrc.) 

Dedeukai^iie  i,t:«iu^  (aune  ade&  ^Luujuurs) 

Car  sil  estoil  de  terre  près 

Jamais  ne  se  relcverolt 

Car  st  os  sont  entiers  et  droit 

Us  gaint)e8  des  le  rentre  aspics,  etc. 


Lesdoeleurs  (1),  à  la  vérité,  tout  ell  rapportant  ce  faounement  de 
l'éléphant  en  (le  bu  eti  aighéy  et  tos  causes  traditionnelles,  telles  qi4e 
nous  venons  de  les  exposer,  assignent  en  môme  temps  des  raisons 
naturelles  de  cet  instinct  :  ses  os,  disent-ils ,  sont  tout  d'une  ihllc  , 
sans  eiiiboitements  ni  joiiilure  :  oxxa  rcrfa  :  ou  bien,  Elcphasmnhaàet 
compages.  «6toj,  dit  l' Y  mage  dou  Monde,  sont  entiers  et  ri  roi  t  es 
gambes  des  le  rentre  as  piés  (2)  :  »  et  par  coni.equcnl,  l'éléphant  ne 
peut  baus  des  peines  incroyables  ,  ployer  et  se  redresser.  ¥ji  effet , 
ses  genoux,  sont  durs,  sans  souplesssc,  et  ses  jaiubes  nutiu  t  lienient 
très-rigides  et  fortement  attachées  avec  ses  cuisses.  Par  ces  luolils, 
et  parce  qu'il  est  peu  habitué  à  ployer  tant  (pi'il  n'a  point  été 
dressé,  réléphant  ne  peut  se  relever  facilement  une  lois  qii  il  s  est 
accroupi  sur  le  sol.  Lu  lemelle  aiuait  de  la  peine  à  se  remettre  sur 
ses  pieds  si  elle  fléchissait  pour  faonet,  et  d'autre  part  elle  ne  potir- 
rait  mettre  bas  de  sa  tutuleuc  sans  faire  péHr  son  petit  par  une 
lourde  èi  rude  (ihute.  Les  flots  où  ellé  entl:e  et  t>ù  elle  met  bas  ett 
restant  debout»  écartent  la  difficulté  et  obvient  &  tout  danger  ;  son 
immersion  dans  les  eaux  basses  trouve  donc  une  explication  dans 
sa  cottftirmation  pbysiqUe.  Biais  la  logique  inexorable  4jtti  ramène 
tout  au  réel,  plaît  bien  moins  que  la  poésie;  celie-d  a  donc  prévalu: 
les  persécutions  du  dragon  ont  obtenu  loule  oroyanoe,  et  la  légende 
merveilleuse  est  restée  longteqips  èn  honneor;  légende  vraiment 
dramatique,  où  nous  apparaissent  ensemble  dans  leur  idéale  ri- 
chèssé  H  leur  rayonnante  beauté,  là  mdntagne  de  VOrient  et  l'beu- 
reux  paradis  terrestre,  objets  de  tant  d'aspirations  dans  ces  éges 

postérieurs  à  celui-ci.  Nous  poumons  cUer  tous  les  docteurs  de  l'anUquilé  cbré- 
UiOlie.  Nous  nous  boroerons  à  eu  citer  deux. 

*  <  Jam  cùda  Inilal  pariendi  tonpM,  laenai  Ingndttur  perieatatque  aquam  :  qai 

*  oiammUlas  usque  perUngeote  parit  (S.  Kpipbao.  Phytiolog.,  IV).  » 

"  Quando  parlurlunt,  in  aipiis  vcl  in^iilis  dimittimt  foius  propler  draconM»  quti 
«  imuiici  suai  et  ab  eis  iinplicali  uecanlur.  (Hrab.  Maur.  De  UntvtrM^  VU,  l.J  • 
(1)  8.  ItUore  deSévUle,  S.  Epipbaae,  Kliabao  Maur,  etc. 
(t)  V.  aiMlie  MtaiM  dt  ITMail  al  estai  de  Philippe  de  Tbiai. 
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d'ardente  foi  (1),  où  le  fruit  de  la  mandragore,  sujet  de  tant  de 
traditions,  et  si  mystérieui  lui-même ,  nous  est  montré  comme  im 
emblème  de  celui  de  Farbre  interdit  ;  où,  jusqu'aux  amours  trien- 
nales, jusqu'à  la  longue  gestation,  tout  trouve  des  correspondan- 
ces dans  le  texte  de  la  Genèse.  Nos  {Nremiers  parents  s'y  dessinent 
dans  lesbéros  de  la  légende:  la  chute  déplorable  d'Ève,  le  premier 
et  fatal  essai  de  son  empire  sur  Adam ,  la  faiblesse  de  ce  dernier  et 
sa  coupable  transgression ,  ont  pour  aUégorie  expresse  la  scène  de 
la  mandragore.  Si  nous  hésitions  à  le  croire,  nous  en  trouverions 
l'assurance  dans  le  Bestiaire  de  Goillamne  de  Normandie,  que 
nous  avons  déjà  cité  : 


Eoces  besles  par  vérité 

Sont  Eve  et  Adau  flguré 

Uuantil  furent  en  Paiaiits 

En  plenié  (aboDdaaee)  et  en  joie  assis 

Ne  saTolcnt  ke  maus  «stoit 

Nn  dont  carnés  délit  venoit  : 

Uèi  quant  Eve  le  Cniii  geeta 


Eson  signer  amounesta 

Quil  en  mangast  sor  le  deffeot, 

Si  furent  cxillié  (>ar  laul 

Et  gieté  en  lestanc  parfool 

Des  grans  euves  de  eest  mont 

Et  es  grans  péris  es  tormcns 

Kï  noter  i  font  maintes  gens,  eU:.  (2}. 


Qui  n*cntrevoit,  dans  ce  qui  siiil ,  et  dans  ces  amours  fabuleuses 
des  éléphants  dans  les  déserts  ,  la  i)reinière  révélation  de  ce  leu  de 
concupiscence  (iiii  se  nianilcsta  sans  doute  à  partir  de  la  lransj;rcs- 
sion?  Qui  ne  roconnaïUadc  mémo  dans  la  p^eslalion  prolongée  de  la 
feme  a  /'Olifant ,  la  pénitence  et  le  long  deuil  des  époux  hors  du 
paradis,  ei  la  leeondilé  tardive  de  la  mère  du  genre  humain,  fé- 
condité dont  Torigine  fut  dans  celte  concupiscence  que  les  Pères , 

(1)  «  l/apparlUon  de  Tile  ou  i  ou  su{)jio^ail  au  uiuyen  âge  qu'élall  la  montagne 
du  paradis  lerreàlre,  fut,  pendant  les  deux,  cents  années  qui  précédèrent  le 
XVIll*  siècle  t  la  grande  eMmère  des  Espagnols.  Salnt-Brendan,  disaiiron  d^à  an 
XI*  siècle ,  a?ait  découvert  ce  lieu  rorlimé,  et  à  dllHtentas  années ,  quatre  expédi- 
tions furent  essayées  pour  le  retrouver.  La  première,  en  ts^c,  fut  celle  de  Fernando 
de  Troya  et  de  Fernando  Alvarez  :  la  seconde  fut  envoyée  i>ar  le  dorieur  llerinaa 
Ferez  de  Grado  :  la  troisième  eut  pour  riicl>  des  marins  renommes ,  t  ray  Loreuio 
Piuedo  et  Gaspard  Ferez  de  Aco&la,  parlib  de  i'alina  :  ta  quatrième  fut  commandée 
par  Gaspard  nomlnKues,  qui ,  parti  en  1T21  du  port  de  Santa-Cnix  y  revint  après 
plusieurs  mois  sans  avoir  rien  découvert.  »  (IL  Achille  Jnbinal,  la  I^ndc  de 
Saint-Drnndaiues ,  Paris,  Tedicner  1836.) 

iX  ^- ,%iphane  présente  également  la  légende  de  rél<3phant  comme  I  emblème 
de  la  transgression  d'Adam  et  d'Eve;  il  entre  seulemciu  dans  moim  de  détails,  et' 
ilit  que  le  fruit  de  la  femelle  de  l'élépliaul  c'est  ce  péché  de  trans^re^ksion  y  et  le  lien 
où  elle  met  bas ,  le  Paradis  lefrestre.  Après  avoir  rapporté  la  Cibla  de  la  Uandft- 
gore  et  les  amours  des  éléphanla,  il  aloute  f  «  lam  cùa  inslat  pariendi  tempus, 
■  lacinn  injrptliliîf,  pcrlcnlalque  aquam  :  qu3  mammillas  usquc  pertingeule  paril. 

«  Si  eoim  iu lerràederet  fœlum,  liaiuiftlevanpoaei,cùiii  membrorum  cojnpagiaUMti 
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sans  exception,  ont  assimilée  à  la  boue  (1) ,  celte  vase  <hi  fond  des 
eaux  qui  en  est  la  ligure  mystique,  et  dans  la  langue  de  l'Eglise, 
et  dans  toutes  les  œuvres  d'rtrt  :  frrondité,  manifestée  non  dans  le 
séjour  de  délices  perdu  par  le  premier  péché,  mais  selon  le  texte 
divio  (Gen.  IV,  1) ,  au  sein  de  ces  flots  tourmentés  dont  la  masse 

c cmit.  —  Inlerpratello.  —  Manifestimi  est,  prinimii  paNntem  Adimam,  non  ni 

cIwBobedienru'engnumprKgustiawïilIaenlni  dédit  virn;  qui  ut  comedU.sensit 
.  [>rTf  f>pîum  Doiilini  transgrefliun  «se.  Quid  igiUir  parliiB  P  Peccaiumj  el  locut 

•  ubipeperil  qiiis?  Paradisiis.  » 

(I)  Le  mauuscril  iiililulé  Li  Litres  des  natures  d(s  bestes  applique  explicitement 
CBUe  expression ,  Hi  tMioe  (la  bot)  tux  exdtaUont  4e  la  concupiscence  en  Adam,  et 
ne  Ml  en  cela  que  suivre  le  senlinienl  de  tous  les  écrivains  nf  sllqiies.  Le  limon , 
laïase  dn  fond  des  eaux,  est  d.ins  le  langage  figuratif  de  la  Bible,  dans  celui  des 
Pèrf5  et  dans  rrlni  flu  moyen  Age  tout  entier,  l'emblème  de  la  concupiscence  <»l 
désœuvrés  qu'elle  produit.  Dans  ce  langage  loul  allégorique,  In  mer  r^l  celle  vie 
terrestre,  et  les  poissons  sont  les  humains:  "  Peraquas,  marc  viUi- hujus,...  iu 
«  o^iis  llitclibus  momies  asslduè  vohilamnr  (Pier.).  •  Ceux  qui  se  plaisent  dans 
la  vue,  atattl  que  les  oiseaux  pèdwurs  qui  la  pélrisseiit  de  leurs  pattes  et  qui  la 
fouillent  de  leur  bec ,  l«i  Uions,  les  turbots,  les  anguilles,  les  ^lassiers ,  etc.,  smit 
lou-nurs  l'emblème  des  hommes  adonnt^s  aux  passions  sensuelles,  el  qui  n'en  veu- 
lent point  sortir.  Ceux  qui  vivent  dans  les  eaux  intermédiaires  cnlrc  la  surface  el 
le  fond,  ballottés  au  gré  des  tempêtes  au  sein  des  Ilots  tumultueux,  sout  les  hom- 
mes eoibanrasséa  dans  les  soinSt  les  ialArêis  et  les  préoccupations  de  la  vie  :  ceux 
qui  asgent  à  lleur  d'eau,  et  aussi  les  oiseaux  palmipèdes  qui  glissent  à  la  surface, 
lont  pris  pour  les  prédestinés,  aspirant  en  haut  et  chercbant  h  s'approcher  de  Tair 
libre  (au r/i" ,  figure  le  In  vie  spirituelle  et  céleste.  L'expression  ro'mm),  rolutari  in 
r«rnn  3  cours  liaoâ  les  écrits  des  Pères  pour  marquer  les  vices  les  plus  dégradants 
et  ieur  Itabilude. 

Les  poissons  vivants  dans  la  we  sont  précisément  eenz  que  le  Denténuumie  et 
le  Léviilqoe  interdisent  k  la  Ubie  des  Juifs,  interdletlon  à  double  sens,  défendant 

simultanément  aux  Juifs  charnels  cette  nourriture  indigeste,  et  aux  chrétiens  spi- 
rituels les  vices  représonl'^*  |>.-<r  re«;  r^nimaux.  Pierius,  venant  h  In  '^nile  de  tous  les 
Pères,  et  cilant  Origène  el  Grégoire  le  Nazianze,  s'exprime  ainsi  sur  (  1^  sujet  : 

<  (Pisces)  qui...  in  imis  semper  vertuiUur  vadis  et  in  cœno  plurnnum  volulaolur, 
«  vetulî  Bvnt  angnillm,  rhombi,  et  bi^usmodl  reliqua,  quae  nequeunt  ad  aqum  sun- 
«miiatem  aseendere,  ad  superiora  qulppe  pervenlre...  il  suntqnllulo,  hoc  est 

•  tnrptludini  et  vitiis  lohmitantes,  ad  vitales  auras  superioremque  spirilum  altolll 
<•  nequeunt  :  adeo  carne  turgidi.el  underum^ue  op;)leti  confcrlique  sunt,  ut  neque 

•  deponere  facilè  quicquam  possint ,  neque  be  ailollerc,  aut  abeâcui  affîxi  sunt 

•  foece  sublevare,  hoc  ita  terrestrium  adectu  gravait,  ut  uullam  cwleblium  curam 

•  luclpiant ,  crapulas  taolùm ,  llbldinibos,  cupiditalibusque  suis  implleati  :  quibus 

•  qoidcm  voragtaiibus  hausti,  slmul  atque  cecidefini,  wXUik  qulcque  oonanlur  emer- 
<gere,sed  ila  recumbentes,  in  eodem  quo  hxserint  luto  volutari  deleclantur. 

•  Eodem  învolvunfur  cœno  philosophi  qui  naturre  tantùm  principiis  insistunt,  ad 
«  nalnr.'e  verô  ipsius  aulorem,  qui  snprr  aquns  fcrebatur  Mîen.  1\  nunquam  attol- 

•  lunlur.  Eodem  irapltcantur  Juris<;onsulti,  qui  leges,  non  juàtiti<e  studio,  sed  lucri 

<  lamùm  cuptdUate  prelllenitir.  Bodem  rMulbu  «cerdoles  qui  cmremonias  ore 
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marquait  le  monde,  n^Wà  par  les  tentations  et  par  les  pa<;sions 
orageuses,  coniine  ils  le  soiil  par  les  tempêtes  (1).  C'est  \h  que  vit 
le  genre  humain,  plongé  dans  la  concupiscence ,  ou  du  moins  en 
«lontaet  forcé  et  inévitable  ayeo  elle  :  ainsi  la  femelle  de  rélcphanl 
a-t'elle,  alors  qu'elle  famie,  tespieda  arrétéidanslu  vote,  carrhomme, 
selon  le  psalmiste,  est  •  engm/iré  dans  le  péché  (2)  :  »  mais  le  jeune 
éléfkbant  qni  naît  est ,  'à  son  entrée  dans  la  vie,  reçu  par  Iw  §«tu9 
n^érUwett  figure  non  plus  de  ce  monde ,  comme  les  flots  impmis 
du  fond  ;  mais  des  flots  régénérateurs  ef  vivifiants  du  baptême. 

Ces  acceptions  des  eaux  (luigeuses,  coipme  celles  des  eaux  inter- 
médiaires et  de  la  surface  des  flots,  sont  spécifiées  dans  la  Bible; 
passées  de  ses  textes  sacrés  dans  les  traités  de  tous  les  Pères,  aide 
\h  dans  la  langue  écrite,  elles  sont,  eomme  nous  TexposeFons  pro- 
chainement  dans  un  autre  travail,  partout  reproduites  dans  les 
œuvres  de  l'art  dirélien  :  on  les  trouve  également  dans  les  Bestiai- 
res. Les  limites  que  nous  devons  nous  prescr  ire  iei  ne  nous  per- 
iriellenl  point  de  nuiitiplier  les  raisonnements  et  les  citations  justr- 
fil  ;itiv(»s.  Nos  lecteurs  trouveront  du  moins  toute l'interprétnlion  que 
nous  donnons  de  la  légende  de  réiépbant  e\[)osée  dans  le  Bestiaire 
de  Philippe  de  Tliann,  et  dans  ceux  ([ui  lui  sont  postérieurs;  mais 
nous  ne  pouvons  nous  reluser  de  leur  donner  ici  le  même  récit 
légendaire  accompagné  de  son  interprétation  en  lan^Mie  romane.  : 
nous  empruntons  ce  curieux  fragment  h  un  msc.  île  l'Arsenal, 
composé  au  XllI'  sjèc|e  dans  ce  vieil  idiome  d'oc^  qui  a  une  grâce 
originale  mêlée  h  un  charme  piquant  de  naïveté. 

Cl  Li  olilanl,  dit  ce  manuscrit   si  est  de  tel  nature  que 

il  vit  bien  trois  cents  ans  et  si  portent  deux  ans  lor  faons  en  lor 
ventre. ...  Se  ceste  beste  chaist  a  la  terre  Jamais  a  nul  jor  ne  seroit 
relevée  par  Uij  m^m^  port  tote  la  forpe  quele  a  en  soi.  Amont  li 
prophètes  nos  dit  del  olifontque  il  a  en  lui  moult  de  sens.  El  tans 
que  11  malles  vell  engendrer  lignie,  il  vient  vers  Orient  a  tote  (avec) 

"  (enus  prosequunlur,  quidverè  per  cœremonias  Intelligl  flerive  debeat,  aspernan« 
«  lur.  Quiii  fli  un  orainrcs,  neqtïe  non  poet.T,  qui  farundi;L'  tanliMii  nlM'rlalprn ,  af- 
«  fluenUbÀiii)osi|iie  vcrUuruin  OmcIus,  iogeiUeinque  vocuin  slrepiluin,  lanora&que 
•  nugas  admirantiir,  qua)  vtrèad  lalegra  vit»  luUlnlIoDenitoelniit,  nihili  penduni, 
«  ttoii  cùm  superiorîlnis  In  Imo  huJaMnodl  fundo,  quippe  ul>l  llvtdiwlma  inaiinièquê 
«  esl  proruiuln  vorago,  supiiii  tlctinenlur.  Ticr.  Lib.  \XXI.)  » 

(1}  Philippe  de  TliaiiD  dit  que  •  les  teinpeslez,  les  pluies,  les  inatsorez  »  (Mal,r 
aurx,  d'où  les  Italiens  ont  fait  Ick  malorau  c'esl-à-dire  les  ouragans  de  cet  océan 
tymboUque,  sodUm  irriUUons,  les  fureurs^  les  gémissenieoti  qui  éclatent  par  touta 
la  terre. 

(2)  €  El  la  peocatit  conçut  me  mater  mea  (Pi*  L).  > 
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SB  feme  pr^  dorient  ou  Adans  fii  nés  :  ilncqiies  est  un.s  arbres  qiii 
est  apeles  Mandegloire  la  femiele  mangiie  primierenient  <lc  cel 
fniîl  de  l'arbre  après  en  done  al  malle  que  il  en  mancrudie  et  lors 
le  manque.  Sitost  corne  il  vienent  ensamble  et  il  en  ont  niantîie  en- 
raunaent  conchoit  la  fcmele  et  quant  li  tans  virut  qele  doit  feoner 
pie  vient  a  un  estanc  et  entre  ens  desi  as  (detlans  jusqu'aux)  mamdes 
etiluec(là)  enfante  sor  laighe  :  Et  la  nature  dt;  la  heste  e.st  teie  que 
dens  nighe  (dans  Teau)  faone  tousiors  :  car  si  faon  (son  petit)  est  de 
Ml  oalure  se  il  chaoit  (s'il  iombail)  a  terre  que  relever  ne  se  poroit 

ses  os  sont  droit         et  por  le  dragon  qui  tosjors  le  gaite 

faone  la  bestc  plus  volentiers  en  aighe  car  s'il  |o  trovoit  à»  lois 
iaigli  (sic)  il  le  de  voroit  (le  dévorerait).  Li  malles  ne  se  départ  de  la 
^Êm  tant  coinc  cle  faone  aiiis(au  contraire) la  garde  por  le  serpent 
Et  quant  la  feincle  a  faone  si  repoot  ses  faons  ou  bol  ne  culuem 
(où  serpent  ni  couleuvre)  ne  aoqt  que  il  le  tueroient  til  i  peuaient 
(fussent)  avenir*  * 

Aprèi  cet  eipoié  de  la  iraditbn  accréditée  sur  réléphani  et  sa 
Mipaglie  »  Fauteur  en  donne  l'explication  :  h  Cil  doi  olifant  de 
jnalle  et  de  fomele,  dit-il ,  portent  la  «ambiance  de  Eve  et  dadam: 
qui  enmt  en  parais  devant  le  mors  Ha  morsure)  de  la'pAme  avirone 
(anvironnés)  de  gloire  :  nient  de  mal  sachant  ne  désirant  de  cov<^- 
tiis  qe  daaémblemeat  :  quant  la  moill'  (la  lèmme)  manga  de  la 
poipe  del  de  vee  (défendu  :  ItaL  divMaio)  af bre  ele  en  dona  a  Âdara  : 
si  lost  corne  il  en  orent  mangie  il  furent  jeté  fors  de  paradis  et 
jeté  en  lestanc  palus  de  moutes  aigl^es  (beaucoup  d*eaux}  :  Cest  en 
c^t  iponde  qi  est  plaltis  do  moU  do  diversités  et  de  mais  et  de 
lonnans  :  dont  David  dist  salve  moi  sire  car  les  aighes  entrent  des 
amame  (jusqu'à  mon  âme)  i  fit  en  altre  lien  redit  je  atendans  je 
atendi  damelde  (le  Seigneur  Dieu,  Dominum  peum)  et  il  entendl  e 
oimes  proieresetjeta  moi  fors  de  laide  misère  :  qant  Adam  fu  fors 
de  paradis  il  conut  sa  feme  et  entra  en  la  boe  :  et  por  ce  descend! 
nostre  Sire  corne  pius  et  misericors  del  sain  de  son  père  :  Et 
prist  nostre  diar  et  mena  nos  fors  de  lestanc  et  establl  sor  pieres 
B08  pies  ;  el  envola  en  nostre  bouche  chant  novel  qant  il  nos  eu 
segna  9  orrer  :  ce  est  a  dire  pater  noster. ...» 

.Quelle  simplicité  naivc ,  quel  charme  austère  et  religieux ,  quelle 
méhncolie  chrétienne  respire  dans  ee  peu  de  lignes!  Gomme  on  y 
▼oit  rinflltration  cl  le  sceau  de  l'esprit  des  Pères!  Les  délices  du 
paradis  y  sont  mentionnées  et  dépeintes ,  mais  par  un  seul  mot 
court  et  simple  et  extrèniemenl  expressif.  Adam  et  Ëve ,  y  esl-il 
dit,  étaient  dans  le  lieu  de  délices,  «  avirané  de  gloire,  nient  de 


Digitized  by  Google 


REVUE  ARCHÉOLOGIQUE. 

witU  soûkaïUf  M  ûmiraM  de  covoitise.  La  TÎrginité  primitive ,  une 
îmioceDce  illimitée,  Theureuse  ignorance  du  mal,  c'était  là  rirra- 
diation  qui  était  leur  splendeur  et  leur  gloire;  c'était  là  leur  vrai 
paradis,  le  suprême  et  divin  bonheur  qiio  Dieu  avait  fait  à  leurs 
âmes.  Les  Porcs,  les  autours  sacrés  ne  songent  pas  à  déplorer  la 
perte  (ic  leurs  autres  joies,  celle  du  jardin  des  délices  ni  de  leur 
immortalité,  mais  celle  de  leur  innocence  (1),  de  cet  état  de  per- 
fection et  de  haute  béatitude  qui  leur  |iermettait  de  voir  Dieu  el  de 
lui  parler  face  à  face.  Sublimes  communications!  suaves  cl  doux 
entretiens,  trop  tôt,  hélas!  perdus  pour  l'homme,  et  sur  lesquels 
les  livres  saints  gardent  un  silence  absolu!  Ainsi  plus  lard  ,  saint 
Paul  lui-iiième ,  trop  tût  retombé  sur  la  terre,  se  ressouNcnail 
d'avoir  vu,  coulemplé,  entendu  de:»  choses  qui  ne  peuveril  être 
redites  à  l'homme  fragile  et  mortel  !  État  saint!  état  magnifique! 
état  si  beau  aui  yeux  des  Pères,  que  beaucoup  d'entre  eux  ont 
douté  que  Pbomme  en  fût  jamais  sorti  s*il  n*eût  point  enfreint 
la  défense  et  qu'il  fût  resté  dans  FÉden  (2).  Mais  la  transgression 
est  commise.  Le  premier  fhiit  de  ce  péché  sera  la  manifestation 
delà  trisleooncupiscenee,  etrintroduction,  dans  le  monde,  du  poi- 
son de  la  volupté.  Le  bannissement  du  lieu  saint  en  est  la  suite 
immédiate  et  comme  le  plus  prompt  effet.  Alors»  Adam  «  entre  en 
la  boe(3},»  et  ses  yeux  désormais  ouverts  aux  attraits  des  objets  ter- 
restres se  ferment  aux  splendeurs  d'en  haut.  —  Un  long  deuil ,  un 

(I)  «  An  DOD  flaïulaiii  «t,  non  gemendum ,  cùn  ne  nirsùi  serpens  invttet  «d 

c  Illidlos  cibos?  cùm  de  paradiso  virsinitatis  ejectum  ^tntMt  vuUveitlre  pelllceli 

m  (les  v^^trments,  résultat  et  emblème  foysfiqn?  Hç  !a  concupiscence),  q"ns  Fîias 

•  (type  (lu  second  Adam)  ad  paradisum  rediens,  projecît  io  terram?(S.,llteroujfiD. 

•  ad  Kusloi  ti.  De  custodid  virginum.)  • 
Même  tiée  dant  les  BetUairts  : 


Quant  il  furent  en  paradis 
En  plcnle  (aboudance)  el  eu  ioie  assis 
rte  ttv«leiit  lc0  ntuf  «lott 
Ne  dont  carnes  dells  venott. 
Mes  quant  Ève  le  fruit  goeU 
E  son  signor  amônesta 
Quil  en  mangast  mt  le  iMRhiI,  etc. 

(Bettialre  de  GoIlItiMiele  Normand). 


Êve  et  Adam...  erent  eo  paradis 

Avirone  tle  gloire .  nient  de  ni.il 
Sacbaot,  ne  ilésiranl  de  covoiiisr,  ct<". 

(Lt  Livres  des  Natures,  etc.) 


(?)  On  peut  voir  dans  les  notes  de  Ponce  de  l.éon»  sur  le  Pbysiologue  de  S.  ^i>i- 
phanc«  au  cbapilre  de  rA^^p/uini^uaaperçu  des  quesUons disculées  sur  ce  sujet  par 
ik  Pères. 

(9)  ExpreMion  lextoelle  da  mie.  dQh  dté,  p.  41&. 
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deuil  lamentable  succède  à  ces  événements.  —  Ève  concevra  par  la 
suite,  mais  concevra  ^  dam  le  péché  (1)^  »  cl  toute  sa  génération 
naitia  dans  celte  vase  immonde  où  sont  les  pieds  de  l'olifant^ 
c'est-à-(lii li  les  affections  et  U^s  tins  de  l'espèce  humaine  (2),  elle 
naîtra  parmi  ces  flots,  masse  mquièlc  cl  luuuiltucusc  qui  ballotte 
tous  les  mortels,  c'est-à-dire  parmi  les  maux  et  les  lentalious  de 
la  vie;  et,  comme  dans  l'Apocalypse  (3),  le  dragon  épiera  les  mères 
et  sera  deboat  de?aiit  cttes  pour  saisir  kiir  progénitore  et  l'engloiitir 
à  sa  naissance.  Mais  entre  l'homme  et  cette  vie,  entre  lui  et  l'esprit 
per?^ ,  Dieu,  toudié  de  tant  de  misères,  place  la  nurface  des  eomaiv 
cette  région  daire  et  limpide»  ce  iMdn  pur  et  TÎTifiant  odieux  à 
Tennemi  des  hommes ,  où  Tâme  perdra  ses  souillures  et  recouvrera 
sa  splendeur.  Déjà  ce  Dieu  mort  sur  la  croix  a  payé  la  rançon  du 
monde  et  lui  a  garanti  sa  grâce  en  lui  enseignant  à  prier  (4).  Tel 
est  le  touchant  corollaire  de  Thistoire  del  oHftmt^  dans  le  manuscrit 
des  Natures,  etc.,  et  dans  les  autres  Bestiaires. 

Le  Bestiaire  msc.  de  Guillaume  de  Normandie  donne,  outre  Tbis* 
toire  de  l'Éléphant  en  vers ,  et  outre  son  explication  qu'on  a  lue  en 
fragments  épars  dans  nos  notes ,  cette  même  glose  ou  moralité  en 
peinture.  Ce  sont  trois  miniatures  enluminées  et  de  différentes 
grandeurs,  dlslrilmées  les  unes  en  téte,  les  autres  au  milieu  et 
à  la  fin  du  chapitre  Ce  est.  le  sermun  del  Olifant  :  car  les  lies- 
(jaires  ne  sont  autre  chose  qud  des  sermons  tirés  des  Pères ,  et  dos 

(I)  «  QuoTiKHii  in  illiqutlaUbtu  couceptus  &uiu,  el  in  p«ccato  ooncepil  me  luaier 
«  mea.  »  i^i'i.  l.) 

(S)  •  Mun»  ttl  aetto  opemUi,  Pw  «it,  ptr  «mm,  tMMMmf  «t  hwn  opcm  ««I 
«  moto  (S.  Isidor).  Pedet ,  oetftfMt  {0ei|cll.  Hierosolymit.)  —  Per  actinnes  aulem 
«  manuni  si:;nifh'nt  ■  P^r  pedtm  vern  nmnrs  nnstrns  motus,  et  vias,...  »  (Ibld.) 

n  l>er  pedcs,  cogiUtiones,...  per  pedes,  iolenUones...,  per  pedes, acbis... - 
(Rtiab.  Maur.) 

(3)  «  El dfM» slattt  «rte  nuliareai,  <|ya  tnt  partlon ,  ut  cum peperinel,  flUiim 

«  ejus  devonret  »  (Apoc,  xii,  4.) 

rVi  Tous  les  BesUaires  mentioniienl  à  b  fin  de  la  légeade  de  Téléphaat.  cet  en- 
seigoement  de  l'oraison  aornioicale ,  par  i.  C. 

laUld  don  saint  pare  viol 


En  nostre  bouce  ce  sacies 
Mi5t  QOTiaiis  cani  et  nos  aiwist 
El  M  taiDte  orlion  dm  dM 

Ke  paler  nosier  apielon 

Toi  ades  (toujours)  dire  le  devon,  elc. 

(BeaUaire  uac.  BibUoUiè^ue  iinpcriaJe.) 
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enseignements  bibliques  auxquels  les  divers  animaux  beryenl  de 
textes  et  de  fond. 

Sur  Tune  de  ces  miniatures,  on  voit  un  couple  d'oliftmtê  en  route 
pour  le  paradis.  Le  mAle  est  remarquable  par  n  italiire  et  par  aon 
air  dombiateur;  il  conduit,  comme  de  droit,  la  marche.  Sa  com- 
pagne, derrière  lui,  paiea  à  côté  d*une  herbe  verte  qui  est  peut<- 
étra  la  wumdêffhn.  A  côté ,  la  moralité,  qui  est  oumI  une  miniature, 
présente  Dieu  avec  une  barbe  touflîie,  drapé,  jeune  •  h  tète  envi- 
ronnée du  nimbe  croisé.  Debout,  il  tieât  de  sa  main  gauche  et  tire 
par  les  dem  poignefai  Adam  et  Ève  qui  le  suivent  et  s*avancent  d*nn 
air  timide.  De  k  droite  il  leur  montr^  Tarbre,  cette  fatale  mandra- 
gore qui  recèle  tant  de  seoreta,  hébsl  et  qui  sera  ledr  ruine* 


Dans  la  miniature  voisine,  qui  met  en  scène  le  second  épisode  du 
corollaire ,  est  dessiné  un  encadrement  carré  divisé  en  quatre  corn- 
parlimenis.  Dans  le  supérieur,  au  côté  gauche ,  est  la  mandragore 
mystique,  l'arbre  funeste  de  la  science  où  s'entortille  le  serpent.  A 
droite  et  à  gauche ,  Adam  et  Ève  sont  debouts  et  voilés  seulement 
de  leur  chevelure.  Les  pommes ,  amorce  fatale  de  leur  convoitise 
ezdtée,  abondent  dans  ce  petit  coin  :  Adam  en  tient  «ne  à  la  main 
et  en  porte  une  autre  à  ses  lèvres  :  Ève  en  tient  également  deux , 
une  qu'elle  a  cueillie  sur  l'arbre ,  l'autre  qu'elle  reçoit  du  serpent 
et  qu'elle  approche  de  sa  bouche. 

Hais  la  transgression  consommée  porte  tout  aussitôt  sonfiruit.  Au 
riant  jardin  de  délices  a  succédé  une  autre  terre,  la  terre  que  nous 
connaissons,  cette  terre  ingrate  cl  maudite  telle  que  la  fit  le  péché. 
Dans  le  second  compartiment,  placé  à  droite  du  premier,  on  voit  ce 
monde  des  ornces  qui  n'est  point ,  comme  on  le  croirait,  la  terre, 
notre  terre  ferme,  mais  une  immensité  de  flots,  flots  soulevés, 
sans  bords,  sans  astres,  flots  blanchissants  et  agités.  Une  figure 
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kuppllaiife  y  est  enfoncée  k  mi-corps  :  ^est  toute  la  postérité  de  nos 
prëmiers  parents  coupables ,  petwîhnifiée  par  le  roi  Datid.  Drâpé, 
iMUrbii ,  Couhmné ,  mdis  ^ibnier;i;é  et  soucieux ,  il  étend  les  bras 
devant  lui,  joint  pathéllquement  les  mains  cl  implore  avec  insis- 
lance  une  \('\e  h  nimbe  croisé,  pet-sonnification  de  Dieu,  qui  appa- 
raît en  haul  devant  Iiii  dans  l'angle  de  rcncailrcinont.  Si  David 
pcrsonnifle  là  lotîtes  les  générations  de  la  terre,  c'est  qu'il  plongea 
dans  celte  Aocoù  Adam  les  nvnit  jefc'Pf^  en  y  dc>(oii(l;int  le  premier: 
c'est  qu'il  ?ubit,  romme  ou  lo  f^ait,  \r<  rrrilations  de  (('(lo  concu- 
pisceuce  <jui  lo  poussa  h  ôru\  La-autls  crimes  :  c'est  que,  persécuté, 
trahi ,  outragé  entaiil  de  iriariieres,  il  ^onfTrit  beaucoup  de  ces  flntfi 
et  de  res  terribles  tourmentes  qui  ont  remplacé  le  paradis  :  c'est 
aussi  qu'il  pria  beaucoup  et  pleiu-a  loriirtemps  sur  ses  chutes,  mo- 
ralité trop  éloquente  et  de  trop  d'édilkalion  pour  Aire  oubliée  de 
ces  «  clercs  »  qui  compilaient  les  bestiaires  :  c'est  enfin,  c'est  sur- 
tout ,  peut-être,  parce  qu'il  iioniina  dans  ses  eliîuilsr/'*  grandeseaux^ 
ce  lac  sans  bornes,  ces  flots  menaçants ,  débordés^  qui  envahissent  la 
voie  de  l'homme,  et  qui  avaient,  ainsi  qu'il  le  dit,  pénétré  jusques 
à  ê<m  âme,  flots  qu'on  voit  sur  la  miniature  bouillonnants  tout 
autour  de  lui ,  et  qu'il  spédAe  dans  des  termes  traduits  tout  à  fiât 
littéralement  dans  le  texte  qui  accompagne  cette  peinture  : 

«  Kar  dreike  n'arme  (jusquii  mm  Ame) 

[nint  eatréM 

«  MiiU  grans  ewes  dérivées  (caiix  débor* 
Ken  un  rers  rcdist  aillurs  [dées)  (!>.  » 
Ke  daœpae  deu  (le  Seigneur  Dieu)  li  fust 

[suceiin  : 
«  Je  alendi ,  fait  il,  intin  Sei^^nur, 
t  Eii  mëi  m'ouit)  par  sa  dulcur, 

£  in'osU>a  (m'ôla)  del  lac  de  miiiere  (2) 
«  IM  telt  dM  flens  (3)  (  du  limoa  el  du 
(flunitr)  sa  Ji  ert»  etc.  (é).  • 

(>iwHi>ii  WÊC  datfsre  OullliiiiiMr  le  l^araundO 
Tout  auprès  du  saint  toi  David,  est  k  consommation  du  drame. 

(1)  «  Salvuin  me  Tac,  Deus ,  quoniam  inlraveruat  aquas  usque  ad  animam  ineani< 
«  Denëi«u&  lum  in  limo  profitôdo  OMi  ett  vbi  consittam';  veoi  in  alla  aqiiarum, 
«  fli  fn^m  Iniiiiiavft  me      Bripe  tta  de  luto,  oe  dtmergdr.  Salms  endan ... 

■  ex  attyssis  aquanira.  »  (Ps.  i.wtii,  v.  i,  î.  ri.) 

{T.  '  Kxiiorlaiis  ex|>eclavi  boroinum,  et  iiilendit  miht.  Et  exatidivit  preecauMaii 
«  el  eduxil  rne  de  lacu  ini!»ertâe ,  el  deluto  fœcis.  »  (P*.  xxxix,  v.  1,  3.) 

(a)  t  Os  lulo  tlsds.  »  (  Ps.  nm,  v.  12.) 

(4)  mme  intervention  de  David  et  citalloodea  mêmes  veneti  dei  Ps,  uviii 

et  xxxtx  dnn>  I.-  p.r-.vn]v<>  dr  Piiiiippe  deThaun,  «tdaufle  tm,  li  Litres  det  na- 
tures, cité  texluelleaieul  ci-après. 


 Adam  etÊve..... 

Si  furent  eittilica  por  Uot 

El  jriés  en  leslann  parfont 

Es  grants  ewes  (eaux)  de  t  esi  mund. 

£&  gran&  périls  e  es  tormens 

Kl  neir  (noyer  t  hial  mulles  geoi 

Dunt  li  prophètes  David  disl, 
En  une  psaume  kif  csrril, 
c  Salve  nai  Deus  {tar  la  merci  • 
«  Des  grans  périls  où  je  suis  ci. 
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En  effet*  dans  le  troisième  coiii{»artimeat,  au-deisoiifl  du  plan  «pill 
occupe ,  on  voit  que  sa  supplication  et  les  gémissements  du  monde 
sont  finalement  exaucés  :  Jésus-Christ ,  1^  nouvel  Adam ,  le  répara- 
teur si  longtemps  promis  et  tant  désiré  des  patriasdies,  s'y  mon- 
tre expirant  sur  la  croix ,  entre  sa  noble  et  sainte  mère  et  Tapôtre 
vierge ,  saint  Jean  :  il  meurt  en  inclinant  sa  tête ,  selon  les  textes 
Inspirés,  laissant  au  monde  deux  remèdes  :  contre  le  péché  et  l'en- 
fer, ses  inépuisables  mérites  et  son  sang  propitiatenr,  et  contre  la 
concupiscence ,  la  chasteté ,  symbolisée  par  la  virginité  qui  natt 


Une  miniature  déladiée  et  disUncte  des  précédentes ,  montre  la 
compagne  de  Volifa$U  faoUtumi  dans  une  tle  au  milieu  dos  flots  re- 
présentés  par  un  encadrement  verdàtre  et  ondé.  Le  dragon,  un 
dragon  tout  rouge  avec  une  queue  de  serpent,  nouée,  ce  qui  est  de 
rifîucur,  et  arme  de  serres  crochues,  d'ailes  déployées,  et  de  cornes, 
se  lient  devant  elle  immobile,  la  gueule  ouverte  et  l'œil  ardent. 
Ce  monstre  li>  bride  est  le  démon,  le  tentateur  toujours  à  l'œuvre. 
Sa  queue,  c'est  la  perversité  et  l'obliquité  de  ses  voies,  ce  sont  les 
passions  sensuelles  (1)  aux  nœuds  tenaces  et  puissants  ;  c'est  aussi  sa 

(t)  m  Draconis  spiras,  amatorios  nodos  voluplaria«iue  compIteaUOBM  tigoiAcart 
Mpsr  mpcatea  iodicai  ooBmenUriuB.  •  (Pier.) 
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force  fatale  pour  séduire  et  pour  entraîner.  Ses  cornes  marquent 
son  pouvoir:  ses  serres,  son  ayidité,  sacnianté^^on  énergie  pour 
garder  ce  qu'il  a  saisi  :  ses  ailes  marquent  son  orgueil  et  l'audace 
avec  laquelle  il  voulut  sYpraler  h  Dieu  :  son  œil  on  feu ,  sa  gnrnlp 
ouverte,  sont  son  avidile  de  proie  Cependant,  hors  de  sa  por- 
tée, le  jeune  i^lc^phant  vient  au  monde,  sur  cette  surface  des  eaux, 
emblème  sacré  du  baptême. 

I^e  baptême,  Tenfer  vaincu,  ferment  ainsi  celte  léj^cnde,  l'une 
des  plus  intéressantes  de  la  zoologie  mystique.  Los  premiers  jours, 
la  décluSince,  le  ch&liment  du  frcnrc  humain,  les  ardents  soupirs 
des  paliiarches,  le  long  pleur  du  iiiuiiiie  aux  abois,  s'y  montrent 
comme  dans  un  calque  :  puis  l'allégorie  se  poursuit  jusqu'à  la  ré- 
demption du  monde,  c'est-à-dire  à  l'immolation  du  second  Adam, 
annoncé  et  montré  en  type  dans  la  personne  du  premier  (2),  et  jus- 
qu'au aacrem^t  de  Tie,  antidote  réparateur  de  la  souillure  origi- 
nelle. 

Le  complément  de  ces  miniatures  est,  dans  le  quatrième  com- 
partiment t  contigu  &  celui  du  Sauveur  en  croix,  un  évéque»  mon- 
tré det)ont,  mitre  en  tête  et  la  crosse  en  main,  préchant  un 
nombreux  auditoire  et  personnifiant  sans  doute  l'enseignement 
évangélique  toujours  frappant  au  cœur  de  Tbomme,  et  ne  s'accor- 
dant  nul  repos ,  ainsi  qu'on  le  lit  dans  l'apôtre  (3). 

La  légende  de  l'éléphant  est  l'une  des  plus  belles  et  des  plus  in- 
téressantes du  moyen  Age,  car  elle  réunit  en  masse  les  différentes 
allusions  partiellement  rattachées  à  chaque  épisode  isolé  de  riiistoire 
d'Adam  et  d'Ève.  Du  reste ,  ce  n'est  pas  seulement  dans  cette  lé- 
gende que  les  détails  de  celte  histoire  ont  été  allégorisés  et  tra- 
duits en  loçons  morales.  La  vie  première  et  innocente  des  hùtos  heu- 
reux de  l'Kden  ,  leur  nudilé  avant  leur  chute,  le  feuillage  laiteux  el 
scabre  qui  fut  leur  premier  vêtement  (4),  leur  bannissement  mérité 

(1]  Nous  donnons,  dans  un  travail  spécial  et  étendu,  que  nous  nous  disposons  h 
meUre  6ous  presse,  de  loogues  expiicalioos  et  des  preuves,  sur  le  symbolisioe  du 
dragon,  «1  sur  la  Zwtiogit  hyMie  et  mystique.  Il  laquelle  il  apparUtnt,  et  dont 
nous  avom  ta  première  signalé  le  réle  ■lagoUlqoe  dans  la  scleace  et  dans  l'arl 

ctirétien. 

(2)  I  ad  Corinth.^  c  xv.  —  S.  Anselm.,  in  Epiai.  I  ad  Corinth.f  xv. — Terliil- 
■  liao..  De  Eeaàfreeiione ,  48.  —  Et  pastim  dans  les  glossateura.  » 

(t)  «  Pnedlca  verbom  ;  insla  opportune ,  ImportuBO;  argue ,  obseera,  locrepa  io 
<  omnl  patienlia  et  doclrina.  >•  (Il  Timoth.^  iv,  2.) 

{S)  «  Cumque  cognovissent  se  e^se  nudos,  coasuerunt  folia  ficus,  el  fecerunt  sibi 
«*  perizomala  »  Ge».,  m,1.  Cette  parole  de  la  Genèse  a  été  l'objet  de  nombreux 
tmumeiltslnit  Îm  Bitore  scabre  et  le  sue  laiteux  des  reuHles  de  figuier  mention- 
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et  les  autres  détuils  du  ie^le ,  ont  (qiiriil  aiitiwt  d'aUnsioiis  ttpilior- 
qiément  proclamées  par  les  t|ianiiscrils  et  par  ù  statuaire  4u  moyea 
âge,  comme  par  les  docteurs  sacrés.  Pour  |i'en  citer  ipi  quun^cul, 
disons  que  la  chute  d'Adam  et  d'Êve  ayant  été  le  sigaal  et  foriguie 
de  la  concupiscence  qui  a  tout  infecté  depuis  lors ,  le  péché  et  la 
damnation  qu'il  introduisit  dans  le  monde  turent  le  sens  spirituel 
assigné  à  la  nâsc  en  scène  de  la  violation  de  l'arbre  interdit.  On 
voit  cotle  alléjjurie  de  la  transgression  naivomcnl  peinte  par  une 
grande  ujinialiirc  et  développée  par  un  lexle  dans  l'un  des  pliw 
beaux  msc.  de  la  Bihliolliemie  impériale.  Les  (leii\  époux  y 
sont  montrés  dans  leur  nudité  priniiln  e  ,  ilebuul  a  cùlé  l  un  de 
l'autre,  séparés  par  l'arbre  latid.  Autour  du  tronc  de  celui-ci  s  en- 
roule le  serpent  à  double  tête  humaine,  particulaiilé  qui  exprime 
que  la  tentation  parait  raisonnable ,  qu'elle  l'ail  valoir  des  mollis 
spécieux,  qu'elle  parle  à  1  intelligence  et  amené  la  \ulonté  :\  com- 
pl)^er  avec  elle.  Aussi,  eliaeune  des  deux  lôtes  est-elle  lumiiée 
vers  l'un  des  epou\  pour  leur  distiller  à  l'oreille  ce  venin  de  la  Icn- 
latiou.  Au  bunuuet  de  cette  peinture  se  lisent  les  qualrième  et 
sixième  versets  du  troisième  eliapilre  île  la  Genèse,  et  immédiate- 
ment au-dessous  se  lrou^c  leur  expliraliou,  le  sf^Jis  spirituel  que 
nous  signalions  lout-fi-1  heure ,  la  persuuuilication  du  péché  de  con- 
cupiscence a. mé,  \oiilii  et  consenti.  C'est,  dans  un  encadrement 
pemi,  un  jeune  liumme  el  une  jeune  icmme  velus  de  tuniques  trai- 
naules,  dcboul  en  lace  1  un  de  l  aulre  ,  s'einbrassaul  des  bras  el  des 
lèvres.  Un  diable  noir,  de  grande  taille,  à  barbe  cl  à  cornes  de 
bouc,  assis  à  Taise  derrière  eux,  les  regarde,  et  tient  les  deux 
bouts  d'uiie  blanche  el  légère  écharpe  dans  laquelle  ils  sont  enla<3és 
ses  bras  secs,  à  demi  levés ,  Toot  tirer  à  loi  sa  capture. 
Au  bas,  oo  Ul  : 

k  Ice  que  Eve  et  Adam  sunt  dccu  et  ont  tre&passé  les  comeude- 
mens  0ieu  par  atisement  del  deable ,  séneiie  cela  qui  por  la  volanté 
de  lor  cors  oqt  trespassé  les  comandemens  deu  et  funt  la  va- 

nées  tlâus  ce|[>assage,  oui  fourui»ux  inlerpiè(essacrésdiver&tô  allusions  m ysUquca. 
Pliuieun  ont  montré  dam  le  feuillage  du  flguier  on  emblème  de  péailence  CS.  Iren., 
TerlultOt  d'auiret  un  emblème  de  la  concupiscence  elle*mème  ;  d'autres  remblèiaa 
des  actes  de  ceux  qui  cbolsissent  la  voie  mauvaise  et  les  saUsfacllons  des  seoa:  al 
twi'is}  les  vaines  excuses  par  lesquelles  les  dissidents  cherclienl  à  dis^itn^|er  oui 
juitiiiti  leurs  péchés.  Cette  dernière  explication  appTrlienl  à  S.  Isidore 

«  Fuliis  tici  se  coutegunt,  qui  seculum  asperum  au^ilectunlur,  qui  prurigine  rô- 
ti loplaUs....  afllantur:  quique  decepU  bserelicâ  pravitate,  el  gralia  Dtelnudati, 
.  •  tegmnenU  mendadorum  lainqtiam  flçl  folla  ootligunl,  bcienlea  lU»!  succi^pdaria 
"  pmltatis»  cum  de  Domino  tel  Icclesia  menUunlur.  » 
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liMih  fsiC;  au  deable,  et  deal)le  les  enlace  de  ses  lacs  et  par  col  et 
|)ar  boce  (bouche)  et  par  rasus  (reins)  et  pui'  jaiubc^  et  par  piés,  si 
les  Irabuche. ...  et  jele  en  anl'er.  »» 

Ce  passage  de  la  Genèse  est  moins  complet  en  allusions  que  la 
légende  de  Pélrplianl  dans  laquelle  les  Ik'sliaires  le  montrent  enca- 
dré avec  ses  an  leccdents  el  ses  suites.  Quant  cette  légende  elle- 
même,  il  faut  convenir  qu'elle  était  faite  pour  servir  merveiUeuse- 
menl  le  pieux  génie  du  liiojen  âge;  elle  ne  pouvait  manquer  de 
lui  plaire,  tenant,  par  son  application,  à  ce  chanq)  fécond  de  la 
Bible,  qu'il  e\[>loitait  avec  ardeur;  et  certes,  on  la  peut  classer 
pnrmi  les  Hem  s  le^  plus  curieuses  (^ue  produisit  alors  pour  lui  le  pré 
i^nWmi  des  Écritures, 

FiuciB  P'AYZAC, 

'  Dignitaire  honoraire 

l>e  la  tMôioa  dm  élèvet  de  U  Uglon  dlioiiMiir  (SU-Deoii). 
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ÉGLISE  SAINT-MARTIN 


DE  PÛNT-A-MOUSSON. 


La  petite  ville  de  Pont-à-Mousson ,  agréablement  assise  au  milieu 
d'une  magnifique  vallée,  sur  les  deux  rives  de  la  Moselle,  ne  re- 
monte pas  à  une  haute  antiquité.  Il  n'en  est  pas  fait  mention  dans 
l'histoire  avant  le  XII'  siècle.  A  cett(i  époque,  quelques  habitations 
fui'ent  bâties  des  deux  côtés  du  pont  qui  traversait  la  Moselle  et  qui 
conduisait  au  château  de  Mousson,  dont  on  voit  encore  les  mines 
sur  le  sommel  d'une  colline  assez  élevée,  au  pied  de  laquelle  est 
bAlie  la  ville  de  Ponl-à-Mousson.  Les  habitants  des  villages  envi- 
ronnants, charmes  de  la  beauté  du  site,  et  entraînés  parles  immu- 
nités accordées  par  les  ducs  de  Lorraine,  vinrent  lixer  dans  la 
nouvelle  ville  qui  bitnlol  ac(juit  une  certaine  importance.  A  cette 
époque  (Il 89),  Bertrand,  évéque  de  Metz,  duquel  diocèse  dépendait 
la  ]wrUe  droite  de  i'ont-à-Mousson ,  touché  des  rava^^es  que  faisnit 
en  Lorraine  la  terrible  maladie  appelée  l'eu-Saint-AnLonie  ,  t  l  ililit 
à  Pont- à-Mousson  une  commanderie  de  Tordi  u  religieux  et  mili- 
taire de  Saint-Antoine  (1),  dont  le  but  était  de  porter  remède  à  cette 
affreuse  maladie  (2).  L'établissement  prit  bientôt  un  accroissement 
considérable  :  de  tous  côtés  on  voyait  accourir  les  malades  qui  ve- 
naient chercher  la  santé,  que  leur  promettaient  et  la  science  des 
hospitaliers  et  la  conllance  aux  reliques  du  saint  patron >de  Tordre, 
qui  attiraient  à  Pont-à-Mousson  un  nombre  considérable  de  pèle- 
rins. Une  église  fol  alors  élevée,  qui  ne  subsista  que  peu  d'années; 
car,  en  1354,  les  ressources  du  monastère  s'étant  augmentées  et 
le  nombre  des  pèlerins  devenant  tous  les  Jours  de  plus  en  plus 
considérable ,  les  généraia  de  Tordre  résolurent  d'élever  une 
église  plus  spacieuse,  plus  belle  que  randenne. 

(1)  VtpA»  le  père  Hélyol,  l'ordre  des  entonlslcs  aurait  été  inslltoé  lenlentiil 
en  13SS  per  Albert  de  Bavière ,  mais  je  crois  que  le  relIf^emL  Iristorten  s'est  trompé^ 
car  il  est  prouvé  qu'eu  XU«  siècle  Ponl-k-lloussoii  ponédall  un  établisseoieiit  d'kii- 

tonisles. 

(2)  La  Urrible  maladie  du  teu-SaiiU-Aatoiue,(iui  a  tajl,  aux  XII*,  XlU'et  XIV*  siè- 
oles,  taat  de  ravages  eonilslait  en  une  espèce  de  peralysie  ou  de  dessèchement  de 
tout  le  corps,  quelquefois  elle  ne  s'attadiait  qu'à  un  membre  ou  à  un  organOtet 
occasionnaU  les  plus  cruelles  sonUlranees  à  ceux  qui  en  élaient  atteints. 
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C'est  à  celle  époque  qtie  fut  fondée  IV-elise  actuelle  dont  nous 
nous  occupons.  La  d(''peu&e  lut  assez  Cdnsul.Tabte  et  faite  aux  dé- 
pens (]c  lordrc ,  aidé  toutefois  parle  (hic  lloherl  de  liOrruine.  Les 
travaux  se  poursuivirent  avec  assez  d activité,  et  le  tout  fut  ter- 
miné an  XV«  siècle  (1174).  On  attribue  à  Jacquemin  de  Commercy 
le  tlessiii  du  portail ,  (pii  a  quelque  ressemblance  avec  la  cathédrale 
de  Toul  (1;;  celle  opinion  ,  quoique  dépourvue  de  preuves  écrites, 
parait  assez  probable.  L'ordre  des  antonistes  ne  jouit  pas  longtemps 
en  paix  du  magnifique  édifice  qu'il  venait  de  construire. 

La  célèbre  Université  de  Pont-à-Mousson  avait  élé  établie  en  1578 
par  une  bulle  du  pape  Grégoire  XIII,  et  les  jésuites  furent  mis  en 
possession  de  Téglise  et  du  couvent  des  antonistes  qu'ils  agrandi- 
rent. Ceux-ci  turent  obligés  de  partir  (3)  pour  céder  la  place  aux 
membres  de  la  compagnie  de  Jésus,  non  sans  beaucoup  de  difficul- 
tés de  part  et  d'autres  (3).  Les  jésuites  ne  tardèrent  pas  à  mettrele 
marteau  dans  Féglise  et  à  Toraer  selon  le  goût  de  l'époque.  C'est 
à  eux  que  Ton  doit  les  ornements  du  chœur  et  la  construction  des 
chapelles  en  style  grec^  que  Ton  voit  aux  deux  cotés  de  la  nef. 

Lors  de  la  suppression  des  jésuites,  les  chanoines  religieux  de 
rordre  de  Saint-Augustin  vinnmt  reprendre  leur  place,  mais  sans 
rien  changer  au  monument. 

A  l'époque  de  la  révolution ,  l'église  fut  fermée.  On  se  contenta 
de  briser  les  statues  qui  ornaient  le  portail  et  de  piller  le  Irésoi-; 
enfin,  h  l'époque  du  concordai,  l'église  des  aiiloiiisles  devint  ce 
qu  elle  est  eruore  aujounrinii,-  la  principale  paroisse  de  Pont-à- 
Mousson,  soui-  le  vocable  de  Saint-Martin. 

L'église  Sainl-Marlin,  de  Ponl-à-Mousson,  est  sans  loulredit  l'une 
des  églises  les  plus  remarquables  de  la  Lton  aine.  De  quelque  côté 

(1)  Voyex  Rrrvf  nrrhf'nJogique ,  iv'  année,  pl.  8G. 

(2)  Ils  fouilèreui  un  liùpilal  de  Tautre  cùié  du  pont ,  sur  la  rive  gauche  de  ia 
HoMlla.  . 

(S)  LUnlTcnlIé  d«  PoaUk-JloanoD,  ^  a  rondu  eetia  vOle  si  célMiM,  ftit  fraulée 

par  Cbarles  III,  duc  de  Lorraine  «  en  lô72.  CeUe  Université  acquit  bientôt  une 
grande  réputation,  h  ratisc  des  hommes  distingués  qui  en  remplissaient  les  chaires. 
De  tous  cdléc  on  venait  assister  à  leurs  leçons.  L'Allemagne,  ia  Belgique,  l'Aogle- 
lam  et  rirtande  raSma,  y  eBV«faitnt  des  élèves,  qui  y  étalent  trèa-iioml»raint;  ce 
fui  an  16T&  que  les  jéaoltai  ftnmil  nli  eo  poaeasioo  de  IVDlvmHé  et  y  formèrent 
un  grand  nombre  de  savants  dansions  les  genres.  Après  la  suppression  de?  jc'^uilcs, 
eo  1768,  les  clidiiomes  réguliers  les  remi>!rîrèreal  et  y  étiMircnt  une  eoole  mili- 
talre.d'où  sonlsortis  bien  des  sujets  remarquables,  qui  oui  iaii  leurs  preuves  sous  la 
révolafkm  et  mm  Venpire.  LUnlverAté  UA  supprimée  quelque  temps  aVanI  la  ré- 
iNUmioB  et  fMiMlérte  %  Nancy. 
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que,  l'oR  arrive  h  Poiil-à- Mousson,  on  découvre  ses  deux  tours  den- 
telées qui  s  (îlc'\(  iit  avec  grâce  sur  ie»  bords  de  la  Moselle;  et,  sans 
^voiries  iliiiiengion»4^gr«iides basiliques,  elle  est oepeudant bien 

proportion  née. 

Le  put  Uni  voy.  la  planche  ci-jointe,  n* 220),  se  ( nnfiose  de  deux 
louis  qui  luni  sudiio, entre  lesquelles  s'élève  la  p  n  tiL-  oll  tULulale  qui 
termine  laucf;  rien  de  plus  gracieux  que  ce^  detu  luurs  qui  se 
déluchent  du  monument,  leur  hase  cai  rte  c^l  eiilièreinenl  unie  jus- 
qu'au momentoùjSc  déluchant  de  TédiUce,  1  une  devient  octogone, 
tandis  queTautre  est  seulement  formée  de  six  pans,  leur  hauteur 
^1  la  même,  ainsi  que  leur  orneioentelioii  à  quelques  légères  diCTé- 
renceaprès. 

A  l'eitrémilé  supérieure  de  la  partie  carrée  exiate  une  magnifique 
caniîcbe  ornée  d'une  guirlande  de  feuiUea  de  vigne  supportée  par 
une  série  de  petite  arcs  trilobés ,  qui  se  continuent  de  chaque  côté 
des  tours .  et  à  b^e  jdu  triangle  qui  forme  le  lh>nton  de  hi  partie 
4u  milieu  4u  portail. 

Att-<ies8usde  cette  corniche  a'élévent  de  légers  contie-Corts  placés 
aux  angles,  qui  se  lient  à  quatre  des  côtés  de  la  tour  par  des  arcs 
trilobés  d'un  iravail  déhcat.  Les  façades  des  tours  sont  percées  do 
''longues  fenêtres,  géminées,  réunies  par  une  grande  arcade  que 
8uni|onte  une  accolade  ornée  de  crochets,  sur  les  arêtes  qui  se  réu- 
nissent au-dessous  de  la  dernière  corniche  dans  un  bouquet  de 
feuilles  végétales;  une  dernière  corniclie  est  surmontée  d'une  ba- 
lustrade à  jour  divisée,  en  auUml  départies  que  chacune  des  tours 
contient  de  laces,  \m  des  pinacles  quadraagôlaires  dont  las  arêtes 
sont  ornées  de  crochets. 

Celte  disposition  l'appelle  les  magnifiques  (ourofiiies  <|tje  nous 
avons  adnnrces  i  I  i  <  alliédrale  de  Tout,  et  dont  la  déUcatesse  pro- 
duit un  si  britiant  cliel. 

Nous  avons  dit  que  les  tours  étaient  de  la  même  hauteur  et  de 
même  ornementation  ;  nous  ferons  remarquer  cependant  que  la 
loin  du  midi  tsl  plus  ehar^ae  (rornemenls,  les  angles  de  la  base 
sont  décorés  de  grandes  arcalures  ogivales,  au  milieu  desquelles  on 
distingue  des  piédestaux,  qui  autrefois  supportaient  des  figures  de 
sahits ,  détruits  sans  doute  pendant  la  période  révolutionnaire. 

On  voit  ausn  que  cette  base  carrée  s^élève  à  une  plus  grande  han« 
leur  que  dans  la  tour  correspondante,  l'espace  compris  entre  le 
corniche  et  la  base  des  fenêtres  a  été  décoré  d'une  application  d*arc8 
trilobés,  renversés,  et  dont  les  angles  sont  déoorés  d'une  magni- 
fique fleur.  Dans  la  partie  cmtrale  du  portail»  située  entre  les  dem 


Digitized  by  Google 


PL.  220. 


I  I  I  I  i~T  1  I 
IZEILtL£~"t  VX.  I 


'^L  DE  L  EGLin  GAIFT  TûARTIN  A  r TÎT  A  MOUSi^vON. 


Digitized  by  Google 


tùWS,  s'ouvre  à  la  J^asc  nue  fraude  o^ive  peu  profonde,  ssorvant  de  ' 
porche,  elle  est  décorée  li  niches  occupées  aulrel'ois  par  des  ligure» 
cie  ^aul^s(l;.  Le  tout  tuuroàuki  ti  aue  accolade  onitc  de  crochets, 
dont  le  sommet  va  su  perdre  au  luiiieu  de  la  rose  du  premier 
étage. 

L'ÎDlérieiir  do  l'ogive  est  divisé  en  deux  parties  par  un  neneau 
orné  aussi  d*uno  iiiolie,  qu'oocupoit  «utrefoiB  la  ataUio  du  patron  de 
i*églîs0»  te  tympan^au  lieu  d'être  orné  d'an  siyet,  est  rempli  ici  par 
trois  nichas  d^gai^ies  de  leurs  saints;  enfin  Vangle  das  tours  est 
rempli  par  aoQ  série  d'arcatures  disposées  les  unes  au-dessus  des 
autres,  dont  le  sommet  estterininé  par  un  pinacle  orné  de  crodietB. . 
Toute  celle  piM*lie  inférieure  se  lenpine  par  une  corniche  très-bien 
fouillée,  que  surmonte  une  magnifii|ue  balnslrade  sculptée  à  jour. 
Au  mUieu  du  pi  ender  étage  s'ouvre  une  grande  fenêtre  en  ogive, 
remplie  k  moitié  par  une  rose  magnifique  dont  les  rayons  forment 
de  petites  ogives  qui  se  réunissent  au  centre  autour  d'une  rosaee 
percée  d'un  Irèile.  Le  reste  de  ta  fenêtre,  au-dessous  de  la  rosace, 
est  orné  do  tiuil  tiaies  réunies  deux  à  deux  par  une  ogive  remplie 
d'onirmcnts  de  l'époque. 

I  nliii  la  partie  supérieure  csl  lenmuée  par  un  grand  triangle 
percé  d'une  ieiièUe  el  orné  sur  les  arèles  de  feuilles  de  choux.  Au 
sommet  du  Iriaugie  existait  aulrt;lois  une  statue;  la  partie  supé- 
rieure de  ce  triangle  est  remplie  [>ar  une  mitre  posée  ^^u^  un  (  liis- 
son,  an  -lc.ssoiis  duquel  on  lit  l'inscripUon  suivante,  sans  tuuteiois 
gai aiilii  Texactilude  du  millésime,  qui  est  eu  jKulie  caché  sous  un 
Hiuas  de  poussière  ;  «  ^dtw.<  frère  ihui-ry  ^oriier  me  fesoit  quand 
moult  pieux  frère Beuoisi  de  Monferrand  nie  visitait  en  MCCCCLAVL 

A  l'extérieur,  les  voûtes  des  grandes  nefs  sont  soutenues  par  des 
contre-forts  peu  élancé,  dépourvus  d'ornements.  Du  reste,  l'église 
est  entourée  de  tous  o6tés  de  malsons ,  ce  qui  oosasionné  tentes  sor- 
t^  d'inconvénients.  Le  portail  seul  est  dégagé  dn  oMé  du  Hiidi; 
dans  la  deuxième  travée  a^onvre  une  iMCta  cintrée,  entourée  de  co- 
loimes  eorinthiennes  et  couvertes  d'omements  de  la  renaissance. 
Celle  porte  est  postérieure  d'un  siècle  el  demi  an  reste  de  l'édiilee. 

Entrons  dans  la  petite  basilique  de  Sain^Hartin  »  tout  y  esi  en 
proportion,  l'ceil  admire  avee  pUusir  tout  cet  ensemble,  et  rarcbéi^ 
logue  voit  avec  grand  contentement  que  cette  église  eat  encore  m 
bon  état  de  conservation. 

(I)  Les  staïuec  qut  foa  toH  «olutlieHwaI  4m»  le  lynpae  natptilériNrttl 
ré^tfine  «I  «et  élé  ptacén  Mfvh  la  léMliiliw  <l»  ITHI. 
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Elle  se  développe  sur  une  l(ii)<:iiLiir  de  48*,4S.  La  largeur  dans 
œuvre  est  de  pr^«  de  18  luèlres  (i/^.âS). 

pîan  est  très-simple  :  il  se  composa  de  trois  m^fs ,  qui  fontes 
les  II  IIS  se  terminent  à  l'orient  par  de  petites  absides  peiitagonales, 
et  à  i'occident  par  les  deux  tours  qui  font  saillie,  la  nef  est  termi- 
née par  le  portail  au  milieu  dnqiu  l  s  ouvre  une  double  porte. 

Cette  ré^darité  a  été  un  ])eu  altérée  par  deux  chapelles  carrées, 
bâties  en  bors-d'œuvre»  situées  toutes  deux  dans  la  huitième  travée,  ^ 
l'une  au  nord,  l'autre  au  midi;  quatorze  piliers  isolés  divisent 
VégUseenhuit  traYées.  Le  transsept  n'est  ici  remarqué  que  par  Télé- 
Talion  des  voûtes  de  la  diM|uième'traTée  et  la  suppression  de  la 
galerie.  Donnons  d'abord  les  caractères  généraux  de  l^Église;  nona 
entrerons  ensuite  dans  les  détails. 

.  Le  style  de  Téglise  est,  comme  nous  TaTons  dit,  celui  qui  était 
employé  au  XV>  siècle;  aussi  les  voûtes  diviaées  par  des  moulures 
prismatiqpies  retombent  immédiatement  sur  les  piliers  sans  inter- 
ruption; ici  nous  ne  rencontrons  point  de  chapiteaux  ;  les  piliers 
composés  de  quatre  oolonneites  engagées»  s'appuient  sur  des  piédes- 
taux assez  bas  et  actuellement  très-fnistres.  Les  arcs  de  communi- 
cation de  la  grande  nef  à  la  petite  sont  de  même  ornés  de  moulures 
prismatiques;  les  voûtes  des  petites  nefé  sont  en  tout  semblables  à  la 
voûte  de  la  grande  nef  (voyez  la  planche  ci-jointe  n"  221).  Au-dessus  de 
ces  arcades,  nous  voyons  ici  un  triphorium  très-simple:  il  se  com- 
pose d'une  série  d'arcatures  ogivales  très-siitiples,  qui  se  prolon- 
{ïent  jusqu'il  la  naissance  de  l'abside.  Ces  ai  <  aimes  sont  év idées  et 
donnent  jour  dans  uTie  petite  sralcrie  destinée,  dit-on,  autrefois  aux 
malades  et  ensuite  aux  élèves  de  l'université  qui  y  assistaient  plus 
commodément  aux  ollices. 

Au-dessus  du  tripliorium  se  trouve  le  clerestory,  percé  de  lon- 
gues et  étroites  fenêtres. 

Les  fenêtres  qui  éclairent  la  p:rande  nef  sont  dhisées  en  deux 
parties  par  un  meneau,  et  tenniiiées  par  deux  petits  arcs  trilobés, 
le  tout  surmonté  d'une  petite  rose  trèfléc.  Le  transsept  n'est  éclairé 
que  du  côté  du  nord  par  une  large  et  longue  fenêtre  divisée  en  ttpis 
compartiments,  et  surmontée  de  trois  ovales,  dans  lesquels  sont 
Inscrites  des  roses,  système  d'ornementation  que  nous  rencontrons 
aussi  dans  trois  fenêtres  des  bas-côtés. 

Les  fenêtres  de  Tabside  sont  divisées  en  deux  parties  et  viennent 
s*appuyer  sur  le  revêtement  du  cbœur  à  la  hauteur  des  bas-c6lés. 

Poiu-  les  fenêtres  qui  éclairent  les  bas-côtés  et  leurs  absides,  à 
Texception  des  trois  dont  nous  venons  de  parler,  toutes  sont  à  une 
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seule  ogive  sans  contpartîment;  du  côté  du  niicli,  elle$;  sont  rares, 
le  sommet  de  l'og^ivc  t'tant  seul  ouvert,  à  cause  des  habilaliuiis  par- 
ticulières qui  rèi^ncnl  le  long  de  ce  cùlé.  ArrôLons-nous  dans  la  pre- 
mière travée,  et  admirons  la  tribune  des  orgues  ;  elle  est  supportée 
par  trois  arcades  surbaissées,  décorées  d'arcsen  plein  cintre,  imitant 
le  feston,  et  de  moulures  prismatiques  qui  se  croisent  entre  elles , 
et  semblent  former  un  roseau.  Ces  arcades  reposent  sur  des  piliers 
composés  d'une  multitude  de  colonnettes. 

Âtt-desstts  de  ces  arcades  se  trouTC  une  magnifique  balustrade 
toute  sculptée  à  jour,  d*un  magnifique  travail. 

Dans  la  quatrième  traTée  de  la  nef  latérale,  du  côté  du  nord 
se  trouTC  un  Christ  au  tombeau,  qui  ne  manque  pas  démérite, 
quoique  l'on  remarque  beaucoup  de  roideur  dans  les  figures.  Ce 
monument  ou  sépulcre  dont  on  ne  conn  ai  t  pas  Tauteur  est  loin  d'appro- 
cher de  la  beauté  de  celui  de  Saint-Mibicl ,  avec  lequel  il  a  quelque 
ressemblance;  nous  le  croyons  antérieur  à  ce  cbcf>d*œuvre  de  Ri- 
chier.  Il  paraît  être  d'un  artiste  allemand.  L'arc  surbaissé  qui  donne 
entrée  dans  ce  sépulcre  ,  est  décoré  d'un  fpslou  de  pierre  très-élé- 
gamment fouille,  et  donl  le  nmiif  est  digne  d'admiration. 

Ënlre  les  deux  piliers  qui  soutiennent  la  voûte  des  transsepts,  on 
remarque  une  balustrade  semblable  à  celle  de  la  tribune  des  or- 
gues, suiitcmie  par  un  arc  surbaissé  (1). 

Nous  arn\ons  devant  la  chapelle  des  Saintes-Reliques,  bâtie  en 
hors-d'œuvre  en  style  de  la  renaissance:  cette  cbapelle  est  carrée, 
voùlée  en  dùnic,  au  milieu  duquel  s'élève  uncpelilc  lanterne  à  jour. 
Cette  chapelle  est  curieuse  par  le  grand  nombre  de  reliques  qu'elle 
possède;  elle  est  dédiée  au  bienheureux  Pierre  Fouricr,  dont  le 
tableau  orne  le  retable  de  l'aulel  ;  de  chaque  c6té  on  aperçoit 
les  statues  de  saint  Roch  et  de  saint  Sébastien,  d'un  assez  bon 
traTail. 

Les  absides  des  petites  ne&  ont  été  revêtues  d'application  de 
marbre;  les  arêtes  des  vofties  sont  ornées  de  feuillages  du  style  re- 
naissance. 

Nous  arrivons  à  l'abside  que  les  jésuites  ont  voulu  décorer  selon 
le  goût  de  l'époque  à  laquelle  ils  possédaient  ce  monument.  Ils  ont 
imaginé  de  cacher  les  ogives  qui  ornaient  cette  partie  de  rédifice 
par  une  application  d'ornemente  en  marbre,  qui  s'élèvent  jusqu'à  la 
naissance  des  grandes  fenêtres.  Des  pilastres  corinthiens  répondent 

(1)  Cm  trois  baluilcadcs  fteiinsnt,  dfl-on ,  é'm  wê^bêêvê»  laM  dMiull  pir  !«• 
jwiiilM. 
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aux  colonnettcs  qui  soutiennent  la  voûte;  rintemlle  est  rempli 
par  (les  tableaux  attribués  à  des  artistes  lot  niitis.  Une  corniche 
couronne  cette  application  et  supporte  des  statues  de  saints  et  des 
ehâsses  renfermant  des  rdiques.  ]%iit«ètre  plus  tard  terrons^ttotts 
diaparaitrè  toute  oetle  «menitatAtioii,  qui  n*eët  point  eti  rapport 
ane  le  n^ate  de  l'édlAcei  et  lea  attciennea  ogitea  iiicrustéca  datia  ia 
muraille  reparaîtront  au  grand  jour.  Noua  deirona  ft  la  Irenaîasancé 
.celle  manie  de  couvrir  le  chour  de  boiseHea  oU  d'Olnemenla  de 
plâtfe,  de  pierre  ou  de  marbre.  Cette  appllcatiou  sied  bien  aux 
églises  modernes,  mata  pourquoi  tocttèi^  ëux  yeut  des  eurieui  les 
'  ogives  dont  mitivCoifl  on  ornait  lea  murs  du  chœur»  eaf  dans  les 
égllsea  ogivales,  les  panneaux  de  bols  étaient  employés  trea^rarement  ; 
ilssenmlent  alors  de  motirs  à  nue  magnifique  sculf)tiitv,  cômme 
nous  en  voyons  à  Amiens,  à  Alby,  et  dans  d'autres  églises.  ËOfIn, 
dans  le  collatéral  septentrional,  on  Volt  eUtiore  la  porte  qui  com^ 
mnniquait  avec  le  cloître. 

Cette  porle,  aujourd'hui  murée,  est  en  ogive,  surmontée  d'un  ma- 
gnifique triangle  dont  les  nriMr*?  sont  couvertes  d'tuio  piiirlandc  de 
feuillai^r  et  de  (Tothcls.  Dans  rint(.^ri(^!ir  est  siinnlre  une  rosacr  ail 
milieu  (le  larjuplle  mt\i  trois  trèlles  eoritifrus.  Entin,  aux  deux  côtés 
se  lèvent  deux  pinacles  terminés  par  un  hnuqtiet,  et  rouverts  sur 
les  arôtes  de  crochets  en  feuilles  de  ehuux.  Dm'^  renloiieenicnt  de 
celte  porle  se  trouvent  deux  statues  couchées  sur  une  grande  pierre, 
que  supportent  quatre  petites  colonnes.  Ces  deux  stnlncï^  ont  été 
longtemps  placéesà  l'intérieur  du  sépulcre;  depuis  qtjelqnes  années 
seulement,  elles  sont  placées  dans  l'église.  Elles  oui  dù  autrefois 
appartenir  à  un  tombeau  :  de  qui  était  ce  tombeau?  et  quels  per- 
sonnages représentent  ces  statues  ?  Questions  qui  n'ont  pas  encore 
dté  résolues. 

La  première  statue  représente  un  guerrier  couvert  de  sa  cotte  de 
mailles,  lea  mains  jointes,  la  tète  soutenue  par  une  espèce  dé  coddsin, 
et  lea  pieds  appuyée  sur  un  cbleu  ;  le  guerrier  est  armé  de  sa  lance 
et  de  son  bouclier. 

La  seconde  statue  est  celle  d'nne  femtae,  dont  les  maids  ont  été 
brisées  :  ellea  avaient  la  mèitfe  position  que  celles  de  l'autré 
tiatoe. 

L'église  Saint-Martin  devait  autrefois  renfermer  un  grand  nom- 
bre de  tombeaux.  Il  est  probable  que  phtsieurs  protecteurs  de  l'or- 
dre des  anionistes,  ainsi  que  les  principaux  prieurs  de  Tordre,  avaient 
désiré  y  recevoir  leur  a^ulture,  ainsi  que  lea  personnes  notables 
de  la  ville.  On  voit  encore  quelques  inscriptions:  Tune  parait  être 
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du  XIV«  siècle,  mais  elle  est  si  efSàcée  il  est  presque  impossible 
d*en  suivre  le  sens. 

Devant  la  chapelle  des  Saintes-Reliques,  on  lit  sur  une  grande 
pierre  une  inscription  qui  est  plus  récente  et  qui  est  ainsi  conçue: 

Hiê  iranilata  jacent  eineres  et  Oiso  panMtm  éomfdeë  de  âtirpe  qui- 
bus  kx  atque  emor  wms  qmmiam;  wmç  imiw  tumuliue  eit  kamu  et 
una; eolemmis  tramteHo  fûsîant  die  12  wmU  mm  DmiM  1780. 

Près  de  la  chapelle  des  Saintes-Reliquee,  sur  la  muraiUe,  on  lit 
l'inscriplton  aiivaDte  i 

En  devant  giit  ditereiU  penmne,  menire  Claude  Bonn  du  Pmt  iur 
Madow ,  Jadis  tahellian  jure  du  (abellim  de  Ifaueyt  qui  a  fonde  son 
annuelle  a  tout  jamais  en  l'église  de  eeant  le  jeudi  des  quatre  temps  de 
l'an,  valant  pour  chacun  an  douze  francs^  comme  il  est  plus  amplement 
déclare  oit  Marthudoge  di  eêlle  église^  qui  m(mrut  le  ^  jour  de  juillet 
mil  VXXiV. 

Prieis  Dieu  pour  lui. 

On  remarque  aussi  dans  rameublement  de  Téglise  une  chaire  à 
prêcher,  et  trois  confessionnaux  qui  ne  manquent  pas  de  mérite. 

£n  terminant  cette  courte  notice,  nous  exprimerons  l'ardent  dé- 
sir que  nous  avons  et  que  d'autres  partagent  avec  nous,  de  voir  dis- 
paraître les  misérables  échoppes  qui  encombrent  l'église  du  côté 
méridional,  le  long  de  la  roule  de  Metz,  et  aussi  de  voir  arracher 
toutes  les  plantes  parasites  qui  ont  poussé  dans  les  intervalles  des 
pierres  qui  forment  le  portail.  La  balustrade,  qui  se  trouve  placée 
devant  la  rose  est  remplie  de  ces  plantes ,  dont  Ins  racines  s'étendent 
déplus  en  plus,  disjoignent  les  pierres,  et,  la  pluie  aidant,  les  feront 
bientôt  tomber.  11  serait  Wrhcux  de  voir  se  dégrader  encore  plus 
qu'il  n'est  un  j>orlail(iui  lait  roniernent  de  la  ville  de  Pont-fi-Mons- 
sniv,  (|iii  doit  être,  à  juste  titre,  considéré  comme  un  des  l>eaux 
mouunieuts  de  la  Lorraine. 

Ktm  iULTHASAR. 
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SIR  nmm  uoriTÀL  de  salw  •  càtherixe, 

PRIMITIVBHBMT  DE  SAINTE  •  OPPORTUNE  , 
RUE  SAINT -DENIS,  N"  72,  A  PARIS. 


BMa  qui  iotelligit  «uper  egenum  M  pwpeHB, 
<P«ai,  XL,v.  t.) 

Le  vieux  Paris  moyen  âge  disparait  chaque  jour.  Encore  une 
année  de  celle  activité  drstruclive,  et  il  n'en  restera  p!us  que  le  sou- 
venir. Sa  population  qui ,  depuis  plus  de  huit  siècles,  naissait,  souf- 
frait et  mourait  dans  ses  rues  torUieuses  cl  sombres,  snî^s  sorfir, 
dans  certains  quartiers,  d'une  atmosphère  fétide,  a  senti  enlin, 
depuis  quelque  temps ,  [)éuétrer  l'air  et  la  vie  dans  son  sein.  Ces 
dédîiles  élroils,  avec  leurs  habitalions  irrégulières  et  malsaines, 
dont  cepcndant[lcs  plus  anciennes  remontent  à  peine  au  XV*  siècle, 
sont  remplacées  désormais  par  de  larces  et  droites  voies,  bordées 
âe  hautes  maisons,  où  tout,  dans  détails  et  l'aspect,  annonce 
qu'aujoui  ti  [jui  1  art  de  bAtir  participe  de  la  niai  tiie  ascendante 
des  arts.  Mais,  si  ces  améliorations  lapidcs  sont  d'une  incontes- 
table utiUté ,  elles  présentent  oussi  quelques  inconvénients  :  car  le 
plus  grand  nombre  des  habitants,  délogés,  parles  circonstances, 
de  ces  quartiers  qui  furent  peut-6tre  leur  berceau ,  n'y  trouveront 
plus  ce  qui  convient  à  leurs  habitudes ,  où  des  logements  propor- 
tionnés à  leurs  revenus  modestes. 

n  est  aussi  un  de  ces  inconvénients  qu'il  peut  être  permis  de 
regretter  au  point  de  vue  de  la  science  :  c'est  la  difficulté  de  pou- 
voir grouper  maintenant  les  laits  historiques  qui  se  sont  passés 
dans  les  rues  qu'on  vient  de  supprimer,  ou  qui  ont  rapport  aux 
monuments  ou  habitations  privées  qu'on  y  voyait  et  qui  leur  ont 
servi  de  théâtre.  Assurément  oe  n'est  point  assez  pour  les  admi- 
nistrations des  villes  d'avoir  une  haute  intelligence  des  besoins 
nouveaux,  il  faut  aussi  qu*eUes  gardent  le  culte  des  anciens  souve^ 
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nirs;  c'est  ainsi  qu'elles  jusliticront  les  hommes  de  foi,  qui  icvcn- 
diquent  pour  elles  toute  la  part  utile  de  leurs  vieilles  franchises.  Le 
respect  des  monuioents  n'est  pas  seulement  une  loi  de  bon  goût, 
il  est  au8^  un  sentiment  de  patriotisme.  Et  cela  est  si  vrai,  qu'il 
n'est  personne  qui  n'approuve  avec  satisfiictîon  la  prochaine  restau* 
ration  artistique  de  la  tour  de  Saint-Jacques  la  Boucherie,  œuvre 
magistrale  du  premier  quart  du  XVI*  siède  (1).  C'est  sous  l'empire , 
de  ces  pensées  que  nous  venons  publier  dans  cette  Rsme  quelques 
lignes  nécrologiques  et  archéologiques  sur  l'un  de  ces  aûles  consa* 
crés  jadis  au  malheur  et  à  la  pauvreté ,  par  la  charité  évangélique 
de  nos  aïeux ,  et  dont  les  pierres  vénéiîd>les  sont  en  ce  moment 
arrachées  du  soi  qui  les  porta  pendant  au  moins  sept  siècles. 

Les  hommes  ont  toujours  été  si^ts  aux  maladies  et  à  la  misère, 
mais  la  charité  chrétienne  est  venue  constamment  à  leur  secours, 
soit  en  répandant  sur  les  pauvres  et  les  malades  d'abondantes  au- 
mônes ,  soit  en  leur  oTivrant  des  lieux  d'asiles ,  pour  y  recevoir  les 
soins  que  nécessitait  leui*  état.  Dès  les  premiers  siècles  de  l'Église , 
les  évèques  étaient  charjrés  de  pourvoir  aux  l>eî,<*ins  des  iKiuvres , 
des  malades,  des  veuves,  des  orphelins  et  des  étrangers.  Mais 
lorsque  TÉgUse  posséda  des  revenus,  elle  en  alTecta  la  quatrième 
partie  à  construire  des  hôpitaux.  Puis  ensuite,  la  charité  des  Ûdèies 
fournit  les  moyens  d'en  elLvei  de  in)ii\<';iii\.  Ainsi,  au  XVll*  siècle, 
on  eoniplail  ù  Pans  qualoize  iiûpilaux  fondés  sous  les  uuspiteb  de 
la  religion. 

En  1793,  la  démagogie  dépouilla  sans  pitié  les  bApitaux  de  leurs 
biens.  U  est  vrai  que  cette  spoliation  honteuse  fui  en  partie  réparée 
par  des  lois  postérieures  :  mais  un  grand  nombre  de  oes  établisse 
meols  charitables  avaient  été  supprimés  et  leurs  édifices  détruits  ou 
aliénés.  La  rue  Saint-Denis ,  qui .  a  toujours  été  le  centre  du  com- 
merce à  Paris,  comptait  dans  son  parcours  trois  de  ces  asiles, 
construils  par  ht  charité  de  ses  babilanto  ;  savoir  :  VMpital  de  la  Tri- 
nUé  à  l'angle  septentrional  de  la  rue  Grénéta;  l'hôpital  des  Pèlerins, 
dit  Saint-Jtiequet  de  VHùpital ,  au  coin  de  la  rue  Mauconseil  ;  et  Vhù- 
pital  Sainte-Catherine^  à  ranp:lo  méridional  de  la  rue  des  Lombards. 

C'est  cette  antique  fondation  hospitalière  de  Sainte  Catherine , 
dont  les  derniers  vestiges  disparaissent  en  ce  moment,  pour  élargir 
la  rue  Saint-Denis,  qui  va  ôire  l'objet  de  cette  courte  notice.  Elle 
était  la  seule  communauté  qui  existait  sur  le  territoire  paroissial  de 

Voy.  l'cxlraU  (îe  nofrc  Mémoire  ?ur  In  Tnur  de  Sainl-Jacques  la  Boucherie, 
Moniteur  du  2|uUlel  is&a.  Uu«  Ulur  conmeiicée  ea  iMS  a  été  idievée  ea  tSXU 
I.  S8 
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Saint-JacqiH^s  la  BoiirlipnV,  L'époque  de  la  fondation  de  cet  hôpital 
est  incertaine.  T^es  historiens  varient  sur  cette  question  ecclésiolo- 
^ique,  de  l'an  814  h  l'nh  1184,  ce  qui  fait  tinc  diff<^fhnre  énorme 
de  trois  cent  âoixanle-dix  ans;  parce  que  les  titres  primitifs  d'érec- 
tton  ont  été  perdus ,  et  (|tie  Louis  XIV  dut  y  suppléer  eti  1688  put 
des  lettres  pîtieriles  basées  sardes  trddilions  transmises  par  les 
nkiffitti&es,  qui  exposèrent  que  leut-  Hiaison  élait  ffablie  dt^s  le 
XI»  ftidde.  0Dn  premief  nom  conttu  dans  les  actes  publics  est  celui 
û'Mpitàl  dei  jmmt  efe  Sàikié-Opp&ttiitie.  Le  àombrc  et  la  ct>lébfité 
ÛH  mindes  de  béltà  illtistrë  ftbbefMe  de  llaiiimiil,  près  d'ÂIme- 
nècHe  tel  âioeèse  dë  Séék  efl  NofHiândte ,  àu  VItt*  siède ,  attlhèt^t 
une  fouie  dë  ftèltiiiils  â  l'éditée  cdlégidlè  et  paii^Mâlé  qui ,  depuis 
IMHê  1è  ëè^ùe,  téfs  la  Ùh  du  \i>  siècle,  lui  ëlAii  d«diéè  à  Piuït ,  et 
é*eièvàU  Éttprèé  dé  lA  tiiè  Salhl-Dettiâ,  h  place  i)UI  porte 
eneorè4ôil  nom  (l).  Viâ4^vià  rttbftidé  dé  cèHe  égllsé  ott  feoàstnlkit 
ttll  hospicé  pbiir  lës  pins  paùtt-es  de  tsés  pèteHns.  VoilÀ  Tori- 
gine  de  cet  Hôpital ,  qtli  est  appelé  dans  le  testament  de  Christophe 
Melecioh ,  chambellan  du  roi  IPhilippe  Aujrtiste,  de  l'an  1205,  àtU^ 
que  dans  celui  de  Jean  de  Fontenai,  boUr^ois  de  Parts,  et  pa- 
roissien de  Siiint>  Jacques  la  Boucherie  de  Tan  là27,  t'OsieUertê 
Snînte-Oppôtfune  (2). 

D.  DubrenI  {ThW.  dr>s  Antiq.  dp.  Pân's,  liv.  Tîî,  pnge  054,  édit.  de 
1612)  n  dnnnf^  !r  plus  ancien  titre  qui  en  fasse  mention;  c'est  un 
diplôme  de  Maurice  de  Snlly,  soixante-treizième  évèque  de  Paris, 
de  l'an  1188.  Dans  cet  nrto  Thit>nid,  qui  s'y  qualifie  chevalier  de 
Saint-Germain  l'Auxerrois  [miles  9>nncto-(]nmanù  AJthhdùrefisi) 
fait  don  à  l'hApital  des  pauvres  de  Saintc-Opportnnc ,  d  une  maison 
qu'il  possédait  ino  de  In  Ponfpnrinfrrie  (aujourd'hui  rue  des  Lom- 
bards \  et  qui  forma  depuis  l'entrée  de  l'établissement  sur  cette 
me.  Tiiibaud  avait  sur  cette  maison  quatre  deniers  de  cens  (3).  H 

(t)  Bu  ll64;  te  Ml  ilh>H  de  celte  i4e»^  fill  at»M4 1  NHt,  et  d<)Meé  AÉili  drttt 

collégiale,  dont  la  toUr  était  remarquable  fwr  et  bailleur  él  §on  orileitienUUoii» 
rompotée  de  llelirs  de  lift,  de  corncf^  (i'slinnd^^nre,  de  festons  et  de  trnphf^çs  r^ui 
rappelaient  qu'elle  avait  été  construite  par  la  munificence  royale.  Supprimée  en 
1790,  vendue  le  24  uovembre  1793,  elle  fui  démolie  peu  de  temps  après  :  avec  elle 
dlipétHreilt  tes  rèliquee  de  seitate  Opporluae,  ddat  iioai  IgnoHMit  fMioteiuBt  l*exl«- 
tence. 

(2)  Dubois,  mtt.  eeel.  PMI»  tom  U»  p.  m*  —  UM^  MitU  ém  dMfC  de  F&rii^ 
tome  I,  pages  3i9  et  323. 

(3)  Les  deniers  dirent  fabriqués  d'or,  d'argent  ou  de  cutrre.  Leur  valeur  a  loo- 
vèat  vMé;  é'étàll,  ën  dé^ef  llèa,  la  pltis  pélite  monnaie  qui  èHl  etriiie.  Il  srteit 
tmà  étoMi  tel  éé  dètÉlèrt      oa  d*«ltlitl.  b'ttbMe  didteiloè  (fèHlè  ikîlMd  M 
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mA  rbMft  éai  raHgtem  luMpitirileiil,  et  réféqae  iSMiflrtiià  tottt 
It  cfaiurîlÉblB  ebenttiër  Avaii  flitt  en  flmmr  des  fMutres. 

Cet  ii0^tal  abamtoliim  dAns  lu  ^te  lë  nota  de  Salfile-OppoHtuiê 
{KHireelai  de  âalbte^ttieriiie.  fl  fistilte  de  deiti  tniUet  apoelo* 
lîfta  et  par  d'aUtreb  titrei  et  dipMnieei  que  dès  le  Xtll*  Bièclè  il 
était  comme  rHôlel-Diea  de  PiHl,  desservi  («r  dei  frères  él  ^u'fl 
portait  déjà  le  nom  d6  Seittte-tiatherine  ^  la  chapelle  ayaht  été  dé- 
liée seu*  ce  n^eaMe.  MM  lé  pape  ttotidré  II ,  par  sa  btillk  dtt  jaii« 
tlir  im,  mit  cet  ti5|»itai  de  saiHtë-GatheHne  la  protection 
dtt  liège  apostolique;  éi  Grégoire  IX,  son  snocemedr  Immédiat, 
lifdntié  de  la  tMlutreté  de  CeUe  ttialsoii,  invita,  par  une  bulle  du 
18  mai  ISâl,  tous  le^  fidèles  dé  la  province  ecHésitisti^uc  de  Sens, 
dont  réVèehé  de  Parié  dépendait  aloré,  de  répandtis  letirs  charités 
lar  les  ministre*  et  frères  de  ThOpital  Sainte  C.ilheH ne  de  Paris  (i). 
On  trouve  cependant  quelques  actes  postéHeui  â  qui  lui  donnent 
ion  ancien  titre;  toaiis  ceci  n*h  point  continué,  car  on  le  trouve 
désigné  HbtMts  Bèi  StMctSB  Katerine  Parisiensis,  dans  trois  Charles 
dé  l'Église  de  Paris,  déà  6  juin  et  22  octobre  1268,  et  24  oc- 
tobre 1373  (2).  Or  ceci  laisse  prf^siinicr  que  le  vocahle  de  Sainte- 
Catherine  tte  i\Xl  définitivement  adopte  que  lorsque  rhùfiUal  eut  été 
feXtlttgivement  consacré  au*  femmes  et  fdles  domcsti(|ues,  de  pas- 
sage, et  (lesi^ervi  conjointetUefil  [),ir  des  religieuses  cl  des  frères, 
|îa»T('  qu  on  aura  Touiu  leur  donner  pour  prolectrice  cette  sainte 
mnrhre  iniivérsellehieni  reconnue  pour  la  patt*onne  des  personnes 
du  ^exe  en  j^néral. 

Une  sentence  de  roflin  dité  de  Paris,  de  Tan  1328,  sous  l'épig- 
copal  de  Hiitrnes  de  I?(  sincnn ,  uhus  apprend  qu'il  y  avait  alors, 
d.iti.^  vv[  liojiiial,  un  tnailiv  ou  provlscur,  des  frères  et  des  sœurs, 
î  ij<  h:s  actes  qui  le  concei  tipnt  en  font  mention,  notamment  un 
aile  (le  1372  (3).  Celte  union  subsista  jusqu'au  XVI»  siècle;  mais 
a!nr«,  par  motits  de  direclion  inti'rieiit c  (  t  de  discipline,  Pad- 
ninu>lralion  en  fut  conférée  nux  nili  s  t digieuses,  sous  Plnspcc- 
lion  et  l'autoHIé  d'un  supérieur  eeelésiastirpin.  l  es  bij^toriens  dp 
Paris  et  leurs  copistes,  placent  l'époque  de  ce  changement  à  Tali- 

niirre  vaUnl  la  moitté  d'ua  deoler  touraoli  ;  od  l'enpIoyiU  dans  Im  eomptai^  pa- 
piers terriers,  etc. 

(1)  D.  Micbei  Félibten  :  EùU  d$  ParU,  tome  1*',  i>age  207.  —  Preuves ,  tome  III, 
page  67. 

(i)  CartMre  de  régliM  if.  J>.  dt  Pdrw,  pubHé  v«t  IIM.  Guétard,  Géraud»iUrioB 

Cl  tk\6iéi  \hm  m,     f  or  ét  ^i»  ;  ir,  t»age  is. 

9)  D.  Félibiaa,  Im.  cil.,  paige  207. 


Digitized  by  Google 


436  RKVUfi  AECHKQU)Uli^£. 

née  1521,  sous  l'épisoopat  de  François  de  Poncher  (i).  D.  Félibim 
dit  que  ce  prélat  nomma  Pierre  de  La  Folie  pour  être  le  supérieur 
apirituel  de  cet  hôpital ,  et  pour  en  administrer  le  temporel  avec 
les  rdigieiites  (S).  Le  père  Dubois  (3),  €•  Le  Maire  (4),  le  père 
Helyot  et  divers  autres  placent  cette  nouvelle  direction  en  1557, 
80UB  l'épiscopat  d'Eiutaclie  du  Bellai. 

Ces  religieuses,  qui  auiyaient  la  règle  de  Saint -Augustin,  se 
maintinrent  dans  cette  organisation  jusqu'à  la  suppression  de  leur 
hôpital  en  1791.  Quoique  tous  les  actes  de  la  plus  miséricordieuse 
charité  entrassent  dans  leurs  pieuses  attributions ,  elles  prenaient 
particulièrement  le  soin  de  nourrir  et  loger  gratuitement ,  pendmi 
irvUjown^  les  pauvres  femmes  ou  filles  qui  venaient  à  Paris  pour 
8*y  mettre  en  condition  ;  de  payer  le  gite  de  celles  qui,  pour  motif 
'  de  grossesse  on  de  maladies  contagieuses,  ou  fouie  de  ptaee  ne 
pouvaient  être  logées  dans  l'hôpital ,  car  le  nombre  montait  quel- 
quefois jusqu'à  quatre-'Vingt-dix.  Elles  recevaient  aussi  celles  qui 
venaient  de  province  pour  des  procès  ou  des  affaires  particuUèns, 
et  qui  n'avaient  pas  le  moyen  de  se  procurer  un  asQç  coûteux; 
enfin,  elles  se  chargeaient  d'ensevelir  et  de  faire  enterrer  aù  cime- 
tière des  Saints-innocents,  les  personnes  noyées  ou  mortes  dans 
les  rues  de  Paris  et  dans  les  prisons.  Elles  n'étaient  néanmoins  que 
neuf,  suivant  les  statuts  d'£uslache du  Bellai,  de  Fan  1557;  mais 
la  sage  administration  de  leurs  revenus  les  ayant  mises  à  portée 
d'augmenter  les  bfttîments  de  l'hôpital»  dans  le  périmètre  duqud 
elles  obtinrent  la  permission  de  comprendre  une  vole  publique, 
qui  figurait,  en  1268 ,  dans  le  nécrologe  de  TÉglise  de  Puris,  soui 
le  nom  de  ruelle  de  Gamier  Mmtfet  (5),  et  qu'on  nommait  m 
XVH*  siècle,  rue  Sainte-Catherine,  leur  communauté  fut  plus  que 
triplée.  £Ue  se  trouvait  composée  dans  les  derniers  temps  de  soa 
eiistence  de  trente  religieuses  ou  novices.  Cet  hôpital  était  si  liieB 
adminlsb^,  que  le  syndic  du  clergé  de  Paris  démontra  en  1713 
que,  malgré  les  charités  et  les  œuvres  de  miséricorde  des  reli- 
gieuses, elles  jouissaient  de  trente<4iiiit  mille  quatre-vingt-deux 
livres  dix  sols  de  revenu  annuel* 

L'hôpital  Sainte-Catherine  ayant  été  supprimé  en  eiécution  du 

(t)  Lebeuf,  Bi$u  du  diac,  de  Pan*,  tome  l»  page  328. 

(2)  Loc.  cit.,  page  307. 

(3)  Ilisl.  ceci.  Paris,  pfi^'ç  HT. 

(4)  Farts  anc.  et  mod.,  luuic  111,  page 

(â)  Nécrologe  de  N.  D.  de  l'ari»,  au  6]utu  el  au  19  novembre.  —  CwrtuL  de  Parts, 
lome  IV,  ^ge  73.  Paru,  iSôOb 
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déci  pt  de  l' Assemblée  nalionnle,  lîu  13  lévrier  1790,  abolissant  les 
vœux  monastiques,  ses  bAlimeiiLs  lurent  affectés,  jusqu'en  1808,  à 
rînslitulion  des  jeunes  avcn^îles,  sous  la  direction  de  Valentin 
Hauy,  leur  premier  instituteur.  Sa  chapelle  fut  un  instant  convertie 
en  théâtre.  Son  enclos  peut  être  consi(i('^ré  comme  le  berceau  de  la 
secte  des  théophilantluopcs ,  qui  protessait  ie  pur  d*  isme.  Comme 
fondateur  de  cette  aberration  mystique,  on  cite  cinq  liabilaiits  de 
Paris:  Marceau,  Chemin,  Jams,  V.  Haiiy  et  Monier.  L'un  d'eux, 
Chemin,  ayant  rédigé  un  manuel,  ils  se  réunirent  pouj  la  j>i  emière 
fois,  le  26  nivôse  an  v  (15  janvier  1797),  à  l'institution  des  aveugles 
des  deux  sexes,  rue  Saint-Denis,  dans  Tanden  hôpital  Sainte-Galhe* 
rine,  dont  les  bâtiments  n'ont  été  aliénés  qn*en  18d8,  et  le  pro» 
dnit  affecfé  à  Tachât  de  Vancien  séminaire  Saint  *  Finnin ,  rue 
Saint-Victor.  .Ces  bfttiments  ont  été  complètement  dénaturés  à 
merd  par  les  nouveaux  possesseurs. 

Nous  allons  pensé,  avant  de  nous  livrer  à  l'étude  de  ces  ruines, 
à  rechercher  quelques  gravures  ou  plans  spéciaux,  qui  auraient 
conservé  le  souvenir  de  l'ensemble  général  ou  des  parties  les  plus 
remarquables  des  constructions  ;  mais  nos  recherches  sont  demeu- 
rées inutiles;  d'ailleurs,  il  était  déjà  trop  tard  pour  en  retrouver 
les  détails  sur  le  terrain  même,  parce  que  tout  avait  été  défiguré 
pour  pratiquer  des  boutiques,  des  ateliers  et  des  magasins.  Cepen- 
dant ,  après  avoir  consulte  le  plan  de  J.  Gomboust  '1652),  représen- 
tant Paris  vers  1849;  relui  de  Louis  Brete/, ,  dessiné  et  prravé  sous 
les  ordres  de  Turgot,  prévôt  des  marchands  (1734-39),  et  celui  de 
Jaillot  (1782)  (1),  nous  avons  reconnu  que  Tensendile  des  construc- 
tions occupait,  comme  il  occupe  encore  en  partie,  un  vaste  termiii 
de  forme  équilatérale,  bordé  de  bâtiments  très-simples  de  slructure, 
conservant  encore  un  aspect  monastique  dans  les  baies  de  lenôtres, 
et  encadrant  une  grande  cour,  siins  autre  solution  de  continuité 
que  l'entrée  unique  de  l'hôpital,  ouvmnt  sur  la  nie  des  Lombards. 

Ces  bûlijiit'iils  avait'iit  été  rcconslniits  sous  le  régne  de  Louis  XIV, 
sui*  un  plan  régulier  et  avec  méthode ,  de  manière  à  offrir  des  ga- 
ranties d*ordre  et  d'hygiène  pour  les  hôtes,  et  de  commodité  pour 
la  vie  commune  des  religieuses.  De  longs  corridors  bien'aérés,  à 
chaque  étage,  servaient  de  promenoir)  et  d'accession  aux  dortoirs 
et  cellules.  On  y  iiarvenait  par  de  larges  escaliers  ornés  de  rampes 
en  fer  forgé  et  contourné  en  dessins  aussi  variés  que  délicats.  Sur  le 
cAté  nord  on  voyait  encore,  il  y  a  peu  de  jours,  une  face  du  dolliv, 

(i)  Quartier  MaMaoqiiei  la  Boucherie. 
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composée  de  hmtfis  arc^Uu^      plein  onlr^i  ilépQurvu^^  im^ 

onieiuenlaliou. 

Voici  les  inscriptions  gravée»  suf  deux  petites  plaque»  oarfi^e», 
de  cuivre  j«mne,  qi^i  YteRnfUQl  d'étrs  trouyé^^  ^ou^  le^  premi^rf 
et  deu^ièipe  ttsinm  du  graii^  ^«ca|ier  dA  h  ww>  i^m** 
bftrd?,     17  :  Sac  U  pIm$  gran4e  es(  écn(  : 

«  (hi  règiie  d»  Lonis  It^V.  li^im  17119. 

«  Lu  rftçonstrucUop  f|u  miv  du  (ood  du  grand  McalUv,  d«8  dm 
mniig  qui  fonneiit  celte  encolgniire  et  de  eeluy  en  iftour,  sAnesMit 
l'éf  lise  deimis  la  gnlla  dv  cliœur  juequ'è  (»luy  qui  sépare  1»  meiaon 
de  la  rue  Saint-Demi,  a  été  laite;  et  cette  premiéie  (lierre  pqeée  en 
présence  de  paesaire  Antoine^Françeif  ftoasignol,  dieooineda  Saint- 
Sépuk:lire,  adminiftraleur  de  cett<!  maiscn; 

«  Mme  Marie-Madelaine  Ghaavin supérieure; 
«  Bbne  Marie-fVançoiee  Boucher,  \ 
m  Mme  Marie-Louise  Petit,         {  discrètes. 
«  Mme  Anne-Angélique  Rioult,  ) 
«  Mme  Marie-Anne  Lefiibure,  dépositaire.  • 
Sur  la  petite  plaque  est  écrit  : 

•  Ce  U  mars  1763,  cette  seconde  pierre  ^  été  po$ée  i  et,  au  jiet^ 
du  nom  de  Mme  Marie-Anne  Lefébure,  dépositaire,  qui  est  4ans 
rinscription  sous  la  premièrç  assise,  c^est  Mme  Ani^e-llar^rit^ 
Lefébure.  » 

la  cbapelle,  qu'on  vient  de  démolir,  étitit  située,  ainsi  qu'on 
peut  le  voir  sur  les  plans  précités  ^  à  1  angle  des  rues  Saint-Denis  fi\ 
des  liombards;  elle  avait  été  relii^e  et  reparée  en  1479,  squs  le 
règne  de  Louis  XI  et  répisoopfil  de  M>uis  de  Beau9)0U(«  <U(  ^ 
'Foréif  IQÎ*  évéque  de  Paris.  La  4é(lkac9  s'en  Ht  squs  te  dwil^  vp» 
cable  de  Sainle-Catherine  et  de  Sainte-Marguerite.  Comme  dm  l^H 
plans  généraux  des  monastères,  cette  ctiapelle  ne  ^pminal^  point 
l'ensemble  desb&tinients,  et  sa  toiture  n'était  point  emurtie  par  un 
clocher.  La  porle  d'entrée  de  cette  chapelle,  orientée  natureUemenl 
du  levant  au  couchant,  était  partagée  en  deujL  par  i^n  trumei|n>  Le 
pignqnaigu  de  la  façade,  qrné  de  uiouiiires  4  chaperon  sur  ses  ram* 
pantSt  qu'on  voyait  encore  il  y  a  ans,  avant  qu'ij  ne  pr|l  fantai- 
sie au  marchand  de  soie,  casé  dan^  celte  chapelle,  le  couvrir 
'l'ignohlcs  planches,  était  percé  d'une  fenôlre  géminée  à  haies  cin- 
trées, dans  son  tympan,  construit  en  pierre^  grand  appareil. 

Le  plan  de  retle  (bapelle  figurait  un  parallélogramme,  dont 
l'abside  carrée  était  percée  d'une  h^u\ç  et  large  cr«4sée  pl^ln  ciRtre, 
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avec  Tacis  ef  meneaux  de  pierre,  qui  existait  encore  ii.ifrui'^rf  au 
fond  (\(è  la  cour,  et  dont  on  rfttrouv§  1^  iyj^  (l^ns  Ifs  cojiHitruux 
(le  Sninl-Ruslache.  Au-dessous  de  l'aire  rjVnait  une  chapelle  sou- 
terranir  ,  l  eriiontant  au  XIV'  siècle,  soiideiiieiit  vDÙke  en  ofrives  et 
arcs  doubleaux,  dont  les  arceaux  robustes  et  chamfreinés  se  pénc^- 
traienl  dans  les  murs  latéraux,  puis  reposaient  en  couversrr  fU  lu 
centre  sur  un  pilier  monocylindrique  avec  base  et  chapiteau  rus- 
tique. Uu  veste  cette  crypt^  n'avait  rien  de  commun  avec  le  it?Ie 
générai  ées  bâtimenta  ponsacrés  m  t^nrioe  des  paurres  00  à  Vht^ 
bitafion  numaatiqiui.  Ui  dbmptSI»  banto,  totalaneiil  dégndéo,  défl- 
garée  et  mannisée  an  dehon  et  au  dedans,  ayant  été  divitée  en 
plutteura  étages,  ponr  7  pratiquer  dep  appartemento  et  des  maga* 
sim,  avait  perdu  ses  fiBoêtres  latérales  et  tonte  ion  oiuemenlatioii 
ardiiteeturale  ;  de  aorte  qu'il  n*en  reitait  que  Topiature,  qui,  en^ 
cm»  avait  été  rendue  raéêonnaiBsatde  par  d'imoifnses  motilations. 

La  gninde  porte  d*entrée  de  rbdpital  était  décorée  d'une  stame 
de  sainte  Catherine,  en  iparbrc,  sculptée  et  donnée  par  Thomas 
ilegnauldin,  artiste  de  l'Académie  royale,  ainsi  qu'il  résultait  de 
cette  inscription  qu'on  lisait  au  pied  :  Tàom,  UmuMéèm  MoUnmai* 
ffcU  et  (louavit,  1704. 

Les  débris  anciens,  trouvés  dans  les  démolitions,  offrent  peu  d'in- 
térêt poui  la  iicience  archéologique,  ils  <îe  composent  des  fragments 
des  pierres  tombales  de  deux  prêtres  administrateurs  de  l'hôpital, 
dont  les  caractères  gravés  en  capitales  romaines  sont  d  une  facture 
moderne;  du  tronçon  en  pierre  polychrome  et  doréo  d'une  statue 
de  sainte  Catherine  la  philosophe,  reconnaissahle  à  sdti  livre  et  à 
uu  fragment  de  la  roue  de  son  martyre;  d'un  ptiUt  bénitier  rond,  en 
pierre  blanche,  qui  !i\ait  été  scellé  dans  un  mur  intérieur,  h  l'ep- 
trée  lie  la  cliapelle.  Sur  le  devant  sont  gravés  le  monogramme  : 
Jesiif  /muin.  Salvator,  et  au-dessous  deux  flèches  en  sautoir.  D'un 
fragment  de  bjis^relief,  aussi  en  pierre  blapehe,  représentant  une 
Qgnrs  de  femme  à  demi  oonehée  et  délicatement  drapée  ;  d'une  tête 
grimaçante,  en  plem,  semblant  avoir  servi  de  support  à  niie  ra- 
torahée  de  nervures  de  voûtes;  et  enfin,  d'un  certain  nembue  de 
denien  et  de  llardst  depuis  Benri  IV  jusqu'à  Louis  XV, 

Les  portîona  dea  bftttments  de  l'hôpital  Sainte^thertne,  épar- 
gnés en  ee  moment  par  les  nouveaux  alignements  des  rues  Saint» 
Denis  et  de  Rivoli,  se  tfouvant  dans  l'aie  dn  lùtur  boulevard  de 
Strasbourg,  diaparaUront  aussi  prochainement,  et  il  ne  restera  plus 
que  le  souvenir  (le  eet  antique  étabHsyemeat  de  la  charité  chré* 
tienne.  Iteco. 
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La  riche  collectioii  d*aiitiqnltés  ^gypttemifls  qne  le  docteur 
Abbot  syait  formée  au  Kaire  pendant  un  séjour  de  vingt  années  et 
sur  laquelle  cette  Reim  a  publié  une  notice  accompagiiée  de  dessins 
(ir*  année,  p.  738),  est  actuellement  en  la  poetessioii  d'une  société 
d*antiquaires  de  New-York,  qui  va  profiter  de  cette  heureuse  ac* 
quisition  pour  fonder  dans  cette  ville  un  musée  d'histoire  et  d'eth- 
nologie, qui  manquait  aux  études  favorites  des  savants  Américains. 
Nous  avons  pu  iW^h  apprécier  les  travaux  estimables  publiés  aux 
États-Unis  par  MM.  Gliddon,  le  docteur  Nott,  le  docteur  Hamiltonet 
d'autres  savants  distingués  qui  ont  su  répandre  dans  leur  pays  le 
goût  des  études  de  Tantiqulté  et  en  foire  sentir  toute  rutitité  pour 
les  arts  et  les  sciences.  L'établissement  de  ce  Musé$  contribuera 
puissamment  à  propager  ce  goût  et  à  le  populariser  en  Amérique. 

—  On  vient  de  retrouver,  à  Angers,  en  exécutant  des  travaux  h 
l'hôtel  de  la  préfecture, «des  restes  de  l'aneienne  abbaye  de  Saint- 
Aubin  le  Riche,  et  qui  rappellent  la  splendeur  des  b&timenls  de  ce 
monastère.  Eu  perçant  un  mur,  les  ouvriers  découvrirent  un  lût  de 
colonne  qui  mit  sur  la  trace  d'une  magnifique  porte  du  XII*  siècle, 
formée  de  trois  voussures  entièrement  sculptées  et  peintes.  Le 
sujet  symbolique ,  taillé  dans  la  pierre  par  les  moines  imagiers , 
représente  le  triomphe  de  Tagneau.  Sur  la  première  voussure,  deux 
hommes  luttent  corps  à  corps  avec  des  animaux  fantastiques,  et 
deux  lions  dévorent  un  pourceau;  le  dessous  de  h  porte  ^t  orné 
d*un  semis  de  fleur  de  lis.  Une  inscription  relative  à  cette  sculpture, 
mais  en  parité  effacée,  est  placée  au  pourtour  de  la  voussure.  A  la 
seconde  voussure  est  représenté  un  personnage  tenant  un  livre. 
Des  anges  nimbés,  poriant  la  palme  de  la  victoire  et  des  thurifé- 
raires ailés,  célèbrent  le  triomphe  de  Tagneau,  qui  est  au  centre,  la 
téle  ornée  du  niml)e  cnidfère  et  tenant  dans  ses  pattes  le  livre  de 
la  nouvelle  loi  qui  doit  régir  le  monde;  au  pouriour  de  la  voussure' 
existe  une  inscription  mais  encore  plus  fruste  que  la  première.  La 
troisième  voussure  est  remplie  de  chevaliers  casqués ,  la  lance  en 
main  et  le  bouclier  au  ^s,  terrassant  et  foulant  aux  pieds  des  dé* 
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nions  à  la  forme  hideuse.  Deux  chevaliers ,  les  pieds  posés  sur  les 
diables,  dont  les  grincements  de  dents  expriment  la  rage  et  la  souf- 
france, tiennent  au-dessus  de  l'agneau  la  couronne  royale.  Cette 
porte  menait  à  la  salle  du  réfectoire,  aiyourd'hui  salie  de  Toran* 
gerie. 

—  Lea  fouilles  que  M.  le  comte  Pérowski  lait  exécuter  en  diflé- 
rents  endroits  de  l'empire  de  Russie ,  ont  an^ené  la  découverte  de 
plusieurs  objets  antiques  très-remarquables ,  entre  autres  la  base 
d'une  statue  de  marbre ,  monument  curieux  du  temps  de  Paeri- 
sade  1,  roi  du  Bosphore  Cimmérien.  Ce  marbre  a  été  trouvé  près  de 
h  mer  à  mie  verste  de  la  station  Sennaia,  et  porte  une  inscription 
grecque  qui  prou?erait  que  cette  statue  a  été  dédiée  à  Aphrodite 
Oorania,  du  temps  de  Paerisade. 

—  On  a  'trouvé  il  y  a  peu  de  mois,  dans  le  dépaiclement  de  rOrne, 
sur  la  lisière  de  la  forêt  qui  partage  les  communes  de  Cbampsecret 
et  de  laCoulonche,  une  soixantaine  de  pièces  de  monnaies  romaines, 
en  argent,  à  l'effigie  de  l'empereur  Haximien.  Au  nitae  endroit 
étaient  les  moules  d*argile  dans  lesquels  ces  pièces  ont  été  fondues. 
La  figure  de  Maxlmieu ,  son  nom,  le  revers  de  la  médaille,  tout  y  est 
pai&ilement  marqué.  Ces  monnaies  sont  maintenant  dispersées 
entre  les  mains  de  plusieurs  personnes  du  pays. 

—  Le  magnifique  et  colossal  buste  de  Junon,  que  nous  avons 
publié  dans  notre  9*  année ,  planche  184  et  page  88,  a'^été  envoyé  à 
^9ns,  Ce  remarquable  morceau  de  sculpture  en  marbre  blanc  est 
donné  au  musée  du  Louvre,  par  H.  Delaporte,  ancien  consul  de 
Fiance  à  Tunis,  auquel  le  bey  en  avait  fait  présent. 

On  a  placé  au  musée  du  Capitule  les  curieuses  pdnhves  mu- 
rales trouvées  dans  les  fondations  d'une  maison  qu'on  démolissait  sur 
le  mont  Esquilin ,  près  de  Sainte-Marie  Majeure.  Ces  tableaux ,  au 
nombre  de  huit,  représentent  les  divers  épisodes  du  voyage  d*Ulysse, 
tels  que  ce  prince  les  raconte  à  Alcinoûs  ùmVOdyuée,  L'une  de  ces 
peintures ,  dont  le  stget  est  Farrivée  d*Ulysse  cbes  les  Lestrigons, 
représente  les  environs  deTenacine.  Levers  104*  du  Vil*  livre  et  ce 
lableau  seraient  parfaitement  d'accord  avec  la  perspective  que  pré- 
seule  encore  aujourd'hui  ce  port  de  mer.  Cette  remarque,  si  elle 
n'est  pas  contestée ,  établirait  d'une  manière  exacte  l'emplacement 
ilu  purl  de  la  ville  des  Lestrigons. 
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Piotivelle  forme  ânhitèctùrah ,  cnmpost'^c  par  M.  Bbileau,  architecle; 
eXpoàé,  notes  et  appréciations,  avLC  quatre  planches  photogra- 
phiées, 1  vol.  iki-4°.  ^aris,  Gide  et  Baudry,  1853. 

Tfil  od  ]6  titt«<d'tttl  tbltube  qui  yiekit  d'étfe  ptlblié  tout  récëitl- 
rnmU  daM  lequel  VTàxkiiM  t^pM  les  motife  ^tii  Tonl  délérMiiiè 
à  Msft  le  moAtttnênl  OtigiM  âdlit  il  détaille  leè  cohdlhons  de  dû- 
fltracUon,  de  «olidité,  d'ornemenlaiton  ét  d^appropHatidtl. 

Depuis  longtemps  on  entend  demander  si  tontes  les  combinai- 
mn»  de  edttètHldidH^  lAolitlittefllàlës  sbttt  ét>Uiëées  ét  st  ton  doU 
tant  cesse  t-écdplêr  te  qui  est  cotiriu,  et  ënûh  s*il  est  idditdStiUede 
rien  ifiifenter  eti  fait  d'àrehlteclunô. 

Puisque  noti-ë  Siècle  Së  (irétcnd  sut*  là  Voie  dU  ph)grès  itldétiâ!  eil 
sciences  et  ed  ihdiistrie ,  coititnent  së  ferait-il  que  le  progi*ès  ne  Itkt 
()as  possible  eu  ftiil  de  style  architectural  comme  pour  tout  le  rfesife. 

M.  Boileati,  préoccupé  iVuuv  question  qtd  est  coiiuiie  à  t'orJrç  du 
jour,  s'est  mis  à  l'œuvre  et  olTic  au  public  le  résultat  de  ses  re- 
cherches, de  ses  méditations  et  de  ses  études  depuis  plus  de  dix 
ans. 

Son  système  esi-il  ftcceplâble?  OfTre-l-ii  des  garanties  suffisantes 
de  grandeur,  de  solidité  el  île  beauté?  Telle  est  la  question- 
Ce  serait  une  iujusticè,  ce  nous  seuihle,  que  de  repousser  IMn- 
venteur  et  son  œuvre  pur  le  seul  motif  que  son  invention  e^l  en 
dehors  de  la  routine  et  des  choses  connues;  ce  serait  iaire  preme 
d'un  esprit  «étroit  el  exdusif ,  si  surtout  on  le  condamnait,  èommc 
quelques  personnes  le  font,  sans  énoncer  aucune  raison,  sans  dé- 
montrer en  (iii  M  pèche  ce  système.  Se  borner  à  parler  de  l'inven- 
teui  et  de  son  œuvre  avec  dérision,  c'est  le  fait  d'un  eà|>rit  envieux 
et  de  nulltî  valeur. 

Si  M.  Boileau  n'eût  jamais  rien  produit  qnr  son  nouveau  système 
architectural ,  on  pourrait  peut-éln'  se  laisser  all(  i  inic  certaine 
prévention  ;\  son  é^xard;  mais  M.  Hoileau  a  depuis  lonirtmiiis  fait 
ses  preuves*  il  a  foîiné  dc^  arliste?  |>onr  la  seuî[ilure  du  iiid^'U 
àite;  il  a  eoujposé,  dessiné  et  exécute  une  tielle  chaire  pour  ïr'^\\<c 
de  Compiègue,  un  magnîûque  jubé  poiïï  Têglise  d'Âirc,  et  diurs 
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antfa  Mmmt  noti  tttbUH  irémarqtttibteft.  (Hi  Itii  doit  surtout  l'élé- 
muà»  égliao  d«  MéUtainooiiH,  etMtéè  en  stylé  dti  XlV*  élêclè  »  àuf 
«te  déninsi  tunsi  4iiè  t0tot  Fàibëublétlfèhi,  «jul  éftt  dà  à  ddii  Kabilè 

Lh  ileiHM  ««tMolit^f^,  éi  éfë  et  QUi  ^ëra  tbillobrè  un  tMm^ 
libre  0à  8è  j^aisent  toutèi»  lëft  fdéél  hëntés  qiii  pèttTëAt  ém 
utiles  à  ta  wiéUoé  H  ati*  tk^  ii  i^ttblié  uUe  Uoticé,  acisoitlita^iidè  dé 
gnmmt  tmir  réetlsë  de  MÉttàbetiilH  (^).  tti*  atlhéë,  p.  641). 

M.  Boileau  a,  ce  nous  semble ,  toutës  leSi  fcdndittônt  qtd  tottkti* 
theat  tm  tf rtfftte  habile  et  de  talënt;  11  mérite  dôite  d'ét)^  eiteou- 
Figé,  et  nods  tnudi^ions  foït  son  t)^ojet  mis  h  éxécuUdh',  ué  fùi-Cb 
qu'à  titre  d'essai,  comme  cela  a  lieu  souvent  pour  d'autres  projets. 

M.  Bbiliéëd  ne  prétend  pa&  qtt'oh  cesse  d'élevelr  des  tndtiuiilent^ 
dfeh»  Ions  tés  slytiss  cbnhm  ët  ëki  usage  just^u'â  èë  jou^,  il  présente 
ab  projet,  il  n^ine  utl  jugëment  <iUt  sott  imimrtial. 

Nous  ne  prétendons  pas  juger  TdBUVlt  dé  M.  bëttéad,  noiiS  réëla- 
mons  pour  lui  la  justice  que  tout  le  monde  a  droit  d*obtenir.  Une 
éototniSMon  colnposèe  d'honlrties  jiulicieux ,  éclairés  et  tamitiarisés 
avec  l'art  monumentaî  a  récélfiménl,  el  dans  celle  occasion,  rendu 
hommage  au  talent  de  Boileau  «  dakls  un  rapport  aussi  honorable 
que  bien  motivé»  et  qu'on  peut  lire  dans  l'Ouvrage  ()ue  nous  annon^ 
çoos.  Des  adhésions  fort  recommandahles  vienneilt  corroborer  le 
rapport  de  la  commission.  Que  resle-t-il  à  fhire  dans  la  circonstance 
présente?  Une  cliose  bien  simple  :  voir  d'abord  le  projet  de  M.  Boi" 
leau,  qui  est  exposé  dans  ses  aleliers,  rue  do  Sèvres,  II;  lire  le 
volume  dans  lequel  il  expose  el  développe  tout  le  système  de  son 
monumenl,  ilati^  des  termes  aussi  elairs  que  satisfaisants...;  voir 
et  lire  >;iii.s  pieveiilion ,  el  peser  les  raisons  que  donne  l'auleur  à 
TapîHji  (le  son  nouveau  système  architectural,  et  enfin  réclamer 
pour  ce  courageux  ai  liste,  de  la  solliciludi^  du  gouvernement,  qu'il 
veuille  bien  acxîorder  à  son  œuvre  un  honorable  et  utile  encoura* 
gcmcnt,  et  surtout  des  moyens  d'exécution,  ne  serait'K^e,  nous  le 
repetons,  qu'a  iiU'e  d'essai. 

tUBUCATIOiNS  NOUVELLES. 

L'aHkilteiurè  ihi  V*  tftt  iLXbêièeU,  été,,  piur  i.  Gailhabaud.  Livrai- 
sons 80,  81,  82.  Paris,  Cideét  fiàttdft* 

Ces  livraisons  contiennent  :  les  statues  aux  ti  iiiiic  uix  tl<  s  portes 
du  transsept  septentrional  de  la  cathédrale  de  Uemisj  les  plans 
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des  divers  étages  de Tiuie  des  tours;  l'clcWation  géométraie  de l'en- 
sembie  de  l'édifice.  Celte  planche,  remarquable  par  la  perfection  da 
dessin  et  de  la  gravure ,  présente  l'élévation  de  tout  l'ensemlile  de 
l'édifice.  Elle  est  imprimée  sur  papier  de  Chine  avec  un  soin 
extrême,  ce  qui  en  fait  une  gravure  capitale  et  très-digne  d'être 
encadrée;  aussi  les  éditeurs  ont-ils  fait  exception  pour  celle-ci  seu- 
lement, en  offrant  à  leurs  souscripteurs  un  certain  nombre  d'é- 
preuves au  prix  de  7  francs  chaque.  Passé  le  31  décembre  prochain, 
le  prix  sera  porté  à  15  francs. 

Ces  trois  livraisons  renferment  une  notice  sur  le  carrelage  de  la 
salle  du  Trésor  de  Tandenne  cathédrale  de  Saint-Omer. 

Mute  des  monuments  Céramographiques ,  matériaux  pour  servir  à 
l'histoire  des  religions  et  des  mœurs  de  l'antiquité ,  ezpli<piés  et 
commentés  par  Ch.  Lenormantet  Dewitte,  livraisons  100» 
JIO,  111.  Paris,  Leieux»  18^. 

Uber  Grieehenlands  Volksiamme  und  Stammgottheiien,  Mémoire  sur 

les  races  et  les  divinités  grecques. 

1  el  i  si  le  litre  d'imc  nouvelle  dissertation  de  M.  Édouard  Gerliard, 
lue  à  TAcadémie  des  sciences  de  Berlin,  le  16  juin  dernier.  Dans 

cet  ouvrage,  ilivisé  en  trois  parties,  portant  c  liacune  ce  titre! 
Ethnographie,  Géographie,  Mythologie,  iaiiUm  s'est  ynoposé  : 
d'établir  l'origine  des  divinités  grecques,  qu'il  range  en  deiu 
grandes  classes,  divinités  d'origine  pélasgique,  et  divinités  d'«irifiine 
thrace;  2"  d'aiiiJioluiulir  toutes  les  questions  qui  se  lallaclu  iiî  :iux 
premiers  foyers  de  la  religion  et  du  culte  en  Grèce  comme  Duiluiie, 
Tempe,  loleos ,  etc.,  et  aux  villes  qui  à  l'époque  pleinement  his- 
torique les  remplac  èrent  et  devinrent  un  centre  religieux  ;  3'  de 
faire  rinsluire  des  dieux  par  leurs  noms ,  par  exemple  en  mon- 
trant que  la  déesse  Athena^  déesse  tcUurique  et  agricole  dans  la 
période  mythique  et  légendaire,  se  transforme  dans  l'âge  suivaiu 
sous  le  nom  de  Pallas  Atliena,  en  une  déesse  guerrojautc ,  et  com- 
ment Apollon,  dieu  redouté  et  malfaisant  à  l'origine,  car  là 
ce  que  signifie  le  nom  d'Apollon,  devient  plus  tard  un  dieu 
d'expiation  et  de  lumière,  quand  il  prend  celui  de  Phœbus  Apollou. 
Nous  reviendrons  plus  lard  sur  ce  savant  travail  qui  nous  annonce 
des  vues  aussi  neuves  que  fécoudci).  Ë.  Y. 


I 


MEMOIRE 

SUR  LE  CHtXUR  DES  GRENOUILLES, 

DANS  u  nMa  d'aiistofiami,  liinmiB  bk  ci  nom. 


Quelle esUa  forme  inélrique  du  chœur  des  Grenouilles?  —A  quel  genre  <l>  iKiésie 
apIMiHenUl?  — Étail-ce,  comme  oa  l'a  préleodu,  une  cliauson  populaire! — 
PflUt-on  détemiDcr  sur  quel  air  on  le  chanu  ?  —  Recherches  à  ce  propos  &ur  le 
celeuiina;  um  dWeit  ^  ce  mal.  —  Neus  pouvons  dire  aujourd'hui  quelle  élait 
la  meiure  viAIrlque  du  «aleuiaïa.  —  Du  ?en  céleuraialique;  son  origine  ratta- 
chée k  celle  dtt  pfocéleuBBMtique.  ~  PeutHni  expliquer  pourquoi  ArialapliMie 
Ht  Jouer  un  de  lea  chceun  k  des  grenouilles  F  «-EnSn  les  Grenoolllee  ebantaieni- 
elles  derrière  le  Uidâtre,  ou  paraimlent-ellci  lur  la  icèneP 

Le  chœur  des  Gi  eiioiiillcs,  dans  la  pièce  qu'Arisiophane  a  inlitu- 
Itie  de  ce  imiii,  est  pcul-Olre  la  production  la  plus  liai  die  et  la  plus 
libre  d'un  génie  (jui  osa  tout  ;  mais  c'est  peul-ôlrc  aussi  le  morceau 
du  poète  qui  offre  le  plus  de  difficultés  réunies.  Le  fond  et  la  forme 
provoquent  à  U  fois  un  grand  nombre  de  questions  d*un  vtf  întérèi 
pour  les  éludes  de  Tantiquilé,  mais  d'une  solution 'plus  ou  moins 
embarrassante.  Ce  sont  ces  diverses  questions  que  je  me  propose 
d'examiner  rapidement  dans  ce  Mémoire,  et  que  je  veux  essayer 
de  résoudre. 

Le  premier  embarras  qui  se  présente  consiste  à  déterminer  la 
forme  métrique  de  ce  chœur.  Y  devons-nous  chercher  une  division 
antistrophique,  ou  n'y  faut-il  voir  qu'une  suite  de  vers  indépen- 
dants?  Ou  bien  encore  serait-ce,  comme  on  n'a  pas  craint  de  l'a- 
vancer, une  poésie  tout  simplement  rhyihmique!  Ecartons  cette 
dernière  opinion  qui  n'a  rien  de  sérieux»  et  examinons  les  deux 
autres. 

Si  nous  nous  adressons  au  sclioliasle,  pour  savoir  comment  se 
doit  diviser  ce  morceau  lyrique,  il  ne  nous  parle  poir»t  d'anlislro- 
phc  ;  mais  il  nous  offre  ce|)endaut  une,  dUtributiou  qui  n'est  |>as 
X.  89 
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dépourvue  d'arl,  et  qui  conduit  naturéllemeiit  à  celle  des  m6- 

triciens. 

Le  chœur  des  GrenouilleB  ooniprevd  60  vers,  depuis  le  vers  209 
jusqu*au  vers  268  de  la  piàce.  Le  lefaoliaste  les  a  partagés  en  huit 
groupes  on  couplets,  quil  appelle  tour  à  tour  ehantmonostrop^tue, 
|aAoc  (Mvearpofucôv,  iffsiàmef  maxn^,  pérkd$t  inpUfibc,  ayant  soin  de 
détttmioer  hi  nature  de  chaque  vers  en  particulier.  Le  premier 
couplet  comprend  12  vers  (209-2S0);  le  secônd,  7  (221-227);  le 
troisième,  6  (228^);  le  quatrième*  5(236-240);  le  cinquième,  10 
(241-250);  le  sixième,  5  (251-255);  le  septième,  5(256-260);  le 
huitième ,  8  (261-268). 

Cette  division  est  généralement  celle  des  manuscrits  ainsi  que  des 
anciennes  éditions,  et  elle  a  été  suivie  aussi  par  plusieurs  savants 
éditeurs  des  temps  modernes,  Brunck,  Dindorf,  Bern.  Thicrsch,  etc. 
Mftt*y  les  mélriciens  ne  poiivaicnl  en  rester  là.  Toutes  les  fois,  en 
effet,  qu'un  morceau  lyrique  chaulé  par  le  chœur  est  d'une  ccrlaiue 
étendue,  on  doit  supposer  qu  i!  osl  antistrophique  ;  or,  c'était  ici  le 
ras,  et  par  conséquent  un  premier  évril.  Toutes  les  fois  que  dans 
un  pareil  morceau  on  remarque  eninj  les  vers,  à  des  distances  plus 
ou  moins  considérables ,  des  correspondances  qui  reviennent  pé-  j 
rindiquement ,  on  peut  dire  qu'il  est  divisé  en  strophes  et  en  anti- 
stropbes;  or,  ce  signe  est  ici  manileste  et,  par  conséquent,  une 
preuve  (U  oisive.  11  suffit  d  un  coup  d'œil  pour  remarquer  la  symé- 
li  iiiue  concordance  et  l'exacte  conformité  de  plusieurs  parties  entre  ' 
elles.  C'est  pourquoi  Uermann(l),  Reisig(2j,  Seidlerr3)  n'ont  pas 
hésité  à  rendre  ii  ce  chœur  sa  constitution  antistrophique.  Disons  i 
seulement  que  ce  qui  devait  titre  ù  la  représentation  une  source  de 
beaux  eflets  est  aujourd'hui  pour  les  mélriciens  une  cause  d'em-  • 
barras ,  et  explique  la  diversité  des  routes  qu'ils  ont  prises  pour  | 
arriver  au  même  hnt.  Le  dialogue  est  brisé,  le  chant  des  Gre-  1 
nouilles,  violemment  interrompu,  et  les  strophes,  diitnites  des 
antistrophes  par  Bacchus,  qui  se  fait  le  trouble-ttte  et  le  pertnriHt- 
tour  continqel  de  ce  morceau  lyrique.  Du  reste,  pour  prouver  en- 
core une  fois  de  plus  que ,  malgré  des  difficultés  réelles ,  le  chttur 
ipû  nous  occupe  se  prête  à  la  division  ordinaire,  Je  vais  le  restituer 
moi-même  en  entier.  81  Je  n*ai  accepté  la  restitution  d'aucun  des 
métricient  que  je  viens  de  dler,  c'est  parce  que  J'ai  vu  qu'en  en 

(0  ElmêKta  Doetr.  «wlr.,  i>.  lis,  sqif. 

^2)  Conjectanea  in  Arittoph.  \,  p.  193  »qq. 

(S)  Ap.  B«i.  TbiMicb,  ÀHttoph,  Bam,,  ad  v.  m 
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peut  obtenir  une  plus  simple  et  qui,  ne  coûtant  rien  au  texte,  doit 
.^(re  la  plus  vraie.  En  effet ,  dans  la  distribution  de  Herniann ,  lu 
première  strophe  est  trop  éloignée  de  son  antistrophe ,  et  elles  ont 
le  tort  de  ne  se  pas  répondre  exactement.  L'illustre  métricien  a 
sopposé,  dans  rintervalle  dont  il  lésa  séparées,  un  désordre  qui 
n'existe  pas  et  qui  Ta  égaré  lui-même.  La  distribution  de  Rcisi^ 
est  ingénieuse,  mais  trop  partagée.  Cependant  le  principal  grief 
que  nous  avons  contre  eUe,  c^est  d'wlr  trop  souvent  établi  la  sy- 
métrie aux  dépens  du  texte,  et  en  ajoutant  des  vers  entiers.  Quant 
à  la  division  de  Seidler,  que  nous  ne  connaissons  que  par  une  com- 
monication  de  Ranke  à  Bem.  Thierscb,  elle  est  aittsl  beaucoup  trop 
mondée,  et  ne  comprend,  d'ailleurs,  ni  le  commencement  ni  la 
fin  du  choeur.  Voici  donc  la  restitution  que  je  propose. 


Proode* 


X0P02. 

Bpsxexexè^ ,  xoè|,  xoiÇ ,  Trocimqut  dru},  catakctique. 
Bptxfixtxl; ,  xo3i(,  wél.  idem» 

Atftvïta  xûr,vt7jv  Tijtva,    Crétique  dim.  avec  anacrouse. 


gf,      ,  t  Atu-vïta  xûr,vtov  TîJtva,     t,reitqne  aim.  ai 

atropne  *  -  î  - ,    ,  t,  y  . , 

[  AuvouAov  U|xv(>ûv  poav  idem, 

Mésode.     i  *®*ï^**f**®*  «îmipuv  i^ih  iMBhn  Choriambique, 
M        Koà^jxoàç,    lambique  monomètre, 

AntuiUoptie  A'.f      ^^"^  '  Cfrf«ï«e  dt».  oiw  «wmmM. 

*  t  Aioc  AiMVMMv  iv  idem. 


Épode. 


( 


Strophe  B  . 


A(ava«nv  Uijfiflv\»JBi  '    lombique  dimètre, 

'Hv^x'  6  xpouicvXdKWfMç    Daeiy  ligue  irimitre, 

T«i«  Uf^9t  X^poi9M  idem, 

Iw^î  ««f*l|Aiwn|iMe«  Xtm         JPonmiaque  fi  erét, 

BfiMiMiiil»  xoiÇ,  xo^  TfoéhaSqm  iMn.  eatakcUqve, 

*Eyw  U  y'  i^yeiv  iç^/oiton    lomàique  dimètre, 
Tov  j^^ov  f  (o  xoà^ ,  xoGÎ;  -         •  idem. 
*T|âv  ^  Uwi  oùSiv  jaXti.  idem* 

Bptxouxè^i  xoà^,  xoa(.  Irochwque  dim.  cakUectique, 
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ilSkM^  Mf  M<  '    iamMque  dimitre. 
(MSlv     Ut'  £Ji*  9,  mél  idem. 

XOPOl. 

EtxÔTùx;  y',  w  Tio'ûÀ  1TÛCÏTTWV  *    Trochuiquc  dimètre. 
'EfA«  Y^P  ^<^«p^*v  [aiv]  i'j>.upo(  Ttllotlcat,  Trochatque  trim, 
Kat  xEpoêaTa;  tlàv  ô  x«Àot}Ad<pOoYYa  Tiaiîitov  •  ^dem. 
npoacTTiT£p7:£tai  û'  û  ij'0;aixTà;  '.\-dA)  ti)v,  idem. 

"Evexa  ôdvaxo; ,  8v  giroXupiov     TrocJmique  dimètre. 
"Evuopov  £v  Xt'uvcxtç  Tpî(pto.  Trochaigue  dim.  calalectique. 
Bpcxexsxà; ,  xoà; ,  xoct^.  i(/«»t. 

XJ1>  irpuNct^  Util  icoXgity  Alèiail. 
K|t*  9bMx'  tftv^  IptT   Itet. 

X0P02. 

BpcxtxfxcÇ ,  xoèS,  xooi^   Trochaiqw  dim-  eaUUeetifÊU 

X0P02. 

<^0£Y^oV6ffô^  si  ^  1WT*  tù-  Trochaigue  dim,  eatai0eiigm* 

'HX3ii,B90a  otx  xuTretpou  idem» 

TloXuxo)  O[j.ooiai  ,uÉX«<iiv  •   Trocfmguedim.  caiaieefifiit. 
*H  àioç  ^EÛY^^^Ç  5[x^pw,  Trochaigue  dimètre. 
"EvySpov    puétoi  'ip^dwÊ  idem. 

UoixçpoXwYoïtacpÀâafxaffiv.  Trochaiqmdim.ccUalectigue. 
jBpixixncll,  xoi;,  xoct;.  ieiff^ 
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Strophe  à!. 


AIONÏSOS. 
Tputi  ic«p*  (|Mt«  IsKftlSwë,    lambip^  dknèire, 

X0P02. 

Aeiva  Y*  Spa  icei9Ô{ao6«.    TfOcAoi^M  Hmètre. 

ÀIONTXOS. 

El  dta^^«Y^«o(Mit.  Troehtttqwdim.cataieeiiqve. 

X0P02. 

XOPOX. 


Aiitvtro|>he  A'.i 


'AXÀà  ay,v  XExpa;Ga£crOa  y'»     Trochuique  (iimitre, 
Xavoavt!  Si' ^iu£p«c,  Trochaïquedim.cotalecUque. 

AIONTSOZ. 

1  Towx(|)      où  vixii«Tfi.     Jambiqu^  dimètre, 

X0P02. 


fipocle.  ( 


OioÈ  a>,v  CueTç  y'  lA  Troc/iaîquedim.eataleetiqvê, 
OtU-roTE  •  x£x.ia^Gaiei  (ip,  Trochaïqtie  dimètre. 
Kav  jjLE  ûeToi'  r,u=pa;,  Trocha/quedm.catalecHqve. 
"Eiix;  av  ujjLiôv  ^Tnxû«TT,<Toj  Tûu  xoà; ,  Jambique  trimètre. 
BpexcxixU ,  xoi ; ,  xooc^.  Trochnïqne dim  catalectique. 
"EuiXXov  ap«  iravaiiv  7:06*  OuSç  tou  xoa;.  lambique  trim. 
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■ 

Après  avoir  démontré  par  le  fait  la  constitation  antistrophique 
du  chœur  des  GrenouiUe»,  demimdoiis-iioas  à  quel  genre  de  poé- 
sie on  le  doit  rattacher. 

Pour  résoudrecelte  question  d'une  fiicon  complète,  j'ai  beaohi  de 
remonter  un  peu  au  delà  du  commencement  du  chœur.  Bacchns  a 
mis,  sur  les  ordres  de  Gharon,  la  main  à  la  rame;  mais  il  hésite  ise 
mettre  &  rceom  :  «  Eh  t  comment,  dit<*il  an  noefaer  «  ineipérimenlé 
«I  que  je  suis,  étranger  à  la  mer,  à  la  navigation,  ponrrai-je,  malgré 
«  cela,  ramer? — Très-aisément,  répond  Charon  ;  car  tu  vas  enlen- 
n  dre  des  chants  superhes,  aussitôt  que  tu  auras  i|ne  fois  plongé  la 
«  rame,  —  Bacgbds*  Quels  chants^?  —  CvAaoïv.  Les  chants  desgre- 
«  nouilles,  chants  de  cygnes  (1),  merveilleux. — Bàoon».  Commande 
«  donc  la  manœuvre.  —  CBaaoN.  Oop  op,  Oop  op.  « 

SchefTer,  dans  son  savant  traité  De  militia  namli  vefêrum^  cher- 
chant à  établir  une  différence  essentielle  entre  le  celeosma  et  h 
chanson  nautique,  s*est  précisément  servi  du  commandement  de 
Charon  comme  exemple  da  celeusma ,  et  du  chœur  des  Grenouilles 
comme  exemple  de  la  clianson  nautique.  Nous  montrerons  tout  à 
l'heure  que  la  différence  qu'il  a  cru  voir  est  Illusoire ,  mais ,  occn- 
pons-nous  d'abord  du  rapprochement  qu'il  a  établi  entre  la  chanson 
nautique  et  le  chœur  des  Grenouilles.  Après' avoir  rapporté  les  vers 
qui  précèdent  imniédialen\ent  le  chant  lyrique ,  «  Vient  ensiiilc, 
«  dit-il,  le  chant,  non  j)as  musical,  comme  il  l'était  d'ordinaire,  mais 
«  un  chant  néanmoins  de  chétives  grenouilles,  plaisamment  subsli- 
«  tué  à  l'autre  par  le  poète.  »  Puis,  après  avoir  cité  les  premiers  vei"S 
du  chœur,  il  ajoute  :  ««  C'est  après  que  Charon  a\ail  fait  retentir 
«  le  celeusma  et  que  Bacchus  avait  plonj^é  les  rames  dans  Tonde,  que 
«  les  Grenouilles  coassaient  et  exéculaicnl  celte  symphonie  nautique. 
„  —  Srquîfur  deindo  caniu^,  non  qvidem  7Wî/.<ffn/.«?,  i/t  fih'os  sn!^  hat^  ra- 
«  nuncuiarum  tamen,  joco  a  pocta  m  /s/ /us  lorum  siihsdi utus....  Bic, 
"  postqnam  CJinrnn  celeusma  iufoinnssc! ,  rf  Ikirchus  remos  immisisset 
««  açuœy  coaœabant  ranse,  et  sympUonmm  isLam  naulkg,m  rdebant  'T.  • 

Si  l'on  peul  iTiférrr  (juelque  chose  de  ces  paroles,  qui  ije  cIihiiI 
rien  de  dair,  c'rsl  (pie  le  chant  des  tirenouilles  était,  quant  à  la 
mélodie,  une  parodie  de  la  chanson  des  rameurs,  cecpii  est  inad- 
missd)le.  Mais  une  plus  grave  erreur,  c'est  d'avoir  avance  que  ce 
chant  n'était  point  musical.  SchefTer  a  confondu  deux  parties  fort 

(1)  Bottpdtxoiv,  x4itii«iv.  m»  Il  lie  s'agit  point  ici  de  «jrgOM  tt^,  comme  on  l'a  crii 
i  mot  Mt  un«  appomion  llfurée,  pour  caraetériNr  IfoiitficoieBt  l«  chant  M$ 
Grenouilles. 

(2)  m,  I,  p.  181  iq. 
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distinctes  du  chœur  des  Grenouilles, le  refrain,  qui  n*est  qn^]ne 
sorte  de  coassement,  et  les  paroles,  qui  sont  pleines  d'une  poésie 
élégante,  vive  et  pittoresque.  Or,  que  cette  dernière  partie  ait  reçu 
une  musii^ue  digne  d  elle,  c'est  ce  qui  ne  peut  ^tro  mis  en  doute. 
Cependant  l*erreurde  Sctieffcra  cnîrcndn^  une  opinion  bien  autre- 
ment insoutenable.  De  nos  jours,  ou  est  allé  jusqu'à  prétendre  que 
le  chœur  des  Grenouilles  était  tout  simplement  une  chanson  popu- 
laire à  f  usage  des  rameurs  athéniens.  Pour  faire  justice  de  celle 
étrange  idée ,  il  suKira ,  je  crois ,  de  mettre  sous  les  yeux  le  chœur 
dans  son  ensemble,  en  l'isolant  des  impatiences  de  Bacchus  et  de 
ses  interruptions.  Le  voici  littéralement  traduit.  «  Filles  des  marais 
«  et  (les  fonlaiuos,  faisons  entendre  les  sons  de  nos  hymnes,  d'ac- 
«  cord  aveclcs flûtes;  rép«Hons  le  chant  harmonieux  coax,  coax,  que 
«  nous  avons  coutume  de  faire  retentir  dans  les  Marais,  en  l'hou- 

•  neur  du  fils  de  Jupiter,  de  Bacchus  Nyséicn  ,  lorsque  la  foule  des 

•  peuples,  dans  l'ivresse  des  orgies,  h  In  fêle  desChytres,  se  rend  h 

•  notre  enceinte  sacrée....  >»  Bacchus  les  interrompt  :  .«  Puissiez- 

•  TOUS  périr  avec  votre  coax!  On  n'entend  rien  autre  que  coax!  » 
Les  Grenouilles  répondent  :  «  Et  c'est  avec  raison,  ô  frrand  faiseur 
'  d'embarras  !  car  je  suis  chérie  (c'est  ie  coryphée  qui  parle  au  nom 
I  de  tout  le  chœur)  des  Muscs  h  la  lyre  harmonieuse,  et  de  Pan  aux 

•  pieds  de  corne,  qui  fait  résonner  le  roseau.  Je  {dais  encore  au  ci- 

•  tfaariste  Apollon,  à  cause  du  roseau  que  je  nourris  sous  l'onde, 
t  dans  les  marais,  pour  servir  de  chevalet  à  sa  lyre*  »  Bacchus  in- 
terrompt de  nouveau  :  «  Cessez  donc,  6  race  amoureuse  de  chant  !  « 
Et  les  G)  enottilles  de  répondre  :  «  Nous  chanterons,  au  contraire, 

•  plus  fort  que  nous  ne  l'ayons  fait,  si  jamais,  dans  des  jours  édaî- 
«  Tés  d'un  beau  soleil,  sautant  parmi  le  cypénis  et  le  phléos,  nous 
<  avons  pris  plaisir  à  feire  entendre  les  accente  de  nos  voix ,  suivis 

•  de  mille  plongeons;  ou  si  jamais,  fuyant  la  pluie  de  lupiter,  nous 
«  avons,  au  fond  de  l'abtme,  répété  les  airs  de  nos  danses  variées 

•  et  aquatiques ,  au  milieu  du  bouillonnement  des  flots.  • 

n  est  bien  évident  que  ce  chant  n*a  pu  être  en  usage  que  dans  la 
dreonstance  pour  laquelle  il  fat  composé,  et  qu'il  convient  exclusif 
vement  aux  bizarres  personnages  de  la  pièce  d*Aristophane.  n  ne 
tant  donc  plus  songer  à  une  chanson  de  rameurs ,  ni  même  à  une 
chanson  «quelconque;  c'est  un  choeur  qui  rentre  dans  la  catégorie 
ordmaire  de  tous  les  autres. 

Mais,  si  ces  paroles  n'ont  jamais  pu  convenir  à  des  rameurs,  en 
peut-on  dire  autant  de  Tair  sur  lequel  on  les  chanta?  Au  premier 
abord,  cette  question  parait  purement  hypothétique ,  et  n*oflrir  pas 
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même  les  doidn  js  pieimcrc^s  pour  la  résoudre  ;  mais  en  y  regardaiil 
de  plus  près,  on  voil  que ,  sans  sortir  d'Aristophane,  il  csl  possible 
d'établir  avec  assez  de  vraisemblance  que  le  poète  avait  appliqué  à 
cv  morceau  lyrique  l'air  de  la  chanson  des  rameurs  ,  ou  tout  au 
moius  un  air  d'un  rhythme  analogue.  Rappelons-nous,  eu  effet, 
la  réponse  de  Charon  à  Bacchus  qui,  pour  ne  point  ramer,  s'e:tcu- 
sait  sur  sou  ignorance  des  choses  de  la  mer  :  «  Tu  rameras  très- 
«  aisément  ;  car  tu  vas  entendre  des  cliants  superbes  ;  »  et  la  réplique 
de  Bacchus  :  «  Commande  donc  la  manœuvre.  »  Goncevrait-on  que 
le  nocher  eût  jamais  dit  au  dieu  visiteur  des  enfers,  qu'une  musique 
allait  lui  suggérer  Tan  de  ramer,  si  cette  musique  eût  été^sans  rap* 
port  avec  la  manœuvre,  si  elle  ne  se  fût  trouvée  d*accord  avec  le 
mouvement  des  rames,  pour  le  seconder,  ijour  Talléger?  Concevrait* 
on  surtout  le  cri  que  fait  entendre  Charon,  en  véritable  chef  des  ra- 
meurs, et  l'interprétation  que  donne  le  scholiaste  de  ce  commande- 
ment :  «  'EXattxôv  lfHf6<Y(M*  vcMtiXMç  ouv  xcXëÛcov  TOlUTtz  'itjsr»,  —  Cri 

«  d'excitation: Charon,  en  le  prononçant,  fait  donc  entendre  un  corn- 
«  mandement  nautique.  »  Mais  du  reste,  Tanliquilé  nous  vient  ici  en 
aide  pour  confirmer  le  fait.  Cette  mesure  et  ce  chant  ne  furent  in- 
ventés, nous  le  savons,  que  pour  enlrolrnir  l'ardeiur  des  bras,  en  la 
réglant,  que  pour  suspemli'e  la  faligiie  (ics  rameurs  par  le  charme 
du  rhythme.  Quinlilien ,  vantant  les  heureux  eflets  de  la  musique  : 
«•  Le  chant,  nous  dit-il,  est  aussi  un  encouragement  pour  le  ra- 
•«  meur.  —  El  retnigem  rantvx  hortatur  (1).  Se^lus  £mpiricus  nous 
dit  également  :  «  KaÔ«Ttcp  0£  ol  «/Oo^opouv-reç,  ^  iplacovreç,  à)Xo  Tt  xw¥ 
n  tîrnrôvoiv  oçwvte;  ipyoïv ,  x«Xtuouciv ,  et;  to  àvOtXxEtv  tÔv  voûv  à.ith  t/^ç  xaTi 

•«  tô  l'^yrj^  ^'xziuo-j.  (2).  —  De  même  que  ceux  qui  portent  un  far- 
"  deau  ou  qui  rament,  ou  qui  font  quelqu'autre  ouvrage  pénible, 
K  .se  soumettent  à  un  rhythme,  pour  distraire  leur  esprit  de  la  dou- 
«  leur  causée  par  le  travail.  •  Ecoutdns  encore  Maxime  de  Tyr  : 
«  Ainsi,  dit-il,  la  galère  que  pousse  la  rame  au  son  de  la  flûte ,  met 
«  d'accord  plusieurs  mains  différentes  par  Tensemble  des  mouve- 
«  ments;  mais  si  vous  supprimez  la  flûte,  vous  paralyses  la  mon- 

«  œuvre*  OStm  xal  Tp  r.py);,  épE<;oo(A^vi)  &it*aili^Ç,  t^V  iroXj/eiptatv  «vvdl- 
«  irrti  T>5  i|MMTi)Ti  "rijc  «lpi«(aç  *  imA3iâ|«|c  •net  aSX^ ,  SiAuff«((  ofit^ 
«  d^v  n^tfm^inK*  (3).  » 

Tout  porte  donc  à  croire  que  la  musique  du  chœur  des  Grenouilles 
se  rattachait  par  son  caractère  général  et  le  mouvement  du  rhythme 

{%)  1, 10, 16. 
(S)  P.  «61. 

(S)  IHiim,  XXXIX,  t.  U,  p.  S4S,  ed.  R«lsk. 
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à  celle  des  rameurs.  Je  dis  par  son  caindère  général  ;  car  U  n^est 
point  douteux  qu'on  n'eAt  embeUI  cette  musique,  afin  de  la  rendre 
plus  digne  de  la  scène ,  et  surtout  d*un  chœur  dramatique.  On  sait 
qnel  luxe  de  décorations  et  queUe  science  d'harmonie  déployaient 
les  Grecs  dans  la  représentation  des  chœurs  ;  on  sait  aussi  que  cette 
partie  de  la  pièce  était  traitée  avec  prédilection  parle  poêle,  et  que 
c*élait  à  ses  jeux  comme  à  ceux  des  spectateurs  la  partie  capitale 
de  son  ceuvre.  Hais  ce  qui  nous  doit  confirmer  encore  dans  Tidée 
que  Tair  des  rameurs  fut  alors  assorti  à  sa  nouvelle  destination  • 
c*e8t  qu'il  j  eut  des  circonstances  de  la  vie  ordinaire  où  ce  même 
air  fut  approprié  à  de  grandes  solennités,  l'ai  h  citer  deux  notables 
exemples.  Le  premier  nous  est  fourni  par  Athénée*  Racontant  la 
réception  triomphale  que  firent  les  Athéniens  à  Alcibiade,  à  son  re- 
tour de  l'exil,  il  nous  apprend  que  ce  fui  le  fameux  musicien  Chry- 
sogone  qui  joua  sur  la  flûte  l'air  naval,  et  que  ce  fut  l'aoleur  tragique 
Callipides  qui  commanda  la  manœuvre.  "  Aussitôt ,  dil-il ,  que  la  ' 
«  Iriit'im;,  {\\\c  niuiittiii  Alcibiadc,  fut  dans  rintérieiir  du  Tiiée,  et 

•  que  les  raïueurs  eurent  pris  leurs  rames,  Chrysogone,  revêlu  de 

•  la'  rol»e  pythique,  joua  sur  la  Uùle  I  air  naval,  et  Cailipides,  l'acteur 
«  Ira^iqne,  revèlii  de  sa  robe  de  IhéAtre,  cuiniiiaada  la  manœuvre. 

"  —  'li;  ck  EVToçyiv,  xai  xi;  xtoirotç  feXaêov  ot  tpîxai,  XçutÔy''''^^  H'^^  ruXei  tÔ 
«  "piTjpixôv,  iv0£oux(oç  Tvjw  fluOtxfjV  <JToXy,v*  KoXXmfôri^  ôs  ô  TpaYu»obç  ixiXsus, 

•  TT,v  ItA  t7)ç  ffXT^vr,;  ctoXt.v  :?,!xcpie<TiA£vOç  11).  » 

ici  Tair  des  rameurs  est  devenu  un  chant  d'allégresse  et  de  joio 
triomphante. 

Le  second  exemple  nous  est  fourni  par  Plutarque.  Décrivant  les 
honneurs  funèbres  que  rendit  Antifîone  à  son  père,  le  biographe 
nous  apprend  que  le  jeune  roi  alla  avec  toute  sa  flotte  au-devant  du 
vaisseau  qui  rapportait  les  cendres  de  Démélrius,  et  ensuite  il  ajoute  : 

•  Ei;  âè  K<if>tvôov  Toj  <rTo7ou  xaraTcXfOvtoç,  f{  xt  xaXictc  ix  ic(M|avv]ç  Trcptcpav^ç 

•  i&)pST'),  icop^upa  ^s(9tXix^  xotl  otaûi^ixsTt  xexo<rpL7](i.£vyi,  xoti  incpct<m^}itt9(icv  Iv 
■  ^kXmc  vsaviffXôt  ûopuîiopflîîwç.  '0  o:  t~7  tct-  aOXr,Twv  DXrj^iMXtno^f  Sevô- 

•  Iyy^ç  xaOeC(>(AEvo;  upO(rr,uXti  tmv  (uXmv  to  ttpwTOTOv*  xsl  tqSto 
«  tîjc  clpcaieue  ivaf  ipOfUvii)c  jACTà  ^d(i«!S  ttvoc,  â-ici^,vT«i)^o<,  &mf  Iv  ni^xif  (2), 

(\]  xn.  p.  535. 

(2)  'Utk'.Ç)  èv  xor.zTw  —  KiTretà;  sigoîfle  lin  coun  ((ue  1  on  ilnniie  sur  la  poi- 
trine, en  se  laroeotaiil  dans  ie  deuil,  ou  dans  une  grande  caiauule.  C'esl  l'équiva- 
lent  esael  de  plonefut.  L'neniplo  le  plut  reoarqoeble  que  iiont  ayons  de  cel 
étrange  accempsgDement,  c'est  celui  que  nous  offre  Eschyle,  dans  les  Perte*, 
Xerièi,  de  rclour  de  sa  désastreuç^e  expédrtion  .  s'afflige  nvec  Ir  rlianir,  el  lui  dit  : 
«  Bia     dtvtidowiid  |Mt.    Pousse  donc  des  cris  qui  répondent  aux  miens.  •  Et 
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«  mTc  «fi»  tSkti^éw»  mpuéit/ti  (1).  —Pendant  que  la  flotte  TOgnait  rm 
*  GoritiUie,  rorne  dnâralre  se  montrait  do  hant  do  la  poupe  à 
«  tous  lot  regards,  décorée  do  la  pourpre  ro^rale  et  dtt  diadème, 
«  et  entourée  déjeunes  gens  en  armes,  qui  M  formaient  une  garde. 

>  Auprès ,  était  assis  le  plus  célèbre  des  Joueurs  de  flûte  de  ce 
«  temps,  Xénophante,  qui  eiécutalt  la  plus  religieuse  des  mélo* 
m  dm  ;  et  les  rames,  au  son  de  rinstrument,  s'élefant  arec  un 
«  rhylhme  particulier,  rendaient,  par  leur  brtiit  cadencé,  aux 
«  airs  modulés  de  la  flftte,  comme  dans  une  lamentation  où  kt 

>  coups  accompagnent  les  cris.  » 

Ici  l'air  des  rameurs  a  pris  le  caractère  lent  et  lugubre  d'une 
marche  funèbre. 

Si  le  cliœur  des  Grenouilles  n'eut  donc  rien  de  commun  avec 
Tair  nautique  du  côté  des  paroles,  il  s'y  rattachait  évidemment  par 
la  musique.  Mais,  avant  de  quitter  le  celeusma^  nous  avons  encore  h 
examiner  detix  questions  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt. 

La  priMnii'i  e  est  de  savoir  si  ce  mot  désignait  toujours  un  com- 
mandeuit Mit  donné  avec  la  simple  voix,  ou  s'il  désienait  quelque- 
fois aussi  un  chaul  de  rameurs,  soit  seul,  soit  accompagné  d'in- 
struments. Sclieller  s'est  prononcé  d'une  façon  tout  ù  fait  exclu- 
sive. Selon  lui,  ccleusma  ne  signifia  jamais  que  le  commandcmcnl 
donné  parle  chef  des  ranit^uis  et  avec  la  simple  voix.  «  Swiiplionia 
«  vero  cantilena  fuit  prolala  voce,  sœpc  tanien  tibiis  nliisve  insfru- 
"  mentis  rnnsicis,  hnqf'  n  crleusmate  diverm ,  cum  quo  hactenus  ai» 
«  omnibus  contuuiicbulur.  Nam  cum  cekusma  vox  esut  fim^Ur  t 

puis,  par  tto  rapprocbtmeQliingoliar  avec  te  passage  qui  août  occapa,  le  roi  ajoute  t 
«  "EpiM^p  fpe«ot,  «al  «T^vaC  i(i:^v  x^^v  {^f*  lOMMO).  ~  Raine,  rama,  et  gémis 
«  pnur  rnmottr  de  mol.  •  C'est -à-dire.  Trappe-loi  comme  la  rame  frappe  tes  flots.  Rt, 
pn  e(ïp.[,  le  inotiv^mei^t  (in  brai  frappaol  la  poUrioe  eH  aiMl  celttt  du  rameur  ra- 
menant et  t't<))Ousiiiaiil  la  tauie. 

Uaiiii  \ei  J'ruyenneSf  Séuèque,  qui  a  évidemmenl  imilé  ce  cbœur  U'fUctijflei  ^tt 
dire  ^  Hicubet  s'adrenanl  à  ses  compagnes  de  captivité  : 

Lamenta  cessant?  Turba,  captiva,  mea, 
Ferite  palmis  peclora,  et  plaoctus  date. 

Bl  un  peu  plus  bas  : 


Vacel  ad  t  rebri  verbera  planclus 
FuribuQiia  manusM   (Iroad-  QA  sqq.) 

(1)  Tik  Demâir,  L  V,  p.  m«  ed.  Relsk. 
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«  haec  ciun  modulatione  qaadam  flebat  ;  ctmiqae  istud  proferretur 
«  ore,  hsc  frequenlîus  nrasicis  qulbusdam  mstniroentis  edebatur. 
«  Pedianiu  apud  Ciceronem  :  «  Seiendum  est  ami  rmigihui  per 

•  t^fmphoniaeos  soUfvm  etper  assam  vocem^  id  est  ore  prolatatn,  et 

•  per  citharam  (\),  •  Mais  le  docle  érudU  8*est  décidé  un  peu  légè- 
rement. 11  est  certain,  au  contraire,  que  eeUutma  désigna  non- 
seulement  une  chanson  accompagnée  de  musique  ou  sans  musique, 
mais  encoré  une  pure  symphonie.  Dans  un  dialogue  de  Lucien , 
qui  offre  plusieurs  rapports  avec  le  chœur  d'Aristophane,  dans  le 
dialogue  intifiilé  K^TaTT^ou;,  la  Descente  aux  enfers  sur  la  hnrqvf,  un 
cynique,  appelé  {It-risoircmont  Cyniscus^  aTcrlit  Charnn  qu'il  ne  lui 
pourra  payer  l'obole  du  passage  ^  vu  qu'il  ne  possède  que  sa  besarc 
et  son  bAton  ;  mais  il  offre  en  payemonl  de  vider  la  seuil  ne  ou  de 
ramer.  «  Kh  bien!  rame,  répond  Charon  ;  il  me  suffira  de  reeevoir 
«  cela  de  toi.  «  Cynisc  ■<  Faudra-t-il  aussi  chanter  un  air  aux  ra- 
"  Hieurs?  «•  Char.  ■  Oui,  par  Jiipiter!  si  tu  sais,  toutefois,  qucl- 

•  qu'un  des  airs  h  l'usage  des  iiialclols.  »  Ctnisc.  «  J'en  sais,  et 
•«  même  jjlusieurs,  Charon.  — "l'ocTie'  xat  toutI  y^p  î/^vôv  rasi  coC  X«- 

«  CâTv.  »  KV3i.  «  U  xai  u7:ox£/ e-j-jOU  ôîr'ffet  ;  >«  XAP.  "  N},  AT,  r/vzep  di7,ç 
m  xeX£U7ji.oc  Ti  tôiv  vouTixôiv.  n  KYN.  «  0*5»  xai  TToXXi,  w  Xfltpwv.  »  Mais  au 

mènie  instant  de  tous  côtés  retentissent  les  gémissements  des  morts 
dont  la  barque  est  chargée,  etCyniscus  ne  chante  point  son  air;  car 
on  ne  saurait  l'entendre ,  ainsi  qu'il  le  fait  observer  à  Charon  : 

n  est  bien  évident  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  d'un  simple  commande- 
ment de  manœuvre,  mais  d'un  air  mesuré  et  d'une  certaine  étendue  ;  . 
sans  cela  «  comment  Cyniscus  se  vanterait-il  de  savoir  un  grand 
nombre  de  Mktua^ttt  Du  reste,  le  scholiaste  de  Lucien  ne  laisse 
aucun  doute  sur  le  sens  què  nous  devons  attacber  à  ce  dernier  mot. 
Interprétant  le  verbe  uKoxeXEùoat  dont  s'est  servi  Cynlscns*  «  Il  cm- 
«  ploie,  dit-il,  &7roxeXeûetv  ao  lieu  de  xeXeueiv,  dont  on  se  sert  babi- 
M  tuellemont  sur  les  embarcations;  et  il  veut  signifier  un  ckant  nau- 

•  tique,  qu'il  appelle  ui:oxéX£u9|xa,  parce  qu'il  y  en  avait  un  seul  qui 
«  commençait  et  que  les  autres  suivaient  après  lui  léchant.  —  Tw»- 

•  xeXtwaai'  *0  h  toi;  iiXoi'oi^  X^yeiv  euiîiOaoi  xtXtuffoti,  ^8r|V  Zï  "ktftt 

Cet  cji^uii>ie,  s'il  eût  été  connu  de  Sclieffer,  aurait  suffi,  sans 

(OUI,  1,  p.  181. 

(S)  T.  I.  p.  641  sq.  ed.  RetU. 
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doule,  pour  le  faire  changer  d'avis  ;  mais  il  y  a  mieux,  l'exemple 
d'AflOonittS  Pedianus ,  qu'il  a  cité  Ini-mèmc  h  Tappui  de  son  asser- 
tion ,  la  conlredit  formellement.  Voici  la  phrase  du  scholiastc  telle 
que  la  donnent  les  plus  anciennes  comme  les  plus  récentes  édi* 
lions.  Commentant  ce  passage  du  plaidoyer  de  Cicéron  contre 
Q.  Cécilius,  où  Foratenr  rappelle  qu'un  des  commandants  des  vais- 
seaux d'Antoine  avait  enlevé  injustement  à  une  certaine  Agonis  de 
Lîlybée»  affiranchie  de  Vénus  Érycine,  des  esclaves  symphonistes 
qu'il  voulait ,  disait*!! ,  employer  sur  la  flotte  :  «  Ah  bac  pnefectiis 
«  Antonii  quidam  symphoniacos  servos  abducehat  per  injuriam, 
«  quihus'se  in  classe  uti  veile  dicebat  (1),  »  Asoonius  Pedianus  fiait 
la  sdiolie  suivante  :  «  Cani  remigibus  eeleuma  per  symphoniacos 
«  solebat  et  per  assam  vocem ,  id  est  ore  prolataro,  et,  ut  in  Argo 
«  navt ,  per  cilharam.  U  était  d*usage  que  le  cekusma  lût  chanté 
«  aux  rameurs  par  des  symphonistes,  et  à  voix  sèche ,  c*est-4k-dire 
«  avec  la  simple  voix,  et  aussi  avec  la  cithare,  comme  sur  le  vaisseau 
«  Argo.  •  Ce  témoignage  est  si  formellement  contraire  qu'on  ne 
s'expliquerait  pas  que  SchefTer  eût  songé  à  Tinvoquer,  si,  par  une 
omisrîon  plus  Inexplicable  encore,  cet  érudit  n'avait  passé  le  mot 
essentiel  de  la  phrase,  le  mot  eeleuma. 

Je  ne  multiplierai  point  les  citations ,  j'ajoute  seulem^t  »  à  l'ap- 
pui du  passage  d'Asconius ,  qu'Hygin ,  faisant  le  recensement  des 
Argoimutos,  nous  dit  aussi  :  «  Celettxma  dixil  Orpheus,  OEagrilî- 
•  lins  ^2).  —  Orphée ,  fils  d'OEagro ,  chanta  le  celeusma.  • 

Il  est  donc  bien  certain  que  cclcusnia  désigna  une  chanson  nau- 
tique, soit  seule,  soit  accompagnée  d  inslmmenls.  Nous  avons  dit 
qu'il  désigna  aussi  une  pure  symphonie.  La  scliolic  d'Asconiiis  le 
prouve  par  ces  mots  :  •»  Cani  celeusma  ppr  symphoniacos  solebat  ;  • 
et  d'un  antre  r(Mé,  l'usage  des  instruments  seuls  nous  a  été  déjà 
attesté  par  l'excuiple  de  Maxime  de  Tyr  cl  celui  d'Athénée,  lesquels 
ne  nous  parlent  que  de  la  fliile,  pour  exciter  cl  régler  le  mouve- 
ment des  rameurs. 

Venons  au  sens  exclnsif  de  Scheffer,  celeusma  signifia-t-il  encore 
le  coiumandcment  de  lu  manœuvre  avec  la  simple  voix?  Par  une 
coïncidence  singulière  et  assez  malheureuse  pour  l'assertion  île 
Scheffer,  ce  dernier  sens  est  le  moins  aniul  i^t',  tl  nui*ï>  sommes 
oMi'réç  de  recourir  aux  grammairiens.  Le  sclioliaste  d'Aristophane, 
dans  une  glose  que  nous  reproduirons  plus  bas ,  dit  que  le  cri  môx 

{\)  ïn  Q  C(Fcil.  Diiinai.  \\\\. 

(2J  XIV,  p.  à&,  cd.  Van  Slavcr.  ♦ 
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était  un  conimaiidcnienl  (xî'Xtutrfxa)  pour  ordoiuu  i  tiix  r;uiK  iirs  de 

s'arrêter  I  «   KsXiuaaa  èon  tÔ  o)Ô7t  Twv  £jL-3^ovT(ov  xotTaxaÙov  ttjv  xoirr,- 

n  Xacl'av.  Or,  ce  commaïuÎL'uienl  ne  poinaU  ])a[  lirque  du  chef  de  la 
chiourme.  Cependant,  malgré  la  rareté  des  exemples,  xiXiu9(i« 
n'en  doit  pas  moins'être  regardé  comme  le  mot  propre  pour  dési- 
gner Tordre  du  commandant  des  rameurs;  et  s*il  n'a  point  reçu 
fréquemment  cet  emploi,  c'est  parce  quon  se  servait  liabituel- 
lement  du  verbe  xM»»  Remarquons,  en  outre,  que  le  même 
chef  avait  seul  le  privilège  de  s*appeler  xiXiuanSf. 

Ainsi  iiiXitiv|A«  fot  un  terme  commun  par  lequel  on  exprima  tout 
à  la  fois  le  commandement  du  eéleiuies,  la  symphonie  des  flûtistes 
et  une  chanson  de  marins.  Et,  disons-le,  ces  trois  applications 
étalent  d'une  parfaite  justesse;  car  ces  trois  sortes  de  personnes 
exerçaient  sur  la  manœuvre  du  vaisseau  une  influence  analogue. 
Mais,  pour  mieux  faire  apprécier  Faction  de  chacune  d'elles  en  par- 
ticulier, nous  allons  entrer  dans  quelques  détails;  nous  achèverons 
ainsi,  je  Tespère,  d'éclaircir  un  styel  tout  plein  de  contradictions 
et  d'obscurité. 

11  y  avait  sur  chaque  vaisseau  un  seul  commandant  de  manœuvre, 
chtU'gé  de  donner  aux  rameurs  le  signal  du  raonvenicnl  et  du  re- 
pos, et  ce  coinmandaiif  s'np|ieiait  xcXeurcr;.  Polybe,  nous  apprenant 
de  quelle  façon  les  Romains  dressaient  leurs  rameurs,  nous  dit  : 
«  Après  avoir  placé  au  milieu  d'eux  un  coniiiiandant  de  manœuvre, 
«  listes  habiluan  lit  à  se  jeter  tous  en  même  temps  en  arrière  en 
«  ramenant  leurs  m*iins  sur  eux,  et  ensuite  à  se  pencher  en  avant 
«  en  poussant  leurs  mains  loin  d'eux,  et  à  counnencer  cl  à  ce  sser 
«  ces  mouvements  aux  ordres  du  commandant.  —  M^<7ov  aj^oi; 
«  ovfyjwnti  tôv  x^iKlt^v,  &yM.  ««vrac  ivoiciitrciv,  if*  a&Toù;  (îyovTac  tÀ; 

Jusqu  ici  point  de  diant  ni  ^e  musique  instrumentale  ;  c'est  le 
ton  du  simple  commandement.  Mais  les  anciens,  nous  l'avons  vu, 
connaissaient  la  puissance  du  rhjtbme  pour  régtor  les  mouvements 
et  ranimer  les  forces;  ils  entretenaient  donc  sur  toutes  leurs  galè<* 
res  des  ssfmphonlstes,  qui  étaient  ordbuiirement  des  joueurs  de, 
flûte,  appelés  pour  cela  Tpiiipct5X«t,  (lûUttet  de  galèn  (S).  C'est  à  cette 
espèce  de  musiciens  qu'appartenait  le  Phormion  du  Disamn pour  ia 

0)1.21,2. 

2)  Pollue.  Onom.,  I,  96. 

(3j  DeiDO«Ui.«  I».  370,  ed.  fieisk. 
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Le  passage  (TXthénée  que  nous  avons  dté  plus  haut»  a  d^à  net- 
lement  tracé  le  rôle  du  commandant  de  la  manœuvre  et  celui  du 
symphoniste,  en  faisant  jouer  le  premier  à  Tacteur  tragique  Calli- 
pides,  et  te  second  au  célèbre  flûtiste  Chrysogone;  un  récit  de  Po- 
lyen  va'mieux  marquer  encore  cette  différence,  et  il  nous  prouvera 
en  même  temps  qu'il  ne  devait  y  avoir  qu'un  seul  chef  de  rameurs 
pour  chaque  galère.  Il  s'agit  du  stratagème  qu'employa  Denys  le  tw 
ran  pour  s'emparer  de  la  ville  de  Naxos  :  «  Pendant  que  Ton  cher- 
«  cliaif,  dit-il,  à  effrayer  ceux  qui  coniliattaientdu  liauldes  remparts, 
•«  au  iiiènie  moment  pénétrait  dans  le  port  des  Naxiens,  par  les  or- 
«  dres  de  Denys,  la  galère  dioiu  siaquo  à  cinquante  rames,  ay;»nt  à 
*  bord  plusieurs  flûtistes  jouant  de  leur  instrument,  et  plusieurs 
•«  eouinifinflanls  ordonnant  la  manœuvre,  comme  si  chacun  de  ces 
•  «  dernier,--  i  ùf  «Hé  destine  à  exhorter  une  {galère  particulière.  Les 
«  Naxiens  s  étant  donc  imagine  qu'il  vo^^uait  verî»  It  iir  p  u  l  autant 
de  galères  qu'ils  voyaientde  commandants,  fuient  saisis  de  frayeur, 
«  et  livrèrent  sans  résistance  leur  ville  à  Denys.  —  *0  cifjTreîXei  toTç 

«  i-^oMuaf  nA  xtXfttaràc  xtXvSovfO^  S»  ^  Ixsotoc  àvexatXei  (1)  Tpti^pv)  (Atav.  01 
«  tï  N^ioi  vo|A(aamc  Im^Xih  tooniuTaç  Tpi>^pcic,  Sewt^  iwpwv  xtXfu<rcè{» 
M  ffoCr^^hxtç  ica(»duxav  bmtuç  Ât«vu0((|)  tt^v  ttSkn  (2).  » 

Les  grammairiens  nous  ont  conservé  le  nom  de  la  flûte  employée 
par  les  symphonistés  et  le  nom  des  airs  qu'ils  jouaient  La  flûte 
s'appelait  wfhnfoi,  et  les  airs ,  vC^Xapot.  PoUux  :  «  Nit^^t  2i  fMxpoc 
«  ti«  awMmo((3).-'Nig]aros  est  une  sorte  de  petite  flûte  ;  •  et  plus  bas, 
énumérant  les  airs  qu'on  jouait  sur  la  flûte ,  il  mentionne  les  tSiU- 
pot  :  «  MiXn  81  «fiXi)|MT«iy»  viY^pot  (4).  »  Le  scholiaste  d'Aristopbtaie 
complète  le  renseignement.  Â  propos  de  ce  ters  des  ÀdkanUeM  : 

AùXûv,  juXiurrùv,  vi^Xapcuv,  ov^if^-xm  (5}, 
il  nous  dit  :    *0  v^yXorpoc  xpouj^a  l«Ti  nak         fUl;9txiv  ita^KÙMiûvttxit* 

(1)  Lis  idllMiif  dt  Vslyeii  n'ont  point  «onprii  éeUo  frinw  *0«  M  rapporte  k 
xcXeuoTô;,  et  il  etl  rigoureusement  nécessaire.  Casaubon  a  dono  «<|  lort  do  Itro  A(i 

Coray  est  encore  plus  à  blâmer  d'avoir  <^iipprtmé  5  /.  l  a  phrase  est  conditionnelle 
et  Itypoltiéaque»  et  signifie  :  •<  Dont  chacun  eiUorteratt  (plus  tard),  |iaraiiiail  des- 
tiné k  osberler  me  galère  parUculiére. 
(»)  Stratag.  V,  »,  S. 

.  (3)  IV,  82. 
(4)  IV,  83. 
(6)  V.  &64. 
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m  «—  Niglarot  désigne  un  air  8t  un  cbanl  muital  d«ittné  k  «ihorler 
«  les  rameun.  » 

Fortflouvent  e  staient  des  chanteurs,  afiOomiKignés dlnttruments 
ou  seuls,  qui  animaient  et  réglaient  le  mouvement  des  raines  par 
desduuisons  d'un  rhythme  approprié,  tandis  que  la  chioumic  en 
cbœur  suivait  leurs  chants  ou  en  répétait  le  refrain.  Ce  sont  ces 

mômes  chansons  que  le  Cyniscus  de  Lucien  se  vantait  de  savoir  en 
grand  nombre;  ce  sont  celles  qui  retentissaient  sur  la  barque  que 
virent  passer  Daphnis  et  Chloé.  Lougus,  en  effet,  décrit  une  barque 
de  pêcheurs  voj^ant  à  force  de  rames,  et  dans  celle  description,  il 

nous  dit  ;  Uiov  ©ùv  £Îu»0a«i  vawtai  cpîv  eîç  xapLoi-tov  ôaiXciav,  t/^to  /A- 
«  xtïvoi  op<ôvTEç,  Ti;  xojTiaiç  àv^çfpov.  E'iç  ixlv  aOioî;  xtXiuarii^  {Ij  vauTiicà; 

«  t{,ojvîs<  tê<Ho»  (2).  —  Ce  qu  uni  accoutumé  de  faire  les  mateloth  [nmr 
«  oublier  leurs  fatigues ,  ces  pêcheurs  le  faisaient  aussi,  en  élevant 
«  les  rames.  Amsi  1  ua  d'cntn;  ou\  ,  dirigcaul  la  manœuvre,  dian- 
«  tait  des  chansons  marines,  et  les  autres,  i:utiimc  un  chœur,  à  des 
«endroits  marqués,  unissaient  leurs  accents  à  la  voix  du  chan- 
«  leur.  «  Cest  encore  un  chant  de  cette  espèce  qu'entendit  Kuti- 
Uus  dans  son  IHnémlre,  et  qu'il  appelle  vii»  eelemma,  pour  eu  ca- 
ractériser la  poésie  inculte  et  négligée  : 

Bis  Tncrum  pipri  solabar  Irrdiri  vrnli, 

l>um  resonat  varus  vile  celeusma  modU  (3)> 

» 

Arrivés  ici,  nous  pouvons  déteruiincr  le  rôle  de  Ciiaroii  tlaus  les 
Grenouilles.  C'est  un  véritable  chef  de  manœuvre ,  dont  le  comman- 
dement ne  tient  ni  au  dialogue  qui  précède  ni  au  chœur  qui  va  suivre. 
Gbaron  ne  dédame  ni  ne  chante;  il  ordonne  simplement  lé  com- 
mencement de  la  manœurn,  et  son  ordre  sert  en  même  temps  pour 
les  symphonistes  et  les  chanteuis  ;  car  les  Grenouilles  sont  accom- 
pagnées des  iUttes,  oonune  elles  le  disent  eUes-mèmes  i  «  Uv-  ' 
«  coAov  CfntM  fAiY^^iMSiu  »  'Ûte  était  un  cri  d^exdtation,  selon 
.  la  remarque  du  scboliaste  d'Aristophane ,  ùjtxvtbt  iaifStyiw,  adressé 
aux  rameurs»  tantôt  pour  les  mettre  en  mouvement,  tanlAt  pour 

(I)  Ce  passage  ne  contredit  point  l'assertion  exprimée  plus  hatit,  ({ue  le  xsltu- 
oT^se  bornait  à  un  simple  commandement,  el  qu'il  était  entièrement  distinct  des 
symphonistes  et  des  chanteurs.  La  circouïtaoceilonl  il  s'agit  ici  ei>l  tout  exceplioa- 
Mllc:  sur  niie  lurque  de  pêcheun»  ai  effe^  où  iw  le  trouvall  potatde  chef  de  la 
inncnim,  les  râles  devaleot  èlreaalorellenM&t  doaUéi. 

(V  Pastoral,  m,  21. 
^3)  Kmerar.  1,  370. 
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les  arrêter.  Ainsi,  au  commencement  de  notre  chœm*,  ce  cri  est  le 
signal  du  départ  ;  et  de  même,  plus  loin  dans  la  même  pièce,  lors- 
que Charon  ,  tloiiiiant  de*:  ordres  pour  qu'on  rame  vers  le  bordop- 
j)Osé  du  rtcii\c,  s'érrie:  <-  'il'ji:,  -asa^at/ot;  (1).  »  Mais  dans  les  Oi^emi.r, 
<')ôr  commande  de  s  arrêter  :  i'istiuUère  ,  en  effet,  arrêtant  Cinésias, 
lui  Cl  ip  wor ,  el  le  schoiiasle  à  cet  end  mit  remarque  :  ««  On  lui  or- 
donne  de  cesser  de  chanter,  de  la  même  manière  qu  on  le  fait  aux 
"  rameurs;  car  wôtt  est  un  rommaudemeni  nautique  pour  arrêter  la  • 

•  manœuvre  de  ceux  qui  rament.  —  ïlapaxtXtûeTat  œ^tm  iraûoracQat 

«  r^vxoinr)Xa<T(otv(2).  >  La  différence  des  deux  sens  devait  être  indiquée 
par  la  circonstance  ou  par  Tinflexion  de  la  voix. 

La  seconde  question  que  nous  avons  à  examiner,  la  plus  curieuse 
sans  contredit,  et  qui  semblait  même  destinée  à  rester  à  tout  jamais 
insoluble,  c'est  celle  de  savoir  quel  fut  le  rhylhme  ordinaire  du 
chant  nautique.  Grâce  àTanden  commentateur  de  Virgile,  au  docte 
Servius,  nous  pouvons  répondre  sans  hésitation.  Interprétant  la 
deux  veis  suivants  de  son  poète  : 

NauUcus  exoritur  vario  certamiiie  clamûr: 
Hortaotur  6ocii,  Crelam  proavosque  pelamus; 

il  remarque,  au  siqet  du  dernier  hémistiche  du  second  vers  : 

m  leutmalicum  est  hoc  bemîstichium.  Et  hene  mehro  eeUiumaUi  | 

•  usus  est  »  id  est  anapaestico  trimetro  hypercalalecto.  CeUnsma  an- 
«  tem  quasi  praeeptum  (3).  —  Ce  dernier  hémistiche  est  «^Imcsmk 
»  tiquê.  Et  c'est  fort  à  propos  que  le  poète  s*est  servi  du  mètre eoH 

.«  ployé  pour  le  eeleuma,  c'est-à-dire  de  Tanapestique  trimèire 

•  liypercalalecltique.  Quant  à  eeleusmoy  c'est  comme  qui  dirait  comr 

•  wumdemeni,  »  Les  derniers  mots^  en  effet,  du  second  vers  :  CreUm 
pnavosque  pefamiu .  forment  un  anapestique  dlmèhre  catalectique. 
Il  est  vrai  que  S^ius  l'appelle  anapestique  trimèlre  hypercatslec- 
tique;  mais  cette  différence  de  désignation  lient  à  une  différente 
manière  de  diviser  le  vers,  quelquefois  usitée  chez  les  métridwde 
l'antiquité.  «  Le  vers  anapestique ,  nous  dit  Marius  Yictorinus,  se  | 

•  bat  ordinairement  par  deux  pieds  à  la  mesure ,  quelquefois  aoisi  \ 
m  par  un  seul.  —  Perculilur  vero  versus  anapsesticus  praîcipue  per  ! 

•  dipodiom,  mterdum  et  per  singulos  pedes  ^4).  »     -  | 

(0  Àd  V.  ISO.  I 

(2)  Àv,  mh. 

(:i)  Àd  .f:n.  III,  128  sq. 
[k)  l\  2521,  Cd.  PuUcli. 
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Ainsi  la  mesure  de  Tair  et  de  la  chanson  des  rameurs  était  celle 
de  ranapestiqiie ,  et  de  Tanapestique  dimèire  catalectique ,  ou  du 
paroMDiaqne.  C'était  précisément  la  même  que  celle  de  la  marche 
guerrière  appelée  <K6ccn(pMv,  dont  Dion  Cbrysostome  nous  a  con- 
serré  le  célèbre  exemple  attribué  à  Tyrtée  : 

Ces  mêmes  anapestes  belliqueux,  qui  exhortaient  conslamment  les 
Spartiates  au  combat,  selon  la  remarque  do  Cicéron  (2;,  dii  igeaienl 
aussi  les  mouTcments  brusques ,  saccadés  et  souveot  violents  de  la. 
rame. 

Si  nous  avions  besoin  d'une  nouvelle  preuve  ,  qour  montrer  que 
la  musique  du  c  liœur  des  Grenouilles  fut  accommodée  aux  cxifîcnces 
(le  la  scène,  nous  la  trouverions  ici.  Les  vers  qu'Aristophane  a  em- 
ployés (Ifins  ce  morceau  sont  des  ti'ochaïques  mêlés  de  créliques  et 
(les  ïambiques  avec  quelques  dactyliques.  Mais  pour  l'anapeslique  , 
il  semble  en  avoir  été  proscrit  à  dessein  *  ou  n'y  lencouUe  qu'un 
seul  parœmiaque,  accpuplé  à  un  crétique  : 

■m 

comme  si  le  poète  8*élalt  cru  obligé  de  rappeler  le  rhythme  habituel 
|sr  cette  phrase  nnisicale. 

Ce  passage  de  Senrius ,  malgré  son  importance  et  son  intérêt,  est 
lA  peu  connu  qu'il  n*a  été  cité  ni  de  Scbeffier«  ni  d'aucun  des  savants 
qui  ont  traité  de  la  marine  antique.  Les  métriciens  eux-mêmes, 
tant  anciens  que  modernes,  à  l'exception  du  commentateur  de  Vir- 
gile, ont  passé  sous  silence  le  vers  de  la  manœuvre  nautique.  Enfin 
ladjectif  celeusmalicua  ne  se  trouve  ni  dans  la  nouvelle  édition  du 
Trésùr  de  la  langue  grecque,  ni  d.uis  Forcellini,  bien  qu'il  eût  droit 
de  figurer  dans  les  deux  lexiques. 

II  est  cependant  un  mot  vidgairemenL  cinployé  des  métriciens  et 
des  prosotiisles,  qui  a  le  plus  grand  rapport  avec  celui  qui  nous  oc- 
cupe, c'est  procékusmatique.  Ce  mol  désignait  à  la  fois  un  pied  com- 
posé de  quatre  brèves  et  un  vers  composé  de  trois  de  ces  pieds, 
auxquels  on  ajoutait  un  anapeste  ,  afin  ,  c  oniincra  doctement  re- 
inarqué  Marins  Victorinus,  que  ce  tût  un  mètre  et  non  un  rhythme: 

(1)  T.I,p.92,ed.Relftk. 

(2)  •  Spartiais,  quorum  |iroeedil  mon  ad  Ubiinit  Me  adhilMliir  ulla  line  «u^ 
Faute  pêdilMis  horUUo  (fiifeiil.  Qumt.  Il,  IS).  • 

X.  30 
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«  Recipit  autclii  \n'um  ci  seciinda  cl  lerlia  scde  proceleusmaticum  , 

•  quarUi  tribracliya  aut  uiiapa^âluui ,  uli  inelruin      non  nume* 

•  rus  (1).  » 

Le  voisinage  des  deux  noms  nous  porte  natareUemeot  à  nom  de- 
mander si  Icproeéleumatigue  ne  se  rattachait  pas  aussi  bien  que  le 
eéleusmatique  à  la  mesure  de  Tair  des  rameurs.  Je  pense  que  les 
deux  noms  ont  une  origine  commiinet  mais  qu'ils  dérivaient  tous 
deux  anciennement  d*mie  eéiémonie  rellgiense.  Marins  Plotlus,  dé- 
finissant leproeétemmatiquet  nous  dit  :  «  Il  fut  ainsi  appelé,  parce 
"  que  ceux  qui  animaient  les  chœurs,  les  exhartaioU  à  exécuter  la' 
«  danse  plus  vivement  entre  eux  ;  exhortaihn  se  dit  en  effet  en  grec 

•  xiXiuffK. — Proceleusmticus  dictus  est,  quod  choros  condtantes,  ut 
«  celerius  saltationem  cclcbrarcnt  înter  se  hnrtàbiaiihÊr ;  et  hortatio 

•  Grsce  xsXiu9tc  nnncupatur  (2).  »  Denys  d'Haiicamasse,  décrivant  ia 
pompe  des  jeux  solennels  qu*on  célébrait  à  Rome  :  «  Chaque  ch«ur, 
«  nous  dit-il,  était  dirigé  par  un  homme  qui  montrait  le  premier  aux 
«  autres  les  figures  de  la  danse,  représentant  des  mouvements  belli- 

•  queux  et  violents  en  rhytbmes  d'ordinaire  procéleusmatiques. — 

«  'lÎYttToSi  xaô7xar:ov  yopôv  eT;  àv  >,p,  ^;  IvsôîSou  toTç  d&Xot<  tîj;  dp/j^aïuK 
«  c)^TOjx«a  irpwioc,  £;?o':;';cf~v  t7:  noXifAixi;  xal  ouvtÔvouc  xtvi^aeic  £v  toîç  t^P*" 
m  xeXeuo{AatTixo'K  «u;  z&XÀà  foGaoî;  (3  .  "  Iléphestion,  examinant  la  na- 
ture môme  du  ver?,  nous  apprend  que  quelques  métricicns  étaii  iU 
d'avis  de  voir  un  pyrrhique  dans  le  procéleusmatique  ;  «  Mais, 
«  ajoutc-t-il,  ceux  qui  in^ent  en  ces  matières  avec  plus  de  goi'it  le 
«  croient  tin  anap(>[i(iui\  alléguant  que  chaque  anapeste  se  rpiiijilacc 
«  aux  autres  pitds  par  an  procéleusmatique,  et,  qu'au  dernier,  Ta- 
«  napestc  lui-ni(5rne  se  conserve  pur  et  sans  souffrir  de  résolution. 

«  — Toîç  5J  y«pu(TT£po«ç  ^xe?  ivMii^' .kj*  «Tvat,  avii  ixâix:ou  aÈvaitatfrtW» 
«  ta(ac  ^Xccrrou^voM  aùroû  xaOapoy,  xa\  [i^  XeX'^jxivou  (4).  » 

De  ces  divers  passades,  en  effet,  il  s'ensuit  :  !•  qu'à  la  tétc  des 
chœurs  présidait  un  coryphée  ou  chorégraphe,  Jouant  à  peu  pr<^s  le 
même  rôle  que  celui  ipà  dirigeait  la  manœuvre  des  rameurs  ;  2  que 
le  rliylhmc  du  procéleusmatique  eut  le  même  objet  tpie  celui  du 
céleusmatiquc;  3"  que  les  deux  vers  n'avaient  pas  seulement  à  peu 
près  le  môme  nom,  mais  encore  la  même  constitution,  le  céleusma» 

(1)  11,  p.  134.  ed.  Gai5f. 

(2)  I,  20,  p.  246,  ed.  GaUf. 

(S)  AnUptiU  BOM.  VU.  p.  1 48S«  Sd.  Heiiiu 
(4)  £iMftif.,p.4S,«4.«alA 
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lique  claiîl  uu  anapestique  do  trois  pietU  et  deiiii,  cl  le  proccleiis- 
u^alique  l'équivalent  d'un  anapcslique  de  qu^lic  pieds.  Or,  toutes 
cps  iresseoilklaiices  paraissent  attester  uqe  pri^ine  identique,  et 
oonwie  on  pe  saurait  admettre  que  sûit  1^  iqusique  des  œtfiiis 
qui  aU  donné  ici  Texemple ,  j'en  conclus  que  fut  U  musique  de» 
ehfleors  qui  çerri)  de  modèle. 

Les  rapports  i|ne  npus  yenops  dci  sigqiiter  vifife  le  procéleosmar 
fîqne  et  U  câ^nSmtiqne  nous  pensent  aider  h  résoudre  une  diffi-< 
cnlté  qu'avaient  déjà  souleTée  les  anciens,  et  qui  les  arrfttfdt*  Op 
flait  que  ranapestiqne  dimètre  catalectîque,  €^ui-)à  même  auquel 
nous  avons  restitué  le  nom  de  pélcusmatifki  ^  s'appelle  partmiague 
chez  les  métriciens  anciens  et  modernes.  «  L'anapestique  dimètre 
«  catalectique,  nous  dit  Héphcstion,  est  appelé /^^^^^v^gu^  de  ce  que 
«  quelques proiMrfrsf  ont  (^lé  écrits  dans  ce  mètre*  Mais,  contiou^-t-U, 
5  il  y  a  aussi  des  proverbes  écrits  en  vers  épiques  et  ïaœbiques,  et  non 
«  pas  seulement  en  vers  anapestiques  dimètres  catalectiqucs;  d'où  il 
f  suit  qu'on  n*est  point  fondé  à  appeler  ce  dernier  mètre  exclusive- 
t  ment  parœmiaquc.  —  Tô  St(X£Tpov  x«Ta>.T,xTix?>v,  xccXiT-cai  jtiv  iwtpoi- 
«  (Aiaxôv,  âiàto  Tcapoiixi'at;  Ttvàç  iy  toutw  tw  uéTpttt  eivai.  'AXXà  7rgtpo«fx(at  ilc\ 
n  xol  iTty.«\  xat  îajxÇixal,  xal  où  toutou  xqZ  j/irpou  |aovou,  u)<tt£  oùx  elxôrtoç  «ùtô 

'  (Aovov  Trapo'u  '.axôv  xaXoî3(n(l).  »  Le  schoîiaslc  le  réfulc  Qi}  ces  termes  : 
««  H(^phebUoii  dit  là  une  chose  qm  ii  rst  i)as  juste;  on  pouvait  fort 
«  bien,  si  quelques  auteurs  se  sont  servis  de  ce  mètre  pour  écrire 
«  (\gs proverbes f  l  appeier  parœmiuque,  encore  (ju'il  existât  des  pro- 
.«  verbes  écrits  on  vers  ïambiques  et  épiques.  S'il  a  suffi,  en  efl'et,  pour 
«  que  le  inciïc  ;uisloplianieii  ict,uL  ce  nom,  qu'Aristophane  l'eût 
«  employé ,  sans  en  être  rinvcnteur,  il  en  ^pit  ùlrc  ici  de  même;  le 
«  blâme  d*Uépheslion  porte  donc  à  faux.  —  Pij        U-itt  wk^  ( 

|i  sapoii^îz;,  xace^r,ffavTo  -çm  [AÉrpcj),  xorl  txiA^uûâv  xcÀ  ^oufv  aùéwt  napoijAiMy. 
«  *S(  «fàp  tjk  'Ap|aT9f«vfW  {iLtrpov,  xatirep  'ApiaTo^avOuç      tl^iuim,  9^ikK 

Sans  vouloir  prendre  P^rti  entre  péph^on  et  apn  p<4ioliaste,  je 
demanderai  seulement  pourquoi  les  anciens  ne  substituèrent  pas  le 
nom  de  céltunm^tiqveh  celui  fiieparœi^iigqif^?  C'est»  h  p*e|i  pas  dou- 
ter, que  le  eéteusmutigue  se  trouvait  trop  voisin  du  procéleusmatl- 
que,  et  qu'ils  craignirent  de  confondre  par  le  nom,  ce  qui  était  déjà 
si  semblable  par  sa  nature, 

(J)  Itiûi.,  1^.40  «I» 
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Je  ii*ai  pas  encore  achevé  la  Uche  que  je  me  suis  proposée ,  je 
n*ai  i»&s  encore  traité  toutes  les  questions  intéressantes  qui  se  ratta- 
chent au  siyet  qui  nous  occupe;  demandons-nous  donc  à  présent 
d'où  put  venir  à  Aristophane  la  singulière  idée  de  confier  un  de  ses 
chœurs  à  des  grenouilles?  On  a  dit  que  le  hut  de  la  pièce  étant  de 
déprimer  Euripide  au-dessous  de  ses  deux  illustres  rivaux,  il  avait 
paru  piquant  au  poêle  satirique  de  figurer  par  cette  allégorie  le  lia- 
Tardage  et  la  loquadté  qu'on  reprochait  au  rivai  d'Eschyle  et  de 
Sophocle. 

Md,  Je  lut  suppose  une  intention  de  plus.  Qu'Aristophane  eAt  pour 
but  d'inuttoler  encore  une  fois  Euripide  à  la  riséé  des  Athéniens, 
d'accord.  Mais  il  voulait  aussi  célébrer  à  sa  manière  le  dieu  dn  m 
et  de  Tari  dramatique.  Qu*on  le  remarque  bien,  Bacchus  occupe  fat 
scène  pendant  toute  la  pièce  ;  c'est  Bacchus  que  chantent  les  Gre- 
nouilles, Bacchus  que  chantent  les  ombres  des  initiés,  Bacchus  en- 
fin qui  siège  aux  enfers  comme  juge  entre  Eschyle  et  Euripide. 
Maïs  Bacchus  est  un  dieu  qui  présente  des  foces  très-diverses.  D'un 
côté ,  c'est  te  dieu  qui  inspire  le  désordre  de  l'ivresse ,  le  dieu  qui 
aime  la  licence,  et  à  qui  la  joie  grossière  ne  déplaît  pas,  te  Bacdi» 
populaire.  D*un  autre  côté ,  c'est  le  dieu  qui  préside  aux  plus  au- 
gustes cérémonies  de  la  religion,  la  divinité  parèdre  de  Cérès  et  de 
Proserpine,  le  mystique  lacchus.  Or,  tel  est,  selon  moi,  le  double 
aspect  sous  lequel  nuiis  le  montre  Aristophane.  D'abord,  nous 
voyons  Bacchus  daiib  le  quartier  des  Mai  . us  a  Athènes,  où  il  a  son 
temple,  et  où  il  règne  sans  partage.  Et  ici  va  s'expliquer  le  choix 
que  le  poète  a  lait  de  ses  bizarres  choristes.  Ce  nom  de  Marais  ré- 
veillait naturellement  Tidéedu  peuple  coassant;  et  le  génie  ])L»uffon 
d'Aristophane  n'eut  garde  de  laisser  tomber  cette  idée;  lu  iis,  par 
la  plus  heureuse  comme  la  plus  originale  des  fictions ,  il  mil  clans 
la  l>ouche  d'un  chœur  de  grenouilles  Péloge  du  Bacchus  populaire. 

Los  Grenouilles  elles-mêmes  font  de  fréquentes  allusions  à  cette 
origine ,  en  s'appcîant  Xtuvaïa  Ts'xva ,  fUles  des  marais ,  en  disant 
qu'elles  ont  coutume  de  faire  retentir  leurs  harmonicirx  coassements 
en  l'honneur  de  Bacchus,  dans  les  Marais,  ^  Aïo'vuaov  èv  Atavïtïi> 
{aX'i<ïa!A€v;  en  désignant  le  (Quartier  qui  renferme  le  temple  de  ce 
dieu,  coinniG  Inir  encpinte  aacrce,  xarluiov  W(aévoç  ;  en  parlant  des  ro- 
seaux (lu'eiles  nourrissent  dans  les  maraiSy  pour  serv  ir  de  chevalet 
à  la  lyre  d'Apollon,  ov  uToXuptov  èv  Àt'jxvotiç  xpiaw.  De  son  ccMé,  le  scho- 
liaste  n'a  pas  néghgé  ce  docte  rapprochement  :  «  Elles  jouent,  dit- 
•  il,  sur  l'équivoque  du  mot,  parce  que  les  grenouilles  se  tienneol 
«  dam  les  marais^  îv  XiiAv«tç,el  que  ce  nom  de  Marais^  AC(av«i,  dêsi- 
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«•  gnait  auàsi  1c  temple  de  Bacchus.  —  Ilpà;  Si  t^v  ^  Iv 

Déroosthène  nous  a  conservé  le  serment  que  prononçaient  à  leur 

enJr(^('  on  fonctions  les  pn^lro^ses  qnî  desservaient  le  temple  de 
Bacchus  aux  Marais,  et  on  y  a  rru  voir  dans  les  mots  Biol^m  et 
loCa'xyfta  une  allusiou  au  doubU^  rôle  do  ce  dieu.  «  Je  célèbre,  di- 

•  s^iient  les  prêtresses,  je  (^lèbrcen  1  honneur  de  Bacchus  lesStotvia 

*  cl  les  lo6ax/£ia,  selon  les  coutumes  de  la  patrie  et  dans  les  temps 

«  convenables.  —  T«  Heot'vi»  x«i 'loSaxytta  Ytpx^pu  t^j  AfjvJato  A'x-k  xà  T.à- 

n  Tpta,  X2i  èv  Toî;  xaOr.xcuci  ypôvot;  '2).  "  Pour  moî,  je  ne  reconnais  dans 
ces  mots  que  la  fête  des  Vendanges  et  celle  des  Orsries  sacrées  ou 
Bacchanales,  partant  le  culte  d'ini  seul  et  même  Bacchus,  celui  des 
joies  terrestres. 

Quant  au  Bacchus  des  mystères  éleusiniens,  c'est  le  chœur  sérieux 
de  la  pièce,  ce  sont  les  ombres  des  initiés,  que  le  poète  a  chargées  de 
célébrer  ce  dieu;  et  il  le  fait  dans  une  poésie  pl^e  d'âévation  et 
de  gnndenr. 

D  ne  me  reste  plus  qu'une  dernière  question  à  examiner:  le  chœur- 
des  Grenouilles  paraissait-il  sur  la  scène?  Consultons  d'abord  le 
schdiasle*  Au  vers  S09,  une  scholie  se  contente  de  dire  :  •  Bctp^x*^ 
«  mfxio^/^^jei,  —  Chceur  surérogaloire  des  Grenouilles.  »  Immédia- 
tement après,  on  lit  :  «  'A)Amc.  Taîrt«  xaiXwMt  wipox^T^H*^* 

«  IwnM».  —  Autre  explication.  Ce  chant  est  appelé  surérogatoire, 
«  parce  qu'on  ne  voit  sur  le  théâtre  ni  les  Grenouilles,  ni  le  choeur, 
«  maisqu*on  imite  les  Grenouilles  dans  Tintérieur.  Quant  au  chœur 

«  réel,  il  «e  compose  des  ombres  des  bienheureux.  » 

Que  signitie  cette  explication?  Si  nous  cherchons  le  sens  de  iraçŒ- 
yopT^yr,u.«,  nons  trouvons  que  ce  mot  désij^ne  uniquement  tout  ce 
que  fournissait  un  chorége  au  delà  de  ses  obligations.  D'où  vient 
donc  que  le  scholiaste  nous  dit  qu'on  appelle  ce  chœur  surérofra- 
toire,  parer  que  It's  Grenouilles  ne  figurent  point  sur  la  scène? 
C'est  le  contraire  qui  eût  été  vrai;  car  les  («leiiouiiles  imitées  der- 
rière la  scène  n'entraînaient  que  peu  ou  point  de  dépense,  tandis 
que,  représentées  sur  le  théAtrev  elles  exigeaient  des  frnis  considé- 
rables de  costumes  cl  de  décorations.  Je  pense  doncqiK;  nous  avons 
ici  la  glose  de  quelque  faux  savant.  Personne  n'ignore  que  les 

(I)  ildt.319. 

(}}  CMfr»  JfMnr,  p.  ISTt,  «d.  Bddc. 
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soholies  qui  nous  resleiil  sur  Ariî^topliaiie  composent  de  dé- 
bris et  (le  fragments  d'époques  très-diverses;  que  quelques -Uns 
remontent  h  une  haute  antiquité,  proi)abienient  jusqu'aux  an- 
ciennes didascalies,  et  que  d'autres  sont  rclalivcment  très-mch 
dernes.  Si  je  ne  me  trompe,  nous  possédons  dans  la  ligne  qui 
commence  et  dans  celle  qui  termine  le  niorcenu  que  je  viens  de 
citer,  les  restes  iVimc  am  icime  scliolie,  et  ia  seule  digne  de  foi. 
Ces  deux  lignes  rapprucliées  nous  offrent  :  «  Barpa^wv  rapay^opii- 

M  fr,uît*  6       àX7,b(T>ç  jç^opôç  ex  twv  tùae^ûjv  v£xpwv  TuvÉcTr/.Ev.  —  Le  chœur 

a  des  Grenouilles  est  surérogatoire,  mais  le  chœur  véritable  se  coin- 
«  pose  des  ombres  des  bienheureux.  »»  De  là  il  suit  déjà  très-probable- 
ment que  les  Grenouilles  figuraient  sur  la  scène;  mais  nous  pou- 
vons rendre  le  fait  h  peu  près  certain.  Au  vers  316,  au  moment  où 
le  chœur  des  initiés  paraît ,  le  scholiaste  remarque  :  «  MsteCXt^. 
«  &  x«po;  iU  (xÛTta<.  —  Le  chœur  s'est  métamorphosé  en  initiés.  • 
Ce  qili  âlgnifîe  que  les  acteurs  qui  venaient  de  jouer  le  rôle  des 
Grenouilles  allaient  jouer  celui  des  initiés,  double  emptol  qti'oit 
s'explique  aîsémeiit  par  la  rareté  des  cli  ri^fes  tiabiles,  et  par  les 
frais  énormes  que  coûtait  leur  éducation.  Mais  cette  courte  et  pré- 
cieuse remarque  nous  apprend  encore  avec  certitude  que  les  acteurs 
qui  paraissaient  maintéhant  revêtus  de  la  robe  pure  des  initiés, 
venaient  de  quitter  raccouirement  girotesque  des  Grenouilles  ;  car, 
sans  6cla,  il  n'y  aurait  eu  rien  à  transfornier^  et  le  verbe  {uretéoUo- 
|Aat,  qui  signifie  proprement  changer  de  vêtements,  torait  aussi  dé- 
placé qu*inuiile. 

Nous  avonâ  donc  montré  pour  la  promise  fois,  à  Taide  du  scbo- 
liaste  d'Aristophane,  et  contrairement  à  Topinion  générale  des 
savants ,  que  le  chcenr  des  Grenouilles  figurait  sur  le  théâtre.  Et 
disons4emaititenant,  un  dialogue  engagé  avec  des  interlocuteurs 
invisibles,  des  couplets  chantés  avec  des  choristes  eadiés  ne  se 
concevraient  point  Ajoutons  que  ta  division  antistrophique  réds- 
mait  impérieusement  la  présence  des  danseurs  ;  cette  vérité  établie 
plus  haut  devient  ici  un  argument  très-fort  ei  présqiie  iri^isUble. 
Du  reste ,  comment  croii^  qu'on  eût  reculé  devant  Tlmitatioti  des 
grenouilles ,  lorsqu'on  imitait  sur  la  scène  les  oiseau!,  lès  guêpes, 
et  qu*on  allait  jusqu'à  métamorphoser  les  nuées  en  j^rsonoages 
parlants?  Je  me  fie  trop ,  pour  fhire  un  seul  instant  éeite  supposi- 
tion, à  l*hilblleté  des  machinistes  athéniens  et  adx  ressotirces  do 
génie  inventif  d'Aristophane.  j  p 

Membre  de  llmUlul. 
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DSS  ROIS  DK  Û  PETITS  ARMÉKIE  AU  MOYKN  AGE. 


C'eii  grâce  &  bons  enseignements,  révérend  père  et  ami,  qjae 
j'ai  pu  mettre  en  ordre,  il  y  a  trois  ans»  la  série  des  médailles  rou- 
péniennes  que  j'ai  publiées  dans  la  Retme  archéologique.  Il  est  donc 
juste  que  je  tous  dédie,  au  retour  de  mon  voyage  dans  la  petite 
Annénie,  le  travail  que  j'ai  entrepris  aujoiu'd'liui  sui'  le  même  su- 
jet et  qui  sert  de  complément  au  premier. 

J'espère  que  vous  vnnez,  dans  ce  faible  hommage,  l'assurance 
de  la  haute  eslmie  que  je  professe  pDur  la  nation  arménienne,  et 
la  marque  de  mon  inviolable  attachement  à  voli  e  pcrsoiiae. 

Veuillez  a^éer,  révérend  père  et  ami^  1  expression  de  tous  mes 
sentiments. 

Victor  Langlois. 

* 

NOMS  ET  VALEUR  IXE8  MONNAIES  ARMÉNIENNES 

I.  H0IIIIAIB8  d'or*  »  Le  ifirbuip  (témt)  était  la  monnaie  d*or  des 
Arméniens,  il  équivalait  au  jU^à  (dinar)  des  Arabes.  Ce  nom  de 
ténor  était  pen  usité  et  parait  avoir  été  remplacé  par  dWtres  noms 
de  monnaies,  empruntés  aux  Grecs,  aux  Géorgiens,  aux  Aral>es  et 
aux  Croisés  ;  en  effet,  les  auteurs  arméniens  donnent  à  leurs  mon* 
naîesd'or  les  noms  de  bgsaniê  et  de  iahigans. 

Le  tjfzant  était  le  nom  d*une  monnaie  d'or  empruntée  aux  Grecs 
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par  les  Croisés,  et  qui  désigna  ensuite  la  monnaie  sarrasine  (1).  Les 
ijiants  dont  il  est  question  dans  la  traduction  latine  de  l'ordon- 
nance de  Léon  UI  (9t)  sont  appelés  BffMaUH  itemraH.  On  suppose 
que  cette  épilbète  vient  d|i  grec  «roupa,  rroi»,  à  cause  du  signe  qui 
y  était  marqué  (3).  Mais  le  texte  arménien,  au  lieii  de  mentionner 
cette  valeur  monétaire,  mette  sigle  qu'Alto  Placent  in  ^,  notaire 
du  sacré  palais,  a  rendu  par  hjfsemt  et  sur  lequel  Saiui-MartÎQ  s'abs- 
tient de  donner  son  avis. 

Le  takéffon  (ipit^ffor^)  s'appliquait  à  Tor  aussi  bien  qu'à  l'ar» 
gent;  son  nom  emprunte  au  persan  jl^^  dehgant,  indiquait  une 
monnaie  d'or  (4),  qui  équivalait  au  dinar  df  s  Arabes  (5).  Ce  mot 
dehgtttii  passa  en  indoui  sous  la  forme  ^*imI  dûgani^  mais  avec  la 
signification  de  petite  monnaie  de  cuivre  (6).  En  géorgien,  le  nom 
de  tahégan  se  retrouve  sous  la  forme  4»<§&j&(îo  ou  ^^^o ,  êro- 
«oui  et  indique  une  monnaie  d*or  (7).  La  valeur  du  tahégan  n'est  pas 
Uen  déterminée;  dans  les  écrivains  géorgiens»  il  est  donné  comme 
réqnivalent  de  phlouri  <^e^-t]^o  ou  /l0rla,-et  répond  à  13  drachmes 
d'argent  (8).  De  son  c6té,  Mathieu  d*Édesse  donne  au  tahégan  d*or 
la  valeur  de  40  poghs  ou  tous  (9),  tandis  que  dans  la  version  armé- 
nienne de  la  Bible»  où  le  mot  tahégan  est  employé,  il  a  le  sens  de  ^ 
|Ma{ut,  nummm  (10).  Joinville  (11)  donne  une  autre  valeur  au  lahégan, 
qu'il  nomme  âragtmt  et  le  fait  équivaloir  au  denier,  c'est-à-dire  à 
7  petits  tournois.  «  Li  benoiet  rois,  dit-il,  leur  fesoit...  donner  a 
aucun  cent  deniers  de  la  monnoie  du  pays,  qui  sont  appelés  dhr- 

(1)  BiliL  de  i'Ec.  de  Ch.^  l.  V,  cf.  Mas  Laine .  uol.  sur  le$  moan.  (lc&  Lutigo.  de 
Chyprt,  p.  lis.  —  Psoli ,  Cod.  Dt>I.,  1. 1,  ik  134 ,  n*  IIS.  —  GullIauBie  de  Tjr., 
un.  1&. 

(2)  Exlr.  des  manuicr.,  L  XI. 
(8)  Id.  1m  notet. 

(4)  Menimll,  t.  Il,  p.  188.  •  Gmiu  mentUe  «iirt#*  > 

(&)  DulMirtor,  fVad.  d»  Mûifk,  ârÉâm,  notts  pts^  IS-BO,cb.  38,  n*  Si. 

(6)  Garoin  de  Tassy,  ctirest.  indouie.  PoMict,  Siieedotssxlr.dc  la  fie  ds  ?tpl,da 

Bhakta-mal  de  HûrAyan-das,  p.  76  el  voc.  p.  62. 

•  (7)  Bros&el,  liui.  de  Ut  Géorgie^  p.  là9  el  iuiv.,  et  ISS  el  suiv.—  MaNum.  de  la 
Céorgie ,  p.  2.  et  la  Rmmt  mthiologique,  IdSl  et  tS6S. 

(8)  Code  Géorgien,  III ,  4l4.  ~  Journal  attel.,  Jliifier,  18»,  p.  Ssl^tsbeill, 
Hitt.  duB.  E. 'Ed.  Saint-Martin,  T  XVJI,  p.  4fi?,  noi.  1.—  TcbamUcli,  HîM;  d*ilrai., 
t.  p.  361.  —  Dtcl.  arm.  des  mékhit.  de  Venise^  l.  I,  p.  &9l.~jra  jriMi.  de  ta 
Géorgie ,  p.  2. 

(5)  Chaban  deQiM,estr.  dee  m»  t  IX,  p.  sis.  Estr.  de  te  cbr.  de  M.  d'teie. 

net  &. 

(10)  P.  Auchcr,  Traité  des  poid»  et  WUturet ,  p.  7t.7i. 

(11)  Vie  de  ioint  Louit^  Zi9. 
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yans,  dont  diacan  dragan  valoit  sept  petite  tournoiz  (i).  »  Un  histo- 
rien arménien  du  xm*  siècle,  Vartui  parle  de  monnaies  d'or  appe- 
lées romgef  (î);  on  ignore  entièrement  si  cet  écrivain  entendait  par 
là  indiquer  des  monnaies  nationales  ou  étrangères. 

n.  MONMAiBS  D*AtGiNT.  —  Le  tabégau  d'argent  Talait  40  poghs  ou 
MM,  selon  Mathien  d'Édesse  (S).  Au^essous  de  celle  monnaie  se 
trouvait  le  tram,  dont  la  valeur  élall  inférieure. 

Varlan  parle  de  monnaies  d'argent  appelées  bianet  (4);  ce  sont 
sans  doute  les  mêmes  monnaies  que  ccWcs  de  Chypre,  mentionnées 
dans  une  charte  de  1399,  citée  par  Du  Cange  (5),  par  laquelle  on 
donnait  aux  dominicains  de  Chypre  mUle  besants  blancs  de  Ch^pre^ 
ponr  fonder  un  annivenaire  pour  le  repos  de  l'Ame  de  Hugues, 
enseveli  dans  leur  église. 

Le  tram,  t^tutT ou  xn^cciC  que  fai  mentionné  plus  haut,  répon- 
dait au  dirkm  des  Arabes  ^»  (6).  Le  décret  de  Léon  111  en  faveur 

des  Génois  (7)  parle  de  wmo$wse  dirhen»  ;  il  est  probable  que  ce 
sont  des  monnaies  frappées  h  un  meilleur  titre  que  les  anciennes. 

m.  Monnaies  db  billon.  — 11  existe  des  monnaies  de  hillon»  mais 
elles  sont  extrômcniont  rares,  et  je  n'ai  rencontré  jusqu'à  présent 
que  très-peu  de  médailles  de  ce  genre.  Il  est  à  présumer  que  cette 
monnaie  portait  le  nom  de  hhari^^npfi^  dont  la  valeur  est  moindre 
que  celle  du  dirhem  (8).  La  version  latine  du  décret  de  Léon  III  en 
foveur  des  Cénois  traduit  les  noms  de  khori  et  de  tram  par  dirhm. 
Nous  manquons  de  renseignements  précis  sur  cette  monnaie ,  et 
les  dir lion naires  arméniens  ne  font  pas  mention  du  khori.  Saint 
Martin  (9)  suppose  que  les  khoris  sont  de  petites  monnaies  d'argent 
d'un  bas  titre  et  d'un  module  inférieur- aux  trams,  et  il  ajoute  que 
le  nom  de  cette  monnaie  vient  peut-être  du.syriaque  f  ou 
I  f  OJ  *  et  désigne  une  certaine  mesure.  Ces  mots  se  retrouvent 
en  arabe  et  en  héhreu  sous  des  rormrs  peu  différentes  passées  dans 
le  grec  ou  dans  le  latin,  sous  les  formes  xopoc  et  corm,  avec  le  même 
sens.  Saint  Martin  a  été  trop  loin,  car  le  kkori  n'est  à  proprement 

(I  )  Beugnot,  Assîtes  de  Jérusalem ,  t.  Il,  p.  117,  ch.  242,  n*  66. 
f!t)  CapellaUp  ÂtfMida,  1 1,  p.  ISI. 

(5)  ChalUMI  de  Cirbed ,  \m  dté. 
(4)  Capellali .  lieu  cité. 

(6)  Vie  de  Joinville ,  p.  2&T. 

(6)  Dolaurier.  trad.  de  Mathieu  d'Édesse.  lieu  cité. 

(7)  Extr.  dee  wm.,  L  XI  J.  dl. 

(8)  Extr.  des  mss.,  t.  XI,  p.  07 .  Décret  de  LéOH  111. 
(9}  Kxir.  de*  niM.,  U  XI ,  note  lieu  dté» 
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parler  que  le  mot  hindoustani  kmrh^t  qui  signifte  poné' 
laUutt  espèce  de  coquillage  usité  comme  moniiaie  d'mie  petite  Tu- 
teur dans  les  Indes  (1)  et  dont  le  ntfm  a  passé  en  arménien. 

IV.  Monnaies  de  cuivre.  —  Le  pogh^  t^nq^  ,  avait  la  valeur  d'une 
obole,  il  répoiidiiit  au  flous  arabe  (2).  Son  nom  se  retrou?e 
en  turc  sous  la  forme  ,  pou!.  Thomas  de  Medzop  parle  de  celle 
monnaie  arménienne  h  i.*qut'llc  il  donne  le  nom  de  phoH. 

Le  tang,  ^^tf^  est  aussi  uncmomiaie  de  cuivre,  dont  le  uom  se 
retrouve  en  arabe  sous  la  forme  (3).  Le  mot  ^1:»  vient  du 
persan  «lUI*  qui  signifie  poids  de  3  karats  ou  siliques.  Selon  Thornàg 
de  Medzop t  le  kmg  était  de  peu  de  valeur,  et  •  précisément,  dit 
Capellatî  (4),  le  tang^  en  arméiûen,  correspond  à  VfM*,  • 

DESCRIPTION  DES  HWNAIES. 

LSON  n  (1181-1219;. 

1.  +  ^hi-itu  fffuit^iit  ujJlru  ^uijng,  {Lévon  tak/iavoT  amenai» 
HajoU)»  Léon^  roi  de  tous  les  Arméniens.  —  Le  roi  assis  sur  un 
trône  supporté  par  deux  lions,  lient  une  Heur  de  lis  de  la  main 
gauche  et  un  globe  crueigère  de  la  droite. 

Par  la  ptdssaiic^  de  Dieu>  —  Deux  lions  adossés  et  sè  tegardAilt, 
entré  eux  une  ciroix  dotible. 

Tahégan  d'argciit,  inédit.  Cabinet  de  France  et  ilia  colledion 
formée  dans  la  petite  Arménie.  PL       n*  1. 

2.  j[ii-nii  IJwfj  ini.nii  <^iuj[n\g .  fJon,  roi  ddà  ArmémeM» 
Le  roi  assis  sur  un  IrAne  comme  ci-dessus. 

4*  liu/finq^nt-fJ fLù  iàiuugni-6-n.  Par  ta  puissance  de  Dieu.  — 
Deux  lioiis  adossés  et  se  regardant,  entre  en\  une  croix  double. 
Tram  d'argent,  inédit.  Ha  collection.  Pl.  222,  n*  2. 

3.  ^i-nh  p-tui^wt-a^  ^uifng,  Léon,  TOi  âes  Jrïïiéniki^,  —  Le 
roi  assis  sur  un  trône  et  vu  de  face,  tenant  un  sceptre.Rcutdeltsé  et 
la  croix. 

(1)  Shakspeare,  i>iV'>on;)a»r«fftfutotu(ani,  1  voL4*p.  1633. 

(2)  Dulaurier,  Math.  d'Kdesse,  notes,  p.  88-89. 

(3)  Meninski,  t.  11  —  Dtct.  am,  des  Uekhitarisiei  ^  U  1,  p.  m. 

(4)  Armenia,L  I,  p.  18t.  . 
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1^.  ^  ^tùk-tuf^fi  ^tuqtiÉ^  ft  Wfiu,  Frappé  dans  la  ville  de  Sis, 

—  Croix  cantonnée  de  quatre  olîvps. 
Cuivre.  Ma  collection.  Pl.  222,  n°  3. 

Cette  monnaie  a  été  attribuée  par  Tabbé  Sibiljan ,  {Beschreibung 
von  17  noch  unedirten  mûnzen  der  arminisrh.  Rubfnischen  dynastie  in 
Kilikien.  Wien,  1852,  au  roi  Léon  V,  le  dernier  prince  de  la 
laniill6  de  Ronpène. 

BBTBClf  1  (1323-12^69)  ST  EAIKOBAI»  SULTAN  D'ICONOJII. 

—  Le  roi  &  cheval  passant  à  droite,  tient  un  sceptre  fleurdelisé. 

9.         .  ylkLJt  hstUtan 

^JûjtU  magnifiqttB^lendeur  de  ta  religion 

4^  ^  dl^i5"  Kaikobad  fiis  de  Kai" 

kosrou. 


Tah(^^an  d'argent.  Ma  Collection.  Fl.  022,  4. 

L'abbé  Sibiljan  a  lo  la.lé^endc  arabe  de  cette  médâtAé  d'une  fa- 
çon erronée,  c'est  ce  qui  lui  fit  croire  que  le  nom  du  sultAO  était 
Ala-Eddin,  qui  régna  de  1S19  à  1S66. 

Voici  sa  lecture  : 

^^UaX^Î  ^  Le  sultan 

l^iXJlj   almu ...  Aie  KdOin 

^\u<JuS^  Kaikobad  (iU  de 

^  Kaikosrou, 

ËMuif  IT  ISAftlLLlI. 

5.  ^mpmiat.p'fii  tug.  Par  la  poUtanee  de  JMii^it-^  Le  rôi  et 
la  reîHe     de  fiuie  el  tenant  une  longue  croix« 

4*  4*  ^pftcirptafipifcjr^  <.  Béihvm,  roi  des  AtmMeiM,  ~ 
Lion  passant  à  droite,  derrière  lui  une  longue  onnx. 

Tram  d'argent  inédit  Ma  collecUdh.  Fl.  filSi  n'  5. 

HÈTHUM  II  (1289-1296). 


6.  ^i*  <!lrpaLjr ptuq.un.np.  Héthum  roi.  —  Tète  de  roi  vue  de 
lace. 


471  REVOE  ARCBÉOLOGIQCI. 

^,  linttrUiufu  <^ujif.  De  toxu  les  Arméniens.  —  Croix. 

Khori  debillon.  Deux  exemplaires  in(^dils.  Pl.  222,  n*6. 

C'est  ?i  Sis  môme,  capitalo  de  la  pelilc  Armdnie  au  moyen  ûge, 
que  j'ai  trouvé  ces  deux  médailles.  Je  les  attribue  à  Hélhuin  II,  ^ 
cause  de  la  ressemblance  de  type  qui  existe  entre  elles  et  les  mon- 
naies de  cuivre  que  j'ai  rlassées  au  règne  de  ce  prince  dans  mon 
Es$ai  sur  les  monnaies  roupeniennes  {Jievue  arckéoL  1850)  Cf.  p.  29, 
n*  27  et  pl.  147,  u"  11.  Il  est  vrai  que  la  fabrique  de  ces  deux 
médailles  aiuioiice  une  époque  postérieure  à  celle  des  autres  piè- 
ces d'ilélhum  II,  où  ce  prince  est  représenté  assis  à  la  manière 
orientale;  mais  il  soi  ait  téméraire  nlurs  de  vouloir  classer  ces  deux 
monuments  à  Othon  (Héthum)  de  Bruuswik,  qui  épousa  la  reine, 
femme  de  Léon  YI  (1)  et  fut  roi  des  Arméniens,  de  nom  seulement, 
lorsque  la  Cilicie  diréti«ine  cédait  sons  les  deniers  coups  portés 
par  tes  oonq^iénaits  musulmans. 

7.  ^  uJfLMum  puti^  ^iuf,  Sempad  âei  JmiiUeiu,  Le 
roi  assis  sur  un  ti^ne  et  tu  de  face,  tient  un  sceptre  lleurdèlîsé  et 
une  croix. 

H.  4*  liuifinqnLPf^  iuynL.â',  ParlapuiMtaneeâeBteu, — Deux 
lions  adossés,  entre  eux  une  longue  croix. 

Tàbégan  d'argent.  Collection  de  H,  Séropé  Alischan  à  Constanli- 
nople,  et  des  R.  P.  MelcfaiL  de  Vienne.  Pl.       n*  7. 

Sibiljan,  pl.  I,  n*  3. 

8.  4*  fiQuuuf  p-tuqjutMp  ^lu,  Sempad  ni  dê$  ArmàUenM,  — 
Le  roi  à  cheval  tenant  un  sceptre  fleurdelisé  et  passant  à  droite. 

1^.  4*  ^f^lriu^fi  ^iuquip_  Il  Wffu.  Frappé  dans  la  ville  de  Sft.  — ' 
Croix  cantonnée  aux  quatre  cantons  d'une  fleur  de  lis  dûul  le  chef 
touche  au  canton. 

Cuivre.  Trois  variétés  de  légendes.  Collection  des  MeUiit.  de 
Vienne,  d' Alischan  à  Constantinople,  et  la  mienne.  PL  SIS,  n*  8. 

co.NSTA.MiN  H  (1297?- 1305?), 

■ 

^  Le  roi  à  dieval,  passant  à  droite. 
(I)  Tchtaiildi.  tmhnoiiffclMMi  Jr«;ttlx,  t.  III. 
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û; .  Hh  ;>liuL-u/^li  ^inquigb  fi  II .  Frappé  dans  la  viUe  de  Sis,  — 
Lion  passant  h  droite  ;  derrière  lui  une  lonprue  croix. 
Tahégan  d'argent,  inédit.  Ma  collection.  Pl.  2iâ,  n*»  1. 

lira  IV  (1305? -1307?). 

10.  4*  i^'tf''  puM^LMp  UoÊk  roi  det  Arméniem.  «  Le 
roi  à  cheval  passant  à  droite. 

i^.  Hh  ^lruii_tt  ^uiiiui^  1$  ||.  Frappé  âmu  ta  vUk  de  SU,  — 
Lion  passant  à  droite,  derrière  lui  une  croix.  Pl.  223,  n*  2. 
Tabégan  d'argent.  Ma  collection. 

11.  +  lin^nb  piiiq.iui.np  ^uifng.  — -  Lc  roi  assis  sur  un  trône. 
^.  *^  ^p/]fri///  It^iuquig,  p  ||.  —  Croix  cantonnée  aux  quatre 

cantons  d*un  point. 
Cuivre.  Ma  collection.  Pi.  223«  a"  3. 

ocHM  (ld07?-13S0ou23?}. 

12.  +  tuL-^fb  pun^tutp  ^ÊÊtfay,  Oekin  rot'  <fof  Àrménkns.  — 
Le  roi  assis  sur  un  trône,  tenant  la  croix  et  un  sceptre  fleurdelisé. 

%  ^  ;^fii^lJi^uM9iu^  fi  XHtM,  Frappé  dans  la  ville  de  Sii, 
— Deux  lions  adossée,  entre  eux  une  croix  douUe. 
Tahégan  d'argent.  Collection  Alischan  à  Gonstantinople. 

LiioNV  (1322? -1342). 

13.  4.  (IfLjtb  putq  tin.np     Léon  roi  de»  ArmétUent»     Le  roi 

asbis  à  l  oneiilale  et \a  tk  lace. 
^.  4*  ilîhlruti^fi  ^tuqm^  (i  JJ-,  Frappé  dms  la  ville  de  Sis.  — 

Croix  cantonnée  de  quatre  points. 
Cuivre.  Ma  colleclion. 

14.  +  iLi^n^i,  i^iuiiuii  nfi  —  Le  roi  assis  sur  un  siège  et 
tenant  un  sceptre  lleurdelisé. 

^.  +  i^hiuiji ^iUfjutp  f$  J|.  —  Croix. 
Cuivre.  Ma  collection.  Pl.  223,  n*  4. 

15.  4*  i^ri.n'it  p-ut^iutjfp  ^"WS*  Arméniens,  — > 
Croix. 
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— lion  passant  h  g^iucbe. 
Cuivre. 

L'£i(fo|ia,  journal  des  meUiU.  de  Vienne,  1850,  n*.]. 

EOn  DE  LA  MAliOBI  DE  hOÊÊOSÂM. 
GUT  (1548?- 1345  f).  , 

« 

roi  à  cheval  paesant  à  droite. 

i).  4*  ^]  11-  —  Lion  passant  à  droite, 

derrière  loi  une  longue  croix. 

Ta|i4gan  d'urgent.  Gab.  des  i|i4Jiit  d«  Vlema  d  4'AKfcli«n  i 
Constantinople. 

Sibi^an,  pl.  H,  n*  11.  Pl.  m,  n*  5. 

coriSTAimc  it  (1^45*1388?). 

17.  4*  Ifnutaiâtqftù  p-tut^,  CoiuimUm  ratf.  —  Le  roi  àpied  etTO 
de  face,  tenant  un  sceptre  et  un  globe  cnieigère. 

4*  4<  zt'^^Lt '^'"'L"""C'  iV*^  etle  |f  sont  liés).  Frvppi 
dans  la  vUU  de  Tanom,  —  Croii. 
Cuivre.  |f& collection.  Pl.  9%1,  n*6. 

Cette  médaille  est  le  premier  et  seul  témol^age  de  Pexlstaice 
d*un  atelier  monétaire  arménien  à  Tarsous.  Jusqu'alors  on  croyait 
que  les  Thakhavors  avaient  seulioment  battu  monnaie  à  Sis,  dans  la 
partie  du  palais  appelée  Tarbas ,  et  dont  il  reste  encore  quelques 
ruines  au  pied  des  Tiuirailles  du  Calliolicofiat  (1).  J'ignore  si  c'est  ce 
même  monument  qui  a  été  ûguré  sur  la  monnaie  d*or  de  Constan- 
tin IV,  que  j'ai  publiée  dans  mon  Essai  sur  les  monnaies  rovpé- 
niennes^  pl.  3,  n»9,  et  autour  duquel  se  lit  en  arménien  la  lé- 
gende suivante  :  -|-  C^^^  château  royal  dr  Sis.  Je  ne  le  su|)|)(>sc 
pas,  car  les  ruines  du  Tarbas  ne  res?eiiiblenl  en  rien  à  la  figure 
donnée  par  le  tri  aveur  arniénien.  11  est  même  peu  i)i  ol>able  qu'il 
ait  voulu  représenter  le  ehàti  in  qui  couronne  le  roeher  au  pied 
duquel  est  bàlie  la  ville  de  Sis ,  eliAteau  d'une  étendue  jinnienso , 
liérissé  de  tours ,  de  donjons  et  de  créneaux  et  qui  n  a  pas  plu» 

(1)  Indjidji,  Arménie  aDcieaoe ,  Veaise ,  1806,  8" ,  cf.  Sis. 
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de  ressemblance  avec  la  représentation  donnée  sur  la  médaille  de 
Constantin  IV,  qu'avec  le  Tarbas,  Il  est,  je  crois,  plus  probable  d'ad- 
mettre que  cette  figure  n*est  qu'une  imitation  du  castel  qui  se 
remarque  sur  beaucoup  de  médailles  et  de  sceaux  des  Croisés,  et 
principalement  sur  le  sceau  de  Baudoin  d'Ibelin,  seigneur  d'Assur^ 
connétable  de  Jérusalem,  (|uj  porte  la  même  figure i  et  sur  lequel 
on  lit  en  français  cette  inscription  : 

+  :  ce  i  eST  :  L€  :  CHASTfAV  ':  DARSVR  :  (D 

LÉON  VI  (1363? -1375). 

18.  —  Le  roi  à  cheTal  passant  à  droite  et  tenant  un  sceptre  fleur- 
delisé. ^ 

^.  —  Lion  à  droite,  derrière  lui  une  croix  double. 
Tram  d'argent,  pièce  rognée,  inédite. 
Collection  d^Âlisdian  à  Constantinople ,  et  la  mienne.  Pl.  223, 
n*7. 

19.  4*  ^i  i-nb  lJuiq  m[L.nft],  léonroû  —  Lion  passant  à  4roii6, 
ij.  ^  uiinrUuiJtt  ^ufjn.  de  tous  les  Àrmément,  —  Croix. 
Cttifre,  inédite.  Ma  collection.  Pl.  S23,n*8. 

flO.  —  Lion  passant  à  droite. 
^.  —  Croix. 

CttiTre,  pièce  rognée,  inédite,  fila  collection.  Pl.  ftSS,  n*  g. 
Ces  vingt  médailles  sont  en  grande  partie  inédites;  je  Ji»  ai 
IrouTéea  presque  tontes  pendant  les  excursions  que  j'ai  fûtes  dans 
la  petite  iirménie,  h  8is,  Adana,  Anaiârbe,  Lampron,  Séleiké, 
Gonrghos  et  Tarsous.  Lee  autres  monnaies  que  j'ai  décrites,  et  qui 
ne  font  pas  partie  de  ma  collection,  appartiennent  à  un  jeune  et 
lavant  Arménien  de  Constantinople,  le  tebélébi  Séropé  Allscluui, 
frère  d'nn  des  Pères  les  plus  distingués  du  couvent  de  Venise,  et 
qui  possède  la  plus  belle  série  de  monnaies  arméniennes  que  j'aie 
jamais  vue.  l'ai  cm  aussi  pouvoir  donner  dans  cet  article  la  descrip* 
lion  de  deux  monnaies  qu'a  récemment  publiées,  pour  la  première 
(ois,  un  savant  rdigieux  mékbitariste  de  Vienne,  Tabbé  Sibiljan,  qui 
s'occupe  en  ce  momi^it  d*un  travail  complet  sur  les  monnaies  de  la 
petite  Arménie. 

■  I 

(1)  PaoU ,  M,  diplom.,  L I ,  pl.  VI ,  n*  64* 
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DE  DÉMOSmÈ.NE  (ty. 


L'antiquaire  embrasse  pour  ses  matériaux  une  littérature  im- 
mense.  U  ne  se  ttouve  point  restreint  aux  œuvres  bistoriques  con- 
sacrées plus  spédateinieiit  à  ses  éludes.  S*U  consulte  de  préférence  la 
Bible  et  Hérodote,  Thucydide,  Polybe,  Xénophon,  Saltnste,  Tacite , 
Pline,  Tite  Li?e,  Josèpbe  et  tànt  d'antres  historiens  classiques  qui 
M  sont  les  plus  familiers,  il  rencontre  également  dans  les  écri* 
vains  étrangers  à  sa  matière ,  chez  le  poète,  le  rhéteur,  les  auteurs 
dg  n  mUitari^  de  re  nutiea  et  de  arte  arekiteeUmka  des  notions  épar- 
ses  mais  précieuses,  qui  souvent  forment  les  sources  uniques  que 
le  temps  ait  conservées  sur  son  sujet. 

TeUeslesdonnées  historiques  etgéographiques  les  plus  importantes 
se  trouvent ,  quoique  parfois  mêlées  au  mythe,  dispersées  dans  les 
anciens  poètes,  et  les  notions  les  plus  remarquables  sur  les  sciences 
en  général,  se  montrent  disséminées  dans  les  écrits  des  orateurs  et 
(les  philosophes.  Nous  (levons  à  Homère,  parmi  les  auteurs  profanes, 
la  première  mention  de  tant  de  peuples  colol)rcs  dans  l'autiguilé  : 
les  Phéoiciens,  les  Ég:\pticns ,  les  Thi  ices,  Jes  Libyens  et  jusqu'aux 
ÉUïiopiens;  dans  Pindare  se  rencoiilrent,  sous  l'appellation  vagiie 
d'Hvperboréens,  les  premières  tracrs  des  [)t'(i|ilps  t-eî  inaniques  ou 
cclliques.  C'est  Virgile  qui  noufidonno,  sur  1  ajuKuoiu f  physique 
de  leurs  descendants,  les  (Gaulois,  celle  diM npiion  aUniirable  dont 
Texaclilude  se  trouve  conlirmée  par  les  bisiui  iens,  sans  que  leurs 

.  (i)  L'imporUot  Mémoire  de  M.  U.  Martin,  sur  le  calcndi  t!  i hal(i«o-macédo- 
nieo,  qiM  boui  svih»  publié  dat»  nos  denier*  cablen.  a  tn^a^é  noire  collabo- 
reliiir  IL  L  de  Lowenitem  b  nous  oommualquer  ce  travail  qui  étett  rédigé  dcpui» 
piiirieurs  noli. 

'  iy^K  de  i  tdileur,) 
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citations  jettent  sur  le  siijl  L  uu  ùdni  aussi  vil  que  celui  qoi  jaillit 
de  ces  vers  incomparables  de  TÉnéide,  VUl  : 

Gain  per  dumos  aderant»  areemgue  tm^mU 
Défaut  tenebria,  et  dononociisopae», 
Aurea  cœsaries  illis ,  atque  mtren  vettii  : 
Virgatis  lucent  sayulis  :  tum  iactea  colla 
Auro  fnn^rfnnlur  :  duo  quisqve  Alpina  coruseant 
Gxsa  manu,  scutis  protecti  corpora  longi».  * 

Citons  encore  Echyle,  qui  nous  mène  dans  son  Prométhée  jus- 
qu'à» bord  âoigné  de  la  terre,  sur  la  route  de  la  Scythie,  ce  dé- 
«ertlnliabité  : 

Rapîicious-nous  cniin  que  c'est  à  Plante  que  nous  devons  les 
.seuls  débris  de  l'idiome  punique  qui  nous  soient  parvenus  :  restes 
prérieux,  surtout  par  le  jour  qu'ils  jettent  sur  le  caractère  eupho- 
nique de  celle  langue. 

Il  en  est  de  môme  pour  les  sciences  abstraites.  Nous  ne  ren- 
controns, pour  ne  citer  qu  un  seul  fait,  ni  dans  Plolémée,  ni 
dans  aucun  des  autres  cosinographes ,  un  indice  quelconque, 
que  le  mouvement  de  la  terre  autour  du  soleil  ait  été  connu 
avant  Copernic.  Ckéron,  et  parla  suite  DIogène  Laërce,  seuls, 
nous  prouvent  que  ce  phénomène  n'était  pas  entièrement  ignoré 
des  anciens;  le  premier  énonçant  {.Acad,^  Uv.  Il)  que  Hlc^as 
de  Syracuse  soutenait»  au  rapport  de  Théophraste»  que  le  soleil  et 
tous  les  corps  qui  se  trouvent  au-dessus  de  nous  sont  immobiles,  et 
que  la  terre  seule  a  un  mouvement  dans  ce  monde. 

Nous  nous  bornons  à  ces  exemples  d'une  métliode  familière  dans 
^Dos  études  :  celle  exprimée  si  bien  par  le  dicton  populaire,  qui 
nous  enseigne  de  reprendre  notre  bien  là  où  il  se  trouve. 

Un  fait,  preuve  firappante  du  secours  que  rarchéologue  peut  tirer 
de  matières,  qui  en  apparence  n'entrent  point  dans  ses  poursuites, 
mérite  néanmoins  de  fixer  ^attention.  Le  fait  est  relatif  à  la  ctuD- 
nologic. 

Cette  scienec  en  ce  qui  concerne  la  concordance  dans  la  divi'^ion 
des  temps  c\\v7  1rs  différents  peuples  de  la  Grèce,  se  montre 
entourée,  niali^rc  la  richesse  de  la  Ultérature  hellénique,  ou  plutôt 
co  raison  même  de  cette  abondance  de  dates  discordantes  entre 
X.  31 
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éllesi  4ttè  D611S  y  rdticoiitnitift,  d*uiie  ôuiertltude  coint>ldte.  Seul,  te 
plus  grand  des  orateurs,  nous  feimift  le  poittt  ée  cotÈkfiffiâM  le 
plus  précis»  auquel  nous  puisnons  nous  anrèler.  Démosthène,  dam 
l'une  de  ses  haninpies,  en  reproduisant  la  lettre  gue  Philippe  de 
Macédoine  adressa  aux  habitants  du  l^éloponèse  «  nous  fût  oon* 
naître,  comme  correspondants  Tun  a^ec  l'autre»  les  mois  lotit  des 
Macédoniens;  le  Boëdrmkn  des  Athéniens,  et  le  Poneait»  des 
Corinthiens, 

Le  désaccord  qui  règne  dans  la  disposition  des  mois  cfaes  les 
diffirciils  peuples  de  la  Gràea  est  l'un  dss  prindipans  obstacks  qui 
80  rencontrent  dans  leur  hiltoire,  et  le  Mlidoeat  dë  eo  défiitti 
d'harmonie  est  d'une  date  assez  ancienne  pour  avoir  dielé  k  Ptn* 

tarque,  dans  sa  Vie  d'Aristide^  le  passage  suivant  :  «•  U  ne  faut 

poiiil  s'étonner  de  celle  irréiriilaritc  et  différence  dé  jonr's  dans  les 
mois  (les  Grecs,  car  eacure  de  noire  leaips  que  la  science  de  1  as- 
tronouiie  est  plus  cultivée  et  plus  cxactemenl  approfondie ,  le*  un» 
comnfienccnt  leurs  mois  lorsque  les  autres  iiuiââcul  les  leurs.  » 
(Trad.  de  Dacier). 

On  ne  saurait  donc  attacher  trop  d'importance  à  ce  texte  de  Dé- 
inosthène  où  le  roi  de  Macédoine,  nommé  généralissime  des  Hel- 
lènes contre  les  Loeriens  d'Amphisse,  adresse  h  ses  alliés  ce 

message  :  "ilaTt  cuvxvTaTî  twv  ortXtov  lit;  rriv  <I>(uxîg2,  ^/ovrii;  Imsi' 

G4  A'OriVaTot,  Bor.SpvjjLiuivoi;,  ùi<,  oï  KopîvOiot,  IÎsvêijiou  ,  que  nuus  trouvoiis 
traduit  par  Ideler  :  «  Rendez-vous,  munis  d'armes  et  de  vi\rcspour 
qtiaran te  jours ^  à  Miocis  dans  le  mois  actuel,  que  nous  appelons 
Loùs,  les  Athéniens,  Boëdromion,  les  Corinthiens,  Panémus  (1).  • 
(Ce  mois  étant  le  seul  du  calendrier  corintiiien  qui  soit  parvenu  à 
notre  connaissance.) 

Passons  rapidement  sur  la  difficulté  de  concilier  avec  la  misent- 
blance  dans  la  version  du  célèbre  chronologiste  allemand ,  le  terme 
si  rapproché  que  fixe  le  roi  Philippe  aux  {peuples  de  la  Grèce ,  lor^ 
qu'il  s'agit  d'un  point  de  réunion  aussi  peu  central  que  la  Phocide* 

Sans  vouloir  approfondir  la  signification  eicacte  du  mot  h^vxàm 
((xr.voO  appliqué  sous  und  autre  forme  (j^V)  ^«haivoç  par  fionère» 
Hésiode  et,  plus  tard,  par  les  Athéniens,  au  commencement,  6  h 
première  moitié,  ou  enSin  à  la  première  décade  du  mois  prochain; 

(1)  •  Bcgebt  pnrh  mil  WafTen  nnd  I-chcnsmillcln  auf  vier/ig  Tn;:r  vcrschcnnacA 
Phocis,  im  gcgcnwaertigcn  Monat,  den  wir  Lons,  die  Alhcncr  Boi  iîromion ,  die 
Coriollier  Panemus  nenuen.  «  ld«ler,  Handbuch  d«r  Chronoioyi^,  BeriWf 
vol.  I,  pag.  395. 
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li  km  é9  00  paMge  me  ^tMî  bien  tnlevx  tbnàa  dans  l'élégaiitc 
et  IMdlfl  tradudiioti  de  M.  Piougoulii) ,  qtie  son  îllu»tnitlon  cotnme 
jvttooomlli  n'a  pas  empdilié  d'enrichir  ke  (Hiidm  daulqnes  des 
IMif»  de  sa  profonde  éruditton.  U  l'Interprète  :  *  AHîTes  on  mim- 
miiltniial  dn  moa  prMûin ,  que  nmiB  appelontfj...  (2) 

Netis  ttbordmii  Mtis  autrë  préambule  la  dlsdièsion  célèbre  t\n\\ 
Mmletrée  la  ooiriparaison  entre  la  concordance  des  mois  at)](^niens 
et  macédoniens ,  éldblie  par  ce  passai^e  de  raiitcur  des  Philippi- 
ques,  et  îa  concordance  de  leur  calendrier,  comme  l'établil  à  son 
tour  le  bio^r;iphe  d'Alexandre  :  discnssion  q\û  a  anicn(*  dans  la 
lice,  dcfmis  Scaligcr,  les  savants  les  plu8  éminciits,  sans  qu  on  soil 
parvenu  à  concilier  les  deux  syslt^tnes. 

C'est  Plbtarque  qui  nous  apprend,  vn  eH<  L  que  la  naissance 
d'AIetandrè  eut  lien  le  sixième  jour  du  mois  Heca(oml)a'oii ,  ap- 
pelé Lous  par  les  Macédoniens  :  «  *EYîvvrOr,  *AXe5«vSfoç  îsTafxivoi» 

f«.t,vo;  'KxctTOaêaiwvO; ,  Ou  Maxî5ôvt;   AtooV  xœaovciv,  É'xtt].    (Vf ta  Alê.T.^ 

Comment  concilier  ces  deux  dates  discordantes  quand  il  s'acrit  d'é- 
vénements conleuq)orain^  :  d'ime  pari  la  naissance  d'Alexandre  (3) 
placée  dans  la  1"  Année  de  h  106""  olvmpmdet  d'autre  f)nrt  In 
lettre  de  Philippe,  que  l'on  calculf  avoir  été  écrite  dans  la  2""  an- 
née de  la  110"*'  olympiade,  comment  alors  conqirendre  l'existence 
simultanée  de  ceâ  deux  dates  opposées,  dont  Tune  fait  cOincider  le 
Lotis  avec  \&  Hékatombseon,  l'autre  aved  le  Boédromion. 

on  trottTe  dans  Teicellent  ouvrage  d*ldeler(4)  l'historique  de 
sètk  Httnar4ilable  dtscussioii;  le^  uns^  comme  le  doete  Corsinf , 

(3)  Baratu/aes  d  Eschine  et  de  Démosthène  sur  La  Couronne,  i'aris,  1834,  p. 

(3J  Je  place  ce  Haït  d'apfès  l'opinion  géDéralemeot  ddoplée  :  niait  l'année  de  la 
ttmtteèâfMtkshd^éUGvàaâiié  pâMIt  riéi^  riiofn^  <ii/eèel>É*li(«elcèltedate  pouf- 
MHbiStat<yi#  ëêâlMé  l  des^èln  dans  l'aitll^olté  ^nf  \a  riiettré  d'accord  avec 

Iw  faits  cilraor(tm^ires  que  Pin(?înfHe  laie  comme  arrivés  simultanément.  Klle 
est  inscrite  sur  les  marbres,  mais,  comme  toutes  les  autres  dates  de  ce  preuuux 
monument,  elle  Uépend  de  l'époque  où  riO&cripUon  fut  gravée,  époque  &ur  la- 
quelle les  chroQofogîstes  ne  sont  poUoi  d'kccord.  On  y  trouve  : 

Xm[(>atov.  Cp.  78.  [A  quoAlexander  Philippi  flllus  nalu«  rutt]«niil  LXXXXI, 
AfrJMiile  Athaoli  Caillai  [raie... ..ni  «»p.  p.  2U  et  ne.  C'esl  le  nAmé  arclionle  sous 

lequel  Diodore  place  la  spoliatiou  du  temple  de  Delphes. 

La  dreoDStance  qui  fait  naître  le  plus  de  doute ,  r'ent  de  voir  la  naissance  d'A« 
lesaftdrc  ptar^^e,  dans  celle  même  chronique,  a  trois  an&  de  distance  de  cet  autre 
événement  memorahle ,  ta  spoliation  du  temple  de  Delphes,  sur  lequel,  relative- 
ment à  la  date ,  Pausanias  et  Diodore  diffèrent  entre  eux,  tandis  que  ce  dernier  se 
cealradH  Inl-iDènie.  On  peut  a*««  convateere  en  eemparnnt  le  texte  de  la  dnunkiae  : 

A^e»  te  iv  AOfoicifipev  »««Uwe«v  %m  lAlAAAAIHI^  Apxf«^ 
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poiu"  cx|)liqiier  les  difft^rrnces  calondaires  que  déterminent  les  deux 
dates  de  Démoslhcnt  et  tie  Phit.u  qiie  se  contentent  de  recourir  à 
ce  movet),  si  peu  rriliqiir,  de  vouloir  prouver  par  des  argnti^  tirées 
d'un  ordre  de  iails  purement  arbitraire  une  erreur  de  copie  dans 
Démosthènc;  d'autres,  donnant  tort  à  Piutarque,  supposent  que 
rilluslre  biographe,  lorsqu'il  s'agissait  de  réduire  les  mois  macé- 
doniens au  calendrier  allique,  transportait  à  toi  t  la  position  res- 
pective que  les  mois  macédoniens  occupaient  de  sou  temps,  à  Vé- 
poque  d'Alexandre. 

La  première  de  ces  opinions,  celle  qui  touche  Démoslhène,  n'offre 
aucune  vraisemblance;  Taulre,  au  contraire,  est  sérieuse,  sauf  le 
blâme  qu'elle  laisse  tomber  sur  Piutarque.  En  réamné,  les  dates  de 
ces  deiû  aaleun  doïTenl  rester  également  intaeles.  D*ane  part , 
oeHe  renfermée  dans  la  lettre  de  Philippe  est  incontestable,  m 
qu'elle  est  contemporaine  :  qu'elle  se  rapporte  à  des  opératloiis  mi- 
litaires pour  lesquelles,  de  tout  temps,  la  précision  était  de  ri- 
gueur, et  qu'elle  se  trouve  consignée  dans  nn  document  aussi  ré- 
pandu parmi  les  Grecs  que  l'était  le  «Discours  sur  la  couronne* 
D'autre  part,  Piutarque,  que  nous  avons  vu  avouer  l'embarras 
que  lui  occasionne  rirrégularllé  des  divers  calemUrlers ,  et  dont 
Scaliger  n*admirait  que  bien  médiocrement  la  science  dironologi- 
que(5),  se  bornait  évidemment,  lorsqu'il  lisisait  l'application  des 
dates  aux  calendriers  macédoniens  et  athéniens,  se  bornait,  disons- 
nous,  à  régler  les  deux  systèmes  sur  les  rapports  qu'ils  présentaient* 
de  son  temps;  car,  d'une  part,  les  Athéniens  avaient  conservé  les 
dispo?^i!ions  du  cycle  de  Méton,  tandis  que  le  système  appelé  sjro- 
macédonicn  était  en  vigueur  chez  ce  dernier  peuple.  Mais  Piutarque 
ne  procédait  point  au  hasard ,  ainsi  que  le  prouve  la  proportion 
régidière  entre  les  deux  seules  dates  où  il  met  en  regard  les  mois 
macédoniens  et  atiiéniens  :  la  naissance  d'Alexandre  et  le  passage 

Yim  Kr^fitTo^upou.  Ëp.  T6.  A  qiio  Phorenses  Delphicum  [  lemplum  spoli.iverunt  anni 
LXXXXllIl,  Archonte  [Athenis  (j«|>liii»oiloro.  Marmor.  Oxon.  cura  Oui.  Hoberts.  0x»> 

ail  tTSi,  p.  30el  nc;  pub  Pauanias,  X,  2,  lo  Pboddts  'Ar^nùâovu  'Atti^v^ 

4px«vtoc,  tttéfntji  8à  fret  «Iikirik  i)^u^iR«S4K  «aOt  Ixotiv....  (itm)  PircbailC 
Agalhoclès,  d'Athènes,  la  4*  année  de  la  105*  olympiade;  et  enfln  Diodore,  XVI,  ?3  : 
'tît'  âp-/ovTO;  3'  X6i^v5<n  KaWiurtpdtov ,  Po(ts'o:  xaxfTTTfJïv  {iTtdtTO'j;  Mipxov  <I»a6iw 

Jl«m.,  ol.  106,  année  3, 4*aprèB  le  bod  de  farcbeate,  et  «1.  ISS,  imite  3 ,  d'aprèi 

œux  des  consuls.  ' 

(4)  Loc.  rtt.  p.  40i 

(i)  SiiniiiuKH  eiiim  illc  scriplor  (Hiularchus)  in  his  rebui  puer  esl.  Srali^r  r,  Dg 
Btnend  Temp.,  lih.  IV,  De  annv  yEgypttornm  acIiaUeOm  Lulet*.         pag.  itiiL 
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du  GnmlqQt;  et  on  ne  saurait  donc  reproeher  à  l'aiifiieii  iûograpiie 
coBHBe  flmor,  une  inadvertance,  dont  nous  nous  rendons  joumel- 
lement  coupables,  en  mentioiuiant  des  dates  antérieures  à  la  ré- 
tonae  grégorienne;  auxquelles,  pour  être  exacts,  il  nous  faudrait 
ijouler,  selon  répoque,  un  nombre  plus  ou  moins  considérable  de 
jeun  :  comme  en  168S  dii,  et  aiqottrd*littl  douse  jonre. 

Or,  rexaeUtnde  des  deux  sources  ne  pouvant  être  révoquée  en 
doute,  b  oonbisloD  qui  résulte  de  leurs  dates  divergentes,  ne  tau- 
mit  être  attribuée  qtf  à  une  altération  survenue  dans  le  calendrier 
macédonien.  Reste  à  savoir  l'époque  où  elle  fut  introduite,  et  sur- 
tout si  elle  eut  lieu  durant  le  i^ne  d'Alexandre  :  problème  impor- 
tant en  lui  «même ,  mais  des  plus  intéressants  par  la  question  qui 

mttadie  encore  ;  je  veux  dire  de  la  date  exacte  d'un  événement 
qui  changea  la  face  du  monde,  la  mort  d'Alexandre  le  Grand, 
dont  l'époque  ne  se  trouve  fixée  dans  ses  bistorkns  que  d'après  le 
eriendrter  macédonien.  Plutarque  que  nous  suivons  ici  de  préfA- 
rence*à  Arrien ,  bien  que  celui-ci,  comme  le  célèbre  biographe, 
cile  1<  s  nnnales  contemporaines  sur  les  derniers  moments  du  hé- 
ros, indique  pour  le  jour  de  son  décès  le  28  du  liiuis  macédonien 
appelé  Dîpsius,  jour  doni  la  place  dans  nos  éphémérides  dépend  de 
la  position  que  ce  mois  occupait  pur  lapport  au  calendriei-  athé- 
nien, qui ,  seul  parmi  ceux  de  la  Grèce,  fournit  des  dates  précises. 
En  adoptant  donc  comme  un  fait  inconteslal)le  que  le  parallèle  éta- 
bli entre  les  mois  athéniens  et  uiacédoniens  par  la  lettre  de  Phi- 
lippe existait  encore  peu  après,  lors  de  ravénement  d'Alexandre, 
la  mort  du  grand  conquérant  se  trouverait  avancée  de  dix  mois 
dans  le  calendrier  Julien,  o[i  voulait  admettre  que  le  chan^îement 
dans  l'ordre  des  mois  macédoniens,  que  nous  tait  connalli'e  Plu- 
tarque ,  dit  eu  lieu  dans  la  période  écoulée  entre  l'avènement  et  la 
mort  du  roi. 

Sciiliger  et  d'autres  savants  plus  récents  considèrent  la  transpo- 
sition qu'aurait  subie  le  Loûs,  en  se  trouvant  placé  hors  du  pnrallèle 
du  Boedromion  dans  celui  de  TUfï^catombéon ,  comme  survenue 
peu  de  temps  après  l'avènement  d'Alexandre.  Ideler  adopte  leur 
opinion  d'autant  plus  volontiers,  que  la  persévérance  que  nous 
manifestons  aujourd'hui  dans  le  maintien  de  nos  dispositions  ca- 
lendabres ,  ne  se  rencontrait  chez  les  anciens  que  depuis  la  réforme 
introduite  par  César.  Le  célèbre  chronoloipste  nous  cite  comme 
preuve,  la  facilité  avec  laquelle  Alexandre  se  prétait  à  des  altéra- 
tions spontanées  des  dates,  et  nous  rappeOe  comme  exemples: 
l'ordre  donné  par  le  roi  lors  du  siège  de  Tyr,  de  dater  le  mois 
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courant,  déclaré  heureux,  de  deiix  jours  en  arrière;  ainsi  que  la 
dis[)Ohitiun  prise  la  veille  du  pa8sa<?e  du  Granique  de  reoipiacw 
le  mois  de  Dassius  par  un  deuxième!  Ai  t(  iiiisius. 

A  pari  ces  deux  faits,  nés  de  la  i^upersLiLiuii  du  rui  el  de  ses  Irow- 
pes,  cl  duiil  d'ailleiirb,  ainsi  qu'en  convient  M.  Jdcler  (/.  c,  p.  4û5) 
les  dispositions  ne  furent  point  mainténufs  c  à  pari  ces  deux  faits 
relatés  par  Plutarque ,  on  ne  troave  nulle  part  dans  1m  aaciaM 
auteurs,  la  meniion  peailive  d'an  ebangoaieBt  dam  li  difiiloii te 
temps ,  qui  aurait  eu  Uen  sous  le  règne  d'Alexandre  le  Grand  : 
j  ajouterai  même  qu'on  n-y  venefMitre  Ban  plus  tela  indieei  qui 
montreraient  le  caradère  du  héroa  d'Avbtfe ,  tous  mi  jour  pavell  à 
celui  que  développe  le  vainqueur  de  PharBale. 

Sans  vouloir  conteeler  à  Alexandre  ees  talente  pour  l'organiialion 
el  la  législation  des  empires  »  et  d'antres  qualités  augustes  que 
l'histoire  nous  montre  réunis  an  génie  mililaire  de  quelques  con^ 
qnérapts  î  la  vie  si  courte  d'Alpxanflre  toute  absoitiéo  par  des  ftûls 
d'armes  Inoubi,  n^a  pn  suffire  que  peur  établir  la  gloire  du  eapi* 
taine,  rhabilelédu  politique,  et  pour  eoniewer  le  souvenir  du  vain* 
qnenr  généreux,  de  l'homme  aeœssiblo  ani  émotiops  qulaspire 
l'amour  des  arts  et  des  belles  lettres. 

Quant  h  lui  voir  entreprendre  des  travaux  moins  briUanls  que 
la  fondation  de  villes,  qui  autant  que  des  victoires,  lyoutaient  à  la 
gloire  de  son  nom  ;  à  lui  voir  développer  des  réformes  paei^ques  à 
rinstar  de  celle  opérée  dans  le  calendrier  romain  par  César:  une  eeu* 
vre  pareille,  eût-elle  même  été  sympathique  aux  tendances  de  son  es- 
prit, n'aurait  pu  s'accomplir  faute  d'élérnonls  aussi  indispensables  que 
le  temps  el  le  repos.  Agité  constamment  par  la  soif  des  conqui^tcs, 
jamais  dans  la  première  partie  de  son  existence,  sa  demeure  dans 
un  même  lieu  se  prolonoreait>elle  au  delà  du  temps  précis  qu'il  lui 
fallait  pour  assurer  les  fruits  de  ses  victoires,  et  en  préparer  tle 
nouvelles  :  j miais  h  la  fin  de  sa  carrière  le  ropoa  lui  servait  autre- 
ment  qu'à  eéleijrer  ces  mêmes  victoii  tb  pur  de  tristes  excès. 

Tels  se  présentent  le  premier  el  le  dernier  séjour  d'Alexandre 
dans  Bal^ylone,  ville  qui .  si  on  veut  alU  ihuer  le  cliHn^t'ni(>iit  nilra- 
duit  dans  le  calendrier  nuicédqnieu  à  ce  roi ,  attire  avual  tout  non 
regards. 

Le  séjour  d'Alexandre  dans  Babylune  après  la  bataille  d'Arbèle, 
(peltti  qui  y  précéfla  sa  mort  n'étant  signsilé  que  par  sa  maladie)  ne 
dura  d'après  Diodore  (6)  qu'uni»  trentaine  de  Joura  :  Pliitarqna  le 

(fi)  Un,  mu  cap.  64. 
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prisse  sous  silence:  Ouinte-Ciace  (7)  ne  parle  que  de  disposilions 
ïîijUtaircs  ;  de  la  vilU',  ci  Ues  mœurs  i|ibi»i»iucb  de;  bês  habilaiiU  :  i| 
mejîliopne  k'f»  LhHldccpg  fiderum  motus  et  statas  iemporum  viots 
ostmlerCf  niais  sapa  les  introduire  autrement  que  comme  formant 
partie  du  corlége  trioipptiaî.  Arripn  (8)  uouî»  apprepd  que  le  ru\ 
s'entretint  avec  |e9  ÇhMèens;  qu'il  Qt  r^construiio  m  leur 
in^inde  Ips  tçmpl^  détruits  par  Xerxè»  «I  SBit^n^ 

Obpervoq«  4Qnc  que,  si4)e;(fin4i'P<^va|t  ^pgé  kd^anim  soins  q\(h 
ceux  quç  l»i  i(k^n\  PPW  rimtapt  ^  IpMrftts  politiques  et  r#]i- 
gieipL,  c'efttà  cet^  éfioqp:|« f4  d^m  l^s textes  (4tép  que  nom defnOQs 
rencontrer  un  indice  quelconque  wr  le  fMI  important  qu'il  s*agit 
de  cmUApT,  Mm  du  monieul  qu'eucune  parution  ne  s'ep  retrouve 
ni  cliex  ces  historiens,  ni  citez  Plularque,  que  upus  «?PU4  YU  si 
soigneux  de  r^ter  des  fiilts  enelogues  ;  et  qui  lors  du  passage  du 
ipi  par  le  çonfarée  de  Psbylonc  parle  uniquement  du  naptite,  qui 
le  préoccupe  tout  autaut  que  le  ))ilume  près  4e  Sodpme,  do  si^yanti» 
Upficl^inipicns  ;  du  moment,  dis-jet  que  U08  uniques  sources?  gerdeuf 
le  silence»  l'opinion  d'alirlliuer  notre  reforme |^  Alexandre  90  pr^ 
sente  comme  arbitraire. 

Il  r^ulte  néanmoins  des  page^  de  Quinte-Curce  etd'Arrient  que» 
si .  une  altération  dans  le  calendrier  des  Macédoniens  a  dt^  ^tr^ 
eCfectuée,  cette  altération  ne  saurait  dater  qnc  de  lei;r  contact  avec 
le?  Babylonien?:  avec  ce  peuple  auquel  ces  auteprs  classiques,  1^ 
tradiiion,  autant  que  les  reclierches  d'illustres  savants,  attribuent 
la  connaissance  Ja  plus  approfondie  dn  cours  des  astres  et  de  la 
division  des  Irmps  qu'ait  possédée  i  antiquité  ;  ce  peuple  que  1  in- 
comparable Bailly  nous  montre  comme  ayant  connu  le  cours  du 
suieii  2-473  ans  avant  notre  ère  ;  de  sorte  que  Fastronomie  dut  y  avpir 
une  dule  plus  ancienne  que  chez  les  Égyptiens (9)  :  et  auqnet  l'im^ 
mortel  auteur  delà  y  unique  célesie{lQ)  rapporte  les  plus  anciennes 
découvertes  qui  nous  soient  parvenues  en  aslronemie ,  par  trois 
éclipse^  de  la  lune  719  et  720  ans  ayant  l'ère  chrétienne  ;  ces  Chal- 
déens  entiu  qu  il  nous  muuli  c  a\oir  découvert  par  uui:  luii^ie  suite 
d'observations  astronomiques,  la  période  de  6585  ^  de  jours,  qu'ils 
nommaient  saros, 

(7)  Uvr  V,  rap  1 ,  3,  scq. 

^g^  Df  Kipp'i.  Alex.,  lit).  III,  vol.  I,  paî^.  lOfi  Amsl.  1768. 

4^>  hailly,  hxst.  de  Vastron.  anc.  Par.»  HU,  page  13,  $  vul* 

(10)  Laplace,  Exporition  du  tyttimê  Ai  mtmde,  Par*,  M  vD,  p.  981. 
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l'ai  însitté  dernièremant  dans  notre  Meow ,  sur  rinopportmiité 
de  Youloir  constamment  ramener  nos  Gonnaissances  à  tme  même 
source,  en  faisant  tout  descendre  soit  de  Técole  des  Hébreux,  soit 
de  celle  des  Égyptiens,  des  Indiens  ou  enfin  des  Babyloniens.  On 
m*aocuserB  h  mon  tour,  de  tomber  relativement  &  ce  dernier  peu- 
ple, dans  l*exGès  que  je  reproche  au  savant  renommé  qui  veut  établir 
une  école  scythique  (11);  et  cependant  je  dois  déclarer  comme  con- 
séquence des  pimentes  recherches ,  que  la  division  des  temps  établie' 
antrefois  chez  les  principaux  peuples  orientaux  a  tiré  son  origine 
des  Ghaldéens  ;  et  que  les  dates  que  nous  fournit  Plutarque  sont 
décidém^it  celles  de  ce  calendrier  syro-macédonien ,  qui  se  mon- 
tre complètement  parallèle  à  celui  dont  se  servent  encore  de  nos 
jours  les  Hébreux  qui  Tavaient  pris  des  Babyloniens. 

On  sait  que  les  peuples  syriaques  avaient  adopté  sous  la  domina- 
tion macédonienne,  après  lo  partage  de  l'empire  d  Alexandre,  h 
nomenclature  des  mois  de  leurs  vainqueurs:  tout  en  plaçant  l'Hy- 
perbcrehrus  (sans  conséquence  du  lang  qu'il  occu[)aiL  avant  cet 
événement)  à  la  téle  de  l'année  et  parallèle  avec  lo  commencement 
de  l'année  civile  des  juifs,  le  Thischri.  Quant  à  rii.trmonie  qui 
existe  entre  les  mois  syrfMnaci'doniens  et  les  mois  hébreux ,  elle 
nous  est  confirmée  par  Josèphe,  qui  place  en  paralii  le  le  Duis  avec 
le  Marcheschvan  (12)  :  le  Xanthicus  avec  le  Nisan  (13),  FApollœus 
avec  le  Kislev  ^4),  et  nous  cite  le  Loùs  pour  une  époque  (15)  qui 
correspond  dans  la  Bible  à  rAb(l6).  Ces  uuliu^l^  sont  lanii libres  à 
tout  chronoloÊrisle;  ainsi  que  la  circonstanee  ,  que  les  rabbins,  cl 
pai lu  ulièremciit  le  ceielire  Kl)en  Ezra  considénuent  les  noms  des 
mois  licbrcux,  encore  aujouid'bui  en  usage,  comme  adoptes  des 
Babyloniens  lors  de  la  captivité:  et  t  ii  elTet ,  nous  voyons  dans  les 
premiers  temps  les  mois  désip:nés  dans  la  Bible,  soit  par  leur  nom- 
bre, en  comptant  depuis  celui  qui  correspond  an  premier  mois  de 
l'anncc  relif^iense,  le  Nisan  '17)  :  soit  par  d'autres  noms,  tels  que 
rAbib(18),  le  mois  des  épis,  synonyme  avec  Nisan  ;  et  Ziv,  synonyme 
avec  Ijar  ;  et  Aelhauim  (19)  qui  correspond  avec  le  premier  mois  de 

(H)  C  Hme  ar^ologique  de  mai  18&3,  p.  82. 
(n)  c.  Ànt.  Jud.,  11b.  1,  c.  m,  %  3. 

(13)  Loc.  eik,  lib.  III,  c.  x»  S  6. 

(14)  Loc.  cit.,  lib.  Xfl,  c.  vit.  §  6. 

(15)  C.  De  Beiio  Jud.,  lib.  VI,  c.  iv.  C  5. 

(16)  C.  Jerein.,  cap.  Ul,  12.  {In  quinio  metuê). 

(11)  CQMenr^Àhrittder  Chronologie.  GoUing.,  I7f7,  p.  146. 

(lS}IReg.,VI,l,  3Î,  ' 

(19)  I  Reg.,  VIII,  3.  , 
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rannée  civile  le  Thiflcfari ,  tout  en  n'oocapant  dans  l'année  reli- 
fneuse  que  le  7*  rang. 

Mais  il  existe  un  point  qni  a  bien  mc^ns  attiré  l'attention ,  et 
dont  les  savantes  recherclies  de  Fréret  ont  démontré  l'importance  : 
c^cst  cehii  de  Tapplication  des  noms  de  mois  macédoniens  à  ceux 
des  Chaldéens,  peu  après  l'époque  d'Alexandre  :  on  rencontre  ainsi 
dans  les  fragments  de  Bérose  la  mention  du  Loûs  macédonien  à 
roceasion  de  la  fête  SàksA  (les  Saturnales  babyloniennes)...  AA» 
fifix  fAif|vt  <xx«i9tx«Ti|  éft«^i  lofnjiv  IojUwê,.,,  (9KI)  et  Celle  du  OÎesius 
dans  cette  autre  passage  bien  plus  important  encore,  où  Saturne 
(le  Temps)  prédit  en  songe  àXisuthrus  l'extinction  des  hommes 
ponr  le  15  du  mois  de  Dxshts  :  Th»  Kpdvuv  '«(rm  xccri  tJbv  0itvov 

vnvxkvoyuw  Q.6apr,(TeoO«i  (21).  Ces  deux  passages  nous  prouvent  d'une 
manière  incontestable ,  que  les  Babyloniens  après  la  conquête  d*A* 
lexandre  avaient  adopté,  du  moins  pour  leurs  écrits  en  grec,  les 
dénominations  pour  les  mois  en  usage  chez  leurs  vainqueurs  ;  sans 

préjudice  toulclois  à  la  disposition  chronologique  de  leurs  mois, 
donl  nous  ignorons  les  noms,  mais  qui  devaionl  être  identiques 
avec  les  noms  liébreiix  adoptés  depuis  la  captivité.  C'est  particuliè- 
rement le  second  passage,  qui  jelte  un  jour  éclatant  sur  Tordre 
dans  la  disposition  des  mois  chaldéens,  Bérose  nous  y  montrant 
le  Dœsius  (le  2«  mois  après  Téquinoxe  du  printemps)  comme 
celui  pour  lequel  aurait  élé  prédit  le  cataclysme,  dont,  ainsi  qu'il  est 
facile  de  le  cnmpreuilie  par  l'examen  de  l'ensemble  (22),  l'auteur 
chaldéen  avait  puisé  la  connaissance  dans  les  li\Tes  des  iiel)reux. 
La  (jcnese  (vn.  1 1  )  nous  nomme  le  second  mois  ':vr\  vire  comme 
l'époque  où  (oniiuenva  le  déluge,  cl  celle  désignation  numérique 
pour  un  événement  relaté  dans  les  annales  d'un  peuple  où  existaient 
siraultanémenl  deux  méthodes  dillerenles  pour  marquer  l'entrée  de 
Tannée,  donne  lieu  à  équivoipie  ;  d'une  part,  ie  mode  suivi  con- 
stamment dans  le  Peut  ileuque  de  comprendre  par  premier  mois 
le  Msan ,  se  trouve  contredit  relativement  à  ce  fait  par  une  autorité 
aussi  r(  ^peclée  que  celle  de  Josèpbc,  qui  place  expressément  la 
cataslrophe  dans  le  Dius  ou  Mai  Llieschvnn ,  le  2"  mois  de  la  600* 
année  de  Noé ,  tout  en  déclarant  que  Tordre  qu'il  suit  fut  celui 
des  mois  en  Egypte  ;  mais  que  les  iuifs  depuis  leui*  sortie  avaient 

(20)  C.  Berosi,  Chald.  hist,  et  ca:t,  aucl.  J.  D.  G.  Ricbter  Ups.,  1826,  p.  61,  el 
ta  oole  7  a. 
{21}  Berosi,  ut  supr.,  p.  SS  et  SetS  7&. 
(»)  BeriMi,  «l  «mi».,  p.  &!î-68. 
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adopté  le  Nisan,  sm  lequel  dçv^oi  ôtre  ]pég\^  les  fête^,  COfWd 
1"  mois  lie  l'année  (23). 

Il  paraîtra  un  peu  téméraire  da  ma  part  vouloir  placer  op- 
position Bérose  al  Josèphe^  Mois,  ^\  op  ré0^cl)it  que  le  premier  fut 
antérieur  de  près  de  quatre  siècles  à  Josèpheet  que,  quelle  que  fùlla 
fonne  sous  laquelle  il  présentait  aui^  UçJlènes,  passionnés  pour  le 
niylho,  la  tradition  sainte  des  Hébreux,  il  dut  puiser  ^  la  source 
même  :  si  on  se  l'appelle  surtout  la  circonstance,  que  Josèpbe,  si 
sévère  dans  ses  critiques,  prodigue  ^  Bérose,  dans  son  H^tc  contre 
Apion  (S4),  à  deuK  iseprisas  rélogd,el  qu'il  vante  cetéiqi'ifaii)  cbaldéw 
surtout  pour  s'étra  ipcmtiré  dans  sa  relation  du  déluge,  conforme  à 
Moïse  ;  on  me  permettra  alors  d'énoncer  en  toute  sécurité  Topinioni 
que  lu  controverse  sur  le  commencement  de  l'année  du  délngf 
ne  saurait  être  décidée  en  faveur  du  2*  mois  après  Téquinoxe 
d'automne*  N'outdions  pas,  quei*année  des iuiCs n'était  pwuQi>- 
quefnont  lunaire  ;  elle  était  en  mtoe  temp^  tropîqKe»  Le  mmt 
Gutterer  a  reconnu  que  eette  même  eun^  du  délugft  ^urutt  reiem* 
pie  de  ee  double  curactère  (K).  Il  indique  Ae  plus ,  le  méthode  au 
moyen  de  laqn^  les  juib  ernvaient  à  ramener  le  cours  d^  l'a^pée 
lunaire  à  celui  de  Tannée  tropique  (20)  :  il  troqfe  enfin  que  p'élail 
ce  mâme  mois  de  Nisan  (i*Àbib)  qui  leur  semt  de  guide  peur  fo*- 
conneltre  constamment  l'^que  o4  9o  rencontrait  |e  eomip^nefiT 
ment  de  Tune  et  l'autre  de  ces  4onx  années  (  97). 

'3érose,  en  appliquant  au  chiffre  nnm^riqilfl  «m'U  dut  renepqtr^r 
dens  la  tradition  des  Hébreux,  lé  moi«  ehaldâeHpïaoMoiiien  qui  corv 
respond  en  même  temps  h  Tordre  dans  Tannée  lum^ol^in^  des  Juifs, 
donne  donc  un  poids  incontestable  à  Topinion  de  placer  le  pat»- 
ûlysme  dans  Tonire  de  l'année  commençant  aw  Téquino]^  da 
printemps  (  en  conséquence  son  Dœsius,  sans  signiHeaiion  aucune, 
s'il  se  trouvait  mis  en  regard  du  Marcheschvan ,  acquiert  la  plus 
grande  valeur  placé  en  parallèle  de  rijat%'  et  ce  n)pis,  qui  tpmbe  en 

yàp  £v  AtyOTTru»  tov  èviauTÔv  ^«xav  2iatttpi^6te;.  Mo'jotj;  8e  tqv  JJwâv  -  5;  irxi  S«*fc- 
y6;-[j.7îva  -rpoitov  èTit  Ta^;  êopxflilt  âfi<rt,  ««tà  toOtOv  K  Al^ûiCTOV  toî»^  Ë6p«i«v( «poo^ 
yayw^.  -^nt.  Jud.,  T,  m  ,  3, 

(24)  Oûio;  Toîvuv  é  BvipCAVffô;,  t«î<  àp/aiDT9Tflm  ivaxolouO^M  qiWYP^'^f'^» 

qStoc  l^6pD»f.  Cwtra  ipton.,        IS,  e^  Ij  3P-  , 
(26)  Galterer,  ut  nip.,  p.  iso. 

(26)  IJf  ^vpra,  p.  141. 
(27}  loc.  ci(.| 
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âTiil  et  mai,  le  2'  après  l'équiiioxe  du  priiitcinps,  ionne  ainsi  une 
base  qui  sert  à  constater  dans  Icnr  proportion  régulière ,  non^ 
MoleiQ^atlil  disposition  relative  des  autres  mois  chaldéo-macédo- 
nlcoSt  maistsiiMl»  imv»  rapports ,  auti^nt  avec  las  owms  synQ|iyii|Q« 
s]fi«»*fiitcédpniens,  wâ%  encore  avec  la  série  éfis  mois  hébreiat 

Is  ptraUèliB  eatr«  1»$  différentes  séries  une  fois  établi ,  il  pou» 
mteè  procéder,  au  moyeq  de  l'une,  dont  la  caractère  nous  est 
coQpy,  ipeitti  des  autres,  (.esuipi^  l^ébreux  étaient  lunAÎm,  comme 
ona  de»  ^fpû*|liieédoiYief|8  ^ous  la  domination  des  successeurs 
d*Ai0BU|4re  (la  présence  simultanée  du  ca)|)ndrier  Julien,  où  ï'mr 
ià$  wmmmi  mm  |'4M4yReBUs,  janvier,  ne  pouvant  dater  que  de 
roccupalion  de  la  Syrie  par  les  Bomains)  :  en  conséqueqce  \fs9> 
HéliraiK  réglaient  les  Iransactious  de  la  vie  religieuse  el  civile 
d'après  H  pp^iàra  p^pse  da  la  lune;  tout  en  coordpnnant  ce 
sjrtème,  selon  Oat(erapyarea  Tannée  tropique,  par  vm  ingénieuse 
iatercalaMpn  :  e'est^Mire  par  Fl^abile  disposition,  datapt  de  Moïse, 
4b  cfele  (brfné  par  Tannée  sfdibatiqpe,  qui  tombait  dans  |a  7*  ap- 
Dée  civile,  et  de  la  période  du  jubilé,  dite  de  dO  ans,  mais  qui 
toBidiail  en  réalité  entre  la  49*  ^t  la  âo^  année  civjle(28i. 

Après  avoir  ramené  ces  différentes  séries  un  mémo  cara<:lèr«, 
il  est  important  de  constater  ealiii  des  mois  de  <2es  anciens  Qabylo* 
Biens  que,  d'pne  part,  nous  avons  vu  fournir  aux  Hébreux  leurs  an- 
ciennes dénominations  caleudaîres  :  et  d^aqtre  part  adopter  à  leur 
tour  celles  en  usage  chez  les  conquérants  macédoniens  :  en  échange 
de  la  connaissance  des  temps  que,  ainsi  que  nous  te  supposons,  l^s 
Macédoniens  trouvèrent  chez  les  Chaldéens. 

On  dit  les  UifiiUiiUoiis  de  l  aneieii  calendrier  babylonien  ignorées. 
Telle  est  la  thèse  qu'èmi  tli uil  les  pi  iiu  i[i;iax  chronologisles  :  les 
Bns  en  adoptant  ramice  Ijubvloniennc  uiuqiienienl  comme  tropi- 
que, les  autres  comme  exclusivement  lunaire.  Les  piirti>ans  du  pre- 
mier de  ces  systèmes,  en  atliibuaut  à  l'année  liai i} Ionienne  le 
caractère  de  cel|e  des  Kjnptiens ,  avec  12  mois  à  30  jours  de  durée 

5  jours  cTcayouEvai  OU  cuiiiplémentaires ,  basent  leur  opinion  sur 
la  circonstance  que  les  calculs  sur  les  observations  astrononuques 
des  Chaldéens  qui  nous  sont  jkirvenus,  sont  rédigés  sur  Tannée 
tropique:  de  sorte  qu'il  faudrait  supposer,  ce  qui  parait  peu  vrai- 
semblable h  nos  gavants ,  une  réduction  de  la  part  des  astronomes 
grecs  d'AleiLaudrie  qui  nous  les  ont  communiqués. 

(}S)  Comp.  Galterer,  ni  mfu^  p.  162.  AIso  war  Jeder  Sabb^thcykel  unstreitig  eine 
wiederkehrende  Heihe  von  7,  und  jede  Jubelperiode  eine  uiedsrl(Sbreil4s  RsUm 
voD  49  Jahrea..»  und  dlie  Jahre....  >|ns<teoaneRisbre  »  p«  163* 
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D*attlres,  surlout  Préret,  présentent  des  preuves  tout  aussi  con- 
dnanfes,  quldeler  résume ,  pour  le  caractère  lunaire  des  mois  des  * 
Babyloniens ,  et  considèrent  comme  invraisemblable  que  ce  peuple 
ait  été  le  seul,  parmi  les  nations  sémitiques  (qualifiant  ainsi  ce  people 
bamite  (29)),  telles  qu'Arabes,  Syriens,  et  ces  Hébreux  oû  se  retrou- 
Yent  les  noms  des  mois  babyloniens ,  qui  n'eût  pas  compté  d'après 
des  mois  lunaires  ;  et  insistent  particulièrement  sur  le  foil,  que  les 
Gbaldéens  avaient  connu  diverses  époques  lunaires,  parmi  leaqudtes 
celle  déjà  mentionnée ,  le  saras  de  6585  i  jours,  comprenait  SSS  mois 
sydoniques;  d'autant  plus,  que  le  nom  saros' signifie  période  de  la 
lune,  le  mot  sihara  mrpD  se  présentant  dans  les  versions  dud- 
daîques  de  la  Bible  employé  pour  lune  (30). 

Vouloir  attribuer  aux  Babyloniens  l'un  ou  Tautre  de  ces  systèmes 
d'une  manière  exdusive  me  parait  une  thèse  inadmissible.  Les 
plus  éminents  astronomes  ont  prouvé  que  tous  deux  étaient  simul- 
tanément en  usage  :  et  Laplace  constate,  nonrseulmnent  que  la 
période  du  saros  avait  l'avantage  de  ramener  à  fort  peu  près  la 
lune  à  la  même  position  à  l'égard  de  son  nceud,  de  son  périgée 
et  du  soleil,  mais  encore  que  la  période  lunisolaire  de  600  ans 
leur  paraissait  être  connue;  périodes  qui  supposent  une  connais- 
sance très-rapprochée  de  la  longueur  de  Tannée  (3i). 

En  présence  de  ces  faits,  les  vues  développées  par  Ideler  se  recom- 
mandent comme  les  plus  judicieuses,  l^e  célèbre  chronologiste 
est  convaincu (32)  que  les  Babyloniens  ont  dû  se  servir,  pour 
transactions  de  la  vie  privée,  d'une  année  hinnire ,  qu'il  suppose 
avoir  possédé  un  aii  acti  re  pareil  à  celui  qui  était  propre  à  l'année 
des  Hébreux  et  des  Athéniens:  mais  il  admet  en  même  temps, 
comme  des  plus  vraisemtj labiés  l'hyiidllRsc,  qu'ils  avaient  recours 
pour  leurs  calculs  et  observations  astronomiques  à  la  forme  de 
l'année  égyptienne  si  commode  pour  cet  usage,  soit  qu'ils  l'aient 
adoptée  des  Égyptiens,  ou  l'aient  trouvée  eux-mêmes (33). 

Pour  uuc matière  sujette  à  controverse,  tout  indice, quelque  incom- 

Vtt)  Vof  •  mon  Exposé  at  cteL  de  la  ir^mim  Mtwr9  «m^'/onnt  dê  PmépoUs, 
Paris,  1S4T,  p.  f»  t  «  On»  des  Itgcs  de  la  branche  liamtte  eil  Nimrod ,  Dtbftoae. 
qu'occupait  avant  lui  le  Sémite lîtur, que  noua  retroiiTons  en  Aisyiie»  •(Géimi»,!* 

passim). 

(30)  Voy.  Ideler,  Handb.,  vt  <rijp  ,  p.  207.  Gomp.  6'enMJs,  xxxvn ,  9,  Jonathan  el 
Oolcelos.  —  Mérian,  p.  77,  tuunul  ua  lerme  Irès^natogue  pour  lune  tiaii&  ie  ^ra 
syriaque. 

(Si)  Srpoitlton  du  lyttfme  du  monde,  ul  aup.,  p.  39t. 
(32)  Ideier.  Lehrbueh  dêr  Chronôlogiê.  Berlls,  18SI«  p.  90. 
(SS)  Ideter,  Handifuch,  ut  anp.,  t.  1,  pag.  SIS. 
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ptet  qa'U pause ]Mratirc,  mérite  notre  attention.  Jr  crois  rencontrer 
le  moyen  de  jeter  un  jour  inespéré  sur  la  question  dans  un  fait  éty- 
mologique des  plus  remarquables,  et  dans  la  comparaison  d'un  texte 
cunéiforme  persan  avec  sa  version  babylonienne  dans  ce  même  sys- 
tème d'écritures,  en  adoptant  comme  un  fait  Incontestoble  le  carac- 
tère tropique  de  l'année  des  anciens  Persans.  Bien  des  cbronologistes 
ont  voulu,  tout  aussi  bten  que  cela  eut  lieu  pour  l'année  babylo- 
nienne, élever  des  doutes  sur  le  caractère  de  celle  des  Perses  sous 
les  rois  des  premières  dynasties.  Un  texte  de  Quinte-Gurce  résoud 
la  question  (34)  :  Magos  irecmUi  et  sexaginta  guingve  fuvenes  seque^ 
tenAff,  pmUeeis  am^li»  velaH^  dêehus  totius  anni  pares  nmnero.  Ce 
passage  tiré  de  la  description  de  la  marche  de  Darius  Godoman 
vers  rEupfarate,  nous  prouve  par  ce  nombre  de  jours  le  caractère 
tropique  de  Tannée  en  usage  sous  les  Âchéménides  ;  cette  notion  se 
trouve  confirmée  par  la  suite,  mus  relidivement  aux  Sassanides, 
par  un  auteur  arabe  du  IX*  siècle  après  J.G.,  Alfarghani,  qui  nous 
apprend  que  les  Perses  avaient  une  année  mobile  de  365  jours  qui 
consistait  de  12  mois  à  30  jours  et  de  6  jours  complémentaires,  in- 
tercalés entre  le  8*  et  le  9"  mois  (35),  analogue  en  un  mol,  mais 
nullement  identique,  avec  Taiiiiée  égyptienne. 

Ce  point  établi,  j  arrive  à  mes  textes  cunéiformes;  mais  j'avoue 
que  c'est  en  quelque  sorte  à  contre-cœur  ;  l'abus  qui  a  éit  fait  dans 
ces  derniers  temps  de  cette  science,  qui  demande  des  travaux  solides 
et  des  recherches  approfondies,  a  rendu  le  public  méfiant»  et  mes 
lecteurs  pourraient  me  traiter  avec  peu  d'indulgence,  ij?noranl 
peut-être  que,  pour  a^oir  le  preriiier  découvert  les  valeurs  ])]ioiHHi- 
ques  et  reconnu  le  système  tles  écritures  cunéiformes  babvlo-assy- 
riennes,  je  n'ai  jusqu'à  ce  jour  recueilli  d'autre  fruit  que  l'honneur 
quelque  peu  proltlémalique  de  voir  emprunler  en  deçà  de  la  Manche 
iues  valeurs  phonétiques,  et  en  delà  mon  svsti  nie. 

M.  Rawlinson  a  déj?i ,  il  est  vrai ,  jeté  de  la  lumière  sur  les  ques- 
tions relatives  à  la  connaissance  des  temps  des  anciens  peuples  de 
h  Mésopotamie.  Avec  ce  sentiment  intime  de  sa  force,  que  lui  ont 
inspiré  l'admiralion  naïve  des  uns,  le  silence  respectueux  des 
autres ,  et  surtout  la  touchante  abnégation  de  M.  Lassen  sur  des 
droits  de  priorité  relatifs  A  l'écriture  persane,  le  célèbre  savant 
nous  fait  savoir,  dans  une  note  (36),  qu'en  examinant  des  calendriers 
assyriens,  venus  de  Ninive,  il  y  a  découvert  des  années  do  douze 

'JWj  Uv.  111,  III  (7),  et  Scalii;er,  ul  sup.,  p.  112. 

(tt)  C  Mêler,  flancNHieh,  ut  sup.,  Il,  p.  &tl. 

(M)  Joiimal  ofthe  royol  ««alïe  Soeitty,  vol.  XIV,  {wre  1 ,  pag.  lx. 


Digitized  by  Google 


490  VtrtJÈ  ikdiÉOtOGlQOÉ. 

lutiaisoh&t  AiMimw  éti  anglais  {sit},  a  trente  jours  titm^tté  :  qtii, 
tdut  en  f»mibinattt  d'une  manière  admirable  hâ  systâmés  Mlaire  el 

lunaire,  tepose  sur  des  élément  tellement  nouveaux  stfr  la  maftlie 

des  astres,  que  nous  .iltcndons  pour  la  solution  de  ce  proMèmeUlie 

édilioii  roiuc  et  coni;;éc  de  cette  note,  il  s'enlond  en  terminologie. 
Pour  le  moincnl,  nous  devons  nous  bofner  aux  inductions  tirées 
de  la  comparaison  entre  le  tette  persan  (\c  Bisiliin  et  sa  Tersioii 
bal)v ionienne,  que  M.  Rawlinson  nous  a  enlin  livrée  ,  comparaison 
qui  nous  fait  connaître,  autant  que  le  permettent  des  tejtles  resti- 
tués de  l'aveu  même  de  celui  qui  nous  les  communique,  qtte  les 
dates  babyloniennes  qtii  s'y  rencontrent  sont  une  simple  transcrip- 
tion, sans  réduction  aucutic  du  persan;  de  sorte  (|ue  l'oii  ne^aiinit 
en  formel*  aucune  conséfpience  sur  le  caractère  des  dates  babylo- 
niennes, si  l'on  ne  rencontrait  pas  dans  l'une  un  iiieideiil  signifi- 
catif sur  lequel  j'appeili  raltention,  et  dans  Tétjmolo^Me  môme  du 
mot  assyro-bab^rlonien  pour  moiâ.  Une  t^feuve  décisive  pour  leur 
caraclêfe  lunaire. 

Tel  le  chiffre  <ff  XIV  de  colonne  I»  ligne  38  du  télte  petsaii  (37^ 
et  le  chiffre  ligne  4K  du  babylonien  (38)  s'acoordent;  le 

chillre  \\\\]  IX  de  col.  11,-  li^ie  47  du  persan,  el  ie  ^  de  Ugne  52 
du  bftb.  âOUt  identité»  ;  si  le  chiffre  XXYU  éi  per^n , 
col.  I,  89,  ne  correspond  pas  avec  le  KK}]}  de  la  ligne 

Iwb.  36 ,  aussi  peu  que  le  chiffre  ]\\  V  I  de  col.  II ,  ligne  26  do 
pera.,  avee  le         XXVll  de  la  ligne  bab.  46 ,  riuspeeliôn  la  plus 

superficielle  des  tables  persanes  démontrerd  que  le  UionUment  eA 
endotoinàgé  en  ces  lieux.  Ou  peut  donc  se  comralncre  qa*n  n*f 
avait  point  de  réduction  d'on  eàlendrier  à  l'autre,  maî^  Une  Simple 
reproduclion  des  dates  persanes ,  particulièrement ,  comme  les 
mois  indiqués  en  monogrammes  et  sigleâ  paraissent  éfl  partie 
représenter  Huitiale  des  mois  [)ersanâ  :  tel  le  moié  péfs.  col.  M, 

liyiic  Gi  W^y3'"f£ni<K^-  ^)ouraw(ihra  est  rendu  Cû  babylo- 

nien^  ligne  56,par  le  sigie      a     a  e  ^  et  le  oioie  persan,  coi.  il» 

ligne  46  t<Iffrn  <rT-3[7T^ïï  ^  <«?  mûme  rigitt 

bal)\ ionien,  avec  une  faible  altération,  Ugne  52,  ,  égale- 
ment {^]  =<^.  Si  M.  Kawlinson  retrouve  donc  dans  le  signe  babylo- 

(37^  Vt  XI/;-.,  vol.  X,  p.  I. 
(38;  Ui  xup.f  vol.  XIV,  |»arf  I. 
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nieil  tl^  (Mphtttiofi  pltttAt  (file  Idblàte)  le  mots  àb,  dH  poumil 

liré  tout  aussi  bien  ^,  ligtic  15,  comme  0-uç  pom*  JAa- 

mus]  mais  je  doute  que  ce  savant  soit  sur  une  meilleure  voie  en 
donnant  à  la  rcprotluclion  des  mois  persans  les  ant  it  iuk  s  déno- 
minations chaldéennes,  à  VAb  surtout  qui  ne  parait  poml  dans  la 
Bible,  qu'il  ne  Test  en  rapportatii  aux  Babyloniens  des  lunaisons 

Avec  des  matériaux  aussi  rnftues,  tout  etïort  pour  résoudre  la 
question  par  la  comparaison  du  chiffre  des  jours  et  les  noms  des 
inois  sarali  complètement  perdu,  si  l'une  des  datea  comparées 
n'offrait  pas  un  indice  des  plus  remarquables  pour  rapprécialion 
du  caractère  des  deux  calendriers.  Cette  circonstance  se  rencontre 
pour  le  mois  persan  %ourawakraj  cxA.  11 ,  ligne  61 ,  désigné  en  ba- 

bylonlen  par  le  siglo       qui  m  montre,  ligne  60  f  accompagné 

jtef  lé  chiffre  bah}  Ionien  <^<^<^  XXX,  tandis  que  dans  le  texte 
pci'san  on  ne  remarque  près  du  nom  du  mois  que  les  deux  mots 
(€0L  0,  ligne  6i)...  TfFH!Ï3(HlTÏ*^4TnfK-  ijamanam  patija. 
M.  llAwlInaoQ  était  traduit  ca  deux  mots  ad  MHim  (il  ajoute 
iaodaBleménI  un  potnt  d'interrogation)  mmt»is{39)  ;  mais  M.  Benfoy^ 
avec  la  sagacité  qui  lui  est  propre  et  sans  pouvoir  consulter  comme 
k  dùtie  anglais  leà  textes  babytoniètls  et  élamites  ,  les  expli^jua  par 
m  dos  Ende,  vers  lû  fin  du  mois  (40).  On  a  tu  que  la  version  baby- 
loDienne  vient  à  l  appui  de  celte  interprétation  ;  mais  le  réaullal 
principal  quelle  amène,  c'est  de  nous  faire  comprendre  que,  du 
moment  que  les  Babyloniens  se  croyaient  obligés  d'expHmer  par  un 
chiffre  précis  uiii'  date,  que  les  Perses,  habitués  aux  mois  tropiques 
de  30  jours  (l'iiilricalaliuR  de  5  jours  n'aOeclanl  qu'un  seul,  le  0* 
ou  12*  moisv'ii)  ne  dési^niaient  que  par  la  fin  (ht  mois,  ces  premiers 
devaient  cujupler  d'a[)i  ès  des  mois  aUeTnativcmciil  pleins  et  caves  : 
de  Sorte  que  les  nombres  XXIX  ou  XXX  demandaient  à  être  con- 
signés dislinclemcitt. 

Mais  le  fait  principal  qui,  plus  que  tout  autre,sert  à  piouver  que 
quel  qu'ait  été  ciiez  ks  Chaldéens  î'(  !ti[iUji  de  l'année  solaire  pour 
IcufK  caîruls  astronomiques ,  les  dates  de  la  vie  privée  avaient 
<îù  (jtii!  r<  ^I<;es  sur  la  lune  :  c'est  (jue  le  nom  de  cet  aslre  se  ren- 
contre dans  rétimologie  même  du  mot  assyro-babjlonien  pour 

(W)  Jriarn.  o/  the  roijal  as.  Soc-t  ul  sup.,  vul.  X.  pars  I,  ix, 
(iO;  Beûfey,  Die  pemschen  Keilinschriften.  Lcipz.,  1847,  p.  16. 
(U)  Ideler,  Lthrbueh,  ut  8ui>.»  p*  419. 
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mois,  tel  qiie  nous  le  moiilrenl  les  valeurs  phunéliques  qui  reiu- 
placent  daus  certains  textes  assyriens  les  monogrammes  employé» 
dans  les  autres.  M.  Rawlinson  a  fait  un  grave  abus  des  signes  idé(H 
graphiques ,  et  cependant  il  a  passé  sur  la  plupart  de  ceux  qui  se 
trouvent  contrôlés  par  des  lectures  phonétiques.  Tel  il  ne  soupçonne 
pas  même  que  le  signe  idéop:raphiqne  qui  se  rencontre 

dans  le  nom  persan  I  <^  *d  Sithralaklune 

(ligne  eiÈ  de  Tinscript.  bab.  de  Bisitun)»  signifie  le  dieu  Daçm^ 
dont ,  ainsi  que  je  le  trouvai  rapporté  dans  un  journal  (  Presse  du 
1"  mai  1853)»  on  a  retrouTé  à  Koyounjik  deux  sculptures  colos* 
sales  (42). 

(43)  J'avais  admié  le  2  Diai,l  l'aocasiOD  de  cette  nonretle,  à  ce  journal, 
une  note  qui  coalenalt  onlre  TespIteatioB  de  Da|mi«  Mlle  à  la  portée  des  lee- 
teint,  de  plusieurs  mots  ascyriens.  On  ne  publia  pas  non  article,  nais  on  ne  fit  la 
gracieuseté  de  le  garder.  €onne  ces  mots  se  retrouvent  dans  des  passages  dont  je 

dois  reproduire  et  expliquer  une  parlie,  en  faveur  «les  chiffres  qu'il  est  intéressant 

de  faire  ronnaîlre ,  je  planerai  entre  des  aslérisquc;,  au  Wfxi  de  croix,  les  mois 
qui  avaient  été  communiqué»  à  la  Presse.  Des  chitfres  iotarls  se  renc  uUreut 

dans  lInscripUoB  liabylonienne  de  fiiiitun ,  ligne  8,  l  i.        3.  *ffj}  3. 

4.  ^  *  Il         *  m  1.  ^  2.  |{  3.  ^  ly.  1.  ^= 

Vn  4.  f  t.  1  S.  1  I,  I    4<    *19  ii  >i«  D  «.  M  2.  1  1.  m  ^ 

|V.  I.  £1 2.  «Xi  3.  o^c       *v.  8*vih  iitf».  VHiit  a(p3)  vm 

►t"   I   Darius   ^    U  Rex   4*    III  magnus  IV   loquor  :         V.  Oclo  f^i 

VI  Prœlix.  subsl.,  etc.  (qui)  VII  de  VIII  cognomine.  ^  Lorsqu'il  s'agit 
enmlte  {pMUa)  IX  i.  2.  ^  =s  n  2.  i  i.  ix  •{<  des  iosuigés 
X  I.  JSE  2.  »•  :il  ^-  ^  *  —  n  4.  1  a.  p  2.  a  1.  X 

mp  séparer)  qui  ont  été  écrasés  (.tués)  *  Xi  l.  £j<^^  2  3.  Jg  <|t 

=  p  2.  7  2.  n  1.  (4  npT)  «par  lesarnées  XU  1. 2.  S=<^  * 
«0  2.  y  1.  XII  •{«  dans  les  iMlailles  #  XUI  i .      2.   ^  HT  3.  # 

'k2  3.  n  2.  TT  I.  XIII  *  'terme  des  plus  remanniablcs,  comme  les 
hraéliles  s'en  servent  encore  de  nos  jours  pour  dire  égorger,  schokhat  les  animaux, 
et  que  de  plus  il  est  conforme,  pris  dans  ce  sens, à  l'allemand  schlacht  et  tehlaehten)  ; 
nous  rencontrons  après  ces  préambules  comlammeat  tel  nombre  ou  autre  dtion^ 
nés  toésetenpalés(ll.  Bawtinson  les  fait  pendre,  raipendere).  Ainsi,  p.  n,,  1 61, 


Digltized  by  Google 


V 


MOTS  SUR  UHt  DATK  CHftQNOUMIQOS  BE  DllfOeTHilfl.  403 

Si  M.  Rawliosou  en  clierchant  notre  Dagon  à  Nemioud  (iS^  ne 
l'a  pas  saisi  dans  le  domaine  qu'il  s'était  exclnsivenient  réservé, 
à  Biflitun,  on  ne  saurait  être  surpris  s'il  retrouve  à  Khorsabad  la 
déesse  Astarte  (44)  avec  le  déterminatif  pour  Dieu  ,  au  lieu  de 
celui  pour  déesse  i-TJ  qu'am  ail  dû  lui  laire  coiinailre  le  cylindre 
à  la  femme  nue  qu'il  nomme  Beltis  (45). 

Et  pourtant  le  nom  d'Aslarle,  de  celle  belle  déesse  qui  a  causé 
lant  d'insomnies  à  de  célèbres  savants  en  voulant  l'ideulifier  avec 
Mylilta  :  le  nom  de  la  Vénus  assyiienne,  en  un  mot,  se  retrouve  en 


le  oombra  dai  ttiés  «t  de  flff  <y>-  ^  J,^  1^ ,  chiffre  que  M.  Rawllnson  rend 
par  6560,  el  celui  des  capUrs     Xlll!  i.  j.        3.      4.  ^e]  ou  l.^ 

a.  ÏZÎ  3,  3  4.  ^1  #  =  n  4.  1  I.  3  t.  ©  I.  <|  xnn  qui  oni  éu 

empaM  ♦  XV  t.  •  :=r  p  2.   31.  XV  (tMftNlert) 

^  pi,  •  s'élèfe  k  T<MH<<<II'  aux  chefs  qai  furent 

crurm.  ♦  XVI       ^  2.  ^   3.    i^T-  »   =  3  3.  i^f)  2,  Jf  1.  IVl  « 

leur  nombre  ne  se  Irouve  point  indujué. 

On  voit  par  ce  peu  de  mois  que  la  lecture  du  babylonien  est  en  effet  facUfl, 
alosi  qu'on  nous  le  fait  euleadre  ,  pourvu  que  l'on  se  donne  ]i  pf^inc  rie  rompn^er 
dei  cenuinet  de  labiés  d'homophones,  travail  dont  je  uie  .u  s  ovcu^é  pendant 
huit  MU.  L^étudedesnons  propret  rait  la  base,  mais  il  faut  en  savoir  contrôler 

valeon.  On  ne  tira  pts  alori  :  Susiane  XVII  1.  <^^<.  J  2.   *^  3. 
ou  1-  ^  2.  ^   3.   ^    par  i.  Nu  2.  va  S.  séro»  mak  par  1. 
2.  u>a  Z,  rai  Husvaresch  ayant  été,  comme  l'on  sait,  l'ancienne  déQOBlaatlOB  dn 
Pehlvi,  matière  dont  j  ai  traité  dans  mes  Recherches  sur  la  deuxiimê éertttÊn  arnif^ 
forme  de  Persêpolis  (publiées  dans  notre  Retue,  février,  1850,  p.  687 et seq..  p.  705, 
n.  3), en  déclarant  celle  ancienne  langue,  celle  d'un  peuple  sémitique ,  îes  Klamiles! 
Eile  offre  des  analogies  avec  le  babylonien,  lellea  que  }}  ^  Kj^-  g— p-^ 
-uv,u  («UL  çonstruci.),  el  ^  ^  TM  voluntaa(Lc.,p.7Ji).am 

[a  différence  que  dans  l'élamile  les  fomeagrammaUealia  «ont  iémlUquet,  eldana 
le  habylonien  en  principe  hamites  (coptes). 

Journ.  of  the  R,  As.  Soc,  vol.  Xil ,  pan  11 .  p.  4».  noie  I. 

(44)  L.  c.,v.  437,  n.  i. 

(45)  L  e,  note  a,  ce  nom  se  lit  ^  Bel  (idéogr.)  >-JJ  =  ol  Mf- 
signe  po..r  l!e!  étant  dans  ce  nom  idéogiaphlque  et  non  p«  délemUnatif,  atnii 
que  le  croU  M.  R...,  ce  q.ii  lui  fait  avancer  de  la  place  d'une  lettre  lea  vateuis ar- 
bitraires qu'il  donne  à  cci  ^ues.  L'exacte  lecture  eii  donc  Btlatit. 

X.  ^ 
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tputes  lettres,  sci^lptc  à  K|u)r8al)ad.  L'inscription  n''47,  lig^ne  87,  re- 
produildonc  (46)  i-Q  4f4<  <4f  f|M  ^  mnvy  'Ani^,Àsiêr$a, 
faiidii  que  l€S  iasoriptions  correspondantes  replacent  dans  ce  nom 
.  iMidenulettremeti,  4H(!!«tA^4f  par  le  «gué idéognpkiqut 
ou  ^xt]  qui|  à  pwilun,  e»t  employé  pour  exprimer  la  (erme 
mois  :  signe  pour  lequd  M*  Rawllpson  (47)  déclare  ii*aTOir  janiais 
reconnu  de  lecture  phonétique^  que  du  reste  U  aurait  égsleinent  pu 
rencontrer,  soqs  une  former  étymologique  tout.aqssi  distincte, 
dans  les  inscriptions  du  Musée  britannique,  pt  â«  ligne  90  (n*  4\ 
ou  <g41  s'échange  contre  (n»  6)  ^|  e  et  on.  Notre  nom  se 
Ut  donc  At-^horai  et  s'explique  éiymologiquement  par  Hm-Amo- 
H$,  L'analogie  de  tAoratf  avee  sar^t  est  facile  à  tracer  (T.  assyr  :  =s 
S<  g«ec,  JHo  Cat$,t  LlLVm ,  86). 

Je  crois  inutile  d*msister  sur  Timportance  que  cç  (ait  poMède 
pour  Tétymologiste  ;  celle  qu'il  présente  pour  le  mythologiste  est 
éfîdenta:  Topimon  des  savants  qui  adoptent  pour  symbole  d'Astarte, 
le  croissafit  da  Diane ,  plutôt  que  Vaaitfè  placé  spus  rînvocatlon  de 
Vénus,  trouve  une  heureuse  confirmai  ion ,  en  môme  teinps  que  de 
nombreuses  hypothèses  s'évanouissent.  Quant  h  la  solution  chrono- 
logique qui  nous  occupe ,  elle  se  rattache  à  celle  de  la  question 
mythologique;  Tune  Jette  du  jour  sur  l'autre  :  la  présence  dU  signa 
pour  mois  dans  le  nom  de  l'Astarte  ou  Phébé  des  Assyriens  et 
des  Babyloniens ,  constatant  d'une  nuuiii^re  défmitive  r^^tence  du 
système  lunaire  dans  le  calendrier  de  ces  peuples. 

l'ai  dû  faire  précéder  de  ces  recherclies  la  solulion  que  j'adopte 
pour  le  problème  sur  l'époque  du  iKnivel  ordre  dans  la  disposition 
des  mois,  introduit  dans  le  (  ilcudrier  macédonien.  Ap^^s  avoir  dé- 
Jnontrô  l'absence  de  toute  nolinn  certaine  pour  1  altribuer  au  con- 
quérant de  l'Asie,  en  le  suivant  sur  le  terrain  même  où  un  pareil 
événemenl  se  présente  comme  le  plus  vraisemblable  :  abordons  à 
leur  tour,  tout  en  nous  maintenant  sur  la  même  scène,  les  faits 
plus  positifs  qu4  nous  irap^eat  dans  l'histoire.  ' 

(46)  Le  signe        comme  idéogr.  le  reacoqlre  dfou  le  pwgç  de  Uiorubid 

déami.  ttnew  Dtot,  detu^M.  PIouêH  Pocmitet,  acte  V,  w^s  |..  Cornue  il|iie 

ph«aétlqaele*-^Q  =        et  =  J}  |^  (Mus.  BriL,  p.  s,  tlgos  IS) 

poMèds  la  valeur  de  Àt,  et  fonne  dans  AsUroUi  le  prenter  élémeal  (las  «l  «iip«}* 
(17)  Jeum.,  ele.,  «I  «vp.,  vol.  XIV,  p.  i,  p.  us. 
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Un  fait  de  la  natote  de  eelui  qui  omis  oecupc,  le  changement 
daqi  1«  calesdrier  d'un  peuple,  ne  se  rattaolû  à  aucune  aulre  occur- 
rence d'une  manière  aussi  simple,  qu'à  celle  de  rintroduction 

d'une  nouvelle  èie.  Car  ceux-là  ruthiie,  qui  allribuent  aux  Baby- 
loniens un  système  exclusivement  solaire  pourrorth  e  (}a^^  leur  ca- 
lendrier, font  valoir  cuinnie  leur  meilleur  argument ,  celui  qu'ils 
tirent  des  observations  astronomiques  des  Babyloniens ,  calculées 
sur  l'ère  de  Nabonassar  ;  et  nous  dcni aiiilent  comment  on  pourrait 
expliquer  nuti  eiiu  iit  (jue  \m-  i'iiit  lîlilf  de  \'[\nr\6e  des  Babylonieuij 
avec  Tannée  solaire  des  Égyptiens  la  eii  couslanco  ,  que  celte  cé- 
lèbre ère  fut  instituée  (sous  le  méridien  de  Bahjloiio)  le  1''  juin 
de  rannée  ejjiyptienne  qui  correspond  an  96  février  de  Tan  747 
a\anl  J.-C.;  puisque  si  l'année  babylonicnue  avait  été  ealculée  sur 
les  mois  lunaires,  elle  aurait  commencé  le  2l  de  ce  uièuie  mois. 

Nous  n*avons  pas  h  nous  occuper  ici,  s'il  y  a  eu,  ainsi  que  le 
>ciit  1  reret,  réduction  arbitraire  de  ces  6  jours  de  la  part  des  astro- 
uomes  grecs  à  Alexandrie  :  l'unique  point  qu'il  nous  importe  de 
démontrer,  c'est  celi|l  que  l'ère  de  Nabonassar,  quelle  que  soit  1  in- 
certitude qui  Fègne  sur  son  origiiieia  pu  servir  à  ces  chronologistes 
comme  l'époque  la  plus  favorable  pour  y  attacher  les  preuves  de 
rspinion  qu'il  s'agissait  de  Caire  prévaloir. 

Pourquoi ,  avec  un  pareil  précédent  ne  pas  adopter  une  ère  moins 
célèbre,  mais  d'un  usage  bien  plus  général  encore  puisqu'elle  ser- 
ait aux  calculs  chronologiques  des  principaux  peuples  de  l'Orieul 
et  même  auvjuifsjusqtt'au  IX*  siècle  après  J.-C.  ?  pourquoi  ne  point 
considérer  conime  l'époque  où  les  Macédoniens  placèrent  en  har- 
monie Tordre  de  leurs  mois  avee  celui  des  mois  lunaires  des  Chal- 
déeas,  des  Sfrieos  et  des  Hébreux ,  le  commencemeat  de  Tàre  des 
Séleucides? 

mois  Qiafiédoiiieiis  avaient  été  connus  en  Asie  parles  cam- 
pagnes d'A}eiandre,  et  vu  leur  caractère  lunaire,  se  montraient 
TOformes»  dans  le  principe,  avec  «eux  qu'ils  7  rencontraient  :  la  di- 
vsisilé  danslenr  arrangement  portait  seule  obstacle  à  line  complète 
harmonie.  Admettons,  que  comme  bommage  adressé  aux  vain- 
<iuaiirs,  les  Babyloniens  introdiiisirept  dans  lenr  calendrier  les  noms 
das'ineis  des  Macédoniw  :  mais  doutons  aussi  peu,  que  ceux-ci 
à  leur  tour,  convaincus  de  la  supériorité  du  système  calendaire  des 
vaincus, se  Tapproprièrent  :  au  moment  seulement,  il  s*entend, qu'il 
ne  s'agissait  plus  de  conquête,  mais  de  la  fusion  des  différents  peu- 
ples et  de  leur  organisation  civile.  Ces  bases  établies ^  procédons  à 
îixer  la  date  de  l'événement. 
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Après  la  mort  d'Alexandre,  la  Babylonie  était  tombée  en  partage 
à  Tun  de  ses  plus  illustres  lieutenants ,  à  Seleucus  Nlcalor  (48),  qui, 
rentré  après  de  nombreuses  vicissitudes  en  312  à  Babylone,  n'en 
obtint  la  possession  incontestée,  que  6  mois  plus  lard,  après  une  vic- 
toire stir  le  gouverneur  de  la  Médie  (49)  ;  triomphe  qui  fut  suivi  de 
l'élablissemeut  de  ce  vaste  royaume  de  Syrie,  partage  des  Sélcucides. 

Nous  remarquons  donc  dans  son  occupation  réitérée  de  Babylone , 
deux  époques  :  celle  avant  et  celle  après  la  défaite  du  gouverneur 
de  la  Médie.  Cette  distinction  est  imporlnnlc,  connue  l'ère  des  Sé- 
leucides,  qui  consacre  la  gloire  de  leur  londateur,  d;ite  de  la  con- 
quête de  Babylone.  Celte  ère,  que  le  père  Petau  nuiis  dit  avoir  été 
nommée  Terik  Dhilkarmim  par  ks  Arabes  (50),  et  que  les  juifs  dé- 
'  signaient  par  jEra  Contractuum  ^  se  trouve  appliquée  dans  les  deux 
livres  des  Maccabées  avec  la  différence,  qu'elle  date  dans  le  I"  livre 
du  mois  Nisan  ,  c'est-à-dire  de  mars  :  flans  l'autre  du  mois  de  Tisri 
ou  de  seplembre  :  de  sorte  que  dans  le  l"  livre  elle  devance  de  6  mois 
la  supputation  du  second  ;  de  môme  que  dans  Thistoire  de  Séleucus 
la  possession  de  Babylone  se  ralLuhc  à  deux  époques  également  à 
6  mois  de  distance  l'une  de  l'autre ,  mais  dont  la  dernière  seule, 
inaugure  son  règne ,  et  le  commencement  de  l'ère. 

H  serait  inopportun  de  ma  part  de  vouloir  donner  un  plus  ample 
développement  à  la  question  sur  la  préférence  à  accorder  à  càte 
dernière  date,  quand  elle  se  trouve  résolue  par  l'un  des  plus  iUos- 
1res  fondateurs  de  la  science  chronologique  :  je  me  borne  donc  à 
citer  ce  remarquable  passage  de  Petavius  (5i  )  :  «  Certum  esi  uerm 
istam  ab(mnonimdiM7if  periùdi  JuUenJtiMine^iere  OlympiaiU 
CXVn  Jbm.  Judaieo  inewtUe  3450,  cyirfo  9oH$  F/,  lAmae  Xltt, 
anma  asUê  Dionfsiam  «ura»  CCCXIIt  exodo  1219,  TUrt  eharaeter 
5, 7,  238,  feria  Vt^ptembris  VI,  UHeraQ: 

Haee  fitit  nbohbmia  primi  muU  eontracimm  Judatea;  et  fORTASS» 
BTIAH  mnPBBBBKiTABi,  «iH  quis  proxtmaaequeiamwMlit  BffptrbmUn: 
Sifromaeedomm  imputtare  hœ  est  Jfo^eAmofi,  ct^'h*  àharacier^, 
19, 1031.  Octob.  VL  Namab  Oeiolfri  gvoque  ImietMiani,  Syronm 
mentes  progressi  tunL  Quod  autem  aeram  cmtractttum  Judaei  ab  kv- 
TUMNO  dedueant  piobatione  non  indiget.  Nam....ûniiiMs  judaicus  3450 
eapit  ab  anivnmo  omif.  Per.  /«/.  4402,  at  idem  ett  primm  m*. 

.  (48)  Jos.  Anl.  Jud.,  liv.  XII,  f. 

(49)  Appian.,  In  Syr.,  iiv.     el  ôi.  —  Jusl. ,  XV,  4.  —  Piul.,  Vita  Den^  — Di*- 
dor.,  liv.  XJX. 

(SOI  PeUv.,  De  Doctr.  tempor.,  hb.  X,  cap.  4t.  Anlwerp.t  IIM,  p*  ISS. 
Pttltv.,  «I  mp.,  lib.  X,  cap.  43,  p.  I2S. 
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Contracluum.  Si  enim  a  iSmin  ejusdem  amU  Per.  Jul,  coepiêsei^  essel 
annus  Judaicits  3449  non  3450.  » 

De  même  que  tout  développement ,  aussi  bien  tout  Cûiimientûiro 
serait  inutile  pour  ce  texte,  dicté  par  un  jujïemeiit  exercé  et  la 
science  la  pins  accomplie.  Remarquons  tonlduis  qne  ce  n'est  pa? 
seuleoieiil  la  dnUi  précise  de  l'ère,  mais  la  solution  du  problciue  Mir 
le  calendrier,  tel  que  je  la  conçois,  qui  s'était  présentée,  on  pourrait 
dire  presque  involontairement,  à  Tesprit  de  l'illustre  cbronologiste. 

Le  point  mis  hors  de  ddttte,  que  Père  des  Séleoddes  commença 
en  Tisri ,  septembre,  80U8  Séleucus  Nicator,  douze  années  après  la 
mort  d'Alexandre  le  Grand:  Tunique  diiBculté  qui  s'opposait  à  fairo 
coïncider  le  nouvel  ordre  dans  les  mois  macédoniens  avec  l'ère  des 
Sdleuddes,  qui  date  de  la  reprise  de  Babylone  (52)  (conquise,  on  Ta 
▼u,  à  deux  époques  subséquentes)  disparaît.  H  ne  s'agit  donc  plus 
que  d'apprécier  le  degré  d'opportunité,  pour  pouvoir  placer  le  cban- 
gement  dans  le  calendrier  sous  le  monarque  qui  succéda  à  Alexan- 
dre en  Babylonie^en  Assyrie,  en  Médie,  enBadriane,  enSusiane  et 
dans  une  grande  partie  de  FAsie-Hineure. 

En  comparant  le  règne  de  Séleucus  avec  celui  d'Alexandre,  nous 
ne  rencontrons  plus  les  mêmes  obstacles  relatifs  h  une  altération  du 
calendrier,  comme  sous  le  conquérant  du  monde.  Séleucus  Nicator, 
moins  illustre  dans  les  fastesde  l'histoire  pour  ses  gestes  militaires, 
y  occupe  néanmoins  une  place  éminente  par  le  talent  qu'il  déploya 
dans  Torganisation  el  l'administration  de  ses  États,  et  n'est  pas 
moins  célèbre  par  son  zèle  pour  les  scienresr53).  Traitant  1rs  piniples 
soumis  à  son  sceptre  avec  une  égale  équité,  il  accordait,  tout  en 
témoignant  à  ses  compagnons  macédoniens,  une  prédilection  na- 
turelle dans  celui  qui  cbérissail  sa  patrie  jusqu'à  vouloir  y  passer 
ses  derniers  jours  :  il  accordait,  dis-je,  une  prdlection  non  moins 
efficace ,  au\  Svriens  et  aux  Juifs, 

Adoptons  donc  comme  conséquence  de  l'intention  du  roi  de  placer 
sur  un  pii  d  égal  ces  différentes  nations,  intention  qui  se  mani- 
feste par  tant  de  traits  que  consigne  l'histoire,  tels  que  1  haiino- 
nie  qu  il  avait  <  t  iltlie  dans  leurs  lois  el  institutions  (54),  adoptons, 
dis-je,  comme  cflct  de  cette  tendance,  le  changement  que  nous 
trouvons  introduit  dans  le  calendrier  macédonien,  et  qui  s'ap- 
plique d'une  manière  si  naturelle  à  Tépoque  de  ce  roi  :  puisque 
Séleucus,  conquérant  de  Tempire  sur  lequel  il  régnait,  avait 

(Sî]  Pelav  ,  ut  sup.,  lîb.  Xlll,  p.  S|&. 

(&3j  Pausanlas,  L.  VIII,  cap.  Si. 

(64)  loi.  Ant  Ind.,  llT.  XU,  cap.  m,  t. 
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un  mCrtlf  pttisëatii  pour  faire  coïncider  totttM  les  dites  «ne 
son  avènement.  Le  fait  principal  qui  iftaugurè  scm  r^àa»  Il 
reprise  de  Babylone,  ayant  d<me  été  «dopié  pdr  le  roi  comme 
liase  de  ses  aniiales  et  de  ceUes  de  ses  sudcessenrs*  i*idée  de  lui  voir 
mettre  eette  nouveUe  èrè  en  aocord  avec  Tannée  des  peupitt 
conquis^  se  présente  comme  une  coiisét|iienee  auséi  tnditpensable 
que  eelle  que  nous  avons  l>eni»ntrée  plus  haut,  de  fàire  eolnelder 
l'ère  de  Nabdnasfiar  avèc  un  eomtnedoement  d*anBée,  soit  solalrè» 
soit  lunaire.  Tout  le  reste  s*eipUque  Mlemèni:  les  Babjlonieds, 
chet  lesquels  se  trouvait  le  siège  de  sdn  empire,  et  se  rencontrait 
cette  science  asironomiquc  supérieure  à  celle  des  attires  peuples, 
auxquels  elle  avait  set*vi  de  modèle  :  les  Babyloniens  ont  dA  ftmmir 
également  à  ce  roi ,  porté  vers  les  sciences,  le  moyen  de  baser  sut 
leur  caleul  calendaire,  les  altérations  à  introduire  dans  celui  deaMa* 
cédoniens  !  nkais  tout  en  réservant  la  dignité  de  la  nation  domi* 
nante ,  pair  lë  soin  de  conaerver  aut  mois,  dont  Tordre  se  trouvait 
changé,  leur  dénomination  natioilale. 

Ces  déductions  me  paraissent  si  simplës  h  établir,  et  se  lier  si 
cilement  entre  elles,  que  je  n'hésite  pas  d'adopter  comme  un  fait,.et 
non  pas  comme  une  hypothèse  Ja  coïncidence  du  changement  dam 
lecalendrici-  inacPclonitMi  avec  rélablissemciil  de  Tère  des Séleiicides . 

Si  Pelavins  se  scrl  dans  le  texte  que  j'ai  cité  du  tonne  fortassU 
(peut-être)  pour  l'accord  qu'il  croit  entrevoir  entre  la  nouvelle  luiit' 
de  la  première  année  de  \'œra  coniractuum  des  Juifs  avec  lanéoni(^- 
nie  de  la  première  année  où  rHyperl>eret.Tus  occupa  la  place  de 
mois  dans  le  calendrier  syro-macédoiiiet» ,  le  doute  que  le  mot 
indique  8'ex[)lique  par  la  mention  que  fait  le  f;rand  chronalo- 
giste  dp  l'ordre  irrégidier  (ju!  se  rencontrall  chez  lant  de  peuples 
dans  rapplicaliou  de*s  mois  s\ :  n-rnacédonie!»s ,  ii  r»\ïnlaril6  que  le!i 
hémérologes  Florentin  et  de  L» ont  depuis  ^ervi  à  corislalei'; 
tel  que  ehez  les  Syriens ,  les  Kpiiésiens ,  les  Tyriens ,  les  Arabes  cl 
tant  d'autres  ppn[iles,  où  l'Hyperberoln^n"  tomhaif  soi!  eti  attiK. 
en  septembre  ou  eu  octobre.  Mais  ce  manque  d  hJirmotlle  pour  di'S 
mois  qui  ^  malgré  leurs  anciens  noms ,  (Maienl  réglés  sur  l'année 
tropique,  ne  forme  anrim  obstacle  h  l'adoption  de  notre  ftystème. 
îl  suffit  pour  l'éliiblir,  sans  que  ces  variations  inlrodttltes  par  l.i 
suite,  puissent  cîilrer  en  considération,  que  Tordre  dans  lé?  jnois 
macédoniens  ait  été  identique  au  tetnps  de  Josèphe,  tté  S?  4*  03  ap. 
J.  C,  et,  par  conséquent,  de  celui  de  son  contemporain  Plularque, 
né  50     140  ap.  i.  C,  avec  l'ordre  dans  Tannée  civile  des  Juifs. 

L'exactitude  des  faits  que  j'ai  avancés  dans  ces  raoherchas  sst, 
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dû  teste,  fadle  à  tohtrôler»  ét  fal,  h  cet  effet,  composé  la  fable 
s^iidinMique  ci-ajointe. 
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.  Cette  table  nous  montre  d*une  part  les  mois  bébreux  en  con- 
eordance  ayec  ceux  des  Chaldéens ,  placés  d'après  la  proportion 
donnée  par  le  Daesius  de  Bérose,  ainsi  qu'avec  les  mois  syro-macé- 
donîens,  tels  qu'ils  se  montrent  en  rapport  avec  les  mois  atbéniens 
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dans  les  tiispositions  calendaires  que  nous  rencontrons  dans  Plu- 
tarque.  U  autre  part,  les  anciens  mois  macôdouiens  placés  en  con- 
cordance avec  les  mois  athéniens ,  nous  font  (omiaîlre  les  disposi- 
tions cakauiaires  qui,  à  leur  tour,  résultent  puur  les  rapports  entre 
les  mois  macédoniens  et  athéniens  par  le  parallèle  qui  se  rencontre 
dans  Démosthène,  de  sorte  que  le  Loûs  se  trouve  placé  vis  à  vis  du 
Botfdramfon,  au  lieu  que  dans  le  parallèle  établi  par  Plutarque ,  le 
ZoOf  se  réDContre  avee  VBéeaimhxon  (55). 

(5S)  PoMnl  «H  prindpe  le  panlléllaM  d«  note'alhéiiieBt,  nacédooiMii»  tfro- 

auieédoDiens,  syro-chaldéMlt  et  hébreux,  auxquels  le  caractère  lunaire  est  propre 

è  tous  iDditréremmpnt ,  e\  sans  pren(!rp  pti  conshlcrniion  les  changements  dans  les 
dates  qui  pourraient  resuiler  d'une  méthode  diiïereote  dans  l'obsen'ation  du  Jour 
de  la  néoménie,  du  mode  varié  dans  rintercaialioo  du  13*  mois,  pui&i^ue,  aprte  un 
eerlain  lape  de  iMopt,  cei  dUféreneei  le  trouvent  eooiiieBfée»-  :  ponnt  deae  eu 
principe  ce  pufaUéniHM,  mus  parveoiHit,au  moyen  des  mois  athéniens,  qui ,  parai 
ceux  de  tous  ces  peuples,  se  prêlpnl ,  pour  in  fon>latalion  Hp  nos  <h\e^,  h  la  rom- 
parat&on  la  plus  rapprochée  avec  le  caleudrîer  Julien  :  a  établir  l'époque  du  lerme 
.  de  réunion  indiqué  aux  Grecs  dans  la  lettre  de  Philippe ,  celles  du  jour  de  la  nu>rl 
drAlexandre  le  Grand  et  de  rétabllMement  du  nouveau  calendrier  syro-macédo^ 
nien.  En  adoptant  pour  l'époque  de  Philippe ,  le  parallèle  qui  résulte  d*après  Dé- 
mosthène entre  le  LoUs  et  le  Boi^dromion,  et  plaçant  avpr  M  Plotif^oiilm  ,  au  côm- 
meocement  du  mois,  le  terme  de  réunion  fixé  aux  Grec»  dans  la  lettre  du  roi, 
nous  arrivons  b  eonslatw  pour  ectle  date ,  les  premiers  Jours  après  le  7  septembre 
sn.  Plaçant  la  mort  d'Alexandre  le  Grand ,  en  nous  Insant  sur  ce  même  paraUde 
de  Démosthène  et  sur  la  proportion  qui  en  résulte,  comme  arrivé  le  2fi  Dje!>ittB,att 
26  Hf'cntnmha^on  ,  nous  trouvons  que  celle  date  s'applique  au  '2o  anoi  324  ,  et  non 
au  11  juin  i'lip  qu'a  calculé  Ideler  *,  supposant  le  changemeui  dau»  le  calendrier 
macédonien  comme  survenu  encore  du  vivant  d'Alexandre ,  ce  qui  placerait  d^l 
à  cette  époque  le  Dassius  en  pamllèle  avec  le  Thargélion.  En  adoptant  enfin  comme 
date  de  l'élahlisscmenl  du  notjveau  caî^ndrior  marr  Inrir^n  ,  l.i  nouvelle  lune  de 
Tischri,  que  cette  réfornie  avait  pla(  ée  en  tête  de  l^nnee  syro-macédonienne.  nous 
obtenons,  d'après  la  proporlion  qui  résulte  du  parallèle  établi  par  Plutarque  entre 
le  Loils  et  le  Hécatombaeou,  pour  le  l**  Tischri  =  Ilyperberelmus= BoadromioB, 
le  9  septembre  :n'2 ,  ce  qui  ne  diffère  que  de  3  jours  de  la  date  du  6  septembre 
énoncée  par  Petavius  pour  le  1"  Tisrhri  romme  jour  de  l'établissement  de  l'ère  de* 
Séieucidesi  date  calculée,  il  paraît ,  sur  le  Moled  Tiscttri;  puisque  cette  époque,  la 
nouvelle  lumière  (lune]  de  Tisrhri  pour  l'année  34âO  des  JuiCs,  ou  3i2  avant  Jésttt- 
Christ,  en  lar  calculant  sur  le  Moled  de  la  création  (7  octobre  1161  avant  Jésoi- 
Chrlst),  avance  de  31  ionis  s  heures  et  iei6  ehlakbn  sur  le  cilendrier  Julien. 

*  u»  date»  que  )'ki  marquées  sont  odeaUei  «or  Im  élémeata  qu'éUbUt  Ideler. 

IsiDOBB  lowiHsmur. 
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nm  onuiins  objb». 

DONT  VIENT  Dt  S  EMtlCHU  LE  IliSÉE  DE  L'HEBlITiCE. 


Les  fouilles  que  S.  E.  M.  le  comte  Pérowski,  ministre  des 
apanages  et  directeur  des  fouilles  nrchéologlqaes  eu  Russie,  fait 
eiéculer  en  plusieurs  endroits  de  Tempire  »  ont  amené  la  dé-> 
couverte  de  plusieurs  objets  antiques  très*remaFquables,  entre 
autres  la  base  d'une  statue  en  marbre,  monument  curieux  du 
temps  de  Paerisade  I,  roi  du  Bosphore  Cimm<î^rien.  Ce  marbrn  a  éti» 
trouvé  par  rofficicr  de  Cosaques  Semanak  ,  le  mois  d'avril  drrnier, 
aux  environs  de  son  habitation ,  près  de  la  mer,  et  à  une  vversle  de 
|a  station  Sennaie.  C'est  sur  cet  emplacement  même  qu'on  suppose 
avoir  e^iisté  autrefois  Phanagorie,  la  capitale  des  provinces  asiati- 
ques (lu  rovaume  de  Bosphore. 

La  ba^e  pot  te  rinscriptton  suivante,  relevée  par  le  directeur  du 
Musée  de  Kertch ,  M.  Lutzenks  : 

KA22AAIA  rOIhl  ANEOHKE  A^P^AITHI 

OYPANlHi  APXONT02  nAlPIlAAEoI 
BOînOP^^Y  KAÎ  OEYAollHI 
KAI  BAZlAEYoNTOl  IINAAN  MAITHN 
OATEON  AOZXON 

C*esl"à-dire  :  «  Kassalia,  fdle  de  Posis,  a  dédié  (celte  statue)  à 
Aplirodité  Onrania,  Paerisade  étant  arrhonte  du  Bosphore  et  de 
Theudosie,  et  roi  des  Sindes,  desMailes,  des  Tliatécnb  et  des  Dos- 
ques.  » 

Apbrôdité  Ourania  est  mentionnée  aussi  sur  un  autre  marbre 
Bœckb,  Corpus  inter,  grecq.,  U,  n°  2109B,  et  Âchik,  royoMme  êu  Aof- 
phare,  II,  p.  74  )  ;  elle  est  là  qualifiée  du  surnom  d*Apalouré  :  c'est 
sans  contredit  la  même  qu*oii  trouve  nommée  dans  d'autres  in- 
scriptions Aphrodité  Apatourie  ou  Apatouros,  et  qui ,  selon  Strabon 
(livre  XI ,  cliap.  ii,  S 10,  p.  495),  avait  à  Plianagorie  un  temple 


iJiQiiizea  by  Google 


m 


mm  ARCEtoLOGfQUB. 


câèbre,  coiukniît  sur  fendroit  où      mît  attiré  les  géants  pour 
les  livrer  à  la  massue  d'Hertiulei 
Paerisado  I,  fils  de  Leukon  I,  et  frère  de  Spartokns  DI,  succéda  à 

ce  dernier  en  348  et  occupa  le  trône  jusqu'en  311  avant  Jésus- 
Christ,  n  fut  l'un  des  rois  les  plus  célèbres  du  Bosphore;  ses  vertus 

hii  liient  donner  le  surnom  de  Bcôç,  dieu.  Comme  les  Grecs  n'ai- 
maient pfts  le  Ulie  de  roi,  Pacrisadc  et  les  autres  princes  de  sa 
dyuaslie  (nommée  celle  des  Spartokides,  d'après  son  fondateur 
Spaiiokus  I),  s'intitulaient  archontes  du  Bosphore  et  de  Theudosie; 
le  mot  de  Bosphore  comprend  les  Grecs  habitant  les  villes  de  Pan- 
licapée,  de  Phanagoric,  etc.,  qui  appartenaient  au  royaume  lors  de 
sa  fondation.  Theudosie,  la  conquête  de  Leukon  I,  père  de  Paeri- 
sadel,  fleure  dans  le  titre  des  rois  sur  presque  tous  marbres 
bosplioricns  que  nous  connaissons  aujourd'hui  et  qui  vont  jusque 
sous  Paerisade  II ,  vers  275  avant  Jésus-Christ. 

On  ne  connaît ,  outre  la  nôtre ,  que  cinq  inscriptions  de  Paeri- 
sade  l,  témoitrnant  du  (  iilte  de  Sanergès  et  Astara(Baal  et  Astarté), 
d'Apollon,  de  Phoebas,  irArlémis  chasseresse  et  d'Artémis  d'Ephèse. 
L'inscription  qui  men lionne  Arlémis  chasseresse  n  tic  dédiée  pai" 
Xcnocleidès ,  fils  de  Posis ,  probablement  un  Irère  de  iu)tr()  Kas- 
salia.  Ce  marbre  ressemble  aussi,  dans  sa  rédaction,  beaucoup  au 
nôtre. 

Quant  aux  peuplades  barbares  qui  reconnaissaient  l^autonté  de 
l'archonte  du  Bosphore  et  qui  lui  donnaient  même  le  titre  de  roi, 
notre  inscription  parle  d'  ihnrd  des  Sindes,  dont  le  pays  était  en 
Asie ,  au  nord  de  celui  des  Torètes ,  sur  la  cdie  orientale  de  la  mer 
Noire.  Leur  capitale,  Gorgippie,  avait  tiré  son  nom  de  Gorgippe, 
ftls  du  roi  Satyros  I  et  père  de  Koniosàrye,  femme  de  Paerisade  h 

Le  nom  des  Maites  déël^e  le^  peuples  fiiés  àux  bords  dë  la  Mso- 
tide,  entre  autres  les  Torètes  et  les  Daddarien^,  àveb  lës  Sindes 
figurent  seuls  dans  ta  plus  ancieiuie  inscription  de  Paerisade*  Plus 
tard,  cë  prlHee  prend  le  titre  de  roi  de  tous  les  Maîtes,  ce  qtti 
prouve  qu'il  avait  étendu  sotl  sceptre  péii  à  peu  aùssî  siir  les  aiifrei 
peuplades  de  cette  nation. 

Notre  marbre  mentionne  avec  les  Sindes  et  les  Maîtes ,  les  Tha- 
tééus  et  le^  Dosqties. 

Lés  premiers  étalent  situés  an  nord  de  l*llypànis;  c'était  prolNh 
blement  Iti  même  nation  ipl'dn  trotlve,  touis  lèuir  roi  Âridpnanie, 
comme  alliés  d^Ëunlële,  fils  cadet  de  Paerisade.  Quàiit  âui:  Dos- 
qdes ,  ils  ne  sont  thentioiltiés  que  sur  ce  sedl  mat^bre  ët  par  Stra- 
bon  (  livrë  XI ,  chap.  il ,  S  H  ) ,  qitl  les  diè,  coitufie  disant  pàrlie 
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à»  la  gnode  nation  des  Maites,  Mt  les  Bitaeènes,  les  Obédia* 
cènes,  les  Tarpèles,  etc.  Cette  inscription,  comme  nous  l'aTons 
dît,  doit  être  plus  ancienne  que  celles  eû  Ptoerisàdë  sfiiitiiulè  iroi 
de  tons  les  Maites.  Hais  sur  la  fin  de  son  règne,  le  roi ,  ayant  ledt 
beaucoUfi  de  cdnqiiétes  i  se  gterlhe  tïOniriie  seigneur  dè  toiit  le  ^ys 
mitrg  le  mont  Taunis  et  te  Caucase. 

Paensade  é|ai|  Tami  et  Tallié  des  Athéniens  qm  Iitl  érigèrent 
ainsi  qu*à  sou  fils  ^atyros  et  à  son  beau-père  Oorgippc ,  des  statues 
de  bronze  sur  Tacropok  même  (Dinarch.  aéh,  tkmotih.;  Wessel.  ad 
IHod,  Sic.,  16 ,  si),  Léà  monnaies  qu*on  a  touIù  attribuer  à  ce  roi 
ofiirent  le  (ype  de  Lysitnaque  de  Thrace  et  aptmiîiennent  en  consé- 
quence à  Paerisadé  It. 


Tne  autre  acquisition  intéressante  est  celle  d'une  statue  de  bronze, 
trouvée  près  de  la  ville  de  Makri,  sur  l'eniplacetncnt  de  Tancicn  Tel- 
messus,  en  Lycie,  et  achetée  pai'  le  consul  général  de  Russie  h 
Sniynie ,  M.  IwanofF. 

Cette  statue ,  qui  est  un  peu  eiHiiunmafîée  et  dont  les  pieds  man- 
quent, représente  un  allilète  ,  un  \ainqueur  aux  jeux,  célébrés  en 
l  iionneur  des  empereurs  dans  un  frrnnd  nombre  de  villes  grecques, 
surtout  en  Af^ie  i\l meure.  Le  style  «ie  la  fleure,  qui  est  de  f:;raudeur 
naturelle,  et  !  (  {laisseur  du  métal,  accusent  un  ouvrafre  du  iii'  siè- 
cle. Cependant  (  t^le  pièce  est  précieuse ,  c;\r  les  statuer  antiques 
en  bronze  de  grandeur  uaturelte  et  coioââuies  sont  d'une  rareté 
excessive. 

Nous  faisons  observer  que  Saint- Pi'loi  sbourg  rentenne  la  statue 
la  plus  curieuse  en  bronze  antique,  un  des  chefs-d'œuvre  de 
l'art  ancien.  Elle  est  colossale  et  représente  César,  lauré  et  chaussé 
de  magnifiques  ci  épides.  Cette  excellente  pièce  fait  partie  de  la  cé- 
lèbre collection  de  M.  A.  de  3fontferrand  et  nous  en  avons  donné 
la  description  et  la  gravure  dans  le  VI*  volume  des  Mémoires  de  la 
Société  impériale  d'archéologie,  pl.  1  et  2. 


Un  monument  funéraire,  d*à  peu  près  711  millimètres  de  hau 
teur,  et  trouvé  près  (b  Smyme,  a  été  également  acquis  par  Ten-' 
tremise  de  M.  IwanofT. 

Cette  en  marbre  blanc,  offre  sous  un  fronton ,  orné  d'une 
fleur  à  quatre  feuilles ,  la  figure  de  Tryphon ,  fils  de  Trypboa,  jeune 
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homme  de  quatorze  ans.  Il  est  vêtu  d'un  chiUm  et  acconiiiagné  d  uq 
chien. 

On  lit  bur  ce  uiouumcnt  les  Ters  suivants  : 


ZHTEK  n  nAPOAEITA  TI2  H  ÏTKAAH  TI2  o  TYMB02 

1\1  AH  EN  TH  2THAA  H  EiKON  NEoTEYKTOI  YHAPXEY 
YI02  TPY0GJNO2  TOYN<»MATATo2  EXCON  TE22APA  KAl 


C'est-à-dire  :  •  Tu  demandes ,  ô  voyageur,  qnd  estceoMnament, 
ciuelle  la  fosse ,  et  quels  traits  représente  la  figure  de  travail  récent 
eiistant  sur  le  monument  ? 

•  C'est  le  fils  de  Tryphon,  portant  le  mftme  nom  et  a]fant  qua- 
torze fois  parcouru  la  course  de  la  vie*  C'est  pour  cela  (  en  son  lion- 
nenr)  qn*a  été  feit  le  monument  et  Timage  représentée  sur  la 
pierre  tnmulaire.  » 

Les  deux  premières  lignes  de  celte  inscription  sont  gravées  en 
haut ,  au-dessous  du  fronton;  la  troisième  se  trouve  sur  une  espèce 
de  voûte,  au-dessus  de  la  figure  de  Tryphon  et  le  reste  de  rinscrip- 
tion  aux  côtés  de  celte  figure. 

Le  style  et  les  fautes  nomhreuses  d'orthographe  (  p.  e.  9t£Kkn  pour 
,  etc.  )  accusent  un  monument  de  la  fin  du  m' siècle. 
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—  Noos  poUTons  annoncer  la  prochaine  publicalion  au  bureau 
de  la  Xevue  archéologique,  d*un  ouvrage  de  M.  Adalbcrt  de  Beau- 
mont  sur  l'orig^ine  orientale  du  blason;  la  Bévue  dans  un  de  ses 
prochains  numéros  rendra  compte  de  ce  travail  qui  doii  soulever 
(le  curieuâes  quebtioûs  archéologiques. 

—Tous  les  emplaoemeots  romains  des  Gaules  sont  loin  d'être 
ooaniis,  et  ebai|iie  jour  la  charrue  révèle  des  indices  dans  des  loca- 
lités presque  ignorées. 

La  village  de  Bazoches-lès^Hautes,  canton  de  Janville  (  Eure  et 
LDir)  en  est  un  eiemple.  Celle  commune  est  située  à  ml<hemtn 
d'Orléans  et  de  Chartres;  une  route  romaine  qui  reliait  les  deux 
villes,  passait  à  Test  de  Basoches ,  dans  la  propriété  de  M.  Guillaume 
Rey ,  qui  fit  pratiquer  il  y  a  un  an  des  fouilles  en  cet  endroit.  Plu- 
neurs  tranchées  furent  ouvertes  et  M.  Guillaume  Rey  découvrit  une 
assez  grande  quantité  de  fragments  de  poteries  rouges  et  noires. 

Des  restes  de  constructions,  des  tombeaux,  des  Instruments  en 
fer  et  en  bronze  furent  recueillis  dans  les  fouilles;  des  médailles 
impériales  romaines  dont  les  plus  remarquables  sont  des  bronzes 
de  Dide  Julien,  de  Mœsa  ,  et  d'Hostilien  ,  furent  aussi  trouvées  dans 
uu  vase  que  la  j)ioclie  brisa  eu  morceaux. 

Plus  M.  Guillaume  entrait  proloadémeni  dans  sa  fouille,  plus  il 
Irouvail  d  objets  dignes  du  plus  haut  intérêt  archéologique:  ainsi, 
à  i)eu  de  dislance  au-dessus  du  tuf ,  il  trouva  plusieurs  meules  de 
moulin  en  lave  d'Auvergne  semblables  à  celles  qu'on  trouva  à  Or- 
léans; des  poids  en  pierre  de  loriue  {)yranudale  ou  ronde. 

Mais  les  monuments  les  plus  curieux  que  M.  Guillaume  Uey 
exhuma  de  ses  fouillts  sont  assur(^m«'nt  les  fragments  de  poteries 
rouges ,  en  terre  dite  de  intmos,  ayant  en  relief  des  représentations 
diverses. 

Sur  l'un  des  fragments  qui  présente  à  lui  seul  la  moitié  d'un 
vase  ayant  la  forme  d'un  compotier,  on  voit  cinq  personnages,  sé- 
parés les  uns  des  autres  par  une  t'euille.  Le  pu  rnier  senil>le  pour- 
suivre celui  qui  le  précède  et  qui  emporte  une  outre  sur  l'épaule  ; 
c'est  une  scène  bachique. 

Le  second  SDuei  représente  un  oui*s  coui*ant  à  droite. 

Le  hpoisièmei  un  ours  à  gauche  poursuivi  par  des  chiens. 
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Le  quatrième ,  an  eavtdkr  armé  passant  à  droite  et  attafuant  un 
lion  qui  vie&t  à  sa  rencontre. 

Sur  d'autres  ftagaients  M.  Gniliaume  a  trouvé  des  noms  de  po- 
tiers qu'une  estampille  avait  imprimés  au  fond  des  Vases.  Ainsi  on 
Ut  1^  ffonas  de  Doiîcaa»),  de  SABpms,  de  Jptuvcs»  et^. 

La  pré«e|ice  de  tant  de  poteries  m^ées  à  des  cendres  qui  formeiit 
une  cpucbe  sur  le  tuf,  lies  cofistruptions  et  les  meules  de  moulin, 
sont  une  preuve  de  zisteqce  cet  end|«oit  4'lin^  ville  g^-ro- 
maine^  dont  le  nom  ne  nous  est  pas  parvenu,  et  d'une  lîriMriqiip  de 
poteries.  A  quelque  distance  au  sud,  on  a  aussi  trouvé  dans  un 
bouquet  de  bols  appelé  laPoriunê  des  restés  de constructtoas  et  une 
voûte  souterraine.  Enfin  aux  environs  f  on  rencontra  des  pierres 
druidiques  qui  ont  résisté  jus<}u7i  présent  à  la  destruclioa. 

—  M.  Akcrm^Q ,  sur  l'avis  qu  un  |)ouclier  un  fer  lance 
avaient  été  troqvés  à  Uarnhain-Hill  a  fait  prjitiquer  des  fouilles  à 
Tendrof^  Appelé  liOWrField,  dépendant  de  la  propiriété  dp  lord  fai- 
kesionc  qui  a  bien  voplu  pefmetire  de  commencer  les  travaui 
imincdialemeut.  Le  savapt  apglais  9  découvert  soixante-six  sque- 
lettes et  \W  grapfle  quantité  d*armes  pl  objets  antiques  qui ,  bien 
que  n*ayant  pas  ui|0  grapde. valeur  intrii^sèque,  contribueront  ce- 
pendant à  éclairer  quelques  points  encore  inconnus  de  Tbistoire  de 
I4  |Srai)()c-l^rela{^nc.  Suivant  le  jud^emciit  de  M.  Akerm^n,  les  tom- 
bp^tix  d'Pamham  datenit  de  l'époque  de  la  conversion  |l^s  4nglo- 
Sjixons  et  ce  village  serait  de  la  plus  baute  antiquité.  Parmi  1^  objets 
rcGUoillis  df^fîs  ces  fouilles,  on  remarque  une  l^igue  en  qf  semblée 
auK  anneaux  de  mariage  dis  notre  époque  qui  a  été  trouvf^  au  doigt 
du  sqii^l^lhs  d'une  femmp  (Igée.  A  ^(lité  de  c^lui  d'un  jeiine  homme 
on  a  trouvé  nna  fpurchettj?  lier  &  deux  brancb^s  montée  sur  un 
mancbe  en  çor^o  (}e  daim.  Queloues  bijoux ,  des  bagues  de  toute 
espèce,  ie»  boujcliers,  des  fers  de  lances,  des  ustensiles  dé  mé- 
nage ,  etc.,  €tc.,  font  partie  des  objets  recueillis  dans  cette  fouille. 

—  \.c  Deutsches  Kunsfblnft  du  1"  octobre  1853  contient  la  nou- 
velle suivante  datée  de  Naples  :  Entre  Samo  et  Scafati  on  a  décou- 
vert sous  le  sol  une  villa  ou  maison  de  campagne  antique.  Elle  ne 
diffère  des  constnictions  pompéiennes  que  dans  l'emploi  des  pi- 
liers surmontés  d'arcades  au  lieu  de  portiques  h  colonnes.  L'habi- 
tation se  compose  de  dix  pièces  et  d'un  vestibule  ;  on  y  a  trouvé 
un  squelette  d'homme  et  d'oiseau.  Quoique  encore  «entièrement  en 
bon  état,  il  sera  difficile  de  conserver  cette  eonstructiott  à  cause 
des  eaux  qui  la  remplissent. 
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fyci^hei  tur  kk  fopqgrpphie  des  Dènm  dê  l'Ai^iqv/^^  fUMT  C.  IfaKirioi. 

fifi^^léon-Vendte»  1868»  in<*8. 

L'aiifcm  de  cette  dissertation  a  c\posé  les  rechcrcties  sur  la  to- 
pographie des  Dèmcs  ou  anciennes  communes  de  rÂ^tiquc  qu'un 
séjour  prolongé  dans  cette  contrée  lui  a  permis  de  faire.  M.  ri.  Hen- 
riot  est  un  des  pensionnaires  de  cette  école  française  d'^tbèfi^à 
laquelle  00  est  redevable  déjà  de  si  consciencieux  cl  de  si  iqspor- 
tants  travaux.  C'était  un  sujet  qui  avait  été  plusieurs  fois  traité  que 
celui  des  P^mes,  et  un  des  antiquatret»  |e9  plu^  émipeuM  Grande- 
Bretagne,  le  colonel  (jeake ,  lui  ^  consacré  un  ouvrage  étendu.  Ce- 
pendaqt  $»t|e  question  est  loin  d'être  épuisée.  Sur  cent  soIXfMiie- 
quatorze  Dèmes  il  n'y  en  ^  que  cent  spii^aqtertrpifi  dont  les  noms 
spient  aujour4*hui  reconnus  par  les  savants  aTeciipe  wftonbi  nuto- 
nié,  et  stur  ce  chiffre  on  i^'en  pput  coippter  qqe  yipgt-iieuf  siir  l'em- 
plaeeineiit  de^queUf  oi|  ait  des  noUq^s  à  peif  cerl^înds.  Des  lo» 
qditÀ  aussi  cél^brjes  que  ||^rat|ion ,  Orope  »  Plurf^re ,  ne  «ont  fixées 
sur  les  cartes  que  d*une  maiiière  trèfr-liypotbéUque.  Les  Dômes  ur- 
bains »  ç'est-Mir^  ceux  que  contenait  la  ville  ellermôme ,  donnent 
lieu  aux  plps  graves  difficultés,  ^t  des  opinione  fort  ppposéei  pnt 
partagé  les  plus  érudits. 

If.  Benrlpt  ne  pjeut  se  fiatter  d'ayolr  levé  toutes  1^  diflQeoltés  du 
[iroblèmie  ;  je  doute  ui0me  qu'il  i|it  résplu  {(vm  manière  compléte- 
inept  satisfaisante  cette  dernière  questiop  des  Pèmee  urb^ns.  \m 
opinions  qu'il  propose  sont  Ifées  è  sa  théorie  sur  remptaeenieBt  de 
l'Xgora  t  contre  laquelle  s'élèvent  epuM>re  bien  des  objeçUons.  Maie 
on  ne  peut  njcr  que  ses  éludes  sur  les  principales  localités  de  l'At^ 
tique  ne  soient  CQpdui|es  avec  savoir  et  intelligence ,  et  que  dès 
aujourd'hui  elles  coqslituent  un  des  docilpicnls  Jes  plu^  impor- 
tants sur  la  géographie  de  l'Ât tique. 

M.  Hanriot  a  non-seulement  exploré  par  lui-même  les  lieux  dans 
lesquels  il  s'efforce  de  retrouver  la  trace  de  leurs  anciennes  déno- 
minations ,  mais  il  a  encore  fouillé  avec  plus  de  soin  qu'on  ne  l'u- 
\ail  jamais  fait  tous  les  auleiii  s  anciens  où  sont  consignes,  et  sou- 
vent coamie  perdus»  les  laili  qui  peuvent  eclaiier  les  points  qu'il 
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traite.  U  s'aide  fréquemment  de  Tétymologie,  afin  de  trouver  dans 
les  noms  mêmes  des  localUés ,  des  indications  sur  leur  nature  et 
leur  position ,  mais  peut-être  est-il  un  peu  trop  hardi  sur  ce  terrain 
où  les  pentes  sont  (glissantes  et  multipliées.  La  connaissance  de  la 
langue  sanscrite  l'eût  mis  en  garde  contre  le  rapprocbement  de 
radicaux  étrangers  les  uns  aux  autres,  quoique  ayant  nne  forme 
analogue;  mais  M.  Hanriot  a  la  qualité  de  son  défaut,  il  est  Ingé- 
nieux et  n'aime  point  à  se  traîner  sur  des  opinions  déjà  rebattues. 

DueHftUm  kUtmriqit»  et  graphique  du  Ltmufn  et  des  Tiùtene$ ,  par 
M.  le  comte  de  Clarac,  précédée  d*une  notice  biographique  sur 
l'auteur,  par  H.  A.  Maury,  1  vol.  grand  in-8,  avec  24  planches. 
Paris,  Victor  Tixier,  1853. 

L'histoire  et  la  description  des  monuments  de  Paris  offrent  d'au- 
tant plus  d"jTit(^rôt  qu'en  ce  moment,  où  de  si  grantls  travaux 
s'exécutent  dans  cette  capitale ,  plusieurs  de  ses  édifices  subissent 
des  changements  notables.  Le  palais  des  Tuileries  et  du  Louvre , 
résidence  de  nos  souverains  et  dont  les  vastes  g.deries  renferment 
les  collections  d'objets  d*art  les  plus  considérables  et  les  mieux 
choisies,  vont  être  complètement  reliés  par  des  construclions  noTi- 
velles.  il  devenait  donc  nécessaire  de  publier  une  descriptiou  qni 
pût  satisfaire  la  curiosité  du  public  et  lui  donner  d'une  manière 
daire  et  exacte  l'oriprinc  et  les  différentes  transformations  de  cette 
résidence  si  remarquable  jusque  dans  ses  plus  minces  détails,  car 
les  historiens  de  Paris  sont  loin  de  nous  satisfaire  sur  ce  point. 

L'éditeur  du  li\re  que  nous  annonçons  aujotn  d'hui  a  eu  1  licu- 
reuse  idée  d'accompagner  cette  savante  description  d'un  choix  de 
vingt-quatre  plans  et  vues  générales  des  b&timents  à  différentes 
époques,  Parmi  ces  planches  nous  citerons  :  la  vue  du  Louvre  de 
Philippe  Auguste  ;  la  place  du  Louvre  sous  Charles  V  ;  le  Louvre  de 
François  I  et  de  Henri  II;  les  plans  de  la  i)artie  occidentale  et  orien- 
tale ;  la  cour  du  Louvre  ;  le  vieux  Louvre  du  cOté  de  la  Seme  ;  la 
colonnade;  le  grand  escalier  du  musée;  la  lïhambre  de  parade 
d'Henri  II  ;  la  chambre  à  coucher  d'Henri  IV  ;  les  plans  de  Napo- 
léon I  et  de  KM.  Perder  et  Fontaine,  pour  là  réunion  du  Louvre  et 
des  Tuileries;  la  place  du  Louvre  et  des  Tuileries  avec  ses  alentours 
sous  Henri  IV.  A.  L. 
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IDE  L'ÀSTROil^OMlË  ELEMENTAIRE 

AUX  MCntOUS  CHIOltOlOGIQCB  (1). 


Notre  but  est  de  simplifier  rapplication  de  l'astronomie  à 
rétnde  de  la  chronologie ,  principalement  en  ce  qui  se  rapporte  à 
Tbistoire  des  anciens  Égyptiens,  à  leor  calendrier  et  à  leurs  bas- 
reliefs  astronomiques. 

Nous  y  emploierons  des  procédés  graphiques,  parce  qu'ils  ont 
FaTantage  de  parler  aux  yeux,  et  parce  que  leur  exactitude  est  suf- 
fisante pour  rendre  compte  des  observations  que  Ton  peut  raison- 
nablement attribuer  aux  astronomes  de  Mempbis  et  de  Thèbes, 
lesquels  n'avaient  d'autres  secours  que  leurs^yenx  pour  étudier  les 
mouvements  des  astres;  et  si ,  nonobstant  cela,  ils  ont  obtenu  des 
résultats  qui  nous  étonnent  pat*  leur  exactitude,  nous  devons  l'at- 
tribuer à  leur  persévérance,  de  trente  siècles,  dans  leurs  observa- 
lions,  sous  un  ciel  toujours  pur. 

La  connaissance  du  retour  périodique  et  régulier  des  éclipse» 
n'a  encore  été  Tobjel  d'aucune  application  à  la  chronolojçie  de 
l'Egypte  :  on  n'en  a  trouvé  jusqu'à  présent  aucun  indice  sur  les 
monuments.  Les  seules  routes  ouvertes  pour  remonter  tlans  1  an- 
tiquité sont  celles  où  nous  sommes  guidés  par  les  relations  des 
diverses  sortes  d'années  entre  elles,  et  par  leur  rapprochcnicrU  des 
inscriptions  recueillies  sur  les  bords  du  Nil.  On  y  trouvera  quel- 
ques synclironisines  et  des  repères  certains  dans  la  série  des 
siècles,  et  cVst  entre  ces  repères  que  se  classeront,  avec  plus  ou 
moins  de  probabilité ,  les  faits  historiques  isolés. 

Les  diverses  sortes  d'années  que  nous  avons  à  considérer  dans 
ce  bul  sont,  suivant  l'ordre  décroissant  de  leur  longueur  : 

L'ttonée  sidérale  de  365  jours  6  heures  0^  11' 

L'année  caniculaire  de  365  6 

L'amiée  tropique  de  365       5         48  51 

L'année  vague  de  (865 

(0  La  I  f  Académie  «des  laieripttmii  dias  !«  téancts  im  ftadndii  T  it  H 
Mwaisss.  •  .  * 
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Nous  ne  faisons  pas  metitioa  de  Taitiiée  de  360  jours,  qui  u'eA  | 

en  rapport  ni  avec  la  marche  du  soleil,  ni  avec  celle  de  blune,  ; 
et  dont  i' usage,  dâiib  les  tôiupij  dûciens,  eu  É^ple,  est  contes-  : 
table.  I 

L'année  vague,  par  mn  institution  même,  est  de  365  jours. 

L'année  caniculaire  contient  365  jours  et  une  fraction  très- 
exacte  de  un  quart  de  jour.  U  faut  distinguer  Tannée  de  366  jours 
et  un  quart  de  l'année  héliaque,  déterminée  par  le  lever  héliaque 
de  Sirius ,  laquelle  est  de  longueur  variable  «  ainsi  que  nous  le 
verrons. 

Les  années  sidérale  et  tropique  n'ont  de  commune  mesure  ni 
entre  elles,  ni  avecle  jour  de  24  heures.  Elles  sont  exprimées  par 
des  fractions  indélinies  du  joui-  cl  de  ses  divisions. 

Le  jour  est  le  temps  écoulé  durant  la  révolution  totale  du  soleil, 
dans  sa  marclie  apparente  autour  de  lu  terre,  du  levant  aucoucliant. 
Je  dis  apparente ,  car  c'est  réeliemeat  la  terre  qui  tourne  sur  elle- 
même  du  couchant  au  levant. 

Les  années  sont  mesurées  par  la  progression  du  soleil  dans  le 
ciel  étoilé ,  du  couchaut  au  levant»  en  sens  inverse  de  son  mouve- 
ment diurne  apparent. 

Figurons-nous  un  cadran  divisé  en  3G0  degrés ,  représentant  un 
grand  cercle  de  la  sphère,  et  une  aiguille  indiquant ,  par  son  mon- 
Tement  sur  ce  cadran,  la  niarche  du  soleil ,  de  droite  à  gauche,  da  | 
couchant  au  levant,  en  passant  par  le  midi ,  de  telle  sorte  que  soii 
tour  entier  représente  le  cours,  la  durée  de  Tannée  sidérale.  Cette 
aiguille ,  avant  d'avoir  achevé  sa  révolution  entière,  marquera  b 
fin  d^  Tannée  tropique,  puisque  celle-ci  est  plus  courte  que  l'an- 
née sidérale.  Celle-ci  finit  quand  le  soleil  est  de  retour  i  Tétoile 
fixe,  au  méridien,  pris  pour  son  point  de  départ ,  tandis  que  l'an- 
née tropique  se  termine  à  son  retour  au  colure  d'où  il  est  parti< 
Or,  celui-d ,  en  vertu  de  son  mouvement  rétrograde,  du  levants» 
cpuchanti  qui  constitue  la  précession  des  équinoxes,  est  venues 
quelque  sorte  au-devant  du  soteii.  Cette  rétrogradation  est  de 
60  secondes  àe  degré  par  an ,  d'un  degré  en  72  ans. 

De  èftltè  relation;  entre  Ttthnée  sidéralo  et  l'année  tropique,  la 
chronologie  peut  obtènir  un  puissant  secotttS;  Ainsi,  par  exemple, 
si  Ton  a  deux  observations  des  coiures,  des  équinoxes  ou  des 
solstices,  relativement  aux  étoiles  fixes,  on  troUTetà  fhdtoent 
le  temps  qui  les  sépare.  Si  les  deux  observations  sont  constatées 
èn  dégréÂ,  on  prlbiAfA  letir  dlfllMiicft  qiië  YoA  IttttltlpUera  par 
72  ans.  Cest  par  un  calatl  aussi  simple  que  Dupuis ,  trotiiâdt  àt 
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Ca|»iicoinc  du  zodiaque  la  signification  du  solstice  d'été,  et  vbyatit 
ce  solstice  dans  le  Cancer  au  commencement  de  l'ère  chrétienne, 
en  a  conclu  ,  à  raison  des  180  degrés  qui  séparent  ces  deux  con- 
sWlalions  dans  le  ciel,  que  le  zodiaque  a  ^té  inventé  14000  ;uî5 
avant  J.  C.  Le  tiuinbic  180  ,  tnnltipliani  72  alts ,  doilne  en  effet 
13960  ans.  Nous  eApliquennis  ailleurs  comment  ce  rai«^[)nneinettt 
pèche  par  sa  base,  et  nous  rcclilicrons  l*interprélalion  et  les 
calculs  (ir  Diipuis,  de  manière  à  les  ramener  dans  de^  UmUes 

historiquem  eut  ad  tn  i  s  ?  i  b  !  e  s . 

On  frdUverait  de  mômv  la  daîf^  d'une  observation  d'étoile  en 
rapport  avec  l'écîîptiqne  et  les  saisons,  par  rxnmplr  des  Pléiadcé 
atec  réqulhoxe  vcrnal,  de  Uégulus  avec  le  solstice  d'été,  etc. 

Voyons  maintenant  ce  que  l'on  peut  déduire  des  relations  «|tii 
existent  entre  l'année  tropique  et  Tannée  vagUe. 

L'aiguille  ^  dont  nous  avons  parlé ,  datls  sa  marche  Autour  du 
cadran,  aura  marqué  la  fin  de  lantiée  tague,  bien  avant  celle  dé 
i'tonéë  tropique,  plus  longtie  qu*elle  de  5  h.  48'.  L'année  tagUe 
uStrograde  sur  l'année  tropique ,  de  la  même  maiiière  que  celle-ci 
m  l'année  sidérale ,  dans  le  mémë  êm ,  flikds  Itei^ttcoiitft  plus  vitë, 
8a  rétrogradation  est  d'un  att  en  1506  ans. 

Ainsi  dons,  si  on  a  dettx  obsertations  de  Tannée  vagne  ptr  tAp- 
Ipurt  à  l'année  tropique,  du  l*'  de  thotli,  par  exemple  »  relattirement 
àasdlslice  d'été,  constatés  en  jours,  on  calcnlera  focilement  lé 
teMpS  qui  s'est  éconlé  entre  les  deux  observations.  Il  snfliré  d'nne 
Raie  observétion  pour  tronver  Tépoque  de  là  coïncidence  du  1^  dë 
tholh avee  le  scdstice  d'été.  Toutefois,  comme,  ft  cause  de  là  tnpl- 
dlté  de  la  rétrogradation,  on  pourrait  supposer  qtte  l'aigijdlle  a  fait 
tm  ou  plusieurs  tours  dd  cadran,  on  aurait  plusieurs  solutions 
à  1S06  âtts  de  distance.  Des  données  historilpies  séhrtrbnt  aloré 
pour  indiquer  la  plus  probable. 

Cest  par  une  considération  de  ce  genre  que  Bt.  Biot  a  chi  devoir 
fixer  Torigine  de  la  notation  des  mois  égypt^is,  découverte  pàir 
Champollion  jeune,  à  Pan  S^5  nv.  J.  G. 

C'est  encore  ainsi  qu'on  tttmvei^t  la  dàtë  d'une  observation  de 
saisoh,  faite  un  eeilain  jour  d'une  année  vagfie  ibdéteirkninée,  si 
on  trouvait  celte  observation  consignée  sur  une  irtscriptiôn  ;  par 
exemple  du  solstice  d'été  en  coïncidence  avec  le  1*'  pachoti  btt 
le  thoth.  Il  est  évident  que  si  l'inscHptlon  ne  définissait  pas  lâ 
saison,  il  y  aurait  quatre  solulioiis  possibles. 

Nous  parlerons  plus  tard  de  l'année  caniculaire  ou  héliaque,  et 
des  secours  importants  que  la  considération  des  levers  héliàqUes 
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de  Sirhis  offre  dans  les  recherches  qin  ont  trait  à  la  cfanmoktgie 

des  Égrypticns. 

Nous  avons  essayé  de  faire  comprendre  la  niarcbe  rL-trouradc 
des  années  tropique  et  vn^riie,  pai-  rnpport  à  l'année  sidérale,  au 
moyen  d  im  aidran  et  d'une  aiguille  ;  mais  coiiime  il  n  en  re^le 
aucune  trace,  nous  allons  tàeber  de  la  rendre  seasibie  au  mo^eil 
des  procédés  p;raphi(jues  dont  nous  avons  parlé. 

Observons  que,  si  on  peut  marquer  sur  lui  cercle,  celui  «le  notre 
cadran  par  excniple,  la  position  relative  des  rétrogradations,  pour 
lin  jour  donné,  on  ne  saurait,  '-ans  mie  extrême  confusion,  y 
indiquer  leur  marche  successive,  même  pendant  un  temps  très- 
limité.  La  continuité  du  changenieut  d'état  d  un  phénomène  ne 
peut  s'exprimer  que  par  une  ligne  tracée  sur  une  surface. 

Nous  obtiendrons  la  surfaK  qui  nous  est  nécessaire,  en  suppo. 
sant  que  le  cercle  de  nuli  c  cadran  ,  sur  lequel  nous  avons  compté 
les  années,  présenté  de  profil,  se  déplace  parallèlement  à  lui- 
même  ,  de  gauche  à  droite,  et  engendre  un  cylindre  indéfini.  Le 
point,  indiquant  sur  le  cercle  l'origine  de  l'année,  sera  re|^ 
senté  sur  le  cjUndre  par  une  ligne ,  qui  eh  aura  été  en  quelqpe 
sorte  la  directrice,  et  qae  nous  diviserons  en  parties  égales.  Now 
supposerons  ensuite  que  le  cours  des  années ,  au  lieu  de  s^aoco- 
muler  en  quelque  sorte  sur  le  cercle  générateur»  se  développe  sur 
une  hélice  allant,  d'un  point  de  division  de  la  direetrice,  au  point 
suivant.  Cest  Ssur  cette  hélice,  dont  chaque  pas  représente  uoe 
année  sidérale,  que  Ton  marquerait,  par  des  points,  les  rétro- 
gradations successives  des  diverses  autres  années,  caniculaires,  * 
tropiques  et  vagues,  lesquelles  ainsi  ne  se  confondraient  pas.  La 
suite  de  ces  points,  pour  chaque  espèce  d'année,  formerait  la 
trace  de  la  marche  progressive  du  phénomène ,  et  même  en  lersit 
connaître  la  loi. 

Cette  considération  d'un  cylindre  a  l'avantage  de  ne  pas  nous 
éloigner  de  l'idée  du  mouvement  circulaire  du  soleil ,  de  droite  à 
gauche,  autour  de  nous  ;  mais  elle  ne  nous  fournit  pas  une  repré- 
sentation graphique  plane.  Pour  y  arriver,  nous  concevi  ons  (}ue  l'on 
coupe  la  surface  cylindrique  suivant  sa  directrice  ,  et  qu'on  la  ra- 
batte et  la  développe  sur  un  plan,  tout  en  consenant  la  vue  de  lignes 
qun  nous  y  avons  tracées.  Nous  obtiendrons  ainsi  un  dessin  d  une 
longueur  indéfinie,  don!  la  hauteur  sera  égale  h  la  circonlerencedn 
cercle  générateur  du  cylindre  (1  ).  L»cs  divisions  de  la  directrice  seront 

;i)  Yoy.  la  plauctie  ci-joinl  r  22i.     .  > 
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reproduites  en  haut  et  en  lias  du  dessin;  et  Vhélice  sers  reitrésenlée 
par  des  lignes  droites paraUèle8afi',M',e0',  dirigées  obliquement, d'un 
point  de  di?ision  de  la  ligne  inférieure  au  point  suivant  de  la  ligne 
supérieure.  L'héllrc  est  considérée  comme  indéflnie;  mais,  en  réa- 
lité, nous  l'avons  limitée  à  une  révolution  entière  de  l'année  de  365 
Jours  et  un  quart  dans  l'année  sidérale.  Il  serait  impossible  d'indi^ 
qœrles  divisions  par  année,  ni  même  par  dix  années;  nous  nous 
bornerons  aux  divisions  par  siècles  (1).  Le  numérotage  des  siècles 
décroît  de  gauche  îi  droite  jusqu'à  notre  ère,  et  augmente  ensuite 
dans  le  môme  sens.  Le  zéro  de  l'échelle,  correspondant  à  notre  ère, 
est  placé  au-dessous  du  point  ofi  sera  pnncniie  la  rétrogradation  de 
l'année  tropique  à  ce  moment.  Quant  aux  rétro^\adations,  elles  se- 
ront comptées  sur  ]:\  lijrie  terminale  du  dessin  à  gauche,  laquelle 
représente  le  cercle  générateur,  divisé  en  360  degrés,  équivalant 
à  365  jours  fi  heures  9'  1 1"  «îe  l'aimée  sidérale  H  degré  pour  1  jour 
21').  Cette  évaluation  nous  tJis[H  (ise  (rime  iîi\i'^ion  en  jours  sidé- 
raux. Dans  une  colonne  à  C(Mé,  nous  avons  indiqué  les  douze  signes 
du  zodiaque  mobile  en  17riO,  dont  le  Bélier  est  îe  premier  en  bas.  Le 
premier  degré  du  signe  du  Bélier  est  le  premier  des  360  degrés, 
lesquels,  en  conséquence,  sont  des  degrés  de  longitude  céleste 
en  1750. 

Une  autre  colonne  représente  le  zodiaque  tixe,  dont  le  système  de 
divisions  a  précédé  de  2160,  celui  de  1750. 

A  e6té  sont  les  constellations  qui  ont  donné  leurs  noms  aux  signes 
du  zodiaque,  avec  l'indication  de  leur  étendue  dans  le  ciel,  et  la 
position  de  quelques  étoiles  principales. 

Gbaque  point  d'une  ligne  de  rétrogradation  est  déterminé  par  la 
rencontre  de  la  ligne  verticale  parlant  d'une  époque  prise  sur  la 
ligne  inférieure ,  avec  la  ligne  horizontale  menée  par  la  rétrogra- 
dation, prise  sur  la  ligne  terminale,  pour  cette  époque. 

Dans  une  dernière  colonne  à  gauche  est  le  système  de  division 
du  sodiaque  primitif  en  Égypte,  suivant  une  hypothèse  que  nous 
justifierons  ailleurs. 

On  comprend  fiicilem«it  que  les  rétrogradations  uniformes  seront 
tracées  en  ligne  droite,  et  qu'il  suffit  pour  cela  de  deux  points  de 
chacune  d'elles.  Ces  deux  points  se  présentent  naturellement.  £n 
effet,  l'année  sidérale  étant  représentée,  sans  rétrogradation,  par 
une  ligne  horisonlale,  nous  déterminerons  comme  il  suit,  par  rap- 

(1)  Obligés  de  réduire  notre  des&in  è  une  lrèt>peUie  éetellf ,  aoui  n*avOllt  iTMé 
a»  dirifionf  que  de  dix  en  dix  siècles. 


années. 

I4  r<Jtrogradation  lolalo  de  6  heures  9'  1 1"  par  an,  de  l'année  vague 
dans  l'année  sidérale  s'opérant  en  1423  ans,  les  lignes  mm',  nn\  pp\ 
qui  la  représentent,  doivent  aboutir  sur  la  ligne  inférieure,  divisée 

en  ^qnée$,  à  1423  m  (|e  di^lance  de  leor  poiat  4e  4épari  siuc  U 
ligne  supérieure. 

Celle  de  20'  20"  de  l'année  tropique,  s'opérant  en  25855  ans  fl),  la 
ligne  qui  la  représente  aboutira  sur  la  ligne  intérieure  à2dâ4â 
<|e  son  point  de  départ.  (Voir  la  planche  224.) 

Enfin  celle  de  9'  11"  de  l'année  de  365  jours  1/4  dans  l'année  fî- 
dérale  ne  s'opérant  qu'en]  57  221  ans,  la  ligne  qui]  ia  représente 
aboutirait  sur  la  ligne  inférieure  à  57  221  ans  de  son  point  de  départ. 

Il  faut  donner  une  même  origine  à  ces  réU  ugradalions ,  et  pour 
cela,  les  Id^i'c  passer  par  un  point  comnum.  C'est  ce  que  l'on  ob- 
tiendra en  traçant  par  un  point  qu  ou  aura  choisi  sui'  une  d'eatre  elles, 
des  lignes  parallèles  aux  précédentes.  Dans  la  composition  de  notr# 
ti^ble^n^  nom  avons  préféré  le  lieu  où  se  sont  renooi^tré^  2782  ans 
avant  lésuf-Clirist,  au  |52*  degré  1/3  de  longitude,  sur  la  ligne  de 
rétrogr<)dation  de  Fainiée  trppique,  le  solstice  d'été,  le  lever  héliaque 
de  Siritts  à  Thèbes,  et  le  commoiceinent  du  mois  de  thoth  »  eonsi* 
dérésepipiiie  ortgiqedeif  nunées  tropiques,  canicnlaireg  ei  vagues. 

Amvées  à  la  Ugne  inférieure,  ces  traces  des  rétrogradatiopa  doi- 
vept  être  continuées  indéflnimenly  par  des  paralltfes  tiréaa  des 
noiiits  4e  la  ligue  aopâr|em  corresimndaiit  aux  points  d'arrivée  m 
la  ligne  inférieure.  Car  sur  )e  ciMudre  ftù  ces  deux  poipts  étaient 
(pnfop4a»,  les  traeee  liélifioldales  des  rétrogradatiens  u'éproiivalest 
pa^  dlnterruptim. 

(4|  Pgure  ol-dessous  donne  l'idée  de  cette  continutlé. 


Nous  voilà  donc  arrivés  à  la  construction  graphique  d*un  dessui 


(1)  Bb  BombN  rood,  MOx^SstSSM. 
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ij^ii  nrtoy^n  duquel  hqus  pouvons  résoudre  le§  problèmes  qui  se  pré- 
sentent ordinairement.  Quelques  c  alculs ,  restreints  aux  règles  les 
pins  siû)plei  Ue  l'arithmétique  el  basés  sur  les  longueurs  des  diffé- 
rentes années ,  conduiraient  à  une  exactitude  comparable  à  celle 
avec  laquelle  on  connaît  ces  longueurs.  Dans  tous  les  cas,  notre  ta- 
|)leau  aura  l'immense  et  incontestable  ayanta|[e  de  servir  à  explorer 
les  routes  incertaines  et  d'^mpécber  que  Ton  s'écartè  trop  isensiblor 
ment  de  la  ?éri|é. 

Ainsi  les  écfaelles,  Time  m  Inis»  Vautre  our  le  côté,  donnent  pçr 
l'intmaédiaire  des  lignes  de  rétroQradatiqn  les  correspondances 
dea  dîTerses  époques  prises  dans  chaque  sorte  d'année,  avec  les 
dagrés  du  sodiaque  molule  en  1850.  D'où  l'qn  peut  déduire  fiMîile* 
ment  les  correspondaiices  avec  le  zodiaque  fixe  elles  constellations, 
m  tout  temps* 

La  rencontre  des  lignes  de  rétrogradation  détermine  la  longueur 
des  périodes*  Ontroi^vCi  par  eiemple,  que  la  ligne  de  rétrogradation 
de  l'année  vague  rencontre  celle  de  l'année  caniculaire  tons  les 
1460  ans,  et  celle  de  Tannée  t)ropiqi|e  tpua  les  ans.  La  rétrogra- 
dation do  Tannée  tropique  rencontre  celle  de  l'année  caniculaire 
tous     47  172  ans. 

On  peut  se  rendre  compte,  pour  une  époque  quelconque,  du 
nombre  de  jours  écoulés  entre  celui  du  solstice  et  un  jour  ddtcrminé, 
soit  dans  l'nnnc^n  caniculaire,  soit  dr^ns  l'année  vai^uc.  Tl  suffira  de 
coniplcr  le  nomijre  tledc^iVs  f(al,  sur  la  ligne  vertienîc,  aj)pnrtenanl 
à  cette  époque,  ^^e  trouvent  enli  c  les  deuxlracesdes  rétrogradations. 
Nous  avons  mdiqué  les  solutions  de  ces  problèmes  :  1»  pour  l'nnnée 
3285,  où  ie  1"  pachon,  le  lever  héliaque  de  Sirius,  Mempliis,  et 
le  solstice  d'été,  se  sont  rencontrés  au  153'  degré  ;  2»  pour  l'année 
2782,  où  la  môme  rencontre  a  eu  lieu  avec  le  3  de  thoth,  au 
152»  1/2  degré;  3»  pour  l'année  25  où  le  solstice  d'^té  et  le  l"Epiphi 
se  wnt  rencontrés  au  115*  degré. 

On  oblieiidrail  de  même  le  temps  écoulé  entre  deux  jours  dé- 
terminés, l'un  dans  l'année  vajjrue,  l'antre  dans  l'année  caniculaire. 
Dans  tous  les  cas  on  miillipliera  le  nombre  de  degrés  par  Ijoui:  2t', 
rôpport  d'un  degré  à  un  jour. 

Nous  aurons  plusieurs  foib  roccasiou  de  lairc  d'autre^  appliçatipjj^ 
du  tableau  à  la  solution  de  questions  analogues. 

JVous  aurions  pu  construire  immédiatement  ce  tableau^  sans  passer 
parla  considération  d'un  cylindre,  au  moyen  d'un  procédé  qu'on 
ç^iploie  fréquemment  dans  les  r^erches  scientiQques,  sous  |e 
nom  de  ta^k  è  dM/f  ewfrée.  Mais  nous  avons  pensé  qu'il  serait  plus 


t 

clair  et  plus  salisfaisaut  de  passer,  presque  rigouretument,  d*une 
circonférence  de  cercle,  sur  lequel  se  mesorerait  avec  conrusion  les 
années,  à  une  surface  plane  où  lesrélrogradations  de  chacune  d'elles 
sont  distinctes  et  appréciables,  mathématiquement,  à  l'aide  d'un 

compas. 

Nous  avons  remis  à  parler  de  1  année  héliaqiie ,  et  des  secours 
importaiils  qu'elle  offre  pour  les  recherches  en  chroiiolosrie,  à  cause 
du  phénomène  si  reruarquable  pourl'Égypte  dont  elle  dépend.  Nous 
allons  entrer  dans  quelques  détails  à  ce  sujet. 

L'année  h<^Haque  finit  quand  Sirins  est  de  retour  à  son  lever  du 
matin,  au  moiiient  où  le  soleil,  sur^nssanl  lui-même  à  l'hori/on  , 
fait  disparaître  celte  étoile  à  nos  yeux.  11  n'est  pas  nécessaire  pour 
cela  que  ces  deux  astres  soient  ensemble  h  l'hor  izon.  Par  suite  de 
la  puissance  de  la  lumière  du  soleil,  cette  ahsorpUuià  a  lieu  dès 
que  cet  astre  est  arrivé  à  1 1  degrés  environ  au-dessous  de  l'ho- 
rizon, quand  Sirius  se  lève.  Le  lieu  où  se  trouve  alors  le  soleil 
sur  l'écliptique  est  appelé  point  héUaque,  Cest  la  marche  de  ce 
point  qui  donne  la  mesure  de  Tannée  héUaqne  et  de  sa  rétrogra- 
dation par  rapport  à  l'année  sidérale.  I^es  anciens  Égyptiens  ont 
trouvé  que  la  longueur  de  l'année  héliaque  était  de  365- jonn  et 
un  quart.  Ce  rapport,  si  étonnamment  exact,  entre  l'année  et  le 
jour,  ne  nous  semblait  pas  possible.  En  effet  la  position  du  solefl 
par  rapport  à  Sirius,  étoile  fixe,  doit  se  reproduire  à  la  fin  de  la 
réTohilîon  totale  de  la  rétrogradation  des  colures  dans  hi  sphère 
des  étoiles  fixes;  cela  ne  pouvant  être,  avec  deux  rétrogradations 
inégales,  nous  nous  sommes  décidé  à  étudier  l'année  héUaque  et 
sa  rétrogradation,  en  dehors  des  temps  historiques  de  l'Égypte. 

Pour  cela  nous  nous  sommes  servi  d'un  globe;  dont  nous 
donnerons  plus  loin  la  description.  Nous  avons  placé  l'observa- 
teur à  Thèbes  et  monté  le  globe,  en  conséquence,  à  la  latitude 
terrestre  de  cette  ancienne  capitale  de  l'ÉgN-pte  :  au  moyen  de  la 
mobilité  des  pôles  mus  avons  pu  faire  faire  aux  colures  ime  révo- 
lu! ion  entière  de  leur  rétrogradation  dans  la  sphère  des  fixes. 
Pendant  cette  révolution  nous  nous  sommes  arrêtés  h  quelques 
époques  dans  la  série  des  siècles  tracée  au  bas  du  tableau,  par 
exemple  tous  les  2160,  h  la  fm  de  chaque  12""  de  la  révolution  des 
équinoxes  (on  tous  les  looo  ans,  c'est-à-dire  tous  les  13  à  14  (ic^Tés  ^; 
et  nous  avons  observé  a  clia(pic  station  la  posilion  du  point  hélia- 
que hur  i'écliptiqiii  ,  c'est-;Vdire  sa  longitude,  d'après  la  di^ision 
qui  place  o  à  l'equinoxe  vcrual  de  irâO.  Cette  louirihule,  nous  l'avons 
'prise  à  l'échelle  terminale, du  tableau,  et  nous  lavons  portée,  et 
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indiquée  par  un  point  »  sur  la  verticale  élevée  au  clilfb*e  de  la  sta- 
tion. Par  tous  les  points  ainsi  déterminés ,  nous  avons  fait  pacs^ 
une  ligne  qui  indique  le  déplacement  successif  du  point  héliaque, 
et  la  longueur  de  l'année  héliaque  pendant  toute  une  révolutioa 

des  équinoxes. 

Nous  avons  obtenu  ainsi  une  courbe  (voir  la  pl.  n"  224),  h  ladétcr- 
minalion  de  laquelle  on  n'arriverait  pas  sans  peine  par  le  calcul. 
L'examen  de  cette  courbe  nousaconduil  aux  observations  suivantes  : 

1"  Le  point  héliaque  ne  lait  pas  une  révolution  totale  sur  l'éclip- 
tiqne  comme  les  colures.  Il  a  pendant  celte  révolution  un  mouve- 
ment allernatif  dans  les  constellations,  ou  les  sitînes  du  zo  li.ique 
fixe,  du  Cancer,  du  Lion,  et  de  la  Vierge,  sur  une  étendue  de 
90  deprrés  environ. 

2"  A  la  fin  de  cette  révolution  ,  il  se  trouve  h  son  point  de  départ, 
comme  les  coluies  :  ce  prouve  ,  ainsi  que  nous  l'avions  prévu, 
que  Tannée  héliaque  n  a  pus  fié  constamment  de  3G5j  1/4. 

3°  L'année  héliaque  a  été  très-sensiblement  de  celte  longueur 
pendant  8000  ans  avant  noire  ère  et  1000  ans  après.  C'est  ce  que 
notre  tableau  fàit  parfoitement  connaître .  par  le  rapprochement 
prolongé  de  la  courbe  héliaque  et  du  tracé  de  la  rétrogradation 
de  rannée  de  365i  1/4. 

4*  Cest  le  temps  où  le  lever  héliaque  de  Sirius  s'approchait  le 
plus  du  solstice  d*élé,  c'est-à-dire  du  jour,  si  intéressant  pour 
rÉgypte ,  où  se  manifestait  le  premier  accroissement  des  eaux  du 
Hil,  ainsi  qu'on  le  voit  sur  notre  tableau,  où  la  courbe  se  rapproche 
dn  tracé  de  la  rétrogradation  de  Tannée  tropique. 

C'est  celui  pendant  lequel  cette  brillante  étoile  s'élevait  de  plus 
en  plus  sur  l'horizon  et  'par  conséquent  y  restait  le  plus  long- 
tempsi 

Ces  observations  ne  sont  peut-être  pas  étrangères  à  la  théogonie 
égyptienne. 

Notre  tableau  nous  apprend  encore,  1*  que  c'est  la  rétrograda- 
tion uniforme  qui  a  persisté  le  plus  longtemps,  et  qui  a  été  la  plus 
rapide,  la  plus  forte  chaque  année  ;  que  la  plus  grande  progres- 
sion a  été  du  XV*  au  XI*  «ède  avant  notre  ère,  temps  pendant  le- 
quel le  point  héliaque  marchait  comme  le  soleil  dans  sa  course 
annuelle,  du  couchant  au  levant;  3"  enfin  que  11000  ans  et 
is  000  ans  avant  notre  ère,  l'année  héliaque  était  égale  à  l'année 
sidérale. 

Les  période?  hélinquc  e1  tropique  sont  éfrales;  mais  celle-ci  est 
continuellement  rétrograde,  tandis  que  l'autre  gagne,  par  une 
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tipn  prolongée. 

Nous  n'avons  pas  besoin  dire  gii»  Umtcs  ces  supput^Uons,  ^ 
Vexcaption  de  ce  ipil  a  rapport  mf.  temps  lûstoriques  de  rËgjpiQ , 
sont  spéculatiyes  et  purement  astronomiquei.  On  demandera  peul» 
^tre»  h  qvoi  bon  se  jeter  dans  des  recbercbes  de  ce  genre?  Nous 
répondrons  qu'elles  montrent  le  danger  de  s*écarter  (|es  temps  bis» 
toriques  par  des  calculs  proleptiqqes. 

La  courbe  que  nous  avons  tracée  dUIère  de  celle  qu'on  obtisn* 
drait  pour  une  autre  latitude,  oàHe  de  Mempbis,  par  eiemple,  qof 
nous  avons  aussi  représentée  au-dessus  de  la  premièie,  CeUe-ci  est 
interrompue,  parce  qu'à  certaines  époques  de  la  grande  période.  \ 
cette  latitude,  Sirius  ne  parait  pas  sur  rfaorizon.Uanestdemâmet 
ce  qui  est  assez  remarquable,  pour  toutes  les  hiUtudes  ^iiipérîei|r«s 
à  celle  deDenderab,  où  le  leyer  béUaque  de  Sirius  parait  avoir  été 
l'objet  d'une  attention  toute  particulière. 

Jusqu'à  présent  les  recber^es  ne  sont  pas.  sorties  des  tenips  où 
Tannée  bétîaque  et  l'année  de  366  t/4  jours  peuvent  être  confon- 
dues; nous  avons  £sit  connaître  l'étendue  de  cette  assimilation  ao 
moyen  de  notre  globe,  dont  il  nous  reste  à  donner  la  description r 
et  à  expliquer  l'usage,  ainri  que  nous  Tavons  annoncé  ei-dessus. 
Cela  ne  sort  pas,  en  ce  qui  concerne  rastronomieélémentatfe,  des 
limites  que  nous  nous  sommes  imposées. 

Les  globes  célestes  ordinaires  sont  montés  et  tournent  sur  un 
axe  qui  passe  par  les  pôles  de  Téquateur.  Comme  ces  pôles  chan- 
gent incessamment  de  place  dans  le  ciel  étoile ,  en  tournant  au- 
tour deè  pùlcô  immol)ileâ  de  l'écliptique ,  ou  a  dù,  sur  chaque 
glube,  inscrira  la  date  tie  sou  établissement,  l'époque  pour  lâ- 
quelle  il  a  été  dressé.  Ainsi  les  globes  de  Fortin  portent  le  mil- 
lésime de  1780;  celui  de  Poirson,  1821.  Le  çrrand  globe  de  la 
Bibliothèque  impériale  a  été  affecté,  par  le  père  Coronelli,  au  jour 
de  la  naissance  de  Louis  XIV ,  etc.  Ces  globes  ne  sont  donc  com- 
parables qu'à  certaines  conditions ,  ce  qui  complique  les  diffi- 
cultés des  recherches  nuxquellcs  on  les  emploie.  Cel4  a  dona^ 
lieu  à  la  construction  des  globes  ù  pôles  mobiles.  Pour  obtenir 
la  mobilité  des  pôles ,  on  fait  passer  ^n  axe  par  les  pôles  de  l'é- 
cliptique  d'un  globe  ordinaire.  Cet  axe  est  suspendu,  et  tourna, 
dans  im  eercle,  mobile  lui-môme  autour  de  l'axe  des  pôles  de 
1  équatcur.  Ces  deux  sysièmes  de  suspension  sont  distants  de 
23  degrés  et  demi  comme  les  deux  pôles.  C'est  la  mesure  ,  très- 
approchée,  de  l'obliquité  de  l'écUptique,  supposée  constante*  ss 
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tronomie  des  anciens  Égyptiens. 

Le  pôle  de  l'écliptique,  diaoi|M-90US»  tourne  autour  de  celui 
de  l'équateur*  C*€st  m  contre-sens  analogue  à  celui  qu'on  admet 
en  faisant  tourner  le  àoleil  autour  de  la  terre.  Les  résultats  sont 
les  niAincs  que  si  le  contraire  avait  lieu,  et  il  en  résulte  un  grand 
avanlage  pour  la  manœuvre  d<^  rinstnirnent,  c'est  que  la  latitude 
ne  chann:e;int  pas,  k  chaque  dcplaconicnl  des  colures,  l'horizon 
reste  iiiunobile.  Sans  cela,  les  observations  des  levers  et  des  CPU- 
chers  des  étoiles  seraient  ?i  peu  près  impraticables. 

Cette  mobilité  des  \)ù\f>  i)erniet  de  les  placer  dans  toutes  les 
positions  relatives  qu  il>  ont  occupé  ou  occuperont  dans  la  suite 
des  siècles,  et  de  se  rendre  compte  des  résultats  de  la  pri^cossion 
dcb  équiuoxcs. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  la  description  des  détails  de  con- 
struction des  globes  à  pôles  mobiles  :  on  trouve  maiutenaiU  île  ces 
globes  chez  les  fabricants  d'instruments  de  ce  genre.  Nous  avons 
ajouté  au  nôtre  un  petit  appareil  qui  le  rend  propre  aux  obser- 
tMîoiis  de  leren  béliaques.  C'est  une  portion  d'horizon  mobile , 
qm  Ton  gouttent  volonté  à  10  oit  12  degrés  aurdeesous  de  l'hor 
rjfoa  iize,  et  sur  lequel  on  pose  ttne  aigtdUe  plaie,  afin  de  pro- 
longer cet  horizon  mobile  jui>qu  au  globe.  Cet  appar^l  nous  ^ 
lerri  à  tracer  tes  courbes  de  la  marche  da  point  héliaque. 

Enfin»  lorsqu'on  1851,  M.  de  Rougé  nous  a  permis  de  voir, 
pendant  quelques  instants ,  les  calques  du  cal^drier  de  Rliamaès, 
qui  constate  des  obserfations  du  ciel,  de  15  en  15  Jours, 
dlioure  en  heure,  pendant  toute  1»  nuit,  nous  avons  senti  la 
nécessité  d'igonter  à  notre  0ahe  m  vmàriàim  mobile.  ohser^ 
valions  fiiifes  à  la  même  latttude,  mais  h  des  heures  c*estH^-4ir§ 
k  des  longitudes  difiS^rentes,  sont  identiques.  Notre  instrument 
peut,  avec  son  complément,  présenter  l'aspect  du  cielt  à  telle  lalii 
tude,  telle  année,  tel  jour  et  telle  heure  que  cela  sera  nécessaire, 
Toutefois  l'emploi  de  ce  cercle  exige  le  secours  des  tables  dp 
M.  Lârgeteau,  au  moyen  desquelles  on  obtient,  par  de  simples 
calculs  arithmétiques,  le  jour  du  solstico  dans  une  «nnée  quel* 
conque  (1). 

(1)  Quelque  facile  ()ue  $oit  l'usage  des  table»  (je  M.  Largeleau ,  ^'ai  songé  ençorp 
I  Ivllir  1M  ptflti  catcQls  qu'elles  nécessilent. 

l'évite  M  même  tenin  Îbi  mbefcbes  dans  les  labiés  de  concerdance  4a  l'ano^ 
vague  avec  Tancée  Julienne. 

Pour  cela.  J'ai  dreué,  sur  une  simple  reuUle,  un  tebleia  qui  doass  IméittSr 
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'  Connnaissaiit  oe  jour ,  et  considérant  que  le  colure  du  solstice 
esl  en  même  temps  le  méridien  du  jour  du  solstice ,  on  déter- 
minera facilement  la  position  à  donner  au  méridien  mobile  ,  pour 
un  autre  jour  quelconque.  Ce  méridien  éUm\  pnsuile  invariable- 
ment fwi^  dans  celte  position,  on  aura,  par  le  mouvement  de  la 
sphère  autour  du  pôle  de  Tcqualeur,  la  représenliliou  du  ciel  à 
toutes  les  heures  du  jouretdela  nuit,  quelle  que  soit  leur  variation 
en  longueur  le  jour  et  la  nuit.  On  pourra  done  étudier,  pour  chaque 
instant,  dans  tous  les  temps  et  sur  tous  les  points  de  la  terre,  la 
position,  non  pas  d'une  étoile  isoleuieut,  mais  de  toute  une 
constellaliuu  ,  non  pas  d'une  seule  constellation ,  mais  de  loulcs 
celles  qui  se  uouveront  en  même  temps  au>dc^us  de  l'horizon  en 
l'absence  du  soleil. 

Les  opérations  que  nous  avons  faites,  cl  que  l'on  peut  exécuter 
avec  notre  globe  à  pôles,  horizon  et  méridien  mobiles,  ont  une 
exactitude  suffisante  pour  les  recherches  touchant  Thistoire  et  la 
chronologie  des  anciens  Égyptiens.  On  conçoit  que  les  astronomes 
de  notre  époque,  habitués  aux  înstraments  et  aux  observations 
moderaes,  fessent  peu  de  cas  de  semblables  procédés;  mais  si, 
descendant  de  la  hauteur  à  laquelle  ils  se  sont  élevés  avec  la 
fldence,  ils  veulent  prendre  en  considération  la  manière  d'ob- 
server, à  r<Bil  nu,  à  laquelle  les  anciens  observateurs  étaient  ré- 
duits, ils  trouveront  que  les  travaux  les  plus  précis  attribués  aux 
astronomes  égyptiens,  peuvent  être  suivis,  avec  une  précision 
comparable,,  sur  un  globe  construit ,  d'après  les  principes  que 
nous  venons  d'exposer. 

L'idée  première  du  globe  à  pôles  mobiles  parait  appartenir  à  Pto* 
lémée.  Elle  avait  été  mal  rendue  jusqu'en  1811.  Sur  un  premier 
modèle,  que  nous  avons  fisit  presque  nous-mêmes,  M.  Poirson 
en  a  monté  deux  de  douze  pouces,  dont  un  nous  appartient; 
Pautre  est  à  l'École  des  ponts  et  chaussées,  où  il  a  été  mis  à  la  dis- 
position de  savants  qui  s'en  sont  servi ,  sans  savoir  peut-être  qu'ils 
nous  en  avaient  l'obligation.  M.  Delambre,  tout  en  rendant  justice 
à  cet  instrument ,  dit  à  l'occasion  de  la  vérification  que  nous  avons 
faite  de  la  table  des  paranatellons  d'Ëralosthénc  au  moyen  de  ce 
globe  «  que  les  calculs  h  ce  sujet  ne  sont  pas  aussi  longs  qu'on 
pourrait  le  penser,  et  i\non  aonit  vérifié  tout  Ératoslhène  en  moins 
de  temps  qu'il  n'en  iaudrail  ù  i'uitisle  pour  ébaucher  son  globe.  » 

taneiit,  pour  tout  les  temps  historiques,  les  Jours  du  solstice  dans  les  années 
va^ue^  cl  J!)!;piin?f  Ce  tableau  eii  il  la  fin  de  ce  Mtaiolrs,  avec  on  autre  tableau 
annexe  et  leur  explication. 
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Cela  peut  être  vrai;  mais  on  conviendra  que,  dans  le  premier  cas, 
le  résultat  se  bornera  ;i  une  seule  vérification  ,  pour  hqiielle  il  fau- 
dra un  calculateur  exercé,  tandis  que  dans  le  second,  on  aura  un 
iiîstrumcnl  propre  à  faire  toutes  les  opérations  de  ce  genre,  en 
quelques  minutes  et  sans  calcul.  C  est  l'avantage  de  toutes  les  ma- 
chines, dont  les  frais  de  construction  sont  largement  payés  par 
l'emploi  qu'on  en  fait.  Ici,  c'est  du  temps  que  l'on  gagne,  et  dans 
les  Liavaux  scientifiqueb,  dans  la  vie  d'un  savant,  le  temps  c'est 
plus  que  de  1  aigent,  De  ViLLUih&-DU-TBRRAGEs. 


EXPUCÂTIOiN  D£  LA  PLANCHE  224 ,  liNUlUUÉË  PÀGiv  512. 

aSTROCRADATIONS  DES  ANNKB8  BOTPTIË.'«:<(Eâ  SLA  t.  A^MEESIUÉKALB. 


Le  tableau  est  partagé,  dans  sa  hauteur,  ]>3v  des  H^^nes  horuonuies,  en  âontP  di- 
visions principales  ;  lesquelles ,  si  l'échelle  l'avail  permis,  devraient  èlre  divi&ees 
diacttM  en  80  autres ,  pour  représenter  les  a<M>  degrés  de  l'écllpilque ,  parcourut 
en  un  an  par  le  soleil. 

En  largeur,  if  rahienn  p^t  divisé  de  10  CD  10  stèclet  (1000).  L'écbelle  n'a  pas  per- 
mis de  plus  petites  subdivisions. 

Au-dessus  est  une  échelle*  divisée  en  douze  parties,  correspondantes  aux  douze 
difislonsdu  lodiaqoe,  noblle  en  i760  de  notre  ère. 

Sur  l«  c6lé  «l  une  échelle,  divisée  en  360  deeirét*  el  en  douie.  parliez,  dans  les 

mftmPS  onndilif>ns  c\\}P.  Irt  prérédente. 

Ces  *<ciieiies,  et  celle  des  siècles,  sont  mises  en  rapport  par  la  cwrespondanoe  du 
162'  deijré  30  m.  avec  l'année  2782,  le  jour  du  soIsUce  d'été. 

A  côté  sont  les  leonslellalions  d'apris Ploléniée;  suivant  leur  élendue  dans  lodeli 
quand  elles  se  croisent,  des  lignes  obliques  indiquent  les  HniUes  de  diKUie^  Hnit 
éloges  prinr!jialp<?  do  re<;  rnnstellntions  y  sont  plnrép»;. 

A  cdté  sont  ecnls  les  noms  des  signes  du  zodiaque  tixe. 

A  côté  sont  ceux  du  zodiaque  mobile  en  iIbO,  en  avance  d'un  signe  sur  les  pré* 
cédenis. 

A  côté  est  une  division  du  zodiaque,  dont  nous  parlerons  ailleurs. 
A  côlé  sont  écrits  les  degrés  du  zndinque,  confonncmenl  a  la  division  de  17S0. 
Les  rélrocradalions  diverses  sont  indi(|uees  en  luules  lettres  sur  la  planche. 
La  nurche  de  t  année  Mdétale  est  indiquée  par  une  hélice  continue,  aa',  bb\  ce'. 
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EXPUGÀTION  DES  TiBLEAUX. 


ConMidUIce  des  années  vagues  et  Juliennes  (i)  avec  rindicalion  da  Jour  dtt 
solsUce  d'élé,  peodaul  les  temps  liistociques  de  l'Égypte. 

La  première  colonne  indique,  pour  les  époques  de  transitioa 
dont  nous  uUons  parler,  les  positions  successives  du  colure  du  sols- 
tice d'été  dans  la  division  de  Técliptique ,  partant  de  réquinoxe 
vernal,  c.-à-d.  correspondant  à  la  position  du  zodiaque  mobile, 
Van  1750  de  notre  ère. 

La  deuxi^e  colonné  donne  les  époques  où  le  solstice  d*été  est 
passé  d'un  jour  dans  un  antre  de  Tannée  Julienne ,  depuis  Tan- 
née 3355 ar.  I.  C.  jusqu'à  Tan  138  de  notre  ère,  le  90  juillet,  jour 
du  renouvellement  de  la  période  sothiaque  (S).  Par  exemple ,  on 
voit  que  ce  solstice  est  resté  dans  le  29  juin  depuis  Tan  569  jusqu'à 
Tan  445  avant  noire  ère. 

La  troisième  colonne  Indique  les  jours  de  juillet  et  de  juin,  quête 
solstice  a  parcourus,  en  rétrogradant,  pendant  les  siècles  et  les 
années  auxquels  s'applique  le  tableau. 

Le  reste  du  tableau  donne  le  jour  lulicn,  correspondant  au  l*'de 
Thoth,  pour  une  année  quelconque,  en  procédant,  ainsi  qu'il  va 
être  expliqué  par  un  exemple  : 

On  demande  le  jour  de  l'année  Julienne  qui  correspondait  au 
1«  de  Tlioth,  Tan  1300  av.  J.  C.  ? 

Cherchez,  dans  la  deuxième  colonne,  les  deux  anTires  entre 
lesquelles  tombe  celle  proposée,  1300.  Ce  sont  1309  et  1185. 

Retranchez  cette  an/iéo,  1300,  de  la  plus  ancienne  des  deux 
autres ,  1309  :  le  reste  est  9. 

Cherchez  la  place  de  ce  noiubre  9  dans  la  ligne  horizontale siipé- 
rieure  :  9  tombe  entre  8  et  12. 

Descendez  dans  la  colonne  verticale  placée  entre  ces  deux  nom- 
bres ju-^qu'à  la  rencontre  de  la  li-iiie  horizontale  partant  de  1309; 
vous  tomberez  sur  le  14  juillet  :  c'est  le  jour  cherché. 

(1)  Il  bnl  entendre,  pw  Vamtéê  /irf««fiiie,coiuldérée  avant  Pépoqae  deioa  41»- 

blissemenl  sous  /ules  César,  l'année  Égyptienne,  caniculaire,  de  trois  cent  Mizillte* 

cinq  jours  six  heures,  déterminée  par  le  lever  Iiélia({nt  dtt  Sililll»  plléBOnèan 
d'une  hiijLe  iin[u>i  Un<  c  poui'  li  chronologie  égyptienne. 

(2j  Depuis  la  retoniie  de  Jules  César,  l'année  vague  marchaU  avec  1  année 
laHfluisi  Mil  toi  Êgypiiem  sn  ont  ooiMrf é  longtemps  llndta  nN|e. 
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RelaUoos,  à  une  époque  quelconquei  ealreleiîoun  des  aiméei  values  et  itiUennes. 

Une  ligne  horizontale  supérieure  Indique»  comme  têtee  de 
colonnes ,  les  notubree  de  1  à  31* 

La  première  eoloàiie  à  gaucbe  contieni,  d'abord  la  sârie  des  mok 
de  l'année  JuUennet  ^  ensuite  oelle  des  mois  de  Tannée  vague 
Égyptienne. 

On  a  numéroté,  de  t  à  366,  tous  les  jours  de  l'année  Julienne,  en 
ne  comprenant,  dans  chaque  ligne  horizontale,  que  le  nombre  des 
jours  du  mois  correspondant  .  . 

On  a  commencé  le  numérotage  au  mars,  afin  de  placer  le 
mois  de  février  à  la  fin ,  et  le  99  février  des  années  bissôctiles  au 
n*  366.  Ainsi ,  le  inème  numérotage  servira  aux  années  communes 
et  bissextile. 

On  a  numéroté  aussi  les  jours  de  l'année  vague,  en  mettant  en 
,  treizième  ligne  les  cinq  jom«  Épagomènes. 

'  On  va,  par  un  exemple,  expliquer  rntilité  de  ce  tableau. 

Connaissant  le  jour  du  solstice  d'été  dans  une  année  Julienne, 
trouver  le  jour  correspondant  de  l'année  vague*  Soit  ce  jour  le 
8  juillet  de  l'an  1630. 

Cherchez,  an  moyen  du  premier  tableau,  le  jom*  du  l''  de  Thotb 
dans  Vannée  Julienne.  1620  tombe  entre  1685  et  1561.  1630  re- 
tranché de  1685,  donne  pour  reste  65,  qui ,  dans  la  ligne  horizon- 
tale supérieure ,  tombe  cuire  G4  et  68.  En  descendant  la  colonne 
située  entre  ces  deux  nombres  jusqu'à  la  rencontre  de  la  ligne 
horizontale  qui  part  de  1685,  on  rencontre  le  2  octobre»  C'est  le 
jour  correspondant  au  1"  de  Thoth. 

*  Dans  le  deuxième  tableau ,  le  numéro  du  2  octobre  se  trouTC  à 
la  renconli*'  de  la  colonne  2  et  de  la  ligne  octobre,  c'est  216. 
Et  le  numéro  du  fe  juillet,  à  la  rencontre  de  la  colonne  8  et  de  la 
ligne  juillet,  est  130.  Du  solstice  (8  juillet),  au  1"  de  Tholh 
(2  octubrej,  il  y  q  donc  quutrc-vin^^t-six  jom*8. 

Le  qualre-vingt-tsixièmc  joui  avanl  le  V  de  Thoth  (ou  le  quatre- 
vingt-cinquième  avant  le  cinquième  Epogomène,  u"  3ë5)  c^l  280, 
qui  s  i[)pli(]ue  au  10  de  Payai  :  c'est  le  jour  du  solstice  d'été  dans 
l'année  va^uc  1620. 

•  ■■  *  ^  
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lavéo.,  Ml.  10. 

En  sortant  de  Tantigae  cité  de  Tarsons  pour  reudre  sur  les 
rives  du  Cydnus,  on  traverse  le  Bazar,  vaste  construction  des  temps 
modernes,  où  se  traitent  la  plupart  des  affaires  commerciales  du 
paehalik;  puis  on  passe  devant  une  djami  ou  mosquée  qui  rcn- 
terme  le  tombeau  du  prophète  Daniel,  momunent  apocryphe (t) en 
grande  vénération  parmi  les  musulmans,  et  on  arrive  aux  jardins 
de  la  ville  plantés  d'orangers,  de  figuiers  et  autres  arbres  d'es- 
sences diverses. 

Dans  l'Un  de  ces  jardins  est  un  immense  monuipent  que  tous  les 
voyageurs  (2)  ont  curieusement  visité  sans  avoir  pu  se  rendre 
compte  de  sa  destinaliuo.  On  ne  rajiLH  uil  bien,  quoique  sa  hau- 
teur soit  de  près  de  8  mètres,  quapiès  avoir  dépassé  les  Uiassiis 
d'arbres  qui  l'enlourenl  et  le  dérobent  h  la  vue. 

Des  cours  d'eau,  venant  dû  Cydniis,  baignent  le  pied  de  rédilice 
et  y  entretiennent  une  végélalion  niafrinfique.  L'été,  le  jardin  du 
Uunuk-Dasch  est  le  rendez-vou»  urdinaiie  des  promeneurs  qwl 
viennent  y  chercher,  vers  la  tombée  du  jour,  l'ombre  et  la  fraî- 
cheur. On  y  l)oil  le  mp^  et  le  tcherbet  préparés  sur  les  lieux  mêmes, 
et  on  y  fume  le  narguUeh.  Cei>cndant  il  ne  faut  pas  sans  précau- 
tion, se  hasarder  près  des  hautes  herbes  qui  croissent  à  la  base 

(i)  Il  y  aussi  à  Siue  une  moiq^  ofr tel  mtmilwinfy^tealtatqiKioat  ^oiét 

les  restes  du  prophète  Daniel. 

(J)  Paul  Lucas,  Chesney,  Al.  et  Léon  de  Laborde,  Texier,  les  officiers  de l'ainiral 
BnufftrI ,  ÀimworUi,  tiUlelt  ËcU  de  L^stepSi  i'r.-Ui.  beigtojgâo,  elc. 
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du  inoïuaiieiit,  car  le  serpent  noir  {kara  ilann),  si  commun  à  Tar- 
sous,  fait  son  séjonv  habituel  dans  les  auCracluosiiés  du  DwmM' 
Dasch  (  t  les  huissuiis  qui  le  bordent. 

Le  moouiocnt  est  encore  un  lieu  de  pèlerinap^e  :  tout  près  de  ses 
murailles  est  un  vieil  olivier  (voy.  le  plan,  klUc  Xj  aux  branches 
duquel  ou  \oit  flotter  une  infinité  de  petites  bandelettes  d'étoffes, 
que  les  fellahs  viennent  y  attacher  pour  obtenu  la  guérisou  de 
leurs  parents  atteints  de  la  licvre.  On  appelle  cet  olivier  Xarbredu 
Santon  Ali.  J'y  ai  vu  souvent  des  fellahs  -  Naussariés  qui  venaient 
y  faire  leurs  prières  après  avoir  recouvré  la  santé. 

Cest  im  homme  de  cette  secte  religieuse,  professée  sur  tout  le 
litfmi  de  la  GUicie ,  qui  me  raconta  ]a  foble  du  Ihmt^lkmk 
qu'on  lira  plus  loin,  et  qui  m'affirma  que  Tolivier  miraculeux 
n'était  autre  que  le  santon  lui-même,  dont  Fâme  vivifiait  les 
branches  du  vieil  arbuste. 

Ce  feUah^  qu*une  heureuse  cofnddence  avait  amené  an  Jhmuk- 
Daêeh  en  même  temps  que  moi ,  me  conduisit  par  un  sentier  corn- 
mode  dans  Tintérieur  du  monument  où,  disait-il,  était  caché  un 
trésor ,  dont  un  dervieh  lui  avait  révélé  Texisience ,  en  récompense 
d'un  service  rendu;  moyen  asses  ingénieux  de  s'acquitter  envers 
ce  simple  et  bon  croyant. 

L'opinion  que  des  trésors  sont  enfouis  dans  les  anciens  monuments 
est  très-répandue  dans  tout  l'Orient ,  aussi  Turcset  Arabes  brisent- 
ils  souvent  des  objels  d'art  dans  l'espoir  d'y  trouver  des  richesses. 

Durant  la  visite  que  je  fis  au  Dunuk-Dasch  avec  mon  obligeant 
ciceromt  je  remarquai  que  toute  la  base  des  murailles  de  rédiâce 
était  couverte  par  un  lichen  d'un  vert  foncé.  Le  fellah ,  qui  me  vit 
en  détacher  quelques  plants  pour  mon  herbier,  m'apprit  que  les 
médecins  du  pays  préparaient  avec  ce  lichen  une  boisson  enchantée 
qui  a  lu  vertu  d'eodormir  le  serpent  et  de  neutraliser  les  effets  de 
sa  morsure. 

L  niscBiRioii  PO  vomnoiiT. 

Le  Dunuk-Dasch  est  le  plus  ancien  monument  de  Tarsous;  il  est 
situé  au  S.  E.  de  cette  ville,  et  sur  la  rive  droite  du  Cydnus.  Voyez 
la  planche  22à  ci-jointe. 

C'est  un  vaste  i3;uallélogramme(IKLM)  ayant  en  surface  87  mètres 
(le  lon^aiciir,  non  compris  les  ouvrages  extérieurs,  42  mètres  de 
laigcui ,  et  7  mcli  eb  60  cenliiuctio&  de  hauteur  ainsi  que  l'indique 
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]e  plan.  Il  est  construit  en  poudingue ,  mélange  de  petits  cailloux 
de  cfaanx  et  de  sable»  liés  par  un  ciment  qfii  a  liait  de  ses  morailles 
des  masses  compactes. 


Dans  l'intérieur  de  ce  parallélogramme  se  trouvent  deux  blocs  de 
forme  cubique  (A  et  B},  dont  le  sommet  correspond  h  la  hauteur 
(les  murailles,  aussi  constniits  on  poudingue,  ayant  acquis  une 
telle  solidité  que  l'aiguille  du  mineur  n'y  peut  pénétrer  sans  se 
briser  ;  ils  sont  situés  aux  deux  extrémités  du  parallélogramme,  à 
une  distance  de  42  mètres,  et  séparés  des  murailles  par  un  espace 
comblé  de  terre  pour  celui  qui  a  le  plus  d'étendue ,  et  vide  pour 
l'autre  ;  celui-ci  présente  dans  sa  partie  supérieure,  et  jusqu'au  tiers 
de  sa  lon^eur,  une  entaille  de  75  centimètres  de  profondeur  (c), 
et  qui  fait  retour  vers  les  deux  extrémités  de  sa  largeur  {c'  et  c"). 
L  autre  cube  ne  présente  ni  entailles  ni  ouvertures  anciennes  sur 
aucune  de  ses  faces. 

Vers  le  sommet  et  dans  le  bord  intérieur  du  mur  d'enceinte  qui 
entoure  ces  masses  cubiques ,  et  au  S.  Ë.  seulement*  on  remarque 
sur  une  même  ligne,  et  à  d'égales  distances,  un  grand  nombre  de 
trous  qui  devaient  servir  d'assises  à  la  voûte  de  ce  vaste  monu- 
ment, dans  lequel  on  pénétrait  par  une  seule  ouverture  pratiquée 
au  N.  0.  du  parallélogramme  (D)  et  faisant  face  au  cube  entaillé. 

En  dehors  du  monument  et  en  face  du  cube  principal  situé  au 
N.  E.  est  une  muraille  parallèle  (E)  qiti  devait  se  relier ,  d*nn  côté , 
avec  la  construction  principale  par  une  voûte  qui  couvrait  un  pas- 
sage, et  d'un  autre  cûté  à  une  troisième  muraille  (G)  élevée  paral- 
lèlement aux  deux  antres,  par  une  antre  voûte  écroulée  comme  la 
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première^  ce  que  paraisieiit  démontrer  les  décombres  élagés  de  la 
base  au  flommet  de  ces  constmcUons,  qui  sont  de  même  hauteur 
qne  les  nmniîlles  dn  parnllélo^amme.  En  arrière  de  la  troisième 
moraille  est  une  masse  de  terre  (H)  légèrement  inclinée  jusqu'au 

niveau  du  sol. 

On  romnrqiic  que  los  matériaux  composant  le  pondingno  em- 
ployé' dans  ces  ronslrucfions  forment  des  couches  horizontales 
d'environ  60  centiiiipfrps  d'épaisseur. 

A  la  base  et  au  pourloui"  du  parallélogramme  et  des  moiimnents 
qu'il  renferme ,  se  trouvent  nti  iirand  nom])re  de  morceaux  de  ^ 
marbre  blanc  de  la  plus  grande  beauté  et  de  différentes  diiiK  n- 
^  sions.  Des  fragments  de  ce  même  marbre ,  ou  très-petits  ou  môme 
pulvérisés  ,  couvrent  la  pr^riie  supérieiu-c  des  murs  d'enceinte 
du  momiJiM  lit,  dans  lis^iiols  on  a  ménagé,  à  certaine  hauteur, 
des  cav lies  symétriques  où  paraissent  avoir  adtiéré  autant  de  plaques 
de  marbre. 

Aujourd'hui  le  marbre  a  entièrement  disparu,  et  le  Dunuk-Dasch 
n'offre  plus  que  des  masses  semblables  à  des  rochers  taillés  ; 
•néaninoms  les  constniclions  sont  dans  le  meilleur  état,  et  ce  qui 
reste  du  monumeul  est  et  sera  longtemps  encore  d  une  remar- 
quable solidité. 

IL  DIMENSIONS. 

Après  avoir  ptésenté  une  deseription  exacte  du  Dmatk^Dateh^  je 
crois  utile  d'en  tracer  le  plan,  qui  donnera  une  idée  plus  complète 
encore  de  cette  gigantesque  oonstruetioii,  dont  j'ai  uotéles  dimen- 
,  stons  avec  une  précision  rigoureuse. 

■ttVM.  CMt« 

iiOOgueur  totale  du  monument,  y  coupris  le^  conslrucUoiu 


exloneureâ  (MiN)   11& 

Longueur  du  parallélogramne  teul  (KM)   S9 

largeur  (ÎK)   4t 

Hauteur  (les  murs  et  massili.....   1  SO 

ï^isseur  des  murs  (D)   6  iO 

Longueur  du  grand  cube  (PQ)   33 

Largeur           |d.          (RS)   IG  iO 

Longieor  du  petit  eobe  (CT)   IS 

Larsrar         td.      (GCT)   It 


m.  oniuoNs  nis  mAoïuss  soa  ti  mmoK-BAScs. 
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IvC  colonel  Chesney,  chargé  par  !o  jronvernement  anglais  de 
leiploration  des  bords  de  i'Ëupbrate,  visita  le  J>mutk''Jkaeh 
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en  1836,  et  dan»  une  lettre  qu'il  écrivit  à  M.  Gillel,  consul  de 
France  à  Tarsous,  exprima  ainsi  son  opinion  :  «  C'est  le  monu- 
ment le  plus  extraordinaire  que  j'aie  vu,  tant  par  la  force  de  sa 
construction  que  par  la  simplicité  apparente  de  ses  divisions.  Je 
crois  qu'il  a  Hé  constniit  pour  y  lo^cr  des  tombeaux  et  que  c'est 
un  temple  druide  (sic).  »»  Plus  !?^rd,  If»  colonel  Chesney  écrivant 
encore  au  consul  de  France,  inodilialt  son  opinion,  mais  pour 
donner  du  Dunuk-Dasch  une  explication  basée  sur  un  passapre  ds 
Straîion,  qu'il  n'avait  pas  compris  fl).  «  Je  trouve  dans  Slral)on, 
dit  le  colonel  Chesney,  un  passa  ire  intéressant  relatif  aux  jruerres  de 
Mopsus  cl  d'Auipliylocque  qui  vinrent  à  Tarsous  après  la  guerre  de 
Troie,  et  s'y  tuèrent  en  combat  singulier;  ils  furent  enterrés  dans 
une  même  enceinte ,  de  manière  qu'ils  se  tissent  encore  la  guerre 
après  leur  morU  » 

Gettft  tndnctloii  est  erronée  et  ne  répond  en  aucone  manière  ail 
texte  de  SInboii,  qui  dit  que  e^est  ans  environs  de  Mégane  ipie  Jei 
deux  hém  avaient  été  entorée,  et  que  Ton  y  voyait  leurs  tom- 
beaux, qui  avaient  été  élevés  à  une  dlstanoe  qui  ne  permit  pas  de 
voir  du  tombeau  de  l'un  celui  de  raiitre. 

Le  comte  Alexandre  de  Laborde,  dans  l'opinion  qu'il  a  émise  ei 
que  rapporte  H.  Gfllet  dans  une  lettre  au  ministre  de  l'intérieur*  a 
le  premier  jeté  un  peu  de  lumière  sur  le  Dmmk^Jkiiék^  en  disant 
que  «  cfétait  une  vaste  sépulture  appartenant  à  un  âge  hérolquOt  et 
où  la  civilisation  grecque  a  pu  lUre,  lorsqu'elle  s*étaiblit  dans  ces 
contrées,  des  additions  et  des  embdlissemenls.  w 

M.  Raoul  Rochette ,  an  nom  d'une  commisrion  de  l'Académie ,  a 
été  appelé  à  donner  son  opinion  sur  le  même  monument;  mais 
comme  il  n'avait  pas  de  données  suffisantes  pour  traiter  ce  sujet ,  il 
se  contenta  de  dire  que  •■  ce  pourrait  être  un  grand  mausolée 
exécuté  à  l'époque  grecque  d'après  les  données  locales  et  des  tra- 
ditions plus  anciennes.  Plus  loin  M.  Raoul  Roctiette  ly^Mite  que 
«  des  fouilles  pourraient  procurer  des  découvertes  prouvant  que 
c'est  un  de  ces  monuments  d'un  art  gréco-asiatique,  qui  doivent 
se  rencontrer  sur  un  sol  tel  que  celui  de  Tarsous.  » 

Enfin  M.  Kœllcr,  voyageur  allemand,  qui  leva  le  plan  du  ThmtfA- 
Dasch  en  1851,  corrobora  l'opinion  des  savants  qui  Favaicnl  pr<  cédé 
dans  l'élude  du  monument,  et  dit  que  «  les  deux  cubes  ne  pou- 
vaient être  que  des  tombeaux.  » 

Il  est  utile  de  faire  connaître  ici  la  légende  qui  a  cours  parmi  les 

(t)  Slrahon,  G^yr.,  1.  XI>  chap.  v. 
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habitants  de  la  contrite  sur  le  Dumih-Dasch,  mois  qui  signifient  en 
XuYC pierre  renversée.  D'après  la  b'^eiulc,  ro  sérail  fc*est  ainsi  qu'on 
qualifie  le  monninentj  ('taif  sllué  sur  une  éoiineiice  dominant  )a 
Tille,  et  (ju  ou  appelle  Kusuk-Kolah  {fort  du  Belvédère).  Le  prince 
qui  habitait  ce  palais  avec  sa  fille,  s'élant  attiré  la  colère  du  j?rand 
prophète,  celui-ci,  pour  les  punir,  lanra  leur  sérail  d'un  coup  de 
pied  à  l'endroit  où  il  se  trouve  aujourd'hui  et  où  il  tomba  sens 
dessus  dessous  pour  y  ensevelir  les  deux  personnages. 

IV.  fODtLUS  FAITES  AU  DUNCK-DASCH  PAR  M.  GILLET,  CONSUL  DE  FEAXCS 

A  TAB80US. 

Vers  le 'commencement  de  Tannée  1836,  et  alors  que  lesÉgyp- 
tiem  oecupaient  le  pachalik  d'Adana  qu'ils  avaient  conquis,  M.  Gii- 
kt,  consul  de  France  à  Tarsous,  profitant  de  Yoiïre  que  lui  avait 
faite  Ibrabim-Padia,  de  mettre  à  sa  disposition  des  mînenrs  et 
des  ouvriers  pour  sonder  le  Dmmtk^Doieh,  fit  attaquer  le  cube 
principal  par  son  centre  supérieur  (Y)  dans  lequel  il  fit  creuser  un 
trou  qu'il  remplit  de  poudre.  L'explosioa  n*ayant  produit  aucun 
effet,  et  Taiguille  s'élant  cassée  plusieurs  fois  dans'  les  tentatives 
iUfes  pour  la  loire  pénétrer  plus  profondément,  le  consul  aban- 
donna son  entreprise,  nuds  pour  faire  miner  ce  même  cube  à  sa 
base  et  du  côté  qui  fait  face  à  l'autre  monument  (Q).  A  un  mètre 
au-dessous  du  sol,  les  ouvriers  trouvèrent  un  rang  de  pierres  de 
taille  d'environ  80  centimètres  d'épaisseur  sur  1  mètre  50  centi- 
mètres de  largeur,  et  pénétrant  dans  le  massif  d'environ  35  ccnli- 
mèh  es.  iM.  Gillet,  voulant  s'assurer  si  la  base  du  cube  entaillé  était 
semblable  à  celle  qu'il  venait  de  mettre  à  découvert,  y  fit  creuser 
un  puits  de  5  mètres,  et  reconnut  que  sa  construction  différait,  en 
ce  sens  qu'aucun  rebord  saillant  n'y  avait  été  trouvé. 

Contrarié  de  l'inulililé  de  ses  efforts,  le  consul  de  France  fit 
reprendre  les  travaux  au  point  où  il  avait  découvert  des  pierres  de 
taille  en  saillie;  au  moyen  de  coins  m  fer  il  fit  pratiquer  dans  le 
massif  une  paierie  de  1  mètre  80  centimètres  d'élévation  sur 
1  mètre  50  centimètres  de  largeur,  et  arriva  amsi  jusqu'au  centre  (V); 
puis  il  ht  creuser  en  cet  endroit  un  puits  de  3  mèties  de  profon- 
deur au-dessous  du  sol.  Ces  nouvelles  tentatives  n'amenèrent  pas 
de  meilleurs  résull.its. 

Enfin  M,  Gillet ,  excité  par  le  lirsir  de  reconnaître  la  destination 
du  monument,  ht  fouiller  le  terrain  entre  les  .deux  cubes  { Y'),  et 
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trom»  mêlé  à  des  débris  de  marbre  blanc  et  à  des  fragments  de 
polerie  ronge,  un  doigt  m  marbre  bbmc  d'une  anei  grande  dimen- 
lion,  déconrerte  qui  lui  fit  supposer  que  sur  ce  point  une  statue 
oolMsale  avait  dû  orner  le  monument. 

A  compter  de  ce  moment,  le  consul,  qui  attendait  une  subven- 
tion du  ministre  de  l'intérieur  pour  continuer  les  travaux,  cessa 
ses  recherebes  et  quitta  Tarsous  en  1839,  sans  aToir  pu  découvrir 
le  mystère  que  cache  le  Jhmuk^lkueh. 

• 

Y.  Ll  DimUK-DASGH  I8T  UN  MONUMINT  TCRÉIAIU. 

Les  savants  et  les  voyageurs  sont  d'accord  sur  ce  point ,  que  le 
Ihmuk-Dasch  est  un  tombeau,  et  la  tradition  locale  confirme  cette 
opinion  en  le  plaçant  primitivement  sur  le  Kusuk-Kolah ,  au  milieu 
de  la  nécropole  que  j'ai  découverte,  et  en  faisant  ensuite  de  ce 
monument  le  tombeau  de  deux  personnages. 

Dunuk-Dasch  révèle ,  soit  par  sa  forme ,  soit  par  le  genre  de 
ses  constmctions,  im  art  purement  asiatique;  toutefois  on  peut 
supposer  qu'il  a  été  em])elli  à  une  époque  postérieure  à  sa  l'onda- 
tion,  lorsque  la  civilisation  grecque  s'est  introduite  dans  ces  con- 
trées; supposition  que  confirment  les  médailles  autonomes  de  Tar- 
sous, des  Séleucides,  enlin  les  impériales  grecques  frappées  dans 


cette  dernière  ville ,  et  sur  lesquelles  le  monument  est  représenté 
onié  de  guirlandes  funéraires  et  surmonté  d*une  pyramide ,  au 
milieu  de  laquelle  est  Sardanapale  vêtu  du  costume  assyrien ,  et 
debout  sur  un  animal ,  symbole  de  son  apothéose  (1). 

(I)  Qrraimr,  BelC^Ofit  ée  VwHquiU,  I.  Vin,  chap.  ii,  p.  461. 
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yt  AMCBTALB  Mt  L'UN  DIB  NOM  SOimÉS  A  TA1S0D8  hAlf  'l.*AIIIQOI|i* 

Les  historiens  et  les  géogiaplies  s*accordcul  pour  placer  le  mo- 
nument de  Sartiaiiapalc  à  Anchyale,  ville  de  la  Cilicie,  siluée  près 
deTarsons,  el  à  rcmbouduuti  du  Cydnus  (1);  ainsi  les  anciens 
semblent  faire  d'Anchyalc  et  de  Tarsous  deux  villes  distinctes. 

D'autres  auteurs  atlrihuenl  la  fondation  de  ces  deux  villes  à  Sar- 
danapalc,  et  c'est  près  des  murs  d'Anchyalc  que  Slrabon  (2)  et 
Arrien (3) placent  le  monument  de  ce  roi  :  Tô  uv^ua  to-J  S^pSofvairaXoo 
éYYuç  ?y  twv  Tsr/fov  T^iç  'Vy/ja/oj ,  qui  portait  en  caractères  assyriens 
vae  inscription  que  Cicéron  (4)  a  rendue  par  : 

«  Hœc  habeo,  qi\x  edi ,  qiîneque  ex«;alurata  libido 
«  Bauserat»  lUaiacent  multa  el  prœclara  relicla.  » 

ÉtieDoe  de  Byzance  (5),  plus  précis  qae  les  historiens  dont  je  Tiem 
de  parler»  dit  cpï'Ànehyalê ,  comme  ParthénUif  serait  rancien  nom 
de  Tarsous  :  '(X8à  Kw^voc  ui^  napOiviov»  d^'iu  ^  ic^tc  ftttuvoiMsOn  HopOnb 
fuWKtaénoi  U  tcQ  M^a/nç  T«pao<  2xX^0v)« 

S*il  en  est  ainsi,  et  il  est  permis  de  le  croire,  Andiyaleet  Tar- 
8008  ne  faisaient  effectÎTement  qu'une  seule  et  même  Yille,  comioe 
le  cénotaphe  de  Sardanapale  et  le  Ihmuk-Jkueh  ne  foisaient  qu'un 
même  édifice. 

Strahon  était  né  dans  l'Asie  Mhieure  dont  il  connaissait  les  prin- 
cipaux monuments,  et  il  parait  évident  que  si  le  cénotaphe  de 

Sardanapale  et  le  Jkmuk'Daseh  eussent  été  des  édifices  distincts, 

il  n'eût  pas  manqué  de  mentionner  celui-ci  comme  il  a  parié  do 

premier;  car  quelle  que  fùl  la  tlcstination  primitive  du  Dunuk-Dasch, 
il  n'est  pas  douteux  que  le  fjéop-aphe  qui  décrivait  si  fulèlement 
des  monuments  do  moindic  impoi  lance  eût  parle  de  ces  masses 
monumentales,  el  que  s'il  n'eu  dit  rien,  c'est  que  par  mouumeut 
(p^fjLï)  de  Sardanapale,  il  entendait  ce  même  Dunuk-Dasch. 
.  L'anniversaire  funèbre  de  la  mort  de  Saidanapale ,  que  célé- 

(1)  Eusthate,  ad  Dion.  Perles*!  T*  *tS* 

(2)  Gëogr.^  1.  XJ,  cbap.  v, 

(3)  Exp.  Alex.,  II,  T. 

(4)  Tusculanes,  V. 
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hrriient  les;  Tarsïotes  par  des  fMes,  et  en  élevant  un  bûcher  pjTa* 
midal  dont  il  ocrnpalt  le  centre,  ainsi  qno  jo  Y  m  dit ,  est  unnouvel 
indice  que  le  Jïunuk-Dasch  serait  bien  le  tombeau  de  ce  roi. 

En  effet,  on  n*apas  trouvé  de  médailles  n?ec  les  noms  de  Par- 
thénia  et  d'Anchyaîc ,  et  colle  attribuée  à  cette  dernière  ville  par 
Mionnel(l)  et  poi  Uut  le  type  d'EscuIape,  doit  être  reportée  à  An- 
chyaln  de  Tbrace. 

Va\  ailmeltanlles  assertions  d'Etienne  de  Hyzanee  fortifiées  par  le 
silence  qu'a  garde  Strabon  sur  Texistence  du  Dunuk-Dasch  ^  Il  faut 
écarter  celles  d  aiilres  auteurs  qui  placent  le  cénotaphe  de  Sarda- 
napale  à  l'embouchure  du  Cydnus  où  ne  se  trouve  d'ailleurs  aucun 
vestige  de  monument  antique,  rien  enfin  qui  puisse  donner  la  plus 
légère  idée  de  l'érection  sur  ce  point,  que  j'ai  minutieusement 
exploré,  du  cénotaphe  dont  il  8*agit. 

VII.  GOHPOBIOlf  M  LIS  AMOII»  Olfl  lUMinttm  OK  8ABDA1IAPAUI I 

ir  M  SAIBAllAf  AU  U. 

La  chronologie  des  rois  d'Assyrie  n'était  point  encore  établie 
d'une  maniùre  positive  il  y  a  quelques  années.  Fréret,  dans  les 
mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions  (2) ,  avait  bien  enayé  de 
tracer  la  liste  de  ces  rois  d'après  les  textes  historiques  qu'il  avait 
consultés;  mais  sa  chronologie,  outre  qu'eUe  était  incomplète, 
n^éfait  pas  non  plus  parCûtement  exacte. 

M.  de  Sanlcy  (3),  qui  reprit  la  question  en  1849,  rétablit,  d*apr&8 
les  textes  bibliques  et  les  historiens,  la  chronologie  exacte  dee  rois 
de  Nhiive,  de  Babylone  et  d'Ecbatane.  Le  savant  académicien 
prouva  qne  deox  roii  do  nom  de  Sardanapale  avaient  régné  & 
Ninive,  et  non  trois  comme  Tavait  dit  Fréret 

La  question  ainsi  posée,  il  s'agit  de  savoir  auquel  des  deux  rois 
du  nom  de  Sardanapale  le  tombeau  de  Tarsous  doit  être  attribué , 
et  à  cet  effet  noué  citerons  les  rédis  des  andens. 

Aux  environs  de  Ninive,  et  sur  un  tertre,  était  im  tombeau  élevé 
I  Sardanapale  II,  sous  le  règne  duquel  (àt  détruit  l'empire  (4).  Sur 

(1)  Ducrxpt,  du  méd*  anr*,  suppi.  VII,  p.  188. 

(2)  ToaieVdeUl"iérle. 

(3)  Annalet  de  Phil.  cfcr/f.,  t.  XIX,  XX,  Htthmhn  m  la  cfcroiiofofît  énwU 

de  Ninive,  de  BabyJnnr,  "le. 

(4)  Sflulqr,  livre  cité,  p.  76. 
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une  colonno  de  co  tombeau  échappée  h  la  destruction,  on  lisait  une 
insci  en  caractères  assyriens,  rappelant  la  vie  dissolue  de  ce 
monarque  : 

Su  U  Uvoç  ;  evOte,  ir(vc,  ?ca^e. 

SMiiiiMgwfo,  /Us  «fiiwnryndaraa?*  a  bàH  âxdiiyaU  et  Tmm  e»  tm 
j&mr;  moU  tm^  éinmifert  «on^,  6oft»,  /bû  Vautour,  cor  le  reik 
n'ettrien. 

Athénée  (1)  nous  a  conservé  trois  traductions  de  cette  inscription, 

l'une  de  Chérille,  les  deux  autres  dePhœnîx  de  Colophon  et  de 

Chrysippe. 

Le  tombeau  de  Snrdanapale  I  poiliiit  une  autre  inscription  rap- 
portée  par  Cléarque ,  disciple  d  ^Viistobule  (2),  et  ainsi  connue  : 

Sardanapalef  Jlls  d'Amxyndnra.r,  a  bâti  Anchyale  et  Tar&e  en  «n 
jour ,  ei  maintenant  il  nest  plus» 

Ciitarque,  Aristolmlc,  Callisthène  ,  Ilellanicus  et  ApoUodore  ont 
rapporté  cette  épitaphe,  mais  ils  ont  dû  la  confondre  avec  celle  de 
Sardanapale  H  mort  à  Ninive;  et  les  bistoriens  d*A]6xandre,  sans 
.  dierdier  à  édaireir  les  fiilts,  ont  aecrédité  cette  conftision  qui  ataît 
cours  en  Gr&e  au  temp»  de  Gbérille,  et  qui ,  lors  du  passage  à  Tar* 
sous  du  héros  macédonien  se  rendant  à  Issus  pour  y  combattre 
Darius,  fut  en  quelque  sorte  confirmée  par  les  acclamations  de  son 
armée  défilant  devant  le  monument  qu'elle  croyait  être  celui  du 
piioce  dont  le  cynisme  a  fait  la  célébrité. 

M.  de  Saulcy,  dans  ses  Recherches  chronologiques  sur  les  empires 
de  Ninive  et  de  Babylone,  dit  que  le  prince  qui,  apite  avoir  été  ren- 
versé du  trône  par  Bélésis  et  Ârbaoe,  se  serait  retiré  en  Cilicie, 
oû  il  aurait  fondé  Tarsous  et  Anchyale,  ne  peut  être  que  Sarda* 
napalel,  dont  j*ai  cité  plus  haut  rinscription,  que  les  historiens 
d'Alexandre  ont  dû  faire  suivre  des  mots  Su  Si  (cvoç,  Mt,  nin, 
ita^ ,  qui  ont  Mt  confondre  les  tombeaux  des  deux  Sardanapale, 

(1)  L.  VIII,  Frag.  hist.  grrc.^  éd.  Didol,  1. 1»  p.  440,  et  Arrieo,  Frag,,  p.  21, 

(2)  4thén€e^  1.  YIII.  Frag,  hist.  grxe.,  éd.  Didot,  t.  Il,  p.  a06. 
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monuments  i)arfaitement  disUacts,  ainsi  ,que  je  Tai  élal>li  dans  le 
cours  du  ce  mémoii  e. 

GOMCLOSION» 

En  l'absence  de  textes  précis  et  d'inscriptions  qui  fiassent  con- 
naître l'origine  et  la  destination  du  Dumtk-'Daieh  ^  on  ne  peut,  de 
oe  qui  précède»  tirer  que  des  conjectures,  très-miseniblables 

d*aiUeurs. 

Suivant  Topinion  commune  aux  savants  qui  se  sont  occupés  de 
cet  édifice  et  aux  voyageurs  qui  l'ont  visité,  ce  serait  un  vaste 
tombeau,  et  les  médailles  de  Tarsous/qui représentent  sa  figure  et 
celle  de  Sardanapale»  semblent  taire  de  ce  monument  le  cénotaphe 

de  ce  prince. 

Des  bistorirns,  il  est  vrai,  faisant  de  ïarsons  et  d'Anclnjile 
deux  villes  distinctes,  placent  le  cénotaphe  t!nii>  vcilc  tli  riiière 
cité;  mais  Éticnne  de  Byzance,  appliquant  ces  deux  uuuiâ  à  la 
même  ville,  renverse  les  assertions  de  ces  écrivains. 

Àinsi,  en  s'arrôtanl  à  l'opinion  des  savants,  aii\  types  des  mé- 
dailles delarsous  et  à  la  tradition  (|ni  s'esl  i>t  i  pc'tuce  en  s'embellis- 
sanldes  couleurs  de  la  Fable,  le  JJunuk-Dasch,  laouument  colossal 
qui  a  délié  le  temps  ti  les  révolutions  dont  Tarsous  a  été  le  IhéAlrc, 
et  se  dresse  encore  presque  inlacl,  serait  bien  le  cénotaphe  de 
Suidauapaie  i,  réfugié  en  Ciliciu  après  la  perle  de  son  empire. 

Victor  LA^uLoiâ. 

StuUnlm  llfiSi 


TEOIS  IN&Cttlf  TIONS  D£ 

BKUTtVKS 

À  1>.N  LÉGAT  IMPÉRIAL  DE  LA  PROVINCE  D^ARÂBIE. 


«  Les  trois  inscriptions  qoi  font  le  sujet  de  cet  artide  ont  été 
publiées;  des  savants  d*im  inérite  émineiit  les  ont  commentées; 
mais,  trompés  sans  doute  par  l'infidélité  des  copies  dont  ils  poncent 
disposer,  ils  n'ont  pu  réussir  à  les  expliquer  d'une  manière  satls- 
aisante.  Serai-je  plus  heureux?  Je  l'espère,  et  c'est  pour  cela  que 
j'entreprends  ce  travail.  Biais  j*ai  eu  sur  mes  devanciers  un  très- 
grand  avantage  :  j*ai  vu ,  j'ai  touché  les  monnmenis  eux-mêmes;  je 
n'aurai  donc  pas  sujet  de  me  trop  enorgueillir,  si  je  parviens  à 
édairdr ,  nti  gré  du  lecteur,  ce  qu'il  peut  y  evoir  encore  d'obscur 
dans  ces  textes  si  curieux. 

Les  piédestaux  sur  lesquels  sont  gravées  ces  inscriptions,  sont  en 
calcaire  jurassique  de  Constant  inc.  C'est  une  des  pierres  les  plus 
dures  que  j'aie  rencontrées  en  Afrique;  aussi,  sauf  les  lettres  qui  ont 
été  emportées  par  des  cassures,  ces  monuments  sont-ils  parfaite- 
ment lisibles  :  leurs  arêtes  sont  aussi  vîvr?  que  si  on  venait  de  les 
tailler.  C'est  ce  qui  me  pormot  d'attester  l'exactitude  rigoureuse  de 
•  mes  textes,  dont  j'ai  d'ailleurs  pour  garants  deux  copies  prises  par 
moi  à  deux  années  d'intervalle,  et  une  troisième  copie,  parfaitement 
identique,  prise  à  une  époque  antérieure,  par  mon  savant  compa- 
gnon de  voyage  et  ami  M.  le  commandant  de  La  Mare. 

1. 

ÎM  iwmiln  bucrlpUoa  «I  ai^ourdlral  «ncttlrée  diat  le  miir  «xlériaardeli 

Casbah.  Ellea  élé  publiée  par  M.  Lelroone  [d'nprbs  une  copie  prise  par  M.  V.  Texier}, 
dans  la  Revue  archéologique  ^  y  dmnée,  p.  282.  cl  dans  le  Journal  df$  Savants, 
1S48,  p.  378  i  par  M.  Frau  (d'après  M.  LeUrouaej  Uaas  le  Corpuslnscr.  Gr.,  i.  Ui. 

p.  1242, 0.  usa  hé 

n^lOYAiOl...eMIN10N 
MAPK..NON 
nPECBEY.,  N^CeBAC 
TOJN^îANTI  M  PATHrON 
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4       VnATON^H ..  dYAH^KAI^O 
AHMOCe3AA...N(UNe3nCTPA 
(ON^MHTPOI ..  \€(i)Cè3THOKA 
PABiACe3AIA...AYAI0Y^AlNE 

ove^nRCCBEY .  av^eveprcTH 
to    ocNTecea  Y.  •  •  toy^  ANEOe 

••• 

flor  h  oMé, 

TOnOC^AOOH 
yimCMATI^BOYAHC 

'  On  voit  que  la  pierre  a  été  cassée  par  le  luilicn,  du  haul  en  bas, 
ce  qîîi  a  enlevé  deux  ou  trois  lettres  à  toutes  les  lignes.  Celte  cas- 
sure n'est  pas  récente;  elle  existait  ccrtaiucuicnt  déjà  lors(iu'a  été 
prise  la  ropio  remise  à  M.  Lelronne  par  M.  Texier;  ce  qui  le  prou- 
verait au  besoin,  c'est  que  la  personne  qui  a  jiris  cette  copie  n'a  pas 
vu  la  syllabe  CAN ,  fin  du  dernier  mot  ANGOG»  de  la  dixième 
ligne,  syllabe  qui  devait  former  a  elle  seule  une  onzième  ii-^ne,  cl 
qui,  placée  en  >edclte  au  milieu  de  la  pierre,  à  l'cudroit  uièiui  de 
la  cassure  ,  a  dû  être  emportée  par  cette  cassure.  Celte  personne 
a\aU  donc  donné  ses  restitutions  a\ec  les  leçons  du  monument ,  et 
sans  les  en  distinguer.  C'est  ce  qui  explique  commciil  eiie  a  pu 
écrire  ainsi  la  dixième  ligue  : 

0ENT02YnAT0YANEZÔ 

M.  î  ^ti  onne  a  Irès-bien  vu  que  YriATOY  devait  être  changé  en 

YnAYTOY;  niais  il  a  accepté  sans  objection  le  mot  précédent  EYEP- 
TETHOENTOI,  ue  s  apercevant  pas  que  le  sens  général  qui  résul- 
tait de  cette  leçon  fautive  était  imfmssible,  puisqu'il  nous  présentait 
la  ville  d'Adrna  comme  honorant  Marcianus,  non  pour  les  services 
qu'elle  en  avait  reçus,  mais  pour  les  bieulaits  dontClaudius  Aencas 
aurait  été  l'objet  de  la  part  de  ce  haut  fonctionnaire.  Cette  dilliculté 
n'échaî^pa  point  h  un  savant  antiquaire  italien,  qui  s'est  aussi  oc- 
cupé de  cette  inscription  (1)  :  conservant  le  mot  YRATOY,  ce  savant 
prr)[)nsî\  de  voir  dans  tSepYîTTiOivTo;  CTtîttoj ,  la  traduction  grecque  de 
bene/iciantis  consnh's ,  grade  qu'il  altrilmait  à  Glaudius  Aeneas.  Mais 
d'abord  ou  ue  disait  pas  hnirficianus  comulis ,  mais  bien  benefl- 
ciarius  consularis;  il  aurait  donc  fallu  changer  YflATOY  en  YflA- 
TiKOY*  Ensiidte,  si  Glaudius,  Aeueas  avait  possédé  réellement  ce 
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grade,  il  en  aurait  fait  cerlaiiiouK  ni  iihiccr  le  litre  avant  celui  des 
fonctions  temporaires  que  lui  avuieul  cunfiées  les  Adraéiiieus,  enfin, 
je  doute  iorl  (|uc  si  l'on  ;i\ail  voulu  traduire  le  mot  b^neficiarius  par 
uii  participe  pasbil  du  verLu  euepY^xui»,  ou  eut  précisément  choisi  le 
participe  de  l'aoriste . 

Je  ne  comprends  pas  par  suite  de  quelle  inadvertance ,  ayant  à 
compléter  le  verbe  ANE20,  dont  le  sujet  était  un  pluriel  (^i  pouX^j  xol 
h  S^pioc),  M.  Letronne,  qui  a  été  suivi  en  celaparH.Tkvnz,  en  a 
'  fiiit  une  troisième  personne  du  singulier  :  èiUvt^  ou  hil^wt. 

Au  surplus,  toutes  ces  difficultés  sont  levées  par  ma  copie,  dont  » 
je  le  répète,  je  puis  attester  la  rigoureuse  exactitude.  L'inscriplioa 
maintenant  doit  se  lire  et  se  traduire  ainsi  : 

n(ouéXtov)  'ioO/.io[v  r]t(fttviw 

Mapx[t«]vOv, 
xm  à¥Ti9[Tp]ÔTy)Y0v, 

8i^(M>ç  'AS[p«y|]vwv  neTpa[Q*' 

wv  {x/iTpo[7roX]  tto;  "njç  'A- 
paëîaç,  oi4  [KX]auo(ou  Alvs- 

ou,  Trp£(7Sîu[To]îî,  eOepYiTTi- 

A  Publius  Jiiiiu*.  Geminius  Harcianus,  légal  <ie<;  tleitx  Aiii^uslcs  propréteur,  consul, 
le  sénat  1 1  le  peuple  des  Adraéniens  Pélréens,  métropole  Ue  l'Arabie,  par  les  soins 
de  Ciauiliu&  Aeaeas,  leur  euvoyé,  ool  élevé  ceUe  statue  en  reconnaissaïKX  dci 
blenftUs  qu'Uf  on  ont  reçus. 

Le  lieu  o&  ftiève  ceUo  iiiiufl  n  élé  donné  psr  déoii  dei  décurteni. 

M.  Letronne  a  ti  aduil  TcptdêwToû  de  la  neu\ièrae  ligne,  |  )iir  UeuU' 
nantf  sens  que  lieu  ne  justifie,  et  le  mot  pooXrjc  de  la  dernière  ligne, 
par  sénat.  Il  commence  ainsi  son  commentaire  :  ««I/époque  de  cette 
inscription  doit  èlre  du  temps  des  icgiies  bimuUaiit^^  de  Seplime 
Sévère  et  de  Caracalla,  désignés  ici  par  le  pluriel  li^as^iv.  Celte 
époque  convient  mieux  à  toutes  les  circonstances  qu'elle  présente 
^ue  celle  de  Marc  Aiu'èle  et  de  Lucius  Vérus.  »  On  verra  plus  loin 
si  cette  assertion  peut  élre  admise.  Du  rcsle,  M.  Letronne  démontre 
tràs>bien  que  ce  monument  est  Finscription  d'une  statue  éle* 
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Téc  à  Marcianus  par  les  Adraénicns  d'Arabie ,  cl  que  à/iaravat  ou 
àyatiU^an  xiva  est  syHOUymc  de  Àvigràvou  OU  ivaTidtvai  cIkovs  OU  dvêptévta 
Ttvi  (1), 

II. 


Le  piedesUi  Isqaei  est  graTée  la  seconde  insccipUon  sert  de  base  au  pilier  sur 
lequel  a*ipvuleDt  les  deux  arcs  imérieucs  de  b  porte  DDabla.  LlnseripUoii  a  did 
publiée  par  M.  Falbe,  Excuuions  dans  l'Afrique  teptentrionale^  p.  23,  d.  69  (2)  ;  par 
M.  Franz  (d'après  M.  FalboV  «lanf»  le  Corpus  în^rr.  Cr  ,  n.  S366;  par  M.  Lcironne 
(d'après  H.  T.  Texkr),  dans  ia  Revue  ÀrchéoLogtque^  v*  anoée*  p.  284,  et  dans  le 
/ournoi  de»  Saeuiito,  i848,  p.  3î9;  euBu  H.  d«  La  Nara  oi  a  ftdl  gnnnar  la 
Aw-dnila  dans  YBtplorûHon  tàmiu.  de  l'Algériê,  Arcbdologla,  pl.  I»»B.  fi.tt 
H.  Falbe  avait  tenu  compte  de  la  forme  des  lellres ,  soo  texte  ne  laisserait  rien  à 
dé^rer  ;  celui  de  M.  de  Mue  est  d'une  fidélité  parfaite  *  Je  l'ai  vérifié  lettre 
par  lettre  sur  le  monumeau 

nioY  Ai(i>ireMi 

NICOIMAPKIANCU 

npecBCYTHce 

BACTOINANTICTPA 
5.  THPWYnATWAAP. 

HNCUNnOAlC  H 
THCAPÂBI  ACAIA 

AAMACeO YCKQ 
AlOOVnPCCBEY 
10.  THAAPAHNWNe 

nAPXeiACAPABPC 

TRANSLATAA  BVRBESECVN 
0  V  M  V  0  L  V  N  T  A  TEMIiaiiei  A 
N I T  E  STAM  EMTOMMinCaT 

D  D 


Pour  cette  inscription,  M.  Texier  a  indiqué  la  funnc  lunaire  dcsC 
et  des  C,  ce  qu'il  n'avait  pas  fait  pour  la  précédcnle.  Mais  il  a  ajouté 
aux  mots  MAPKIANfl  et  nPGCBGYTH  de  la  deuxième  ligne  oA  de 
la  tiuuiièmc,  un  |  qui  ne  se  trouve  pa^  sui*  le  monument;  l'A  qui 

(1)  Voy.  outre  8e&  Recherches  sur  i'Égjfpte,  p.  414,  Frau,  JHenmt*  Spigraph, 
Gr»€X,  p.  3Mi 

(2)  Il  est  InpoMible  que  ea  ptédesial  ait  aar? I,  oomna  le  dit  IL  Ftelba,  b  ftmiMr 

une  barricade  pendant  le  dernier  siège  de  Ganstantiae.  Il  soutient  toute  la  porte 
Djabia,  à  la  coostruclion  de  laquelle  on  n'a  (la^  loi  rhé  depuis  Tuccupation  frau- 
(éise  i  voy.  les  luleressantes  recherches  de  U.  Ciieri>oniiesu  sur  ies  antiquités  de 
(hmlÊnÊisu^  Paris,  I8d2,  in-e.|  p.  9, 

1.  8» 
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terminait  la  ligne  cinq  a  élé  emporté  par  un  éclat  de  la  pierre,  cir- 
constance qui  n'a  point  été  signalée  par  ce  voyageur;  enfin ,  aux 
lignes  huit  et  neuf,  probablement  par  suite  d'une  conjecture  tacite 
comme  celles  que  j'ai  sigii  iltcs  (ians  sa  copie  de  l'inscription  (ie  ia 
Casbah  ,  il  a  donné  lOC-ÂlOOY,  au  lieu  de  KO-AIOOY,  'lui  se  lit 
trcs-claircîiiciil  sur  la  pierre,  et  M.  Letronne,  manquant  ici  à  celte 
règle  de  critique  qui  veut  que  de  deux  leçons  on  adopte  de  préfé- 
rence celle  qui  n'a  pas  dû  se  présenter  naturellement  à  l'esprit  du 
Copiste,  &  est  prononcé  pour  la  mauvaise  leçon,  et  a  rejeté  la  bonne, 
qui  avait  déjà  été  donnée  par  M.  FalU.  Quâat  à  M*  Fra» ,  étoné 
dalafdmieélniig»  dei  noins  qw  lui  aiait  fbumls  le  tate  deee 
toyageur,  il  aYtit  proposé  dales  corriger  ainsi  !  As^  2iou[y)(>t]a[v]oû; 
mais  il  ^est  empreflèé,  dmssci  «ddendat  p.  1242,  derenouoer  à 
cette  conjecture,  pour  adopter  le  texte  de  II.  Ltlronne #  ^»  on 
ra  vu,  ne  vaut  guère  mieux.  Onoi  qu*il  en  soit ,  ces  inexactitudes 
n'altéraient  pas  le  sens  général  de  l'Inscription ,  qui  doit  se  lire  et 
se  traduire  ainsi  qn'U  soit,  ie  conrig»  dons  ma  transcription  les 
nombreuses  fautes  d*oriliographa  que  Ton  remarque  dans  la  partie 
grecque  du  texte. 

aîcpc'j,  Tijta'jLij— 

Traslata  ab  «rdf  ssnm- 
dum  vohmiaUm  Mareiani 
testamento  sigtUfieat  (oai). 
'  '   15     Ùeereio  deeurimmm^ 

A  i'uyiits  Juliii»  GtmiBliis  HarciaBU»,  iëg«t  des  deux  Augustes  propréteur,  consul. 
la  vUIe  des  Adraéaltiii  d'AnMe,  par  les  soins  de  Damaséas,  fils  de  Koepbe, 
«MMyé  des  AdiMmi  da  la  fMfbm  dIkrtMi» 

Al^porlée  de  Rome,  suivant  ii  wl— id élm  l^^lB|fi^H^t,  fXpflMdS  ^1^  *in1f  US* 
Pif  décret  dee  dédirions. 

* 

•  Cette  inscription,  dit  M.  Lelionne,  allesle que Marcianuô fiit 
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honoré  iind  seconde  fols  par  la  ville  d'Adrn;!  :  la  prcniièro ,  on  lui 
ftvait  dressé  une  statnn  ;  h  seconde,  on  1  honora  d'îinc  dédicace.  » 
On  fl  vil  qtic  le  nionument  do  la  C;isbah  eM  rinsciiptlon  d'une 
fttâtue;  ccliH-ci  serait  donc  la  flrdicaru  duiil  »cul  jiaiier  M.  Le- 
ttonne. Mais  dûdicace  se  dit  en  lulin  tUulm ,  et  on  lit  tramlata  au 
féminin  (non  trnnslntun)  danti  )<1  pai  tic  latine  de  cette  inscription.  11 
n'y  a  qu'un  moyen  d  *  rliapptjr  à  celte  difficulté  :  c'esl  de  renoncer 
à  riiypottièse  d  une  dédicace  ,  et  de  supposer  que  Marciauiis  a  été 
honoré  de  (kux  statues»  C'est  d  aid*  iirs  ce  que  M.  Letronne  a  fait 
lui-même  sans  s'en  apercevoir  ;  car ,  inunédiatement  après  aYoif 
émis  cette  hypothèse  ,  il  explique  ainsi  la  partie  latine  de  T inscrip- 
tion :  tramlata  hœc  statua  aO  urOe.»»,  »  cette  Statue  d  éiù  Iran»- 
portée  de  la  ville,  etc.  » 

•  On  comprend  à  présent ,  ajoute  M.  Letronne,  que  Marcianus, 
ap^  avoir  détenu  des  halritants  â*Adiiia,  le  double  bonileiir  ex->- 
llfimé  pftr  ttosdmt  itiicri|lloitt ,  quitte  la  iifotlii09.tw  *  Leè  pou- 
toMdM  légaH  iiupéfliitt  et  M  pmoMdli  étalant  tondnif  qoê 
«fil  avait  été  pennlB  de  kurdécerner  de  semblables  bomieuri  pen- 
dittt  la  durée  de  leun  Mettons.  tods,et  surtdiit  les  pUis  mauvais, 
sè  «Miettt  iilit  élever  des  etatdsa  iMtr  toiites  les  vlUes  deleargoa^ 
mmemeiit  ttaia  il  n'en  était  pas  ainsi;  d'est  ce  que  promit  toulei 
lés  toseripttons  où  sont  relatés  de  semblablee  bonneute)  ces!  ee  qna 
pMmtent,  potir  MâMlamie  en  partlcnlier,  nos  deux  inscriptions.  Ce 
pertdtuttgeyietenelltetqadiflé  de  consul;  et«  sous  les emperéursi 
16  conêtilat  qui  n'était  plus  que  la  préridence  dn  sénati  obll^salt 
ceux  qtd  én  étaient  revêtus,  à  résider  à  Rome(i),  et  étàit^  par  côih 
Séquent,  incompatible  avec  les  fonctions  de  légat  impérial.  Marcianus 
avait  doncqnitlé  la  province  et  se  trouvait  dans  la  capitale  de  l'em- 
pire, lonq[ue  la  ville  d'Âdraa  lui  fit  élever  les  deux  statues  dont  il 
est  ici  question. 

Le  consulat ,  sous  Septime  Sévère»  et  même  déjà  sous  Antonio^ 
était  bimmmcl  (2)  ;  ces  deux  statues  ont  donc  été  élevées  dans  l'es^ 
pilce  de  deux  mois ,  ce  qui  revient  h  dire  qu'elles  ont  été  élevées  h 
peu  près  simnllanémcnl ,  et,  probablemcut,  en  vcrlu  d'un  même 
décret  des  Adraéniens.  Peut-on  dès  lors  supposer  qu  elles  ont  été 
élevées  loules  les  deux  à  Home,  comme  le  crojf  M.  Letronne'/  JNon, 
certainement;  car  alors  un  seul  député  aiirait  sulh,  et  si  les  Adraé- 
Aieus  avaient  cru  devoir  eu  envoyer  deux,  les  deia  noms  se  liraient 

(0  Front.,  0^  -V-  rmrrTTi,  TI,  fpîsf.  6,  7,  9.  etc.,  éd  Nlebuhr. 
(3)  Front.»  ad  Jf.  Cxwrmt  U»  epiti.  S,  et  U  aole  ét  Rietmlir. 
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ensemble  sur  chacune  des  deux  Ixises.  S'il  y  a  eu  d'eux  députés, 
inscriTant  chacun  son  nom  sur  une  base  différente,  c'est  que  les 
deux  statues  ont  été  érigées  dans  des  lieux  différents  assez  éloignés 
fun  de  l'autre  ;  c'est  que  Tune  a  été  érigée  à  Rome,  patrie  politique 
de  tous  les  Romains,  comme  dit  Cioéron  (1),  Tautre  à  Cirta»  lieu  de 
naissance  de  Marcianus  et  sa  patrie  naturelle. 

Les  recueils  d'inscriptions  nous  fournissent  de  nombreux  esm- 
pies  de  statues  élevées  dans  la  capitale  de  Tempire ,  à  d'andens  gon- 
Temenrs  de  provinces,  par  des  villes  qui  avalent  eu  à  se  louer  de 
leur  administration  (3);  les  exemples  de  statues  élevées  à  de  sem- 
blables magistrats,  dans  la  ville  où  ils  étaient  nés»  ne  sont  pas 
moins  nombreux  (3).  Oe  ce  que  le  basard  ne  nous  avait  pas  encore 
fait  trouver  les  inscriptions  de  deux  statues  élevées  au  mâme  per- 
sonnage, à  Rome  et  dans  sa  patrie,  on  iie  pouvait  pas  condure 
que  ce  fait,  si  naturel  et  si  conforme  aux  habitudes  de  Fantiqniié, 
n'avait  jamais  pu  se  produire.  Au  surplus,  l'exemple  que  le  hasard 
ne  nous  avait  pas  encore  iàit  rencontrer,  nosdeux  inscriptions  nom 

fournissent 

,  Sans  parler,  en  effet,  de  cette  drconstance,  pourtant  si  impov 
tante,  que  la  mention  du  transport  d'une  statue  de  Rome-à  Cirta 
ne  se  trouve  que  dans  une  de  ces  deux  inscriptions ,  il  suffît  de  les 
examiner  toutes  les  deux  avec  un  peu  d'attention ,  pour  se  convain- 
cre qu'elles  ont  été  {jravécs  dans  des  circonstances  différentes  et  à 
un  lon<i  intervalle  l'iiiie  de  i  aulie.  Celle  qui  ne  contient  pas  la 
mentioià  du  transport  (notre  n"  1)  est  d'une  régularité  pariai  le  .  les 
lettres  y  ont  la  tonne  de  la  bonne  époque  impériale  ;  l'orthographe 
en  est  correcte  :  ou  y  rccuuuait,  à. la  première  vue,  un  monumeui 

(1)  D9  kgib,,  II,  3, 6  :  Ego  mékercvh  tt  iUi  et  omnihui  numisiptbui  iuai  tmm 
tmpoJtrUu^  ttnam  fiatttr««  altenim  eboiUM». 

(2)  Vdj.  dans  le  Corp.  Inter.  Gr.y  n.  5896,  rinscripUon  d'une  statue  élerée  à 
Rome,  par  la  ville  d'Ancyre,  h  L.  Fabius  Cilo^  qui  avait  été  légal  impérial  delà 
Galalie,  ainsi  que  le  prouvent  <ieux  autres  inscriptions  publiées  par  Grul«r,  4ôî, 
D.  1  et  2,  et  plus  exactement  par  Mariai,  Iscrif.  Alban.,  n.  4o  et  41;  tians  tiru- 
ter,  465,  Q.  4  et  6,  deux  inscriptioiis  de  slatUM  élevées  dans  la  mène  vUIe  ) 
C.  SûlUut  Afittmttw,  ancien  itaridiau  du  Pieenum  et  de  PApoUe,  par  tevUtai 
d'Asculum et  d'Ancône,  etc.,  etc. 

(3)  On  conserve  à  la  porte  d'Auguste ,  à  Nfraes  »  le  piédestal  d'une  statue  élevée 
dans  cette  ville,  par  les  liabitants  de  Calaguris ,  -a  T.  Julius  Maximus,  ancien  /urt- 
dietu  de  l'Espagne  citérieurej  et  au  musée  impérial  Ue  Vienne,  voyez  Maffei,  ifw^* 
Ter.,  p.  242,  n.  1,  rioicripUon  d'une  statue  élevée  dans  U  ville  de  Celeia,  par  Ut 
habitanu  de  Trêves,  ê  T.  VoHiw  Clmim,  qui  avait  été  procurateur  d«  laBelglvi^ 
et  était  né  dans  cette  ville  du  Norique ,  ainsi  que  le  prouve  une  «wlrt  Imcripttûa 
publiée  aniii  par  MafiiN,  tMd.,  p.  242«  n.  2. 
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h  VérecWon  duquel  a  présidé  un  Grec  instruit,  tel  que  devait  être  le 
député  choisi  ad  hoc  par  les  Adraéniens;  et  cependant  la  base  sur  la- 
quelle est  gravée  cette  inscription  est,  coiiuiie  1  autre,  en  calcaire 
jurassique  de Constaii line,  et,  pas  plus  que  l'auln;,  elle  n'a  pu  être 
apportée  d'Italie.  Sur  cette  lutre,  au  contraire,  les  lettres  sont  de 
forme  (ounripntcc  et  bizai  l  o;  on  y  reinarqiif  de  nombreuses  fautes 
d'orllio^^iaplif  iks  datifs  de  ki  pi  eniière  cl  de  la  seconde  déclinai- 
son avec  el  sans  |  ascrit;  npeCBGYTH  pour  nPGCBCYTOY);  le 
style  même  en  est  incorrect.  Évideuuucnt,  après  la  mort  de  Marcia- 
niis ,  les  Girtésiens  s'étaient  contentés  de  (aire  venir  de  Rome  sa 
statue;  quant  au  piédestal,  jugeant  qu'il  ne  valait  pas  Iwftaisdu 
transport,  ils  l'avaient  laissé  et  remplacé  par  un  autre ,  sur  lequd 
lia  firent  graver  une  copie  ou  un  extrait  de  Tinscription  qui  se  lisait 
sur  le  premier.  Mais  le  député  des  Adraéniens,  sous  les  yeux  du- 
quel avait  été  cpravée  l'inscription  de  la  Casbah,  n'était  plus  là  pour 
sunreiUer  la  gravure  de  celle-ci,  et  le  magistrat  qui  fut  chargé  de 
ce  soin  nous  a  laissé,  par  la  manière  dont  il  s*en  est  acquitté,  une 
preuve  du  peu  de  sdenoe  des  Girtésiens  de  cette  époque  dans  la 
langue  grecque. 

Ainsi,  pour  le  dire  en  passant,  ces  inscriptions,  qui  sont  citées 
par  quelques  personnes  comme  une  preuve  à  l'appui  du  passage  de 
Strabon(l),  suivant  lequel  Mictpsa  avait  établi  dans  sa  capitale  une 
sorte  de^eolonic  grecque,  prouvent,  au  contraire ,  que  si  ces  Grecs 
se  sont  perpétués  dans  cette  ville  jusqu'au  temps  d^  Antonins,  ils 
avaient  alors  à  peu  près  oublié  la  langue  de  leurs  ancêtres. 

J'arrive  5  la  troisième  inscription ,  qui  me  permettra  de  détermi* 
ner,  avec  une  certaine  approximation ,  l'époque  où  Marcianus  a 
v^cu  et  exercé  les  différâtes  fonctions  qui  sont  mentionnées  sur  ces 
monuments. 


m. 

Gilte  lucripUoii,  qui  â  été  WiméB  \  te  porte  Djabta ,  eil  aqloaidlittl  eoeutrée 

dans  le  mur  d'encelole  de  la  Casbah.  Elle  a  été  p  il  licc  par  M.  Falbe,  Excur- 
sions  dans  l'Afrique  septentrionale,  p.  24.  n  71  ;  par  MM.  Franz  et  A  AV.  /.imipt  , 
dam  le  Corfus  Intcr.  Gr.,  d.  kmi  ,  tiar  il.  deUefoer.  dans  les  Mémoires  dt 
Voeadimi»  dê  Ihmkh»  ctane  de  Pbil.,  t.  V,  p.  240.  M.  Letronne  en  a  donné, 
d^prèi  M.  V.  Teztor,  les  huit  preinlèm  Usoes  d|uu  te  JbvM  JMM.,  v*  annèt^ 

(])F«8ll.éé.Csi. 
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pl.  m,  Ï9  tournai  du  jftaatf,  1949,  p.  MO»  eo^B,  li.  tle  L«  Ufn  en  « 

(Sait  er^y^r  If  f^crsloiUe  ftam  Vlt^phnH^  ii<fn(t/lfii«  «kUff ^f.  AiHliétlosIf. 

p.  it),  B.  a. 

VLIO  P  FILîîQVIR 

Ml  NtOMÂRCIANO 
SO  D  A  L  m  T I O  P  R  OCOSPROVIN 
E  M  ACE  D  ONIAE  LEGAVGGPROPR 
é.  VINCIAEARABIAELEtOAVGGSV 

V  EXILLAT»  ONESJNCAP  PA 

CIALEGAVGLEGXGEMINAE 
P  ROPRPROVINCAPRICAE^ 
ETORITRIBPLEBQVAESTORI 
10.  IBVNQ  UATICUVJO^UiCrX 
iTENSi»  iT  LSa  im  SCY 
ICAE.  ill  VIRO.  KAPITALI 
TIMO  C0NSTANTIS8III0 

V  RM  I  VSP^LIXPRIMI 

15.      LARIS  LEG.  III  .CYRENEICAE 

ATOBINARABIA  MAIGRIS 
MPORIS.LEGATIONIS.EIV  S 

ON.Ç  A  VSA  .  D  .  D 

On  voit  que  la  pierre  a  été  taillée  sur  la  droite,  ce  qui  a  produit, 
au  comipencement  de  toutes  les  lignes ,  une  lacune  de  deux  ou  trois 
lettres,  mai3  que  l'on  peut  suppléer  làcilement  et  d'tme  manière 
oerfaiine* 

M.  ftSbe  a  eu  soin  d'indiquer  cette  lacune  dans  sa  copie  i  les  in- 
exactitudes qu'il  a  d'aiUeurs  conunises  ont  peu  d'importance  et 
n'étaient  pas  de  nature  à  embarrasser  nn  épigraphiste.  Ainsi  il  a 
lu  :  à  la  première  ligne,  OYIR  au  Uou  de  QVIR;  an  commencement 
de  la  deuxième,  RETORI  au  lieudeETORIi  et  à  la  fin,  ÛVAE5T0R 
au  lieu  de  QVAESTORI;  à  la  onzième,  LE  au  lieu  de  LEG;  à  la 
cmtQmème,  l^fUHQ  auMen  de  PRIM  (l>*  à  la  qniniitaft,  ARIS  an 
heu  de  LARIS,  fil  CYRENAIGAB  an  M«ii  de  CVRENEMiAe  (i>  «nfti, 
^  la  diz^septième,  MKPfS  au  Keu  de  Mf  0RI8. 

■ 

(1)  Pnm(>pilus  est  pTns  rommim  (Irtns  lc=;  in^^^riplions  qiip  primipiht^  ;  au  con- 
traire, primipilaris  s'y  rencontre  beaucoup  plus  souvent  que  j^nmopiiarw,  dootje 
ne  coDoaift  même  pas  d'exemple  bien  cartalo. 

(S)  L'orthognphe  ordlnalra  dt  ce  nnion  eit  eraSNMeA.  CmmU  «i|MM> 
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Toutes  ces  fautes  ont  disparu  du  texte  publié  par  M.  Franz  ;  mais 
ce  texte  en  contient  deux  antres  plus  importantes,  puisqu'elles  opt 
induit  en  erreur  M.  Zumpt,  et  l'ont  empêché  de  déterminer  exacte- 
ment Tâge  de  ces  monuments;  on  y  lit,  à  la  ligne  4,  aVG  par  un 
seul  G.  au  lieu  de  AVGa»  et  à  ta  Ugni»  15,  MAIORl  «u  lieu  de  MA- 
IGRIS. 

Ij€  texte  de  M.  de  nefner  est  tellement  fautif,  que  je  n'ai  pas  cru 
devoir  en  relever  les  variantes.  Dans  celui  de  M.  Letronne,  les  la- 
cunes ne  sont  pas  indiquées  exactement,  et  la  division  des  lignes 
eit  mal  observée.  Le  fac-similé  de  M.  de  La  Mare  est,  comme  toti- 
jours,  d*une  fidélité  irréprochable. 

Cette  inscription  doit  nécesHiiremeiit  se  compléter,  se  lire  et  le 
liadnireaiiul  qu'il  suit  : 

[P.l]  VL  1  O  .  P.  FIL  ^  QVÎR 
[GE^MINIO  .  M  ARCIANO 

[C0S1.S0DALI.TITI0.PR0  COS.PROVIN 
[CU1E.MACeD0NIAE.LEGJ^V(H^*PR0.PR 
ê.     [PRO}  ViNOAE .  ARABtAE .  LE».  AVGa.SV 
[PER]  VEXILUTIONES  .  IN^  C  A  P  P  A 

[DOICIA  .  LEG  .  A  VG . LEG . X  .  GEMINAE 
[LEG]  PRO .  PR  .  PROVINC  .  AFRICAE  ^3 
[PRAlETORt  .  TRIB  .  PLEB  .  QVAE5T0RI 
10.      [TRllBVNO  .  LATiCLAVI_0^.  LEG.  X 

[FR]ETENS[S.ET.LCG.  Illl  .  S  CY 
[THll  C  AE  .  m  .  VIRO.KA  PI  T  ALI 
[OPJTIMO.CONSTANTISSIMO 
[D]  VRM  IVS.FJL  I  X.P  R  I  M  I 

if.  [PDLARIS.LEG.III.CYRENEICAE 
|5TR]AT0RIN.ARABIA,MAI0RI$ 
[TeiMPORISaEGATIONIS.ElV$ 

[HlON.CAVSA.D.D, 

Pi^m)  JuHo,  P{um)  /IKio) ,  Quir(1na  tribu) ,  Gmti^io  Mareianù^ 
co(fi)s(«IO»  9oâaU  Titto,  pf^Mo(«)»(iiiO  prùifineùB  HkieedonUs,  ieg(ttio) 
itVNsfofifm  dumm  propriaeU>n)pnvinei3B  Àrabi9f  lefidaio)  Àitguitô» 
rm  iumtm  super  vesoiilafiaues  in  CapptutoeUft  legiato)  Aug(u$ti 

mnt  notre  inscripUon,  des  exemples  de  CYRENEIca;  voy.  Kellenn.,  FiV/t7  ,  24  7; 
UmioT] ,  838 , 3.  M.  Zumpt  n'élaii  donc  peiat  foadéàripffdtrfiêfluilcaauafi  tue 
tinte  dam  le.t«xte  publié  par  M.  Frani. 
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leç'jonïs}  decimx  Geminse,  leg'ato)  pro  pr(œtore)  promnc{ix)  Àfriem^ 
pr^ftori,  (rib'.  uno)  plebiei;,  qvœstori,  /ribuno  laticlavio  feg(fomx)  de- 
ciynx  Fretensis  et  leg'ionis)  quarix  Scijthicx,  triumviro  Kapiiati, 
opiimo,  comtaniissimOy  Durmius  Felix^  primipilans  legionis  tertix 
CyreneicXt  stratar  in  Arabia^  majoris  temporis  legationis  H(h 
«(ofis)  causa,  diecreto)  diecurionum), 

■ 

A  PuMIai  iullM  GéBlsii»  Marataam/lUg  de  Pnbtluf ,  ée  la  IrlbaOMi,  cMHri, 

membre  du  collège  des  prêtres  TiUales,  proconsul  de  la  province  de  Macédolna, 
légat  des  deux  Augustes  propréleur  de  la  province  d'Arabie,  légal  des  deux 
Augu&les  commandant  les  bataillons  de  guerre  envoyés  en  Cappadoce ,  légat 
d'Auguste  commandant  la  légion  X*  Gemina ,  légat  propréleur  de  la  province 
d'Afrique p  préteur,  Mbwi  du  peuple .  queileurp  tribnii  laUelere  delalégleu 
X*  Freiensli  el  de  la  légiea  llll* Scythlqoe,  t)riofli?)r  capital,  ttla-boii  ai feia- 
couraî^^MX , 

Durmms  Félix,  ancien  primipile  «le  la  légion  III*  Cyrénaïque,  son  strator  en 
Aiabie,  pendant  la  plus  grande  partie  du  teni»  de  sa  légation , 
A  éle? é  eetle  lUiue  pour  llienofer.  eu  verln  d'un  décret  dee  déeivlODi» 

Mes  restitutions  sont  les  nièmes  que  celles  qui  ont  été  proposéei 
par  H.  Zumpt  ;  elles  se  justifient  d'elles-mêmes.  COSt  à  la  troisième 
ligne,  68t  indique  par  les  deux  inscriptions  grecques,  où  Marcia- 
nus  est  qualifié  de  consul,  Giraroc.  lEG.  à  la  troisième  ligne,  est  ap- 
pelé par  son  complément,  PROPRt  qui  vient  après.  DVRMiVSf  àla 
quatorzième  ligne,  est  im  gentiticium  extrêmement  rare  :  on  n'en 
connaît,  je  crois,  qu'mi  seul  exemple  (l);  maisj«  ne  vois  pas  com- 
ment on  pourrait  compléter  autrement  ce  nom. 

Après  avoir  cité  les  huit  premières  lignes  de  celle  inscrijilion , 
M.  LelroDi]!'  s'e\|)i  inie  ainsi  :  •  Notre  Marriamis,  après  avoii  exercé 
les  fonctions  de  lieutenant  des  Auf;ij>lt  s  t;a.\rabie,  vint  les  remplir 
éu  Afrique,  et  très-probablement  lorsque  Septime  Sévère  était  déjà 
mort,  car  il  ne  porte  plus  que  le  titre  de  Ipgatus  Augustt.  «  M.  Le- 
tronnc  ne  s'est  pas  aperçu  que  les  titres,  sur  ce  monument,  sont 
énumérésdans  Tordre  inverse,  c'est-à-dire  dans  l'ordre  opposé  à 
Tordre  chronologique,  et  que  les  fonctions  que  Marcianus  avait 
exercées  en  Afrique  sont  de  six  années  au  moms  antérieures  i  sa 
légation  d'Arabie  ;  de  plus ,  n'ayant  pas  été  averti  qu'il  y  a  une  la- 
cune au  commencement  de  la  huitième  ligne,  il  a  confondu  un  li' 
çat  du  proeontul  â^Âfriqve  avec  un  légat  impérial  de  tarmée  d'AfH' 
que,  officier  qui,  à  l'époque  assignée  pariui  à  ce  monument,  ne 

(l)DaM  une  inscription  du  temps  de  Néron;  voy.  MomnMeOp  /.  iV.,  4314; 
OreUUaitS. 
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^  portait  plus  ce  titre,  mais  bien  celui  de  légat  tmpenalde  Numidîf>(l); 
enfin,  lisant  Leyato  Auçusti  leytonis  decimœ  Gemiv  t  proprœlore  Alncw^ 
il  semble  admettre  implicitement  qu'on  i>uiivait  <  ii  e  en  même  temps 
chargé  du  commandement  de  l'armée  d'Afrique  el  de  celui  de  la 
légion  X'  Gemina,  qui,  à  la  mort  de  Septime  Sévère,  se  trouvait 
en  Pannonie  (2). 

On  se  rappelle  qu'au  Keu  de  MAIORIS»  à  seûôème  ligne,  le 
texte  de  M.  Franz  porte  MAIORI.  M.  Zumpt,  prenant  ce  mot  pour 
un  ablatif,  Fa  MX  naturellement  rapporter  an  mot  ARABIA,  qui  le 
trouve  au  même  ea«;  .cherchant  alors  h  qnelle  époque  la  dénomfiu- 
tton  d'ilmMe  Jf({/or  avait  pu  être  eniployée,  il  a  suppose  qu'après 
liea  conquêtes  tpÀ avaient  valu  à  Septime  Sévère,  en  105 ,  le  sur- 
nom étJrÊbieuSf  ce  nom  avait  été  donné  &  Fancienne  province 
d'Arabie,  par  opposition  à  celui  A*JrtUHa  Minor^  par  lequel  on  au- 
rait désigné  le  territoire  ajouté  alors  à  celte  province.  11  a  été  ainai 
amené  à  fiier  la  date  de  nos  monuments  à  une  époque  postérieure 
i  ces  événements* 

D*un  antre  c6ié,  on  se  le  rappelle  aussi,  le  même  texte  porte,  à 
la  quatrième  ligne ,  LEG  AVG  par  un  seul  G;  de  sorte  que  Harcia* 
nus,  qui  est  désigné  dans  les  deux  inscriptiotts  grecques  comme 
ayant  été  légat  impérial  d'Arabie  sous  deux  empereurs,  eût  été  dé- 
signé dans  oeUe-d  comme  ayant  exercé  ces  fonctions  sous  un  seul 
empereur.  Pour  expliquer  cette  contradiction,  M.  Zumpt  suppose 
que  cet  officier  avait  été  nommé  comrnnndant  des  vexillaliones  en 
Cappadoce,  entre  les  années  .197  cl  209,  sous  le  double  rùg^e  de 
Septime  Sévère  et  de  Caracalla.  En  '209 ,  Géta  fut  n«:socié  i\  l'empire, 
etil y  eut  trois  emperenrs3U8qu*en211,aiiiu  (  où  mourut  Sévère.  Alors 
recommença  un  double  rèsrne,  pendant  lequel  Marciauus  aurait  été 
promu  au gouverneuient  <l  Arabie,  et  iionuré,  par  les  Adraéniens, 
des  deux  statues  sur  les  piédestaux  desquelles  sont  gravées  les  in- 
scriptious  grecques.  Mais  Géta  ne  larda  pas  à  être  assassine  pai*  son 
f^ère ,  qui  fit  effacer  son  nom  des  monuments  publics,  el  s'efforça , 
par  tou:^  les  moyens  possibles,  d'abolir  sa  mémoire;  or,  l'inscription 
latine  a  été  gravée  plusieurs  années  après  les  deux  inscriptions  grec- 
ques; il  n'y  aui  ail  donc  pas  lieu  de  s'étonner  qu'elle  ne  contint  pas 
b mention  d'un  règne  considéré  alors  comme  non  avenu. 

Ces  conjectures  sont  fort  ingénieuses;  mais  les  difficultés  qu'elles 
soulèvent  sont  si  graves ,  que ,  pour  ma  part ,  an  lieu  de  passer 

fOVoy.  ]mscri|)!tnn  de  Scxtyu  Y&rim  MûntUm,  daoft  le  Corpiw /«Mr.  €r»^ 
n.  6627,  et  dans  Orelli ,  n.  d46. 
(I)  BofsM,  iitRe  iicrljiRi  JiMi.  «tel  lUno,  ]!.  SB.* 
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dessus,  comme  Ta  fait  M.  Zumpt,  j'y  aurais  vu  une  ms^u  suffi* 
santé  poiu*  rejeter  le  texte  de  M.  Frans  et  adopter  celui  de  M.  Falb$. 
li  t'ftl  inutile  mainieiiatil  de  signaler  ces  difficultés;  quelques-UD« 
d'ailleurs  ressortiront  (relles-mêmes  de  la  discugsion  par  lagacUf 
je  vais  essayer  d'établir  la  véritable  date  de  ces  monuments. 

Cette  tàciic  serait  assez  liiillcile  si  Marcianus  n'avait  rempli  que 
âos  fonctions  ordinnires,  qui  nc^  font  supposer  aucun  événement 
dont  riiistoire  ait  du  nécessaircm(  id  parler.  Mais  il  n'en  est  pag 
ainsi  :  le  commandement  des  vexiilationea  dans  la  Cappadoce,  dont 
ce  personnage  fut  chnrîîé  après  relui  de  la  légion  X'  Gcmina, 
prouve  qu'il  y  eut  alors  dans  celte  province,  une  {îuerre  assez  sé* 
rieuse  pour  qu'on  fût  forcé  d'y  envoyer  des  secours,  et  des  secouif 
nombreux ,  puisqu'on  crut  devoir  en  confier  le  conunandement  4 
un  légat  impérial  autre  que  le  gouverneur  de  la  province  (1);  il 
ptouve  en  outre  que  cette  guerre  éolata  aubitemenl  et  qu'on  n'eut 
pas  le  temps  de  s'y  préparer;  car  alors  ce  ne  seraient  pas  dosMS^ 
lationes ,  mais  des  légions  qu'on  y  aurait  envoyées.  réeii»  os  m 
mpins  la  mention  4'ttn  tel  événement  ne  peut  pas  ne  pas  se  troa- 
Ter«  même  cbes  les  maigres  historiens  gui  sous  sont  restés  de  cetl( 
obscure  époipie;  cberchona  donc  parmi  les  guerres  d'Orient  dont 
ils  nous  ont  conser\é  le  souTenir,  celle  dans  laquelle  peut  se  pla^ 
le  commandement  de  Biarcianus* 

Remarquons  d'abord  que ,  dans  le  titre  de  ce  commandemeut, 
oe  personnage  est  qualifié  de  UwiêmU  de  AuguMies  :  tGtr» 
AVGOf  et  ^*il  fout,  par  «^luéquent,  que  la  guerredoQt  Us'agitÀ 
eu  lien  sous  un  double  règne.  Le  nombre  des  guerres  eutrâhl* 
quelles  pous  pouvons  eboisir  se  trouve  ainsi  réduit  à  deux:  lagom 
de  Mare  Auràeet  de  Lu«»us  Vérus eontre  les  Arméniens  et  Ft^ 
fhes.(de  161  à  195}»  et  eella  de  Septime  Sévère  et  de  Caracalto 
les  Partbes  seulement  (en  197  et  198). 

n  fondrait  se  prononcer  pour  la  demidre ,  si  Ton  voolaît  adopta 
,  ropmion  de  H*  ietronne  et  de  M*  Zumpt»  fur  la  date  deiiqe  moniP^ 
menti.  Mais  cette  guerre  ne  fût  paa  imprévue,  puisque  SéviPi 
y  fut  l'agresseur  et  employa  ptèÊ  d'une  année  à  s*y  préparer  ;  1^ 
hostilités  d'ailleurs  eurent  lieu  sur  rEupbrate  et  sur  le  Tigre,  ^ 
non  dans  la  Cappadoce,  qui  ne  Ait  pas  môme  menacée  (SOt  Q  Jfj  ^ 
donc  alors  aucune  raiscm  pour  y  envoyer  des  eecours, 

(I)  Marcianus  ne  porte  pas  le  litre  de  legatus  àttgutiorumprovineùe  CappiJocâl» 
el  11  ne  pouvait  y  prétendre ,  puisqu'il  n'avait  encore  été  que  préleur,  ft(|Ufl> 
Cappadoce  était  une  province  consulaire.  Vny.  Dorghesi.  Burbul,,  |^  H  Slitlfi 

(2}  Voy.  Tiltemonl,  Htsi,  des  emgftfurs^  L  iii,  p.  64  et  luivi 
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La  guerre  de  Marc  Aurèle  et  deLui  ius  Véru8,  an  contraire»  com- 
mença dans  la  Cappadooe,  et  elle  éclala  au  moment  où  l'on  s'y  at- 
tendait le  moins.  Cette  province  était,  à  la  inoit  d'Ântonin,  coiu- 
mandée  par  un  légat  nommé  Sévérien.  Séduit  par  de  faux  oracks, 
qui  lui  avaient  promis  de  grandes  vicloii  es,  cet  officier  envahit  de 
sa  prui^  e  aulorile  k  territoire  de  l'Ai  iiiénie;  niuis  il  y  fut  bientôt 
attaqué  par  les  Parthes»  qui  le  forcèrent  à  se  retirer,  avec  la  légion 
XXII*  Dejotariana,  dans  la  ville  d'Egeria,  devant  laquelle  ils  mirent 
le  siège.  Ce  siégo  ne  fut  pas  long  :  au  bout  de  trois  jours,  la  villa 
élaU  prise»  le  lé9ftt  tué,  U  légion  teiU  eiitlto taillée  eQ  pi^ 
et  le»  Parthes  &  leur  tour  envahinaîent  la  Gappadoce  (i).  Les 
soies  les  pdiis  promptes  et  les  pins  vigoureuses  fiireut  prisés  pour' 
réparer  ee  déssatra;  on  cboisit  de  tous  oOtés  les  oittciers  les  pins 
distingués  pour  les  opposer  àTeonemi,  SMim  Msnw«  légat  da 
Bretagne,  qoiavait  été  consul  en  150,  et  s*était  hH  remarquer  dans 
un  grand  nondire  de  eommandements  (3),  ftit  envoyé  pour  sneeé- 
der  k  Sévérien  ;  d'autres  génénan ,  d\in  ég^  mérite,  furent  dirigés 
vers  les  provinces  voisines(4) ,  et  tandis  que  Vm  des  deuxeippe* 
reurs  s'apprêtait  à  aller  prendre  lui-même  la  direetlon  de  la  guerre» 
Mareiattus  était  chargé  de  conduire  vers  la  province  envahie  des 
tronpes  d'élite  détachées  h  la  hMe  de  diiéreates  légions.  Il  était 
alors  à  la  téte  de  la  légion  X'  Gemina,  qui  avait  son  quartier  gé- 
néral à  Vindobona  (5);  probablement  les  vexiUationes^  dont  on  lui 
confia  le  commandement,  furent  tirées  des  légions  qui  gardaient 
les  frontières  du  Danube  et  du  Rhin,  et  peut-être  l'affaiblissement 
qui  en  résulta  dnns  les  garnisons  de  ces  contrées,  ne  fut-il  pas 
sans  influenrf  sur  les  monvcnients  qui  eurent  lieu  alors  cbeileii 
Gattes,  et  qui  fm'ent  roi  igine  dp  la  guerre  des  Marcomans. 

L'hypothèse  qne  je  viens  d'émetlre  s'accorde  parfaitement  avec 
les  données  du  monument.  Mareianns  était,  sous  Ântonin,  Leg. 
Auyusti  legimis  X  Geminœ ;  à  la  mort  de  ce  prince,  auquel  suc- 
cèdent, en  161,  Marc  Aurèle  et  Lucius  Vérus,  la  guerre  de  Gappa- 
doce éclate  et  il  est  nommé  Leg.  Augvsiorum  duorum  super  vexilla- 
tiones  in  Cappadocia,  Cette  guerre  se  termine  en  165,  et,  en  166 

(t)  Lucien»  PMudoMcnltf,  diap,  uviii  Quomodo  eoM^.  <<t  hiil.,  eh9p.  ixu 
(S)0NMt  !•  vn,  4hap^  Kv. 

(2)  Voy.  dtm  (iruter,  493,  1 ,  le  Citnu$  kononm  da  oil  oftcier. 

(4)  Voy.  Borghcsi,  Annal  de  l'Tnsî.  Àrchéol.  àf  Rome,  1S52,  p.  33  el  BUiV.  L'il- 

luiire  anUquaire  adœtl.  <laii«  c«l  «rUcie,  la  date  qua  j'ailriliua  ici  au  (MHiiiMUUlar 
nent  de  Harciaous.  , 

(5)  PtolMa,  L  n,  dup.  xv. 
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probablement,  îl  devient  Leg.  Augusioru?/i  duonun  pro  prxtorepro» 
vincix  Arubi;t.  Le  légal  impérial  d  Arabie,  qui  commandait  une  pro- 
vince Iroiilière  et  avait  sous  ses  ordres  une  légion,  la  Ui*  Cyréiiaique, 
était  probablement  de  même  rang  que  le  légat  impérial  de  l'armée 
d'Afrique,  qui  commandait  en  Numidie  el  avait  sous  ses  ordres  la 
légion  m*  Auguata.  Or,  à  cette  époque  les  fomsIioiiB  de  oelni-d  du- 
raient trois  aiiB,  et  il  ne  les  quittait  ordinairement  que  pour  être 
élevé  an  consulat  (1).  Marcianns  aurait  donc  quitté  rArabie  en  m, 
année  où  moural  Lncins  Vénis ,  et  après  laquelle  il  n'y  eut  plus 
qi^un  seul  Auguste,  et  il  aurait  reguen  170  les  faisceaux  consulai- 
res;  ce  serait  là,  par  conséquent»  la  date  de'nos  deux  inacrIptIonB 
grecques.  Ne  connaissant  pas  l'année  de  sa  prélure ,  nous  ne  pou- 
tons  déterminer  celle  de  son  proconsulat  de  Macédoine  ;  seuleoient 

'  par  la  comparaison  de  nos  trois  momiments,  nous  voyons  qu'il 
Tobtint  après  avoir  été  consul ,  ce  qui  est  une  nouvelle  preuve  à 
l'appui  de  l'opinion  émise  par  M.  le  comte  Borgfaesi,  que  lesan- 

'  dens  préteurs  qui  arrivaient  au  consulat  avant  d'avoir  pris  part  au 
tirage  des  provinces  prétoriales,  n'étaient  pas  pour  cela  déduis  du 
droit  de  concourir  à  ce  tirage  (2). 

Ici  s'arrête  sur  nos  monuments  le  enrm»  komnm  de  Marcianus. 
Sa  carrière  cependant  ne  se  termina  pas  au  proconsulat  de  Macé- 
doine, et  il  atteignit  la  plus  haute  dignité  à  laquelle  pût  pré- 
tendre, sous  les  empereurs,  un  homme  de  rang  sénatorial;  je 
veux  dire  le  proconsiiîal  d'Asie.  C/csl,  en  efl'et,  ce  que  prouve  une 
inscription  trouvée  à  Aphrodisiado  rn  Carie,  malheurensf^ment  trop 
mutilée  pour  qn  on  puisse  la  restituer,  mais  dont  les  deux  demièrei 
lignes  sont  ainsi  conçues  : 

..AN  AflN  lOYKinN  AYTOKPATOPI MAPKH  AYPHAIQ* 
KOMMOAnANT  

.rEMINIOY  MAPKIANOY  TOY  EYEPrETOY  BUIN  ANO- 
YnATOYANT  

KaXJotvSMv  *lovv^9  AOroKpdkopt  Meipxtp  AùpqXiy^ 

(1)  Voy.  mes  Notts  d'un  «oyoj^e  anhiolùQique  au  pied  de  Tluréir,  Knut  Arch.^ 
vm* anale,  p. 494.  Sur  qoalre  légats  d'Arable,  que  Iw  iaMripIlons  bow  M 
connaîtra,  oaira  Marcianus,  un  mourut  dans  l'eierdea  da  aaa  aNicUMis(lBKrfpliaa 

de  Petra  ,  publiée  pirr  W.  de  Inborde,  Htimt  Arch  ,  n*  année,  p  VoV,-,  un  autre 
eît  qualifié  de  conml  désigm'  ;  inscriprion  de  Battra,  p\ibliee  parmi  les  il icMem- 
cht  InschrifUn,  p.  160);  entia  ic  troisième  semble  avoir  été  consul,  cwDOia  Mar- 

dama,  ianMIaiaiBaiii  après  la  léiatioB  (OnlU,  3044). 
licrigion»  itH  contolt  Bwrhutêi»,  p*  41. 
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Ko|ftt>^  'Avv[iov|yy  Si&MT^  6in  IIottQLCott  'logSU* 

uittfiwi,  évi((Yp«fov  lirl|«9^..*«  (1) 

te....  des  calendes  de  |uiQ  »  à  Tempereitr  Harc  AurNe  Geniiiode  Anbmiii  Augmte, 
pw  n^iblhis  laltatl  GeoBiniiai  Marcbnn»,  notre  bienlUlevr,  proconsul,  une  oo- 
ploa  été  envoyée.... 

M.  Zuinpt  ne  fait  aucune  difficulté  d'admettre  que  le  Geminius 
Mardanus  dont  il  est  ici  question  est  le  même  que  celui  des  inscrip- 
tions de  Gonstantine;  et  cependant  il  est  érident  qu'un  personnage 
qui  avait  été^  proconsul  d'Asie  sous  Commode  ne  put  être,  sous 
Caracalln ,  légat  impérial  de  l'Arabie,  qui  n'était  qu'une  province 
prétoriale.  Ce  monument  achève  donc  de  détruire  le  système  de 
M.  Zunipt  et  de  M.  Letronne.  11  s'accorde  au  contraire  parfaitement 
avec  le  raicn.  On  sait,  en  effet,  qu'on  n'était  admis  h  prendre  part 
au  lirapre  des  deux  provinces  consulaires  d'Asie  et  d'Afrique,  que  dix 
ans  au  moins  après  avoir  été  consul  (2).  Si  donc  Marcianus  avait  eu 
en  170  les  faisceaux  consulaires,  il  ne  put  être  proconsul  d'Asie  qu  en 
181  au  plus  tôt.  Or,  il  y  avait  alors  plus  de  deux  ans  que  Commode 
occupait  le  trune  impérial. 

L.  RsNiia* 

(1)  Corp.  Intcr.  Gr.,  n.  3742.  M.  Bœckh  supplée  h  la  première  ligne  :  imi^^a/çov 
ir.i>t.o''rr,'*...  ^Tzb?  cl  à  la  deuxième,  àvTtiT?paTr,Yoy?  Il  explii]Ufî  ainsi  cet  c^sai  de 
r^UtulioD  î  «  àvôuitfltrou  àvTia-tpaTy,Yov  dedi,  ut  habclur  aliquando  Pro(in<rstor- 
fTQ^TKtor;  vide  Eckhel.,  D.  N.,  t.  lY,  p.  247.  »  L€&  exemples  cités  par  Eckhel 
apptrliennent  au  temps  de  la  république  ou  à  l'époque  de  guerres  civiles  qui  précé- 
dèrent l'élabUeeement  de  Tempire;  Us  ne  pettvenl'èire  allégués  icit  le  poorrelenU 
lU  d'UlIeure  i|tt'lls  ne  prouTerateot  rien  en.  faveur  de  la  coiUecture  de  M.  Bœckh. 
On  conçoit  en  effet  qu'un  questeur,  ou  môme  un  jiroqiif sieur  ait  pu,  dan»;  certains 
ca«,  faire  fonctions  de  préteur  provincta!;  mais  il  est  impossible  d'admettre  qu'on 
ait  jamais  \ni  dire  d'un  proconsul,  qu  il  taisait  les  fonctions  des  préteurs  provin- 
ciaux, c'est-à-dire  de  magistrats  institués  précisément  pour  tenir  lieu  des  proo>ii* 
sels,  dans  les  provinces  devenues  trop  nombreuses  pour  que  chacune  d'elles  pût  être 
administrée  par  un  consul  ou  un  ancien  consul,  (lit.  Llv.,  Mpit,  XX|  Pompon,  dans 

le  Dig,  1 ,  2,  32.) 

(2)  Yoy.  Borghesi,  Iwrvûmt  dei  ceitfels  HuriMileto,  p.  43. 
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M  Uk 

NOTICE  SIS  hWm  HOriIAL  SiUin  aTIKIDB, 

Rttt  SADlT-DBIIiB»  A  PARIS. 


Le  vieux  Paris  moyen  âge  disparaît  chaque  jour*  Glia  iti  Hal^ 
hioraiuMiinDt  mi;  on  l'a  dit  bim  MNivcol  M  qui  d«  Ms  «aart 
n'aun-ipon  pas  lieu  da  Ièrépéier«  au  tfain  dosl  ml  ïm  chaaia. 

Lai  radlaa  inflfidCB,  bôrdlei  d'ignoUei  et  etindaBtei  maaum 
anxqneUei  M*  Trodie  Mi  rhenoeulr  d*acoerder  Un  regral» 
n'élaieiit  certes  pas  faites  pour  nods  donner  oflle  Idée  lismaUe 
du  goût  et  de  la  civilisation  de  nos  pètefe,  et  naos  vofons  afio 
plaisir,  qu'en  homme  de  sens,  il  sait  aussi  apprécier  à  leur  Ta^ 
leur  les  améliorations  capitales  qui  en  ont  motivé  la  démolition. 
Et  puis,  sans  cette  épuration  qu'on  lîût  subir  à  la  grande  ville ,  on 
ne  8<mgerait  peut-être  pas  au  vieux  t^aris,  et  l'occasion  d*éGrirs 
'rhistoiie  de  ses  anciens  établissements  religieux  ou  civils  ne  pow- 
nit  se  présenter.  D'ailleurs  la  destnioUon  du  vieux  Paris  fait  pe* 
naître  le  vieux  Paris;  cela  pourra  panltre  mi' paradoxe;  mais, 
depuis  plus  de  dix  ans  ce  n'en  est  plus  un  pour  uoud,  et  peut-être 
un  jour  nous  scra-t-il  permis  de  démontrer  cette  incontestable 
vérité;  nous  n'en  voulons  ici  d'autre  preuve  que  l'exhumalion 
des  anciens  bâtiments  dont  nous  allons  parler  et  dOBt  la  deairuo» 
tion  seule  pouvait  nous  révéler  l'existence. 

Si  nous  nilreprcnons  de  rectiûer  et  de  compléter  la  notice  sur 
l'ancien  iiôpital  Sainte-Catherine,  offerte  aux  lecteurs  de  la  fietmâ 
dans  le  cahier  du  mois  d'octobre  dernier,  par  M.  Troclie,  c'est 
que  l'auteur  de  celte  notice  ne  nous  paraît  avoir  rien  vu  des 
antiques  et  importantes  consti  uctions  de  cet  établissement  charita- 
ble, récemment  rendues  à  la  lumière. 

Habitué  que  nous  sommes  à  considérer  les  nioniiinenls  comme 
les  meilleurs  documeiiLs  hibloruiucs,  nous  n'irons  pab  puiser  dans 
des  textes  anciens  ce  que  nous  avons  à  dire  au  sujet  de  l'hô- 
pital dont  il  s'agit;  nous  nous  contenterons  de  grouper,  d'une 


Digitized  by  Google 


I 


NOTICB  SUR  L'ANei£N  BÔPiUL  SAINTS- CATHEKINE.  555 

manière  aussi  brève  et  succincte  que  possible ,  des  faits  que  nom 
seul,  à  ce  qu'il  semble,  avons  relevés  et  qui  seront  consignés  dans 
la  statistique  monomentale  de  Parie,  publiée  mus  la  direction  de 

M.  A.  Lcnoir. 

Notre  intrnt'Hin  n'c^[  pns  de  faire  ici  Irt  (TÎtique  délailiée  delà 
notice,  fort  intéressante  du  reste,  rcdigic  p:ir  M.  Trorhi»;  mais, 
puisqu'il  pr(^tond  avoir  visité  les  localités,  nous  ne  ikhiychs  nous 
cmpôcher  de  luanirestLi  uoh  e  c  tonnement  de  lui  voir  prendre  h  la 
fois  dfms  dpux  bâtiments  bien  dislincts  et  sépares  p<ir  une  cour  dr  plu- 
sieurs mètres  f  les  éléments  dont  il  avait  besoin  i>our  la  reslilulion 
d'une  chapelle  qu'il  n  a  pas  su  voir  là  où  elle  était,  et  qu'il  place 
fort  gratuitement  dans  un  bâtiment  a  trois  étages,  percé  a  chumn 
dé  trois  fenêtres  carrées^  et  jadis  pmtrm  de  cheminées.  M.  Troche  avait 
aussi  besoin  d  une  grande  fenêtre  au  chevet  do  sa  chapelle,  il  va  la 
chercher  dans  la  chapelle  véritable  et  la  transporte  au  uiilieu  des  dor- 
toirs de  l'hôpital,  qu'il  sépare  ainsi  en  deux  tronçons;  il  avait  en- 
core besoin  d'une  crypte,  il  érige  en  chapelle  souterraine  une 
partie  de  la  cave.  Par  exemple ,  il  n'est  pas  aussi  bien  édifié  quant 
à  la  date  de  fondaHon  de  eet  hôpital  ;  sur  ce  point  il  est  dans  Hnoer'- 
tHiide;  les  hlttoriena,  dil4l,  varient  de  l'an  814  à  l'an  1184;  nous 
entrions  aimé  lui  voir  discuter  le  plus  ou  le  moins  de  vraisem- 
blance de  œs  dates  et  émettre  une  opinion  h  cet  égard;  nous  re- 
grettons donc  qn*il  n'ait  pas  bien  eiploré  les  localités  où,  quoi  qu'il 
en  dise,  presque  tout  a  été  retrouvé,  parée  qu'il  aundt  certainement 
pniié  dans  l'eiamen  des  oonstmcUons  les  plus  anciennes ,  des  ren* 
sdgttemeots  propres  à  l'édairer  et  qui  lui  aurtdent  indiqué  que  la 
dernière  de  ces  deux  dates,  la  plus  vraisemblable  d'ailleurs,  pa- 
raissait mériter  la  préférence.  Mais,  nous  l'avons  dit,  notre  Inlen- 
tiOD  if  est  que  de  compléter  et  non  de  critiquer  la  notice  précitée , 
cela  ttooa  entraînerait  trop  loin,  et  les  autres  erreurs  qu'elle  ren* 
ferme  se  trouveront,  pour  lapfaiparti  naturellement  relevées  par 
le  résumé  de  nos  obsen allons. 

Les  constructions  de  l'ancien  hôpitil  Sainte-Catherine  (à  l'époque 
de  sa  suppression  du  moins)  étaient  disposées  sur  les  faces  d'une 
vaste  cour  et  enclavées  de  trois  côtés  par  des  habitations  privées;  le 
quatrième,  occupé  par  les  dortoirs,  s'appuyait  sur  la  rue  des  Lom- 
bards, depuis  la  maison  portant  aujourd'hui  le  n"  37,  où  se  trou- 
vait l'iuie  des  entrées  de  rétablissement,  jusqu'à  la  nie  Saiut-Dcnis. 
sur  îîiquelle  s'élevait  le  pignon  do  cet  immense  bâtiment,  dont  la 
majeure  partie  existe  encore  à  l'heure  présente.  C'est  son  extrémité 
occidentale,  récemment  démolie  par  suite  des  améliorations  qu'en- 


Digiiized  by  Google 


956  Rim  imioijooiQtni. 

traîne  le  prolongcineiU  de  la  rue  de  Rivoli ,  que  M.  Trochc  a  pris 
pour  la  chapelle,  et  nous  avons  fait  remarquer  de  quelle  manière 
ingénieuse'  il  a  suppléé  à  ce  qui  manquait  pour  constituer  là  un 
édifice  religieux  à  sa  guise. 

Le  '^vdnd  LdLirneiil  occupe  sur  la  rue  Jl's  Lombards  udc  longueur 
d'einiron  52  mètres,  et  dale  du  XUl'  sièelc,  il  repose  sur  un 
étage  souterrain  ou  cave ,  divisé  dans  le  sens  le  plus  étendu  par 
une  suite  de  colonnes ,  dont  le  chapiteau  octogonal  et  simplement 
galbé ,  reçoit  la  retombée  des  arcs  doubleaux  et  des  augives  (ij 
de  la  Toûte.  Les  murs,  épais  de  sont  construits  en  grand 
appareil,  d*un  fort  beau  caractère,  dans  les  parties  du  moins  où 
des  reprises  en  sous-œuvre,  postérieurement  e3[écutées»ne  l'ont 
pas  fait  disparaitre.  Dans  la  seconde  travée  de  la  partie  actuelle- 
ment  démolie  de  cette  cave,  se  trouvait  Fouverture  d'une  comnau- 
nication  qui  avait  jadis  existé  avec  le  côté  opposé  de  la  rue  des 
Lombards  et  dans  l'angle  même,  sur  la  rue  Saint-Denis,  une  ouver* 
ture  carrée,  propre  à  livrer  passage,  avait  été  ménagée  dans  la 
voûte  dès  l'origine,  ainsi  qu^  le  prouvait  la  disposition  particulière 
des  augives  en  cet  endroit  Cette  voûte,  extrêmement  mince  dans 
certaines  parties,  est  construite  en  blocage  hourdé  en  plâtre  mélangé  - 
de  sable. 

Âu  rcz-de- chaussée,  existait  sur  la  rue  Saint-Denis  une  des 
entrées  de  Thopilal,  baie  rectangulaire  divisée  par  un  trumeau, 
surmontée  d'un  tympan  déterminé  par  une  grande  arcbivoUe  de 
forme  aiguë,  qui  encadrait  le  tout.  Le  trumeau  et  le  tympan  avaient 

été  renouvelés  cl  modifiés  sous  le  règne  de  Louis  XIV  ;  mais  leur  an- 
cienne disposition  nous  a  été  révélée  par  des  traces  palpables  qui 
s'en  étaient  conservées.  La  face  sur  ki  rue  des  Lombards  était  pçrcée, 
à  ce  môme  otafj:e,de  fenêtres  rectangulaires,  ébrasées,  inégales  de 
largeur,  divisées  par  des  meneaux  en  croix  ou  par  un  simple  me- 
neau vertic;il  siiivnnl  leur  diiiicnsiou  et  couronnées  de  iiuteaux  de 
pierre  (rime  seule  pièce,  décharges  par  des  arcs  dits  à  la  Perronnel 
insérés  dans  la  construction  ;  à  rintéheui*,  le  plafond  de  Tébrase- 

(1)  Nous  prcvcnoii£  nos  lecteurs  que  dès  le  jour  où  nous  avons  recoiuu  dans 
qiidie  oralèrt  la  tarmioologle  ardiilecturale  du  moyen  âge  s'eil  fourvoyée  depuis 
une  dncpumlaine  d'années ,  el  comme  l'a  fait  égaleiiiMil  remarquer  M.  Oul<^ont 

dan*^  îp-î  savant'?  arUcles  qu'il  n  pnhliés  dans  ccttf  Rnnr  «;ur  l'nrrhitccture  dite  ogi- 
vale, nous  n'avons  pas  hésite,  recUllanlen  même  temps  l'orlliographc  du  mot,  à  ea 
sortir  el  a  appeler  augive  les  nervures  d  aréle  de  ia  voùle  goUùque  et  non  pas  l'arc 
do  fonao  aigna  i  creei  dam  cotio  foulo  accopUon  que  noue  eiuployoïii  daii  oeito 
noUoo  U  mot  oKpAw . 
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laenf ,  au  lien  d*ètre  droit  oomme  celui  des  tableaux  extérieun, 
était  dntré  au  moyen  d'arcs  de  même  forme.  Deux  autres  étages 
de  fenêtres  semblables  surmontaient  le  rez-de-chaussée  sur  Tune 
et  l'autre  des  deux  rues,  et  s* appuyaient  chacun  sur  un  bandeau 
profilé  en  larmier.  Sur  li^  rue  Saint-Denis  se  dressait  un  pignon 
triangulaire,  bâti  en  pierres  de  taille  comme  le  reste  de  l'édifice, 
avec  rampans  profilés  de  moulures  et  percé  de  deux  fenêtres  cin- 
trées en  arc  légèrement  rtii^u. 

Les  planchers  t-ont  contciiiporains  de  l'édifice  ainsi  que  rallestc 
le  profil  des  semelles  placées  comme  intermédiaires  entre  les 
grosses  poutres  et  les  corbeaux  de  pierre  qui  les  supportent.  La 
charpente  du  comble  paiait  avoir  été  refaite  au  XV"  siècle,  et  se 
compose  de  pièces  chanfrinées  sur  les  rives,  avec  renforts  aux 
points  d'assemblage.  Des  restes  de  cheminées,  des  traces  nom- 
breuses de  peintures  d'un  dessin  analogue  à  celui  des  tentures  en 
cuir  doré  du  XV«  siècle,  existaient  encore  au  premier  et  au 
deuxième  étage. 

Toutes  les  parois,  tant  intérieures  qu'extérieures  de  ce  bâtiment, 
avaient  été,  dans  les  derniers  temps,  complètement  recouvertes 
d'un  revêlement  de  menuiserie ,  qui  ne  permettait  en  aucun  en- 
droit de  voir  la  muraille  ;  mais  si ,  au  fiu*  et  à  mesure  que  la  scie 
et  la  pince  faisaient  justice  de  cette  menuiserie ,  M.  iroclie  se  fût 
donné  la  peine  fie  se  rendre  sur  les  lieux,  il  aurait  vu  apparaître, 
l'une  nprcs  1  autre,  toutes  les  lifincsd'arcliitecturc  et  (lecouslniction. 

La  chapelle  avait  conservé  sa  loùlc  en  bois,  construite  a\ec  une 
solidité  remarquable,  ses  murs  et  ses  fenêtres,  dont  quelques-unes 
concordaient,  par  leur  forme  et  le  profil  de  leur  archivolte  avec 
la  date  1479,  que  la  notice  publiée  dans  le  cahier  d'octobre  dernier 
donne  comme  étant  celle  de  sa  reconstruction. 

il  nous  reste  à  dire  quelques  mots  de  deux  vastes  caves  siU^es 
8008  la  cour,  et  dont,  en  raison  de  leur  antiquité  plus  reculée» 
nous  aurions  peut-être  dù  parler  en  premier  lieu.  L'une,  et  la  plus 
ancienne ,  datait  de  la  fin  du  Xll*  siècle  ;  la  forme  des  arcs  de  la 
voûle  (le  plein  cintre  et  l'arc  à  peine  aigu),  le  caractère  de  la  bà- 
liase,  celui  des  chapiteaux,  des  corbeaux,  des  clefs  de  voûtes,  etc.| 
etc.,  ne  pouvaient  permettre  le  moindre  doute  à  cet  égaid.  En 
partie  détruite  depuis  longtemps,  elle  pi^t  s'être  prolongée  dans 
l'origme  jnsqu'à  la  rue  Saint*Denis  et  avoir  supporté  un  bâtiment 
important,  une  première  chapelle,  peut-être,  dont  nous  avons 
retrouvé  sous  le  pavé  de  la  cour  un  soubassement  de  pilier  encore  en 
place.Demêmequerétage  souterrain  du b&timentdes dortoirs, celui» 
x.  86 


ci  était  divisé  par  des  colpnnes  couronnées  de  chapiteaux  sai^s  scolp: 
turc,  mais  d'un  fort  beau  caraclc  rc  ;  et,  dans  la  partie  méridionale, 
on  reniarquait  une  suite  de  piles  carrées  et  d'arches  solideraenl 
construites,  portant  l'un  des  murs  de  l'étage  supérieur,  disposilipq 
qui  avait  permis  d'augmenter  l'étendue  de  cette  salle  basse 
i  addition  d'un  espace  d'environ  3  mètres;  si  nous  donnons  à 
cette  cave  la  qualification  de  salle  basse,  c'est  parce  que,  malgré 
la  grande  différence  de  niveau  qui  existait  entre  spn  aire  et  le  sp) 
actuel  la  cour,  il  était  c|e  la  dernière  évideqcc  que  les  soupiraux 
fm'on  y  voyait  ^valent  été  pratiqués  pqstéirie^rcinent ,  p|'pbable- 
ment  au  XIV*  siècle,  et  surtout  par  la  présence,  àans  l'un  des  murs, 
d'une  fenêtre  cintrée  en  arc  de  cercle,  contemporaine  dé  la  con- 
struction, dont  l'allège  avait  été  supprimée  j)Our  la  convertir  en 
porte,  dans  les  tableaux  de  laquelle  porte,  on  retrouvait  sur  qne 
certaine  hauteur,  les  trous  de  scellement  de  la  grille  de  clôture  de 
rançicnne  fenêtre,  et,  au-dessous,  à  la  taille  sensiblement  différente 
de  la  pierre,  à  la  disposition  particulière  de  Tappareil,  on  ppuvail 
parfaitement  distinguer  la  place  autrefois  occupée  par'  Tallége.  La 
voûte  de  cette  salle  était  construite  en  moellons  biep  appareillés, 
soutenue  d*arcs  doubleaux  et  d'augives  anx  intersections  d^^ueUcj 
pendaient  de  forts  ai^neaux  de  fer. 

La  seconde  cave,  ou  plutôt  la  seconde  salle  basse,  car,  dans  cell^ 
d,  nous  avons  égalemcpt  retrouvé  une  fenêtre  contemporaine  de  ^ 
construction,  présentait  une  nef  unique  de  5»,40  de  large,  voûté^ 
d*augives  et  d'arcs  doubleaux,  retombant  sur  des  fiusceaux  en- 
gagés de  piliers  prismatiques,  reproduisant,  au-dessous  de  deia  i 
moulures  faisant  chapiteau,  la  forme  cbanfirinée  des  fprmereisi 
doubleaux  et  nervures  de  la  voûte.  Moins  andenne  que  la  précé- 
dente, puisqu'on  n'y  remarquait  aucun  arc  en  plein  dntre,  die 
était  comme  elle,  bâtie  avec  beaucoup  de  soin  et  de  solidité,  en 
grand  et  bel  appareil  et  présentait  également  quelques  détaUs  corieux 
de  construction  ;  des  anneaux  en  fer  appendâient  de  même  k  Y'ù^ 
tersection  des  àugives.  ' 

Nous  ne  parlerons  pas  d'autres  caves  remontaffl  au  XVI*  siède 
seulement, *à  cause  de  leur  intérêt  beaucoup  moindre;  noiis  nous 
Iqntenterohs  de  dire  que  dans  Tune  d'elles  on  a  découvert  vé 
trésor  enfoui,  uniquement  composé  de  douzalns  fhtppés  soiu 
Louis  XUI ,  aii  nond>re  d'environ  deux  bu  Wis  mille',  mus  âaos  i 
un  étai  'd^oxydfatipil  teUement  avancé  qu'ils*  s^étaîrât  agglonîM'â^ 
grosses  masses  et  qu'âs*  se  'rédiusaioit  en  paircèUes,'^  au'moibAt 
effort  ayant  pour  but  de  les  détachèrï  '      *  '  *  *  * 
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D'assez  nuaslireiix  IVagmcnls  d'archileclurc  et  de  sculpture  ont 
été  retrouvés  dans  le  cours  de  la  démolition  et  dans  quelques 
Jbuilles  dont  elles  Oiil  nécessité  l'cxéculion;  parmi  le  petit  nombre 
de  ceux  qui  méritaient  d'être  conservés,  nous  signalerons  une 
statue  mutilée  de  sainte  Catherine»  encore  peinte  et  dorée,  ainsi 
qu'un  petit  bénitier  du  XVII*  siècle.  Nous  nous  abstiendrons  de 
reproduire  le  te^tp  (jes  in|Cf [ptiops  (}e  1763,  i;e[{|tivp^  H  uije  pose  de 
première  pierre ,  et  dont  on  trouvera  la  teneur  dans  la  notice  in- 
sérée dans  l'avant-demier  cahier  de  la  JRevue. 

Tous  les  bfttunaeiifs  itoiit*  nous  Tenons*  de  parler  ont  été  dessinés 
par  nous  pierre  à  pierre,  et  nous  regrettons  que  la  nécessité  de 
soumettre  promptemeot  à  rhnpresslon  la  présente  notice,  nous 
empècbe  de  donner  ici  quelques  reproductions  figurées  de  leurs 
Wfl^  }f)téFesi{|i|te8. 

TflSoDoafi  Yacqcie. 
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G&âYÈE  sur  la  tombe  d'un  JSUN8  ttOMMX. 


Paimi  les  précieuses  acquisitioiu  que  vient  de  faire  tout  léeem- 
inent  le  musée  de  rErmitage,  et  dont  M.  de  Kœhne,  le  conser- 
vateur de  ce  musée  y  a  publié  une  notice  dans  le  dernier  numéro 
de  la  Rame  arehioU^/igve^  se  trouve  un  monument  fonéraire»  an 
sujet  duquel  le  savant  archéologue  nous  dit  : 

«  Un  monument  fiméraire,  d*à  peu  près  71 1  millimètres  de  han- 
«  teur,  et  trouvé  près  de  Smyme ,  a  été  également  acquis  par  l'en- 
«  tremisc  de  M.  IvanoiT. 

•«  Celte  siélé,  en  marbre  blanc,  offre  sous  un  fronton,  orné  d*iuis 
«  fleurà  quatre  feuilles,  la  figure  de  Tryphon,  fils  de  Tryphon,  jeune 
m  homme  de  quatorze  ans.  U  est  vêtu  d'un  cAtto»  et  accompagné 
•  d'un  chien.  » 

«  On  lit  sur  ce  monument  les  vers  suivants  : 


ZHTEI2  n  nAPOAElTA  TiZ  H  2THAAH  TI2  o  TYMBOZ 
TI2  AH  EN  TH  STHAA  H  EIKHN  NEoTEYICTOZ  YRAPXEY 
YIOZ  TPY0(i)NOZ  TOVIMUIATAToS  EXCJN  TEZZAPA  KAI 


«  C*esl-^-dire  ;  «  Tu  demandes ,  ô  voyagem-,  quel  est  ce  monu- 
•  ment,  quelle  la  fosse,  et  (jucls  traits  représente  la  figure  de  Ira- 
«  vail  récent  existant  sur  le  mtMuiiiient  ? 

«  C'est  le  lii:^  de  Tryphon,  portant  iç  même  nom  et  ajant  qua- 


AEKETH 
BloToY 
ZAZ 
WN  TEPoNA 
BOZAIOOZ 


AoAIXoN 

ITAAiEZ 


TOYOOnOTE 
2TEAAH  TYM 
EIKCDN. 
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«  torze  fois  parcouiii  la  course  de  la  vie.  C'est  pour  cela  (  en  sou  hou- 
«  nenr)  qu'a  été  fait  le  monument  ei  Timage  représentée  sur  la 

>  pierre  tumulaire.  » 

K  Les  deux  premières  lignes  de  cette.inscription  sont  gravées  en 
«  haut,  au-dessous  du. fronton  ;  la  troisième  se  trouve  sur  une  es- 
«  pèce  de  voûte,  au-dessus  de  la  figure  de  Tryphon  et  le  reste  dé  Tinr 

>  scription  aui  côtés  de  cette  figure. 

«  Le  style  et  les  fautes  nombreuses  d'orthographe  (p.e.  9nKh[  pour 
•  «t^i),  etc.  )  accusent  un  monument  de  la  fin  du  ID*  siède.  » 

L'inscription  de  ce  monumental  tout  d*abord  attiré  mon  attention 
et  excité  mon  intérêt,  non-seulement  parce  qu'elle  était  inédite,  et 
ce  titre  elle  promettait  quelque  nouvelle  révélation  sur  un 
passé  dont  nous  interrogeons  cùrieusement  jusqu'aux  moindres 
débris,  mais  encore  parce  qu'elle  présente  plusieurs  rapports  avec 
une  autre  épitaphc  grecque,  InédaiFcie  jusqu'à  ce  jour,  et  que  je 
me  propose  d'expliquer  prochainement.  Je  me  suis  donc  mis  in- 
continent à  ta  lire  et  à  redresser  les  vers  sur  leurs  pieds  ;  et  comme 
au  bout  de  ce  travail ,  qui  n'a  pas  été  long ,  j'ai  vu  que  M.  de  Koehne 
avait  mal  déchifîrc  le  monument,  ce  qu'atteste  sa  traduction,  en 
ne  donnant  que  vaguement  le  sens  de  la  première  partie  de  l'inscri- 
plion,  et  en  se  méprenant  complètement  sur  le  sens  de  la  seconde  , 
j'ai  eu  l;i  j)ei^séc  de  communiquer  ma  rcslitiilion  aux  lecteurs  de  la 
Revue  archéologique ^  cl  de  l  appuyer  provisoirement  de  quelques 
notes  explicatives. 

V.  1.  ZHTEI2  n  nAPOAEITA  TIZ  H  ZTHAAH  TIZ  o  TYMB02. 

Le  premier  vers  ne  présente  aucune  difficulté  et  se  lit  ainsi  : 

11  faut  seulement  noter  la  diphthongue  dans  nAPOAEITA  et  le 
doublement  du  A  dans  ZTHAAH. 

V.t.TIZ  AH  EN  TH  STHAA  H  EIKTIN  NEpTEYKT02  YHAPXEY. 

11  y  a  dans  ce  vers  plusieurs  vices  d'orthop^raphe.  AH  f^^t  pour 
AE,  avec  élision  de  la  voyelle;  2THAA...-  H  est  pour  2THAAH.  I 
mot  se  trouve  déjà  deux  fois  dans  l'inscription  fautivement  écrit  par 
deux  A;  ici,  en  admettant  que  la  copie  de  M.  de  Koehne  soit  exacte, 
le  lapicide  semble  avoir  fait  du  second  A  un  A,  et  avoir  donné  l'H 
final  pour  article  à  «Ixwv.  L'|  a  été  omis  à  c6lé  de  TH  et  de 
ZTHAAH;  enfin  YHAPXEY  se  doit  terminer  par  un  1,.  au  lieu 


« 


Sei  BITUI  ARGliOlMtQOI. 

(l'un  Y;  engendré  par  le  voisinage  de  i*Y  initial  db  3ibl  snivant 

Nous  lirons  donc  ; 

L'unique  ililikuUé  du  troisième  vers  gît  dans  TOYNoMATAToj. 
Qiic  signifie  ce  f^roupe  de  Ictlrcs?  Eh  y  regardant  d  u n  peu  prè«, 
on  vuit  que  poui'  en  faire  sortir  la  vraie  leçon  ,  il  suffit  de  placer 
un  Y  devant  Toi;  nous  obtenons  ainsi  :  Toovoaa  t  sOtcc,  niob  qui, 
ajûiilés  à  EXCUN,  forment  le  second  hémistiche  du  pentamètre.  Je 
dis  pentamètre;  car  il  se  faut  bien  garder  de  le  rîltnener  par  force 
à  la  mesure  d'un  hexamètre.  Trop  souvent  les  critiques  ont  exerc^ 
de  ces  gratuites  et  funestes  violences  :  les  Grecs  se  |ierni«llaifclll 
volontiers  le  mélange  des  d^ux  sortes  de  vers.  Aiilsi;  bil  ledoonliv 
un  pentamètre  après  deux  hmmètite  (1);  un  pentennètre  après 
tj^ois  hexamètres  (2).  Ailleurs,  c*est  un  distique ,  dèut  hexamètres 
ét  pentaipètre  (3J;  ou  |>ieil  mi  distique,  âx  hexamètre^i  pmà  às 
distique  (4).  MaîsTexemple  qui  protège  le  inieax  lë  vbrs  dont  1km 
nous  œcupOQs»  c'esl  une  épitaphe  où  nh  pentamètre  se  hroitre  isolé 
enjbre  deux  et  trois  hexamètres  (5); 
,  Il  nou^  reste  encore  à  Justifier  dans  ce  vers  une  irrégidarité 
trîqne  ;  Tp dfMv  a  toujours  la  premièlre  brève  ;  télndin  ce  veis  dè 
VAMologie  : 

TvS^v  p^^ouXXov  (x&  Tpu^v  éiéKÊm  Tvkfynft 
ETm....  (ë).* 

Mais  les  poêles  «  dlènie  dé  là  béliis  époqiié;  oiit  souveîîi  traité  les 
noms  propres  avec  pne  grande^  liberté,  et  on  a  usé  ici  de  là  lioeoce, 
en  foisant  la  première  syllabe  longue.  Ce  vers  se  lira  donc  : 

V.  4.   TEZSAPA  KAl  AEKETH  AoAIX«N  «oToY  rUMEWSl 

rTAAlE22A2.  Ce  verbe  régit  Icsamisalifs  qui  le  précèdent;  mais, 
jibiir  que  là  \or im  en  soit  grecque,  il  faut  lire  QtaonuQx^  :  les  déux  1 

\\)  Mck^.  ^t'9r.  6ti;  fr.  74.  îà,  \i 

(2)  IbidSn.  13,  64,  ibi  ;  Ànthol.  P4l(li:;XlU,  16}  /6ll  Xpf^.,  Ï9t 

(3)  Anthol  Palat.  Apjyend», 

(&)  Welckcr.  Sylloge  Egigr.  Cr.,  tt,  06, 


Digitized  by  GoQgk 


imiC&TlON  y  an  INSCRIPTION  GRECQUE.  {{63 

se  èoni  attifés,  et  l'un  à  chassé  li^  voyedè.  STolaiEuo  slghifle  progrê- 
DicDt  parèmrir  &  $t€Àe  :  il  èst  prâ  ici  ati  flguré,  comme  dans  Phi-  ' 

ÂôÀIXoN.tafcôôrse  appelée  8dXix«c  consistait  à  parcourir  le  stajjê 
nxou  sept  on,  selon  d'autres,  un  plus  grand  nombre  de  fois,  mais  , 
jânub  moins  de  slit;  dé  là  soti  ndtn  de  SAtxocj  làhiihe  «ohtm.  Ce 
mot  s^est  souvent  employé,  comme  ici,  métaphoriquement;  Épiehite 
a  dil  de  Lais  sur  le  retour  : 

"  Miis  depuis  qu'elle  a  d^j?i  commencé  h  exi^^ciiter  la  longue 
•«  courte  par  les  retours  des  ans.  <•  I.a  mé^nic  fi<:ure  se  trouve  heu- 
reusem"'nt  développée  et  avec  une  application  plus  direrte  au  vers 
fjin  ridu?  occupe,  dàris  une  épitaphedc  V Anthologie.  Lu  jeiuu^  homme 
niorl  à  uix-sept  ans,  v  déplore  sa  vie  trop  fiiLrîtive:  -  La  destinée, 
«  tlil-il,  ne  m*a  pei  inis  de  courir  de  la  vie  que  la  eourse  au  flam- 
«  tiéau ,  et  n'a  point  ouvert  devant  moi  la  longue  course  de  la  vieil- 
>  lesse.  i 

TÀv  8à  jfjKkfi/i  •^pu<      kiUi  ^oXi^^v  (0). 

Li  course  au  flambeau  était  fournie  par  des  adolescents;  elle  était 
assez  courte,  et  ne  s'étendait  que  d'un  point  à  un  autre,  sans  retour. 
C'est  ce  qu'exprime  avec  une  brièveté  pleine  de  sens  le  poète  Alcée, 
lorsque  pari  a  n  t  de  celle  première  saison  de  la  vie,  il  dit  :  «  .../H  à'&fiti 

«  XauTtao'  »  (4). 

Ailleurs  la  métaphore  de  od/r/oç  a  été  remplacée  par  le  mol  plus 
étendu  et  plus  vague  de  opôfxoç.  «  0  vieillard,  est-il  dit  dans  une 
«  autre  épigramme,  ô  vieillard,  puissent  tes  enfants  heureux  par- 
t  venir  aussi  jusqu'à  la  course  de  l'âge  blailchi.  • 

ttaXfk  kfti  AËkfeTH*  On  ^nfrktt  a  là  rigdèiir,  èn  déiBttâi|lo- 
♦ 

Cl)  Ap.  Athen.,  Xm,  p.  STO. 

(S).  Append.,  t48. 

(4)  Anthol.  FaiaL,  XII.  29. 
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sant  AEKETH,  Ure  TÉcsopa  xai  c£VlTti,  oX  regarder  ce  nombie 

comme  une  apposition  de  o6h/ov  ptôtou,  quatorze  ans  ,  longue  coune 
de  la  vie  ;  mais  il  luat  réunir  les  trois  mots  en  un,  Ti-cocs/AottoExti»}. 
Les  Grecs  aimaient  à  joindre  les  noms  de  nombre,  pour  eu  loiuiir 
des  ailjeclifs  numéraux  ;  ainsi  : 

EixovcictvtatTK  Tpuflpc  t|â*  Iv  ^Qovl  xti^at  (1). 

et  plus  loin  : 
Nous  lirons  donc  ainsi  le  vers  : 

«  Ayant  fourni  qnatone  ans  pour  ma  longue  course  dn  staJe  de 
•  h  vie.  »  Le  contraste  de  cette  vie  de  quatone  ans  avec  l'idée 

exprimée  par  Uki^^y  est  une  moquerie  amère;  et  la  rapidité  du  , 
rhythme  vient  encore  fortifier  ce  sentiment.  M.  de  Koebne  t  donné 
ici  dans  les  mots  un  sens  qui  devait  être  loin  de  sa  pensée;  il  tra* 
duit  :  «  Ayant  quatorze  fois  parcouru  la  course  de  la  vie  ;  »  ce  qui 
signifie  que  Tryphon  aurait  recommencé  quatorze  fois  sa  vie,  ou 
qu'il  aurait  vécu  quatone  fois  quatorze  ans. 

V.  5.  TOYOOnOTE  UJN  rEroNAITEAAHTYMBOl  Ai002EIKCi)N. 

Le  groupe  de  lettres  qui  commence  le  vers  est  ce  qu'il  y  a  de  (lus 
difficile  il  dL'chiffrer.  Je  dirai  tout  de  suite  ce  que  j'y  ai  démêlé; 
c'est  :  ToûT<JiroTe,  et,  après  l'élision,  i:ot*.  Le  lapicide  paraît  avoir  lu 
comme  s'il  y  avait  sur  sa  copie  :  Tou9' Sîtote  ;  mois  la  leçon  n'est 
point  admissible.  Quant  à  ITEAAH ,  c'est  (^videnunent  «r-n^ij ,  avec 
deux  fautes  d'ortliograplio.  Maintenant  tout  s'éciaircil  :  «  Ktantrela 
«  autrefois,  dit  \v  jnum  mort,  je  suis  devenu  une  stèle, un  tombeau, 
«  une  pierre,  une  image.  •  Le  vers  se  lira  donc  : 

To&ndeoT^âv,  yiyvw  m^Xi),  tO[»$«c»  XCSoc,  tlxaiv. 

Nous  voilà  bien  loin  du  sens  de  M.  de  koebne ,  qui  traduit  :  «C'est 
«  pour  cela  (en  son  lionneur)  qu  a  été  fait  le  monument  et  l'image 
m  représentée  siu'  la  pierre  lumulaire.  » 

Trypbon,  en  opposant  ce  iju'il  (  h  ce  qu'il  fut,  veut  faire  senlii 
par  une  pensée  de  la  plus  lianio  philosophie,  que  son  existence 
réelle  a  passé  dans  cette  existence  chimérique  dont  la  vanité  bu- 

(1)  Ànthol.  Palai.  AppemL«  200. 
(î) /bld.,  2&1. 


Digitized  by  Googlç 


imiCATioff  D*uifi  iNscikirnoif  okvgque.  565 

maîne  cherche  à  coiivr  ii  i  liorrciir  de  la  mort  cl  à  d<^guiser  son 
néant.  La  môme  opposition  se  renconire  souvent  cl  diversement 
exprimée.  Une  mère  déplorant  la  fin  prématurée  d'un  enfant  de 
douze  ans,  lui  dit  : 

XtAct,  naA  tMCfk  Xtfacmi       x^ic  (1). 

■  Tu  n'es  pas  mûme  parvenu  i\  l'âge  des  éphcbes,  mon  enfant;  et 
«  à  ta  place  il  nous  reste  une  stèle  et  une  cendre  muette.  » 

Plus  loin ,  on  trouve  écrit  sur  la  tombe  d'un  adolescent  de  dix- 
sept  ans  : 

«  Un  sépulcre  souterrain  le  renferme;  et  à  sa  place  nous  voyons  un 
«  nom  et  les  couleurs  du  pinceau.  • 

Nom  n'avons  cependant  pas  encore  là  l'ironie  firoide  et  incrédule 
qui  respire  dans  natre  épitaphe  ;  ea  Toid  un  exemple.  Un  mort  de 
YAnthoiuyie,  après  avoir  affirmé  qa*il  n'existe  aux  enfers  ni  de 
Cbaron  ni  de  Cerbère,  ajoute  : 

'HfuTç     Tcavreç  ot  xarto  TedvTixorgç 

'OoT^oi  tifp«[Tt]  YtY^«luv,^>Xo  $'oôaè  Iv  (3). 

«  Quant  à  nous  tous  morts  ici-bas ,  nous  sommes  ossements  et  cen- 
«  dre,  et  rien  autre.  » 

Hais,  rapprochement  le  plus  curieux  de  tous!  trelie  ou  qua- 
torze siècles  après  Tryphon ,  Bossuet  retrouvait  les  mèmespensées  et 
les  mêmes  images  pour  confondre  l'orgueil  de  l'homme  et  montrer 
la  vanité  de  la  gloire,  cette  idole  des  anciens.  «  S'il  a  fallu,  dit  To- 

«  rateur  chrétien ,  qudques  récompenses  à  ces  grandes  actions  des 

■  Romains,  Dieu  leur  en  a  su  trouver  une  convenable  à  leur  mé- 
«  rite  comme  à  leurs  désirs.  Il  leur  donne  pour  récompense  la  gloire 

■  des  hommes ,  récompense  qui  ne  vient  pas  jusqu'à  eux  ,  qui  s'ef- 
«  force  de  s'attacher,  quoi?  peut-être  îi  leurs  médailles  ou  à  leurs 
-  statues  déterrées^  restes  dns  ans  et  des  barbares;  aux  mines  de 
«  leurs  monuments  et  de  leurs  ouvrages,  qui  disputent  avec  le 

(1)  Anthol  Potof.,  vu,  4<1. 

(2)  Ihid.,  m. 

(3)  Ibid.  Append.,  m. 
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«  tëintift;  OÙ  tktotôi  i  l^ldéë,  i  leii^  omdré,  à  cé  <ili^&it  à^P^ 
«  iêilf  hbih.  » 

Matntenaiit  noiU  devons  dire  un  înol  de  l'Agé  diî  inonurnenl. 
Sans  avoir  le  fac-similé  sous  les  yeux»  on  peut,  à  l'aide  d^  l'inscri- 
ption, assigner  uno  époque  très  -  approximative.  D'abord,  cette 
inscription  est  certainement  postérieure  à  Auguste.  L'emploi  si> 
multané  de  la  forme  carrée  et  de  la  forme  cursive  dans  les  lettres 
n  et  (0 ,  accuse  déjà  le  règne  dlladrien,  6ù  ce  mélange  Aeii'mi 
fréquent.  diphlhongue  Èl  pour  1,  dans  nAPpÂÉiTÀ;  8st  A- 
cdrc  nn  signe  du  môme  temps.  L'omission  tiè  l'|  à  cÔlé  de  tfl  et 
de  2THAAH  nous  fait  descendre  quelques  années  plus  bàs  ;  et  lé 
doul)leîïif'nt  des  eoiisonnus  A  dans  2THAAH  et  ITEAAH*  et  J  d.ins 
rTAAlE22A2,  nous  conduit  jusqu'au  règne  de  SepUmè  Sévère, 
vers  la  première  moitir  d  u  111'  siècle. 

Si ,  de  cet  examen  tout  cxférieiil'  et  maleUct,  il  nous  t"clllciil  ch- 
core  passer  h  l'estimation  intrinsèque  el  littéraire  du  petit  pbdrne, 
nous  dirions  que  Texpression  en  est  parfois  poétique ,  et  que  le  mé- 
rite des  vei-s  lui  assure  une  place  modeste  ddns  VAnthotogfê: 

Il  he  nous  reste  plus  qu'à  trnnscrirë  et  ?i  traduire  res  vers.  îe 
donne  aux  deux  premiers  hi  forme  inlerrogalive,  comme  plus  con- 
venable à  l'indififérence  pliilosopbique  et  au  mépris  des  choses  hu- 
maines qu'aflecle  Tépiiaphe. 

t«i9tô  îlot'  ^«  jtfm  «ii(Xii;  t^pieâc,  m^,  iiM: 

«  Demandes-(u  ,  A  passant,  quelle  est  cette  stèle,  quel  est  ce  tom- 
n  beau,  queli(î  est  cette  image  nouvellement  tracée  qui  se  trouve 
«  surlastèley  J'étais  (ils  de  Tryphon,  itort mt  inoi-niùiiie  çe  nom  i 
«  j  ai  fourni  quatorze  rps  pour  ma  longue  coniM'  du  stade  de  la  vie. 
«  Voilà  ee  qu'îiutreiois  je  fus  ;  à  présent,  je  suis  une  stèle,  un  tom- 
•«  beau,  une  pierre,  une  image.  >• 
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—  L'Académie  des  inscriptions  et  belles-leltm  a  tena  sa  8éaitc« 
puUiqiie  dnnncllc  le  vendredi  i5  norembre  1853,  sotie  la  pré- 
itdeiice  de  M,  Joinard.  ' 

Oti  a  ecltendii  saccessivement  :  Fanitonce,  par  M.  le  président; 
des  prix  décernés  et  des  sujets  des  prix  pr<q[M)sé8:  le, rapport;  an 
ndm  de  la  conunlâsion  de  l'École  française  d'Athènes ,  sur  les  tra- 
ma des  membres  de  cette  école  pendant  Pannée  185S-1853,  par 
H.  Gttignlaut;  nnê  notice  snr  les  poésies  morales  des  trouTères; 
p«r  M.  y.  Le  Cierc;  le  rapport  de  la  commission  des  antiqnilés  de 
la  France  snr  les  ouvrages  entoyés  au  concours  eu  1853,  pàh 
K.  Berger  de  Xivrey;  des  extraits  d'Un  mémoire  sdi*  la  Triâtte  in- 
dienne, par  M.  Lauglois;  une  notice  stir  le  lac  de  Gènneiarethj 
par  M.  de  Saulcj* 

Jv§ment  des  eoneom,  —  L'Académie  avait  ouvert  ,  çn  18S0,  et 
prorogé,  le  novembre  1*852 ,  jusqu'à  la  présente  année,  un  con- 
cours sur  cette  question  :  »  Comment  et  par  qui  se  sont  exécutés 
en  France ,  fiôiis  le  régime  féodal ,  depuis  le  cqmiuëncemçnt  de  ja 
troisièàne  race  jusqu'à  la  mort  dé  Charles  les  gr^Ads  travaux^ 
te^  que  rçutes,  ponts^  digîies,  canaux ,  remparts ,  édifices  dvils  èt 
rêlipeiD^?».*  Nv  .  . 

L'Académie  décerne  le  prix  à  M*  Lejèan,  autéiir  du  mémoire 
ibacirit  soiis  tè  n*  5. 

'Xniîq-iittêk  de  la  France.  —  L'Âcadéniie  a  décerné  ia  premièrii 
niédiiille  â  M.  ilaxlmilletl  de  ftin^,  î)6tir  son  ouvrage  intitulé  :  M- 
noirl  s^V  tes  établissements  romains  du  ïlhin  et  du  DanuÔèy  princifa^ 
ténent  'dam  le  svd-oùest  îàe  l'Allemagne^  %  vol.  iii-8  ;  la  seconde  mé- 
daille à  M.  Guadet,  (ioiir  son  méHiolre  maniiscrit  intitulé  :  Étud'ei  t 
/li^fôft^^ê^stiF^fitiîf  o^»piiies  natiomùs;  la  troisiciiic  méddille  2i  M.  pë*- 
lestia  Port,  pour  son  mémoire  manuscrit  intitilié  :  Essai  Vhâ^ 
tùire  du  conmerce  maritime  de  Narbonne»        ^  p»^ 

Oesnpentions  tr^s-iionorables  sbiit  accorilécs  :  i°  à  Àl.  Bbiiillèt. 

êiii"  son  ouvràgë  ihtilUlé  :  Notili'aire  (tÀuverghe,  b  vol.  in-8;  2*  a 
koi)ert,  poiir  cinq  ouvrages  intitulés  :  Études  mmismatiqiài 
Mr  «me  porlâ  du  nard-est  de  la  Froncé^  i  iol.  in-4;  kaimaies  «ufro^ 
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vingiennes  de  ia  collection  de  feu  /)/.  Renault  de  Vaucouleurs  ^  broch. 
in-8;  Considérations  sur  la  monnaie  à  l'époque  rotnane,  et  descrip- 
tion de  quelques  triem  mcrovinyiens ^  broch.  in-8;  Description  de 
sceaux  Tout,  manuscrit  petit  in-folio;  Planches  de  In  nui/nsma- 
figue  c ambrés ienne ;  3*  à  M.  Gniçnard,  ponr  son  ouvrage  intitulé  : 
les  Anciens  Statuts  de  l'Hôtel- Dieu  -le-Comte  de  Troyes,  publiés  et  m- 
notés  pour  la  première  fois ,  1  vol.  in-4  ;  4°  à  M.  de  Bacckcr,  pour  son 
ouvrage  intitulé  :  des  Nibeltmgen,  etc.,  1  vol.  in-8;  6*  à  M.  Poey 
d'Avant,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Description  de$  mmmaies 
gmemiales  françaises,  1  vol.  in-4;  6*  à  M.  d'Arbois  de  iubain ville, 
pour  868  Reeherehes  sur  la  minoiiU  et  tes  effeU  m  droit  féodal  fraa- 
çais ,  depuis  l'origine  de  la  féodalité  jusqu'à  la  rédaetitm  ogieieUe  des 
Couiumet,  broch.  in-S;  7*  à  H.  Henri  Lepage,  pour  quatre  ouvra- 
ges intitulés  :  U  Départmneni  de  la  Meurtke,  etàiistique  ktsteriqui 
et  ttdminittrative y  V  et  2*  parties,  %  vol.  în-8;  le  Bq^artemeat  des 
Vasgee,  statistigtie  hietonque  et  admntiitraiive  (publié  en  commun 
avec  H.  Ch.  Cbarlon),  1«*  et  8*  parties,  2  yoI,  in-8';  Notice  sur 
quelques  établissemeats  de  tordre  de  SahU^Jean  de  Jérusalem ,  brocb. 
in*8;  leanm d^Are  est-^Us  Lorraine?  broch,  in-8« 

Des  mentions  honorables  sont  accordées  :  1*  à.  H.  Léon  Clos, 
pour  son  mémou'e  manuscrit  intitulé  :  Études  historiques  sur  la  ré- 
publique mtmleipale  Andorre,  accompagnées  de  trois  cartes  et  de 
hrois  dessins;  2*  à  M.  Paul  Guillemot,  ponr  sa  Monographie  histori- 
que de  taneiennepnwineede  Bugey,  1  vol.  in-8;  3*  à  M.  Mac-Carthv, 
ponr  son  mémoire  mannscrit  intitnié  :  Arsennaria  ;  4"  h  M.  Massé, 
pour  sa  traduction  de  la  Description  du  Dauphiné,  ds  la  Savoie,  du 
comtat  Venaissin ,  de  la  Bresse  et  d'une  partie  de  la  Provence,  de  la 
Suisse  et  du  Piémont  au  XVI*  tAkùU^  extraite  du  premier  livre  de 
l'Histoire  des  Alhbroges ,  pst  Aymar  du Rivail ,  1  vol.  in-8;  5%^ 
M.  Fauché-Prunelle,  pour  son  oimage  manuscrit  intitulé  :  Des 
anciennes  Institutions  autonomes  ou  populaires  du  Briançonnais ,  et 
de  leur  comparaison  arec  celles  du  Dauphiné;  6*  à  M.  le  baron  de  lii 
Roche  Ln  Carclle,  pour  son  Histoire  du  Beaujolais  et  des  sires  de 
Beaujru  ,  s}iirie  de  V armoriai  de  laprovincr  ,  t>  vol.  in-8  ;  7"  à  M.  Vas- 
sal lir  Kaiitt  i  (  au ,  pour  son  mémoire  manuscrit  iuLiiuié  :  Thomas 
de  Cantimprét  écrivain  du  XllV  siècle. 

Prix  fondés  par  le  baron  Gobcrt,  pour  le  travail  le  plus  savant  et 
le  plus  profond  sur  l'histoire  de  ï'rance  cl  les  éludes  qui  s'y  ratta- 
chent. —  L'Académie  accorde  le  premier  de  ces  prix  à  M.  Krnesl 
Charriùrc,  auteur  des  Négociations  de  lu  France  dans  le  Levant,  ou 
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Ccrrmp(màmùeê  et  mémoins  d^flomaUpu»,  S  vd.  ia-4, 6t,  en  000- 
foimité  des  dispositions  du  fondAteur*  maintient  dans  la  possession 
du  second  prix  M.  Gennain ,  auteur  de  VHiiMrê  dê  la  eommtme  de 
Montpellier,  depuis  ses  origines  juipi'à  m  inûorporatimdéfimHpe  à  la 
numarekie  française,  8  voi«  tn*B. 

jPrix  de  numismatique.  —  L'Académie  accorde  le  prix  de  numis- 
matique, fondé  p  ir  M  Allier  de  Hauleroche,  à  M.  Waddinglon, 
pour  son  onvrnge  uililulc  ;  Voyage  doMV Asie  Mineure  ^  au  point  de 
vue  numismaiigue  1 1  vol. 

Sujets  proposés  pour  les  concuui  îj  de  1864  et  1855  : 
«  ResliUier,  d'après  les  sources,  la  géographie  ancienne  de  Tlnde, 
depuis  les  temps  priauUfi)  jusqu'à  l'époque  de  l'invasion  musul- 
mane. •* 

«  Quelles  notions  nouvelles  ont  apportées  dans  l'iiistoire  de  la 
sculpture  chez  les  Grecs,  depuis  les  temps  les  plus  anciens  jus- 
qu'aux successeurs  d'Alexandre ,  les  monuments  de  tous  genres , 
d'une  date  certaine  ou  apprédaMe,  principalement  ceux  qui,  de- 
puis le  commencement  de  ce  siècle»  (mi  été  placés  dans  les  musées 
de  l'Europe?  >» 

n  n'a  été  déposé  au  sècrétariat  aucun  mémoire  pour  ces  deux 
questions  de  concours  pour  l'année  18^.  L'importance  et  Pintérèt 
de  ces  questions  déterminent  l'Académie  à  les  proroger  jusqu'à  , 
l'année  1855. 

Elle  a  substitué ,  en  185S ,  à  la  question  des  monarchies  grecques 
de  l'Orient,  retirée  momentanément  du  concours,  la  suivante,  sur 
laquelle  les  concurrents  devront  avoir  présenté  leur  travail  avant  le 
mois  d'avril  1854  : 

•  Étudier  Tétat  politique, la  retigion,  les  arts,  les  institutions  de 
toute  nature  dans  les  satrapies  de  l'Asie  Mineure  sous  les  Perses  et 
depuis,  particulièrement  dans  les  satrapies  déjà  héréditaires  ou  qui 
le  devinrent  après  la  conquête  d'Alexandre,  c'est-à-dire  le  Pont,  la 
Cappadoce,  la  Lycic  et  la  Carie.  » 

Ëlle  rappelle  qu'elle  a  proposé,  pour  le  prix  annuel  ordinaire 
qu'elle  décernera  en  1854,  le  sujet  suivant  : 

«  Examiner  toutes  les  inscriptions  latines  qui»  jusqu'à  la  fin  du 
V« siècle  de  notre  ère,  portent  des  signes  d'accentuation;  compa- 
rer le  résultat  de  ces  recherches  épigraphiques  avec  les  règles  con- 
cernant l'accenluatioii  de  h  langue  latine ,  règles  données  par  Uuiu- 
tiiien,  pai*  Priscicn  et  d'autres  grammairiens;  consulter  les  ii'avaux 
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des  philolognes  modenif»  sur  le  même  sajel;  enfin ,  essayer  d'état 
MÎT  tme  théorie  comijiète  de  rèin(|1ot'de  t'aèceni  t6niqùë  dans  là 
langue  des  Romains.  »  •      •  " 
'  'L'Académie  propose,  pour  le  prix  anniiel ordinaire  çiti'elle  décei^ 
nera  en  1855, le  ^et  ^vént  : ^  ' 

«  Faire  rhistoirc  des  biens  communaux  en  France,  depuis  leur 
origine  jifs^if*à  la  fin  du  Xlllr  sféçle.  • 

—  Noire  coUaborateur,  M.  le  baron  de  Cjraz^nnes ,  nons  informe 
que  tout  récemmenl,  ii  roccasion  de  ]roui|le$  exj^cut^s  à  Avignon, 
derrière  la  salle  de  speclacle  de  celte  vîlïé,  oii'a  décoiivcrt  plusieurs 
débris  remarquables  de  constnictions  antiqpçs  gallo-romaines  des 
meilleurs  temps  de  celle  époque,  consistant  en  pierres  sculptées  en 
haut-relief,  d'assez  grandes  dimensions.  Le  nombre  en  eût  même 
pu  être  beaucoup  plus  considéralde,  si  l'on  avait,  comme  il  eut  été 
si  désirable,  continué  ces  fouilles.  Parmi  les  morceaux  les  plus 
dignes  de  rallcnlion  des  arcbéologues  et  des  artistes,  qui  en  ont 
été  extraits  et  fjui  sont  encore  entassés  pôle-méle  dans  une  cour 
du  musée,  en  alleiulant  <iu'on  en  dispose  d'une  manière  pins  con- 
yenabie  dans  cet  ét;d)lissejnent,  on  remarque  avec  intérêt  des  frag- 
ments de  tr(>i)lu''t's  d  armes  romaines  et  gauloises  du  Garnir  ^  et  un 
Taureau- Kni^cigne ,  comme  on  en  voit  un  semblable  sur  une  mé- 
daille gauloise  cgnnue  des  nuinismalistes.  On  voit  aussi  dans  les 
mêmes  débris  de  sculplures,  ini  casque  fort  singulier,  en  ce  qu'il 
paraît  entièrement  recouvert  de  longs  crins  ou  cheveux,  formanf 
jcppime  une  sorte  de  perruque.  Enfin ,  on  a  découvert  dans  cette 
même  fouille  divers  fragments  d'inscriptions  en  beaux  caractères 
romains,  dont  une  bUingue  grecque  et  latine.  *'  *"  *  ; 

*  n  'serait  important  et  curieux  à  la  bis  de  rechercher  si  Ton  ne 
pourra^  ^as  réunir  tous  ces  nraiteanx  de  sjnilptiire ,  afin  d*p  rpr- 

g 1er  un  seul  tout  ;  mais,  pour  arriver  %  ce  r^ûj^tl  il  faudrait, 
^abord ,  continuer  cette  exploration  inteppippne  et  ^bumêir  du 
sol  tôi|t  ce  qu'il  renfenne  encore  intérienrenicnt,  snir  templfaoe^ 
ment  qu'on  vient  de  désigner.'  Ce  travail  se  recommande  au  lèle 
écfairé  et-inielligent  de  MM.  les  membres  de  la  Société  académioiie 
du  diépàrtement  de  Yauduse ,  dont  ïc  siégé  est  &  Avignon. 

—  M.  Boilleau ,  l'un  des  membres  les  plus  xâés  de  la  Société  ar- 
chéologique de  Touraine,  dans  une  excursion  qu'il  fit,  il  y  a  ouel* 
quesmoiS,  sur  les  hauteurs  de  Larcay,  près  de  Tours ,  "remarquà 
des  ruines  importantes  dont  l'aspect  de  vétusté  atteste  qu'diés 
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montenl  à  une  époque  très-reculée.  Le  premier  il  essaya  d'en  dé- 
terminer rorigiiie  el  la  destination,  et  reconnut  tout  d'abord  que 
cfélaîciltles  restes  d'un  établissement  militaire,  d'une  forteresse.  Ces 
raines  consiblcul  en  une  muraille  îulidenient  construite,  très- 
épaisse,  et  fortifiée  de  dislance  en  distance  par  des  tours  semi-cir- 
culaires, pleines, sans  ouvertures,  et  ((ui  seniblent  a>oir  été  .ijoulées 

r>^lérieurement  à  celle  muf:aille,  qui  se  développe  sur  trois  faces  : 
l'est,  au  sud  cl  à  IViuesl.  Le  fcoRt  méridional  u  un  développe- 
ment dV'in  n  on  suixanle-quinze  mètres  ;  les  murs  ont  wne  lii^uleur 
de  einq  à  six  mètres  sur  quatre  mètres  d'épaisseur.  Le  C(M6  nord 
e^sl  enlièreflQcnl  opyejrl  et  sans  ai4CUf|  vesUge  de  coiibliucliou. 
M.  ^pijleau  el  plusieurs  mppibrt^s  dp  |a  Société  archéologique,  apj  ès 
ayoïr  reconnu  l'analoîïie  qui  existe  cf^tre  les  murailles  de  l'enceinte 
antique  de  Tours  et  la  loi  tcressede  Larcay,  considèrent  ces  con- 
structions comme  i  œuvre  des  derniers  défenseurs  de  l'empire  ro- 
main dans  la  Gaule.  La  muraille  el  les  tours  de  la  forteresse  sont 
bâties  au-dessus  des  fondations,  en  petites  pierres  noyées  dans  le 
mortier;  elles  portent  tous  les  signes  d  un  art  dégénéré,  ce  qui  a 
fait  émettre  par  quelques  autres  membres  une  opinion  dilTérente, 
basée  sur  ce  que  la  grossièreté  du  travail  indiquait  une  époque 
bien  postérieaie  à  la  domination  romaine.  Mais  les  partisans  de  la 
première  opinioi^  prétendei|^  pette  (bjrteresse  aurait  été  Mtie 
yers  Ift  4p  du  |y*  siècle  ou  te  pom|nen rement  du  V\  époque  où 
\  ^  INPHfqeq^piM^  plifB  ^  ^  mettre  à  l  abri  d'un  coup  de  maiu 
mk^l^e  coDÊQirmfX  aux  exigences  ito  goût  dans  Tart  de  bâtir  ;  de 
p)a$,  font  répliquer  que  (i^s  zoues  de  briques  épaisses,  placées 
à  certaines  ^aub^m:;»  if^PoeQt  è  U  nvinille  de  Laccay  un  trait  de 
ressemblance  de  plus  avec  Fantique  enceinte  de  Tours,  dont  elles 
fmtlamèiDe  épaitaeur.  Les  nombreux  vestiges  d'habitations  gallo- 
romaines  que  l'on  rencontre  dans  le  voisinage  de  la  forteresse,  les 
monnaies  du  Ba»-Empire,  les  fragments  de  poteries  rouges,  de 
toiles  à  rebords,  trouvés  dans  les  fouilles,  attestent  suffisamment 
deTexiàence,  dans  fanfiqirité,  d*nne  population  romaine  èh  ce 
iieu.  La  Société  ardiéolôgique  de  Touraine  vient  de  voter  cles  fonds 
^ov  foire  exécuter  des  fouilles,  près  de  cet  endroit,  sur  un  point 
Doàomé  lôi  Mkt'Maimm^  qui  ësl  entouré  de  substructions  de  la 
mfime  époque. 
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SUR 

QUELQUES  COLLECTIONS  ARCHEOLOGIQUES 

BXBTAMT  BK  ANOLBTEBIK. 


Les  arcfaéotogues  visitent  pea  TAngletem.  Les  brouilbrds  bri- 
tanniques les  rebutent  sans  doute  tout  autant  que  le  soleil  d'Italie 
les  atUre.  Cependant  il  existe  an  delà  de  la  Manche  des  galeries 
d*une  beauté  remarquable;  à  force  deguinées,  d'opulents  amateurs 
ent  arraché  à  d'antre^  régions  d'importants  produits  de  l'art  anti- 
que; mais  ces  collections  disséminées  dans  les  châteaux  des  Trois- 
Royaumes  ne  sont  pas  toiqours  d'un  accès  facile,  et  elles  sont  loin 
d'ôtre  aussi  connues  qu'elles  le  méritent* 

Ânsst  pensons-nous  faire  chose  utile  et  agréable  aux  archéolo* 
gaes,  en  plaçant  ici,  à  cet  égard,  quelques  notions  que  nous  em- 
pnmtons  à  l'ouvrage  du  judicieux  conservateur  de  la  galerie  des 
tableaux  de  Berlin,  H.  Waagen,  Kunâiwerke  und  kûnstler  i»Enff^ 
iatd,  ^Ge  livre  a  été  l'objet  d'éloges  donnés  par  de  bons  juges. 
•  Il  renferme  un  trésor  de  science  et  de  saine  critique  ;  il  abonde 
en  obser¥ations  judicieuses,  en  rectifications  d'erreurs  invétérées 
et  en  véritables  découvertes.  »  (Mundler,  ÀMhfte  eriHqw  delanth' 
Heede»  iableatup  du  nmée  du  Lawrey  p.  109.)  VEdinburgh  Beview^ 
qui  ne  l'envisage  d'ailleurs  qu'au  point  de  vue  de  la  peinture,  y  re- 
eonnait  l'oeuvre  d'un  étranger  instruit,  sans  pngu^és,  et  n'écri- 
mti  point  pour  produire  de  l'effet,  mais  pour  faire  connaître  la 
vérité.  M.  Victor  Cousin  {Rmme  des  Deux-Monde» ,  l*'  juin  1853, 
p.  877)  le  cite  en  le  qualifiant  de  savant  D  est  d'ailleurs  fort  peu 
répandu  en  France;  un  bien  petit  nombre  de  personnes  parmi 
nous  serait  en  état  de  le  comprendre  sans  le  secours  d'une  traduc- 
tion ;  les  détails  que  nous  y  puiserons  auront  ainsi  le  prix  de  ta 
nouveauté  ;  nous  y  joindrons  quelques  observations ,  en  faisant  sur- 
tout usa^'c  de  riuiporlanl  travail  de  M.  de  Ciaiac,  Musée  de  jeufjp* 


Digitized  by  Google 


574 


REVL'E  ARCHÉULOGigUE. 


ture  (1826-52),  lequel  parle  de  plusieurs  des  obJeU  dont  M.  Waagen 
»*est  occupé  (1).  I 

Nous  commencerons  par  la  collcclioii  du  comte  tic  PembiDkt'  a 
Wilton-Housc  ;  il  y  a  presque  deux  siècles  (jue  sa  lormalion  a  élé 
ejilreprise.  En  1678,  le  comle  Thomas  lit  l'emplèle  des  objets  pré- 
cieux (ju'uii  ami  éclairé  des  arts,  le  comte  d'Arundel,  avail  réunis 
à  Londres.  Plus  lard,  lorsque  la  liclle  ^ait  ii*  de  la  famUle  Ciusti- 
niani  fut  tlispersée  (2),  il  fut,  avec  le  cardinal  Albani,  un  des  prin- 
cipaux achelcurs.  La  collection  (in  cardinal  Ma/.ai  in  lui  crda  quel- 
ques-uns de  ses  trésors;  la  pralerie  Valetla,  à  Naplcs,  lui  procura 
plu-icur.^  bustes.  Dans  imc  iy  uiuoji  aussi  noinljreuse»  il  se  trouve 
uécessairemenl  des  objets  d'une  imi)orlance  secondaire  ;  il  en  est 
de  mal  restaurés;  les  désignations  attribuées  à  quelques  bustes  ne 
sont  plus  soutenables  depuis  que  l Iconographie  de  Visconti  (3)  est 
venue  donner  dne  base  assurée  h  cette  portion  ititérèssànte  des 
éttidès  arfctiéologiqucé. 

n  exinte  déjà  un  outrage  relatif  à  la  |[alerib  qîd  noiis  occupe; 
maii  ce  travail  rédigé  par  I.  Kennedy  {A  âeéeriptùm  àfthê  aniiqui^ 
Hekànâtf&iogitiei  in  WiHton^Vouset  17G^  est  très-Incomplet.  Signa- 
lons quelques-niis  des  mot^nx  les  plus  remarquables. 

Autel  rond,  eh  marbré,  dédié  à  Baccbus.  pn  bas-relièf  représente 
ce  dieu  tenant  d'une  main  im  thyrse,  de  TaUtre  ùn  vasè  à  boire  ;  il 
est  barba.  De  chaque  côté  une  baccbiintè  envel6t)pée  dans  des  dra- 
perliss  fttàiéc»  avec  habilété.  Lës  figures  otit  udc  expression  noble 
etvrablient  belle  ;utiè  panthère,  âii-dessous  île  Bacchiis,  témoigne 
d'im  talent  distlngiié*  On  Ut  sUr  la  partie  siipérleurè  du  monument 

• 

(1)  Nous  observerons  que  M.  Waâgeh  â  consacré  aux  artistes  et  aux  œuvres 
d'art,  en  France, uo  vnhime  dans  le^^nel  il  conteste  ^rmd  Tu>i!i!>r(»  r-illiihufions 
que  le  catalogue  des  tableaux  du  Louvre  faU  à  tel»  ou  letsuiaUres.  I^ue  (jutilicalioo 
périodique  <|ui  o'existe  plus,  le  B^tUttin  dt  VAUimt»  âtt  Aru^,  a  doiuié,  u  Ul, 
p.  tu,  un  extrait  des  obMrvatioiu  du  savaDt  aUenand.  H  y  fut  r^oudu  par  un 
opuscule  anonyme  :  Lettre  d'un  amateur,  30  pages  autog'raphiées. 

(î)  Les  antiques  qui  compogaient  celle  collection  sont  reproduits  dans  le* 
3S2  giavureb  qui  composent  la  Galeria  Giustiniana,  Roma*  lp40,  2  voL,  pl.;  mait 
cet  planche^,  qu>ucui  iêxtfi  a'aoeompfgrie,  fant  m^oflrciaaiit.d^iilaéii  et  pu* 
véei  i  c^lea  manquant  d'exactUude  pour  le  style  et  pour  l*expraiilon. 

(3)  Nous  n'avons  pas  besoin  de  liiic  (pie  l'Iconogrnphic  yrccqnc  et  romaine, 
puhfiée  de  isos  h  i83:},  forme  sept  volumes,  et  que  les  trois  flerniers  ont  rté  ré- 
digés par  M.  Hongex.  Voy.sur  ce  irarail  un  article  de  M.  Émeric-Uaviii,  rcprottuit, 
d'après  fa  Ifonictur,  dans  VMi$loin  da  SoMi^tuft  niKiqiie.  IS6I,  p.  m. 
noUcf  de  IL  Hclet»  A^uc  «iwpdopdilm,  t.  XXVI,  4t  les  ^ipi^  ff^^/ff"^ 
M  I.eironue  a  <  ou&acrés  au  tome  second  de  ff eono^raphte  roifiaàic,dâils  le  îour*  ' 
nal  ti€i  Sûïantst  mêtt  et  décembre 
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une  inscription  en  àncions  caraclèirs  «irccs  :  MeO.zotxev  :  Aiôvuâov  : 
i-^Àïoaopsov  :  p«x/:uTopa  *.  ;av6oxap-'vov.  I/aiillioiilicitr'  dc  cellc  înscrip- 
llon,  ôii  les  Icllres  o  el  e  sont  eiiii>l()\  ces  au  lieu  de  Vm  el  dc  l'-zi,  a  élc 
révoquée  en  doute  depuis  longtemps,  hœckh  {Corpus  inscriptionuM^ 
i.  I,  p.  5i)  en  a  fait  nienlion. 

Sur  l'autel  est  une  urne  cinéraire  décorée  en  haut  el  en  bas  dc 
cannelures,  et  ornée  au  milieu  d'un  bas-relief  travaillé  avec  quelque 
habileté,  niais  (pic  le  temps  a  maltraité.  On  y  reconnaît  Apollon 
auquel  un  Génie  offre  uu  sacrilîee;  au-dessous  est  une  autre  figure. 
Ce  sujet  a  été  traité  de  la  même  manière  sur  d'autres  vases,  et  no- 
tamnieiit  sur  celui  que  possède  le  Musée  de  Berlin  ;  mail»  ici  le 
travail  est  plus  soigné,  il  révèle  une  main  plusliabilc. 

l  ue  petite  iigui'c  dans  la  position  habituellement  donnée  à  Ju* 

piler. 

In  bas- relief  de  forme  o\ale  (n»  23)  représentant  les  dieux  appc-  ' 
lés  par  Vulcain,  afin  de  voir  Mars  et  Venus  surpris  dans  un  iilei(^î 
très-bon  travail  d'un  artiste  italien  du  XY*  siècle. 

Bas-relief;  Jupiter  est  h  droite,  assis  sur  un  trône  ;  rai(j  le  est  à 
gauche;  devant  un  petit  autel  dont  la  forme  ressemble  à  çélted'un 
support  de  candélabre  est  un  jeune  hothriie  niî  qiii  irempe  9f» 
mains  dàiis  tiii  vase  posé  sur  un  trépied  d'une  forme  élégante. 

Une  inscription  indique  que  Mantbeus,  fils  d'^litliiis,  £ait  liom- 
ùiâge  à  iupiteir  pour  victoire  obtenue  daiis  la  lutte  quinkuple  des 
jeunes  gareoiis.  Maffei  a  combattu  Tantiquité  do  cette  inscription^ 
en  se  fondant  sur  des  motiJfs  empruntés  à  la  paléographie^  Ottifrifid 
Mùller  la  rep:ar()c  comme  authentique;  Bœckh  né  partage  pas 
l'opinion  dc  Maffei,  mais  l'emploi,  dont  il  n'y  à  pas  d'autre  exem- 
pte, dû  mot  êit/uçtvni  lui  inspire  des  doutes;  il  laisse  la  question  in* 

rt)  Les  amours  de  Vénus  el  de  Mars  foumlssaienl  un  sujel  fort  en  vnguo  a  l'éim- 
4ae  où  l'art  antique  commençait  a  entrer  en  décadence;  on  les  a  rclrouvés  en 
«Éole  [Qaisoa  de  Pompéi.  (Voy.  la  belle  publication  ^otreprise  par  M.  Uaoul-Ro- 
chfijt ,  ChoiM  dê  PM'ii^  de  Pompéi ,  pl.  18,  et  p.  m  et  Mlf .) 

Au  point  de  vue  biblio^apl^ique,  nous  me&tiooMrou  le.peUI  poMif  d^  8epo- 
sianus  ou  Nepotianus,  Concubitut  Martis  et  Vcneris,  inséré  dans  là  collection  de 
Werasdorf,  Poeur  minnrrs,  t  IV,  p.  I ,  p.  319,  dtns  les  Ànthologiet  latines  de 
Burmann,  t.  1,  p.  4i ,  et  de  Meyer,  t.  I,  p.  197. 

En  (ait  d'ouvrages  plus  modernes»  il  sullira  d'indiquer  l'idilio  de  Lorenzo  Alberli, 
kMtudi  Fitleoiio,Toriiio»  ISSO^in-S";  l'ouTrage  deVeifUita  MlivIefDo,  ayani 
ItBtaie  titre  (H  s*ea  troiife  uoe  anifta  dans  le  CoMervMMr,  aoÉI  1767,  at  va 
extl^t  dans  let  Contes  et  Nouvelles,  par  Mirabeau  «  Londres,  1785),  ta  poCtne  de 
Battachi,  Sienne,  1797,  2  vol.  el,  en  Trançais,  las  Anumn  de  Mars  et  dp  Ve'miP, 
pofime  en  six  chants  fort  courts  et  en  vers  da  buU  syUabas»  Coeu»opoH$,iim, 
ii*ll. 
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décise.  Quoi  qu'il  cii  soit,  le  bas-relief  csl  d*un  iorl  bon  slyle  €l  re- 
monte assurément  à  une  grande  antiquité. 

Grand  sarcophage  (n"  61),  dont  la  face  anlérienre  est  décorée  de 
trois  sujets  empnmtés  au  inythe  de  Méléagrc  (5).  Mcléa^rc  tue  les 
frères  de  sa  mère;  sa  mère,  pour  venger  leur  morl,  jette  au  feu  le 
tison  auquel  les  Parques  t>iU  altaché  la  durée  de  la  vie  du  héros; 
mort  de  Méléagrc;  Atalante  se  livre  à  sa  douleur.  En  louitreixe 
figures,  dont  le  travail  est  nicdiocre,  mais  qui  ont  de  lu  noUesse  et 
qui  mit  été  copiées  sur  de  bons  modèles. 

SOènet  accroupi  et  buvant  dans  un  canthare.  llgàre  originale  et 
pleine  de  vie;  exécution  grossière. 

Un  cippe  de  trois  pieds  de  haut  présentant  quatre  figures.  Les 
lieux  plus  grandes,  se  tendant  les  mains,  prennent  congé  Tune  de 
Tautre.  Entre  elles,  appuyée  sur  uniï  colonne,  un  Génie  tenant  une 
l}Te;  auprès  de  lui  une  couronne  de  lauriers  et  la  tète  d'un  cheval. 
Une  petite  figure  dans  le  coin  à  droite  et  dans  Tatlitude  de  la  médi- 
tation. Tout  cela  traité  avec  simplicité  et  noblesse.  On  lit  sur^un 
cippe  une  inscription  qui  parait  authentique  :  6       àm6m  Ara«b- 

Un  petit  autel  (n*  113)  offrant  sur  ses  quatre  faces  Jupiter,  Mi- 
nerve. Pan  et  une  autre  divinité  qu'on  ne  peut  distinguer.  Style 

noble  et  antique. 

Le  buste  d'un  vieux  Faune  (n**  114),  d'une  expression  remarqnar 
ble,  mais  d'un  travail  grossier;  le  bout  du  nez  est  brisé.  Bas -relief 

(11"  11.')),  Tritons  et  Nér^5ides,  dessin  hardi  et  spirituel. 

Statue  (le  fennne  assise  117);  exécution  soignée  et  habile,* 
drnpcries  disposrcs  avec  j^oùt. 

Sarcophage  (n°  137)  orné  de  bas-reliefs.  f';îre  antérieure  offre 
des  sujets  empnmtés  au  mythe  de  Gérés  et  tlt  iiaceluis  et  tlicrncs 
d'intérêt  pour  l'antiquaire.  Sur  cliacnn  fle>  petiis  rniés,  deux  grif- 
fons avec  un  trépied;  sur  le  couvercle,  h  ?  (jnatic  saisons.  Ti-avail 
grossier  et  d'une  époque  peu  ancienne.  i*our  inscription  :  0.  K. 
ATPHAIQ.  ElIii<l»I>OAKrm  •  SrAAKBIÛ  ANTQNU  BAAEPIA 
EOHKR.  D'après  Monifaucon,  ce  monument  fut  trouvé  dans  le  voi- 
sinage (IAUk  nés  par  un  voyageur  qui  avait  l'inli  iition  d'en  faire 
hommage  au  cardinal  de  Richelieu;  mais  la  niorl  de  ce  grand  mi- 
nistre étant  survenue  dans  riulervaile,  le  sarcophage  devint  k 

[h  ].r<^  cnnimciihleurs  d'Ovide,  Métamorph.  ,  !.  VllI,  v.  200-M&,  et  AotoniM 
Uheralii),  parleul  eu  détail  de  ce  qui  coDccrne  Méléagre.  Sa  mort  est  le  sujet  d'un 
bi^-relier  éu  Louvre  ;  Mu$tc  françots,  l.  1;  Mtuée  BouiUon,  t.  111,  pl.  19^  Ctonc, 
lil.  301. 
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projvriélé   il'abord  de  la  ianûile  Rostains,  ensuite  de  M.  Fou- 

can'* 

Bustc  (ié  tcmine  (n*  150)  nommée  Marcia  Oltalicia ,  Uavail  soigné 
et  élégâtil. 

Statue  d'un  jeune  Faune  (n'*  150;,  se  regardant  lui-même;  compo- 
sition originale  et  d'une  exécution  excellente  ;  elle  est  reproduite 
dans  Touvrage  de  Kennedy,  p.  49;  Clarac,  pl.  724. 

Amour  tendant  son  arc  ;  répétitiim  d'une  figure  Usa  connue  (6)  ; 
le  tone  seul  est  antique,  mais  d'tan  travaQ  très^graeieux  (pl.  6ôO); 
la  léte  est  cbarraante. 

Buste  (n*  158}  d'un  homme  avec  une  barbe  courte  ;  il  porte  le  nom 
de  Lucain  (graYé  dans  Kennedy*  p.  65).  M.  Waagen  le  croit  du  temps 
d'Adrien  ;  travail  d'un  grand  mérite  ;  conservation  parfaite. 

Buste  de  Lucilla,  épouse  deLuctus  Yams;  trolls  expressifs  ;  buste 
de  Julia  Hœsa,  grand'mère  d'Héiiogabale  (le  neiest  moderne).  Ces 
deux  têtes  sont  rœnvre  d'un  artiste  fort  distingué;  qami  aux  at< 
Iributions,  il  est  difficile  de  se  prononcer. 

Grand  sarcophage  (n«  163)  orné  d'un  bas-relief  restauré  en 
maint  endroit,  et  représentant  la  mort  de  la  fomllle  de  Niobé; 
vingt  figures.  Travail  soigné  ;  de  beaux  détails  d'après  d'anciens 
modèles. 

Statue  de  femme,  désignée  comme  Sabine  (n*  164).  La  téte  parait 

étrangère  au  reste  du  corps. 

Bacchus,  statue  colossale  ;  téte  d'une  expression  fort  noble,  torse 
d'un  travail  exquis.  Monument  qu'on  peut  attribuer  au  I"  siècle  de 
notre  ère.  Ld  nés»  les  bras  et  les  jambes  sont  restaurés  (Clarac, 
pl.  686). 

Statue  de  Fanstine,  en  marbre  grec.  Le  nez  et  le  menton  sont 
moilenios.  Travail  d'un  grand  m/Tite.  Cette  statue  offrpiinr  prrande 
ressemblance  avec  celle  de  la  Pudeur,  cons<  i  v(  c  à  l  a  rie  cte 
Dresde  (Clarac,  pl.  849;  très-belles  draperies  ayant  beaucoup  de 
souplesse). 

Stntue  colossale  représentant  un  jeune  homme  assis  et  tenant 
'  une  corne  d'abondance  remplie  d'(^pis,  de  raisins  et  de  fniits.  Les 
cheveux  sont  disposés  d'iine  façon  qui  rappelle  Bacclius  ;  les  Irails 
font  songer  à  Apollon;  la  moilié  supérieure  du  (orjjs  est  nue, 
comme  dans  les  statues  de  Jupiter.  C'est  une  des  {dus  lielles  repré- 
.sentations  que  1  on  connaisse  de  Vertumne,  divinité  romaine,  qui 

(S)  On  comijtt  la  sUtoe  in  musée  Capitolin ,  gravée  t.  III,  pl.  H,  de  l'ouvrage 
qui  porte  ce  titre  (Rone,  17&0,  4  vol.  ia-fol.).  Voy.  mmH  Giei«e,  or  i4St  et 
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présjdaî}  aux  moissons  (7).  L*e^éc)^fioi|  es)  bell^  et  dqit  éifie  attri- 
buée au  I*' siècle. 

Statup  colossale  d'ffefcule ;  la  tôte  offre  nu  grand  caractère  de 
no'blesse;  la  majeure  partie  dii  corps  est  moderne  et  présente  des 
formes  massiyes  et  lourdes  (ClaraCi  pl.  801).  >■ 

Une  mosaïque  de  treize  pouces  de  |iaut  sur  sci/c  de  Inr^p,  pron 
Tcnant  de  la  collçclion  Arunij^li  ne  saurait  être  ouj)liéc  ici  (8).  Herr 
cu)e,  jeune  et  imberbe,  se  repose  appuyc^  sur  le  tronc  d'un  arbre, 
auquel  est  suspendue  la  pnnn  de  lion.  Il  n*a  d'antre  v*tcinotil  que 
sa  chlarayde  qui  lui  couvre  le  ])ras  ^^•l^cbe.  Sa  main  droite  tombe 
négligemment  sur  sa  massue  posée  près  de  lui  ;  un  bandeau  dor^ 
retient  ses  cheveux.  Oiiatre  fruits  dorés  pendent  à  une  branche 
de  l'artère,  autour  duquel  s'enlace  nn  crrand  '^n  p  iit  donl  la  queue 
se  cache  sons  In  peau  de  lion.  I.e  rei^ard  d  Hercule  se  dirige  sur 
une  femme  (jui  est  en  face  de  lui  'sans  doute  une  des  tilles  d'IIes- 
péride);  elle  élève,  d'un  geste  iiracieux,  sa  main  cintile,  et  de  la 
gauche,  elle  tient  un  rameau  d'où  pendent  trois  fruits  dorés.  Son 
costume  se  compose  d'une  tunique  d'un  l)leu  clair  avec  \\r\  péphis 
pourpre.  Tout,  dans  cette  mosaïque,  est  d'un  mérite  supérieui-,  et 
son  antiquité  nè  peut  <^1re  révoquée  en  doute.  Kennedy  l'a  gravée, 
p.  20. 

l'ne  peinhire  antique  représente  Minerve,  Hercule,  Diane»  Apol- 
lon, Cérès,  Vertumnc  el  Junon  (9;.  Quoique  ij  un  travail  grossier 
et  en  dépit  d'un  ton  très-brun,  ce  tableau,  d'une  exécution  îarge  el 
vigoureuse,  onre  Ui}  grand  mtérèt. 

Disons  un  mot  Ai  diptyque  de  ftichard  I|.  G|iacune  ifes  de.ux  ta- 

0)  Bapprochez  cette  statue  de  celles  de  Vertumne,  que  possède  la  galerie  de 

DfMet  eftés  srtnl  gràvéés  dbrts  ïe  Recueil  âps  mnrln's....  dans  la  galerie  du  roi  de 
PoUHfne,  pl.  3&  cl  U)7,  el  clans  l'Augv':fnim  de  0.  G.  Becker,  1804-1),  3  toI.  In-fol, 
pj.  82.  Vo^.  ce  q^^  dit  ^.  d^  Ç)wac  ijes  images  de  ce  dieu,  t.  lU ,  p.  H8-I50.  Ajou- 
tons que  ce\  anûq)ia|re  a  fait  {;rf  yçf  dans  son  Mus^e  i^lusieur»  i«t<|t^e&  uui  sopi  dau» 
la  fafêm  du  oemte'd'ePembroke.  et' dont  H.'Ill^aageD  ne  parle  point  :  Aniasooe 
blessée,  pl.  »in  A  ;  trois  statues  de  Cércs  assise,  438  et  438  B  ;  Marc-Aurèle,  pl.  96i; 
Ifcrc^ ,  060  ;  Tibère  ,  9W ;  t  ranie .  S38  B;  Vénus  en  nymphe,  594. 

(8)  Up  Q^yrage  complet ,  relaur  aux  mosaîqi^ei  aotiqu^,  serait  nécessaire  tK>iir 
cofDbjer  ifjie  jacuiie  r^grattabl^  la  çciçi^ce  ^^pbéo|o^i<||ie.  Le  trait^  de  ¥yr 
riette,  Jtemttttvts,  ttome.  in-4*,  f»|  bien  il^u|nM^h  1^  livres  de  Mar(bi|- 
lemy,  deVifironti,  de  Millih,  id'Artaud.  d'ÀI.  de  Laborde  ,  etc.,  méntil)OI}i|sau  Èi- 
nufl  du  libraire,  tafde ,  V,  645,  nie  sonl  qn*»  des  monograpliip». 

(Uj  Je  (ffulii  que  cette  peinture  e^l  encore  médite.  11  serait  à  détlrp  qu  elte  iùl 
gravée  ;  les  peintnrea  antiques .  beaneoup  moins  nonbiemeft  que  les  monuments 
de  la  statuaire .  mériteraient  bien  une  pablldilimi  spéeinle  ploi  eoln^ilti|aelouUe 
cellea  dosilits^ilcl  eUaa  ont  été  rob|et. 
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liletles  a  no  pied  neuf  pouces  haut  sur  un  pied  quatre  pouces  et 
àeaii  do  krge.  Sur  une  d*dles  est  la  Vierge  tenaiit  dons  ses  liras 
Tenfant  Jésus»  en  partie  couvert  de  draperies  d*or.  Elle  est  entou- 
rée fl'anges  couronnés  de  roses,  et  dont  les  Tètements  sont  de  cou* 
leur  Meue;  sur  Tépaule  droite  ils  ont  Tiniage  d*up  cerf  eouphé  (te| 
était  le  blason  de  ce  monarque).  SurTiiutre  tabletterie  roi  à  genpux» 
les  nuùqs  jointes,  couTcrt  d'un  manteau  doré  et  sur  leqnel  \p  cerf 
est  également  représenté.  Derrièfe  lui,  trois  saints  patrons  :  saint 
Jean-Baptiste  avec  un  agneau;  le  roi  Ëdouard  le  Confesseur  avec 
«ne  bague,  et  le  saint  roi  lldniond  avec  une  flècbe.  Les  ti^ts  4e 
Richard  opt  un  cachet  trèfl^narqifé  d*ipdiyidualilé,  et  comme  ils 
in  cliquent  une  grande  jeunesse,  on  a  pensé  avec  raison  que  ce  tra** 
vaîl  avait  été  exécuté  vers  l'(^poquc  où  ce  prince  monta  sur  le  trône, 
c*est-à-dire  en  1377.  Cet  objet  précieux  fut  offert  à  Cliar^es  l"  par 
sir  James  Palmer.  Jacques  il  le  donn  i  à  lord  Castleroaip,  lorsqu'il 
lui  confia  une  mission  à  Rome;  et  après  la  mort  do  ce  seign^pr,  le 
comte  de  Pembroke  en  fil  l'acquisition  (10). 

Après  avoir  examiné  la  collection  de  lord  Pembroke,  M.  Waagen 
nous  mène  chez  le  représentant  d'une  des  plus  nobles  familles  de 
rAijfîIeterre,  chez  le  duc  de  lîcdiorcl,  h  Woburn-Abbcy. 

DaiiH  cette  somptueuse  demeure  s»*  trouve  une  .ualerie  de  cent 
Irente-buit  pieds  de  Ion;?  sur  vingt-cinq  de  larg(^  et  vingt-trois  de 
hauteur,  éclaiive  de  huif  jrrandes  croisées  ;  au  milieu  une  coupole 
soutenue  par  huit  supei  bes  colonnes  d'ordre  corinthien.  Les  sculp- 
tures sont  rangées  sur  trois  ransrs.  nu  contre  le  mur  ei>  face  des  fp- 
nélves,  les  deux  autres  au  niiUeu  tic  la  galerie. 

Le  duc  de  lledford  lit  imprimer  en  1822  un  ho<*u  vohuue  in-fnlio 
intifulé  :  Onlline  en^ravings  and  descriptio)is  af  the  Wobum-AbLc'i 
huitbLes.  Cet  ouvrante,  dont  le  texte  fut  rédigé  par  le  docteur  Hurl, 
œntient  quaiaiitc-liait  planches  au  trait  :  Tingt-huiL  d'après  l'ap- 
tique,  vingt  d'après  des  artistes  uiodernes;  il  n'a  point  été  misdaps 
le  comiperce  ;  un  exemplaire  a  été  donné  au  Çabii>pt  des  estaa)p<^s 
à  Paris. 

Le  plus  précieux  des  objets  antiquesraseemUésè  Weburo-Abb^y, 
o'est  le  v^se  imM,  en  marbre  ;  il  a  six  pieds  de  hauteur  ^t  sjx  pieds 
trois  pouces  de  diamètre  (U).  Le  vase  Warwick,  dont  nous  parlerons 

(10)  Nous  diront  ainsi  que  les  dlptyqoti  rédimnl  dei  ffeefaenilMs  Utn  ptot 

étendues  el  plus  satisfaisantes  que  ce  que  présentent  les  livres  de  Saiig  (  De  dipty- 
ekiivtlarum  .  Haljc,  1731),  el  «ie  s  I>oiii  '  Df'  âittiri  dt-r;!}  'intid,  Lucra  , 

(11)  Os  trouvera  dans  les  Monuments  antique*  du  musée  Hapitléon,  1H04  ,  t.  IV, 
pl.  78 ,  du»  te  lliMtfe  de  BmltlMl,  TMUf  t.  Dl,  pL  1,  dwt  Clarac,  pl.  200,  la 
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plus  tard,  n'a  que  huit  pouces  de  plus  en  diamètre;  la  forme*  en 
est  à  peu  i)r('s  la  même.  Celui  qui  nous  occupe  est  omA.  de  mas- 
f|uc8  l)accliiques,  au  nombre  de  huit,  plact's  à  d<^s  distances  égales» 
et  vus  tous  de  face.  Deux  seulement  ne  sontj>oint  barbus.  1^  plu- 
part ont  une  expression  commune  et  bestiale  f  getneiner,  tkieriseh^ 
ainsi  s'exprime  H.  Waageu)  ;  quelques-uns  offrent  cependant  ua 
caractère  de  noblesse.  Bien  des  restaurations  ont  eu  lieu;  ee  fd 
s*est  conservé  est  d*ttn  beau  travail.  Découvert  dans  ta  viUa  Adrien, 
à  Tivoli,  ce  vase  fut  cédé  par  la  fomille  Lanti.à  lord  Cavdor,  et,  à 
la  vente  des  oolleetions  de  cet  amateur,  le  duc  Francis  Bedfoid 
(frère  An  due  actuel)  en  fit  l'acquisition  (voy.  OutUnet,  pl.  XT, 
XVI). 

Une  belle  coupe  anti^^fue,  qui  ornait  autrefois  la  villa  Aldobran- 
dini,  est  placée  au  centre  de  la  rotonde. 

Parmi  les  statues  on  distingue  d'abord  Baecfaus,  jeune  :  un  ban- 
deau luicouvi%  le  sommet  du  front;  il  porte  une  couronne  de  lierre. 
Sur  le  tronc,  contre  lequel  il  s'appuie,  une  peau  de  panthère;  au- 
dessous  des  raisins  et  un  serpent.  Cette  statue,  d*un  beau  travail  et 
d'un  caractère  plein  de  noblesse,  fut  achetée  en  Italie  par  le  comte 
d'Ossory  ;  après  sa  mort,  son  neveu,  lord  Rolland,  en  fit  don,  eo 
1822,  au  duc  de  Bedford  (pl.  XVII,  XVIII). 

Un  torse  haut  de  deux  pieds  et  demi,  regardé  comme  apparte- 
nant à  une  statue  d'Apollon ,  mais,  d'après  le  caractère  des  formes, 
on  pourrait  l'attribuer  à  un  Bacchus.  Trouv«'%  en  1815,  sur  la  voie" 
Appienne,  et  vendu  au  rlur  par  l'archéologue  Millingrn  'pl.  WHl . 

Une  statue  de  Véinis  à  laquelle  manquent  la  tète,  los  bras  et  les 
extn^iités  des  pieds.  C'est  l'œuvre  d'un  artiste  habile,  mais  on  peut 
la  rcfiarder  cnnurie  ne  répondant  pas  entièrement  à  la  ré|)utatioii 
qu'on  lui  a  f  iiff.  Lesjaud»ps  sont  d'iiin  lonirueur disproportionnée; 
les  cuisses  sont  trop  tories  ;  la  poitrine,  depuis  la  «jorcre  jusqu'au 
cou,  paraît  gonflée.  T>a  délicatesse  de  la  taille,  des  tormcs  sveilcs  et 
presque  virginiks  (iislingueut  d'une  façon  remarquable  cette 'Vé- 
nus de  tant  d'autres  statues  (pl.  XXII). 

Un  jeune  Faime  en  bronze,  représenté  en  Hermès.  L'expression 
du  visage,  pleine  de  passion  et  d'enlhousiasme  bacchique,  place  ce 

gravure  d'un  vase  que  possèile  le  mu&ée  du  Luuvre  et  qui  est  use  copie,  exécutée 
afiee  la  pl«t  grand  lotn.  du  vaia  Lantl. 
Les  rithas  bordures  da  palmallai,  d'anlacaoBeiila  at  d'aoroalanaali  da  ca  en- 

tère,  sliarinonisdiil  mieux  aver  son  galbe,  «jue  les  onipmpnl';  ilti  ^n<;p  Warwick 
ilonl  il  s«ni  question  dans  un  moment  ;  ces  derniers  n'offreni  que  des  peaux  de  vif^ 
tlMia  élandiMS  al  lOBlaiHies  par  des  lliyrsM  d'un  aspect  peu  agréable. 
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monument  parmi  ce  qu'il  y  a  de  pins  anim(''  et  de  plus  expressif 
en  ce  genre.  Le  travail  est  (V\m  hon  style,  quoiqu'il  n'arrive  pas 
au  degré  de  perfection  que  prL%rntent  frnutre?  petits  bronzes.  Le 
blanc  des  yeux,  les  eorncf;,  le^^  rlents  sont  en  argent.  Cet  Hprmès 
fut  trouvé,  en  1815,  à  Pompéi,  dans  une  fouille  effectuée  en  pré- 
sence du  duc  (pl.  XXI). 

Des  bustes  d'Auguste,  de  Tibère,  d'Adrien,  sont  d'un  mérite  digne 
de  remarque.  Un  Antonin  le  Pieux  (pl.  XXIV,  a)  se  distingue  par 
la  noblesse  de  l'expression  et  le  fini  du  travail,  qui  décèle  une  main 
aussi  exercée  que  sûre. 

La  galerie  de  Woburn-Abbey  est,  en  fait  de  b<'is-rcliefs,  la  plus 
riche  peut-être  qu'il  y  ail  dans  la  Grande-Breta};nft. 

Commençons  par  mentiouner  un  sarcophage  de  marbre  trouvé 
à  Kphèse  et  d'une  dimension  extraordinaire;  deux  de  ses  faces  ont 
été  conservées  intactes;  une  autre  subsiste  encore  en  grande  partie, 
et  il  reste  un  fragment  de  la  dernière.  Le  travail  est  gi-ossicr  et 
d*une  antiquité  peu  reculée,  mais  bien  des-détails  sont  fort  digne.<i 
d'attention.  Sur  nne  des' petites  fiiees,  on  TOit  le  corps  de  Patrocle 
apporté  anprès  d'Achille  qui  est  assis  et  en  proie  à  son  afilidion. 
Sur  nue  des  grandes  faces  Adiille  s*apprète  à  attaclier  à  son  char  le 
corps  d'Hector;  à  gauche,  Priam  se  détourne  (figure  d'une  expres- 
sion fort  médiocre),  et  des  Troyens  8*at>andonnent  au  désesiioir. 
L'autre  grande  fiice  du  sarcophage  présente  à  gauche  une  balance  ; 
sur  un  des  plateanx  est  un  cadavre  (celui  d'Hector  sans  donte);  sur 
l'autre  on  a  voulu  représenter  des  piles  d*or  ;  le  corps  du  héms  est 
ainsi  l'objet  d'un  marché  passé  avec  Achille;  à  droite,  Ulysse 
arnicbant  un  enfant  (Astyanax)  h  une  femme  en  plcms  (Andro- 
maque);  près  de  la  femme  nn  autre  Troyen  coiffé  d'un  bonnet 
phrygien. 

Bas-relief  d'une  hauteur  extraordinaire  provenant  d'un  sarco- 
phage; il  représente  les  sept  Muses,  Apollon  et  Minerve.  La  pri^ 
sence  de  cette  déesse  prise  pour  arbitre,  les  plumes  dont  sont  dé- 
corées les  Muses  et  qui  ont  été  enlevées  aux  Syrènes,  montrent  qu'il 
s'agit  de  la  lutte  engagée  sur  le  mérite  du  chant  et  dans  laquelle  les 
Muses  restèrent  victorieuses.  Des  proportions  exagérées,  de  la  roi* 
deur,  indiquent  une  époque  peu  reculée  (pl.  V). 

îias-relief  de  trés-urandes  dimt^nsions  représentant  le  cortège 
triomphal  de  li.u  (  Ims,  conquérant  de  l'Inde.  Riche  conjposilion, 
mais  trop  cbari^ce  cl  tro}»  innladroitemcnt  disposée  en  certains  en- 
droits, puni  qu du  puisse  y  reconnaître  l'oeuvre  des  hv\Ws  |M  r  iodes 
de  l'art.  Deux  ligures,  en  costume  de  l>arbares,  ayant  chacune  une 
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main  derrière  le  dos,  et  p^onU^^s  sur  un  élf^phai^t»  forment  un  épi- 
sode qu'on  ne  voit  g^ère  sur  des  monuments  de  çe  genre.  En  lèle 
4if  cprtége  u)arc||e  ^erçule ,  tenant  de  la  main  droite  un  ^^$e  k 
boire  et,  de  ^  ga^che•  sa  formidiible  massue. 

^»&-relîef  de  gcaiide  dîmepsion,  reprâBeDUmt  Achtlie  à  Sqfroe,  9tt 
révélant  à  Taspect  des  armes  que  lui  présente  yiysse  ((S).  Travail 
médiocre,  mais  composition  foile  d'après  ^es  ipp4^ep  fl'u^  mérite 
4Ïsfi|igiié.  Pf ovenant  de  la  coll^tipa  Àldolmindipi,  et  acheté  en 

181^  (pl.  VII). 

Bas^reUef  offrant  la  chasse  du  sanglier  de  Calydon.  D*un  eôlé, 
4tala|ite  vient  4^  d^çpoher  une  flèche  contvéle  nion^tre;  Méléagfe* 
entouré' d'autres diassçucs,  faii  dopqe  leponp  mortel;  de  raulie 
côté,  Atalf^nteM^t  lâtôte  du  sapgUer  ;  Héléagre,  debout  pr^  d'elle, 
l|  lui  â  remise  (13)  ;  à  ses  pieds  TÂmour.  Travail  asseï  ipédîqcre  et 
qn*qn  peut  aUribuer  à  la     du|lr  sî^le  pl.  VIII). 

Sarcophage  d'une  graiulctir  extniQrdinainp  avec  un  bas-relief 
rcprésenlant  Diane  et  t;ndymion  ;  compositiop  trc^s-richOt  partagée 
en  divers  plans,  d!après  les  régies  de  la  perspective  ;  nombre  de 
figures  petites  ou  gr^i^des.  On  remarquera  la  Terre  (Tellus)  h  demi- 
t  oiK  htH\  tenant  upe  gerbe  de  fruits  et  entourée  de  Génies  qui  ont 
dans  leurs  mains  des  fruits,  ou  qui  conduisent  des  chevaux  ;  on 
observe  sur  le  dernier  j)lan  les  petites  figures  du  dieu  du.  Soleil  sur 
un  char  attelé  quatre  t^ievau^  et  ^|éné  iraipéc  par  des  va- 
cJ^escH). 

lîas-relief  présentant  une  composition  (U  quinze  figures,  la 
chasse  du  sai)giicr  de  Calydon  C15\  On  rccounait  parmi  les  cliasseurr. 
Castor,  Pollux  et  Arcas.  Ce  monument  ressembler  celui  que  nous 
avons  déjà  décrit.  Le^  ligures  coi^rtcs,  les  tètes  trop  g-r(issr>,  l  ar- 
rangement  peu  gracieux,  tout  révèle  un  travail  d  une  époque  |>eu 
rccMlée  (pK  X), 

(i:^)  Is  mline  liujel  retrouve  6ur  ua  i>a»-relief  du  Louvre  (Olanct  pl.  lU,  et 
I.  II ,  p.  663  )  qui  esi  d'alUeun  la  répéliUoo  de  çelifl  ^oni  ua^  des  (aeee  ^  Vmm 
du  CapUoIe  (dite  d'Alexandre  Sévife)  fsi  décorée. 

fin'  Te  «.ujet  est  IraUf^  d'iinr  manlfre  b  peu  près  somWaMe  stir  un  trèît-beau 
sarrn^»ha;^f»  Ironvé  à  Saiot-Mciiard  d'Eyraii ,  el  qui  esl  rîtiiourd'hnl  au  miis^e  thi 
Louvre  ^voy.  Llarac,  t.  11,  p.  334-9^1^1  pL  l6Âj.  Ce  monument  a  éle  desuaé 
•Xe«  ^aqcoifp  d«  if ip  «l  Mv«ini|ieDt  ^xplfaiof  dwe  rpi|vrage  de  M.  Uot ifc  >  Tom- 
beaux antiquêi  tromvtt  4  Sùini^i^iiarâ  d'Eifran,  Bordeaux,  1BÛ6«  ip-fol. 

{iV  On  l'put  comparer  celte  composition  avec  les  peintures  qu'a  ptiblléet 

M.  Haoul-KocIvpUo  ,  ritnir  fif  pph^Utres  (le  Pnmpri ,  pl.  îo  cl  ?t  .  et  I».  îfiS 

(là)  Les  notes  de  Spaiilieim  sur  Callimaque,  ei  Ue  Ueyn^  sur  A|»oUodore,  coo- 
Uçpi)^Q^  ^oul  ce  qi|'o|i  peut  dUff  à  l'égard  ^e  p4  iPlth^* 
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Un  anjma)  ^n(astique«  esf^èçe  de  griffon  à  lôte  (\e  lion  c\  cpri^fi, 
déchire  un  cheyreuil  renversé  au  pied  d*uii  arl>i:e.  Bas-relief  prp- 
Tenant  delà  vU|a  41(lobraqi|intt  et  qn^  recopijîf^i^^i't l'a^illiappn 
dii  i^npe  et  le  niérîte  d^  trayail  (pl.  XI). 

Bas^r^ief  çù  Ton  yp}t  qpe  B&pc|iante  jouant  àe^  CftxùmkSf  Silène 
sur  son  û|ie,  sont^nii  par  4^9  Fapnes,  Bacchus  et  Ariane  reposant 
sur  line  peatf  de  panmrç-  Tr^y^  médiocre,  i^ais  le  stiffj  et  le 
dessin  spnt  d'up  iporite  réel.  moninnept  fut  acquis  luif  Ipnl 
Cawdor,  en  Siçlle  (pt»  l^|f). 

Bas-r^li^f  consacré  au  in^  the  (|e  Pjièdrp  et  d'Hippolyte.  A  droite, 
P|iôdre  sîiU  de  rœiî  îlippqiyle  qùj  B  élojgije  ayeq  d^aip. 

On  peut  pîter  conune  fort  curieux  un  ))aMeli^f  i^n  maigre  repré- 
sentant Teljfet  du  mauvais  «il  (ma/tw  oeulwi  dés  ^om^ns^  oçekto 
eaftivo  des  ItalicnsJl  {16).  Au-(|e^ous  d*un  grand  œU,  tout  ouvert,  un 
lion,  un  serpept;  un  scorpion,  up  çorh^vî,  iine  grue,  q^i  setpblput 
vouloir  le  dévorer.  Àu-4^8^i|s  de  Topili  tà^x  petites  ligures  :  Tune 
tenant  un  trident,  Vautre  assise,  vue  ^e  do^,  et  coiffée  |)u  bonnet 

phrygien  (pl.  XIV). 

M'oublions  pas  une  petite  t^rfe  cuite  (17),  çifi  ^  voit  le  masqiie  de 
Jupiter  ayant  à  droite  pelui  de  Neptune,  ^  gauche  celui  de  piuton; 
les  traits  sont  nobles,  et  les  attributs,  tels  que  Iafop(}rpet  le  tri^ept, 
txmï  bien  rendus. 

Woburn-^bbey  renferma  de  fort  belles  ^IplMres  mocjernes;  |1 
n*«ntre  pas  dans  qotre  plan  d'p  parler  ayep  quplque  d^taii;  noua 
à^nalerons  toutefois  la  Psyché  de  Wesuujiçott  ({8),  gravée  dans  (es 
ihUlines,  XXXV  ;  dqux  ))aihreliefç  ()u9  au  ifiême  artjste  ;  péro 
et  Léandre  (pl.  XXXIV);  Hector  a<|re^4nt  deç  reproches  à  Paris 
(pl.  XXXni).  Chantry  a  donné  deux  bas-refiefs,  dont  les  spjet^  sofit 
enapnmtés  à  l'histoire  d'i^styarfd^  et  <\  celle  (je  pépélope  (pl.  IIXIX 
et  XXX).  Tborwaldsen  est  regrés^n^é  par  (|ep^  ^utrçf»  ba^f^liefs 

(iti)  O'aprèà  PluUrque ,  Ie&  l)gure&  ridicutps  df;9  i099ques  aUir^iççt  sur  eu^  le^ 
regards  iksdiiaiiû  et  Im  déîouraalenl  des  penonnes  qui  avaient  recours  %  celte 
espèce  de  boudier.  Des  rabbins,  cités  par  Bartolocci  [Bihlioiheca  railhintea,  4  toI. 
iTv-folOi,  conslaledt  que  l'efTet  du  mauvais  ail  est  nul  sur  les  iints<:nns  NntT«;  ne 
voulons  pas  ici  discuter  phis  «>n  délai!  ce  polni  curieux  des  fiupersUlions  anliquci, 
encore  en  vigueur  a  ^iaplcs  surtout. 

(17)  D'importants  travaux  ont  vu  le  jour  sur  les  moDumenls  antiques  de  ce  genre; 
sans  parler  du  BeeuHl  publié  par  Seroux  d'Agincour^,  18|4  «  ip-4%  qqus  pouvons 
citer  l'ouvrage  de  Combe-Taylor  sur  les  ancient  ttrra-wttas'âx^  musée  britannique, 
ei  In  «lescriplioli  dite  par  M»  I^aotl»  (iD4i'43}  de  ce  qti^  possède  lausée  de 
Berlin. 

(18)  Voy.  Réveil ,  Musée  de  peint,  et  dt  sct^lpt,^  f^'  ^9<j. 
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représentani  Adiill»^  aiiqiH'l  on  rum  ne  Bri^i^is  (pl.  XXXI),  et  suppik- 
par  Priajii  lie  lui  rpiulro  le  rorps  d'Herlor  (pl.  XXXÎF). 

Le  château  d'Holkliam,  dans  le  comt('' de  Norfolk,  apparlennnlà  un 
nffrononio  aussi  habile  qu  aelif,  à  l'opulent  M.  Coke  (19),  renferme, 
entre  autres  (résors  artistiques,  une  galerie  où  se  Irouvenl  des  sta- 
tues anticpies  qui  Nalenl  bien  qu'on  s'arrête  long^leuips  devant  elles. 

Noplune,  debout,  grandeur  naturelle,  en  marbre  de  Paros.  Te 
style  le  travail  très-soifrné  indiipient  une  des  brillantes  époqiir  > 
de  l'art.  La  téte  présente  un  l  araelère  analogue  à  celui  qu'on  doinje 
il  Jupiter,  et  plus  noble  que  dans  la  plupart  des  autres  statues  peu 
nombreuses  qui  représentent  le  dieu  des  mers;  malheurcusemeul, 
le  nez  a  été  fort  mal  restauré.  Une  partie  du  cou ,  le  bras  droit , 
•  l'avant-bras  gauche  armé  du  trident,  le  bas  de  la  jambe  gauche, 
«ont modernes;  un  dauphin,  d'une  beauté  remarquable,  est  anti- 
que, et  il  iest  fort  utile  pour  faire  reconnaître  le  sujet  de  cette  statue 
qui  est  digne  d'un  des  premiers  rangs  parmi  celles  qui  nous  mon- 
trent Neptune;  elle  a  été  ^betée  à  Rome. 

Un  Faune  vêtu  d*une  peau  de  panthère;  flge  viril;  une  des  meil- 
leures  statues  de  ce  genre;  elle  a  été  trouvée  dans  la  campagne  de 
Rome  et  achetée  an  cardinal  Âlbani.  Les  deax  mains  et  le  bout  du 
nés  sont  modernes. 

Héléagre»  grandeur  naturelle,  travail  très-soigné;  les  deux  jam- 
bes, ainsi  que  le  bras  gauche,  le  nés  et  la  tète  du  sanglier,  ont  ét/* 
restaurés  par  Cavaceppi  (Clarac,  pl.  807);  assez  belle  statue  :  cepen- 
dant le  torse  est  tourmenté. 

Apollon  pythien,  fiq^nre  jeune  et  appuyant  le  trnis  gaiidie  s«r  lui 
trépied  ;  très-bon  travail  (pl.  494,  B,  Clarac  Fapprécie  assez  sé- 
Vi^remenl). 

Buste  de  femme  avec  une  couronne  murale;  on  hii  a  donné  le 

nom  de  Cybèle;  c'est  peut-être  l'image  d'une  ville. 

Vénus,  de  grandeur  naturelle,  ramenant  de  la  niaiu  tlroite  sur 
son  épaïUe  une  draperie  fine  qui  accuse  les  formes,  et  de  la  gauche, 
tenant  un  vase. 

On  reconnaît  sans  peuie  cette  Venus  genUrix  que  les  Romains 
vénérèrent  comme  la  iiièir  de  leur  race  (20).  D'après  M.  >Vaat;en, 
toutes  les  statues  semblables,  sans  excepter  celle  du  Louvre  (jadis  à 

(IS)  HérlUer  du  conte  de  Lelcciler,  doni  il  Unit .  après  beaucoup  de  difficultés, 
par  obtenir  le  titre  %  Il  est  mort  t  H  y  •  une  douialne  dJUméet,  dans  un  tris- 
avancé.  ÎI  jouissait  de  pîiis  de  Tn,non  livres  sterling  de  revenu. 

(30)  On  peut  (tomiiarer  ceUe  stadie  niix  autres  Vémit  flenifricff  que  présente  le 
musée  de  M.  Clarac,  n»  vm^  H4D  A .  i4S0,  I4i»3. 
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Versailles),  dcvraieiil  céder  la  palme  h  celle-ci  sous  le  rapport  de  la 
uràcc  et  de  la  beauté  des  formes,  de  la  noblesse  des  traits,  il  n'y  a 
dcrcblauré  que  la  inaiii  ih  uile  (pl.  594). 

Diane,  statue  un  peu  plus  grande  que  nature.  La  déesse  avance 
le  pied  jEpducîie,  et  elle  est  au  moment  de  prendre  une  flèche  dans 
son  carquois.  C'est  le  mOnie  sujet  que  la  Diane  chasseresse  du  Lou- 
vre; mais  c'est  à  celle  dllolkham  que  M.  Waagen  accorde  le  prix. 
Les  tètes  et  les  bras  sont  malheureusement  modernes  ;  ils  ont  été 
arrangés  par  le  sculpteur  Rusconi.  Le  comte  de  Leicester  acheta 
cette  statue,  à  Rome,  quinze  cents  livres  sterling  ;  il  la  fit  panrenlr 
en  secret  à  Florence,  en  dépit  des  ordonnances  du  gouyemement 
pontifical  qui  s*en  vengea  en  le  faisant  arrfttèr,  et  il  fallut  toute  Tin- 
terventton  de  la  diplomatie  pour  que  Tami  des  arts  oblUit  sa  11* 
berté. 

Minerve,  statue  de  cinq  pieds  de  haut,  d'un  beau  travail;  la  tète 
est  d'une  expression  majestueuse.  Le  bouclier,  le  bout  du  nez  et  une 
grande  portion  des  draperies  sont  modernes  (pl.  462  B), 

Une  statue  de  la  Fortune  staOm  reçoit  ici  le  nom  de  Cérès.  Jolie 
téte,  draperies  élégantes,  travail  soigné.  Le  bras  droit  est  moderne, 
ainsi  que  la  main  gauche. 

Une  Junon»  ou  plutôt  Isis,  car  la  disposition  des  draperies  est  sem- 
blable à  celle  qui  caractérise  les  images  de  cette  dernière  dcité.  Le 
travail  est  fort  soigné  ;  le  monument  pourrait  se  rapporter  h  Tépo- 
que  d'Adrien.  Les  bras  sont  modernes  (pl.  992;  belle  statue;  pose 
.  remplie  de  dignité  et  bien  drapée). 

Agrippinc,  épouse  de  (îeriuanicus.  Celte  tête  de  grandcui-  nalu- 
relle  et  d'une  fort  belle  c\(^culion,  est  assurément  lui  portrait  ;  mais 
il  faudrait  se  livrer  à  nue  comparaison  alteiilivc  avant  de  décider 
si  l'altribution  qui  en  est  faite  est  exacte  (pl.  aspect  imposant, 
belle  disposition  des  draperies). 

Lucius  Anlonlus,  l'orateur,  frère  de  Marc-Antoine.  Statue  \Mi\c 
de  h  toge;  travail  très-soigné;  à  côté,  des  rouleaux  dans  un  • 
scnuiuin  (Clarac,  pl.  903;  pose  pleine  de  dignité,  draperies  bien 
disposées) . 

Lucius  Vcrus  (21),  grandeur  naturelle;  tôle  d'un  beau  travail;  les 

bi  as  et  les  pieds  sont  modernes. 
FausUne  la  jeune;  huste  d'une  grande  finesse  d'exécution. 
Un  buste  d'homme,  inscrit  ici  sous  le  uom  de  l'empereur  Phi- 

Cîl)  Voy.  son  iina;;?  dans  rhonogmphu  romaine  île  VisconU ,  pl.  xlUt,  el  t.  111, 
p.  70.  Clar^c  â  duuue  les  gravures  de  tiuU  buttleii  uu  tilalues  de  Lucius  Verui. 
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lt{>pc  TAltibb  (sà),  rcprësebfe  bii  autte  pérsoiihagc  plus  jeiine,  elU 
esU'biiVrdiÈc  d'dnc  i^poquc  plûsrëcûlcc  et  pîùsliàbUe. 

Deu:^  Faunes  jouant  de  la  ntite  ;  copié  d*uii  type  connu,  èldoàt  la 
plb^  tellë  rbj^tddhcttoki  èil  àii  Louvre,  j^rovehant  dé  la  ^ilta  Bor* 
ghèsb.  m  Hntéte  imSék  à  Roîhc,  el  sdUl  'd*im  lion  travail  ;  mais  ik 
oiii  ëtlê  rêsttariât  en  bien  àbs  Endroits.  Uh  d'eux,  Jolie  stàlue,  res* 
fÀmèc  \ï!\r  IVeSUnaeotl  (pl.  72â). 

LdbiuS  VéruSj  buâte  en  uiarbrc ,  de  grahdetir  colossale,  trouvé 
dans  le  pori  de  Nethiiid.  Le  caraclère  s*éloigne  un  peu  de  celui  des 
autres  bustes  de  ce  pci  suiinagc.  iJe  no/,  est  moderne. 

Vi\  buste  colossal,  qu'on  nouuuc  jùnoh,  pai'ail  être  uue  très- 
noble  ei  très-belle  tôle  d* Apollon. 

l'nc  statue  de  Jupiter,  adu  léc  à  Kome,  semble  plutôt,  d'après 
l'expression  du  visage,  l'ampleur  des  luembrcs  cl  la  disposition  des 
cheveux,  repn'sontcr  Ësculape.  La  lôlc  est  fort  noble  (Clarac,  UI, 
39,  et  pl.  3%  ,23). 

Femme  voilée,  qualifiée  d'Agrippiiie  la  jeune,  ce  que  M.  de  Cla- 
rac,  qui  i*a  reproduite,  pl.  949,  révoque  en  iUmic. 

Un  Bacchus  barbu,  buste  colossal  d'un  caractère  fort  noblCyCst 
enregistré  eoiiHu**  oiïrantlrs  Iraits  de  Platon. 

l'n  Hermcs,  d  un  fort  bon  lra>ail,  montre  Toraleur  Lysias,  élève 
de  Socrate. 

Deux  unies  cinéraires  présehtenl  des  sculptures  d'iin  travail  uié- 
(4ï6cre,  mais  que  les  sujets  Iraîtés  rendent  dignes  d'alleuliuii.  Sur 
Tune  d'elles,  consacrée  à  Cornélius  CoLiiiilus,  on  voit  renlè>eint'n! 
de  Proscrpine,  retr.ieé  de  la  faron  accouluniée,  si  Icc  n'rsl  (pi'à  la 
place  de  Plutou  est  un  Cénie  ^-24)  adoleseent ,  destiné  s^ms  doute  h 
offrir  uue  imaue  de  la  fuoii.  sur  l'autre  urue,  dédiée  à  Pétronius 
,  Hédyehrus,  Tartiste  a  placé  Romulus  et  Hémus  tetanl  la  louve  et 
les  poulets  sacrés  mangeant  de  bon  ai)pétil. 

Une  mosaïque  de  deux  pieds  et  demi,  eu  carré,  placée  aurdessitf 

.  (22)  CoDSuUcr  V Iconographie  romaine  ,  pl.  Iv,  el  t.  111 ,  p.  l&S. 

(23)  M.  de  Clarac  fait  figurer  dans  so»  Mtuee  plusieurs  auUw  stalues  que  l  ardiéo- 
logue  àliMMBd  MMiMoBie  poloi  i  non  cHifOni  fflfiUto*  Sévère ,  pi.  966,  dra- 
periai  nodmifli,  oiarbre  fort  laid;  bli»  teoaot  qm  oornt  d^tfMwdnot «  pU  H?  t 
Bacchus,  debout.  couronDé  de  lierre,  tenant  une  grappe  de  la  mail  gaudie, 
pl.  69G  ;  le  Nil,  pl.  U9 ,  statue  assez  JoUa ,  dont  le  dessin  «  da  la  grandaur  at  dels 
fermeté. 

(24)  L'enlèvement  de  Proserpine  est  uu  des  sujeU  donl  les  ariiivies  aocieoi  ooi 
lai(Mé  le j;luf».da aottvffdn.  M.  da  Clatac,  U  n,  r*  partie,  p.  209 .  indique  fuaririt- 
doq  monfiin^ta  divan  d'ajirès  una  iio|lîia  da  Zipéga&  aomplétéa  par  Wfllainr«  Lt 
nanuaiaat  cooieivi  Ik  Holkha»  ôa  flgnro  pai  lur  ealta  liilà* 
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dé  la  chcmiiiée  de  la  blbljoibèiîbë  ët  achèlëe  à  Viotàk,  t-êpréscntè  iin 
tton  l|uj  déchire  UÀb  pantlière.  Lb  déèsiii  lAisëfe  beàiicduj^  à  désirer^ 
mais  sous  le  rapporl  de  la  variété  et  dé  Téclat  deft  cbiîieurs,  de 
rëli^ancc  dfe  ia  tordit^,  ce  mbh»2!iU  ni&rite  ilë  iigiirër  parmi  ce 
4bé  fADtiqaité  a  iki^  de  tuiéiiil:  en  bé  ^enre. 

fcn  fait  de  scùlptarèb  modèrneà,  on  peut  citer  dëiix  bas-rëlieb 
rëinaritoableâ  :  la  mort  de  Gcnridnicils  ^r  Nollékehs,  et  âôcratc  se 
justifiant  devant  ses  ju^es,  par  tVë^lmacott; 

tJn  homme  d'Ëtat,  dbdt  lë  riom  à  été  biéiî  toiivent  ptbhoncé, 
iHrd  Landsdowne  ;  possède ,  dans  sà  s6irl|)ti]eusc  résidence  à  Lon- 
dres, dé  fort  beaux  prodbits  de  Tari  antique:  M.  Waageîi  a  stirtbiit 
remarqué  un  jeune  Bacchbd  se  tehniiiant  en  tierinès  fClarac» 
pl.  676}  ;  Textrémité  du  iiei,  un  moi*ceatt  de  la  lëvre  bf&ieuré  et 
du  cod  sbht  modebdies. 

Siatiie  Se  femnië ,  en  niartiiré  dé  barrare,  de  sept  pieds  de  bàtit  ; 
on  y  voit  une  Junoh  ;  le  mérite  du  travail  pêdt  faire  attribuer  ce 
beau  monument  au  l*'  siècle.  Le  nez,  les  avani-bras  et  une  portion 
(les  draperies  sont  modernes  (pl.  420  B]  ;  gravité  dans  la  pose  et  di- 
gnité dans  Tenseiuble  ;  télc  assez  belle. 

Dioiiiodo  tenant  d'une  main  lé  palladium.  Kxeiiiplc  rcmarquuJjle 
<le  reslauralion  cfTccluéc  à  KoiiU'.  Le  torse,  irun  niéi  ile  très-distin- 
jiié,  appartient  à  une  copie  du  discoixilc,  dont  le  3Iiisée  bnlaimiquc 
a  le  droit  d  clre  lier.  Kii  réunissant  divers  morceaux  antiques  et 
modernes^  on  osl  arrivé  à  obtenir  un  Dioniôde  (pl.  839; ;  la  partie 
antique  est  tt'un  beau  dessin  et  d'une  exécution  soignée, 

limon  assise;  les  draperies  sont  disposées  et  touillées  avec  talent; 
id.iIIk  lireusemeut  Ui  téic,lcs  bras,  les  pieds  cl  la  jambe  droite,  sont 
nic'dci'iics. 

j.ison  raltaclianl  une  de  ses  sandales,  (^opic  fort  bien  faite  d'un 
modèle  dont  on  voit  de  belles  répétitions  au  Louvre  et  à  Mubicb 
(Glarac,  pl.  814)  ;  fort  jnlie  statue  (25). 

Amazone  blessée  ;  statue  d*un  grand  mérite,  mais  très-restaméc 
^pl.  835  ft). 

Mercure,  statue  de  sept  pieds  de  liant,  offrant  une  grande  res- 
semblance avec  rAnlinous  du  Belvédère.  La  tête  est  d'une  iinessc, 
d'ime  bcanti  Ires-remarquable.  Le  nez,  une  partie  des  bras,  la  jàmbc 
droite  et  le  pied  gaiicbe  sont  modernes.  Trouvée  sur  la  voie  Ap- 
ptenne. 

Rapprochée  îetttA  ifailiîe^  «lie  ffsoa  du  franneb^  ^\  figure  daus  le  Jlfciiftl 
^utmpet  <ië  ^uch«f-B6uu>y«n,  iBiU  iâ-fol.|  pt  xv,  al  dans  lèt  MormraTauri* 
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Mai'c-Aurcle,  jeune,  sous  les  truils  de  Mars,  et  velu  de  la  chla- 
myde.  La  téte  est  de  rapporl,  çl  elle  e^t  d'une  exéculion  supérieure 
«lu  reste  du  corps  (pl.  950). 

Hercule  jeune;  téte  d'un  caractère  fort  noble  et  formes  très-Yi- 
goureuses.  Le  nés,  le  bras  gauche,  une  partie  de  Tavant-bras  droit 
sont  modernes.  Cette  statue,  qui  parait  de  l'époque  d^Adrien  et  qui 
rut  découverte  en  17tM),  dans  l'emplacement  qu'occupait  à  Tivoli  la 
villa  de  cet  empereur,  est  d'une  haute  valeur. 

Parmi  les  bustes,  on  distingue  un  jeune  Hèrcm<€,  un  Antinoûs, 
où  Ton  voit  les  traces  d'une  couronne  de  bronxe;  un  lopiter,  d'un 
très-beau  caractère  ;  une  Minerve,  das^B  le  genre  de  celle  de  Vdié» 
tri;  c'est  une  œuvre  fort  distinguée  (36). 

Une  salle  consacrée  à  la  sculpture  moderne  renferme,  entre  autres 
sujets  précieux,  une  fonunc  endormie,  dont  la  pose  rappelle  celle 
de  rHermaphroditc  (c'est  la  dernière  production  de  Canova),  et  une 
copie  Irès-soignée,  faite  par  ce  même  artiste,  de  sa  Vénus  de  Flo- 
rence. 

I  n  des  princes  de  la  fînance,  H.  T.  Hopc,  possède  une  très-beUe 
collection  de  tableaux  et  des  galeries  d'objets  antiques,  parmi  les- 
(jucls  il  se  trouve  malheureusement  bien  des  monuments  restaurés 
d'une  (aron  mal  habile.  On  distingue  une  Minerve  de  sept  pieds  de 
haut  et  une  Hy,rip  (  trouvées  tontes  deux,  en  1797,  h  rcmboiichure 
du  Tibre),  un  Anlinoiis  et  Apollon  avec  Hyarintlie.  Peut-être  la 
statue  (le  Miner>c  ne  niérite-t-ellc  pns  eoniplél'  im  iit  lagranderé- 
|tnf:ilioii  (IdfU  elle  jouit,  t'îie  fort  belle  collection  de  vases  peints 
i  cnkrme  des  morceaux  d  un  grand  intérêt  arcbéolopique  ;  c'est  la 
seconde  que  forma  à  Naples  l'amliassadeur  William  tiamilton  (S7). 

(26)  Voici  quelques  aulres  antiques  de  la  galerie  Landsdowne  qu'on  irouiren 
dam  to  Mii»é$  de  M.  de  dune,  l'Anovr  el  Psyché,  pl.  tM4;  deux  Gcstiairea,  ssi  et 
8M  t  RarfMHMte,  76ii  PtotM itfis ,  768  ;  Tibère .  925 ,  Travail ,  941 

(27)  I-P  premier  rr?liinct  qu'avait  fnrmn  llnmillnn  ,  a  été  décril  avec  luxe  dans 
l'ouvrage  en  quatre  volLimes  in  fi  lio  que  Ui\  a  cotisacré  d'Iianrarville,  Jnttçutlci 
étrusques,  grecques  et  romaines,  ISaptes  ,  17G(>.  Malgré  &es  goùl«  d'antiquaire  et  de 
naturaliste  (en  lut  dett  le  bel  eavrage  mr  les  Tokaat  det  Deux*SldlM ,  IniUril 
Cûmpi  Fhhgriei)^  cet  ambassadeur  a  dû  11  plus  gnnde  partie  de  m  célébrité  à  sa 
rcminif ,  qui  jnsiiir,-»  à  l'amiral  Nelson  une  j^as^ion  aveiij;?p  .  el  tlonl  fa  T»<'nulc  était 
sans  rivale.  Novis  avons  sous  le?  yeux  un  curieux  el  rare  volume  :  Draxciiigs  faitk- 
fuUy  copied  from  nalure  ai  tapies  by  Frederick  ReMerg,  ingraved  by  Thomat 
PiroU^  1794  y  In4te1.,  it  pl.  Le  fronlisplee  oOke  te  porinll  de  Isdy  HmbHUni,  vu  4s 
profil ,  la  téte  couverte  d'une  drapeHS'  Les  gravures ,  exécutées  avec  iieaooeop 
«l'esprit,  la  montrent  n<^si$e,  debout  ou  à  ;-,'''nn!it,  parfois  fian*  l'allifiMle  désespoir, 
de  l'altentioQ ,  ou  bien  dansant ,  agitant  uu  tambourin  el  déployant  toujours  des 
cheveux  d'une  magnifique  ampleur. 
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A  Cambridge,  l'antiquaire  Tbitera  le  Miuée  Fits*Williaiii.  La 
vicomte  de  ce  nom  légua,  en  1816,  à  rUnivenite,  ses  collections 
composées  d'une  bibliothèque  de  sept  mille  volumes  bien  choisis» 
de  cinq  cent  vingt  volumes  de  gravures,  de  cent  quarante  quatre 
tableaux,  d'une  réunion  de  morceaux  de  musique  qui  ne  le  cède 
qu'à  celle  que  possède  la  Reine,  et  de  divers  monuments  antiques. 
Celui  qui  a  paru  à  M.  Waagen  le  plus  digne  d'attention  est  une  sta- 
tue représentant  un  homme  d'un  extrême  embonpoint,  courbé,  les 
mains  sur  les  genoux;  il  est  couvert  d'une  peau  de  panthère  ;  les 
traits  du  visage  rappdlent  ceux  de  Silène,  et  il  s  agit  assurément 
de  quelque  personnage  associé  à  l'histoire  de  Bacchus.  Le  nez,  la 
lèvre  inférieure,  la  main  et  le  genou  gauches,  une  partie  du  genou 
droit,  sont  modernes  (28). 

L'université  de  Cambridge  possède  un  sarcophage  fort  rcni;ii  - 
quable,  trouvé  en  Crète,  en  1834,  cl  dont  sir  Pultney  Malcolin  lui  a 
fait  lioriT!Tiap:c.  La  face  principale  représente  le  triomphe  de  Bac- 
chus sur  les  Irulioiis;  K  dieu  est  sur  un  char  que  traînent  deux 
cenlaurcs  de  sexe  ditïéi  cul  ;  le  màlc  passe  son  bras  autour  du  torse 
de  la  femelle.  Silène  s'avance,  soutenu  par  un  faune  et  par  une 
bacchante.  Plus  loin  arrive  Hercule,  mais  il  jie  icsU'  que  la  iiai  tic 
inférieure  de  ce  héros.  Un  éléphant  le  précède,  et  porte  sur  son 
dos  quatre  des  suivants  de  Bacchus;  l'un  souille  dans  une  Uora- 
pette,  deux  auti  es  tiennent  des  vases  à  boire.  Un  Faune,  non  loin 
de  là  ,  saisit  un  antre  vase  ;  devant  lui  une  panthère.  Un  des  petits 
eûtes  nioulre  Kaceluis,  enfant,  que  deux  Faunes,  un  vieux  et  un 
jeune,  bercent  dans  une  corheille  ;  l'autre  représente  un  Satyre 
ivre  et  soutenu  par  deux  petits  Amours. 

Le  travail  un  peu  grossier,  l'exagération  des  formes,  doivent  faire 
regarder  ce  monument  comme  ayant  été  exécuté  dans  la  seconde 
moitié  du  II*  siècle. 

M.  de  Clarac  indi(pui  deux  statues  du  musée  de  lord  Fifz-VVil- 
liam  :  Bacchus  et  un  Faune,  pl.  693 ,  et  la  curieuse  iigurine  de  Si- 
lène accroupi,  pl.  730  A. 

(2S)  K.  de  Clarté  a  tfott  gnv«r  plmieu»  slaliM  de  le  celleetton  Hope  liiédilee 

jusqu'alors  :  Bacchus  et  Melpomène,  pl.  C9C;  Bacchus  indien,  pl  696  A}  Herma- 
phrodite, pl.  668;  l'Amour  et  Psyché,  pl.  653;  Véous,  pl.  620  \;  Hygie;  pl.  R5S; 
Apollon  ei  llyai mllic,  pl.  494  B  ;  Ganymède  {fragmenlj,  pl.  4io  U  ;  Kauue  liaiihanl, 
pL  7i8i  Hercule  néiueen,  pl.  190  B;  Âoliaoïis,  pl.  U4â  ;  bu  grecque,  pl.  990;  Apol- 
loe  iioroeloDe  »  pl.  476  B.  (Au  s>ujei  des  moimneiHs  dm»  le  seore  de  eeluM,  w*r 
fetefiat  tnvitt  de  Welckemir  lei  ebjeU  mooUseii  pttire  et  commét  au  moiAe 
4l«Beiiii,p.  TMB.) 
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Le  châleîui  de  Warwick  ne  pn'srnte  pas  dc^  galerie  d'auliqiios , 
mais  il  possède  le  plus  beau  vase  eu  luarhrc  biaiic  que  l'antiquité 
nous  ait  Ini^sé.  Il  a  six  pieds  onze  pouc^  de  diamètre,  et  rien  ne 
saurait  d hhkt  une  plus  imposante  idée  de  ces  cratères  où  ios  an- 
ciens (Il  jins  ueut  leur  vin.  Les  masques  bacchiques  qui  le  tlécorcul 
(quclqui's-utis  d'entre  eux  sont  rcstnurf^)  sont  traités  avec  beau- 
coup d'Iiabileté  cl  de  goût;  des  pampres  môles  î\  des  grapjjes  de 
raisins  forment  les  anses,  et  composent  une  eeinture  qui  s'arrondit 
gracieusement  autour  des  flancs  du  Warwid^vase.  11  est  permis  de 
croire  que  c  est  la  copie  d'un  eratère  en  bronze  fort  goûté  chez  les 
anciens.  Trouvé  dans  la  ville  d'Adrien  h  Tivoli ,  il  devint  la  pro- 
priété de  sir  William  Uamilton  qui  en  a  feit  présent  au  eomte  de 
Warwick  (29J. 

G.  BauviT* 

(39)  V.  de  Clarae  eot  l«  plaiiir  de  voir  ee  cheM'ttuvre,  nais  II  M  privé  de  la 
aall^cUon  de  le  cemprenÀe  dani  aos  Musée  de  sculpture.  «  Oa  doit  se  conienier 

de  conlempler  rc  vase  qui  rcroU  une  espèce  de  culle;  Il  est  i^évèrcment  interdit , 
je  oe  dirai:»  [>ai>  lie  ie  iles.>iiier,  luai»  même  d'en  i>reiuirc  le  plus  Ic^cr  croquis.  • 
D'après  cet  archéologue,  le  vase  de  Warwick,  inférieur  sous  queUiues  rapports, 
au  tase  Lantl,  reiii|>orte  k  d'autres  égards  ;  les  branches  de  vignes  qui  fomenl  sei 
anses  s'enlacent  autour  de  lui  avec  plus  de  souplesse  el  de  variété. 

Nous  avons  souvent  menlionoé  le  travail  de  M,  de  (ilarac  dans  le  cours  de  cet 
article  ;  ^oulous  ({u'uiie  uolice  sur  cet  arcliéologue  et  une  liste  de  ses  ouvrages, 
sont  enfouies  dans  le  feuilleton  du  Journal  de  la  Librairie,  1847,  n"*  7,  il  el  13.  It 
av4dl  la  dispendieuse  manie  de  Iravaîller  ses  écrits  sur  les  épreuves  et  de  les  rema- 
nier sans  cesse  et  si  bien  qu^ine  seiile  feuille  In-lS  ceAla  la  somme  énorme  de 
1400  fiaïus. 
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Les  deux  tours  qui  flanquent  la  fo$ade  occidentale  de  la  cathé- 
drale de  Straaboqrg  présenfeut,  l'une  sur  sa  fi)ce  septentrlon^e, 
rautre  du  côté  m^diopal,  immédiatement  au-dessous  de  la  galerie 
qui  couronne  le  inremier  étage,  deux  séries  de  figures  sculptées  en 
hau/t-TÊlief,  Ces  figures,  qui  se  détachent  d'une  sorte  4e  corqiçhe 
taillée  en  cavet,  ont  environ  cinq  décimètres  de  hauteur  et  4a(eqt 
de  la  fin  du  XIH*  siècle  (S). 

Mous  ailoqs  essayer  de  décrire  cette  suite  de  compositions  repro- 
duites sur  la  pl.  226  ci-jointe,  en  commençant  par  la  tour  dv  nord. 

PUMIfiR  0AS-RSU1F. 

Pwtàer  groupé,-^  Il  est  assez  généralement  admis,  en  iooqogra' 
phie  chrétienne,  que  les  compositions  où  Ton  voil  une  figure 
toudne  aux  prises  avec  un  animal,  soit  réel,  soit  fantastique, 
quand  toutefois  ces  compositions  ne  reproduisent  pas  un  fidt  histo- 
rique, désignent  la  lutte  de  Thomiue,  du  chrétien ,  contre  le  génie 
du  mal,  c  cst-à-ilirc  contre  les  mauvaises  passions.  Dans  le  pre- 
mier groupe,  en  allant  do  la  gauche  à  la  droite,  nous  voyons  un 
personnage  vi  îu  ;t  (l(  ini ,  1 1  nioitio  inférieure  du  corps  absolument 
auc,  présculci  de  la  mdiu  gauche  un  petit  bouclier  a  uu  ixon  qui 

(1)  Cille  noUce  a  été  selmée  le  tl  octo^  issi,  date  ^  Iwia^  eUe  a  été 
envoyée  au  comité  historique  des  aris  et  moDuaieAti.  Vous  la  limm  aux  leclents 
de  la  Bevut  telle  qu'elle  a  été  écrite  alors,  et  nous  plaçons  sous  forme  de  notes  au 

Iras  des  f>aj;(»s  qucfques  addilions  que  tious  avons  cra  devoir  y  joindre. 

(2)  QueU|ucs  personnes  placeul  la  date  de  l'eicécution  de  ces  bas-reliefs  au  coio- 
nencement  du  XIV*  siècle.  Quelle  que  soil  celle  de  ces  deux  opinions  qui  doive 
^  adoptée ,  les  inductions  que  nous  tiram  éii  caractère  de  nos  coinposltions  rei' 
tefont  les  mêmes,  attendu  que  les  «ims  plastlqnes  de  la  fin  du  Xlll*  siècle  el 
eelles  du  commeDcenient  du  XIV*  ne  présenteat«  ni  dans  leir  style,  ni  dans  Tordre 
d'idées  qui  leur  a  donné  naissanre ,  des  difTérencis  tfllenNBl  trandiéce  qu'elles  ne 
puis«enl  èlre  classées  dans  la  même  catégorie* 
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se  dicsst^  (  011  Ire  lui  ;  de  la  main  droite  û  tient  une  masque  et  s'ap- 
pi(Mc  ?i  1  1  décharger  sur  la  tête  de  son  adversaire.  Nous  croyons 
voir  daii»  celle  figure  humaine  un  fou,  un  boutïon.  On  sait  combien 
^tait  nombreuse  celle  classe  de  jrens  au  movcn  A?e  et  uiènie  plus 
lard  encore.  Il  y  avait  des  fous  en  litre  d'ollice  non-seulement  à  la 
cour  des  empereurs ,  des  rois,  mais  encore  près  des  princes  souve- 
rains ecclésiastiques  et  laïques;  les  évôques,  les  abbés,  les  grands 
et  les  petits  seigneurs  et  même  les  villes  avaient  leur  fou  voy.  FIo- 
gel,  Gesch.  der  Hofnarren).  Les  pièces  obligées  du  costume  de  ces 
personnages  étaient  principalement  la  cuculle  ou  le  coqueluchon  et 
la  marotte ,  ou  ,  pour  parler  plus  exactement ,  la  massue  de  fou.  La 
cuculle,  qui  appartient  &  notre  costume  national  le  plus  «iden, 
était  fort  à  la  mode  au  \IV*  siècle;  au  XID*,  il  parait  avoir  été 
plus  particulièrement  en  usage  parmi  les  basses  classes  de  la  sodélé» 
surtout  en  hiver,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  sur  les  bas*rellefs  du 
sodiaque  représenté  sur  Tune  des  portes  latérales  de  la  façade 
principale  de  notre  cathédrale.  Cette  encolle  n'a  commencé  à  dis- 
tinguer essentiellement  Thabit  claustral  de  Tbabit  civil  que  dans  le 
XV*  siècle  (voy.  Momaies  inetmnwM  des  éfoéqmes  des  tMWMnlf ,  <jo 
foMi^  etc.,  introduction  par  teber,  p.  umx).  Nous  dirons,  en  pas- 
sant ,  que  sur  les  monuments  figurés  antérieurs  à  cette  époque,  ce 
vêtement  a  foit  mettre  sur  le  compte  des  membres  des  ordres  rèli* 
gieux  beaucoup  de  fredaines  que  les  artistes  n'avaient  certainement 
pas  rintention  de  leur  imputer.  Nous  ne  prétendons  cependant  pas  • 
dire  qu'il  ne  se  trouve  pas,  parmi  ces  compositions,  des  satires 
contre  les  moines ,  mais  nous  croyons  qu'il  y  en  a  un  bon  nombre 
qui  n'ont  pas  été  exécutées  ù  leur  intenlion.  Revenons  à  notre  fou. 
Nous  le  voyons  vêtu  de  la  cuculle,  et  une  as^  forte  saillie  de 
chaque  côté  de  la  tétc  produite  par  les  oreilles  comprimées  par  le 
capuchon ,  semble  figurer  une  paire  de  cornes  naissantes.  Les 
oreilles  d'âne  ou  les  cmnes  bien  développées  paraissent  n'avoir  été 
ajoutées  au  coquelucbuii  du  fou  que  vers  le  XV'  siècle. 

Le  second  attribut  de  noire  personnage  est  la  massue  de  fou  ; 
c'est  ninsi  qu'au  XllI*  siècle  on  appelait  encore  l'instrumenl  qui 
plus  tard  a  porlé  le  nom  de  7naroNe.  Dans  un  conte  dévot  du 
Xlll*  siècle,  on  dit  en  paiiant  d  uu  homme  qui  paraisfiait  fou  : 

Guéet  leMtCMNlMtofiNi, 
Qui  Ueal  la  nacae  de  fou. 

(C4Nllt  dê  l'ermile  qui  «'eoivra.  Voy.  RoqueCwt,  Ém 
de  ta  poéêiê  frmç&if  «m  llf  H  XtU*  «tfMw* 
p.  34S.} 
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Cette  massue  était  en  cuir  (voy.  Flôgel,  L  c,  p.  59).  Plus  tard 
elle  a  été  sunnontée  d*une  téte  grotesque ,  do  p^elots,  etc.,  et  c'est 
alofs  qu'elle  a  pris  le  nom  de  marotte,  diminutif  de  Marie  suivant 
les  nos  (Toy.  Ménage,  DieL  éiym,^  s.  v.  Xorolfe),  selon  d*autm 
dérivé  de  mérotte  ou  petite  mère  (voy.  MiUin,  Diet,  de»  Bewx'Arts^ 
s.  y.  ManUê)  (1).  Par  la  nudité  de  la  parUe  inférieure  du  corps, 
l'artiste  a  sans  doute  voulu  indiquer  les  habitudes  cyniques  des  . 
gens  de  cette  profession.  Au  reste ,  notre  personnage  comliat  d'un 
air  très-résolu,  et,  tout  fou  qu'il  est,  on  prévoit  qu'il  remportera 
la  victoire  sur  son  adversaire.  Ici  le  fiicétieux  artiste  s'est  laissé 
aller  h  l'humeur  satirique  qui  est  l'un  des  traits  caractéristiques  de 
r^^oque  où  il  vivait,  et  il  a  lancé  une  épigramme  contre  la  société 
de  son  temps  en  ouvrant  la  série  des  diampions  de  la  Foi  par  un 
pauvre  fou. 

L'antagoniste  de  notre  fou,  ne  fftt*il  pas  un  lion ,  mais  un  animal 
de  toute  autre  espèce ,  n'en  serait  pas  moins,  d'après  le  principe 
énoncé  plus  haut,  la  représentation  de  satan;  mais  id  cet  animal 
désigne  plus  particulièrement  le  prince  des  ténèbres  dont  il  est  l'un 
des  symboles  les  plus  ordinaires  (I  Mr.  v,  8.  —  P«.  m,  SI*  ^ 
Saint  Augustin ,  hom.  xxxiv ,  et  serm.  179). 

S.  Le  second  groupe  présente  un  siyet  semblable  au  précédent  : 
on  lion  attaquant  un  homme.  Celui*ct  est  décemment  vêtu  d'une 
Innique  qui  descend  jusqu'au-dessous  des  genoux  ;  il  porte  des 
chaussures  grossières ,  ses  manches  sont  retroussées  et  il  lève  de  la 
main  droite  une  massue  dont  il  va  frapper  le  lion  qui  lui  a  saisi  le 
bras  gauche.  La  simplicité  de  son  costume  annonce  un  homme  de 
basse  condition ,  et  je  ne  ipense  pas  qu'on  puisse  lui  donner  une 

(1)  Lteiaur  d'âne  pièce  dnnnUqae  dont  oa  ne  peut  pat  lUre  fenonlsr  la  coib- 
pnillM  pluf  liaat  qa'aii  allteu  da  XIV*  ifèele ,  ao  conoati  pM  eacoie  !■  narolta , 
<t  11  doane  tu  fou  la  nam»  pour  illribat  ; 

TmMvoiis  maiotendry  comme  fol 
Porlani  vae  mamiA  au  col  •  etc. 

(Mlrocfo  dt  Efotn-Dum  àê  Mbtr{  U  nyaifo* 
Rouea,  ISSS,  p.  11.  Cf*  19.) 

Sauvai,  dans  son  Histoire  des  antiquités  de  Parit  (t.  I,  p.  33 1\  rapporte  qoe 
Ittérenin  de  Saint^Légier,  fou  du  roi  Charles  Y,  élail  représenté ,  sur  son  tombeau 
à  Senlis,  tenant  une  marotte  à  la  main.  Si ,  sur  ce  moaumeot  qui  existait  encore 
!■  milien  du  XVU*  lièGle  et  qoe  Sauvai  avatt  vu,  la  marotte  atalt  réellemeDt  la 
l^e  de  ee  que  nous  appelou  afosi,  efest-Mire  d'un  bâtou  surmonté  d'une  tôte 
grotestnie .  ee  serait  là  un  des  plus  anciens  exemptée  de  la  Sgure  perfecllomiée  du 
Keplre  de  U  folie.  Thévenia  est  mort  en  1S74. 
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atli'ibtition  historique.  Ce  ne  poiit  être  Samson,  ca^  rÉcrilure  sainte 
dit  trop  positivement  quW  déchira  un  liotl  sans  atoir  rien  t  la 
main  (Jud.,  xit,  6);  d'ailleurs  la  pluparl  des  représenlatiohs  du 
combat  de  Samson  nous  montrent  ce  héros  enfourchant  le  lion,  et , 
dans  cette  position ,  lui  déchirant  la  gueule.  Ce  ne  pnut  être  non 
plus  David ,  cnr  c'est  dans  son  jeime  f^'^^e  (pie  menant  pnîtiv  le 
troupeau  de  son  père,  h  fnlnr  roi  (l'lsr;u"l  étrnnprîait  des  lions  et 
des  ours  fl  /ïr^.,  xvii,  M  .  Oi  îp  ppr^onnage  de  noire  bas-reliei  re- 
présente un  lioînme  d'un  i-i'  unir,  portant  une  assez  forte  b?îrbe. 
C'est  tout  siuiplcmenl  un  ciirélicn,  un  guerrier  de  la  Foi  qui  combat 
le  diable. 

3.  Le  troisième  tableau  nous  montre  un  lion  d'une  grande  taille 
campé  sur  trois  pattes  et  élevant  la  quatrième  au-dessus  d'une 
nichée  de  trois  lionceaux.  Il  baisse  tristemenl  la  tète  et  sa 
gueule  est  entrouverte  comme  pour  laisser  échapper  des  rugisse- 
ments. 

Une  opinion,  qui  avait  cours  au  moyen  Age,  admettait  que  les 
petits  du  lion  en  naissant  dormaient  pendant  trois  jours  et  trois 
nuits,  et  qu'après  ce  tehips  le  père  les  réveillait  par  ses  rugisse- 
ments ou  en  les  réchauffant  de  son  haleine.  Cette  croyance  popu- 
laire a  servi  Ensuite  à  figurer  symboliquement  la  HiésumctUm  He 
/éiks^Chrfêt,  Origènc  (Di  fiénés.,  tiom.,  xvrt)  titms  dit  :  «iVaili  phy- 
«  sioldgtts  dé  catulo  leoiilft  seribit ,  quud ,  (piuni  Aierit  natlls»  tlribas 
<  dlebtts  et  tribus  iioetibus  dontilat,  quod  valde  convenietiler  apla- 
«  toi*  in  Chriéid,  t)tti  trlbtis  diebns  et  tribus  lioctibus  in  cofde  terne 
«  sepultus  sdihiliiun  mortls  itttpteTit  (Cf.  5.  Git^ar.  M,  M  Bteth., 
n  hom.  iT);  •  et  noils  llsdhs  dans  Durand  {RaUon,  âi».  o/f.,  lib.  TB» 
c.  44,  $  4)  :  «  fliarcus  (evangelista}  per  leonem  in  deserto  rugientem 
«  (ptieâguratus  est),  ëtf  <|uod  èjus  ihtcntiô  pnecipue  drca  descri- 
«  bendàm  ejus  resurrecUoném  consistit.  tJnde  ejus  evàngeliiun 
*  autonomatice  in  die  resurrectionis  legitur.  Dicilur  enim  quod  leo 
«  rugitu  maxîmo  tertia  die  suos  cxbitat  catulos ,  ita  et  Deus  pater 
«  immensa  potcnlia  sua,filium  suum  tertia  die  suscitavit.  •»  (Cf.  ht- 
àor.  HisfiiU,  orig,  XU ^  2.  «—  Voy.  aussi  dans  Roquefort ,  Glos*.  de 
la  langue  rom.,  au  mot  Féoner^  un  passage  extrait  d'un  bestiaire  et 
relatif  au  sujet  qui  nous  occupe.) 

Lés  anciens  poCtes  lyriques  de  rAUemagnc  (  minncsinger)  ont 
ensuite  interprété  cette  figure  d'une  manière  différente.  Scion  eux, 
le  vieux  lion  est  Jésus-Christ,  le  lion  de  .fuda  (/l/)oca/.,  V,  5},  qui, 
par  le  cri  qu'il  poussa  en  e\piî  ant  ?iir  la  croix  ,  nous  a  rendu  la 
vie ,  ù  nou.s  chrétiens,  ses  enfants,  qui  étions  morts  spirituellement 
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depuis  la  désobéissance  d'Adam  (voy.  Goldcne  Schmiede^von  Krnir,, 
Ton'Wùi'zbiirg,  publiée  par  W.  Grimm,  introd.,  p.  u). 

4.  La  composition  suivante  rappelle  une  autre  croyaace  popu- 
laire. La  licorne,  cet  animal  à  rexistcnce  duquel  les  anciens  ajon* 
talent  foi ,  et  que  nos  naturalistes  modernes ,  quoi  qiren  aient  pu 
dire  certains  voyageurs,  ont  relégué  parmi  les  êtres  Cabuleux;  la 
licorne,  pendant  le  moyen  âge,  passait  pour  avoir  des  propriétés 
menreilieoses.  L'une  de  ces  propriétés  était  de  né  pouvoir  être 
atteinte  par  les  chasseurs  que  lorsqu'elle  rencontrait  sur  son  chemin 
une  vierge;  alors  elle  s'arrêtàit,  reposait  sa  tête  sur  le  giron  de  la 
jeune  fille  et  s'ebdormait;  c'est  dans  ce  moment  que  les  duuneurs 
la  surprenaient  et  s'en  rendaient  maîtres.  Isidore  de  Séville  nous 
dit  en  parlant  de  la  licorne  (  Orig,^  Xll^  2  )  :  <  Tant»  autem  est 
«  fortltudinis,  ut  nulla  venantium  vîrtute  capiatur  :  sed  sicut  asse- 
«  tant  qui  nalùras  animalium  scripserunt,  virgo  puellapneponitur 
•  quœ  venienti  sinum  aperit  quo  ille,  omni  ferocilate  deposita, 
<  caput  ponit  :  sicque  soporatus,  velut  inerihis,  capitur*  » 

La  vierge  a  servi  à  désigner  la  mère  de  Dieu,  la  lioorile  a  repré- 
senté lésus-Ghrist,  et  lë  tout  est  devenu  une  figure  de  rincarnation 
du  Sauveur  (voy.  ifOnter,  Sinnb,,  I,  p.  43). 

Notre  groupe  présente  ce  sujet  symbolique,  mats  il  nous  offre  de 
pins  un  personnage  qui  plonge  une  lance  dans  le  flanc  de  la  licorne, 
j'avais  d'abord  pris  cette  figure  pour  rarebange  Gabriel.  On  voit , 
en  effet ,  dans  plusieurs  compositions  analogues  (voy.  St&udlin  u. 
Tischlmer,  archiv.,  4*  B,  p.  495),  entre  autres  dans  un  tableau  de 
la  bibliothèque  de  Weimar  (voy.  Â.  Haury,  Revue  arehéol,  r*  année, 
H*  partie,  p.  46i),  la  Ucome,  chassée  par  l'ardiallge,  se  réfugiant 
sur  le  sein  de  la  Vierge  Marie;  mais,  dans  cette  représentation, 
Gabriel  ne  tue  pas  la  licorne,  il  tient  la  lance  élevée  et  il  s(mne 
d'nn  cornet  de  chasse  du  pavillon  duquel  sort  une  banderolle  sur 
laquelle  on  lit  les  mots  :  At^e  graiia  plena,  etc.  J'ai  eu  depuis  Too- 
easion  de  voir  une  tapisserie  lort  curieuse  qui  se  trouve  en  lii  pos- 
Jcssion  d'une  personne  de  Strasbourg  et  qui  porte  la  date  de  1549, 
où  le  même  sujet,  probahleniiMil  iinil'  dune  composition  plus  ^ 
ancienne,  ost  tiailû  plus  en  iziaïul  cL  avec  un  plus  ^rand  jiorn])re 
d'accessoires  que  clans  le  tableau  cité.  On  y  voil ,  cuire  rarcliange 
et  la  licorne,  un  personnage  qui ,  comme  celui  de  notre  bas-rel ici, 
enfonce  sa  lance  dans  le  corps  de  la  licorne  et  en  lail  jaillir  un 
ruisseau  de  sang  qui  est  reçu  dans  un  calice  tenu  par  inie  lernnie. 
An-de?sus  de  ce  personnaore  on  lil  le  nom  d'Ailam.  ("est  l  aucien,  le 
^ieU  Adam,  qui  lue  le  nouvel  Âdam,  c'est-à-dire,  Jésus-Christ; 
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Ailnm  est  ici  Ir  reprôsentaiU  lie  I  iiitinanité  entière  ;  c'est  ainsi  qu  un 
ptiëlt'  alii'inaud  du  Xlll*  siècle  a  dit  : 

Wir  ilâcbett  in  vil  iiiier  glvrea 
Dnreh  itiur  itten  rippe. 

(  Voy.  Konr.  v.  Wûrsh.  gM,  9dm,,  v. 
éd.  Ile  W.  Grian.) 

«  Nous  lui  perçâmes  avec  une  lance  le  flanc  entre  le?  cotes.  - 

Mous  sommes,  d'après  cela,  en  droit  d  imposer  le  ooin  d'Adam 
au  personnage  qui,  dans  notre  bas-relief,  porte  un  coup  mortel  à 
la  licorne ,  v\  l;i  composition  entière  nous  offrira  à  la  fois  le  mys- 
tère de  l'Incarnation  et  celui  de  la  Rédemption. 

5.  Le  groupe  qui  suit  présente  Jouas  rejeté  par  le  pnïssuu  dans 
le  ventre  duquel  il  avait  passé  trois  jours  et  trois  nuits  (Jon.,  n) 
et  déposé  sur  le  rivage  au  pied  d'une  tour.  Ce  sujet,  l'un  des  plus 
anciennement  ng:urés  par  l'art  chrétien  (Miuiter,  /.  r.,  n,  p.  64}, est 
en  mémo  temps  l'im  des  types  les  plus  positifs,  car  il  a  pour  lui 
Tautorilé  de  Jésus-Christ  lui-même  qui  se  l'est  appliqué  en  prédi- 
sant sa  mort  et  sa  résurrection  (  Matth.,  xii ,  40.  —  Luc.  xi ,  30). 

On  a  remarqué  que  dans  les  représentations  de  ce  sujet  qui  re> 
montent  aux  premiers  siècles  de  notre  ère»  le  poisson  qui  avale  et 
rejette  Jonas  a  une  forme  fantastique,  qu*il  ressemble  à  une  sorte 
lie  dragon,  et  de  ce  fait  on  s'est  cru  en  droit  de  tirer  des  consé- 
quences sur  l'iofluence  exercée  par  l'art  païen  sur  l'art  chrélion. 
Si  celle  influence  a  existé  pour  les  anciennes  représentations  du 
sujet  qui  nous  occupe,  elle  a  complètement  disparu  dans  noire 
bas-relief,  car  ranimai  qui  rejette  ici  le  prophète  a  bien  réelle- 
ment la  forme  d'un  poisson,  et  même  d'un  gros  poisson  d'caa 
douce,  plutôt  que  celle  d'un  monstre  marin. 

Une  autre  particularité  qui  distingue  notre  composition  de  celles 
exécutées  plus  andennenmt,  c*est  que,  dans  ces  dernières,  Jonas 
sort  toujours  de  la  gueule  du  monstre  dans  une  position  boriton- 
taie,  tandis  que  dans  la  nOtre  il  est  debout,  une  jambe  appuyée 
snr  la  terre,  l'autre  encore  à  moitié  engagée  dans  la  gueide  ài 
poisson ,  et  les  bras  étendus  dans  raltitude  de  bi  prière. 

En  plaçant  le  prophète  debout,  contrairement  aux  anciens  mo- 
dèles,  et  contrairement  h  ce  que  les  lo»  de  la  physique  sembleraient 
exiger  dans  la  droonstance  où  se  trouve  Jonas,  l'artiste  a  pndiable- 
ment  voulu  fahre  allusion  à  la  coutume  ou  l'on  était  autrefois  de 
prier  debout  depuis  le  jour  de  Pâques  jusqu'à  la  PenteoOle,  en 
mémoire  de  la  résurrection  de  Jésus-Christ,  mystère  dont  notre 
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bas-relief  représente  le  u  pe  (voy.  Durand ,  Bat.  div.  off.,  lib.  Vî, 
Lxxxvi,  S  17;  —  Augusti,  Ilandù.  der  chrhtl.  Arehâol.^  t.  Il,  i».  151). 

Quant  à  l'extension  des  bras ,  on  sait  que  les  peuples  de  l'anti- 
quité,  quel  que  fût  leur  système  religieux  ,  prenaient  cette  attitude 
lorsqu'ils  se  mettaient  en  relation  avec  la  divinité  ;  les  premiers 
ehrétiens  ont  prié  ainsi ,  et  encore  maintenant  le  prêtre  à  Fautel 
eonsenre  cette  coutume.  Cette  direction  des  bras  a  été  interprétée 
symboliquemeot  par  les  cbrétiens  qui  y  ont  tu  une  figure  de  l'in- 
stnunent  qui  a  servi  au  supplice  du  Rédempteur  (voy.  Augusti , 
L  c,  t.  II,  p.  15i;  —  Dnnmd,  /.     lib.  IV,  c.  xiv ,  $  18). 

Partout ,  dans  notre  bas-relief,  où  les  personnages  sont  véhis , 
oA  la  forme  humaine  est  voilée  par  la  draperie,  la  vue  en  est  encore 
supportable;  mais  dans  Jonas  le  nu  est  d'un  laid  si  repoussant ,  la 
gracilité  des  bras  et  des  jambes  si  ncessive ,  si  piteuse,  que  Ton 
est  porté  à  soupçonner  là  plus  que  de  Tinbabileté  ou  de  la  manière; 
on  serait  tenté  de  croire  que  l'artiste  a  voulu  nous  montrer  Tétat 
d'un  homme  qui  n*a  pas  mangé  depuis  trois  jours.  Celte  plaisan- 
terie, d'assez  mauvais  goût,  paraîtra  moins  improbable  si  l'on 
veut  se  donner  la  peine  de  se  reporter  au  XJU*  siècle. 

La  tour,  représentée  dans  ce  ^Toupe ,  est  placée  de  manière  è 
indiquer  une  relation  trop  immédiate  avec  Jonas  pour  que  nous 
puissions  rapporter  cet  édifice  à  Temblènie  si  souvent  reproduit  de 
la  pureté  de  Marie.  Sous  la  porte  de  cette  tour,  on  voit  un  petit 
personnage  en  longue  robe ,  les  mains  jointes ,  mais  sans  ailes. 
L'absence  de  ce  dernier  caractère  ne  permet  pas  d'y  voir  la  hSni- 
salcm  céleste ,  fî^iurée  ortlinaircment  p.ir  une  seule  des  douzi; 
portes  (\n\  l'environnent  et  à  chacune  desqurlli  s  se  tient  un  ange 
{Apoad.,  x\*î ,  12),  Si  le  petit  personnricre  était  nu  .  nous  pourfiofir, 
croire  qu'il  n  jnesente  l'un  des  patriarches  attciidan!  h  la  porte  (les 
nimbes  la  venue  lin  Messie.  Il  se  pourrait  (\ut;  l'artiste  eiH  en  l'in- 
tention de  reprebenlet  ie  'i'')irj>lc  sa/ ni  du  Sei(/neur  que  le  propiièle, 
renfermé  dans  le  ventre  du  poisson ,  espérait  encore  revoir  (Jon., 
il ,  5  et  8).  Nous  aimons  cependant  mieux  y  reconnaître  la  ville  de 
Ninive.  Dans  des  représentations  symboliques,  comme  celles  de 
notre  bas-relief,  notre  artiste  a  pu  se  croire  autorisé  à  user  du 
privilège  accoi  dé  aux  peintres  et  aux  poêles  ;  peut-être  encore 
a-t-il  pu  commettre  celte  erreur  géographique  par  ignorance. 
Onand  des  écrivains  comme  Sulpice  Sévère  {Hist.  e.ccl.,  lib.  1)  et 
saint  Grégoire  le  Grand  {Moral.,  lib.  VI,  c.  xii)  font  rejeter  Jonas 
sm*  le  littoral  de  Ninive ,  on  ne  doit  pas  Irop  en  vouloir  à  notre 
sculpteur  s'il  a  ainsi  rapproché  les  distances. 
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6.  Nous  voyons  ensuite  le  buste  de  Jésos-Chritt  sortent  des 
nuages ,  le  tête  entourée  dn  nimbe  «nicifôre,  et  la  main  droite 
donnant  la  l>énédiction  à  la  manière  latine ,  c'est-ànlire  avec  les 
trois  premiers  doigts  élevés  et  les  deux  derniers  replojés  (roy.  IK* 
dron,  HIsL  de  IMev,  p.  416}.  Quoit{oe  le  nimbe  cmcifère  ne  soit 
pas  un  attribut  exclusif  du  Christ  et  qu'il  se  donne  indistinctement 
aux  trois  personnes  divines  (voy.  INdron,  I.  e.,  p.  42),  nous 
croyons  cependant  que  notre  buste  représente  Dieu  le  Fils,  par  la 
raison  que  nous  le  voyons  entouré  de  symboles  et  de  types  qui 
ne  se  rapportent  qu*à  lui  ;  Fartiste  a  sans  doute  voulu  résumer 
clairement»  matériellement,  dans  la  personne  de  Jésus-Christ,  ce 
qu'il  ne  présentait  autour  de  lui  que  sous  tme  enveloppe  figurée. 
D'ailleurs,  en  iconographie  diréliende»  les  représentatiods  de  Dieu 
le  Père  et  du  Saint-Esprit  sont  rares,  oomparativ^ent  à  celles  dn 
Fils,  et  toutes  les  fois  que  se  présente  une  figure  divine ,  on  peut, 
à  moins  que  des  carnctères  bien  tranchés  ou  sa  position  relative 
n*y  fiisseiit  reconnattrc  l'une  des  deux  autres  personnes  de  la  Tri* 
ni  lé,  I  attribuer  à  Jésus-Cbrist. 

7.  La  composition  suivante  Représente  les  Israélites  guéris*  à  la 
vue  (lu  serpent  d'airain  élevé  par  Moïse ,  des  blessures  que  leur 
avaient  faites  les  serpents  bi*ûlants  (  yum.,  ©).  Entrn  Moïse  d'un 
côté  et  les  Hébreux  suppliants  de  l'autre ,  se  dresse  ime  croix  en 
forme  de  tau  à  laquelle  est  suspendu  \c  serpent.  Ce  type  .  nns^i 
inrnnlesînble  qi\e  relui  du  n"  ô  ,  en  ce  que  Jésus-Christ  lui-même 
ï  en  (  st  lait  rapplicalion  (  JoA.,  ui,  14),  exprime  Je  mystère  de  la 

Jiedrh/jilfoti. 

Les  Ijél)reu\  de  notre  bas-relief  sont  roifTés  de  chapeaux  coni- 
ones  On  siiit  que  peiulant  une  partie  du  moyen  âge  et  jui^^pi  au 
X\  siècle,  les  Juifs  étaient  nstieints,  dans  plusieurs  contrées,  et 
notamment  dans  le  noid-est  de  la  France,  h  porter  le  chapeau 
pointu,  piieus  cornu/us  \o\ .  du  ('m^re,  (il.  iat.,  s.  v.  P/Av^s;  — 
Anzeigrr  ffir  v.  Kundf  <Jrr  dnif se/un  Vorsf'it ,  1833,  p.  35;  — 
K.  A.  Begin ,  Hist,  dfs  Juifs  da/is  le  nord -est  tk  la  France].  Déjh  au 
XII*  siècle  cette  marque  disliuctive  leur  a\ail  été  imposée,  car 
Vhorfus  deliciarum  représente  les  Juifs  ainsi  coiffés.  On  les  voit  éffa- 
Icnienl  distingués  de  cette  manière ,  dans  noire  cathédrale  ,  sur  les 
vitraux  du  bas-cAté  méridional ,  parmi  la  suite  des  bas-reliefs  qui , 
à  la  face  méridionale  de  la  seconde  tour,  font  le  pendant  de  ceux 
que  nous  décrivons ,  et  dans  les  sujets  qui  décorent  les  matnres 
des  collatéraux. 

8.  Le  péliean,  suivant  une  ancienne  croyance  populaire ,  rappel 
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tée  ûéjh  par  Fantear  du  l*Ay«toro^(yoy.  Eplphan.,  Physiolog.,  tm), 
avait  le  pouvoir  de  rappeler  à  la  vie  ses  petits  morts  en  répaodailt 
son  sang  sur  eux ,  ou,  selou  une  antre  version ,  il  nourrissait  ses 
petits  de  son  sang.  Ce  fait,  appliqué  à  léstts-Clirist ,  qui  nous  a 
rachetés  de  la  mort  en  versant  son  sang  pour  nous,  a  été  reproduit, 
depuis  le  XITI*  siècle  par  Tart  chrétien  un  si  grand  nombre  de  fbis, 
et  les  autorités  littéraires  qui  l'appuient  sont  si  nombreuses  que 
nous  croyons  pouvoir  nous  dispenser  de  les  mentionner. 

y.  Le  phénix,  sur  lequel  les  anciens,  depuis  Hérodote  {Hist., 
H,  73),  ont  raconté  tant  de  fables,  passait  pour  être  imn™ort<îl  en  se 
régénérant  \ous  les  cinq  cents  ans  d'une  manière  qui  a  varié  sui- 
vant les  diliii  euls  auteurs.  Dans  notre  bas-relief,  il  est  représenté 
enveloppé  de  flammes,  l/arliste  a  adopte  la  version  selon  laquelle  il 
se  brûle  vol  nlaircineut  pour  renaître  de  ses  cendres.  Ce  sujet  a 
servi,  dès  ioh  leiups  les  j)Ius  anciens  du  christianisme,  à  ti;rurer 
symboliqiieuieut  la  Tlcsurm-tion  de  In  chair  en  général,  puis  plus 
tard,  la  Résurrection  de  Jésus-Christ  {\ os .  Mfmter,  /.  <•.,!,  04);  quel- 
quefois aussi,  mais  plus  rareuu  nl  el  dans  des  leiilps  plus  rappro- 
chés de  nous,](^  phénix  a  figuré  la  Naissance  du  Sauveur  (voy.  Piper, 
Mythol.  drr  chrisiL,  K.  I,  p.  AAiS  ).  C'est  fi  la  seconde  de  ces  trois 
interprétations  que  nous  croyons  devoir  rapporter  notre  composi- 
tion. 

10.  Nous  voyons  ici  le  sacrifice  d'Abraham.  Isnac  à  genoux,  les 
mains  jointes  dans  l'attitude  de  la  prière  et  la  tète  baissée  avec  ré- 
signation, est  placé  non  sur  un  bûcher  ainsi  qu*il  est  ordinairement 
représenté,  mais  sur  un  autel  carré.  .Abraham  lève  l'épéc  de  la 
main  droile;  un  ans^e,  dont  on  ne  voit  que  le  buste  dans  des  nua- 
ges ,  arrête  de  la  main  gauche  le  fer  que  le  patriarche  est  prêt  à 
décharger  sur  le  cou  de  sou  fils,  et  de  la  droile  montre  un  bélier 
placé  à  côté  d'un  buisson.  Ce  sujet ,  qui  a  été  si  souvent  i  eproduil 
deptiis  les  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne  (Mfmter,  /.  11, 
p.  54)  jusqu'à  nos  jours ,  est  un  type  du  Sacrifice  du  Sauveur.  ïsaac, 
chargé  du  bois  avec  lequel  il  doit  être  bi*ûlé ,  et  Jésus-Christ  jmr- 
tant  la  Croix,  montent  l'un  sur  Moriah  et  Tautre  sur  le  Calvaire 
pour  y  être  immolés.  Mais  de  môme  qu'Isaac  ne  meurt  point  et 
qu'un  bélier  est  sacrifié  à  sa  place,  de  même  Jésus-Christ,  qui  ne 
peut  pas  périr  dans  sa  nature  divine,  est  sacrifié  dans  sa  nature  hu- 
maine: «  Instruit  eliam  nos  (liber  primus  Mosis),  in  fide  incarna- 
•  tionis  et  passlonis,  ut  credamus  Christum  in  quantum  hominem 

■  passum  fuisse,  et  non  in  quantum-Deum  :  et  hoc  per  Isaac,  qui 

■  non  fnit  immolatus,  sed  aries.  »  (Durand,  I.    lib.  Vi,  c.  2&t  S 
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Cf.  Aii^nst.  I.  m,  Contra  Mojrim,  c.  xxvi;  —  Ambros.,  1.  I, 
Abrah,,  c.  vin.) 

11.  Le  groupe  suivant  offre  un  aigle  près  d'un  util  où  se  trou- 
vent deux  aiglons.dont  il  saisil  l'un  de  sa  serre  en  le  présenlanl  au 
soleil. 

Une  croyance  populaire  qui  avait  déjà  cours  dans  l'antitpiilé 
(voy.  Aristot.  Hist.  une,  IX,  xxxiv  ;  —  Plin.  Hist.  nnt.,  X,  m;  — 
/Eliaii,  Htst.nnim.,  II,xxvr),  admettait  que  IVigle  présentait  ses  petits 
au  soleil  pour  les  éprouver,  qu'il  rejetait  comme  indignes  de  lui  OU 
comme  ne  lui  appartenant  pas,  ceux  d'entre  eux  qui  ne  pouvaîenl 
pas  supporter  la  vue  de  cet  astre ,  et  qu'il  ne  gardait  que  ceux  qui 
le  fixaient  sans  cligner  les  yeux.  Celte  opinion  t,*eA  transmise  au 
moyen  Âge.  Nous  citerons  seulement  Isidore  de  Séville  (Ori^.  xii, 
7)  :  «  Nam  (aquila)  et  contra  radium  solis  fertnr  obtutum  non 
n  flectere,  nnde  et  pnllos  suos,  ungne  suspensos,  radiis  solis  ob- 
«  Jicit,  et  quos  viderit  immobilem  tenere  aciem,  nt  dignos  génère 
«  conservât ,  si  quos  vero  flectcre  obtutum  quasi  dégénères  abîl- 
«  cit.  >  (Cf.  Augustin.  In  Juh  tract.,  36;— Ambros.  Hexam,  V,  18, 
et  InPs.  cxviii,  semi.  19). 

Le  soleil  est  une  figure  de  Jésus-Christ  dont  le  visage  est  aussi 
brillant  que  le  soleil  dans  sa  force  (ApofuU,  i,  f  Q),  c'est  le  soleil  de 
justice  (Malacb.  nr,  2),  la  vraie  lumière  qui  éclaire  tout  bomme  ve* 
nant  an  monde  (J<di.,  î,  9).  Les  aiglons  sont  les  hommes  coinparaii>> 
sant  devant  le  juge  qui  sonde  les  r^ns  et  les  cœurs  et  qui  rendra  à 
chacun  selon  ses  œuvres  {Apocal.,  ii,  513).  Nous  voyons  donc  dans  ee 
sujet,  le  Jugement  dernier  exprimé  symboliquemenf. 

Un  vieux  poète  allemand  qui  écrivait  à  la  lin  du  XII*  siècle, 
Wernher  \om  Nîederrhein  (pubL  par  >V.  Grimm,  p.  68),  arrange 
cette  figure  d*une  manière  différente;  pour  4ul  Taigle  est  Jésus- 
Christ. 

12.  Non?  voyons  ensuite  un  personnap:e  qui  atteint  de  sa  lance 
une  licorne  se  dresse  contre  lui  ;  c'est  comme  aux  n"'  1  et  2,  un 
chrétien  qui  combat  Tcsprit  malin.  La  licorne,  qne  non?;  avons  vue, 
au  4,  représenter  Jésus-Christ,  a  ici  une  sifçniticalion  tout  oppo- 
sée, car  elle  attaque,  elle  combat.  «  Seigneur,  simvez-moi  de  la 
«♦  gueule  du  lion  et  des  cornes  des  lit  (irnes  dans  cet  étal  d'humilia- 
«  tion  où  je  suis,  »  s'écriait  le  roi  prophète  (  Vs.  x\i,  v.  21  ),  et  l'É- 
glise répète  encore  aujourd'hui  la  môme  prière  (introït  de  la  messe 
du  dimanche  des  Rameaux). 

13.  Noire  dernier  «groupe  nous  ofîre,  comme  le  précédent  et 
comme  les  deux  premiers,  un  soidat  du  Christ  aux  prises  avec 
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Satan.  îci  nous  vuyoïis  ileiix  aiiiiiiaux  :  l'un,  celui  qui  attaque,  pa- 
rait être  un  sanglier,  et  Tautrc,  cc\m  qui  mord  la  croupe  du  pre- 
mier, quelque  chose  comme  un  Uœnï.  On  voit  que  la  discorde  règne 
dans  le  camp  eiincnii;  aussi  la  \ictoire  est  assurée  à  iiuUe  chré- 
tien ,  sa  lance  a  traverse  la  ItjLu  du  sanglier. 

Le  costume  et  l'attitude  de  notre  combattant  ont  quelque  chose  de 
bizarre.  Ua  la  téte  recouverte  d'un  capuchon  comme  le  personnage 
dtt  n*  1,  les  chaussures  sont  attachées  avec  des  cordons  qui  entou- 
rent le  gras  delà  jambe,  et  il  fidt  une  gambade  singulière  qui  parait 
être,  moins  le  résultat  du  mouvement  impétueux  d*un  guerrier 
qui  se  précipite  sur  son  ennemi ,  que  la  suite  d'un  accès  de  gaieté. 
En  vérité,  si  nous  ne  craignions  pas  d'être  accusé  de  ne  voir  par- 
font que  des  fous,  nous  donneri<ms  cette  attriluition  à  notre 
homme.  Cette  idée  ne  serait  pas  en  opposition  avec  ce  que  nous 
savons  de  Tesprit  railleur  de  noe  pères  et  de  leur  goût  pour  les 
grosses  piaîsanteries.  Une  multitude  de  monuments  figurés  nous  en 
fournissent  la  preuve.  Le  mot  grave  du  sage  Salomon  :  •  Stultorum 
1  infinitus  est  numerus  i»  (Medet,,  i,  15),  détourné  de  sa  significa- 
tion sérieuse  et  pris  dans  raccepiation  d*un  bon  mot,  ainsi  que  cela 
a  eu  lieu  plus  tard  dans  des  sociétés  joyeuses  (voy.  du  Tillot,  Mém, 
ptmr  tavir  à  la  fête  des  fma^  etc.  ),  ce  mot  a  dù  se  présenter  plus 
d*une  fois  à  la  pensée  de  nos  artistes  du  moyen  Ap:e.  Qu'on  se  rap- 
pelle les  fêtes  de  l'Âne ,  des  fous ,  des  innocents ,  des  sous-diacres, 
qui  avaient  lieu  dans  la  maison  de  Dieu,  et  l'on  sera  moins  étonné 
de  voir  des  motifs  burlesques  entrer  dans  la  composition  des  sujets 
qui  en  pariUsscnt  le  moins  susceptibles,  et  dtarcr  les  éditiccs  reli- 
gieux. Voici,  au  reste,  comment  Woirram  d  Eschenbacli,  tîans  son 
poème  de  Parcival  (Perceval),  composé  au  commcnccmeut  du 
Xin*  siècle  (130ÔJ,  décrit  le  costume  d'uu  fou; 

Diu  frouwe  nam  eiu  sacluoch  : 
Si  soeit  im  beonde  uode  bnioeh, 
Daz  doch  an  eime  slucke  anchflo , 
Unz  enmitteQ  an  stn  btankez  beia  : 
Daz  wart  fiir  tôrea  kleil  erkant. 
Eio  gugel  man  obene  drùfe  vaol. 
AlltiBcli  rAeh  kelMn 
Von  eioer  hùt  zwei  ribbalin 
Nfteli  iloen  beintn  wart  gMoiln. 

«  La  fciiime  prit  la  toile  d'un  sac:  elle  lui  (à  Perceval)  coupa  une 
«»  chemise  et  des  bi  an*s  qui  paraissaient  n'être  que  d'une  pièce  et  qui 
"  descendaicul  ju&qu  au  milieu  de  sa  bianclie  jambe  ;  ce  vêtement 
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«  (Mail  reconnu  pour  cire  celui  d'un  fou.  II  y  avait  au-dessus  une 
•  cucullc.  Deux  chaussures  h  cordons  lailes  d'une  peau  lïaiclie  et 
«  poilue  de  voau  furent  coupées  d'après  les  pro|K)rlio&s  de  s» 
■  jambes.  • 

On  voit  que  cette  description  présente  assez  de  mmnbtoiice 
BTec  t'accoutrement  de  noire  perBonnage.  Si  donc  nous  ne  nous 
sommes  pas  trompé ,  nous  voyons  des  fous  commencer  et  terminer 
la  série  des  combattants  de  la  Foi.  Cependant,  si  en  nuson  de  Vin- 
su  fflsance  des  traits  caractéristiqoes,  on  voulait  nous  eonlester  fat> 
tribution  professionnelle  qoe  nous  avoni  prêtée  à  nos  deux  penoft> 
nages»  nous  déclarons  que  nous  ne  romprions  pas  une  lance  par 
la  leur  conserver,  et  que  même  nous  n'éprouverions  pas  un  cha- 
grin trop  vif  à  voir  nos  guerriers  déchus  de  leur  dignité  reprendre 
leur  place  parmi  le  commun  des  martyrs;  mais  nous  ne  serions  pas 
d'aussi  bonne  composition  si  l'on  tentait  de  leur  ravir  le  titre  de 
bons  et  counigens  cbrétiens  ;  dans  ce  cas  nous  loi  défîmdfiov  à 
outrance  envers  et  contre  tous. 

Résumons  en  peu  de  mole  notre  bas-relid 

A  peu  près  au  "^centre  de  cette  suite  do  figures  (1),  nous  vofooi 
lésus-Christ  qui  domine  toute  la  composition;  il  eat  entouré  de 
nuages,  il  est  par  conséquent  dans  le  del ,  dans  la  Jérasatem  cé» 
leste,  séjour  de  VM^Uh  irimpkamU,  Ai^dessous  et  de  diaqoeeélé, 
sont  des  symboles  et  des  types  qui  expriment  les  principaux  aili- 
des  de  la  f6i  chrétienne.  Mats  comme  la  fol  sans  les  bonnes  wt 
vres ,  la  foi  morte,  n'est  pas  suffisante  pour  la  justification,  Tartisle 
a  encadré  sa  composition  par  des  combats  entre  rhonune  et  le  dé- 
mon ,  entre  le  chrétien  et  le  péché ,  combats  qui  refurésentent  lafûi 
vive,  VBgH99  mUiiwIe,  Ici  la  morak^  là  le  dogme,  c'est  toute  la  m> 
ligion.  Nous  pourrions  donc  donner  à  cette  série  la  dénoannafion 
de  triomphé  de  la  religion,  por  opposition  à  la  suite  des  sujets  figurCs 
sur  le  deuxième  bas-relief  où  pous  voyons  le  Trtompfie  de  Venfir, 

(1)  Nous  devons  faire  observer  que  la  série  des  figures  de  noire  premier  bai- 
relief  forme  deux  pUuu,  doot  l'un,  !i  inrUr  du  groupe  n*  12,  feft  ne  reUw 
d'éqtterre  en  evaat  en  tninnt  le  masiifqtti  fait  saillie  en  cet  enéroU,  de  séria  <iae  . 

le  buste  du  Christ  se  trouve  placé  à  peu  près  au  milieu  du  premier  plan.  La  même 
disposition  se  fait  remarquer  flan-  le  deuxiLMiie  bas-rcllpf  cpii  e^l  hri<é  en  iinzh 
droit  entre  les  n  *  i  el  2.  Nous  avons  indiqué  cette  particularité  sur  nos  tie»3ias|>ar 
des  lignes  ponctuées. 

(La  suite  au  prochoin  m»éro.) 


MONTARGIS, 

SON  GliiTËAU»  S£S  b£iGN£UllS. 


Monlai  iïis,  de  nos  jours  simple  chef-lieu  de  sous-préfecture  du 
déparlemcnl  du  Loiret,  a  joué  longtemps  un  certain  rôle  dans  nos 
annales,  parliculièrcracnl  aux  XII*  et  XYI*  siècles.  Une  femme, 
dans  ce  dernier  siècle,  par  sa  persévérance  dans  la  nouveauté  reli- 
gieiise  à  laquelle  Calvin  a  attaché  son  nom ,  se  fil  remarquer  entre 
toutes ,  à  la  cour  et  dans  le  chftteau  de  cette  ville  »  où  l'on  sait  qu*èlle 
donna  asile  à  cenx  de  sa  secte.  Ce  n*esl  pas  seulement  par  ce  côté 
que  rfaistoire  de  Montargis  intéresse.  La  forêt  k  laquelle  cette  cité  a 
donné  son  nom,  jadis  appelée  Forêt  de  Pmtcouri^  oû  le  souvenir 
du  culte  druidique  se  conserve  encore ,  était ,  dès  le  règne  de 
saint  Louis,  le  théfttre  des  chasses  royales  ;  sans  doute,  alors,  son 
château,  comme  tant  d*autres,  abrita  nos  princes.  Mais  n'anti- 
cipons pas. 

On  sait  que  les  Romains  ont  habité  Montargis.  La  renommé 
parle  encore  d'eux  sur  les  vestiges  des  monuments  qu'ils  y  ont  lais* 
sés  :  tels  sont  les  tours  de  Chenevièrcs ,  les  r(  stes  d*un  cirque, 
une  voie  militaire  connue  sous  le  nom  de  Chemin  do  César,  et  un 
portique  découvert  en  1725.  Celte  cité,  on  le  voit,  tenait  un  rang 
dfuis  le  monde  ancien;  elle  n*a  dû  prendre  une  forme  nouvelle 
qu  après  Taffreux  incendie  qui  la  dévora  en  15S7. 

Le  Loing  et  le  Puiseanx ,  £rrn<;si  du  Vcmisson ,  arrosent  la  cité 
et  s'y  partagent  en  [tlnsieurs  branches  :  leurs  eaux  baignent  aussi 
le  pied  des  murailles  d'enceinte,  élevées  au  moyen  âge,  aujour- 
d'hui en  grande  partie  renversées.  Le  canal  de  lîriare,  entrc|>ris  en 
1604,  achevé  seulement  en  1720,  passe  au:?si  sous  ses  murs.  Cette 
lente  merveille  rend  le  pays  malsain  et  y  occasionne  des  lièvres 
inlermitleules. 

SousVniK  i(  une  monarchie,  Montargisaélé  la  capitale  du  Gatinais. 
lielle  pelile province,  dont  lenoiua  disparu  en  1789,  tirerélymologie 
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de  sou  iioiii  de  la  Gastine,  ou  Terre  déserte,  qui  séparait ,  dans  U 
Gaule,  le  lerriloire  des  Carniitcs,  an  sml-est  de  celui  des  Séno* 
nais;  cï'lait  aussi  le  siège  d  un  duclié-pairie. 

Aux  mi\ia|ïesdes  Romains,  sur  le  sommet  de  la  colline,  Clovis 
substitua,  dit-on,  une  foricresse  (jui  devint  le  nojau  du  chale^n 
dont  nous  parlerons  bientôt.  Les  pi  ciinà  es  fortifications  de  la  cité 
datent  sculemenl  du  Xii*  siècle  ;  Charles  V  les  a  depuis  augmentées 
ou  réparées.  Le  célèbre  Dunois  lit  des  prodiges  de  valeur  sous  les 
murs  de  Montargis  en  1427,  en  conabattant  les  Anglais  qui  étaient 
veaus  l'assiéger.  Ce  que  oeux-d  n'avaient  pu  foire  alm,  ils  le  ten- 
tèrent de  nouTeau  en  1431  ;  cette  fois,  ils  s'en  emparèrent  et  en  de- 
meurèrent maîtres  jusqu'en  1438.  Dans  la  suite,  les  guerres  de  re- 
ligion et  les  discordes  civiles  mirent  cette  cité  à  deux  doigts  de  sa 
perte.  C'est  à  sa  fidélité  pour  nos  rois  qu'elle  dut  la  réparation 
d'une  partie  des  maux  qu'elle  a  soufferts. 

L'emplacement  qu'occupait  le  château,  choisi  parles  Romains, 
continué  par  Clovis,  fut  conservé  au  moyen  âge.  Ce  dernier  était 
varié  de  difiérents  styles.  On  en  trouve  une  vue  exacte  dans  la  fo-  | 
pographiê  de  la  Franee^  de  ChAtillou  ;  deux  autres  ont  été  dessinéesel  | 
lilhographléesparRavault,  en  1810,  au  moment  même  de  sa  presque 
entière  destruction.  Son  plan,  assez  irréguUer,  occupait  un  vaste 
espace  de  terrain ,  et  ne  se  distinguait  que  par  les  dix-huit  tourel- 
les, de  forme  ronde,  dont  son  enceinte  était  flan(]uéc.  Le  donjon 
avait  été  démoli  sous  le  règne  de  Louis  XIV  :  il  renfermait  un  four, 
une  citerne  et  un  moulin.  Dessous,  régnaient  de  vastes  soutemîos 
où  les  habitants  de  la  cité  trouvaient  un  refuge  en  temps  de  guerre. 
La  pièce  principale  du  manoir  féodal  était  une  vaste  salie  de 
soixanle-lrois  mètres  de  longueur  sur  vingt-cinq  de  largeur,  voû- 
tée, pavée  de  mosaïques,  entièrement  peinte  de  devises  et  d'armoi- 
ries, et  éclairée  par  dix-sept  fenêtres  parnies  de  vitraux  historiés 
étincejants de  vives  couleurs.  Siv  eheuiinces  cbnnfTnienl  cette  salle. 
Sur  celle  au  midi  se  remarquait  un  tableau  représentant  le  combat 
d'un  lévrier  avec  un  officier  de  la  cour  de  Charles  Vl!l.  Beaucoup 
de  personnes  n'avaient  voulu  voir  dans  ce  sujet  que  le  cliien  d'Au- 
bry  de  Montdidier,  admis  au  duel  judiciaireavec  le  chevalier  Macaire, 
en  i:m. 

La  tour  de  l'horlofre  du  rliàleau  de  Montarjjis,  respectée  par  le 
temps,  survivait  à  la  dcbli  uelion  générale;  minée  à  sii  hase,  le  94  octo- 
bre 1837,  nous  Tavoiis  vu  s'affaisser  sur  elle-même.  C'est  aiii^i  que, 
dans  beaucoup  de  localités,  Tiguorance  ou  la  cupidité  rcuu  r^^iil 
les  respectables  débris  des  autres  Âges.  Ils  parlent  certes  plus  à 
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rimij^inaCKui  (|uc  les  pages  de  notre  histoire  les  plus  l)nllanles  de 
style.  N  eût- il  pas  été  convenable  que  la  nninicipalilc  de  Montargis 
«levînt  propriélaire  du  moiniiiu ni  et  y  plarAl  h  son  lorn-  Thorloge 
de  la  ville  ?  La  parcimonie  du  conseil  municipal  d'alors  s'esl  arrêtée 
(levant  une  dépende  que,  dans  sa  siigesse,  il  a  considérée  connue 
inutile. 

Moiilargis  cl  son  chAteaii  ont  été  le  patrimoine  de  rilliistrc  mai- 
son de  Courtenay.  Guillaume  de  ce  nom  maria  sa  fille  Isabelle  à 
Pierre  de  France,  quatrième  fils  du  roi  Louis  le  Gro8(l} ,  en  1151 , 
à  ia  condition  que  ce  prince  prendrait  le  nom  et  les  armes  de  sa 
iDiiion«  qui  allait  s'éteindre.  La  postérité  de  ce  dernier  donna  trois 
onpereurs  à  Constant inople  :  Pterre,  couronné  à  Rome  en  1217,  as- 
sassioé  par  Théodore  Comnène  en  se  rendant  dans  ses  États;  Ro* 
bert,  troisième  tito  du  précédent,  couronné  à Constantinople ,  le 
S&  mars  1221 ,  mort  sans  postérité  en  12S7»  et  Baudouin,  cin- 
quième fils  da  même  prince  :  il  ne  porta  la  couronne  qn'en  1239, 
(ut  détrôné  par  les  Grecs  en  1S61 ,  et  mourut  en.  lS7i.  Philippe, 
«m  fils,  prit  le  vatn  titre  d'emperear  de  Gonstantinople,  quoiqu'il 
ne  possédât  rien  dans  cet  empire.  II  transmit  ses  droits  à  sa  fille 
unique,  Catherine  de  Courtenay ,  seconde  femme  de  Charles  de 
Valois,  frère  de  Philippe  le  BeU  Us  passèrent  ensuite  dans  la  bran- 
che d*Aiqou-Sîdle*  Les  Courtenay  n'oublièrent  jamais  leur  illustre 
.  origme  ;  leur  orgueil  s*accnit  encore  du  souvenir  de  leurs  alliances 
avec  les  maisons  royales  d'Angleterre,  d'Ëcosse,  de  Hongrie  et 
d'Aragon,  et  l'éclat  du  diadème  de  l'empire  d'Orient  n'a  jamais 
de  les  éblouir.  Sous  Henri  IV,  nous  les  voyons  revendiquer  la 
préséance  sur  la  maison  de  Lorraine,  et  le  droit  éventuel  à  la  cou- 
ranne  de  France,  en  cas  d'extinction  de  la  branche  des  Bourbons. 
Ce  nMe  nom  s'est  éteint  de  nos  jours  (S),  On  pourrait  supposer 
que  ces  hauts  et  puissants  seigneurs  reçurent,  pour  la  plupart,  la 
sépulture  dans  régliw  collégiale  Sainte^HarieO),  édifiée  dans  l'en- 

(i)  Constance  ,  Dée  de  ce  mariage ,  épousa  le  seij;neur  de  Châleawfort.  Ces  der- 
Bkrsftoat  les  auteurs  de  SaioUThibaull  de  Mariy,  aUbé  de&  Vaux  de  Cernay,  mort 

rte  1316. 

iXi  Dmh  la  penonnt  dt  lord  Dsf<ni,  vleomie  de  Coorteiuiy,  pair  d'Aoglelem, 

décédé  à  Paris  en  1S35.  Ses  ancêtres ,  branche  cadette  de  la  maison  de  Courtenay, 
suivirent  CuilUiume  le  Conquéranl  r1an>  l'cxpcdilion  qui  l'éle?!  nir  !•  Ir^m  de  ta 
tirande-Bretâgoc ,  ei  se  fixcrcnt  alors  en  An^^leterre. 

[Z)  Celle  église  ,  desservie  par  de?  religieux  A uguslins ,  serrait  en  mêtnc  lemp* 
de  paiûube  a  ia  viiie.  fciJie  a  éle  detruUe  à  la  iiu  du  XVll*  giècle.  baml  iiuigueturt 
èUU  le  petroa  de  li  crypte  remarqtuible  Mir  taqoeUe  elle  s'éleviriL 

X.  39 
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ceinle  du  châtoAu,  par  les  soins  de  Pierre  de  FraiioM>MirUaM;, 
eélâire  fmr  un  grand  nombre  de  fotulatioiis  pieusee.  n  n'eil  «  pis 
été  ainsi  :  tons  ont  été  inhumés  dans  une  ablwye  du  velsinagi, 
connue  sous  le  tiotn  de  Fontaine-Jean. 

Cette  maison  céda  le  château  et  la  Yille  de  Kontargis  aa  roi  Piii> 
lippe  Auguste,  Tan  1188.  Ce  prince  transforma  le  château  en  cita- 
delle. Charles  V  en  augmenta  considérablement  les  bàlimeate  en 
1380.  Le  timbre  de  Tborloge,  semé  de  fleurs  de  lis  sans  nombre. 
a?ait  été  fondu  par  ses  ordres.  On  sait  que  cette  horloge,  œuvre  de 
/mhi  Jouvence  t  fut  la  seconde  construite  eu  France  ;  elle  est  resîéc 
dans  la  tour  à  laquelle  elle  a  donné  son  noni,  jusqu'au  20  mars 
1810.  Elle  n'était  cert  iinement  plus  ce  que  l'avait  fnîle  son  auteur. 

Ch;ii"les  VII  ci  Charh  s  Vl!I  ont  tenu  leur  rr>iii  (laii?  lo  château  de 
MontiU'gis.  Le  premier  y  rassembla  e\lra<^r()iii;m'('n]i'nt  \c  jiarlpmenl 
de  Paris,  en  1459,  d'autres  disent  en  1456,  pour  juger  Jertn,  «itu 
d'Aleiiron,  priiK    du  sang,  convaincu  d'avoir  favorisé  la  rebi  lliuii 
du  dauphin,  depuis  Louis  XI.  La  cont^igion qui  survint  dans  ia  ulle 
pendant  que  ces  magistrats  siégeiùent,  forea  le  roi  de  les  transfé- 
rer ?i  Vendôme ,  où  raccusc  fut  condamné  à  mort.  Sa  pein*  fui 
CKJiimuce  en  une  détention  perpétuelle  dans  le  château  de  Loclies.  ! 
(.lacié  plus  lard,  il  conspira  de  nouveau  eoiilre  son  prince.  C'est  i 
daiis  le  château  de  Monliugis  qu'en  présence  des  trois  états  assera- 
hïéiif  fmenl  rédigées,  en  1531 ,  les  lameuses  Coutumes  de  Monlar» , 
gis  :  elles  dérivaient  de  celles  de  Loris ,  petite  ville  ilii  voisinage. 

François  I"  engageai  ce  domaine  en  1528,  avec  faculté  de  rachat 
perpétiiei,  a  Renée  de  France,  lilic  de  Louis  XII  et  d'Anne  de  Bre- 
tagne, sa  belle-sœur,  née  à  Biois,  le  25  octobre  15U>.  Cette  prin- 
cesse, promise  tour  à  tour  à  divers  seigneurs  ou  souverains  d'Espa- 
gne, d'Autriche  ou  d'Angleterre,  épousa  Hercule  d'Est,  doc  de 
Ferrare.  Elle  était  aussi  savante  et  spirituelle  que  peu  pourvue  év 
gi<ices  du  porps.  Imbue  des  nouvelles  opinions  répandues  par  II- 
rot  et  Calvin ,  Rcnée  résista  afec  opiniâtreté  aux  efforts  de  son  niri 
et  de  Henri  11,  qui  Toulaient  la  retirer  de  rhérésie.  Devenue  veave 
en  1560»  eUe  obtint  du  roi  la  permission  de  professer  la  reHgisa 
réformée  dans  sou  cb&teau  de  Moutargis,  qu'elle  ouvrit -aUx  ptt- 
serits  de  toutes,  les  opinions  et  de  toutes  les  sectes.  Elle  y  nîoilnii 
dans  le  schisme,  le  12  juin  1575.  La  dUchesse  de  Ferrare  laissa  plsr 
sieurs  enfants  :  Alphonse,  rhôte  du  Tasse;  le  cardhial  d*Esle;  Auas.^ 
qui  devint  duchesse  de  Nemours;  Lucrèce,  duchesse  d*UrltaiB«  ci 
Ldonore,  qui  fut  faut  aimée  de  l'auteur  de  la  /énnakm.  AnM  dW 
eut  en  partage  les  terre  et  seigneurie  de  Honfdrgis.  Elle  épou» 
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d'abord  Henri  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  sui  noiimic  le  Hatafré,  le 
héros  des  ban  icade.s,  le  principal  auteur  de  la  Sainl-Barthéieuiy , 
l'un  des  plus  m  ands  capitaines  de  son  lemjis,  ehjni  ne  \isait  «■irien 
moins  qi»  a  supplanter  le  roi  de  France,  lorsque  lel'aihle  Henri  III, 
pour  sauver  sa  couronne,  le  fit  assassiner  aux  états  de  Hlois,  le 
23  décembre  lô8S.  Anne  convola  ensuite  avec  le  duc  de  Nenioui"S. 
Cefut  Henri  IV  qui  lit  rentrer  cette  terre  au  domaine  de  la  cou- 
ronne. Ce  monarque  vint  j)lnsi('ur^  lois  au  château  de  Montargis;  il 
y  passa  trois  semaines  au  mois  d'octobre  1607,  avec  la  reine  Marie 
de  Médicis.  LofiisXIlI  >  lit  une  entrée  solennelle  en  1628;  il  y  vint 
de  nouveau  le  26  octobre  1630.  Ce  prince  en  lit  don  à  Castou  d'Or- 
léans, son  frère;  puis  il  passa  à  la  fameuse  Mlle  de  Montpenjiier, 
fille  de  ce  dernier.  Il  n'est  pas  douteux  qu'alors  ce  château  ne  fût 
encore  très-habitable,  puisque  nous  voyons  cette  princesse  y  rece- 
voir Christine  de  Suède,  et,  au  mois  de  novembre  1696,  le  roi 
Louis  XIV,  venir  à  la  rencontre  de  Marie- Adélaïde  de  Savoie^époiue 
future  de  Louis,  duc  de  Bourgogne,  depuis  dauphin. 

Quelques  historiens  ont  prétendu,  sans  fondem^t,  que  nos  rei- 
nes venaient  fréquemment  faire  leurs  couches  au  château  de  Mon- 
targis, à  cause  de  la  salubrité  de  l'air,  et  ont  appelé  ce  manoir  le 
Aemotf  des  Enfants  de  France.  S'ils  avaient  pris  la  peine  de  lire  Ja 
CkfùÊOlaf^  de  ta  Maison  de  Ffonee,  par  M.  de  Courcelles,  ils  eussent 
appris  que  pas  un  seul  de  nos  princes  n'a  vu  le  jour  à  Montargis. 

L'église  paroissiale  de  la  ville ,  sous  le  titre  de  Sainte-Madeleine, 
était  anciennement  nn  prieuré  dépendant  de  l'abbaye  Saintc-Gene- 
vièfe  de  Paris,  et  plus  récemment  de  celle  Saint- Jean,  de  Sens. 
Commencée  en  1550 ,  elle  est  restée  inachevée.  Androuêt  Ducerceau 
en  a  été  l'architecte. 

lean  Fh>nteau,  chanoine  régulier  de  Sainte  ^Geneviève  et  chan- 
celier de  runiversilé  de  Paris,  est  mort  curé  de  Montargis,  le 
17  avril  1663.  Cest  ce  savant  qui  dressa  la  Bibliothèque  de  Sainte- 
Generiève  dans  le  local  d*où  nous  T^arons  vu  tirer  à  regret;  et  c'est  à 
ce  travail  que  font  allusion  les  deux  vers  qui  termhient  son  épitaphe. 

Qui  viveu&  liber  ipse  libros  lot  FroDto  revolvil 
DebuU  iD  libro  mortuus  ipse  legî. 

L'hérésie  du  quiétismeCl),  mise  au  jour  par  Molino8(2),  qui  se 

(1)  Renouvellemont  mlUgé  de  Ttiéréftie  desgnoiUqiMS,  qui  avait  étécoodamaée 

dès  (e  III»  siècle. 

(2)  Prèlre  ei»paguol ,  murl  a  Hume  daus  les  pri&oui»  du  Saiul-Office  »  le  29  déoeiB- 
In«IS96. 
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renouvela  en  France  sur  la  fin  de  l  avant-dcrnicr  siècle,  prit  un- 
sance  à  Moularjris  ,  en  1697,  par  l'organe  de  Jeanne-Marie  BouTier 
(le  La  Molle,  veuve  d'un  sieur  Guyon,  bourgeois  de  celte  ville.  CelU 
dame  tut  aidée  dans  la  propagation  de  sa  doctrine  par  te  P.  La- 
combe,  mn  confesseur.  La  célébrité  de  cette  femme  tienl  à  c«lle 
des  personnages  émincnts  qui  partagèrent  ou  combatlirent  ses  rè- 
*  veries.  Couduite  à  Vinccnncs,  elle  y  composa  un  \okune  de  vers 
mystiques.  De  cette  prison  elle  pa$;sa  dans  celle  de  la  Bastille,  et  lot 
ensuite  renfermée  dans  une  maison  de  la  comnmne  de  Vaugirard, 
:^ous  la  direction  du  curé  de  Saint-Sulpice.  De  nouvelles  folieë  b 
firent  conduire  de  nouveau  h  la  BastiUe,  où  elle  passa  plusieurs 
années.  Quand  elle  en  sortit,  l'innocence  de  ses  mœurs  avait  été 
pleinement  reconnue,  mais  non  celle  de  ses  doctrines.  Exilée  en- 
suite àDiziers,  près  Blots,  elle  y  vécut  environ  quinze  ans  dans  la 
retraite  e)  dans  la  piété,  complètement  guérie,  en  apparence  do 
moins ,  de  ses  dévol^  extra^tigances ,  et  y  mourut  le  9  juin  1717.  Le 
cardinal  de  Beansset ,  dans  son  Histoire  de  Fénekm^  s*exprime  ainsi 
k  son  égard  :  «  Si  Mme  Guyon  s'attira  une  partie  de  ses  malheoR 
par  un  zèle  indiscret  et  des  démarches  imprudentes,  par  im  lan- 
gage peu  correct  et  des  maximes  répréhensibles^  elle  était  loin  de 
mériter  les  cruels  traitements  qu'elle  eut  à  essuyer.  Si  elle  n'était 
pas  tout  à  fiiit  digne  d*avoir  un  ami  aussi  distingué  que  FéneldD, 
elle  (ùt  au  moins  bien  à  plaindre  d'avoir  pour  ennemi  un  homme 
aussi  supérieur  que  Bossuet.  »  Mme  Guyon  était  née  à  Montargts  en 
1648. 

T.  PniAiD. 
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RÉCEMMENT  OKCOL'VERTliâ  A  AIX  ~  LES-BÀtNS  (SaVOÎe). 


Un  do  nos  honorables  correspondants ,  arc!itS)logue  aussi  instruit 
que  zélé,  qui  vient  de  pasf^er  la  saison  des  eaux  à  Àix-les-Bains , 
nous  envoie  la  copie  ti^iurulive  prise  par  lui  de  deux  nouvelles 
inscriptions  gallo-romain rs,  appartenant  a  la  classe  des  s<^pulcrales, 
en  nous  informant  de  K  ur  découverte  toute  récente.  Ces  inscriptions 
augmeiiknt  h  riDiubre  de  celles  précédemment  recueillies,  en  dif- 
férents temps  dans  cet  ancien  établissement  thermal  du  pays  des 
Allobrojics ,  lieu  où  I  on  remarque  encore  un  assez  grand  nombro^ 
d'antiquités  remontant  à  1  ùgc  romain, dignes  de  fixer  l'attentiou  cl 
l'intérêt  des  archéologues. 

Nous  allons  donner  ici  ces  deux  monuments  épigraphiques  dont 
nous  garauLibiinis  aux  lecteurs  du  la  Jieme  l'entière  exactitude, 
et  que  les  amis  île  l'archéologie  nous  sauront  gré  de  leur  taire  con- 
naître. Nous  commencerons  par  mettre  sous  leurs  yeux  celui  qui 
nous  parait  le  plus  ciu*ieux. 

I 

D.  M. 

TITUS 
CHFMDO'îIS 
•  PVBLICE 

POS.SKSSOR. 
AQVINSES 
CTEANTE.  G.  lYL. 
MARCELLINO 
CONIYGI. 

Nous  pensons  qm  œtto  inscription  doit  dtre  lue  et  que  ses  sigles 
àtAmti  être  complétés  de  la  manière  suhrante  : 

DH$  Jfauttet  I  Tim  |  mLiDONrs  |  rvuKi  |  PossifloaM  |  Agriiisis  | 
cmum  caii  mM  |  xociunco  |  oomroi. 

I-e  lecteur  voit  tout  d'at>ord  que  celle  pierre  tombale  ou  sépul- 
crale (mmsn\  a  été  consacrée  aux  mânes  de  Chélidonis,  par  Caius 
JuUus  Marcellinus^  son  epaux  ;  ce  n'est  donc  pas  là  qu'est  la  diffi- 
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culté  ;  ipais,  ep  mêni^  temps,  on  se  4ecQai|de  par  quoi  motif  el à 
quelle  occasion,  les  possestenm  ou  propriéiaireê ,  par  itete  pmbUc^ 
0uikeniiqu€ ,  4es  êoux  ibermffte^  I^Âi^ ,  car  c'e8(  mÎMimililfibleineiit 
ainsi  qu'il  faut  traduire  les  mots  fvblicb  rosssssoRis  aqtiksbs,  lnte^ 
Tiennent  dans  cette  inscription^  serait-ce  pour  avoir  fait  la  dépense 
du  monument  élevé  à  leurs  frais  (circonstance  exprimée  dans  les 
inscriptions  tumulaires  par  le  |not  posvbrvmt),  ou  parce  que  la 
sépulture  de  Ghélidonis  à  eu  lieu  sur  un  emplacement  leur  appar- 
tenant et  dont  ils  se  sont  réservé  la  propriété  (t),  etc.  Dans  Un 
sens  plus  absolu  Taut-il  prendre  ici  le  mot  aquenm  pour  Tetfanique 
ou  le  nom  des  habitants  des  aquse  des  Allobroges,  en  génénl« 
appellation  qui  leur  fut  commune  avec  celle  des  habitants  des  Aqu^ 
Sextiœ  (Aix  en  Proveuce),  des  Aquœ-Turbellicœ  (Aqs  ou  I)a.\,  dans 
les  Landes),  aqiunsU  viens  (Bagnëres  de  Hi^orre),  mais,  alors, 
dprès  publiée  possessores ,  on  doit  sous-^ntendre  hutus  loci ,  ou  tous 
autres  mots  équivalents. 

Il  nous  parait  important  de  rappeler  dans  cette  notice  que  1ors> 
que  î'iiifîcription  de  Chélidonis  a  été  décou\erlc,  on  connaissait 
depuis  long^lemps  h  Aix  ,  une  aiitr(>  inscription ,  rapportée  par  les 
différents  auteur;^  (ini  ont  parlé  dos  anli(iuilés  de  cette  ville,  tels 
que  C.Despine,  Ailianis  de  Hoaiiniont, M.  Crcppcelc,  et  sur  laquelle 
on  lil  également  les  mots  poâSESsoa.  aqvensis,  mais  au  nominatif 
sinfndier  2). 

On  y  voit  encore  figurer  le  nom  de  TUius,  ce  qui  stMuble  attester 
qno  1p  particulier  qui  la  dédia  aux  niànos  de  son  père,  était  <le  la 
même  famille  que  notre  IHim  UUoi^^uUtë'  i 

n.  M. 

D.  T.  (3)  DOMimm.  rossEssofi*  (4)  aqvimsis 
ir«  nnvs.  Domnvs.  patri. 

(0  [-p<;  ruines  gaUo-romaines  d'Air  non';  font  connaître  qu'en  onirc  de  rélahlif' 
&eiiient  publie  Uiemial  de  celte  ville,  U  y  exblail  divers étabItsseinenU  privés di 
mène  genre ,  api>arteiuiiit  à  des  parliculien. 

(X)  NoqifM  i^Dpent  ifd  qpa  le  éama  «ta  wnMieal  #e  a.  «mm»  #«in»ei 

ARATioMs,  parce  que  celui  de  titio  cacLiDosis  lui  est  eiitifreinenl  senbl^bU  V^^f 
la  forme  el  tes  dimensions  ;  ceUe  parité  nous  confirme  un  fail  «iejà  plusieurs  fois 
remarqué  ailleurs,  que  ces  deux  pierres  sépuicrales,  ttgvrafit  yq  «qiel  \o\>\(,  dm^ 
veaaient  de  ta  boutique  du  mdme  tculpleiir  confêiieDl  des  tombeaux  tool  wls 
d'avance ,  aux  inscriptlefii  prôs. 

r  ^'^ni'J^m!>l;^l>!^Tnent ,  ]ç  de  Titii ,  en  loules  lettres  dans  la  ligne  <tuivanle, 
ou  peui-ëire  encore  Titt;  l'empereur  DooiiUen  porta  aussi  le  aen  étTUmifiim 
hlartm  UomitiaMn], 

(4)>  notre  connaissance,  les  deii^  aeitls  monitMents  de  f'épigrapbie  pN»* 
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Ce  nouveau  poaesmr  aqvensis  paraît  encoie  ici  nu  troisième 
personnage  disUiit  t  de  Domitianus  ci  de  son  fils,  'i\ius  Domitiua  ^ 
ainsi  que  l'indique  la  conjonction  Et,  an  commencement  de  la 
seconde  ligne  (1). 

Ces  deux  épitaphes,  comme  la  suivante  et  plusieurs  autres  de  la 
même  (époque  que  Ion  conserve  à  Aix ,  penvent  avoir  apparlcnti 
à  lies  bai<,nieiu  s  étrangers  morts  dans  cette  ville  où  ils  étaient  venus 
cherclier  la  santé. 

Voici  la  seconde  des  inscriptions  dont  nous  avons  parlé  au  com- 


rma^ne,  autm  que  V»  tnscriplioiii  d'Aix«1«-Biliis  et  étrangers  à  ceUe  loraViié, 
dans  lesquels  on  retrouve  le  mot  iv»^>;v>s(mœs  ,  ont  été  publies  par  Orclli,  qui  y  a- 
TU,  on  ne  sail  pounnioi ,  le  synonyme  ou  l'equivalenl  de  nkoociantks.  viak.  sthatae. 
aceeption  que  nous  ue  saunous  lui  iloauer  ici,  malgré  toule  noire  délcrence  pour 
les  décisions  de  ce  savant  archéologue. 
(1)  Gdle  InicripUoo  n'exM»  pivi  à  Aix.  Ea  I8as ,  elle  Ail  tmnpertée  Turin. 
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inpnr»>mont  de  ceWo  notice;  elle  est  gravée  sur  iin  marbre  en  forme 
(l'auloi  votif;  sur  le  fronton  qui  le  surmonte  est  représentée  h 
fif^in  e  ()('  Vascia ,  mais  sans  la. formule  qui  raccompagne  ordinai- 
rement (1). 

Cette  dernière  inscriplion,  où  se  reproduisent  de  nouveau  les  noms 
de  Tilius  et  de  Tilia,  n  otVre  aucune  <lirii<  ullc  (!'interpréi;ilion  (2). 
Du  reste,  les  lettres  en  sont  assez  mal  aui  iiLées,  surtout  dans  h 
première  ligne.  I^s  a  eu  sont  trop  i css*  i n  s  el  sans  l>arrc,  la  plu- 
part, tandis  que  les  r.  el  les  o  soul  d  une  rondeur  exagért^.  Malgré 
la  trop  grande  distance  entre  les  deux  ii  de  marii  ,  le  second  appar- 
tient évidemment  à  ce  mol  et  non  à  celui  d'ARACioNis  ,  couune  on 
pourrait  le  croire  au  premier  aspect  du  monument. 

Ce  que  cette  inscriplion  offre  de  plus  remarquable  c'est  que  le 
fils  qui  la  consacre  aux  m:\nes  de  son  père»  au  lieu  de  prendre  el 
de  porter  les  noms  de  ce  dernier,  y  prend  ceux  de  sa  mère. 

Les  noms  de  Caius  Julius  pris  par  des  (îaulois  sont  commius 
dans  les  Gaules.  Ceux  ôeDomitius  ^  de  Domitianus^de  ilfarjif«,y  soBl 
plus  rares;  cependant ,  les  victoires  du  dernier  sur  les  Teutons,  ks 
Ambrons  et  les  Cimbres ,  rendent  son  nom  et  sa  mémoire  pop»- 
laires  dans  nos  provinces  méridionales  surtout ,  mais  les  noms  de 
DdmiihÊS  et  de  DomiUmuis,  flétris  par  l'histoire,  étaient  loin  de 
rètre. 

Le  baron  Ciaodiuc  in  Cammiis. 

^1)  S0B.ASaA.  DEDICAVIT. 

(})  Cependant  la  fépéHUon  êu  mèm  nom  {Tiiim  tt  TiUa)  tm  les  ImcriplioB» 
pdlo-romaioes  que  Doittrappoiloiii.  nom  fctail  cralN  qu'diat  ont  appartemà 
une  famille  il'Aix. 
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Un  vieil  auteur,  que  nous  avons  cité  plus  d'une  fois,  Sébastian 
Houlliardy  avocat  de  Meliin,  a  consacré  1  un  (l<'s  chapitres  de  la 
Parlh<^nie  (1),  au  récit  «  de  I.-i  solemnité  du  divin  service  qui  se  cé- 
lèbre (2)  en  rép:lise  de  Chartres,  et  des  belles  cérémonies  de  tout 
temps  obseruées  en  icelle.  "  Notre  naïf  historien  se  pose  plusieurs 
questions,  t",  (n*  17).  *  Qiié  si-iiiilic  l'hippocras  ou  vin  iiiixliuiuié, 
eii^mhXe  eschaudez  m\  cémeneaujr ,  que  les  doicu  et  soubs-doien 
chascun  à  leur  égard  cnuoicnt  aux  chanoines,  iieuricrs  et  uiati- 
niers  de  l'église,  le  mercredi  dernier  des  rogations,  veille  de  TAs- 
cension?  •  Ce  jour  donc,  voici  la  coutume  observée  de  longue  main 
en  réglise  de  Chartres;  au  retour  de  la  procession  des  litanies, 
dans  le  jubé  et  au  chapitre  de  l'église,  le  doyen  et  sous-doyen  don- 
naient, savoir  :  le  doyen  aux  chanoines,  prôlres»  heuriers  et  mail- 
niers;  le  sous-doyen  aux  chanoines  non  prêtres,  heuriers  et  ma- 
Uniers,  chacun  deux  écfaaudés  appelés  eèmenmx  (3),  et  à  boire  vin 
btanc  et  clairet  (4);  ils  leur  envoyaient  en  outre  ches  eux  chacun 
une  pinte  d'hippocras  on  vin  mélangé.  Les  heuriers  et  matiniers 
recevaient  la  moitié  ou  réqiûvalenl  en  argent.  Cet  usage  que  Ton 

(1)  Ou  HiMMn  i»  la  lri»-«V9«ff»  H  irM^voft        éê  Chmtrêt,  tSlS. 

(2)  1"  |»nrtie.  p.  15!  et  suiv. 

(3)  Éc/iaudeï ,  qu'ils  appellent  <innenfa\ix  ou  cracqiit  lm  (Challine,  HUtoire  ou 
hecherches  sur  l'histoire  de  Chartres ^  ms.,  p.  138).  ■— Craquelin,  cnutulum^  e*l 
me  piUiMri*  qm  croque  mm  le  dent. 

(4)  Ce  Tin  s'appelait  |ilgiiieilt.  Nous  retrouvons  ce  oiol  daot  un  lissage  de» 
•  Miracles  de  la  Vierge ,  pofme  trsduU  du  lalin  en  français,  par  Jrliau  le  Marrlianl, 
en  »  (Ms.  de  la  bilil.  lia  Chartres.)  ]c<  ouvriers  qui  travaillaient .  du  temps  de 
Kuibert,ula  reconstruction  de  l'égiise  de  Chartres,  reçurent  des  provisions  de 
IhNMat  du  (Sitliiidi.  Blea  qne  let  foltarien  emaent  eaporlé  pev  de  vto  «ree  eux 
el  qiilli  eo  buMent  lieiuoottp,  le  vin  ne  leur  manjua  jemals. 

Dea  vin  quUt  iiurienl  lanl  chier 
BeuieM,  por  leur  loireiteneliier, 

A  grande  ioie  et  grand*  liesse 
Sens  garder  ordre  ne  ricbesse , 
Bâtirent  iretuit  eommimémeul 
Le  vin  qui  leur  le^ilnltpî^nf. 
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supposait  à  tort  emprunté  au  rituei  romain  ne  i»e  piuliquait  que 
dans  réglise  de  Chartres.  KotiUiard  y  voit  une  doctrine  mystique 
qu'il  explique  ;\  sa  manière.  Les  échaudés  ne  seraient  autres  que 
cfs  tourteaux  H  fottaccs  (1 1,  «  dont  il  est  parlé  dans  TExode  (nom- 
bre 20\  dans  le  UH  itique  nombres  2,  7  et  8}.  Ces  tourteaux  étaient 
faits  de  froument  pour  désigner  le  corps  de  l'église.  Dieu  voulant 
monter  au  ciel ,  s'en  était  trié  la  fleur,  c'est-à-dire  les  ecclésias- 
tiques pour  aller  (urescbar  r£vangile  à  toute  cré^ure  suiuaDt  8ûd 
ordonnance  (2).  » 

n*  18.  ««  Que  veut  dire  Tcspeniier  que  le  sieur  de  Maintcnon  est 
tenu  de  présenter  à  TofTerte  de  la  messe  à  la  feste  de  l'AssompUon 
Nostj*e-Dame,  et  pourquoi  plutôt  à  celle-là  qu'à  une  autre?  » 

Le  15  août,  à  la  grand'mcsse.  le  seigneur  de  Maintenon  (3)  était 
appelai  k  trois  reprises  à  rofTertc  en  ces  termes  :  Le  sieur  de  MainteTiok 
doit  aujourd'hui  un  épervier  bien  réclamé,  sain  et  entier  et  prrneml 
pmie.  (4)  Après  ces  trois  cris ,  Tépervier  était  présenté  à  l'autel  par 
le  seigneur  de  Maintenon  (5)  ou  par  ses  gens,  bailli  ou  chanoine 
faisant  Tofflce  de  diacre  lequel  le  présentait  au  régent  de  la  pré- 
bende «le  Bouglaioval  (dj  qui  en  disposait  à  sa  volonté.  D'ordin^rv 
il  le  renvoynit  ao  seigneur  de  Maintenoa  ou  bieu  à  quelque  per* 
soraiege  de  poarque  qui  te  troiivnit  à  lu  nietse  (7X 

(1)  Fouace ,  giltttt  de  fleur  de  ferine. 

':})  Lfs  rcli^irux  de  Sainte  Geneviève  donnaient  également  uux  rbanoinef  de 
Notre-Dame  de  Paris  qui  étaient  ailés  en  pro«^05sion  vers  eux. ,  des  galettes  hénips. 

(3)  Maintenon  est  à  deux  myriamètres  de  Chartres.  Le  châtMu ,  construit  sous 
Plislippe  Auguste ,  fut  rebflti  en  partie  pir  Jetn  CoUeneu,  lideorier  des  finances 
«MttLonliXIelOhiitae  VU.  On  fmiqiiA  an  bpi  dei  deya  pttliii  ttnifllM,  an- 
dessus  de  la  voùle,  des  lézards  et  des  croissants,  c'étaient  les  «raies  de  Cotlerean. 
Ia  chapelle  renferme  de?  vitraux  délicieux  du  XV*  siècle  représentant  diverseï 
scènes  de  la  |»a>sion  A  i'^xlremilf  tUi  parc  se  voient  les  ;.;rar]ds  aqueducs,  projclbs 
sous  Louis  Xi\  pour  amener  les  eaus.  de  i  Lurii  à  Versailiesi  ;  le  premier  rang  ,  is 
iiiil  tOmét  comprend  nuariiiite^pt  «r«adee(MO  teisee  ou  mvlirvi  de  loogueur). 
phtqut  iroide  •  IS  iilUw  d'ouverturt,  I4^,i0  de  proCudeur  •!  n  nièires  d'é^ 
valion.  Les  piles  ont  7",80  d'épaisseur  ;  les  contre-forts  en  saillie  i  l'éléTatHNi 
totale  est  de  30  mètres.  Il  devait  y  avoir  deux  autres  rangs  d'arcedes  superposées 
eur  les  premières,  ce  ^ui  eût  pprle  |a  fauteur  totale  à  72  mètres.  L>e  pont  du  Gètà 
n'en  a  que  4u  (Voy.  irisioîi>e  de  Ifaw  d$ Maintenon,  par  M.  le  duc  de  Noailles^t.  11, 
p.  68  et  suiv.) 

(4)  Houlliiird  prétend  que  ce  sont  des  termes  de  (eucopnerie  (l**  série,  p.  173). 

(5)  La  tenc  de  Maintenon  fut  érigée  en  mar4juisat  au  mois  de  mai  !(;88,quiDd 
elle  devint  la  propriété  de  Françoise  d  Aubigue,  tiepuis  Mme  de  Maiiiienoii. 

(6)  Le  chapitre  de  Chartres  était  seigneur  de  la  terre  de  Bouglaïuval,  a  i  myria- 
nètr«  Skilonèlm  de  Chartres.  (CliaUlM»  «Isui^r.»  p.  138.) 

(7)  Bb  1669,  Henri  IV  vint  k  Cliafteii.  Il  MM  la  nmin  !•  Jonr  de  rAso^ 
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hauteur  d'un  ancien  poënic  latin  ^vu*  Cliiirtrâa  Boutri^  (l)  fl'ii 
pa&  manqué  de  citer  ceUe  fioiituu^c  ; 

Virginis  assumpiae  so]emni  luce  quoi  aanis 
Lucidus  antistes  dum  ^cra  operalur  ad  aras 
Pradaodl  aeeipHeo  gnania»  debeltir,  lierilem 
Ad  pugnuro  solitus  «  poitti-lMltlU  KiltMl, 

Nt  facial  feudo  exuilur  vas&a?ns,  opimum 
mua  eoioi  iiriino  caaceuuoi  ti^c      oM«pU  (2) 

Uncll(^  t^ait  l'origine  de  cet  usage  t 

Roulliai  (i  ci  Sablon  (3)  écrivent  que  le  chapitre  de  Charti  t  s  (  lait 
seigneur  de  Bouglainvat;  le  seigneur  de  Main  tenon  aNiJiit  acquis 
huit  ai^ionls,  en  prairie,  dans  les  environs  de  P.ougl ainvaî,  dut  h 
compter  de  ce  jour  foi  et  lioinmafîe  au  chapitre.  L'hommage  d'un 
«^[)ervicr  faisait  n^gardei-  l'ancien  i\cï  de  llou^lainval  éminemment 
seigneurial,  l'épave  de  ces  oiseiiux  n'appartenant  qu'aux  ljaronsf4^. 
Un  vieux  titre  do  lYglise  que  notre  chroniqueiu'  dit  avoir  vu,  mé- 
rite d'èlre  rapporté.  Ce  titre  remonterait  au  8  septembre  1412.  En 
voici  le  texte  : 

«  Le  dicl  jour  h  Theure  de  la  granirinus^c  en  régiise  de  Chartres 
laquelle  messe  fut  célébrée  par  Ténesque  de  l'entreguier,  présent 
mnn^cifnîonr  le  (hic  de  Brelaigne  et  plusieurs  de  ses  cheualiers, 
cliaiiibt'llajis,  chappellains,  gens  et  officiers  aucc  plusieurs  aultres, 
sçanoir  :  nr  Jacques  de  Tem])tcure  sous-chantre,  m"  Jean  Filîou 
prriiost  de  Mesanue\  cîi  1  fulise  de  Chartres,  m*  Jean  Dnpuis  el 
aullres  peilerins  et  peilerincs,  confluants  en  hi  dicte  église  à  ouïr 
Je  diuin  semice  de  la  grand'messe.  Guillaume  du  Plessis  esciiicr, 
à  ce  enuoié,  espéciqumcnt ,  destiné  et  establi,  comme  il  disoit  de 
par  nobles  et  puissantes  daines,  madame  Seilillo  veuve  fî<  Icii 
M.  CeofTrov  de  Sainct-Simon  jadis  du  iialUeri  Perretlc  vcnu^  de  feu 
M.  Guillaume  de  Cliaumont  jadis  chcuailicr  et  de  Catharine  veuve 
de  feu  M.  Guillaume  de  Ponuillo,  aliàs  de  Baneox,  jadis  chcnaîlier. 
Lequel  du  P(essis,  au  dict  nom  de  procureur  auroil  contessé  quelea 

lion.  Le  pronirenr  <1p  J;irqup<;  fr.\n-;niiicg,  seigneur  de  MaiDlenon,  à  rnu<^e  de 
dame  Isdbenu  Ccitereau ,  ayant  oQeri  un  épervier  à  l'olTraade,  le  chapitre  en  fil 
iiominage  uu  roi. 

(1)  frpiâ  (dfMflfSi  0#iiMf  M  t9U  atltf^  denriplfo.  1024^ 

(2)  Les  vaisaux  4e  relise  se  disiltot  vamaix  de  le  Vierge.  Notre-Daqie  de  Char< 
très  était  sous  Ilnvocation  de  le  Vierge.  On  seil  que  Louis  XJ  doone  à  le  Vierge  le 
comté  (Je  Péronne. 

(3)  Histoire  de  l'auguste  ei  vénérable  église  de  CkartfU^ 

(4)  ArU  41  lie  la  coutume  d'Aiypii. 
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ilictos  dames  cnmc  (\o  ccrhiiii  fiel"  qu  elle-;  tiennent  chi  chapitre  de 
•  Cimrtres,  c'est  à  sçauoir  moulins,  rinières,  et  prez  assis  àMaintenou 
etèsenuiron,  doiiient  présenter  et  offrir  chacun  an  le  iour  de  la  teste 
de  mi-aousl  à  l'heure  de  ToCTrande  de  la  grand*  messe,  en  l'église  de 
Chartres,  un  espeniicr  entier,  61011  réclamé  et  prenant  proie^  volam 
IT  iKiooRNANT  (1).  Duquel  espervier,  lesdites  daines  pour  Tan  1412 
dernier  passé,  à  canse  de  la  fortune  des  guerres  et  di»  ennemis  qui 
estoient  tous  sur  le  païs  chartrain  n'auraient  peu  ne  osé  ffiire  ennoi 
au  (lict  chapitre  ni  à  la  dicte  église  à  l'heure  de  la  grand'messe  accous- 
tumée.  VA  pour  réparer  la  dicte  faulte,  icelles  daines  auoient  baillé 
au  dict  Guillaume  un  esperuier,  disant  icclui  estrc  entier,  réclamé^ 
volant  et  retoumantf  lequel  il  présenta  et  offrit  h  la  main  de  l'éuesqtie 
célébrant  la  grand'messe,  le  iour  de  la  feste  de  la  nativité  de  Noslre 
Dame,  combien  qu*à  icelte  leste  le  dict  esperuier  ne  fut  pas  deub, 
ains  à  celle  de  l'assomption  de  Nustre  Dame.  Mais  que  c'esloit  pour 
reparer  la  faute  faicte  par  les  dictes  dames  en  la  dicte  année  141S. 
Lequel  esperuier  ainsi  offert  sur  les  protestations  et  peines  accous- 
tumées  et  faicies  par  le  procm*eur  général  du  dict  chapitre  à  ce 
présent,  aurait  esté  receu  par  la  main  du  dict  Guillamne,  et  pcNir 
complaire  au  dict  seigneur  Duc/présent  à  la  dicte  messe  le  did 
jour  de  la  nativité  de  Nostre-Dame»  lui  auroit  esié  donné  et  présenté 
par  noble  homme  et  puissant  seigneur  monseigneur  GuiUaume 
GhçUen,  cfaanoeUier,  seigneur  d'Àugeau  et  de  la  GoUetière  et  capi- 
taine de  Chartres.  Et  lequel  esperuier  le  dict  seigneur  receut  agréft> 
blement  à  tlltre  de  don  par  le  dict  chappitre.  » 

Pourquoi  le  Oef  de  BouglaîuTal  avail-U  été  plutôt  chargé  de  celle 
redevance,  d'un  épervier  «  que  d'un  deitrier,  cheual  de  seruice, 
grands  espérons  dores  ou  autres  droits  féodaux?  •  Pourquoi  le  pré- 
senter plutôt  au  chapitre  qu'à  Féglise,  plutôt  à  TAssomption  qu'à 
aucune  autre  féte  de  h  Vierge?  Autant  de  questions  que  se  pa» 
Roulliard  et  dont  la  solution  nous  a  paru  peu  concluante....  Nous 
nous  contentons  de  citer  les  foits....  I*alme  mieux  cette  expUoiion 
toute  nette  qu'il  donne  de  Tépervier  ;  c'était  le  symIxAe  de  réléva- 
tion  de  h  mère  de  Dieu  par-dessus  les  nues  l 

L'église  de  Chartres  honorait  encore  saini  Piat,  apùire  de  Tour- 
nay,  auquel  elle  taisait  une  fête  spéciale  le  premier  Jour  d'ockère. 
k  l'heture  de  la  messe,  le  doyen  du  chapitre  donnait  à  chaque  cin- 
noine  un  pftté  de  volaille  ou  d'anguille ,  selon  que  l'on  faisait  gns 

(1)  Ces  moLs  élaieiU  sacramentels,  puisqu'à  l'exceplinn  des  deux  derniers,  lU 
font  reproduiu  dans  ia  foroiule  |iroiionoée  au  roomeiU  de  l'offerte. 


Digitized  by  Google 


ANCIBNNt.S  CEREMONIES        L'ÉGLISE  DE  :fOTRE-D4ME  PE  CHARTRES.  617 

OU  maigre  ce  jour-là.  Il  en  revenait  aux  heuriers  et  matiniers 
seulement  une  moitié.  Cette  fondation  appartenait  à  lui  ancien 
doyen. 

Puisque  j'ai  parlé  de  l'église  de  Chartres,  j'en  profiterai  pour  faire 
connallie  la  condition  particulière  des  serfs  qui  lui  étaient  attachés. 
0ans  les  pays  où  régnait  autrefois  l'esclavage,  la  femme  suivait  la 
condition  de  l'homme  qu'elle  épousait  ;  mais  l'honmie  ne  suivait 
piis  celle  de  la  femme.  Il  en  était  autrement  par  rapport  aux  serfs 
de  l'église  de  Chartres  ;  qu'un  homme  fibre  épousût  une  serve»  0 
devenait  serf  lui-mômc  ainsi  que  ses  enduits;  à  plus  forte  raison, 
en  était-il  de  même  de  la  femme  libre  se  mariant  ù  un  serf  (1)!  Les 
cu-chivcs  départementales  d'Eure-et-Loir,  dépositaires  de  celles  de 
Tancien  chapitre  de  Chartres  »  font  connaître  plusieurs  actes  rela- 
tifs aux  serfii.  Ainsi,  l«  Milles ,  comte  de  Bar  et  vicomte  de  Char- 
tres, atteste  et  déclare  que  Mathieu,  maire  de  Mezangey  s'est  re- 
connu, en  sa  présence,  en  plein  chapitre  «  pont  serf  et  homme  de 
corps  dudit  chapitre,  ainsi  que  rataient  été  ses  prédécesseurs.  » 
Cette  reconnaissance  est  faite  tant  pom*  lui  que  pour  ses  hoirs.  11 
promet  fidélité  entière  tant  au  chapitre  qu'au  prévôt  de  Mesangey, 
tant  pour  lé  service  personne!  qu'il  leur  doit  que  pour  toutes  rede* 
vances.  Cette  reconnatssanoe  est  de  ISlO.  2*  De  1655  à  1703,  nous 
voyons  des  procès- verbaux  de  réceptions  de  foi  et  d'hommes  vivants 
et  mourants  par  le  seigneur  du  fief  de  Champhalier,  pour  raison 
de  terres  appartenant  au  chapitre  de  Charges.  3*  En  1168,  le  cha- 
pitre donne  à  bail  des  terrés  à  un  nommé  Pierre  et  à  ses  succes- 
seurs, 90U8  la  condition  que  les  possesseurs  de  ces  terres  resteront 
Merft  et  hommes  de  earpe  de  la  seigneurie  (1168). 

Ce  droit,  une  fois  admis,  il  était  transmissible  par  ventes  ou  do- 
nation. Nous  trouvons  la  preuve  de  l'un  et  de  Tautre. 

• 

LesvetUes.  <—  En  1809,  le  chapitre  de  Chartres  acquiert  de  Jean, 
maire  de  Mévoisins,  deux  batiews  qu'il  avait  dans  k  grange  de  Mé* 
voisins ,  moyennant  vingt  livres  cbartraines.  En  1248,  Constantin, 
chancelier  de  l'église  dé  Chartres,  en  sa  qualité  d'exécuteur  testa- 
mentnire  du  chanoine  Pierre  Lombard,  acquiert  de  Jean,  maire  de 
Fonlaine-la-Guyon  «  trois  batteurs  en  gi'ange  sur  six  que  ledit, 
maire,  avait  dans  la  grange dudit  PonUiine.  »  En  1S50,  le  chapitre 
acquiert  de  Thomas,  maire  de  Saudarville  et  d'Alix,  sa  femme,  la 
mairie  dudit  heu  cl  ses  dépeudauces  «  moyennant  Taffranchisse- 

(1)  M.  tiuérarU ,  de  l  lublilul,  Cartulaire  de  S.  Père ,  l-  1 ,  p.  Ui. 
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inénl  dudit  mairte  et  dé  âà  femme  et  fie  leui^  qbatre  enlants,  tous 
kmmes  dé  corps  ê»  chapitre,  «  moyennant  huit  cenis  lÎYres  char- 
traines,  une  fols  pavées,  et  cent  livres  d'indemnité  des  droits  féo- 
daux qu'il  pefdàit.  En  1^17,  lé  chapitre  achète  de  Guerin,  Umire 
de  F'uiÈeatix  «  trdfo  bàUedrs  ^tilt  atait  dans  la  grange  dudit  M- 
seaUx.  *  En  1^61  iA  1S64,  nous  trouvbns  deux  acquêts  ^is|Rir 
Raotit  d'Aubusson,  doyen  de  téglise  de  Chartres,  de  dolin,  maire 
de  Bcrchèrcs-sur-Vcigrcs ,  de  deux  batteurs  quMl  avait  dans  ia 
grange  dé  ce  lieu. 

De  doMKiicn»^En  Philippe,  seigneur  de  Lon^liers,  con- 
firme la  donation  des  chanoines  de  Saint-VinoentHles-Bois  au  dia- 
ptlre  des  hâtes  qu'ils  avaient  à  Longvilliers  (l).^La  condition  ébit 
d'avoir  part  aux  prières  de  l'Eglise.  —  Ën  15S8,  Geofliroy,  dajen 
de  réglise  de  Chartres ,  et  Aubert  de  Galfardon ,  donneht  au  chapi- 
tre enhre  autres  «  les  batteurs  de  la  grange  d*Ébrard*1^1le.»'GD 
mars  1816,  Henry  de  Corbeil,  chanoine,  finit  don  an  chapita«de 
lix  métayers  à  pretadte  dans  la  grange  de  Nogcnt-le-Fhayc,  et  ce, 
pour  la  fondation  de  son  obit  anniversaire  eh  Véglise  de  Chartres. 
—  En  1195 ,  le  comte  de  Bar  donne  au  chapitre  te  droit  qu'il  avait 
sur  un  de  ses  serviteurs  nommé  GawUicr  de  Gellainville.  —  An  mois 
de  novembre  12()7,  don  par  Philippe  Auguste  au  chapitre  du  droit 
qu'il  avait  sur  les  personnes  du  maire  de  Bullainville,  sa  femme  cl 
SCS  enfants ,  serfs  diidil  seig^neiir  roi. 

Les  serfs  du  (  li a[iilî  c  de  Chat  li  es  tenaient  de  Louis  le  Gros  le 
privilège  de  [mlI^(ll^  t^mol^rner  et  soutenir  en  duel  leur  témoi- 
gnage le  bâtûu  à  la  main  (2  . 

Le  chapitre  de  Chartres  avait  aussi  ses  formes  particulières  pour 
raffranchissement  de  ses  serfs.  Le  serf  introduit  dans  le  cha- 
pitre; devant  le  doyen  étaient  ri[)nurlct's  des  reliques:  le  doyen  lui 
adressait  une  allocution  dont  Suuchet  (3)  a  rapporté  les  ternies;  on 
le  conduisait  ensuite  h  lYdisc  pour  entendre  la  messe  ;  il  était 
revôtu  d'un  surplis  et  dune  chape  uoire  par-dessus,  tenant  des 
ciseaux  avec  une  serviette  sur  Lépatile;  il  s'adressait  à  diaquc  serf, 
auquel  il  présentait  les  ciseaux  en  lui  disant  :  Duminus  pars  h^mii' 
tatts.  Le  chanoine  lui  coupait  uii  peu  de  ses  cheveux ,  i'ofacianl  hii 
coupait  tout  ce  qui  garnissait  le  derrière  de  la  tète,  il  était  alois 

(t)  La  vente  d'un  hôte  n'emportait  pas  l'aliénation  de  sa  personne,  seuiem^it 
de  ses  iewuru  avec  les  droits  de  services  y  attachés.  Guérard ,  p.  xxxvj. 
(2)  UttsM .  JfMrt  éts  Fronfsù,  k  f .  aU. 

(P)  BUMirs  de  lÀ  vtUe  el  de  VigUn  de  Chanm.  {il.  de  la  bibl.  do  GbailNi.} 
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clerc  ou  tonsuré.  S'il  se  mariait,  il  perdait  sa  déricature  et  rede- 
venait serf.  , 
11  fallait  bien  qa'en  engageant  sa  liberté  enfers  VÉglise  Thomme 
y  trouvât  (les  avantages,  des  compensations.  Le  sort  des  serfs  de 
l'Église,  de  même  que  ceux  du  roi ,  était  meilleur  que  celui  des 
serfs  des  laïques.  Le  savant  auteur  du  Cartuiaire  de  S.  Père  dit 
qu'on  voyait  des  serfs  appartenant  à  des  laïques  se  faire  afiranchir 
pour  se  donner  de  nouveau*  mais  à  l'Ëglise 


(1)  cri  tiÊjpfn  9*  i4* 
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— »  Dans  sa  séance  du  6  janvier;  l'Académie  des  inseripUons  et 
belles-lettres  a  procédé  à  l'élection  des  membres  qui  doivent  com- 
poser le  bureau  pour  l'année  1854.  H.  Lenorroant  a  été  nommé 
président,  M.  Villemain,  vice-président. 

—  Des  découvertes  inléressanti  s  ont  été  faites  rocemmenl  sur 
remplacement  de  l'anden  cimelièi  c  de  Wesl  Lodge  Camulodunum) 
Cil  Anglelcnc.  Ces  trouvailles  consislenl  nolaiiinient  en  lacryma- 
toircs,  vases,  lampes,  bracelets  et  autres  objets  de  fabrique  ro- 
maine. La  pièce  la  plus  considérable  et  la  plus  digne  d'attention,  est 
une  urne  décrite  avec  détails  dans  une  savante  lettre  de  M.  C.  Roacb 
Smilh,  publiée  dans  VEnex  Standard  du  i5  novembre  1853,  sous 
le  titre  de  Cokheëter  anHguitiei.  L'urne  en  question  est  couverte 
de  figures  faisant  allusion  aux  jeux  des  anciens  conquérants  de 
la  Grande-Srelagne.  Dans  l'un  des  compartiments  on  voit  deux 
{gladiateurs,  dont  Fun,  blessé ,  a  pris  l'attitude  de  la  supplication 
vis-à-vis  des  spectateurs  supposés,  tandis  que  son  adversaire  victo- 
rieux s'avance  pour  porter  au  vaincu  le  coup  fatal.  Le  comparti- 
ment suivant  représente  un  ours  que  deux  individus  paraissent 
frapper  et  forcer  ainsi  à  bi  danse.  La  troisième  et  dernière  division 
est  occupée  par  un  siijet  de  cbasse,  où  figurent  de%  cerfs,  un  lièvie 
et  un  chien.Autourdela  tête  des  combattants,  etdecelledes  gardiens 
de  Tours,  on  remarque  plusieurs  inscriptions  fort  courtes  dont  Tim- 
perfection  matérielle  contrastant  avec  le  fmi  des  sujets  représentés, 
a  fait  supposer  à  M.  Hoach  Smith  que  Tinsertion  de  ces  inscriplions 
sur  le  vase  était  postérieure  à  la  fabrication  de  oelui-ci.  Au-dessus 
de  la  téte  de  l'un  des  montreurs  d'ours,  on  lit  ces  mots  :  Secundus 
Mario;  et  au-dessus  du  premier  et  du  second  gladiateur,  les  ligne:» 
suivantes  :  memx.  n.  sac.  vmi;  —  valkntinv.  —  lf<;ioms,  xxx.  Nous 
iiientionnerons,  en  outre,  plusieurs  auti'0!<  objets  d  antiquités  troii- 
\<'"s,  pin?  ou  moins  réroiTiMicnt,  sur  le  uièuic  site,  tiotammcnt  une 
(  <  i  Lune  monnaie  tle  bronze  de  l'empereur  Claudius,  offei  le  au 
Musée  de  Colcliestrr  et  trouvée  par  M.  J.  Nasou,  entrepreneur, 
dans  les  travaux  exécutés  sur  remplacement  de  l'ancien  jardia 


Digitized  by  GoQgk 


PtoUVIftW  n  MOITVBLLSS.  «  621 

botanique.  A  cette  occasion  on  a  élevé  des  plaintes  sur  hi  négligence 
apportée,  par  les  autorités  locales,  h  la  conservalion  des  anliquilés 
si  nombreuses  de  la  contrée,  qui  n'ont  encore  pour  rclugc  i{uim 
local  provisoire  et  tout  à  fait  impropre  a  une  semblable  drstinalion 
On  rappelle  (lu'un  ilon  intérc.:>sanl  a  été  fait,  il  y  a  quelques  an- 
nées, à  la  ville  par  M.  Brownde  Slanway,  sivaiil  fçéologiste.  Ccl  oIï- 
jei  est  encore  an  jour<rhui  déposé  au  musée  d'Ipswick,  parce  (juc  Col- 
tiicsler  n'a  pas  de  place  couvcjiablc  poui*  receuillir  les  mouuiuents 
dû  ù  lu  munificence  des  donateurs. 

—  La  ricbe  collection  de  terres  cuites  anli([ues,  pÉOvcnanldes 
fouilles  faites  au  Kusuh-Kolah  à  Tarsous  [>ar  notre  collaboiatcui 
M.  Victor  Langlois  a  été  envoyée  au  Musée  tlu  Louvre,  i)ar  S.  E.  le 
ministre  de  rinstruction  publique  qui  a  bien  xoiilu  eu  faire  don  à 
ce  riche  établissement  sur  la  dernnnde  qui  lui  m  a  été  faite  par  M.  le 
directeur  des  musées  impériaux.  Cette  collection  qui  se  compose 
d'environ  douze  cents  objets  divers,  statuettes,  figurines,  vases, 
lampes,  etc.,  sera  pincée  bientôt  dans  Tune  des  salles  du  musée 
Charles  X  ,  (»ù  se  trouvent  déjà  exposées  les  terres  miles  provenant 
delà  Cyrénaique  que  notre  consul,  M.  Valtier  de  I>i)iir\ illc,  a  cédé 
an  îTouverrK ment  il  y  a  deux  ans  et  desquelles  nous  es[)eroHs  voir 
incessamment  paraître  la  description. 

^Nous  apprenons  qu'un  de  nos  zélés  numismatistes,  M.  Héduuui- 
Gramlmaison,  qui  possède  un  rielie  médailler,  prépare  un  travail 
important  qu'il  compte  publier  bientôt,  sur  les  médailles  consu- 
laires romaines.  A  Texeruple  de  Kiccio  et  à  l'aide  des  pièces  im- 
portantes de  sa  collection,  M.  Hérlouin  se  propose  d'augmenter  le 
nombre  considérable  déjà  connu  de  ces  médailles. 

—  Lue  découverte  intéressante  vient  d*étre  faite  à  Tournai  (Bel* 
gique)  par  M.  Bourla,  architecte.  En  creusant  pour  asseoir  les  Con* 
dations  d'un  mur  latéral  du  théâtre ,  on  a  trouvé  à  l'",3ô  de  pro- 
fondeur, sous  les  anciennes  bases  de  la  muraille  formant  reoceintc 
prhnitive  de  la  ville  de  Tournai,  une  sépulture  romaine,  composée 
d'un  coffre  en  tuiles  de  terre  rouge  d'un  très-grand  modèle ,  avec 
des  rebords  de  6  à  8  centimètres  d'épaisseur.  Cette  tombe,  d'une 
longueur  de  0",42,  sur  0^,38  de  large,  et  0",2d  de  hauteur,  ren- 
fermait une  urne  de  terre  noire  dans  laquelle  on  trouva  des  osse- 
ments brûlés  mêlés  à  de  la  terre;  on  découvrit  à  côté  de  cette  urne 
<pialre  autres  petits  vases  en  terre  rouge,  de  formes  élégantes,  et 

I*  40 
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qui  Vîipent  de  13  h.  46  cenliinrlres  de  diainèlrc.  11  n'a  élé,  du 
reste ,  découvert  ni  fraguieiUs  d  an|ies ,  nî  iiuklaiMo^  qui  |)i^al 
(àire  connaitre  Tépoque  certaine  4e  cette  inhuiimtion. 

—  Dans  les  travaux  de  reconslruclion  de  l'église  de  Plumaudan 
(Côt(  s  (lu  N(»r(l  ) ,  rxôCTités  il  y  a  quelques  années,  on  a  décoùverl 
trois  statues  très-eurieuses  qui,  par  leur  evécution,  paraissent 
remonter  au  w*  siècle.  Ces  statues  représentent  :  1"  Saint  îîfnudaii, 
si  souvent  cité  dans  les  poésies  du  moyen  Age,  sons  les  n  'uis  de 
Modan,  Mo^^dan,  Mandez,  que  l'on  croit  élre  le  oiènie  saml  qo? 
Maudan  ,  (jin  .ivait  donné  soti  nom  à  celle  coinnuine;  2*  Saint  Aq- 
loiîie  h;d)illé  en  ermite,  assis  dans  un  sédil,  et  caressant  un  jeune 
pour»  (vui  placé  dcljoul  entre  ses  iand)es  ;  3"  Sainte  Agathe ,  à  b- 
quellc  les  mères,  pour  être  de  bniim^s  noiirrices,  faisitienl  de  fn^- 
quents  iirici  iiia^t  s  et  adressaient  leurs  vœux.  Ces  seulplures,  inté- 
ressantes sur  ton  l  pour  la  lociditc,  car  elles  remontent  à  l'origine  de 
Fart  dans  cetle  eoiilrée,  et  sont  évideîrîmenl  l'ouvrafre  ih^s  pre- 
miers !ii()iii('s  (|ni  s'étaldirenl  dans  rArmori(|ue,  viennent,  par  le5 
soins  de  31.  le  maire  de  Dinaa,  d'être  placées  dans  le  iniûée  4e 
cette  Ville. 

—  Un  triste  aecidcnt,  arrivé  récenuaejil  dans  l'éprlise  catbf^drale 
d'AscoH  (Étals-Hoinains),  antique  temple  consacré  aux  fausses  di- 
vinités, a  causé  la  destruction  d'une  image  de  la  sain  le  Vierge, 
dite  de  Saint-Luc,  et  |)our  laijurlle  les  habitants  avaient  la  plm 
grande  dévotion.  T'était  une  peinture  en  style  grec,  formant  un 
tableau  Inrp;^  (le  34  centimètres  et  haut  de  44,  enrichi  de  perle-, 
de  quantité  de  joyaux  d'or  et  d'argent,  et  su|)porlée  par  un  an^c 
en  argent  massif,  donné  à  l'église  d'Ascoli,  sa  patrie,  parNiff^- 
las  IV,  pape,  de  1288  à  1292.  Le  8  septembre  1853,  l'exposition 
solennelle  de  cette  image,  entourée  d'un  luminaire  considérable, 
venait  d'être  terminée,  el  les  cierges  éteints,  lorsque  quelques 
heures  îiprès  la  fermeture  des  portes  de  l'église,  un  incendie  se  dé- 
clarait ,  et  ce  ne  fut  que  lorsque  la  fumée  sortait  par  les  fenêtres 
principales  qu'on  s'ed  aperçut  Malgré  les  secours  les  plus  prompts, 
le  fea  était  si  intense,  qu'il  avait  consumé  la  sainte  avec  tous' les 
riches  oraeoieiite  qui  Tentouraient. 

M.  Grotefend,  savant  orientaliste  allemand,  Tuh  des  corres- 
pondants de  l'Académie  des  inscriptlonB  et  Mles>lef(res\  vièiii  ée 
mourir  ft  Haèovre.  '  '  ' 
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Reekerehes  sur  Vwigine  du  blastm  et^  «i  parHcnlkr^  sur  Ifi  fUwr  de  (is, 
par  M.  Adalbert  de'Beanhionl.  In-B*"  avec  22  planches.  Paris , 

L'origine  de  la  |lei|r  de  lis  est  un  problème  obscur,  qui  a  été  son- 
vent  agit4.  Il  nous  serait  Caciie  de  dresser  une  assez  longue  liste 
d'auteurs  qiii  s'en  sont  occupés,  si  nous  pensions  qu'il  y  eût  grand' 
cbos^  à  gagner  à  leurs  élucubraUons.  On  peut  rédnire  ces  écrivains 
^  trois  claws  :  ceux  qui,  élriingers  à  la  critique  historique ,  oiA 
reciieitli  naivemeot  et  transmis  sans  examen  de  crédules  légendes 
et  des  traditions  populaires;  ceux  qni,*paruii  abus  def  cette  même 
critique,  se  sont  livrés  h  des  hypothèses  hasardées,  ou  à  des  inter- 
prétations tout  h  fiit  arbih'aires;  enfin  ceux  qui,  simples  rappor- 
teurs du  procès,  sqns  parii  pris,  sans  se  prononcé/  ni  pour  ni 
conb^e,  se  sont  bornés  à  reproduire  qt  les  vieux  contés  des  uns,  et 
les  modernes  chimères  des  autres. 

M*  4e  Beaumont  n'appartient  h  aucune  dp  ces  catégories  :  plus 
bcuiemt  et  miepx  inspiré  que  ses  devanciers,  il  est  arrivé,  sur  plu- 
sieurs points,  à  une  certitude  absolue,  incontestable;  sur  d'antres, 
lune  probahiliié  qui  approche  de  la  certitnde.  Les  travaui  qui  ont 
précédé  les  siens  p*onl  contribué  en  rien  à  ce  résultat,  qui  lui  ap- 
partient en  propre  et  qui  est  dû  au  mode  tout  spécial  d'investiga*^ 
Uons  quil  a  suivi.  Il  le  caractérise  lui-même  d'une  manière  fori 
juste,  en  le  comparant  à  la  méthode  d'observation  directe,  qui  a 
(ait  fiiire  tant  de  progrès  aux  sciences  naturelles.  Sans  dédaigner, 
tent  s^en  faut,  l'étude  des  livres,  il  ne  s*en  est  servi  qu'en  secondé 
ligne  et  à  titre  d'auxiliaire:  ce  sont  les  monuments  eux-mêmes 
qu'il  a  étudiés,  compatés;  Interrogés,  avec  ahtant  de  sagacité  que 
de  persévérance  ;  c'est  d'eux  seiils  qu'il  a  obtmu  les  répionses  aux 
questions  qu'il  s'était  posées. 

L'Orient  ayant  été  le  berc^u  de  rhumanité ,  M.  de  Beaumont 
pense  que  nos  sciences ,  nos  arts ,  notre  civilisation  tout  entière 
ieûs  viennent  de  l'Orient.  Sous  quelques  réserves,  qui,  nous  n'en 
doutons  p«'is,  seraient  acceptées  pnr  lui,  mais  que  ce  n'est  pas  le 
Itcuije  développer  ici,  nous  souinicâ  eiilièiemcnt  de  son  opinion. 
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Il  \a  donc  dicrcher  en  Unciit  i  ongme  delà  tleiir  fk»  lis,  et  effecli- 
vciiiLiit  (l;»ns  ses  planches  I  cl  II ,  il  nous  U  monUe  leproUmle  sur 
une  loulo  (le  iTioniHrunts  cl  d'objets  orientatix.  Mais,  dira- t-on,  cela 
ne  prouve  rien  :  c  cslun  emprunt  fait  à  l'Occident,  à  l'époque  des 
croisndes.  Non;  car,  parmi  ces  moniunents ,  il  y  en  a  du  x*,  du  a' 
cl  nièine  du  viir  siècle,  c'est-à-dire  de  deux  ou  trois  ceuts  ans  an- 
térieurs à  ce  grand  événement. 

Il  \  a  mieiLX  :  on  trouve  cet  urncuicnl  sur  la  couronne  des  empe- 
reurs de  Byzancc,  et  ccspriiK  t  s  n'en  étaient  pas  les  inventeurs; 
Ci»r  il  ligure,  tlnns  i'anli(|ue  Kgyple,  au  temple  de  Tentyris,  qui  est 
de  la  lin  de  s  Lairides,  ou  du  coiiuncncenient  des  Césars,  à  celm 
d'Ond)os  (|ui  est  du  temps  de  Ptolémée-Kpiphanc  ;  on  le  voit  sur 
des  sphinx  appartenant  à  la  dernière  dynastie  nalionalc,  stir  le  ha<- 
reiief  de  la  slatue  du  gi  and  Ramsès-Meianioun  ,  sur  des  ustensiles 
enfermés  dans  des  tombes  contemporaines  de  ta  xviu'  dynastie, 
treize  ou  quatorze  siècles  avant  notre  ère.  Conune  si  ce  n'était  pas 
assez  de  celte  masse  de  preuves ,  voici  encore  les  ruines  de  Ninitc 
qui  nous  TolTrent  aussi  sur  les  casques  des  monarques  de  l'Assyrie. 

A  celte  démonstration  il  n'y  a  rien  à  répondre,  à  moins  de  vou- 
loir nier  l'évidence.  C'est  désormais  un  fait  acquis  à  la  sdencc  ar- 
chéologique :  romement  appelé  fleur  de  lis  est  antique;  il  est 
oriental.  Ësl-ce  im  fer  de  lance  ?  Estr-ce,  comme  Tout  pensé  les  lé- 
gendaires, le  lis  des  jardins?  Est-ce,  comme  on  Ta  dit ,  répété  el 
imprimé  souvent,  la  fleur  du  lotus,  ou  celle  du  papyrus!  L'aiiteor 
aborde  ces  diverses  hypothèses  :  il  les  combat  et  piu*  le  raisoime- 
ment ,  et ,  en  vertu  de  son  procédé  particulier,  dont  on  reconnaît 
ici  les  avantaires,  par  Ira  faits  matériels.  Ses  ohjecltons  8onttrè»> 
fortes I  très-sérieuses:  ses  dessins  sont  concluants;  après  avoir  vu 
la  comparaison  qui  ressort  de  sa  planche  IV,  l'hésitation  n'est 
même  pas  possiMe. 

M.  de  Beaumont  voit,  dans  la  fleur  de  lis,  une  plante  aquatique, 
originaire  du  Nil,  et  il  suppose,  avec  vraisemblance,  que  c*étaM 
l'emblème  de  la  puissance  génératrice,  4iui,  par  une  association 
d'idées  toute  naturelle,  surtout  en  Orient,  devint  aussi  celui  de  h 
royauté.  C*est  dans  son  ouvrage  qu'il  faut  suivre  la  série  d'argu- 
ments à  Tappui  de  cette  hypothèse,  arguments  qui  sont  tott»<lé- 
duits  de  monuments  antiques,  dont  un  trait  exact  el  fidèle  est 
offert  par  les  planches.  U  y  a  dans  cette  manière  de  raisoooer, 
pièces  en  main,  quelque  chose  qui  saisit  puissamment  requit  il 
ne  laisse  guère  de  place  au  doute.  On  est  donc  amené  à  eiidiatt 
que  cet  ornement ,  cet  emblème  du  pouvoir»  celle  fleur  rapk* 
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par  excellence,  se  transmU  successiTement  à  toates  les  grandes 
monaiiehies  de  TOrient  et  que,  des  empereurs  de  Conslantinaple  « 
la  fleur  de  lis  passa  aux  rois  ftrancs  méroTingiens,  que  les  Cèsm 
avaient  fiiits  patrices  et  qui  s'attadiaient  à  s'environner  de  tout 
l'appareil  de  la  puissance  impériale»  dans  le  double  intérêt  de  leur 
politique  de  conquérants  et  de  leur  Taniié  de  petits  princes. 

Étendant  le  cercle  de  ses  recherches,  M.  de  Beaumont  (Hablii 
que  le  blason  et  les  armoiries  ont  également  été  rapportés  de 
l'Orient.  Cela  peut  sembler  paradoxal  au  premier  coup  d'œil;  mais, 
grûce  à  lui ,  les  faits  sont  là  pour  le  prouver.  U  remarque  d'abord 
qu'il  n'en  est  pas  question  avant  les  croisades ,  ce  qui  est  déjà  une 
présomption:  puis  il  accumule  les  preuves.  Dans  le  blason,  les 
couleurs  ont  des  noms  étranges,  qui  ne  leiu*  sont  pas  attribuc^s 
dans  les  usages  de  la  vie  :  le  rouvre  est  gvevlc ,  le  bleu  azvr ,  le 
verl  sinopff,  le  noir  .vflô/i?,  l'oranfré  tenné  ou  tanné.  L'aiileur  montre, 
d'une  friron  sans  réplique ,  l'origine  tout  orientale  de  ces  mots  et 
cela  non  pas  en  les  torturant ,  aux  dépens  du  bon  sens  et  de  la  lin- 
guistique, comme  on  le  fait  trop  souvent  en  matière  d'étymologie  ; 
mais  en  mettant  en  regard  les  tciim  s  lin^s  de  l'arabe,  du  persan 
ou  du  grec,  dont  lis  sont  la  reproilnction  presque  iiltérale. 

La  même  observation  s'applique  au  nom  des  étoffes  les  plus  usi- 
tées dans  les  li skps  du  moyen  âge:  c'est  tout  simple,  puisque 
rOrienl  les  ioui  iilssail;  mais  comment  le  blasun  pourrait-il  ne  pas 
être  oriental ,  puisque  la  presque  tolalité  des  animaux  qui  y  tien- 
nent une  place  iiiixdiqui ,  appai  liennent  exclusivement  au  climat 
de  l'Asie  ou  de  l'AlViqiHîï  Qu'oji  ne  s'imagine  pas  au  surplus  que 
l'emploi  de  ces  animaux,  comme  emblèmes,  soit  une  invention 
moderne  et  comparativement  récente.  Il  remonte,  en  Orient,  h  la 
plus  liante  antiquité ,  et  c'est  une  découverte  aussi  piquante  qu'ori- 
ginale, dmt  nous  sommes  redevables  à  H.  de  BeanoMmt ,  que  celle 
de  l'ancienneté  des  types  héraldiques.  Il  nous  les  montre  efléetive- 
ment  (pl.  IX  et  X),  avec  leurs  formes,  leurs  attitudes  de  convention  : 
il  n'y  a  pas  jusqu'aux  animaux  fiintastiqnes,  aux  créatures  de  pure 
imagination  qui  s'y  retrouvent  exactement  les  mêmes;  des  dessins 
recueillis  dans  les  ruines  de  Thèbes  ou  de  Ninive  semblent  une 
feuille  arrachée  à  un  armoriai  moderne.  Qui  le  croirait?...  L'aigle 
impériale  à  deux  tètes  est  aussi  un  plagiat  :  grâce  à  M.  deBeanmont, 
nous  voyons  qu'avant  d*ètre  le  blason  des  empereurs  d'Allemagne, 
elle  figurait  sur  les  monnaies  de  M alek-as-Salah ,  qui  lui-même 
Tavait  reçue  de  Tantiquilé ,  car  on  en  trouve  les  éléments  dans  un 
ivoire  saseanide. 
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^  On  ne  ssiirali  Irëp  donner  d*éIoges  à  Id  pèHfeyëranbe  kl  è  la  pé- 
nétrante fuii^té  de  W.  de  Bé&ttthoiit  :  rlën  lt*ëbKa|lf»e  à  éoii  oëII 
investigateur  ;  il  saisit  les  rnppôHft  lés  pitts  InatteMMitf  èt  It  ëMêbil- 

duit  par  eux  sur  la  voie  dé  la  tiftitë.  Ainsi ,  pat  exemple ,  pehdétit 
qu  il  est  en  K^'vple,  ildcskine  un  Aralie  du  dééetideSttez;  en  regarcl 
de  ce  dessin  ,  il  j)]aoe  (  VIII  )  là  copie  de  tet  ômèment  nommé 
lambrcf/inn ,  qni  flotlc  au-desSoils  du  rnsqnc*  héraldique.  Ce  qui 
semblait  une  laulaisie  inexplîc.'ilJle  devient  im  souvenir  des  ^àu  iTes 
saintes;  le  lambrequin  est  l'étofiTe;  \ekeff\i!i,  duni  I  Vra!>esèserl  pour 
délciuirc  sa  liHedcsdrdours  du  soleil,  usai4eiiniu  par  lc9che\aliei-s 
croisés;  ses  décliiqueturcs ,  désignées  en  blason  par  l'expression 
sio^nificativc  de  hachements,  sont  une  trace  glorieuse  de  la  mêlée; 
le  iortil  qui  le  retient,  est  la  corde  de  cliameau,  ;^  laqîielle  il  res- 
semble trait  pour  trait.  I.o  mol /.>•///>//  Iiii-nu^me  est  passé  dans  notre 
langage  et  s'y  est  coiiseï  vé  sons  la  forme  dr  coiffe. 

Nous  poui  i  ions  nmlliplier  les  citations  pou t  motitrèr  tout  lépat'li 
que  M.  de  Beauinonl  a  tiré  de  sa  m^  llHHlc  d'inVestiîraHori  ,  mé- 
thode que  noiis  con^i  lénms  comme  e\e<'l!enle,  eomnu'  |»n)<inrl  i\ 
des  n'*8nUals  les  plus  suis  et  les  pins  nond)renx.  Daiis  celle  aiïal}s^ 
rapide,  nous  Htt)tis  cherché  à  eît  bien  faire  saisir  le  caraf*!?r(P  l»t, 
voulant  nous  renfermer  e\cln«!fvemenl  dans  la  spécialité  aich/ôln- 
gique  lie  ces  recherl-lies ,  ti  us  avons  dA  ,  avec  reiçrel  nous  abî^lenir 
de  suivrb  l'anteur  dans  (jueiques  dévelojt|u  liiciits  qhi  se  sont  \\ré- 
sentés  naturellement  sonj?  s;l  plume.  Nous  ne  partageons  pas  toutes 
ses  id?es  sur  la  marche  de  la  civilisation  ;  nous  reconnaissoiis  en 
lui  cet  enlhoasiasnie  un  peu  exclltsif,  Un  peu  ab^olit ,  (|ill  est  le 
propre  des  convictions  protbndes,  et ,  tout  eh  admirant  comme  lui 
rOrirnt  ,  nous  ne  sommes  cependant  pas  disposé  î\  lui  sarrifter 
notre  puissante  civilisation  de  l'Orcident  et  surtout  ce  grand  lév  eil 
de  l'esprit  hmnnin,  ce  mouvcmeiitde  la Kenaissance,  envers  lequel 
il  ne  nous  parait  pas  juste. 

Cela  n  ôtc  rien  au  nuTite  de  son  livre,  que  nous  croyons  destiné 
à  prendre  place  parmi  les  meilletirs  travaux  de  l'érudllion  conterit- 
poraine.  M.  de  Beaumont  est  un  artiste  d'ull  talehtéleté  et  conscien- 
cieux; il  s'est  fait  corlnaltre,  dans  la  Ullét*ature;  pat'  db  piqitànl 
travail,  siir  lés  embellissements  de  Pairlk,  d^Hs  lëqtiel,  révdlutioh- 
naire  d'un  tiniivKuj  genre,  il  s  insuffe,  au  noni  déTîlH  e\  du  prbûl, 
contre  le  sec  et  parfois  inintelligent  tire-ligiie  de  tibtre  at-cidiertiihe 
officielle  ;  il  a  aussi  publié ,  dans  une  revue ,  un  h*agiiient  d'un 
voyage  bn  Asie-Minclire , .  tout  empreint  de  sôn  anibui*  pou^  les 
siteit,  les  coutumes  et  les  souvenirs  de  l'Orient.  Ses  I>eclîen;he8  suk* 
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le  blason  hoiis  te  moiitrênt  sdijs  lih  âu^  ^^|^f  ^  loi^ouf^  orlfeik , 
IIIU8  transfonné  cette  fois  en  diode  et  lanoriei^i  bénéittctin.  M.  de 
S^iimobt  Tient  ainsi  grossir  la  liste  déjà  Qombrei|se  des  hommes 
distingués  par  leur  naissance  et  leuir  poslifo^  sociale  qui  se  liyrent 
aTecardeur  au  culte  désintéressé  de  Fart  et  de  la  littérature,  ei  tout 
limfher  leurs  \tm\n  à  ravanccmcpt  de  Tpn  et  de  Taubre  et  au  pr(H 
fit  de  la  société.  C'est  là  une  des  belles  et  bonnes  gloires  de  notre 
époque  ;  c'est  là  une  éclatante  réponse  à  d'alisurdes  et  injusU^  dé- 
diunation;»  de  (ihis  d'un  gefire^  aux  accusatiçns  pessimistes  de  dé^ 
cadence  des  lettres  et  d'atiaiidon  4^  Tétufle.  Çonifaent  ne  pai^ 
compter  sur  i'avenir,  quand  le  présent  offre  de  si  solides  garanties? 

Jutis  GORDON. 

àotke/dei  énuntx  exposés  ^  galeries  di  mmée  àu  ïjmwe.  par 

it.  de  Lânord'e,  inembrê  dé  rinstitiit,  coilservatciir  des  cbllectioiis 
du  Moyen  Agge,  de  la  Renaissance  et  de  la  î^iptiire  jcndderne. 
I**  partie,  bistoire  et  description;  il*  partie,  documents  et  glos- 
saire, t  vol.  in-lé,  Paris,  1853.  Se  vend  ail  Ifiiséé. 

L^duvnigé  dont  nous  ichons  de  transcrire  le  titre,  caclie,  iowi 
liiie  ;i()parence  modeste,  un  intérêt  des  plus  pour  Tétudé  dés 
aHsetde  rdrchéologic,  en  ce  qui  cbrilerne  le  moyen  âgé.  C'est  un 
noiiTi  au  et  bien  important  serv  ice  (^ue  M.  de  Labordo  vierlt  île  ren- 
dre à  là  sincnce.  Il  a  déjà  prouvé  l'éteuduè  et  là  sûreté  de  son  érii- 
(iitibh  par  ilé  remarquables  thivaux  auxquels  les  savants  ont  rendu 
ifléMé  jiistlce  (1);  sans  se  détourner  des  recherches  dont  11  poursuit 
en  ce  moment  la  publication  (2),  il  donne  encore  une  preuvé  dé 

.tl}  Rotn  ii^ileroiis  60  |>Miaiil  quelquesniu  dé  eèsoûmges;  d'abord  se  pré- 
lèitent  les  belles  publicaUoM ,  résultai  des  pérégrinalioDS  de  M.  de  Laborde 
(tans  des  pays  loinlaios  :  le  Voyage  dan»  V Arabie  Pétrée,  le  Voyage  en  Orient,  h 
Parihiinoii;  nous  pouvons  cUer  ausM  les  Débuts  de  l'imprimerie  à  Mayence  ei  à 
Bamberg^  |g4Q,  écri^  <iue  l'auieur  du  Manuel  du  Libraire  (et  ses  éloges  ont 

'iiutàat  plm  de  prix,  quil  n'en  est  pas  prodigue)  qiialille  de  tràmU  «MeRenf  ; 
VWisiotre  âe  la  éramn  m  manUrt  noirt,  ISSS;  It  Commentaire  géographique  rur 
TEsode  et  le*  Nombres,  ifki  ;  les  Lettres  sur  l'organisation  des  hiblioihèques  publi- 
q»«.  184&;  une  res  lettres,  celle  qui  concerne  le  Palais  Mazarin,  esl  accom- 
pagnée d'un  apitcndice  tiré  h  IW)  ou  200  exemplaires,  el  formé  de  100  noies,  la 
plupart  extraites  de&  mémoires,  des  recueils  historiques  et  satiriques  de  l'époque  ; 
n  T  a.ft  tnoè  aaaçdoles,  quelquM*un«i  iMmblaniflal  dlcangies,  wr  let  mmn  «l 
i«s  habitudes    conraMnoameDl  du  rè^e  de  Louis  XIV. 

(2  Les  Ihus  df  Bourgogne,  tUndrs  sur  les  lettres^  les  arls  et  ViiHluntru',  pendant 
^  ir  liéefe,  lft49,  a  yoI.  in-ft".  U  Aenowionce  dM  arU  â  la  cour  de  France , 
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son  infatigable  activité  en  mettant  au  jour  une  «of  jre  qui  oompieiid 
près  de  1100  pages  riches  en  fiiits  nouveaux. 

Vient  d'abord  la  description  raisonnée  des  émaux  du  moyen  âge 
que  possède  la  coHection  du  Lou?re;  après  des  eoosidânations  his- 
toriques sur  la  composition  des  émaux,  sur  leurs  diverses  espèces, 
sur  les  procédés  auxquels  on  les  doit,  arrive  leur  inventaire  détaillé; 
il  se  décompose  ainsi  :  éumux  en  taille  d'épargne,  n"  1  à  87  ;  émaux 
de  niellurc,  n"*88  à  94;  émaux  cloisonnés,  n"  95  à  117;  éwaui  de 
basse  taille,  n"  118  à  125;  émaux  mixtes,  n**  126  à  158;  émaux 
des  peintres,  n°*  169  à  560;  cette  dernière  division  comprend  de 
iionibreiises  productions  dues  aux  artistes  de  Limoges ,  l-ierre  Ray- 
mond, Courtois,  Léonard  Limosiu,  J.  et  G.  Nouailher,  N.  et  J. 
Laudm,  sont  les  plus  actifs,  les  plus  habiles. 

Dans  le  cours  de  la  description  de  tons  ces  émaux,  dans  les  notes 
jetées  en  maint  endroit,  il  se  rencontre  une  mullilude  de  deuiits 
curieux,  de  laits  pour  la  première  fois  bien  précisés.  Nous  regret- 
tons de  ne  pouvoir  nous  y  arrêter. 

La  seconde  partie  (et  ce  u'est  pas  la  moins  intéressante)  du  tra- 
vail de  M.  de  Laborde,  se  compose  d'abord  de  1  inventaire  dis 
joyaux  de  Louis  de  France,  due  d'Anjou  et  fils  de  Jean  le  lion.  Ct'l 
inventaire,  dressé  vers  136U,  est  l'un  des  plus  i  iches  en  bijoux  et 
en  (  inanx,  qui  soit  venu  jusqu'à  nous;  il  a  été  choisi  comme  le 
plus  propre  à  donner  une  idée  exacte  »le  renseniiilc  d'une  collée- 
lion  de  joyaux  et  d'objets  d'art,  telle  que  la  pouvaient  former, 
telle  que  loni  possi'dée  nos  rois,  nos  princes,  et  les  grands  per>  ii 
najxes  du  moyen  ûfje  et  de  la  renaissance.  Les  796  articles  demi  li 
compose,  préseulent  les  preuves  d'un  luxe  vraiment  surpre- 
nant. 

A  la  fïuile  de  cet  iîi\ t'iiiaire,  M.  de  Laborde  a  placé  un  glossiiire 
dont  il  explique  forl  bien  le  but  et  le  plan  ;  il  y  a  compris  «  tous  les 
mots  qui  entrent  dans  la  lauLTue  desf^riptive  des  arts,  tous  ceux  qui 
désignent  les  matières  et  substances  mises  en  œuvre,  les  procédés 
et  les  outils  employés  dans  le  travail  manuel,  »  et  ce  travail  s'étend 
•  jusqu'aux  expressions  qui  décrivent  les  costumes  et  les  armures, 
les  mœurs  et  les  usages  de  la  vie  privée.  •  Le  xèle  infatigable  de 
Tauteur  avait  recueilli  de  bien  nombreux  renseignements  dans  les 
grandes  arctilves  nationales,  dans  celles  des  départements  et  de 

t.  K  H.  DoiMl  d'Anq  a  reodu  ernnpte  du  premier  de  cet  ouvrages  dans  la  ffAH^ 
fhiqvê  de  VÉ€ol€  dêt  cHwrêe»,  9»  séria,  I.  p.  m-m  il  t.'lV,  p.  Uft-HY  { M.  VMI 
a  consacré  ua  article  an  iei'oad  dans  le  Jmumûl  d^t  Sara»te,  nwn  1851. 
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IVlrangt-r  FVuir  distrilnier  tniis  cesnooumcnlsel  leur  commentaire 
dans  un  ordre  méthodique,  M.  de  Lahorde  f^'esl  Iracf^  l;i  marelic 
giiivanlc  :  1*  un  litre,  en  choisissant  pour  l;«  forme  îles  mois  eelle 
qui  est  la  plus  habituelle  chez  les  auteurs  f  rauçais  les  plus  anciens; 
2"  un  coinrnenlaire  qui  explique  n\cc  (  oncision  et  clarté  le  sens  de 
chaque  mol,  qui  expose  la  nature  de  chaque  ohjel  ;  3*  des  preuves, 
c'est-à-dire  de  nombreuses  citiilions  prises  dans  les  comptes,  les 
inventaires,  les  mandements  et  quittances,  les  lettres  de  rémission, 
les  testaments,  les  contrats  de  mariage,  les  chartes  et  donations, 
dans  les  actes  authentiques  en  un  mot,  puis  dans  les  chroniques  et 
entin  dans  les  poètes.  En  tète  de  chaque  citation  est  la  date  du 
document  d'où  elle  est  extraite.  Choisies  aTec  intelligence  et  em- 
pruntées, en  grande  partie,  à  des  pièces  manuscrites,  elles  sont 
parfois  nombreuses.  On  en  trouve  84  à  l'arlicle  rrliquet,  46  au  mol 
lieome,  44  au  mot  tranchoire  ;  il  y  en  a  68  pour  les  camahieux  an- 
tiques (camées),  42  potu*  le  clutpel,  55  pour  les  miroirs,  91  pour  le 
wuidre  (cœur  ou  racipe  d*un  bois  quelconque»  employé  h  faire  des 
vases  à  boire,  coupes,  écuelles,  etc.),  116  pour  la  j}otirr«/afn«,  expres- 
sion qui,  jusqu'au  XVI*  siècle,  désigna  la  nacre  (ainsi  que  le  mon* 
trent  les  nombreux  passages  péniblement  extraits  de  documents 
tràs>Tariés),  et  qui  se  bifurqua,  pour  ainsi  dire,  conservant  d'une 
part  son  ancienne  signification,  s*appliqnant,  de  l'autre,  à  des  vases 
et  ustensiles  d'importation  étrangère  qid  offraient  la  même  blan- 
cheur nacrée. 

A  l'égard  des  miniatures  qui  décorent  de  nombreux  manuscrits 
bibliques,  il  fiiut  observer  que  rinlerprétatlon  de  la  vie  asiatique 
par  nos  peintres  du  Xllh  et  du  XIV*  siècle,  qui  ne  faisaient  en  cela 
qoe  lui  appliquer  leurs  propres  habitudes,  avait  pour  elle  la  vérité 
et  la  couleur  locale  orientale.  Rien  ne  donne  mieux  Fidée  du  con* 
traste  d'élégance  et  de  désordre  qui  régnaient  dans  une  habita- 
tion du  moyen  Age  que  la  vue  d'une  demeure  orientale,  celle  d'un 
pscba  au  Caire  ou  à  Damas. 

Mention  est  faite  de  traits  curieux  qtii  montrent  l'absence  de 
toute  critique  cbez  nos  pères;  le  grand  camée  de  la  Bibliothèque 
nationale  offre  un  sujet  purement  romain,  qui  était  interprété 
iérieusement  au  moyen  de  la  Kble;  un  Jupiter  debout  était  ac- 
coté sans  discussion  comme  un  personnage  de  l'Écritore  sainte. 

Lu  judicieuse  érudition  de  H.  de  Laborde  a  su  très*blen  expii- 
VMr  le  mystère  de  ces  cornes  de  licornes  si  renommées  au  moyen 
%b;  eUes  figurent  sur  bien  des  Inventaires,  elles  sont  mentionnées 
de  nombreux  auteurs;  elles  avaient  jusqu  à  trois,  quatre,  cinq. 
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six  et  même  sept  pieils  de  long.  Elles  ne  pouvàieriî  provenir  du 
fabuleux  oionocérbs  qui  «  lia  cors  de  ceval  et  pies  (î'oUfant  et  testé 
de  cei*f  de  l'introuvable  unioorne  qui  pbHë  «t  iih  cor  évaài  té 
front  inoutgn»  et  noir.  •  La  corné  Uii  rhinocéros  .étâîl  ïrop  courît 
pouir  qiié  de  pareiliies  descriptions  pussent  s*y  adàptèir.  Mais  des 
navigateurs  avaient  rencontré  sur  les  côtes  des  mérs  du  Nord,  des 
coirnés  d'une  sorte  dHvô^re,  allongées  en  spirales,  droiiies  <A  longues. 
Ils  purent  ignorer  qu'elles  venaient  du  narval,  et  l'anioiu'  du  gain 
suffisait  amplement  pouir  engager  ces  marins  à  vendre,  à  leur  re- 
tour, cette  longue  défense  pour  la  véritable  cprne .  de  là  licomé. 
Pèiit-ètre  eux-mêmes  lè  croyaient  «Ils,  aii  risque  d'ajouter  iiiiê  queue 
de  poisson  k  la  licoriié  si  bisarrement  construite  déjà.  Lès  cornes 
qu'on  niontl'a  jusqu'à  la  révolution  de  93  dans  ràbba3fe  de  Saint- 
Denis  et  qui  n'avaient  jàniais  quitté  le  tr^or  de  cette  église^  étaient 
bel  (B;t  bien  des  cornes  de  nàirvai.  Qiîoiquè  arrivant  en  pliis  grand 
nombre  siîr  jé  marché  européen,  ces  soi^sant  cortiés  de  licornes 
lie  baissèrent  pas  dé  prix,  parce  qae  la  conflafkce  dans  leur  etlica- 
cM  comme  contre-poisôïi,  où  âd  moitis  comme  moyen  indicateur 
de  là  priSsencè  du  poison  dans  les  mets,  alla  toujours  s'au^thenfanl 
el  s'étendàht.  Il  faut  descendre  jusqu'au  milieu  du  siècle  pour 
trouver,  non  pas  encore  l'incrédulité  générale,  mais  la  révolte  de 
Quelques  iidbiles  médecins,  d*Ami)roise  Paré  notamnieiit,  CQntre 
ces  pratiques  s iipéi'sli lieuses.  Au  XVII*  siècle,  celle  croyance  n'était 
pas  encore  éteinte,  el  l'origine  de  ces  défenses  de  narval,  dites  (te 
licorne,  planail  encore  dans  robseurilé  ,1). 

A  l'ai  tiele  diamants,  M.  de  Laborde  reclifie  une  erreur  répétée 
mol  \uni\  mol  ji.ir  tous  les  auteurs  et  qui  iltribue  à  Louis  de  feer- 
(luen,  riioiuieur  d'avoir  découvert,  dès  la  propriété  du  ilia- 

mant  de  se  lailler  avec  sa  proju  e  poudre  ;  il  a  été  débité  bien  des 
contes  il  cet  égard,  car  «  les  eiicyclopt-distes  sont  la  pluj>arl  du 
temps  de  vastes  esprits,  très-ignorants  des  choses  dont  ils  parlent, 
el,  dans  les  ludés  sur  les  pierres  précieuses  les  plus  récents,  dans 
les  articles  «le  dielionuaire  et  de  hio^n'aphie,  on  trouve  tout  naliirpi 
que  Ctiarles  le  Témérjiire  ait  porté  le  \mn>  Ac  uiai  s  1475  à  la  jour- 
née de  Gransou,  uu  diamant  taillé  à  Bruges,  par  Louis  de  Berqueu 
en  1476.  >•  Le  fait  esl  clue  la  taille  du  diamant  par  le  diamant  avait 
été  connue  des  anciens  ainsi  que  t^line  nous  l'apprend  ;  elle  ne  lut 

(1 }  he  càmlitpie  Gui  talin  se  noqittit  4i«  ce  Tifcux  préjugé  :  «  Je  at  crois  p»  plm 
à  1^  ibériaque  et  cornt  de  liconie  qu'à  des  eonws  de  ImbuT.  •  {jUum,  IMS,  t.  Ii 

p.  8.) 
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point  dnbliéë  àn  moyen  Âge;  ftbulfemèht  be  MU  |laHir  dU  Xt^  Siklé 
quë  la  dtspdsitiiMi  régulière  iki  facéties,  daiis  l'til^lrë  iëplns  pt*6||U^ 
h  faire  briller  la  ptem,    (ierfedioifmâ  d'imé  lliçoh  liotable. 

Un  ouvrage  de  cette  nature  Wesi  jamais  complet,  jamais  ter- 
miné; il  peut  rester  le  édjet  tt*tnvestlgatibtiS  indéfinies;  c'est  ttinsi 
què  Tiltttètir  s*ext»rime  livèc  titie  fterfeite  râlson,  et  c'est  ce  qUi  nbus 
amène  ft  ddtnlet*  qiiëlquëë  exemples  des  recherches  nouvelles  que 
peuvent  |[>rovoqucr  les  stijets  tlraités  dans  le  gloSsatré. 

LMrticlè  (Donsacré  ah  hioi  poèmnné  lions  tàj[>^lle  im  oiiuscole 
sin^liét*  qlli  a  salis  illottte  nn  (^rix  iSien  élevé  abx  yenx  des  hiblid- 
pbiles,  piiisqifdh  exeiUplairë  de  be  livtrt  de  huit  pages  seutémeht, 
8*est,  à  la  bhaletdr  des  enchères,  élevé;  eti  1S30,  Jusqu'à  7d  fi*. 

•  Discours  miraculeux  et  esponvantahie  advenu  en  la  ville  d'An- 
vers d'une  jeune  fille  flamande,  qui  pair  la  vanité  et  trop  grande 
ctiriosilt'^  de  ses  habits  et  colets  à  fraise  goderonnez  h  la  nouvelle 
mode,  fut  estraiiL^ée  par  le  diable  et  son  corps  (après  telle  punition 
divine)  eslaiit  au  cercueil  transformé  eu  un  chat  noir,  eu  |)r<''sence 
do  tout  le  peuple,  tr  uiuit  île  langue  llamande  en  langue  franroise, 
a\ee  une  remoiiiiauce  aux  d.ijiies  cl  filles  en  loi  me  de  tiialn^^ues 
en  vers  IVançois.  »  Ce  dihcuuis  a  d  aiiiturs  été  réimprimé  dans 
l'onvra-'e  de  Lenglet  I)ulVesnuy,  ikrueil  de  disseriatioiu  sur  les  ap- 
paru ions,  1752. 

Francis  Douce  iiiduiue,  daus  le  curieux  voliune  qu'il  a  publié  eu 
1833  \  the  Danrf  of  deuth,  Lonjlou),  une  gravure,  d'après  Martin 
(le  Voss,  qui  se  rapporte  h  l'usage  des  collets  gotlerounez  :  l  u 
aiin)ureux  conduil  sa  uiaili  esse  daus  une  boutique  (»m  la  mort  la 
reçoit,  inie  belle  fraise  autour  du  cou;  le  diable,  armé  d'un  fer  à 
repasser,  i  atlermii  les  goderom  de  la  belle  ;  rcstuuipe  a  pour  litre  : 
liie  demi' s  ru/f  shop. 

A  l  égani  des  ceintures  de  chasteté,  M.  de  Laborde  observe  que, 
«  coHune  usage  élal)Ii,  elles  n'ont  point  existé,  surlout  chez  une 
nation  aussi  spiriluelic  que  la  noire;  comme  lubie  de  ([iiehjues 
niania(pies,  elles  peuvent  avoir  été  forcées  exceptiom<elituuent. 
lirantùme,  dont  Tallemant  (les  ttéaux  a  seul  snrpastré  en  médisance 
la  détestable  langue,  rejette  en  Italie  ce  slupide  usafje.  » 

bivprs  nuleurs  montrent  en  effet  que  c'est  au  delà  des  Alpes  que 
P  n  eilies  barrières  ont  été  élevées  ;  lotit  le  monde  sait  que  Rabelais 
luet  dans  la  bouche  de  Panurge  (liv.  III,  ch.  xxxvi'  :  e  t.e  diable 
ii»'t'm|>olirt ,  si  je  ne  boucle  ma  femme  à  la  bergamasque.  »  (Voir 
les  iiulesdanslc  Ua bêlais  rcr*or«f/i,  1823,  t.  V,  p.  122,  et  le  com- 
mentaire aliemand  de  G.  Régis,  1839,  p.  4^0  Diderot  {les  Bij<mx 
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indisci  ff^)  appelle  ce  genre  île  radi  ri  rinslruiiieDl  florentin.  Le 
coniU'  tJeiiuïineval  raconte  daiissL^  Jh /nôtres  (La  Haye,  1738,  I,  99), 
ses  amours  avec  nue  dame  ù  Corne,  qui  portait  une  ceinture  siin- 
blable  :  «  11  ii  était  pas  possible  de  couper  ou  de  découdre  sans 
qu'on  s'en  fût  aperçu;  sa  vie  en  d(^pendail  (1).  » 

On  conservail  h  Venise  des  ceintures  qu'employait  Frani^'ois  do 
Carrare,  iJiouverncin  de  Padouc,  étranglé  ])ar  oidre  du  scuat  en  1405. 
C'était  lui,  dit-on,  qui  s'était  le  premier  avisé  de  pareilles  inven- 
tions. Misson  (  Voyage  en  Italie,  la  Haye,  1717,  I,  254)  juge  à  pro- 
pos de  s*expritner  à  cet  égard  en  latin  :  «  Ibi  sont  sers  et  varia 
repagula  quibus  turpc  ilind  inonslrum  pellices  suasoocludebal  (2).  - 
Saint' Amant  {Rome  ridicule)  dit  que  les  femmes  sont  chargéiis 

D'un  lira  ver  que  Marlel-eo-lesle 
!)p  ses  froMTC?  mnins  a  forgé.... 
Au  inoiu&  oo  sait  qu'en  la  piuparl 
Lm  oiirli  uMttl  4«  cet  art, 
TmdI  llwpre  loapçon  les  dévore. 

On  peut  d'ailletîrs  découvrir  hoi"s  de  l'ilalie  quelcjncs  traces  de 
cet  usa'je  Dans  une  comédie  de  T.  Middleton,  poêle  an<,4ais,  coii- 
lemporain  de  la  reine  K!isal)etli  (À  mad  wor/d,  my  maslers^  1607).  un 
mari  jaloux  s'exprime  ain<i  :  «  There  is  a  gein  I  would  not  lose 
«  kept  by  Uie  Italians  under  lock  and  kev  ;  we  Englishnîon  are 
«  en  reless  créatures.  -  {Voir  Select  collection  o/  old  playn  publUhedlty 
Ùotisleij,  t.  V,  p.  291.) 

Nojis  trouvons  dans  le  bel  ou\rage  publie  par  M.  Niel  (Por- 
traits  du  AlV'  sièclp,  12'  livraison)  des  détails  sur  une  eslam|k' 
satirique  fort  Ydw  liaiis  le  genre  de  Léonard  (.anlier;  on  y  \i»il  nw 
allusion  aux  amours  de  Henri  IV  et  de  la  marquise  de  Vcrneiiil: 
elle  est  intitulée  :  du  coqu  qui  poi  te  la  clé  et  sa  femme  lassernirf.  l  ne 
femme,  assise  sur  un  Ut,  présente  à  un  homme  debout  devant  elle 
la  elef  du  cadenas  qui  femie  la  ceinture  de  chasteté  qu'elle  a  autour 
du  corps,  tandis  que,  derrière  les  rideaux  du  lit,  l'amant  tient  une 
bourse  pour  payer  Tautre  clef  que  lui  montre  une  servante.  Un  fmt 

(0  Cette  aventure  eut  une  fin  tragique:  Bonneval  tua  en  duel  le  mari  outragé; 

l'bistoire  Uanspira;  il  en  fut  beaucoup  parlé  à  Vienne;  tes  dames  me  quesUonoè- 
renl  fort  sur  ce  cadenas,  l'empereur  Joseph  m'en  parla  plua  d'une  fois.  >  Obser- 
vons loulefbisque  ces  If^^fret  sont  assoréaienl  fort  apocryphes  N.  Saiale-Beuf«, 
Cmuerifi  d«  lunOi,  t.  V,  p.  SS1,  a  ftirl  bieii  prédsé  la  vie  avenlareiiae  du  ee«le- 
pacha. 

(2)  Voir  Duldure,  Des  divinitét  générairicUt  iSOb,  p.  268;  1S26,  p.  903.  CoosutUr 
aus&i  Cardau,  de  Subiilitate,  I.  VII. 
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cherche  à  rctcoir  des  abeilles  dans  un  panier  el  un  chat  guette  une 

souris. 

liugraiiil  sci^'nciirdu  XVlh  siècle,  le  duc  de  Ventadour,  personnage 
fort  laifl,  fort  t-oiilrefait,  avait  épousé  Mlle  de  La  Mothe-Houdancourt, 
dont  la  beauté  et  la  galanterie  jouèrent  un  grand  rôle  h  la  cour  de 
Louis  XIV.  Lisez  dans  Mme  de  Sévigné  ce  qu'elle  dit  de  ce  mariage, 
de  la  séparation  des  deux  époux  et  le  mot  malin  de  Mme  de  Cgr- 
Duel  qu'elle  rapporte  sur  le  bruit  qui  courut  du  parti  qu'avait  pris 
le  duc  pour  écarter  de  sa  femme  les  adorateurs.  «  11  a  mis  un  bon 
suisse  à  la  porte.  *•  iNons  ne  savons  si  ce  n'est  pas  cette  nimenr 
qui  donna  lieu  à  deux  comédies  qni  traitèrent  un  {MireU  sujet 
qudqne  peu  délicat  à  mettre  en  scène  : 

Les  Cadenas  ou  le  Jaloux  endormi,  par  Boursault,  un  acte  en 
vers ,  pièce  jouée  en  16(>3  ;  rAmmtr  senHmUt  w  le  Cadmuu  forcé , 
par  Nanleuil ,  pièce  en  trois  actes  et  en  vers ,  dédiée  au  prince 
d'Orange,  la  Haye,  4600, 56  pages. 

V École  des  maris  JaUnue  o»  tes  Erreurs  de  Camtmr  em^ffat,  Neu- 
chèlel,  1698,  in-lS,  est  un  petit  roman  devenu  fort  rare;  la  cein* 
ture  de  diaslelé  est  gravée  sur  le  frontispice. 

Le  Pkddojfer  de  Freydier,  avocat  à  Nimes ,  eenire  titUroiuetimi 
êes  eadenoê  cm  eekUwes  de  ehaeieté,  Montpellier,  1750 ,  in-8%  est  nn 
volanie»  de  37  pages,  rare  et  fort  recherché  des  bibliophiles;  il  s*est 
payé  47  francs  à  la  vente  Nodier,  en  1844;  il  s*en  est  fait  depuis 
une  réimpression  par  le  procédé  Dupont.  Peu  de  personnes  ayant 
eu  Poocasion^de  connaître  les  détails  de  cette  cause  étrange,  nous 
ht  raconterons  snocincteraent.  Une-jèune  fille  de  Toulouse,  Marie 
Mon,  qui  n'avait  pas  encore  dix-huit  ans,  ftit  séduite  et  enlevée 
par  nn  jeune  homme  de  vingt-nx  ans,  Pierre  Berihe;  Il  la  fit  dé- 
guiser en  homme,  il  la  conduisit  à  Beancaire,  Ntmes,  Montpellier; 
oldigé  de  fhire  un  voyage  dans  lequel  elle  ne  pouvait  le  suivre,  il 
TobUgea,  la  veille  de  son  déport,  &  se  laisser  mettre  cette  ceinture; 
eBe  accoucha  à  Ntmes,  et  il  lui  remit  ensuite  la  cânbve  qu'elle 
portait  encore  lorsque  Freydier  plaidait.  Berihe  se  refusait  suus 
divers  prétextes  à  épouser  sa  victime,  elle  le  fit  assigner;  TinstriH 
nent  était  une  espèce  de  cotte  de  maille  en  fil  d*arcbai  falle  à  peu 
près  comme  le  fond  d'une  fronde  ;  de  petites  chaînes  attachaient  ce 
fuseau  à  une  ceinture  sur  laquelle  étaient  appliqués  en  divers  en- 
<lroits  des  cachets  de  cire  d'Espagne  ;  la  def  du  cadenas  et  le  cachet 
fiaient  dans  les  mains  de  Berihe.  Dans  son  plaidoyer,  Tavocat, 
imitant  les  orateurs  du  XVi«  siècle,  déploie  une  érudition  intem- 
pestive; il  cite  la  Genèse,  Pfadon,  saint  Jéitae,  Iddore  de  Péhise; 
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il  tonne  (;i)nirt^  Borlhc  qni  ne  saurait  être  a^^^c/.  puni  d'avoir 
porté  parmi  nous  le  tiumI(  I(^  de  ces  fatales  niarhines 

1/o(np)oi  CQ»  cciiilnr<'s  s  est  d'ailleurs  Tiiaiiitenu  tianî»  certaines 
contrées  de  l'Asie  et  de  l'Afrique.  Le  lieutenant  iioudyek  Bartiaan- 
seu  {Voyage  M/oluqjéa-'i^  1845,  p.  eouslate  qu  à  Ja%a  et  dans 
quelques  payç  )Qisi|i$,  on  fait  usage  d  une  ccintiU'e  pourvue  d'ui 
anneau  à  charnière  accompagnée  d'un  cadenas.  Sur  1  infibulation 
des  femai69  pratiquée  en  Nubie,  voir  Cadah  eue  et  Brevery,  Egypte 
et  NubiCy  U,  }58;  et  Coml)C8,  Voyage  en  Egypte^  11,  U.  On  sait  que 
des  mesures  analogues  étaient  connues  des  anciens  Homains  ;  voir 
«  1^8 passages  cités  daHAie  Glossarium  «ro<î0i9i  lùigu^T  faUtm,  auclorc 
P.  P.  f  1),  et  le  Thésaurus  an(iquUaium  gr^eamm  de  Groao?iiift,  LÏX, 
p.  918,  où  sont  gravés  divefs  modèles  de  ces  fibules. 

Ayant  k  parler  des  couleurs  que  la  mode  multiplia  «u  point  d  ar 
river  ^  m  bariolage  étrange,  M.  de  Laborde  cite  une  partie  de  la 
curieuse  énumération  que  d'Aubigné  a  placée  dans  le  Baron  de  Fa- 
ne9k  (liv.  cb.  in).  Cette  émunératian  peut  ^tre  étendue  et  expli- 
quée au  moyen  des  livres  assez  nomf)rm  qi|e  le  XVI*  siècle  lit 
paraître  au  sujet  des  couleurs.  Delaulnaye  en  a  indiqué  qodqiieB* 
uns  dans  ie  Haèeknitmê  placé  à'  la  suite  des  éditions  qu*il  a  données 
(1833, 3  vol.  jn-8%  1835,  gr.  iQ-8*)de  l'épopée  satirique  de  mallrs 
Fraufois;  il  aurait  pu  y  joindre  le  JMtolo  dfi'cékH  À  M.  Conmats 
ûocDltî  da  Genedolo,  '^nna,  1568,  în-B*.  Deux  autres  ottVrsfei 
figurent  au  eata|ogue  Llbri ,  n*  6387.  Impossible  ^e  ne  pas  mentton- 
ner,  à  ce  propos,  un  UVret  fort  peu  coutmun  publié  én  1761;  JMMr 
MitMS  de  n^w^phe ,  UUèrutwre  bleu  firoce,  par  V.  S. 

Quelque  iiiiporlant  que  soit  le  glossaire  dont  nous  ne  ^onnoni 
qu*utie  idée  fort  linparfidte,  quelle  qué  soit  l'étendue  des  servie» 
qu'il  rendra  à  l'étude,  ce  n*est,  dans  la  pensée  de  Tauleur,  qne 
l'eitrait  d*iïn  bien  plus  grand  travail,  extrait  à  Itusage  exclusif  ées 
amateurs  et  des  ooUectionnenrs  d*objels  du  moyen  âge  et  de  U 
renaissance,  à  l'usage  surtout  des  visiteurs  des  collecUons  de  es 
genre  que  possède  le  LoUvrë.  H.  de  Laborde  ne  pouvait  deuier, 
dans  un  Uvrtt  d'un  prix  fùti  modique,  que  d^  textes,  et  p'est  ce 
qu'il  a  fait  avec  autant  d'érudition  que  de  goût,  mab  les  textes  fiv- 
ment  la  partie  la  plus  aride  de  ce  genre  d'études;  celle  des  monu- 
ments fig^uvés  et' dés  mcmuments  réels  est  bien  plus  frudoeofet 

^1  Pierrugucs.  Notre  exemplaire  de  ce  r,/n?farûm  porle  la  note  suivante  ma- 
Du&rrite  :  ah  Eligio  Jùhanneau  constructttm,  ampicik  «I  eura  (fùtsUan)  baronu 
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l^îçn  pl^s  iiitçrcssauie.  On  verra  paraitrp  ^ll  gfos^air^  dp||t,  pour  |^ 
pvfljj^rc  fc^is,  clia(|U|^  ^ftjçlc  parlera  à  la  vue,  «  f<ti^<]uc  mot,  h^rs 
dmge,  doQf  le  sef^^  oious  ^appe,  ser»  e^Lpliqi^é  i^oyen  d'uiqé 
0^^r(rii<}|i  (aitç  par  cev^xA^  mé^f^  l'c^flip^jaiept,  ?t  par  la  rÇ' 
PfpdupUpn  d'iipe  représebtalloii  co^teippor^ne,  ou  de  l'Qbjet  l^i- 
inème  <j|ifip<l,  par  bonheur,  i|  se  |rouyera  d^qs  collpclions.  Lçf 
çjfifpités  matilués  près  ^u  i^ini^tèfe  de  nii8|rt|cii(^f|  publique  oni 
diSfûdé  qi|6  riD^entaire  de  C|iarlë|i  Y  serait  pubijé  ^1^9  la  cplleçtiot^ 
fijss  ipopu(f^eiiu'  Ipédit^f  f|t  que  chacimd^  3(^7^  ^fifpl^       ^  ^ 

SfiDpoie»  seraif  açcôfnpagné  d'jip  conimen(aire'  et  de  gniymr^t 
rsqu'ii  sera  possible  d'établir  une  comparaison  ùfîiç  e^^ffç  la  cjêa- 
.  çfiptioii  dit  garde  4es  joyam^  ef  )!abjet  ^vii.  »  Tp^^  (es  aqfiis  des 
aflç  et  4e  llû^tofl^  Vc^illeroi)!  ayeq  plaisir  la  pfôpièase  4é  çt^ 
I^pblication  <|tii»  nous  respéroi)f|,  ne  se  fera  paa  frop  atte|idre. 

^  j^jo^ajris  àctue|  indique  sommairement  les  souijp^  t)^  nom* 
breux  paspaçe^  transcrits,  sans  donner  le  titre  des  irianiiscrits  pu 
des  livres,  ni  ks  tomes  et  pages  où  il  faut  recourir,  il  n'en  fallait  pas 
davantage  en  ce  moment.  Des  indications  précises  se  rencontreront 
dans  le  travail  };i>néral  qui  noîis  est  proMis,  èi  rcxacthude  dont 
M.  de  Lal)orde  a  fait' preuve  dans  des  travaux  précédents^  iBSt  Une 
prantie  de  celle  qii'il  montrera  derechef. 

On  ne  saurait  d'adjeurs  vpir  avec  trop  de  piaisjr  des  citations  bien 
détaillées,  e^  minulîeusemenl  précisées;  sous  ce  rapport,  on  peut 
signaler  comme  un  excellent  modèle  fa  façon  d'agir  d'un  énulil 
lapprieux  qui  a  rendu  les  plus  <;raids  services  à  riu'sloire  littéraire 
du  moyen  âge,  M.  Francisque  Michel.  Un  autre  savant,  ^.  Ber^rer 
de  Xivrey,  obser>e  avec  r:\\son  {Traditions  (êratologîques,  p.  lxvi) 
qu'il  ne  faut  pas  reculer  (le\anlles  citations  textuelles,  caria  simple 
indication  d'un  j)assa{,'e  dcvicut  cliosc  illusoire  pour  la  plup;u  t  des 
.  lecteurs  qui  n'ont  presque  jamais  sous  la  main  le  livre  signalé. 
Vérifier  des  cilalions  parfois  indiquées  par  le  plus  petit  noud)rc 
possible  de  chiffres  et  de  lettres,  souvent  transcrites  de  seconde  ou 
de  troisième  main,  n'est  pas  une  tâche  facile,  et  cette  recherche 
mène  lVé<[ueuHnenl  à  déeouvi  ir  bien  d(;s  erreui's;  les  renvois  sont 
fautifs;  la  page  qu'on  invoque  n  oilre  rien  qui  se  rapporte  à  l'objet 
dont  il  est  question.  11  nous  est  souvent  arrivé  de  nous  égarer  ainsi 
à  la  suite  d'indications  erronées  (1).  Une  seule  des  innombrables 

■ 

(I]  Nous  ne  citerons  qu'un  exemple  déjà  signalé  par  M.  J.  d'Orligue,  Ha  ue  indé- 
pendante^  2b  février  1848  ;  M.  Walckenaer,  dans  ses  Mémoire*  tur  Madame  de  Sé- 
tigni,  i^trlc^  L  I«,  p.  TS»  de  la  cour  Grito  à  eells  dsiae  par  te  ehsinller  delMré, 
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cilalions  qui  remplissent  le  glossaire  deM.de  Labonle,  sera,  <\c  nalrc 
part,  l'objet  d'une  remarque.  Quelques  lignes  sont  eoipnuilêcs 
(p.  408)  au  Codicille  du  iesftn/inif  attribué  à  Louis  XIII;  il  s'agit  de 
l'onvrafie  intiluié  Codicilles  de  Louis  XIII ,  roi  de  France  et  de  ISa- 
varrCy  1613,  in-24,  livre  fort  rare,  fort  singulier,  où  beaucoup  d  ei' 
travagances  se  inôient  à  des  idées  li  cs-sens6es.  M.  du  Ronre  dans 
son  /Ifia/ÉT/rz-ftW/o»  (Paris,  Téehener,  1836,  l  U,  p.  213  219)  est  en- 
tré dans  de  curieux  détails  sur  cetle  production  ilout  1  aulcur  est 
encore  inconnu;  David  Clément  en  a\att  déjà  parlé  [Bibliothèque 
curiruse,  1750,  t.  Vlll,  p.  212)  et  le  Mercure^  septembre  1754,  en 
a^  ail  lionne  un  extrait. 

Arrélons-nous  ici;  nous  craignons  d'avoir  dépassé  l'espacé  dont 
nous  pouvions  disposer,  mais  notre  excuse  est  dans  Tiatérét  que 
présente  le  travail  de  M.  de  Laborde;  si  nous  avions  voulu  signaler 
tout  ce  qu  il  renferme  de  curieux  et  d'important,  il  aurait  fallu  co- 
pier le  livre  entier.  G.  B. 

UArehil'  vture  du  v*  au  \vi*  sirclr,  rf  Irs  arts  qui  en  dépendent  ;  par 

J.  (iaïUiabaud,  Uvraisou     à  89.  Paris,  Gide  et  Baudiy,  ldâ3. 

Ces  livraisons  contiemienl  :  la  décoration  scutptée  au  revers  de 
la  façade  de  la  cathédrale  de  Reitus;  les  fonts  baptismaux,  dans 
l'église  de  Sainte-Colombe,  à  Cologne;  les  ventauxde  Fune  des 
portes  de  la  cathédrale  du  Puy  ;  le  transs^  de  la  cathédrale  de 
Meaux;  candélabre  de  l'église  Saint-Cunîbert,  à  Cologne;  détails 
du  carrelage  de  la  cathédrale  de  Saint-Omer;  piscine,  dans  Téglise 
de  la  Ferté*Beroard;  charpente  d'un  comble  peint,  dans  l'église  de 
Saint-Minlat,  près  de -Florence;  lutrin  de  l'église  de  Notre-Dame, 
à  Âix-la-ChapeUe.  A.  ces  planches  sont  jointes  les  notices  sur  les 
fonts  baptismaux  de  Sienne,  Gironne,  Paris,  Beicj,  Limay,  Bal, 
Louvain  et  Cologne. 

mai»  le  reovoi  d'sae  aole  est  placé  quatre  lignes  plus  bas  qu'il  oe  fallait,  les  paMt- 
ges  indiqués  <e  rapportent  à  Madame  de  Lesdiput^rp*,  de  sorte  que  les  textes  invo- 
qués par  l'auleur,  à  l'appui  de  l'opinioB  qy'U  exprime,  sont  préctoénent  ctun  qui 
la4élniiitiu. 
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GASSëTTË  DË  saint  LOUISt 

DANS  L'ÉGLISE  DE  DÂMMàRIE 
(SaiM-tUHhne). 


L'abbaye  royale  de  Notre-Dame  da  Lis,  dont  la  fondation  Ait  ac- 
cordée en  1344 ,  par  la  reine  Blanche  de  distille ,  puis  confirmée  et 
augmentée  en  li48  par  saint  Lonis,  était  fort  riche  en  reliques.  Un 
inventaire  de  1700  nous  apprend  qu'elles  étaient  exposées  dans  une 
chapelle  qui  leur  était  spécialement  réservée.  Lors  de  la  suppres- 
sion du  couvent,  en  1793,  ce  trésor  sacré  fut  en  partie  détruit,  en 
partie  donné  et  dispersé  dans  le  voliinage  par  le  comité  révolu- 
tionnaire. C'est  ainsi  que  Téglisc  de  Salnt-Âspais  de  Melun  a  hérité 
de  la  baire  (1)  de  saint  Louis,  qui  a  été  sauvée  par  un  ancien  ma- 
gistrat au  moment  où  elle  allait  être  livrée  aux  flammes.  Le  23  sep- 
tembre 18S0,  M.  Tabbé  Pellet,  vicaire  général  de  Meaux,  a  dressé, 
en  présence  du  détenteur  et  de  trois  anciennes  religieuses  du  Us, 
on  procès  verbal  de  reconnaissance  de  ce  précieux  cilice,  puis  en 
a  coupé  la  moitié  pour  en  faire  part  à  son  église  cathédrale.  Mais  la 
plus  grande  partie  des  reliques  du  monastère  sont  échues  en  par- 
tage à  l'église  (le  Damirinrip  ,  rommune  qui  dép«Midait  autrefois  de 
la  seigneurie  abbatiale.  Derrière  le  maître  autel  sont  exposées  à 
di^  pieds  environ  au-<!essus  du  sol  deux  grandes  châsses  formant 
pendants  et  renfermant  chacune  un  reliquaire  couvert  à  l'intérieur 
de  damas  cramoisi  et  prarni  de  tlears  d'argent  brodées  en  bosse.  La 
seule  différence  qui  (luKiiiaitrueil,  c'est  que  dans  la  châsse  de  droite  le 
reliquaire  était  encadré  d'une  élégante  bordure  incrustée  d'ébène  ci 
de  citronnier,  tandis  que  dans  celle  de  gauche  la  riche  garmture 

(1)  Legenda  aufta»  Lugdwni  1486»ScLmt  il*«Miefo  Indevi».— «Mlp  temport 
«  eiUeium  •d  Mme»  appKeamê,  >  —  «  U  moit  noult  d«  Icb|m  de  la  hain  Jouxta 

sa  chair  el  quand  il  la  laissoit  par  Irop  grand  arroiblisscment  de  son  corps  à 
l'instance  de  son  propre  confesseur,  il  vouioil  que  celluy  confesseur  ainsi  comme 
en  recompensacion  pour  chacun  jour  donnasl  secretlement  aux  povres  quaranle 
Mis  partsis.  »  On  coBNiit  dam  le  tréior  de  Nolre-Dine  de  Péris  ua  aiiire  monu- 
■flDl  desamteritéi  du  falat  roit  ce  teal  le»  «MdHtn^ttM  en  cbilaelles  de  fer  avec 
l^maitHat  11  10  taisait  donner  la  discipline  par  rc  mtmc  ronfesseur.  Cette  scène  de 
p^nitenre  étall  pcinle  sur  les  anciennes  verrières  de  la  hasilKiue  de  Satnl-I>enis,  et 
MouUaucuu  en  a  publié  un  dessin.  Voy.  Description  di  Sotrt-Damt  de  Paru,  par 
M.  Gilbert 
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de  broderie  paraissait  adaptée  h  «double  compartiment  de  bois 
bnit.  Il  a  fallu  quç  le  hasard  fournil  li  un  arctu^ol<^'4ne  la  facilité 
fie  monter  jusqu'il  la  îinulenr  de  celle  châsse,  o{  même  de  rouvrir 
pour  reconnaître  qu'un  curieux  coffret  du  \lll'  siècle  remplissait 
cette  destination;  à  cet  effet  on  avait  enlevé  le  panneau  du  fond,  la 
seule  partie  lisse  et  sans  intérêt  archéolojriquc  ;  de  cette  ouver- 
ture on  avait  formr'  le  devant  en  renversant  le  coffret  sur  le  dos; 
Je  morailloD  fixé  dans  la  serrure  empêchait  le  couvercle  de  s'abattre 
du  o6té opposé.  T).ins  cette  position,  l'ornementation  des  cinq  pan- 
neaui  restanla  était  complètement  cachée ,  et  d'en  bas  Ton  ne  dii- 
liniruail  que  leur  épaisseur  à  Tondroit  de  rarrachement  Pour 
dégager  le  cotfret  on  a  été  obligé  de  faire  glisser  le  rompartimeit 
de  carton  auquel  11  servait  comme  d'étui ,  car  il  n'y  avait  pas  adhé- 
rence; c'était  au  cartonnage  que  l'étoffe  et  les  broderies  étaient 
cousues,  que  les  reliques  étaient  attachées  et  scellées. 

M.  le  curé  de  Dammarie  s'est  empressé  de  montrer  la  riche  troih 
vaille  à  nombre  de  curiem;  le  brui|  s'est  bientôt  répandu  dans  le 
public  qu'elle  devait  provenir  de  la  reine  ttanobe  de  CaatiUe,  (on* 
datrioa  de  l'abbaye  du  Lis,  et  c'est  ainsi  que  la  nouvelle  en  a  été 
transmise  aux  journaux.  Mes  vceberehes  me  mettent  en  roemrs 
aujour4'hul  do  prouver  de  la  manière  la  plas  inconleslable  qnr  ce 
Goifret  est  la  célèbre  cassette  qui  a  appartemi  ^  saint  ixmls,  den 
prédeux  que  le  monastère  royal  tenait  des  mains  mêmes  de  Phi- 
lippe le  M,  son*petlt-flls ,  et  que  les  reUglenses  de  €ttaanx  conp» 
taient  au  nombre  de  leurs  plus  chères  reMques,  la  pren?6  en  eit  : 
d'abord  dans  IHnventatre  (i)  des  titres  de  cette  aibbaye^  droié  la 
%i  septembre  I69S,  sous  Clairs  Cédle  Oolbert,  àhbesie,  el  p» 
ordre  du  ministre,  son  lirère.  Voici  en  quels  termes  11  en  est  fiil 
mention,  page  lé5:  *  Mémoire  éêsrêHfiméi  h /MfiHméhmMtMfÊir 
sela^Ieitii,  fméahwéê  ôêêêe  «èècM^.... (quatrième  artlole)  leeléMi 
éâ  ioiÊt  Umk,  damée  pêp  Philippe  kWêl.mfée  Whmm^  »mftti$» 
fils,  (nhUya quatre ùssmenU  (2) de  ee saiwt  roy;  nm eUiee,  damé ftr 
h  mestm  roy,  avec  sta  eassette,,,»  « 

;1)  Archives  df  îa  préfecture  de  Seine-«t-Marne. 

'2)  Dora  Martennc,  dans  son  Voyage  litl&aire,  el  l'Ahnanach  de  Sens  pnur 
Tannée  1:77,  sonl  d  accord  avec  linventairc  de  167«;  ifs  rapportent  :iii<«;i  que 
Philippe  le  Bel  ava^  tait  présent  au  monastère  du  Lis  de  «  deux  giauda  os  dliodfi 
bni,de deux  os  dîme dei  maloa  de  nlntLouli  et  de  ion  elliee,  »  qu'on  j  hmiiiéW 
(|e  leur  iem|M;  Oom  nartenne  a|<iule  inéBe  qae  ce  cHIce  eit  trèe-riMle,  wrii  U 
l'un  ni  l'autre  ne  font  mentinn  de  la  cassette  ;  ce  silence  s*explique  parfaitemeot, 
puisqtic  la  mairi^rn  dont  oii  l'avait  placée  dut  la  cMne  la  dérobail  k  lOUi  les  JMS 
el  tendait  à  en  (aire  perdre  le  souvenir. 


Digitized  by  Google 


CASSKTT*  M  SAINT  LCHUS.  639 

Il  110U5  vc>[c  à  (îlaJilit  (jiK  hi  cassette da  Sitint  Loui*  portée  en  col 
inventaire  n  o^t  nuln  t^ue  le  beau  cof&ct  du  XIll^  niède  (jui  noua 
a  été  si  mhacuieuseiiienl  conservé:  !•  en  déin  nih  inl  rauUicnli- 
cilé  (le  provenance;  2"  en  produisant,  conuno  ir^iimcnl  à  l'appui, 
la  maniiTC  toute  pieuse  dont  il  nous  a  t  l(»  transmis  ;  3°  entin  en 
tirant  ta  preuve  malériellr  et  par  cnnscijucnl  la  plus  concluante  de 
rornoincntation  môme  du  collVcl ,  de  la  description  des  quaraDte» 
trois  blasons  qui  le  dérorent,  et  qui  se  rapporlenl  tous  à  la  maisomt 
royale  de  Louis  IX,  soil  par  le  sang,  soit  par  les  alliances,  soit  par 
cette  fraternité  d*armes  qui  liait  le  pieux  monarque  aux  leigneurs 
croisés  avec  lui. 

L'authenticité  de  la  provenance  résulte  d'abord  du  prooès-verhal 
de  reconnaissance  dressé  le  29  novembre  iS38  par  M,  l'abbé  Pro^ 
neau ,  vicaire  général  et  supérieur  du  grand  séminaire  de  Meaux, 
awisté  de  l'ancien  curé  de  Dammarie*  il  y  est  iKmstaté  par  de»  t6< 
nolgnages  irrécusables  que  la  cbûsse  couteuapt  ce  cofl^et  était  ex- 
posée avant  la  révolution  de  I79ûdans  l'église  de  l'abbaye  du  Lis, 
en  la  chapelle  dite  du  Reliques ^  et  qu'il  n'av^t  rien  été  obwgé 
dans  la  poution  des  ossemeot»  renfenués  dans  oe  reliquaire*  Au* 
jourd'hui  nous  irons  plus  loin  :  aux  témoignages  par  tradition  nous 
jQtndrons  l'exhibition  de  titres  authentiques;  dans  te  coffret  nou- 
vellement découverl,  et  dans  le  compartiment  moine  grand  qui  lui 
sert  de  hase ,  nous  voyons  enchilssés  des  ossements  de  siiint  Se- 
▼ertn,  de  saint  Siméon,  de  saint  Savinien,  de  suint  Potentien  et  de 
saîot  Ebboii,  Or,  dans  Tiaveiilaire  des  titres  de  l'ahhaye  du  lis  de 
1678,  nous  retrouvons  précisément  les  extraits  des  proqès-verhaux 
et  certificats  de  œs  reliques,  ^  108,  46*  liasse;  «  Le  30  novembre 
163$*  M.  de  Bellegarde,  arèbevéque  de  Sens,  certifie  que  les  re- 
Uques  de  saint  Savinien  et  samt  Potentien,  martyrs,  et  de  samt  Ëb- 
1)011»  archevêque  de  Sens,  gardées  dans  TégUse  du  lis,  ont  été  tirées 
des  reliques  du  couvent  des  carmélites  de  Sens.  Le  88  novembre 
1657,  rabbé  Parfait,  dianoine  de  Parts,  soutenu  du  témoignage  de 
deux  autres  chanoines  de  la  mesme  église  atteste  qu'il  a  levé  de  la 
châsse  de  saint  Severin,  moine,  qui  est  en  Téglise  de  Paris,  un  os 
qu*il  a  fait  sceller  de  son  cachet  et  a  feit  porter  à  l'église  du  Us.  * 
Quant  à  la  relique  de  saint  Siméon  le  luste,  elle  est  portée  an 
nombre  des  reÛqnes  de  la  fondation  données  par  saint  Louis  avec 
cette  mention  :  «  On  8  llsit  depuis  la  figure  du  saint,  qui  est  d^aga- 
Ibe,  comme  on  le  voit  aiiyouiîllitty.  » 

La  manière  dont  ce  coffret  a  été  gardé  par  les  religieuses  de  Tab- 
baye  du  Lis ,  prouve,  en  outre,  qu'il  était  pour  eyes  un  objet  de 
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vénération ,  car  on  ne  place  ordinairement  dans  une  châsse  que 
des  reliques.  Or  nous  avons  la  certitude  qu'à  la  fin  du  XVU'  siècle 
la  cassette  de  saint  Louis  était  inventoriée  comme  telle,  et ,  à  ce 
titre,  déposée  dans  la  même  châsse  que  ses  ossements  et  son  ci- 
lice.  On  pourrait  nous  objecter  que  le  eoffiret  découvert  aojoahnuii 
n'est  pas  évidemment  le  même  ;  que  son  dépôt  dans  la  cbAsse  n'im- 
plique pas  nécessairement,  de  la  part  des  dépositaires,  une  idée 
de  vénération,  puisqu'il  y  remplissait  une  destination  d'utilité, 
celle  d'encadrer  des  reliques.  Ouelque  faible  que  soit  cette  argu- 
mentation, nous  ne  voulons  pas  la  laisser  sans  réponse.  Selim 
nous,  Texpédient  auquel  on  a  eu  recours  pour  utiliser  le  coliret 
est  trop  bizarre  pour  qu'il  n*att  pas  été  motivé  :  de  nontbreox 
présents  de  reliques  avaient  été  faits  au  monastère,  de  16S4  à 
1665;  il  fàllait  de  nouvelles  châsses  pour  les  contenir;  on  était  gêné 
par  le  défaut  d'espace,  et  néanmoins  on  attachait  de  Timportaiice 
à  ne  pas  en  exclure  la  cassette  vénérée.  C'est  pour  atteindre  ce  but 
qu'on  n*a  été  arrêté  ni  par  l'insufilsance  de  capacité  du  coffret, 
qui  nécessitait  nn  compartiment  supplémentaire ,  ni  par  Telliel 
désagréable  qui  allait  en  résulter  pour  la  décoration  du  rèliquaire; 
autrement,  en  faisant  exécuter  deux  châsses  de  méine  rood^,  on 
aurait  commandé  deux  compartiments  de  la  même  ('lé^nncc  nn  lieo 
d'un  seul;  les  règles  de  la  symétrie  l'exigeaient,  puisque  l'on  taisait 
tes  frais  de  broderies  en  bouillon  d'argent  aussi  riches  pour  l'un 
que  pour  l'autre.  Le  style  de  tous  ces  ornements  indique,  en  effet, 
que  c'est  vers  le  commencement  du  XVlli*  siècle  que  la  translation 
a  été  opérée. 

Enfin  il  est  une  preuve  devant  laquelle  il  faut  s'incliner:  c'est 
que  le  coffret  porte  nvpc  lui  un  caractère  d'individualité  sur  lequel 
on  ne  peut  se  niépreînire.  Tous  les  traits  de  sa  physionomie  lu*ra)- 
dique,  pour  ainsi  dire,  se  peinent  el  se  reconnaissent  duJl^  l  eu- 
sembl(  blasons  que  nous  allons  signfder;  cette  démonstration 
matérielU  sti  vira  en  quelque  sorte  de  contrôle  aux  preioes  que 
nous  avons  lournies,  à  la  déduction  logique  que  nous  en  avoii5 
tirée. 

DESCRIPTION. 

La  cassette  de  saint  Louis  a  34  centimètres  de  longunir  snr  18  de 
largeur  el  15  de  hauteur,  avec  nn  couvercle  de  1  cenliindre  ôe 
saillie  en  façon  d'entablement  ;  elle  est  en  bois  de  hêtre  d'environ 
1  centimètre  d'épaisseur  et  recouverte  d  une  rcnil!*'  d  «rgenl  jH^iir 
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donner  plus  d*éclat  au  vernis  qu'elle  était  destinée  à  recevoir.  Ce 

Ternis  primitif,  d'un  vert  irès-foncé,  imite  assez  le  laque  de  Ctiine 
on  le  vernis  Martin  ;  on  ne  le  retrouve  bien  consen  é  qu*au  dos  du 
coffret;  sur  les  autres  laces  il  a  disparu  sous  une  couche  de  repeints 
d'un  ton  mat  et  plus  clair,  qui ,  par  consi^quent,  lait  moins  valoir 
l'efTet  de  la  décoration  métallique  et  des  émaux.  On  y  compte  qua- 
Ire-vingt-hnit  pièces  d'applique,  outre  une  infinité  de  clous  dorés  qui 
décrivent  des  enroulemeiiU  dans  les  espaces  intermédiaires.  Il  y  a 
quanmte-trois  écussons  armoriés  et  émaillés  de  leurs  couleurs  en 
taille  d'épargne;  le  nombre  s'en  élevait  originairement  à  quarante- 
neuf,  mais  six  se  sont  détachés  et  ont  été  perdus.  Ce  qu'il  y  a  de 
phis  significatif,  c'est  i[uc  les  armes  de  France  et  deCastille  y  figu- 
rent sur  tous  les  côtés  ;  elles  V  SI) ut  répétées  vmp-l-qualre  fois,  c'est 
un  parti  pris,  comme  dans  les  peiolureb  niunilesMle  la  Sainte- 
Chiipelle  de  Paris.  L'ordre  qui  a  présidé  au  placement  des  autres 
armoiries  a  dii  ôlre  réglé  comme  dans  les  questions  d'étiïjnette 
d'après  des  considérations  de  parenté,  d'alliance,  de  prééuancnce 
on  d'affection  particulière.  Pour  alterner,  on  a  disposé  symétri- 
tjupment  vingt-quatre  médaillons  de  forme  circulaire  <mi  enivre  re- 
poussé, ciselé  et  gravé,  dont  les  sujets,  découpés  à  jour  et  appliqués 
Mir  feuilles  de  même  métal,  sont  presque  tous  empruntés  aux  bes- 
tiaires de  l'époque.  Des  perles  en  émail  bleu-turquoise  remplacent 
les  yeux  de  ces  animaux  naturels  ou  chimériques,  dont  les  coml)ats 
u'ont  plus  ici  de  signification  symbolique  parce  qu'ils  sont  dégénérés 
en  ornements  courants.  Il  suffit  de  rappeler  que  le  dragon,  le  grif- 
fon et  Tibia  personnifiaient  le  diable  et  les  instincts  vicieux,  tandis 
que  le  lion,  l'aigle ,  la  panthère  el  le  cerf  étaient  presque  toujours 
rimnge  des  vertus  chrétiennes.  Suivant  les  anciennes  régies  de 
l'art  héraldique  nous  qualifierons  du  nom  de  léopard  ou  de  pan- 
thère les  lions  dont  la  tête  est  tournée  de  front.  Sur  la  face  posté- 
rieure, on  remarque  une  décoration  h  part  ;  on  s'est  abstenu  d'y 
placer  aucun  blason  ;  ce  sont  des  médaillons  d'applique  en  enivre 
gravé  et  doré,  historiés  de  diverses  scènes  qui  sont  champ-levées 
sor  un  fond  de  bleu  d*azur  et  se  rapportent  ponr  la  plupart  à  la 
vie  privée  d'un  seigneur  de  haut  lignage.  Au  milieu  de  ces  com- 
positions circulent  de  légères  arabesques  en  taille  d'épargne. 

La  ferrure  qui  garantit  la  sûreté  de  ce  coffre  se  compose  de  pièces 
en  cuivre  plus  massives  (voyese  la  pl.  8S7  cl-joinle,  n«*  3  et  7).  Quatre 
eneoîgmires  émaOlées  aux  armes  de  Castille  consolident  l'assem- 
Mage  des  panneaux  latéraux  ;  denx  autres,  aux  armes  de  France, 
retenaient  le  panneau  du  fond,  mais  Tune  d'elles  est  cnttèremeni 
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Arrachée  ;  les  quatre  angles  du  couTercle  sont  ailMi  garnis  de  coins 
émaillés,  dans  lesquels  s'enchûssent  de  gtros  cabôchoni  de  cristal, 
sertis  sur  des  paillons  de  clinquant  pourpre,  pour  produire  des 
reflets  rosés  (pl.  227,  n"  1.)  Un  énorme  dragon  à  griffes  puissantes, 
aux  yeux  élincelants  d  émail,  lient  dans  sa  gueule  le  inoradlon  qui 
s'abaisse  dans  la  serrure  et  semble  on  défendre  l'entrée  (pl.  227, 
n'  2);  ses  ailes  émaillées  bleu,  blanc  et  rouge,  enveloppent  son  œq)S 
moitié  de  poisson ,  moitié  de  serpent ,  qui  se  termine  par  une 
queue  sapittéc.  Les  charnières  roulent  dans  les  dents  de  quatre 
monstres  de  même  espèce  (pl.  227,  n'  7).  Nous  avons  déjà  eu  occa- 
sion de  remarquer  cet  animal  symbolique  sur  des  coflrets  en  fer 
ciselé  du  XIV»  siècle.  On  sait  que  les  romanciers  du  moyen  àgc 
plaçaient  souvent  les  héroïnes  et  les  trésors  sous  la  garde  de  dra* 
gons  ailés.  Enfin  la  poignée  qui  sert  à  porter  le  cofl'ret  s'allonge  en 
anneaux  comme  le  corps  d'un  reptile  et  est  terminée  par  deux  lètci 
de  serpents  dont  nous  donnons  un  fragment  sur  la  planche  227. 

Couvercle.  Nous  commençons  par  le  côté  qui  est  le  plus  eu  éTi- 
dence ,  «t  qui  uaturellement  s'oûre  le  premier  à  la  vue.  Les  écui 


qui  garnissent  le  pourtour  ont  la  pointe  constamment  dirigée  vers 
le  centre  du  panneau,  de  manière  à  s'offrir  aux  yeux  en  partie,  de 
quelque  côté  qu'on  tourne  le  coffre.  Nous  signalerons  »  à  partir  du 
milieu  de  la  bordure:  1"  France  (les  lleiirs  de  lis  réduites  au 
nombre  de  trois  seulement  à  cause  de  la  petitesse  de  l'écu,  car  un 
point  d'or  en  chef  semble  indiquer  la  naissance  d'une  <{uatrième)> 
2  "  de  gueules  au  diAteAu  sommé  de  trois  tours  d'or,  qui  est  Cas- 
tille  ;  en  l'honneur  des  père  et  mère  du  roi,  Louis  ViU  et  JUanclie  ds 
Castille  ;  .i»  de  gueules  à  la  croix  vidée,  cleschée  et  pommetée  «ror, 
qui  est  Toulouse,  en  MHiTenîr  de  son  firète  Alphonse  t  oomte  de 
Toulouse;  4*  fascé  de  vair  et  de  gueules»  qui  est  Couey,  à  cause  de 
sire  de  Goncy  ;  5*  itêcé  d'argent  et  d'anir,  de  sis  pfècesi  qui  est  Osa- 
martin  ancien,  à  cause  du  cûmte  deDammartln;  O^gironné  d'aigsal 
et  de  gueules  de  huit  pièces  qui  est  Beaumont,  à  cause  de  Jean  d 
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Itftimwott  àbmlitr  4«  VkotiH  éu  i]iu  tut  à  la  «lt»IMB  me  qvuh 
nUft  vim  te  Hlre  d«  loiavlUe)  7*  ftirobâé  d'Afrgenl ci ds  gaette  dè 
dmiie  pièoet»  Mié d'utilamM  à  cinq  pendante  d'attur  ({il.  ta7|  n* d), 
ne  peut  dtro  que  GidUamne  dé  Baaunumt»  marédlial  de  France) 
Mra  oedet  du  précédent  (te  Pi  ÂttaeUoe  n'apae  âodnaion  bteeon)| 
8*  d*arg«Bt  à  te  oroix  potenode  d*ôr,  accompagnée  de  droteettea  de 
mAnie,  qui  eet  JéntsaUoi,  en  rhanneuf*  de  Gtaariei  i  leooiid^frèrë  de 
•aini  Loute,  qui  le  cioiia  avee  lui  et  lui  roi  de  lénuatem*  Il  est  I  noter 
que  les  deux  précédentes  armoiries  sont  tes  seules  inscrites  sur  dei 
écus  d'une  plus  grande  dimension  :  est-ce  une  distinction  hono- 
rifique qu'on  a  prétendu  leur  accorder  !  car  il  n'y  a  que  Vécu  semé 
de  France  qui  jouisse  du  privitege  d*ètre  encore  plus  grand;  sur 
tes  armes  du  maréchal  de  Beaumont  »  le  métal  a  été  argenté ,  par- 
ticularité qui  les  distingue  encore  des  aulres;  ailleurs,  c'est  tou- 
jours un  (Smaii  blanc  qui  blasonne  l'argent  ;  9"  échiquetc  d*or  et 
de  gueules,  au  cLcf  cousu  d'uigcat  IreLlu  do  .sable,  qui  osl  lloye, 
en  souvenir  de  Barthélémy,  sire  de  Roye,  chanibrier  de  France ,  ou 
de  Mahi  de  l\oye,  qui  fut  de  la  croisade  ;  10°  d'azur  à  la  bande  d'ar- 
gent accompagnée  de  deux  cotices  d'or,  qui  est  Cliampagilfe,  efl 
rhouiieur  de  Thibaut  le  Giaïul,  (jul  lit  le  Voyage  de  la  terre  sainte  ; 
11*  Gastille,  peul-étre  en  souvenir  de  l'aïeul  maternel  du  roi  Al- 
phôttse  IX,  roi  de  Castille;  12°  d'or  à  la  croix  de  gueules,  catitonn^ 
de  <jaalre  alérions  d'azur,  qui  est  Montmorency,  en  rhonneur  du 
isire  de  Montmorency  qui  se  croisa;  13*  d'azur  h  deux  bars  adossés 
tl'or,  accompagnés  d'une  croisotlc  de  môme,  qui  est  Bar,  à  cause 
di!  comte  de  Bar;  14"  écbiqueté  d'or  et  d'azur,  h  la  kmîure  de 
gueules  et  in  franc  quartier  d  hermine,  à  cause  de  Pierre  de  Dreux, 
duc  de  Bretagne,  qui  accompagna  saint  Louis,  son  parent,  dans  ses 
deux  voyriges  d'ouire-mer  ;  15°  et  IG^^enlîn,  deux  gr.'uids  tois  sc- 
mé':;  de  France  circonscrits  chacun  dans  un  médaillon  de  forme 
cil culaire,  dont  les  vides  sont  remplis  par  un  fond  rouge  semé  de 
tètes  de  clous  blanches  ponctuées  de  bleu  (voyez  pl.  527,  n'  9). 

Les  rosaces  en  cuivre  repoussé  représentent  :  1  un  dragon  domp* 
tant  un  lion  qui  lui  mord  la  queue  (pl.  227,  n"  5  )  ;  Il  deux  dra-- 
gons  adossés  rampant  à  la  circonférence  ;  111  un  aigle  et  un  lion 
adossés,  dont  les  têtes  contournées  mordent  une  pomme  de  pin 
qui  8*élève  au  centre  t  il  semble  (fu^  ce  soit  une  rémitlisceuce  du 
même  sujet  que  Ton  trouve  souvent  sculptée  sur  les  chapiteaux  du 
Xll*  siëcte  conune  symbole  des  dispositions  nécessaires  pour  être 
a^ifnia  m  iMiiqoel  a^pharistique  ;  IV  un  griffon  vataïqueur  d'une 
panthère  ;  V  un  Uon  ten^asaailt  un  diAgoil  qui  te  SHdsIt  a  te 
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VI  un  valet  de  limier  portant  sur  ses  épaules  la  dépouille  d'au  cei^ 

VII  un  guerrier  armé  d'un  glaÎTe  tuant  un  léopard  ;  VIE  deux  dneoi 
à  la  poursuite  d'un  cerf;  quant  aux  siyets  de  chasse  on  les  rai* 
contre  sur  plusieurs  monuments  d*orféTrerie  leUgienaedela  mène 
époque  ;  ce  symbolisme  se  prenait  tantôt  en  bonne  tantôt  en  man- 
▼alsepurt.  Dans  le  premier  cas  c'est  la  prédication,  le  Christ  ou  ks 
apôtres, chasseurs  d*âmes;  dans  Pantre,  cfest  le  démon  teajoais 
ardent  à  nous  tendre  des  embûches  .et  à  nous  prendre  dans  ses 


Face  imUritiiÊin,  Sur  la  tranche  du  coorerde,  huit  écussons:  1% 
f  et  3*  manquent;  4*  de  gueules  an  lion  d'aigent  à  la  queue  fov» 
chue,  qui  est  Montfort,  à  cause  d'Anfiroy  de  Montfort ,  qui  suivit  le 
roi  outre-mer;  5^  d*or  à  trois  tourteaux  de  gueules,  brisé 
iambel  à  cinq  pendants  d'asur,  qui  est  Piem  de  Gourtenay,  croiié 
avec  saint  Louis  et  mort  en  lËgypte;  6*échiqneté  d'oretd'asurilt 
bordure  de  gueules,  qui  est  Dreux,  en  Thonneur  de  Jean  deDrem, 
armé  chevalier  par  le  roi  et  son  compagnon  à  la  croisade;  7*  bandé 
d'or  et  d*aznr  à  la  bordure  de  gueules,  qui  est  Bourgogne  andeo, 
à  cause  d'Hugues  de  Bourgogne  qui  fîit  de  la  croisade  avec  le  roi; 
8*  manque.  Sur  la  paroi  antérieure  :  9*  Técu  de  Bretagne  d^  décrit 
sur  le  couvercle»  en  l'honneur  de  Pierre  de  Dreux,  dit  Mmulm 
10*  d'or  au  lion  de  sable,  qui  est  Flandres,  en  souvenir  du  duc  de 
Flandres,  qui  épousa  Marguerite,  fille  du  roi;  \v  parti  de  gueules 
aux  chaînes  d'or  posées  en  orle  selon  toutes  les  partitions  de  l'écn, 
qui  est  Navarre,  et  parti  d'azur  à  la  bande  d'argent  accompagnée 
de  deux  cotices  d'or,  qui  est  Champagne,  à  cause  de  Thibaut  U, 
roi  de  Navarre  et  comte  de  Champagne,  qui  épousa  Isabelle,  fille 
de  saint  Louis  et  fut  du  second  voyage  d'oulre-mer;  12°  de  gueules 
à  trois  fermaux  d'or  S  et  l,  qui  est  Jean  31allcl,  sire  de  GraMlle,  qui 
se  croisa  avec  le  roi;  13%  14%  jô*  et  16°  qui  sont  aux  aimes  de  Cas- 

ii)  Voir  les  nombreuses  citations  que  le  père  Martin^omie  à  l'uipui  dt  et  mm 
conpJexe,  MéUinges  d'archéologie ,  I.  I,  p.  130  el  miIt. 
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tille;  17**,  18**  et  trois  grands  écus  semés  de  France  circonscriU 
dans  des  médaillons  émaillés  semblables  à  ceux  déjà  décrits. 

Les  rosaces  eo  cuivre  repoussé  offrent  pour  sujets  :  I  un  guerrier 
saisissant  au  cou  un  dragon  et  lui  tranchant  la  tète  de  sou  glaire; 
sur  les  bas-reliefs  d'arcbitecture  religieuse  contemporains,  c'est  le 
symbole  de  la  force  chrétienne  :  l'homme  avec  la  grâce  devient  ca- 
pable des  triomphes  les  plus  difficiles  ;  II  deux  dragons  adossés  et 
nmpant  à  la  circonférence,  leurs  cols  enlacés  et  leurs  tètes  con- 
tournées et  affrontées;  III  un  personnage  couronné,  peut-être  David, 
enfourchant  un  lion  dont  il  saisit  la  queue  d'une  main  et  de  Tautre 
brise  le  crâne  arec  un  poignard  ;  lY  un  dragon,  anx  ailes  déployées 
adossé  à  une  panthère,  les  tètes  contournées  et  aflhmtées  ;  serait- 
ce  une  réminiscence  des  bestiaires  qui  représentent  la  panthère 
pouvant  seule  mettre  en  ftiite  le  dragon  par  Todeur  de  son  ha- 
leine? y  deux  lions  adossés  dont  les  tètes  se  contournent  pour 
mordre  une  pomme  de  pin;  VI  un  dragon  aux  ailes  ouvertes 
terrassant  un  léopard  ;  VII  deux  dragons  adossés  dont  les  queues 
s'enlacent  et  forment  quatre  nœuds  en  pyramide;  Vlll  un  ange 
jouant  du  rebec  ;  IX  deux  dragons  adossés  aux  tètes  contournées  et 
affrontées  ;  cette  dernière  rosace  qui  garnit  rentrée  de  la  serrure  est 
dïin  module  plus  grand ,  a  plus  de  relief  et  est  en  outre  ornée  de 
(estons  (pl.  837,  n*  8). 

ParoU  UUéniet,  Sur  l'épaisseur  du  couvercle  à  gauche  :  1*  de 
gueules  à  deux  fasces  d'or,  qui  est  Jean»  sire  d'Harcourt,  qui  ac- 


compagna saint  Louis  dans  ses  deux  voyages  d'outre-mer;  2°  d'or 
à  trois  tourteaux  de  gueules,  brisé  d'une  fasce  de  même,  ces  ar- 
moiries doivent  appartenir  à  un  cadet  de  la  maison  de  Gourtenay, 
car  trois  seigneurs  de  ce  nom  snivfrent  saint  Louis  au  voyage  de  la 
terre  sainte  :  c'est  çu  Guillaume  I,  frère  puîné  de  Pierre,  men- 
tionné sur  le  couvercle,  ou  Guillaume  II,  seigneur  d'Yerre,  qui  resta 
prisonnier  h  la  bataille  de  la  Massoiire  et  dont  le  roi  paya  la  rançon 
CpLS27,  n°  4)  ;  3°  manque.  Sur  la  tranche  du  couvercle  à  droite  : 
l^une  répétition  de  Técu  de  Bar,  déjà  décrit,  sans  doute  en  souvenir 


iimi  MtCMLôdlQilg. 


de  Henri  II,  comte  de  Bîir,  lué  à  la  croisade;  î*  manque  ;  3  de  gueu* 
les  à  trôU  léopards  d'or  l'un  8Ur  l'atttrë)  qui  ésl  Angleterre,  en  mé- 
moire d'Aliénor,  ulcuic  maternelle  du  roi. 

Sur  les  deux  parois ,  la  disposition  héraldique  est  la  même:  Btt 
centre,  le  grand  médâiUon  semé  de  France,  accosté  des  armes  dé 
GafttlIle,eiihaatel«ilbBl  diux  petits  écus  où  leéflftan de ItoiMt 
féduitei  ai»  nombre  do  troia.  Lea  maoM  de  gâimiberoMaetilaiili 
I  un  lion  cotinniné;  n  un  dragon  à  allea  ouvértM  manaiBiit  ttir  m 
queue;  lUimo  fleur  do  aokilt  IV  iiti  aigle  à  deux  fHeaetaiix  altei 
^  ôployées.  Ceux  de  droite  :  I  une  fleur  de  marguerite  :  aeraH^se 
'  (iour iliifealluiiou  à  Marguerile  de  proteuce»  épooae  du  relT  alun 
la  fleur  de  Mlell  formant  poudaui  pourrait  être  Femldènie  du  mo- 
uirque;  II  dedi  alglea  adosaéa  dont  lea  têtes  contournées  becqttllefll 
un  fruit;  m  un  dragon  aui  allea  ouvertes  empiétaut  tm  autre  dra- 
gon adiaUesplIées;  IV  un  griflbn  ranitiant. 


tàeê  pottéHêm.  Les  Ofl2e  ëtnauï  en  taille  d'épargne  qui  dée6* 
rentoette  dernière  pam  ont  pour  sujets  :  1*  un  personnage  en- 
fourchant un  lion  dont  il  saisit  h  queue  et  brise  la  tête ,  même  re- 
présentation que  sur  tme  rosace  repouaiée  de  la  ihoe  antérieure, 
seulement  sur  Témail  le  personnage  n'est  pas  couronné ,  au  lien 
de  David  ce  pourrait  être  Samson;  2*  un  guerrier  armé  d'un  glaive 
tranchant  la  tète  d'un  dragon  ;  3«  un  jeune  bomuie  imberbe  jouant 
du  rebcc  devant  une  Jeune  fille  qui  danse  tenant  des  espèces  de  cli- 
quettes dans  chaque  main  (pl.  237,  tf*  6)  :  c'est  le  sujet  du  violeur  et 
de  la  jongleresset  qu'on  découvre  au  commencement  du  XII*  siècle 
sur  les  chapiteaux  de  Saint^Georges  de  Bocherville  et  qui  se  retrouve* 
au  Xlll<  sur  plusieurs  bassins  émaillés,  entre  autres  sur  celui  que 
possède  le  cabinet  des  Antiques  à  la  Bibliothèque  impériale,  et  qui , 
selon  Alb.  Lenoir,  aurait  appartenu  à  la  reino  Blanche  de  CasUlle, 
à  cause  des  tours  qui  sont  répétées  entre  chaque  sujet  ;  4"  un 
guerrier  armé  de  son  glaive  et  de  sou  bouclier  h  l'attaque  d'un 
bon;  6°  deux  jeuneî^  époux  qui  s'embrassent  ;  6"  un  roi,  coiu*onn€ 
en  téta  et  sceptre  en  main ,  donnant  sa  tiénédiction  k  m  jeune 
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prince  qui  a  les  mains  jointes;  T  le  jeune  seigneur  couronné,  che- 
vauchant sur  son  destrier  U  fiuicon  au  poing;  8*  un  ibis  empiétant 
et  becquetant  un  poisson  mort;  dans  les  bestiaires,  la  représentation 
du  même  sujet  contient  tout  un  symbole  :  Tibis  ne  pouvant  -  nager 
en  pleine  mer,  est  réduit  à  se  nourrir  des  cadavres  qu'elle  rejette 
et  à  demeurer  dans  la  fange,  c'est  l'image  du  pécheur  qui  ne  peut 
s'élever  im  Dieu  et  croupit  dans  le  péché.  Lea  vices  abjttcti  sont 
les  fétides  poissons  dont  il  se  repalt,  tandis  que  le  chrétien,  régénéré 
dans  les  eaux  pures  du  baptême,  va  chercher  une  nourriture  spiri- 
tuelle; 9*  un  valet  de  limier  tenant  un  chien  en  laisse;  10*  deux  che- 
valiers s*attaqttant  en  combat  singulier;  11*  deux  chiens  lancés  à 
la  poursuite  d'un  cerf. 

La  décoration  héraldique  appliquée  aux  objets  portatifs  était  fort 
tn  vogue  au  Xlil*  siècle.  Li  s  princes,  les  seigneurs,  en  partant 
pour  la  croisade  et  les  expéditions  lointaines,  aimaient  à  emporter 
ainsi  avec  eux  dés  souvenirs  de  ceux  qui  leur  étaient  chers  et  à  se 
parer  de  leurs  plus  nobles  alliances.  On  conservait  dans  Téglise 
de  Saint>Yves  de  Braine  unè  bourse  des  croisades,  pera  perigrino- 
Honiiy  toute  brodée  d'armoiHes ,  qui  passait  pour  avoir  appartenu 
h  Pierre  de  Dreux,  duc  de  Bretagne  ;  on  y  remarquait  ses  armes, 
celles  de  Dreux  ancien,  de  Flandres,  de  NeeUc  d'Offcinonl  et  plu- 
sieurs autres.  Monllaucon,  qui  l'a  publiée  d'après  un  dessin  de  Gai- 
guif'n's,  dit  (|u'cIIl'  avait  servi  a  r;i|)iiorler  des  reliques  de  la  terre 
sainte,  comme  cela  se  pratiquait  souvent. 

Nous  avons  vu  dans  iinc  collection  ]»nrti(  ulièrc  un  cfinluroii  de 
cuir  lout  cousu  d  *  iti  inx  de  plique  u  iiiin  ics  ;  il  avail  dû  ceindre  la 
taille  d'un  Montmorency,  car  le  blasoik  de  celte  maison  y  était  ré- 
pété plusieurs  fois  avec  diverses  brisures.  Les  coUcclioas  du  Louvre 
et  deChiny  fournissoul  de  semblables  exeiui)les. 

Le  coflrel  de  Louis  IX  serait  certainement  une  précieuse  conquête 
pour  le  nuisrp.  drs  Souverains;  mais  une  place  plus  (ri|,^ne  lui  esl  due 
selou  nous.  Le  jour  est  venu  de  réunir  ce  que  la  tourmente  révolu- 
tionnaire avait  violemment  séparé;  le  cilicc  et  la  cassetle  du  saint  roi 
sont  des  monuments  de  son  austère  piété  et- de  sa  charité  inépui- 
sable; en  les  déposant  à  la  S<unle-Chapelle  on  leur  rendrait  le  rang 
etréoialdont  ils  ont  joui  pendant  plusieurs  siècles.  Là*,  du  moins, 
ils  vivifieraient  la  foi  et  communiqueraient  une  âme  au  chef-d'omvre 
simmittleitNtDiDt  restauré. 

Edgèmb  GaisT, 
de  la  SocMIé  dM  ADll^mlrit  de  Fraaee. 
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DBUXliia  BAS-BILIEF  (Ij. 

A  la  vue  des  tigures  si  bizarres  et  si  moustrueusement  variées  que 
présente  notre  deuxième  bas-relief  fvoy.  la  pîanrhe  226),  on  ne 
peut  s'empôcher  de  s't'Kirier  avec  saint  Bernard  ApoL  ud  Gv.iUcIm. 
ubbat .]  :  u  Quid  iacil  illa  ridicula  innnstruositas ,  mira  qua?dam 
«  delbnriis  Cormositas  et  formosa  deformilas?  Quid  ibi  inimundœ 
-  simiap?  Quid  feri  looncs?  Quid  luonstruosi  rentauri?  Quid  semi- 
«  hominesT  Quid  maculosa'  ligrides'?'  Quid  [iiiliics  pu l; liantes  Quid 
«  venatores  lubicinantes?  Videas  sub  uno  t  apitr  rnulla  corpora  et 
«  rursus  in  iinf>  rnrjxire  capita  niuita.  Ccrnitur  hinc  in  quadnipede 
«  cautia  serpentis,  iilinc  in  pisce  capnl  quadrupedis.  Ibi  bestia 

pra'ferl  equuni,  caprarn  tralieus  relro  dimidiam;  hic  corautum 
«  animal  equum  pestât  posterius.  »• 

Nous  croyons  avoir  eu  d'autant  plus  le  droit  de  transcrire  ce  jias- 
sage  si  souvent  cite,  que  nous  douions  qu'il  existe  un  monument 
figuré  (pli  présente  autant  d'analogie  a?ec  les  paroles  du  saint  abbé 
de  Clairvaux ,  que  le  bas-relief  que  nous  allons  essayer  d'expliquer. 
Nous  en  sommes  bien  fâché  pour  notre  artiste,  auquel  nous  enle- 
vons ainsi  le  mérite  de  l'invention ,  car  plus  d'un  siècle  et  demi 
avant  lui  on  peignait  déjà  de  ces  jolies  choses  dans  l'intérieur  des 
cloîtres. 

Avant  de  décrire  leS'différents  sujets  dont  se  compose  cette  série, 
nous  devons  prévenir  que  nous  regardons  comme  des  démons  tou^ 
les  êtres  i\  f(frmc  animale  ou  ches  lesquels  la  nature  animale  est 
jointe  à  celle  de  l'homme,  et  que  les  personnages  qui  ont  conservé 
la  forme  humaine  pure,  vêtus  ou  non»  sont  pour  nous  des 
damnés. 

(1)  Voyei  piui  btîil  page  SSl* 
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I.  Nous  sommes  en  plein  enfer.  Le  premier  groupe  nous  offre 
un  démon  qui  traîne,  au  moyen  d'une  corde  passée  par-dessus  l'é- 
paule, un  personnage  nu,  attache  par  une  jambe,  la  léle  en  bas;  ce 
dernier  est  caractérisé  pai  le  cîiapeau  pointu,  marque  distinctive 
des  juifs.  Un  autre  démon  fait  à  notre  homme  une  avanie  d'une 
nature  si  repoussante  tpie  la  pluiue  la  plus  lil)re  éprouvendl  de 
l'embarras  à  la  décrire.  L'artiste,  pour  le  moins  aussi  orduricr 
dans  cette  scène  que  Callot  dans  sa  tentation  de  saint  Antoine ,  a 
sans  doute  voulu  nous  donner  un  écbautilloa  du  savoir-vivre  de  ce 
monde,  et  nous  montrer  la  manière  dont  les  maîtres  de  céans  font 
les  honneurs  de  leur  maison  aux  arrivants  (i). 

Le  diable  qui  traîne  le  damné  a  une  téte  monstrueuse,  ses  pieds 
sont  palmés  comme  eeux  des  oiseaux  aquatiques,  ou  peut«étre 
mieux  comme  ceux  que  l'on  prfite  au  dragon ,  et  il  est  porteur  de 
deux  visages  dont  l'un  est  appliqué  sur  une  partie  du  corps  où  Ton 
n*est  pas  habitué  à  en  voir;  c'est  une  sorte  de  Janm  bifimt^  seule- 
ment le  masque  postérieur  a  gliss&  et  s*est  arrêté  à  moitié  corps. 
L'autre  démon,  dont  les  pieds  sont  également  palmés,  porte  une 
paire  de  cornes  à  la  tète,  et  de  plus  une  crête  tout  le  long  de  Vé- 
diine. 

Cette  particularité  de  deux  ou  un  plus  grand  nombre  de  foûiês 
dont  on  gratifie  le  diable,  se  retrouve  dans  beaucoup  de  représenta- 
tions de  ce  genre.  M*  Dtdron  {Hist.  de  Dieu,  p.  545)  nous  a  donné 
la  copie  tirée  d'un  manuscrit  à  miniatures  du  XV*  siècle,  d'un  de 
ces  êtres  multifaces  qui  n'a  pas  moins  de  dix  visages  répartis  sur 
diverses  parties  du  corps,  sans  compter  un  petit  sceptre  surmonté 
de  trois  tètes.  Celte  pluralité  de  visages  exprime,  dit-on,  unegiande 
énerg^ic  des  sens  dont  les  orjçanes  se  trouvent  tous  réunis  dans  la 
tête  et  dont  l'emplni  est  si  nécessaire  nu  frénie  du  mal  pour  sur- 
prendre les  pauvres  humains.  On  pourrait  peut-être  aussi,  en  rai- 
di L'iucon^ruité  que  le  dertiua  ne  permel  ici  à  l'égard  du  damné  est  assez 
(réqueniinenl  meuUoonée,  coinuie  uià  des»  supplices  de  Teofer.  par  les  écrîTains 
myiliquM  du  mojMi  Sg».  Dans  la  Vitio»  dt  FnAerl,  par  «Minpie,  donl  il  existe 
UD  naoïuetll  du  XIl*  ilècle,  on  lit  i 

QaMaai  {damNMt)  fisUdum  tiftreiii  la  os  |iniJ«ceruot , 
Et  quidaîa  la  IImImd  ^Jut  commlnsennil»  «te. 

(Vof.  Bd.  du  Mdill,  Po«.  pop,  ht.,  p.  ttt.) 

Gstle  composilion  nppalte  involonlalroiMnl  une  vidlte  tour  éè  Ma  qui  poctaU 

le  nom  de  Pit-au-Diable  et  qui  était  située  au  bout  do  la  rue  du  même  nom.  Ne 
serait-it  pas  possible  qus  cette  déooeBioation  Ittl  due  à  une  reprétcnletioo  du  même 
genre  que  la  nôtre  ?. 
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acm  ce  que  le  pécii6  entre  ordineireiiml  pur  les  sens,  y  yw 
wnmà  une  «ort^  de  trophée  ou  d'iwignc  glorieux  que  h  prince 
des  ténèbres  e  sQoaté  k  ]a  lÎTrée  de  sa  meison. 
.  $.  U  lujet  suivant  présente  un  conibai  entre  deux  démooa;  un 
troistoQ,  accroupi  tranquillement  devant  eux>  les  regarde  batailler 
et  parait  remplir  les  fonctions  de  juge  du  çan^.  Ce  duel,  vu  l'atti- 
tude paisible  du  témoin,  et  la  nature  immortelle  des  combattants» 
ne  peut  être  qu'un  combat  simulé,  une  sorte  de  jeu  chevaleresque. 
L'un  des  champions  est  armé  d'une  lance  qu*U  dirige  contre  la 
poibrîne  de  son  adversaire;  celnisâ  se  garantit  du  coup  avec  un 
bouclier  et  il  lève  en  même  temps  son  épée  pour  en  frapper  Tautre. 
Le  lancier  est  homme  jusqu'à  la  ceinture,  et  dragon  couvert  d'é- 
cailles,  h  queue  enroulée  et  à  pieds  fourchus,  par  le  bas  du  ooi^pa  ; 
il  porte  deis  ailes  comme  un  auge  et  il  en  a  le  droit,  car  il  est  una 
puissance  de  Taîr  {Sfhn,  u,  %  et  vi,  13),  son  antagoniste,  homme 
pv  le  haut  du  corps  est  une  sorte  de  cheval  à  pattes  de  lion  infé*» 
rieuremenl,  à  la  lèta  recouverte  (Vun  capuchon.  Le  juge  du  combat 
n'a  rien  de  l'homme,  il  est  iuut  animal  ;  c'est  presque  un  lion  h 
queue  lie  dragon  et  à  crôte  dorsale.  U  m'est  impossible  d'assigner 
line  signification  allégorique  à  ce  groupe.  Je  n'y  vois  qu'un  divep« 
Ussemcnt,  une  réjouissance;  l'enfer  est  en  fiOfP^U^i  la  journée  a 
sans  doute  été  bonne;  l'arrivée  du  personnage  du  premier  groupe* 
personnage  important  peut-être,  a  probablement  occasionné  oetl« 

fèle. 

Mais  ce  qui  me  cause  un  véritable  eml^irras,  c'^t  le  dcknon  qui 
se  trouve  h  la  suite  de  ceux  dont  nous  venons  de  nous  occuper.  Je 
ne  sais  si  je  dois  le  comprendre  dans  le  groupe  que  nous  venona 
d'étudier  ou  le  réunir  au  sujet  suivant,  car  il  a  deux  tclcs  qui  re- 
gardent en  sens  opposé;  c'est  encore  là  un  Janus  bifmns,  nouvelle 
variété.  Pn  le  joignant  au  tableau  des  conil)altanls,  nous  pourrioui 
voir  en  lui  un  second  jupo  du  camp  ou  le  témoin  du  i^uerrier  der- 
rière lequel  il  est  placé,  el  dauf^  rr  r:is,  notre  ancien  ju^e  devien- 
drait le  second  ilernutre  eninliatiaiil  (  hioi  qu'il  en  soit,  nous  niions 
essayer  de  décrire  cet  être  singulier.  Sur  un  corps  de  quadruj>ède, 
lion  par  les  extrémités  postérieures  et  animal  sans  nom  par  h  ivir- 
lie  nul*  l  ieure,  se  dresse  un  buste  d  lionuno  vêtu  d'une  casaque  à 
poil  laineux  et  appuyant  une  massue  contre  Tépaule  droite.  Te  !)usle 
bum:iin  tourné  en  arrièi-c  est  assis  sur  une  tête  d'animal  lanlasti- 
q!ie ,  de  telle  manière  qu'il  est  difficile  de  décider  auquel  des  den\ 
demi-corps  appartient  la  tôle  animale.  La  iQémc  incertitude  a  lieu 
quant  aux  pattes  de  devant  de  1  animal. 
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3  Nous  voyons  dans  le  tableau  suivant  un  limnine  nu,  à  cheval 
sur  un  lion,  ilécochanl  une  flèche  contre  un  enlanl  eimnaillolc  quç 
tient  dans  ses  bras  une  vieille  diablesse,  femme  par  Iq  buste,  pui$ 
lion  avec  une  tète  et  se  terminant  en  queue  de  poisson  ;  cette  qui^ 
est  mordue  par  le  lion  qui  porte  lo  premier  personnage.  Celui-ci 
ef  l  un  (Jamnéi  cwr  U  ne  (ait  pas  corps  avec  le  lion  qui  ne  lui  sert 
gvç  de  monture;  SOT)  attitiidc  exprime  un  oioiivement  violent,  ca 
qui  i|i4iqu^  par  la  cornette  de  son  cbaperon,  dirigée  horizontal 
lement  en  arrière,  comme  poussée  par  le  vent,  Peut-^lre  Tarlisle  a-* 
t-il  voulu  représenter  Hérode,  ie  farouche  roi  des  Juifs,  qui  fit  tuer 
à  Bethléem  et  dans  tout  le  pays  d'alentour  tous  les  enfants  ^és  de 
4enx  ans  et  au-dessoiVi  (Mattht,  Ui  16). 

Ç^i  archer  qui  lanee  une  fléqhe  eouti^a  un  jonnc  enfsnt  n'est  pas 
rare  dans  iea  «lonaments  religieux  des  liords  du  Hbin;  on  a  cru  | 
reconnattr^  la  mort  qui  frappe  un  nouveau^né  ;  nous  avons  cepen- 
dant qualquo  peine  à  voir  Ui  vnatt  dans  cette  figure  vigoureuse  et 
pawabluiq^t  ^argée  d'embonpoint,  at  nous  préférons  notra  pre^ 
lulère  farp^eatio^< 

Noua  voyona  m  al  uova  varrona  anme  phia  loin  des  démons  dea 
dmx  ifixei*  Nous  n*invoquaronspas  Tautorité  das  Pères  de  l'ÉgUseï 
qui  d'aiUeur»  dîflt^t  d'opinions  sur  la  nature  des  mauvais  anges^ 
]es  uns  s'appuyant  sur  le  livre  apocryphe  d*Enocli|  et  les  loutres  re- 
jetant ses  enseignements,  pour  justifier  la  liberté  qu'a  prise  rartiste. 
Nous  nous  contenterons  de  citer  un  passage  d'un  démonographedu 
XJ*  siècle  qui  se  prétendait  bien  informé  :  «  Dsunonaa  licet  sexu  et 
«  propria  lingua  careant,  corpus  tainen  iliud  aerlum  sibi  conces- 
«  snni  prp  arbitrio,  velut  nnbes  venCo  fiante,  in  varias  formas  mu- 

•  tant  contrabuntque  atque  exteudunt....  Corpus  enim  dssmonis  ad 

•  utrumque  est  nature  paratum;....  sic  tanquam  vtr  apparet,  et 
«  Xi\Q%  oceurrit  ut  fimina  ;  leonis  more  frémit,  sattat  ut  parda- 

•  Hs»  etc.  •«(Mich.  PsidIus[deDœmonit>us]in  îo.  Wieri  op.  Jkprxs- 
tifiis  Dswmum,  etc.  ftasil.,  1583,  in-4%  p.  Nous  pourrions 
ajouter  que  les  poètes  allemands,  dès  le  Xin*  âècle,  parient  d'une 
mère,  d'une  grand'mère,  d'une  sœur*  d*une  fenune  du  diable. 
(  Voy.  J,  Qriuim,  Deutsche  MythoLy     éd.,  p.  959.  ) 

4^.  Nous  assistons  ensuite  à  un  concert  instrumental  et  vocal. 
Quatre  jeunes  diablesses,  décemment  vêtues  par  le  haut  du  corps, 
le  bas  lerniiuc  en  animaux  à  queue  de  drajçon,  exécutent  une  sym- 
phonie. La  première  joue  de  la  violr.,  la  seconde,  à  en  juger  par  son 
geste  ,  fait  la  parUe  tle  chant  ;  la  troisième  ,  avec  im  petit  air  pen- 
<*»é  qv|t  ue  (Uanque  ^     {^4'^,  j^oue  de  la  fjuiiarne^  et  la  dernière 
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approche  de  ses  lèvres  une  flùle  travei*sîère.  Ici  l'élénienl  païen  a  (ail 
înmioildaiisrart  chrétien,  car  nos  musiciennes  sont  des  sirènes.  Les 
Grecs  n'en  connaissaient  que  trois,  Homère  n'en  cite  même  que  deux^ 
mais  l'artiste  chrétien  s'est  cru  autorisé  à  en  ajouter  une  quatrième. 
Les  trois  dernières  jouent  à  peu  près  des  mêmes  instruments  que  les 
silènes  de  l'antiquité,  et,  par  sa  forme,  l'une  d'entre  elles  rappelle 
assez  bien  une  sirène  classique,  car  ^e  a  des  pattes  d'oiseau.  Ces 
êtres  remplissent  les  mêmes  fonctions  «lue  leurs  congénères  de  l'an- 
tiquité ;  elles  entraînent  à  leur  porte  les  pauvres  humains  qui  n'ont 
pas ,  comme  les  compagnons  d'Ulysse,  le  soin  de  se  boucher  les 
oreilles  avec  de  la  cire.  Ici,  dans  le  tartare  chrétien,  elles  s'exercent 
dans  leur  art  diabolique,  elles  font  une  espèce  de  répétition,  afin  de 
fortifier  leur  talent  de  virtuoses  qu'elles  ne  tarderont  pas  à  aller 
fiiire  entendre  aux  dilettanti  de  notre  monde  sublunaire. 

5.  La  composition  qui  suit  nous  offre  deux  personnages  à  forme 
humaine  pure,  par  conséquent  deux  damnés,  qui  se  tiennent  l'un 
l'autre  par  les  cheveux  et  cherdient  &  se  les  arracher.  Cest  ici  le 
péché  de  colèrt;  un  dé  à  jouer,  placé  entre  les  deux  combattants» 
indique  assez  la  cause  de  cette  collision.  C'est  un  des  caractères  de 
la  colère,  d'en  vouloir  aux  cheveux.  Rutebeuf,  trouvère  du  Xm*  siè- 
cle ,  dans  une  pièce  intitulée  La  voie  du  Pondis,  nous  fait  connaître 
cette  particularité  : 

1rs ,  qui  eH  nais  et  vilaine , 

Ne  Ml  pas  tant  dcscharpir  bitve 
Comme  ele  sel  de  cheveu  s  rompre; 
Toul  ront  quanq'  ele  puet  a  rumpre. 

(  Voy.  Jubinal,  OEwi.  compL  de  Ruudeuf, 
l.  n,p.  32.) 

Quant  au  jeu  de  dés,  il  passait  pour  être  d'invention  diabolique. 
Déjà  Hinciiiar  de  Reims  (+  882}  nous  apprend  que  Ifercure  a  in- 
venlc  ce  jeu  ù  l'insligalioa  du  diable  :  «  Sicut  isti  qui  de  denariis 
u  quasi  jocari  (Ucuntur,  quod  oninino  tliabolicuni  est,  et,  sicatle* 
n  gimus,  priulum  diaboius  hoc  per  Mercurium  prodidit ,  unde  et 
«  Mercurius  inventer  illius  dicilur.  ..(Hincni.,  0pp.  I.  656.)  Un  poSte 
lyrique  allemand  du  XIII*  siècle,  Keinmar  von  Zwctei,  nous  donne 
même  rexplicalion  dis  poiiil>  que  le  dial)le  grava  sur  le  dé: Pas 
signifie  Dieu  tout-puissant  (im  lient  dans  sa  main  le  ciel  et  la  terre 
exprimés  par  le  nombre  deux  ;  le  trois  représenle  les  trois  noms  de 
la  Divinité;  le  quatre,  les  quatre  évangélisles ;  le  cinq,  les  cinq  sens 
de  l'homme;  le  six,  les  six  semaines  de  carême  pendant  lesquelles 
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le  diable  gagne  tant  d'âmes  par  le  jeu  (voy .  Ton  der  Hageo,  miiines., 
1, 666).  U  y  a  plus  :  le  dé  a  été  penoonifié  et  est  devenu  un  démon 
sous  le  nom  de  Decius,  Dans  mi  manuscrit  de  la  bibliothèque  royale 
de  Mnnich  (Cod.  of.  benadieMnar.^  \W  fol.  94),  on  lit  le  panage 
ralTant  :  «  Cum  sero  esset  iina  gens  lusoram,  venit  Dedm  in  medio 
«  eorum  et  dixtt  :  Fraua  vobis  !  noiite  cewre  ludere,  pro  doloce 
9  entm  veatro  missiia  aum  ad  tos.  »  (Voy,  J.  Grimn^  JhiÊi9ck$ 
S-  éd.,  p.  841.) 

6.  Noua  voyons  ensndte  un  démon,  et  il  est  diffidle  de  déeâder 
slt  est  mflle  ou  femelle,  qui  fait  danser  au  son  du  tambourin  une 
espèce  d'ours.-  G*est  encore  un  moyen  que  Fesprit  malin  tentera  de 
mettre  en  ouvre  pour  se  procurer  de  nouTeauz  locataires.  La 
danse,  représentée  ici  en  caricature,  a  été  de  tout  temps  défendue 
par  rï^lise.  Le  concile  de  Laodicée(367),  le  troisième  concile  de  To* 
iède  (560),  le  concile  im  Tndh  (60S)  et  ptusleurs  autres  ont  absolu- 
ment défendu  la  danse,  surtout  les  jours  de  fête.  Les  Pères  de  VÈ~ 
gllse  ont  montré  le  danger  de  la  danse  par  l'exemple  de  la  lUle 
d'Ittrodiade  dont  le  ftmeste  talent  fût  cause  de  la  mort  de  saint 
lean-Baptiste  (voy.  Bergier,  J>kL  dê  ikM,^  s.  v.  Danse). 

7.  Viennent  après  cela  deux  damnés.  L'un  nu,  tenant  à  la  main 
un  éventail  de  plumes,  penche  la  tête  vers  une  femme  vêtue  d'un 
long  surcot  ;  cette  femme  parait  boucler  la  chevelure  du  premier. 
Nous  croy(ms,  dans  cette  scène  de  mollesse  et  de  coquetterie ,  re- 
connaître le  péché  de  luxure.  H  pourrait  se  faire  que  Tartisle  eût  eu 
en  \uc  de  nous  faire  connaître  1  efféminé  Sardanapale.  Ce  roi  d'As- 
syrie est  quelquefois  représenlé  dans  des  œuvres  d'art  qui,  à  la  yé- 
rité,  (ialeiil  J  luie  époque  plus  rapprochée  de  nous,  foulé  aux  pieds 
par  la  verlu  chrélienne  opposée  au  vice  dont  il  est  le  type. 

8.  Le  groupe  suivant  qui ,  d  après  notre  système,  se  compose  de 
deux  damnés ,  est  assez  embarrassant  pour  l'explicaleur.  Si  les  deux 
personnes  qui  y  figurent  ne  se  trouvaient  pas  en  aussi  mauvaise 
compagnie,  on  pourrait  y  voir  un  tableau  d'intérieur  fort  innocent, 
une  jeune  vierge  agenouillée  devant  sa  mère  qui  assujettit  un  lian- 
deau  sur  la  tête  de  sa  Hlle.  Mais  le  mauvais  lieu  où  elles  se  trouvent 
ne  nous  permet  pas  de  donner  à  ce  sujet  une  signification  aussi  fa- 
vorable. Nous  souunes  donc  forcés  d'y  reconnaître  une  scène  de  co- 
quetterie analogue  à  la  précédente;  peut-être  une  mauvaise  femme 
enseignant  à  une  jeune  Me  les  moyens  de  tirer  parti  de  ses 
rfi  armes. 

9.  Plus  loin  nous  voyons  un  personnage  nu  entre  deux  animaux 
diaboliques  dont  l'un  tourne  la  tète  en  arrière  et  semble  sourire 

X.  4f 
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par  rinc  p:rirna(  t  aux  «lenx  por«onncs  du  groupe  pmTdtMjt ,  tandis 
que  I  autre  mord  le  bras  du  daiiiiu;.  Cplni-ci  porte  une  de  ses  mains 
à  son  ventre  et  de  l'autre  cherciie  à  éloigner  le  (u  en  lier  démon  qui, 
pos-nil  égalemeri!  !Hne  de  srs  pattes  sur  labdomen  du  p-nivre 
lionime,  semble  lui  indiquer  la  pfu  lit'  par  où  il  a  péché.  C'est  saus 
doute  un  (lamiu;  qui  a  iaii  uu  cJii  u  Je  sou  veulrc  et ()êr  Cûaiéqueat 
la  représcntilîon  du  péché  de  gourmandise, 

10  et  11.  Knliu  toute  cette  série  se  termine  par  <loux  «rroupcs  de 
tiatailieurs.  L'un  présente  un  duel  entre  deux  démouî;  semi-  ini- 
moux ,  l'autre  lui  tdmhat  entre  un  cent.une  et  un  lion.  lei  les  ei-pr 
infernaux  s'exercent  entre  eux  aux  luttes  (|ii'ils  se  proposent  de 
soutenir  contre  les  liuinains.  Ce  n  est  plus  par  la  musique,  comme 
dans  le  prroupe  des  sirènes,  ce  n'est  plus  par  la  dan^c,  comnio  dans 
le  tableau  de  l'ours  dansant,  qu  ils  projettent  de  perdre  les  hahi- 
tants  de  la  terre;  c'est  par  la  torcc  ouverte,  par  la  force  bnitale  ; 
c'est  par  la  violence  des  passions  liuuul tueuses,  [mi'  1  euq)ortcriicui 
des  insliuels  aiumaux  et  féroces  qu'ils  c^juiptent  augmenter  la  po- 
puUiion  de  celte  demeure  où  il  n'y  a  que  pleurs  et  grincements  de 
dents. 

Si ,  par  ces  notes  ,  nous  sommes  parveiui  a  <iébrouiller  un  peu  ce 
chaos  infernal  qui  jusqu'à  présent,  à  notre  connaissance  ilii  rnoins, 
n'avait  pas  encore  elé  décrit,  notre  but  sera  atteint,  et  nou»  abau- 
donnerons  à  d'autres,  plus  habiles  que  nous,  le  soin  de  donner  des 
éclaircissements  plus  lumineux  sur  celle  composition  ténébreuse 
que  le  vulj^^aire,  depuis  longtemps,  daignait  sous  le  nom  de  dama 
des  sorcières. 

Nous  croyons  devoir  ajouter  à  la  description  que  nous  venons  de 
faire  de  nos  deux  bas-reliefs  un  mot  suf  la  place  respective  que 
chacun  d'eux  occupe. 

La  façade  principale  de  la  cathédrale,  celle  qui  regarde  l'ouest, 
est  la  façade  d'honneur,  celle  sur  laquelle  l'artiste  a  reprodtiit, 
parmi  tant  de  gloires,  plus  particulièrement  celle  de  Jésus-Lbrist. 
Pour  le  chrétien ,  la  deuxième  personne  de  la  Trinité  réstune  toute 
la  [Hvinité.  Nom  voyons Dien  l«Filg  rspré^nié  «finit  Ittntit  les  phases 
àè  M  aatara  himuiifle,  depuis  sa  naltsaBce  jusqu^à  m  vtmémt 
pu»  enooro  au  jugeuMt  dmWr.  Getta  Mttoirt  eit  timéfi  liorim- 
talement,  de  la  gMHdie  à  la  droHè  aiir  les  (ympam  et  les  immwes 
des  trois  portes  qui  déoersiit  la  fli^de ,  et  se  reproduit  ea  firiie  <b 
ligne  verticale  au-dessus  de  la  porte  principale  où  nous  vofOM  I.  C. 
dans  les  bras  de  «a  mère,  puis  phi^  ImuiI  an  mlliea  dé  ses  apdtres. 
nous  ne  festons  pasdntroisidiiie4li0eoÉ  leOliriilianlmMei»' 
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core,  parce  que  la.itariie  de  cet  étage  comprime  entre  les  deux 
tours  paraît  p»  pas  être  entrée  dans  le  pian  des  premiers  construc- 
teurs. Nous  pouvons  donc  dire  que  cette  façade  est  celle  de  Jésus- 
Christ,  à  la  droite  duquel,  par  eraséquent  à  la  gauche  du  specta- 
teur, Fartiste  a  placé*  le  bas-relief  que  nous  appelons  le  triomphe 
êê  la  reMgloii,  et  ft  sa  gauefaa  celui  qui  représente  l'enfer.  A  la 
droite,  les  combattants  delafoi,  à  la  gauche,  les  damnés;  à  la 
droite,  ceux  à  qui  le  File  de  Dieu  dira  :  «  Venez,  tous  qui  avez  été 
bénis  par  mon  père  ;  possèdes  le  ro|aanie  qui  vous  a  été  préparé 
dès  le  commencement  du  monde  »  (Matth.  xx?,  34)  ;  à  la  gauche, 
ceux  qui  seront  écrasés  par  ces  terribles  paroles  :  «  Hetln»«tous 
de  moi,  maudits;. allez  an  feu  étemel  qui  a  été  préparé  pour  le 
dSMe  et  pour  ses  anges  »  (Matth.,  xxr,  41). 

En  terminant  cette  notice  nous  ferons  obser? er  qtte  nous  avone 
en  moins  en  Tue  de  décrire  dans  tons  leurs  détaife  les  différents 
^sujets  dont  se  composent  nos  bas-reliefs ,  que  d'arriTcr,  au  moyen 
de  l'analyse ,  à  un  résultat  synthétique.  Nous  avons  cherché,  dans 
ce  travail  de  recomposition,  à  saisir  l'intention  qui  a  prMdé  h 
l'exécution  de  cette  œuvre,  et  essayé  de  reconstruire  en  partfè 
Téchafaudage  de  la  pensée  artistique  à  la  fin  du  KQI*  siècle. 

FEapiKAIliD  CSARplN. 
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i  II  Ml  à  regretter  que  des  maStru  tels 
Pituiigriêr  aieni  eidouraneot  consacré  leor 
MteDi  à  dn  |winnirin  nr  vtm  «tielwtiilwr 
d*!!!!  ripsncorniH.» 

Cimic  DAn». 

L'histoire  des  arts  est  surtout  celle  des  XV*elXVl"  siècles.  Lemoa- 
vemcnl  comîTiLnce  au  premier  et  s'achève  au  moment  où  une  géné- 
ration nonvcllc  d'aï  listes,  pleine  de  sévc  et  d'ardeur,  jette  à  pro- 
fusion sur  tout  ce  qu  elle  louche  l'éclat  et  la  pcrfeclion.  Léonard  de 
Vinci,  le  Corrége^  Michel- Ange ,  le  Titien,  RapJuiél,  Jules  Romain, 
le  Primatice,  etc.,  ouvrent  celte  ère  glorieuse ,  justement  nommée 
l'époque  de  la  Renaissance!  Des  papes,  des  souverains  y  attachèrent 
leur  nom  :  Jules  II ,  Jean  de  Médicis  (  Léon  X)  dit  le  Magnifique ,  en 
Italie;  François  I  et  Henri  II,  en  France;  le  siècle  dans  lequel  ont 
régné  ces  deux  rois  fut  celui  des  beaux-arts  «  comme  le  siècle  de 
Louis  XIV  fut  celui  des  lettres. 

Les  premières  années  du  XVI*  siède  nous  révèlent  un  nom  ma- 
deste,  en  [grand  honneur  alors,  presque  ignoré  aujourd'hui.  Sa 
renommée,  légitime  conquête  d'un  labeur  pénible ,  a  été  dédaignée 
par  plus  d*un  historien  (1).  Les  biographies  qui  en  ont  parié  on 
n'en  ont  dit  qu'un  mot  (2),  ou  bien  ont  commis  des  erreurs  (.^}  et 
des  omissions  lâcheuses  (4).  Nous  nous  proposons  de  les  retever. 
Nous  voulons  parler  des  Pinaigrier  (5)  :  heureuse  famiUe ,  elle 
compta  autant  d'artistes  que  de  descendants,  tous  dessinateurs  ba- 
bOes  et  savants  coloristes  sur  verre.  Le  premier  du  nom  fot  le  con- 
temporain et  rémule  de  lean  Cousin^  peintre  et  sculpteur  i  la  fois; 
témoin  le  remarquable  tombeau  de  ramiral  CAoftol,  qu'il  fit  pour 
les  Gélestins  de  Paris. 

Robert  Pinaigrier  peignit  de  15S7  à  1530  (6);  on  peut  donc  coo- 

(1)  D'ArgenviUe  (entre  autres\^^r^tf dt lame 4e«pliw(inMi»pfâi|r«f(édiliM 

de  1745).—  Dict.  Hiàl.  de  Feller,  ele. 

(2)  Félibien  (Jeaa-Fraoçois).  Ulé  »n/ro. 

(3)  Leooir,  infra. 

(4)  J^opJkte  iiiit«.  elaM^|iw(Go«eiia»  1S3S). 

(6)  Sauvai,  Bi$L  et  recherchu  des  «iljfiiiMr  dê  la  «îHe  d*  PmHê  (édit.  tm\, 
t.  I,  p.  4S3,  écrit  :    le  bon,  pinégrier.  » 
(6)  U  VMi,  i'ÀTt  de  te  pitniurf  inr  imrê  êldela  vttrtrie,  p.  ii. 
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jecturer  qu'U  naquit  avec  le  siècle  (i).  Où  esMI  fié!  D.  EJron  («)  le 
fefendiqae  ooiimie  ChartiaiD,  an  titre  de  «  peintre  titrier  (3)  » , 
aans  indiquer  d'autre  raison  que  les  travaux  qu'il  fit  dans  plusieurs 
églises  de  Gliartres.  Ce  premier  témoignage  est  fort  suspect.  En  effet, 
notre  savant  liénédictin,  dans  ravertissement  de  son  livre,  a  pris 
soin  de  nous  prévenir  que  lorsqu'il  ignorait  le  lieu  de  naissance 
d'un  auteur,  il  lui  donnait  place  «  dans  le  lieu  de  sa  demeure  (4).  »  Il 
ne  savait  d'ailleurs  rien  par  lui-même  et  ne  parle  que  sur  raulorlté 
de  Félibien  (5).  De  son  côté,  Chalmel  (6),  historien  érudit  et  con- 
sciencieux, Teiit  que  Pinaigrier  soit  ne  en  Touraine.  Il  annonce 
avoir  puise  ce  renseignement  dans  un  manuscrit  de  1690,  à  lui 
communiqué.  Ce  manuscrit  parlerait  du  lieu  de  naissance  des  Pi- 
naigrier,  mais  serait  uiuet  sur  l'époque  de  leur  mort,  ainsi  que  sur 
la  ville  dans  laquelle  ils  seraient  décédés.  Ce  récit  est-il  plus  satis- 
faisant que  le  premier?  Quant  à  nous,  nous  ne  voyons  pas  de  motif 
de  faire  liunneur  à  la  Touraine  de  Robert  Pinaigrier,  parce  qu'U 
aurait  été  se  fixer  à  Tours  (7).  C'était  le  temps  où  nos  rois  visitaient 
fréquemment  la  Touraine,  celle  autre  Provence  de  leur  royaume; 
ils  y  résidaient  même  temporaireuK  nt.  Ou  comprend  que  plus  d'un 
artiste  ait  cherché  à  se  rapprocher  des  princes,  leurs  protecteurs- 
nés  et  leur  appui!  pays  qui  donna  le  jour  à  Pinaigrier  reste 
donc  à  peu  près  inconnu.  ..  Son  éducation  première  est  également 
un  mystère;  nous  ne  saurions  dire  sous  quels  maîtres  il  a  étudié.... 
•  F'ut-il ,  comme  tant  d'autres,  demander  des  inspirations  au  ciel 
classique  de  lltalie?  nous  l'ignojons.  II  nous  a  été  impossible, 
mal^n  é  les  recherches  minutieuses  que  le  dessin  ci-joint  pl.  228  nous 
a  inspirées,  de  découvrir  la  trace  de  ses  premiers  pas  dous  la  car- 
rière. 11  faut  nous  risi^ner  <\  parler  de  lui  comme  d'un  homme  fait. 

Félibien  f8  parle  de  Koberl  Pinaigrier;  il  le  cite  avec  éloge  :  c'é- 
tait un  peintre-vitrier  estimé  de  son  temps.  11  lui  tait  honneur  de 

(1^  Lenoir,  Uùioiredesaruen  i'rance,  ]>.  124,  se  Irompe  en  écrivant  que  llobert  Pi- 
uaigrier  vivait  encore  en  1620;  il  a  coDfoQduie  fils  ou  le  pelil-AlsaTec  notre  peintre. 
(2)  Btbl,  géninU  des  amteurt  de  ftwiee.  —  BibL  ekartr,,  p.  1S5. 

(5)  P.  SU. — e.  Diyid  écrivait  le  IS  dée.  lasi  :  «  Nous  etmmaissoM  peu  dt  ek«m 
sur  l'artùte.  » 

(4^  Averlissement,  p.  t. 

(â)  Entreliens  sur  les  t  ics  et  ouvrages  det  psin^ts,  t  lU,  p.  U  (édiL  1706). 

(6)  Histoire  de  Touraine,  t.  IV,  p.  386. 

(7)  Voy.  l'article  Pinaigrier  daot  U  Biogr.  univ.  de  Michaud,  par  Emefle  Oifid. 
Lm  ntlérianx  lefiamrat  I  m  chartrato,  aoira  ani  HétliMa,  da  ragrettiMt  mé- 
aofre.  Nous  y  «foui  emprunté  phiiitanblit. 

(I)    SntrtHsn,  ut  attpr..t.  1,  p.  Tll  (éd.  im). 
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Titres  «  0rf  éttaknt  d'm  ms6%  bm  goêê  '$f  étm  bêl  apprest.  s  U 
Vieil  (1)  remarque  qu'il  B'appli<|tlft  eingalièretnent  àpcfflMttMMr 
et  à  rendre  l'emploi  de»  énuin  plm  fréquent  dans  ses  otiirragw; 

ce  <fiié  sés  {}rédéces9«ar$  n'avaient  paë  fait  avant  fui.  U  fét  même  - 
regardé  comme  te  créateur  de  ce  genre.  Travailla-Ml  aux  rûto 
tarrlères  de  Notre-Dame  de  Chartres?  Nous  ne  le  croyoos  pas.  La 
plus  frrnndr  pnrtie  de  celte  brillante  et  splendide  décoration  appar- 
tient au  Xllh  wèclc  (2).  Notre  artiste  n'était  pas  né!  L'un  des  histo- 
riens de  cette  église  (3)  prétend,  îl  vrai,  avoir  remarqué  dans 
ces  verrières  quelques  vitres  des  \II%  XV»  et  XVI*  «rrh  ?  Ces  «Icr- 
nîèfcs  seraiCTît  au  nombre  de  deux  seulement.  Cela  serait,  el  le 
rapport  de  M.  de  Lasteyrie,  qui  le  contredit  impliciteuient,  nous 
parait  avoir  beiuicoup  plnç  de  yaleur,  on  ne  serait  pas  conduit  k 
attribuer  nécessairement  plusieurs  vitraux  du  XVI*  siècle  à  hoberl 
Pinaigrier.  Les  verri^res  de  Charlres,  qu'on  ne  l'oublie  pas,  appar- 
tienne?it.  h  peu  de  rbosc  près,  à  la  même  |>€nséc ,  h  la  même 
main  :  i  loiil  un  }if»ënieî  partout,  mt^iiic  harmonie  d:\u^  la  vou- 
Ceptî(»n  ,  iiièirit'  ens('iiil>|('  dans  l'exérnlioji.  «  C'^st  vn  f'/p'\  et  un  djp^ 
parfait;  lotit  est  rultonml  et  symOodi/ue  (4)  »•.  Nous  lu-  pensoii>  \m> 
davantage  que  le  seul  peintre  verrier,  Chartrain ,  dont  le  nom.  in- 
connu à  Chartres ,  nous  a  ('•té  transmis  de  Rouen  (  nous  eutendotts 
parler  de  Clément),  Mit  travaillé  h  Notre-Dame  de  Chartres  (5K  il 
n*eùt  pas  manqué  d'indiquer  au  bas  des  vitraux  qu'ils  étaient 
œuvre,  de  les  nigner,  en  un  mot,  comme  il  l'a  fait  sur  un  vitrail 
de  la  calliédrale  de  Kouen  (6).  Aucun  nom  ne  se  réfère  à  Wnai- 
grier  dans  ceux  inscrits  sur  les  vitraux  de  Charlres. 

Lenoir  (7)  prétend  qu'aucuns  de  ces  vilraiix  portant  les  ciniTres 
de  1527  et  1530  seraient  l'ceiivrc  de  Robert  Pinaigrier.  Celte  asser- 
tion tombe  d'elle-même  devant  un  fait....  Les  vitraux  de  noire 
église  ne  portent  aucun  chitlre.  EnûU|  les  nianuscriis  que  pij:>»idc 

H)  Ut  supra,  p.  43,  i"  col. 

(2)  Butoire  d»  la  peinture  sur  verre,  p.  89  et  90. 

(a)  IhserifUoH  de  la  eathédraU  de  Clkorire»,  par  VMté  Boflsau,  p.  f M. 

(4)  De  Laslcyrie,  ui  xnp. 

(5)  Conjecture  de  l'abbé  Bulteau,  p.  189. 

(u;  Uaus  uoe  verrière  du  pourtour  du  choeur  de  la  cathédrale  de  Houeo  ou  lit  >ur 
un  phylacl^  : 

€iau9$  aitrtina*  #mitfttiiib  Jl«... 

Clément  vivait  sous  Philippe  le  Hardi  (i270à  1285).  (l^nglois,  Essai  sur  lapeiniurt 
fur  verre,  p.  2G  el  '>)■',;  et  ThéorJ.  I.i(«(iiiet,  Tlowtn,  Précis  de  son  Aiff.,p.  3î.; 
il)  Description  des  ihonumetUs  du  Muiee  franfaie^p.  371. 
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)ft  MMiollIèqpie  de  Cteif  tm  (1)  110  dé^M^      dAMatilg*  iMar- 
iiiln  miters  de  la  cathédrale. 

Si  Robert  Ptndgrier  s'y  tnfaillB  pu,  il  est  cerlàln,  da  mohi», 
ipi'il  en  peignit  ptoflieurs  à  Satat^Bilnre,  rnne  dee  âneteniieB  fte" 
roisses  de  la  même  Tille  (2),  teiig  t5i7  ellMO  :  ces  dates  sont  pié*  - 
eiséee  par  Le  Vieii  (3)  qm  lone  la  corroeHen  dn  àemm  et  ia  bonne 
disposition  des  couleurs.  Un  de  ces  vitraux  était  remarquable,  à 
tous  égards,  par  la  singularité  dtt  Wjei;  mmi  M-ï\  reproduit  dans 
plusieurs  églises  de  Paris,  notamment  à  l'hôpital  Saiut-Gervais,  à 
la  chapelle  Saint-Louis,  à  celle  de  Saint-Saoveur«  à  Sainl-Jaoqoe»^ 
la-Boaeberie,  à  Sainte-André ,  à  la  Bacriatie  des  Géleetiw.  SatiTal  (4) 
noos  en  donne  une  description  aasez  exacte  pottr  ébre  rapportée  : 
«  Qui  voudra  voir,  dit-il,  des  papes,  des  emperenni  été  rois,  des 
évèques,  des  archevêques  et  des  cardinaux,  tous  avec  leurs  habits 
de  cérémonie ,  et  occupés  à  remplir  et  à  rouler  des  tonneaux ,  les 
descendis  dans  la  cave,  les  uns  montés  sur  nn  poulain  (5),  les  an- 
tres tenant  le  traîneau  à  droite  et  à  gauche,  et,  en  un  mot,  faire 
tout  ce  que  font  presque  les  vendangeurs  et  les  tonneliers.  Les 
rniiids  qu'ils  manient  sont  pleins  du  sang  de  Jésus-Christ  étendu 
siii  un  pressoir,  qui  ruisselle  de  ses  plaies  de  tous  côtés.  Ici,  les  pa- 
triarches labourant  la  vigne;  l^i,  les  prophètes  et  saint  Pierre  font 
vendange;  ils  foulent  et  portent  le  raisin  flans  la  rnve.  Les  évan- 
|jélislL'*î  (Inns  lointain,  fi^iré*:  par  an  aiL^r,  un  taureau  «»t  nn 
lion  ,  les  traînent  dans  des  tonneaux  sur  nn  chariot  que  conduit  un 
auge.  Lq&  docteurs  de  i'Ëglise  et  les  cardinaux  les  reçoivent  au  sortir 

fi'  Nous  faisons  anuslon  à  un  maniiscril  attribué  !i  ATexan^re  Pintart,  rom 
raunirîué  b  M  âc.  î.nsteynf*.  qinnd  i!  dérHvit  les  vitraux  de  Chartres  Hérisson, 
au  contraire  {huiotre  du  pays  ctmrtratn,  par  Uzeniy,  t.  11,  p.  44»),  veut  ((ue  et 
tranil  lott  de  Féllbien  des  Avaux,  nh  ^  Qiarlres  n  mi  1619,  morl  le  ]  1  Juin  tm. 
WOIemfii  (Mofwmeiiit  firanfoii  imédiu)  a  dettiné  plusienn  vtlnnx  de  Ghartiee. 
A.  Poltier,  qui  a  écrit  le  texte,  oe  cite  aucun  artiste  verrier  (U  I,  p.  59-60). 

Cette  église  tlom  l'abbé  (îc  Sr^int-Jean  (ancienne  abbaye  de  Chartres)  était  le 
collateur,  fut  euievée  au  cuite  en  En  1793,  elle  servit  de  club;  l'année  sui- 
vante, de  logement  k  la  U-oupe  qui  la  dévasta.  Lenoir  qui  la  tfsKe  peu  de  teiaps 
après  ne  Ironra  è  emporter  ancon  de  ne  vllraiix  ponr  le  musée  des  Petite-Augut- 
tins  qu'il  préparait.  11  se  conleata  de  quelques  plerref  provenant  de  la  démolition 
du  portique  de  l'église  de  Sainl-Père.  Ce  portique  avait  été  ajouté  en  \hm  "a  l'édifice 
bâti  en  itTO;  il  fut  sculpté  par  François  Marcband  dX>rléans.  (Yoy.  Lenoir,  iCiM^« 
da  Monuments  français,  1. 1,  p.  94  et  9&.} 

WVtsupr.,  p.  42. 

(4:  Ut  fupr.,  p.  33  de  PÀdditùm  (en  40psges))k  la  fin  du  tome  TTI. 
(5)  Pièce  de  l  ots  autour  de  laquelle  le  WHiuaelier  aie  aon  cftiitle  pour  deacmdfi^ 
une  pièce  de  vin  dans  la  cave* 
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du  corps  de  Notre-Seigneur  et  l'entourent.  Les  curés  et  les  prêtres 
d'autre  part  confessent  et  cominuuieDL  Enfin,  des  vers  aussi  auU 
conçus  que  l'allégorie  H)  sont  ajoutés  pour  l'explication.  » 

Colle  allég-one  est  puisée  dans  ces  paroles  de  l'Ecriture  :  Quare 
.  ergo  rubrum  indumentum  tuum? — Torcular  ealeari  solm...,  2).  Au 
dire  de  Sauvai ,  les  personnages  rte  seraient  pas  des  portraits  de 
fantaisie.  Paul  UI  (3  ,  Charles-Quint ,  François  I ,  Henri  VIH.  roi 
d'Angleterre,  le  cardinal  de  Chftlillon  seraient  faciles  à  reconnaître. 
Le  Vieil  s'est  demandé  si  les  idées  de  l'artiste  n'avaient  pas  été  plus 
politiques  que  religieuses,  plus  ridicules  que  pieuses?  Il  ne  se  pro- 
nonce ni  pour  ni  contre.  Sans  aller  plus  loin,  nous  ne  voyons  là 
que  l'une  de  ces  nombreuses  allégories  reproduites  bien  dfô  fois 
par  la  sculpture  et  par  la  peinture,  et  qui  ne  nons  semblent  bles- 
ser en  rien  la  foi.  La  ressemblance  de  certains  perso nriages  avec  cJe^; 
empereurs,  des  papes,  etc.  était  un  jeu  de  limaginalion  (malice 
ou  fla(lerie)  du  peintre.  Cel\e  personnification  se  retrouve  dans  les 
toiles  des  premiers  niailres  de  i  école  romaine. 

Les  débris  des  vitraux  de  l'église  de  Saint-Hilaire  de  Chartres 
furent  recueillis  avec  soin  à  Fépoque  du  concordat  (4).  Us  ont  servi 
à  formel  deux  vid  es  entières  aux  deux  côtés  de  la  chapelle  de  la 
Vierge  dans  1  église  de  S;iint-Pierre.  Déjà  mutilés,  ces  fragments 
n'ont  rien  gagné  ou  très-peu,  que  nous  sachions,  à  élie  assem- 
blés. On  peut  les  conipai  er  à  ees  membres  détachés  du  corps ,  jetés 
çà  et  là,  dont  parle  le  poëte  ,  membra  disjecta.'...  C'est  une  mosaï- 
que grossière  dont  aucune  partie  ne  se  rajïporte  à  i  autre.  Pourtant 
Il  règne  dans  ce  raccord  un  peu  moins  de  confusion  (5)  que  dans 
certains  vitraux  signalés  avec  une  certaine  causticité  par  Tanteur 
des  Égtiset  gothiques  (6).  Ce  qui  reste  en  dehors  de  cette  observ»" 
tion,  c'est  jki  perfection  du  trait,  la  vivacité  des  tons.  Dans  le  com- 

(1)  A  Saiot-Denis,  un  vitrail  represeale  Saint  Paul  iournani  la  meule  d'un  aum- 
lûtoiifiMi  dt9ff9fkèl«iopp»rtêmt  «te  mm  d«  MmL  CsTllnll  fuleoBWodé  fÊt 
l*abbé  Suger.  n  l'éllUt  pM  plus  ridicule  qut  etiill  de  Ptoaigrier. 

(2)  Vny.  Isaïe,  c.  LXiii,  v.  ?,     Sauvai  rapporte  incTaptemcnl  te  texte. 

{i)  Le  Vieil,  remarque  à  ce  sujet  lî^r  ntpr.)  unanaclironisme  li-.jppatU  Si  la  viire 
a  été  peinte  en  lâ;U),  il  ue  iiuuvail  être  que&Uon  de  ia  représeulaLiou  de  Paul  111 
^1  nt  raeeéda  k  OénueBl  Vii,  que  le  11  octobre  l&U. 

(4)  Par  M.  Billard,  maire.  l.eConcoidalaéléaR«téleaSiDeif.aBii—tSJiiitt.llil. 

{h]  Hans  cet  assemblage  Informe  on  distingue  encore  Varhre  de  Jesté;  la  Nais» 
tance  de  J.  C;  la  Circoncit  ton  ;  V  Adoration  (if$  mt^eg;  U  Mastaar*  dm  fnnefgafi, 
la  Frésentation  au  temple;  la  Fuite  en  Egypte. 

W  Alors  on  a  To  4*élraogcs  «hom  :  «ne  nain  placée  an  bout  d'une  Jambe, 
des  agum  portant  aenx  tèlea  wr  m  mène  baile.  Hdrodinde  reoofaet  nn  ehaf*> 
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partimeiit  à  gauche  de  la  diapeUfi^,  on  remaniiie  un  prêtre  h  gd- 
noux,  la  16te  découverte,  portant  ime  chape.  Il  tient  une  crotie. 
Un  seul  mot  rest;int  de  l'inscription  primitive  se  lit  :  JEHAN  (1). 

On  voyait  à  Sainl-Hilairo  deux  antres  vitraux  de  Pinaigrier  :  Tun 
représentait  le  passage  de  la  mer  Rouge  ;  Taulre,  placé  dans  la  cha- 
pelle des  teinturiers,  un  paysage,  et  à  l'horizon  nnoTue  de  Rome. 
L'é|^  de  Saint-Pierre,  dont  nous  avons  en  Toccasion  de  parler* 
ne  peut  nous  offrir  aucun  vitrail  de  Pinaigrier,  puisque  ses  ver- 
rières sont  du  XIV*  siècle.  Ce  fut  à  Paris  qu'il  travailla  avec  plus  de 
persévérance  et  de  succès.  11  peignit  à  l'abbaye  de  S:iinl-Viclor  (2), 
à  Saint-Jacques-îa-Boncheric,  h  l'hospice  des  Enfants  Ronj^rs (3),  à 
Saint-Médéric,  h  l'abbaye  de  Sain l-f. errais  (4).  Saint-tliciHiL'  du 
Mont  possède  une  collection  précieuse  de  vitraux  très-est i [nés  dus 
au  pinceau  de  Robert  (5).  Malheureusement,  de  toutes  (  l s  heWes 
pages ,  il  ne  nous  reste  guère  plus  que  les  titres  ^  sauf  de  rar(  s  ex- 
ceptions. Ainsi,  h  Saint-Gervais .  dans  la  chapelle  de  la  Vierge,  on 
retrouve  encore  trois  vitres  représentant  Ja  vie  de  la  Vierge.  •  l^s 
tètes  sont  belles,  les  expressions  jnslos,  les  draperies  d'un  bon 
st)fle.  Les  peintures  se  distinguent  surtout  pour  la  fermeté  de  l'exé- 

tttu  M  du  chef  ét  siiBt  Jean-Bapilito,  dai  infct  wuHUé  aalinanx  m  nolttl 
aibiiilei,«t  Judith,  empruntant  le  bras  d'Miflliaai  pour  frapper  un  Holophtnw  qui 

porte  une  têle  de  femme  placée  a  rebotiM  sur  ses  épaules»  (p.  129). 

(1)  Il  y  eul  un  abhe  cotnmendalaire  de  Sainl  Père  du  nom  de  Jeao  IV  helvys  ou 
helvic  de  lU'A  à  làâ2.  (Voy.  Cartulane  de  i'abbaye  de  ^airu-Fère  par  M.  Gué- 
nrd,  K I,  p.  ccliv.) 

(2)  Sujets  :  La  Vie  de  VEnfona  prodiiues  la  JUtumction  du  laxau;  la  Cène  g 
la  vif  de  taint  Léger.  Sauvai  rappnrie  qtic  ces  vitres  ont  été  estimées  les  plus  belles 
de  i'ahs  qui  aient  été  peintes  d'après  les  tiesstns  de  cet  habile  maître.  On  ne  lui 
reproche  qu'une  chose .  celle  d'avoir  aUublé  ses  personnages  d'un  costume  trop 
modtnie ,  reprodi*  «acoura  pw  Albtrt  Durer,  (V07.  Fdllblai,  4*  JbifrtMm» 
p.  S34,  «f  tup.) 

(3)  François  T  et  !n  reine  de  Navarre  sa  sœur  y  étalent  représentés,  caressant  ta 
enTants.  Un  autre  vitrail  avait  pour  sujet  :  VEnirëe  de  J.  C.  datit  Jinualem. 

(4)  Sujets  :  U  Farai^Uque;  la  Fiicine;  la  Résurrection  du  Lazare;  V Arrivée  des 
p^erinB  ««  MmOSaiia-MiM,  Diut  la  chapelle  Stlnt^ciMl,  la  Coum  dct  /MUtt 
htrgm  qui,  pièt  d'tlleludre  la  dme  du  Mdier  «searpésur  lequel  est  Mtiié  IWaye 
de  Saint-Michel  in  lumhd  s'exercent  >  des  amusements  champêtres.  «  Ce  vllreau, 
dit  Le  Vieil  {ut  sup.  ;,  a  toujours  été  fort  estimé  pour  la  correction  du  dessin,  le  vrai 
qui  règne  dans  la  composition  et  la  beauté  du  coloris.  1!  est  formé  en  partie  de 
vent  de  eouleait  en  laMe  découpé  suivant  les  contours  du  dessin  et  en  partit 
eotuké  étémama,  • 

(5)  «Ceux-ci,  dit  H.  Lenoir,  offrent  une  des  plus  riches  collections  qui  soient 
Sorties  de  son  pinceau.  Ils  ont  élê  snuvcs  de  !n  bnrbarie.  .  Selon  M.  K merle  David, 
ces  vitraux  seraient  de  Nicolas  Pinaigrier,  Ois  de  Robert}  encore  en  douteraiMI. 
Vey.  Biopr*  smirM  V*  Pinaigrier, 
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cation  0l  l«  DUignificenee  du  coloris  (l).  »  Mais,  m?  (Te^^nsde  ces 
ptinlQrc»  il  ftfit  placer  les  Titmiix  de  l'église  de  SaiDl-Hédérir ,  dont 
ie  lajet  est  Thistoire  de  saint  Joseph.  Les  penonilages  sont  de  hmh 

fetir  naturelle.  Vaa  mconnatt  dans  cet  ouvrage  un  ton  plus  ferme, 
plus  âù  moelletix  que  dans  les  autres.  Son  talent  âfait  grandi  e( 
s'était  fortifié  de  la  concurrence  de  Jean  Cousin. 

Sur  la  fin  de  sa  vie,  Robert  Pinaigrier  alla  se  fixer  à  Tours.  D  y 
trSTailla  à  réglîse  Saint-Pierre  le  PnHlier  (2),  à  la  chapelle  de  ISoire- 
Dam,  à  V abbaye  de  Saint-Julien  (3)  et  à  la  Sainte-Chfïpelle  de 
Gliampigny.  Telle  fut  n  TÎe;  elle  fut  bien  remplie.  Ghalinel  (4) 
•  place  sa  mort  eu  1550;  ce  qui  ferait  supposer,  si  l'époque  de  sa 
naissance  est  exacte,  qu'il  nescmit  pas  parvenu  5  un  âge  avancé  (5). 

Pinaigrier  laissait  des  enfants  dont  il  fut  le  premier  maître.  Us 
t ni niaient  à  Tours  avec  distinction  (6).  Ils  étaient  au  nombre  de 
quatre  (7);  savoir  :  Robert  (deuxième  du  nom\  Jean,  Nicolas  et 
î.oiiis  (8).  Nicolas  aiii-ait  iHé  supérieur  ^  ses  frÎTcs  9\  Sauvai  le  cite 
coirjrne  Tinventcur  des  énian\  '10\  11  est  aest  ?  flifliclle  de  faire  la 
part  des  travaux  de  chacun.  Ce  point,  dans  nos  investigation^,  est 
denieur*''  as-sez  obscur.  Les  vitraux  placi^s  au-dessus  de  l'autel  pnn- 
'  cipal  de  l'église  de  Saint-Pierre,  h  Chartres,  4>e  trouvaient  ancieû- 
ncjnenl  tlans  une  autre  é^ilise  (qui  n'était  pas  Saint-Hiian  >  ;  ils  en 
flireut  rapportés.  On  les  alti  ihue  h  Tuu  des  enfants  de  Hobert  Pi- 
naigrier :  ce  devrait  être  ÏSirnfas. 

Quant  à  l'église  de  Saint^Aign  iu  succursale  de  Saint-Pierre, 
elle  lu'  fut  achevée  que  vers  lO'iO.  Si's  verrières  ont  presque  toutes 
été  dciruiieb.  U  au  reste  deux  (12)  ;  on  les  croit  être  du  même  ar- 

(1)  Êmeric  David,  Btogr.  «ntt?. 

(2)  Sujet  :  la  Cène. 

(3)  Sujet  :  une  vierge  et  sainte  Anne  tenant  l'enfant  Jésus  ptUr  la  m^m,  Câ»  vt- 
tniiix  D'existent  plus. 

(5)  Le  Vieil  (tu  fupr.)  igaoft  quand  U  koiiruU 

(6)  Félibien.  ut  supr.,  l.  I,  p.  7ii. 

(7}  Le  Dictionnaire  historique  de  McBard  et  Desenuc  ae  ciie  aucun  des  eo(aM. 
La  Biographie  untvcncUe  de  Gosselia  en  indique  trois,  liieolas,  Hux  et  JLoius.  Ui 
autre  Nicolas  sérail  peUt-fllsde  RoberL 

(B)  Lenoir,  ai  la  BioffMfhié  wivmàUê  d»  Mtchaiid,  ne  paHenl  dt  BaM 
(deuTièiiie  du  nom).  Yoy.  Description  du  moniMMOs  d«  JfusA /^ON^eA^ p.  ITl. 

(u)  Glialmel,  ut  «upr.  p.  387. 

(10)  Langlois,  ut  xupr.,  p.  2a2. 

(11)  On  lit  an-denus  deb  peHIe  podt  d'entrée:  iSIf.  L'un  des  tIIhux  degan^ 

en  entrant  dans  reprise,  porte  la  date  de  1566,  ce  qui  fixe  leur  Age. 

(tî)  Principaux  sujets:  dam  cf  Ève  chassés  du  Varadis;  épisodes  de  la  Viedd 
SmM'Denisi  du  Jugment  dernier  s  la  Mort  et  l'Assomption  de  la  Vierge  i  le  Cru- 
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tisfe*  IVmis  reemûiiaitdottft  à  Kitfemkm  des  unsteiirs  k$  iHmat  éa 
iMV-eMé  méridional.  La  pote  des  penoonagiea,  la  jitttene  dé  la  par* 
speetive,  te  iMreté'des  cotdeun  ne  sont  paa  ordinaires.  Dans  uné 
antre  église  de  Chartres,  aid?  CofdêUm  (1),  on  TOfatt  âm  vltramt 
paraissant  avoir  été  faits  de  l&?a  &  ifiSO.  Ait  bas  de  ees  vitres ,  en 
remaniuait ,  coimne  iiVo^DaM»  de  BûihSeeoun^  prés  de  Roaen  (S), 
les  noois  et  les  armoiries  des  donateors.  Ces  peintures  aourient 
pour  anteur  l'un  des  enfants  de  Pinaigrier.  Nous  avons  époisé  tout 
de  que  nous  avions  h  dire  de  Chartres  (3).  Ils  peignirent  à  Paris  les 
belles  vitres  du  cbamier  de  Féglise  royale  et  paroissiale  de  Sainte 
Paul  (4),  et  soutinrent  dans  l'exécution  de  ces  bravant  *  la  hmttB 
répuiaUcn  de  leur  père.  »  Mcolas,  en  particufier,  peignit  à  Saint* 
Jacques*la-Boneheric  les  vitrant  des  chapelles  de  Saint^lïenis  et 
de  Saiiitc<Ânne ,  ainsi  que  ceox  da  charnier  ;  les  autres  peintures 
étaient  de  Jean  et  de  Louis  (5).  £n  1600 ,  Nicolas  peignit  encore 
sept  tableaux  en  ^qûsaillcs  dans  le  château  de  (a  Briffe  (Oj.  En  1620, 
un  Robert  Pinaigrier  Tivait  (7).  Était-ce  le  lîls  ou  le  petit-fils  de  Ro* 
heri premier  du  nom?...  Rien  de  certain  à  cet  égard. 

Tels  sont  les  documents  que  nous  sommes  parvenus  à  coiliger, 
épars  qu'ils  étaient,  sur  les  Pinaigrier.  0ans  Thistoirc  de  la  pein- 
ture sur  verre,  chacun  d'eux  a  rempli  une  page  intéressante,  le 
père  d'abord,  à  son  exemple  ensuite  ses  quatre  eni'ants.  Tous  ont 

cifietiiffif  ilr  mint  Pierre  ;  le  Cirmhat  de  satni  Hic}%el  contre  les  Anges.  Dam  !p  Ipoî- 
tièiue  vilrati,  du  c^té  Uroil  de  la  nef  plusieurs  ivqtii  toai  Iraitéi.  •  Ce  Uibieau,  dU 
r«tté  BslttMi  (ui  n»pr.)«  repféNRtt  âne  wèae  «ni  m  v^m  à  Kanrelh  i  JotÊ§k 
charpente,  Mairie  fik,  et  Jétu»  don  dcuu  éUgaiU  htrceom  »  «»  MÇ9  €ouronn4 
veille  sur  le  sommeil  de  son  créMeur-,  deux  autres  anges  ramassent  îcs  capfaui  de 
la  boutique  de  saint  Joseph.  >  Nous  donnons  toi  sur  la  pl.  22S  une  esquisse  de 
ceUe  gracieuse  représentalion ,  que  noiis  pOMédous  depuis  longlempi*  Mot»  la 
^•fOQft  ï  FobUgeaace  de  M.  Eiidexe  M... 

(I)  Le  ooiirent  des  CordeHin  «xisu  d'abord  en  dehors  de  ta  vUle;  délmlt  par  la 
guerre  en  i:.G8,  il  fui  transféré  à  rinlérieur  el  dépeoAdt  de  l'aBdenno  parolliode 
Sainl-Michel.  Aujourd'hui  c'est  le  fsîrsîe  <hi  collège  communaf. 

(2}  Chaque  Tilrail  a  été  donné.  Au  t>as  sont  les  noms  et  dignités  des  donateurs. 
TttHUatipanitagum! 

Les  noms  des  donateurs  des  ^traux  des  CorûeUtrt  se  lisent  dam  tt  MattfftûUh 

gium  conventus  Camut.  fratr.  min.  per  fr.  Steph.  Gaultier.  Paris,  IC5!»,  lO-S*. 

(3)  Nous  ne  voyons  rien  de  concluant  à  induire  du  mot  Jebak  écrtt  sur  en  vllraM 
de  Sainl-Hilaire  que  c'était  l'ouvrage  de  Jean  Pinaigrier. 

(4)  Le  supr^  p.  43}.  Nicolas  Pioai^ier  reproduisit  ie  Pressoir  de  baiot- 
BnalK. 

(&)  Cbalmel,  «t  mpr,^  p.  aS8. 

(6)  Lenoir,  utsupr.^  p.  3Î1. 

(T)  Lenoir»  JfMt.  itmruen  Aronce,  p.  m. 
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Loncouru  aux  progrès  de  ce  bel  art  qut  fait  parier  aux  yeux  ie  verre 
par  les  émaux  et  le  fourneau  (1).  Désomiais  le  nom  de  Pinaigrier 
.sera  inséparable  de  celui  de  Jean  Cousin.  Celle  aspiration  de  [ouie 
une  famille  vers  le  même  élai,  ce  dévouement  absolu,  ce  culte  pa- 
ternel et  filial  pour  l'art,  ont  quelque  chose  de  louchant  et  d'ad- 
mirable !  Les  Pinaigricr  avaient  bien  droit  à  une  réhabditation , 
toute  tardive  qu  elle  soit,  de  leur  génie!.. .  Après  nous  avoir  lu, 
nous  avous  la  confiance  que  nul  ne  la  leur  refusera  (2). 

Puisque  j'ai  parlé  de  la  peinture  sur  verre  et  d'artistes  verriers", 
je  ne  crois  pas  sortir  de  mon  sujet  en  relevant,  à  celle  occasion, 
une  erreur  grave  que  le  temps  a  accréditée  :  je  veux  parler  de  quel- 
ques vitraux  de  Noire-Dame  de  Chartres.  Voici  le  fait  :  En  dehors 
de  reneeinte  de  celle  église  se  trouve  la  chapelle  de  Saint- Piat^ 
élevée  en  1349  par  les  soins  du  ehapitre  :  rleii  de  plus  grïicieux  que 
sou  [)i)rt!que  (3),  conduisant  de  l'intérieur  de  l'église  à  la  chapelle. 
Les  vitraux  qm  l'éclaircnt  sont  des  XIV*  et  XV*  siècles.  Plusieurs 
panneaux  manquent;  ils  oui  été  remplacés  par  des  vitres  blanches. 
Je  ne  sais  qui  a  raconté ,  pour  la  première  fois ,  que  des  andens 
vitraux  de  la  chapelle  Saint-Piat  auraient  été  domés  à  un  anden 
préfet  de  ta  BwimrtttUm  pour  en  décorer  la  chapelle  de  son  châ- 
teau. Toujours  est-il  que  ce  propos  a  circulé  de  bouclie  en  bouche 
et  a  lût  éeko  !  Un  homme  grave  (4)  s'en  est  emparé  et  Ta  foit  passer 
dans  un  recueil  fort  répandu  (5).  Un  antre  Ta  répété  (6)  aprà  bi, 
en  criant  haro  contre  le  possesseur  indû  de  ces  vitraux.  «  U  finit 
espérer,  écrivait  ce  dernier,  que  la  eaiMraU  (7)  parviendra  à  re- 
couvrer ces  vitraux  dont  la  perle  forme  la  seule  lacune  que  pré* 
sente  sa  précieuse  collection  1  » 

L'anathème  était  lancé  t...  Rien  de  plus  louable  que  cette  Indigna- 
tion ,  rien  de  plus  naturel  que  ce  vœu ....  si  le  faU  incriminé  existe. 
Otf  ôtgu  le  but  de  connaître  la  vérité,  nous  nous  sommes  livrés  à 

(1)  U  Vltilp  ut  tMpr.,  Tni. 

(2)  M.  Bollleau  de  Tours,  plus  heureux  que  M.  Lobin ,  fabricant  de  vitraux  daas 
la  mftme  ville,  nous  informe  avoir  vu,  H  y  a  dix  ans,  *a  Paris,  chei  M.  Jacob,  fpw^ 
nisseur  de  meubles  du  roi,  quatre  vitraux  signés  J?.  Pinargrier. 

(2)  Il  est  repruduil  par  la  Monographie  de  la  cathédrale  de  Charires,  V  livraisoo, 
publiée  pw  te  gouveroeiiieDt  Voy.  Muât  l'oumgft  de  WillMiitt(iii«ii|»r.},  1. 1*  p>  71 
{teste). 

(4)  M  de  Mnnlnlemherl. 

(5)  Hevue  des  Deux  Mondfx  du  15  novcmlire,  1838  p.  513,  le  Vandalisme  en  l8dS- 

(6)  M.  Schiutl  {Moniteur  universel),  5  août  1842,  p.  n&O,  3*  col. 

(T)  U  m  eAt41  été  «ciel,  It  ooHmUm  d«  vttMox  és  11  oiftIMt  ifoa  «a» 
pai  MOiM  entlèrt. 
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une  sorte  d'enqiiète,  sans  nous  laisser  aller  ni  à  h\  crainte  ni  à 
l'affection,  comme  le  ferait  un  juré  probe  et  librr ,  et  nous  (iéda- 
roiis,  la  main  sur  la  conscience,  qu'il  ny  a  pas  lieu  a  suivre..,. 
Nous  n'eussions  pas  compris  que  le  premier  fonctionnaire  d'un  dé- 
partement eût  consenti  à  recevoir  un  don  de  cette  iialiirc  ;  tout ,  du 
moins,  n'eût-il  pas  manqué  de  rendre  la  tradition  régulière!'... 
Autrement,  il  se  fût  mlaUhblenienl  (  xposé,  tôt  ou  lard,  h  la  revendi- 
cation qui  atteignit  naguère  un  houiine  de  lettres  dont  la  bonne 
foi  étDÎt  hors  de  contestation  (1),  el  la  i  cslilution  s'en  fût  suivie.... 

Nous  igiioi  ons  h  quelle  époque  ces  vitraux  ont  été  enlevés  de  la 
cbapellè  de  Saiiit-Piat.  Pourquoi^ le  furent-ils?  il  ponrniit  y  avoir 
plusieurs  raisons  :  peut-Atre  a-t-on  voulu  éclairer  un  peu  plus  cette 
chapelle,  ainsi  que  le  chapitre  l'ordonna  autrefois  pour  le  chœur  de 
la  cathédrale.  (2)  Peut-être  «  le  vandalisme  a-t-il  passé  par-là  (3).  • 
Ce  qui  donnerait  gain  de  cause  à  la  première  de  ces  conjectures, 
c'est  que  plusieurs  des  vitraux  appartenant  à  la  chapelle  de  Saint- 
Piat  se  son!  retrouvés  else  voient  encore  aujourd'hui  (4)  à  la  cliapelle 
de  Vendôme  (5).  C'est  l'opinion  considérable  de  M.  de  Lasieyrie,  qui 
a  fait  de  nos  verrières  l'inventaire  le  plus  fidèle.  11  ajoute  :  «  J  en  ai 
aussi  retrouvé  ailleurs  quelques  débris.  ■ 

11  faut  donc  renoncer  à  publier  ce  qui  a  été  répété,  écrit  de  boune 
foi,  dans  les  vues  les  plus  louables,  mais  enfin  à  tort.,,. 

Bkn  n'wl  baiii  que  te  mi.... 

En  tecndnant,  nous  rappetons  qae  le  doyen  et  le  chapitre  de 
Chartres  avaient  toute  juridiction,  Indépendûnineiit  de  celle  qu'ils 
exerçaient  sur  les  chanoines,  prêtres,  etc.,  sur  deiuc  ckarpetiHen, 
4nm  vtIrimphmhierSf  et  mifns  ùmrien^  et  kurs  familles  (6). 

DOOBUT  M  BoiSTHiaAnLT. 

(1)  Nous  fjiiioni  allusion  au  procès  intenté  à  M.  Feuillet  de  Conches  pour  ona 
Lettre  d«  Montaign»,  manttquéa  par  la  BibUotlièqua  impériale  de  la  nM  da  Bi- 

cheliea. 

(2)  C'est  ce  qna  fit  aa  1738  le  chapitre  de  Saim-temalB-l'AiizeiTois  sous  pré- 
teste que  son  égHw  élall  trop  wiobre.  Il  II  enlefir  de  la  nef  Ica  Tltftiu  oolefMa 
représentant  les  miracles  opérés  lors  de  latraulMiott  du  eorpe  de  SaiaUVtaceot 

(3)  L'abiM  Bulteaa  (tit  «nprOt  p*  ISi. 

(4)  En  18S8. 

(5)  Antre  chapelle  de  l'église  Notre-Dame  du  cdté  de  la  chaire. 

(S)  ftaMittlaa  eaUt^mnd,  éfêg—  de  CbiiM,ettachapHrt,  dei  S  et  10  fé- 
«fleriSIS. 


NOTIGG  HISTORIQUË  ëT  DESCftlPTITE 

M 

L  ANCIEN  PRIEURÉ  D'ESSERENT, 

PRÈS  CHANTILLY  (Oisb). 


L'histoire  des  anciens  monastères  où  vivaient  jadis ,  à  l'ombre 
des  cloîtres,  dans  la  pratique  de  la  prière  et  des  anf?térités,  de 
pieux  cénobites  qui  défrichèrent  les  landes  dont  ils  étaient  enTiron- 
nés,  de  môme  qu'ils  entretenaient  par  IVMndo  la  culture  des  lettres 
et  des  seiences,  n'a  jamais  été  publiée.  Quoique  susceptible  d'intt^- 
resser  la  curiosité,  en  attendant  que  ce  travail,  qui  exi^ei ait  de 
très-grandes  recherches,  soit  accompli,  iju'il  me  soit  permis  d'of- 
frir aux  lecteurs  de  celte  li^vue^  quelques  matériaux  qui  pourront 
contribuer  un  jour  à  son  exérufion. 

Le  bourg  de  8aint-Leu  d'Lsserent  est  bAti  sur  la  pente  du  coteau 
qui  borde  la  rivière  d'Oise  5  l'ouest;  son  église,  placée  sur  le  coteau 
même,  s'aperçoit  de  fort  ioin  et  semble  indiquer,  par  ses  castes 
proportions ,  un  lieu  (pii  fut  autrefois  iriiportaul.  Saint-Lcu  offre 
l'aspect  des  anciennes  villes  à  rues  lojluLiises  et  j)avécs;  les  mai- 
sons y  sont  solidement  construites  en  pierres  de  taille  ;  les  haies  son! 
remplacées  ici  par  des  murs  en  moLllons,  s(u  te  de  matériaux  plus 
coiunuuis  dans  un  pays  où  la  pierre  abonde  et  moins  cbers  que 
le  bois(l).  Ce  genre  de  clôture  fait  pai  ailrc  le  chef-lieu  plus  étendu 
qu*il  ne  l'est  réellement.  La  jvarlic  de  ce  bourg  où  est  l'église,  et  où 
se  voyail  autrefois  un  monastère,  était  enceinte  de  mui  s  loriiliés, 
dont  il  subsiste  encore  des  restes,  surtout  du  côté  de  la  rivière.  Olle 
partie  s'appelait  proprement  Saint-Leu  ;  ie  reste  du  village ,  qu'on 

(1)  Les  fameuses  carrières  connues  sous  iis  oo.m  do  .9ain^</,ett  ti  Uttuttm^  lour- 
.  nlsseot  la  pierre  désignée  sous  cette  dénomioatioD,  et  que  l'oo  lraos{^Ml«  \»  l'Qîit 
k  Paris,  où  il  B*eiillMt  oninM  «nptoi,  «1»  vriunto  iimw  iMffiWiHiOnrtw* 
dtuK.esp^ei  dfi  p^rrc,  U  V«-g«lel, 4vr  à  IfqMwt  JMMHPMI  iMiMMI  Hm^^ 
iminédiateineat  la  piarrt  douce  do  Sainl4<eu.  ^ 
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oommait  Easerent ,  6xistaii  avitiii  ie  monastère,  iuaisi  devait  toute 
son  importance  et  son  accroissement  successif  à  cet  élobiibsefflenl 

O0lii5i<lt'i"Hl:ile. 

La  foridatiiMi  du  prieuré  conventuel  de  Sainl-Leu  date  de  la  fin  du 
XI°  sièclf .  liiijiips,  comte  de  DaniiiiLiitin,  seigneur  d'Esserenl ayant 
été  fail  prihOijiUL'r  dans  un  pèlerinage  en  Palcstuie,  sa  raurou  fut, 
dil-on,  payée  par  les  religieux  d'une  petite  maison  de  bénédictins 
qui  existait  auprès  du  bois  de  Saint-Michel.  A  son  retour ,  iiiigues, 
pai  reconnaissance,  fit  bâtir  l'église  et  le  monastère  dans  l'enceinte 
il'nn  château  fort  auprès  de  la  rivière  et  les  remit  entre  les  mains 
de  Guy,  évèque  de  Beauvais ,  à  condition  de  les  donner  à  Tabbaye 
de  Cluny ,  et  d'y  établir  un  monastère  de  cet  ordre ,  ce  qui  fut  ac* 
cseplé.  L«  comte  de  Deaimartin  donna  (te  plus  à  cette  maison  le  ci* 
metière,  la  dime,  les  terres  toboorableg,  les  bois,  prés,  vignes, 
eervîteuîrs  et  servantes,  bôtes«  serfe,  justice  et  coutumes,  lâ  rivière 
et  son  travers  »  enfin  tout  ce  qu'il  possédait  à  fissersni  Tels  sont  les 
terme»  de  Ja  eharte  datée  de  1081  (1).  U  fut  inhumé  dans  Péglise 
ainsi  que  sa  femme,  Ton  à  droite  et  Isutre  à  gwche  du  sanctnaira. 
Jkens  liei  suite,  de  nouvelles  donations  des  comtes  de  Dammartin  et 
de  Qenmmi  augmentèrent  les  ricbeises  du  prieuriS  d^  Saînt-toi» 
dont  les  moines  acquirent  divers  droits  et  prérogatires» 
*  iln  1175,  ces  religieux  étant  molestés  par  la  noMewi  des  envi- 
rons, se  mirent  sous  la  proteetion  de  Robert ,  comte  da  Oennont, 
auquel  ils  accordèrent  une  demeure  à  Esserent,  atvee  murs  et  foi» 
séa ,  mais  sans  tours,  la  moitié  de  la  justice  du  lieu^  ^  deux  mines 
4*avoin6  à  pieudre  annuellemeut  sur  ebaque  ley. 

Le  comte  de  Clermont  s'engagea  de  son  cdlé  à  ks  ddCmdre 
contre  toute  agression;  il  souscrivit  la  condition  de  ne  pouvoir 
iSQiitramdre  les  Iwbibmis  à'Emrmt  k  la  guerre ,  mais  leutoent  à 
la  Mtùnm  du  pays,  s'engageant  aussi  à  transporter  lalbire  de  Cnft 
(qui  dépendait  du  comte  de  Clermont)  à  Ssserentt  et  à  céder  SK 
religieux  la  moiiié  des  droiU  de  cette  loiite  et  la  moitié  du  péage 
4ii  pont  en  pierre  qui  pourrait  être  construit  sur  l'Oise,  enfin  à 
prêter  serment  et  hommage  lui  et  ses  bériiiersaux  abbés  de  Cluny» 
Telle  est  Vorigina  des  avioués  ou  défenseurs  des  droits  et  des  lîber<- 
léa  des  monastères  et  des  populations  qui  les  entouraient. 

le  comte  de  Clerm<mt  leur  donna  aussi  l'église  de  8aint-Évrs*- 
m^  4e  Creii  et  tes  revemis  qui  en  dépendaient  ;  mais  il  panUt  que 

(1)  Celte disHe  se  trouve  daas les  AntùptUét  du  peyt  dt  Ètmmititii^  Leiivet. 
'ieiieviii,isv<»ML. ... 
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cette  donation  n'eut  pas  de  suite,  car  le  chapili  e'de  Saial-Lvremont 
ne  cessa  pas  d'exister. 

Par  acte  de  1230,  le  comte  de  Ponlhicu  gi  alilia  le  prieuré  d  £i- 
MemU  d'une  rente  de  dix  mille  harengs ,  qui  fut  plus  tard  convertie 
en  une  redevance  annoeUe  de  dix  livres  parisis. 

Une  tranndioii  du  mois  de  mai  1329,  obligeait  les  habitants  de 
payer  pour  chaque  feu  douze  sols  pariais ,  si  Tabbé  de  Cluny  vensil 
dans  l'amiée  au  prieuré,  à  moins  que  ce  ne  fût  en  temps  de  cntee. 

Le  droit  de  trayérs  sur  TOIse  appartenait  aux  religieux  à*Ettermi, 
Les  pèlerins  qui  voyageaient  pédestrement  étaient  dispensés  dn 
péage.  Les  religieux  étaient  propriétaires  des  carrières  et  avaient 
droit  de  chasse ,  qu'ils  conservèrent  jusqu'en  1675 ,  époque  du  réta> 
blièsement  de  la  capitainerie  des  chasses  d'Hallate ,  qui  comprit  le 
terrilohre  de  8aînt*Len  dans  sa  circonscription. 

En  1850,  Saint*Leu  Ait  suipris  et  pillé  par  les  Anglais  et  les 
verrais  de  la  garnison  de  Creil  ;  une  pariie  des  habitants  fiit  tnée, 
et  le  reste  s*enfàit  pour  éviter  la  mort  ;  les  religieux  fdrent  pris  et 
obligés  de  payer  une  rançon,  sous  peine  de  voir  brûler  Tégliie et 
le  couvent*  ils  obtinrent  ensuite  des  lettres  de  pardon  de  Chartes, 
dauphin,  régent  du  royaume,  pour  cet  acte  de  soumissioa  fofoée 
aux  ennemb  de  l'État. 

Le  prieuré  devait  avoir  vingt-cinq  religieux  y  compris  le  prienr; 
cependant  ils  n'étaient  que  huit  à  dix  à  Tépoque  de  leur  suppres- 
sion, en  1700.  Le  prieur  conférait  les  cures  de  Sei'n^-Xai,  SêM- 

noMlIfe,  CinpmWt  et  la  chapelle  de  LmenifÊess  lu  Maladrerie  de 
SaintJieu  était  en  sa  garde. 

L'église  de  Saint-Leu  servait  de  paroisse;  l'autel  paroissial  était 
dans  une  chnpelle  à  main  gauche.  11  y  avait  &  Saint-Leu  une  cob- 
frérie  delà  Charité,  fondée  en  1666,  pour  les  soins  à  donner am 
pauvres  malades ,  et  une  école  perpétuelle  de  filles ,  établie  en  1637, 
par  M.  Dufour-Âligrcl,  conseiller  au  parlement  de  Paris. 

L'église  de  Saint-Leu ,  assez  bien  conservée,  est  un  momunent 
remarquable  de  Tépoque  dite  de  transition ,  c'est-à-dire  de  la  pé- 
riode où  Ton  passa  des  constructions  en  plein  cintre  au  style  ogiral 
duXU*  au  XIII*  siècle.  Ce  bel  édifice  forme  un  paralléiogranune  rec- 
tangle sans  iranssept,  terminé  à  Test  en  hémîrycîe  par  une  apside 
d'un  très-bel  effet.  Sa  longueur  totale  est  de  71  mètres  ;  sa  largeur 
est  de  21  mètres 33  centimètres;  sa  liauteur,  sous  def  de  voûte, de 
S7  mètres. 

Le  portail  se  compose  d'une  grande  ogive  romane,  d'un  s^ 
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lourd,  offrant  trois  rangi  de  zigzags  (dievrons)  dont  l'extérieur 
est  double  et  à  angles  opposés.  Ces  ornements  reposent  sur  des 
colonnes  romanes  courtes  à  chapileanx  grossiers.  Lorsqu'on  a  fran- 
chi la  perle  principale,  on  entre  sons  un  porche  profond  de  6  mè- 
tres, s'étendant  sur  toute  la  largeur  de  Téglise  et  supportant  au- 
dessus  une  salle  très- vaste  où  était  placée  jadis  la  bibliothèque  des 
religieux.  Cette  salle  présente  une  voûte  ornée  d'arceaux  romans 
à  doubles  zigzap:s,  soutenus  sur  des  piliers  dont  les  chapiteaux 
nfTrcnf  dos  fi^^ures  bizarrps  et  fantastiques.  Les  arcs  des  fent^tres 
sont  également  de  style  roman,  soutrnns;  par  des  piliers  et  des 
nervures  à  doubles  zigzags  d'un  effet  origmal.  Il  y  a  pen  frr\Lm[)les 
d'une  construction  pareille  établie  au-dessus  d'un  poK  he.  A  h 
droite  du  portail  s'élève  un  clocher  fort  élégant,  à  deux  ran|js  siipi  r- 
posés  d'arcades  romanes  légères,  surmonté  d'une  flèche  ot  toLone 
dont  la  maçonnerie  e\t*Tieiiro  csl  disposée  en  datnicr  ou  rcailles  de 
poisson.  Quatre  pinacles  triangulaires  surmontent  les  an^jlesdece 
clocher,  dont  la  hauteur  totale  est  d'environ  60  nud  es.  Sur  le  côté 
méridional  de  ce  clocher,  on  remarque  une  grande  ogive  romane 
exnctement  semblable  h  celle  du  portail;  mais  murée,  et  au-dessus 
une  croisée  également  bouchée,  mais  à  plein  cintre. 

La  façade  de  l'église,  de  18  mètres  de  hauteur,  présente  huit 
croisées,  dont  six  éclairent  la  salle  dont  on  vienl  de  parler,  et 
deux  autres  percées  dans  la  tour  du  clocher  ;  ces  croisées  gémi- 
nées sont  d'un  style  roman  et  ornées  de  moulures  nattées  très- 
élégantes.  La  couverture  du  porclie  est  une  plate  l'orme  en  dalles 
coupant  parle  niilieu  une  grande  rose  ou  fenêtre  circulaire  à  cum- 
partimenls,  de  style  flamboyant,  percée  au-dessus  de  la  ligne 
verticale  de  la  porte  de  l'église. 

Deux  tours  carrées  de  style  roman  accompagnent  les  faces  laté- 
rales du  chœur. 

L'intérieur  de  l'église  se  compose  d*mie  nef,  d'un  cliOBur  et  de 
bas  côtés  ou  nefs  latérales  qui  tomneot  autour  du  ètuBur  et  du 
sanctuaire.  Les  basoMés  sont  séparés  dé  la  nef  et  du  cbceur  par  de 
grandes  et  larges  arcades  à  moulures  prismatiques ,  s'appuyant  sur 
vingt-quatre  gros  piliers  romans  »  dont  les  chapiteaux  »  de  composi- 
tion très-Tariée,  sont  ornés  de  feuillages  et  de  figures  fantastiques. 
On  a  adossé  contre  plusieurs  de  ces  piliers  des  colonnes  <iui  s'élan- 
cent depuift  le  sol  de  Téglise  juaqn*i  la  naissance  de  la  voûte.  Sur 
les  autres  pQIersy  les  colonnes  goOiiques  prennent  naissance  seule* 
ment  sur  les  tailloirs  des  chapiteaux.  Je  ferai  observer  que  la  nef 
actuelle  n'est  pas  celle  qui  fut  élevée  primitivement  en  I08t  ;  il  ne 
X.  43 
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imte  de  cétte  t»mmi6t«  nef  4|ué  des  Imgiiieiiti  qmi  Vbn  ipir^l  m» 
core  du  cîtéde  lii  feçiide.  Dtt  i«ftte|  4«  flomlirmit  remimiMlMilB  el 
raodordéttiéiitft  t»  sont  ofiéf^ë  dltme»  époques  dm  la  eottftnie* 
tïMi  de  cette  église ,  comme  on  est  à  Mme  de  e*eii  eperœtoir. 

Au^'demi»  des  eitttdes  de  Id  iMf  et  dn  diamr,  règne  um  gaMe 
értdée  à  jour  sur  réglise  et  cxmpM»  d*afcs  ogives  gémials,  soa- 
tetitts  sardes  oolontlettes  d*im  irmeAl  délicat.  Les  dalres^oies  esté- 
rlëtires  de  cette  gtAerie»  aiijourd^ttt  boudiée,  se  oomfNMSîeiit  aller* 
nativèiiieiit  de  petttes  croisées  rofrAoes  et  de  rosaoes  du  même 
style. 

AoHléssous  de  la  galerie  sont  pércées  (fnaiiuite-deiix  larges  et 
hautes  fenêtres ,  qui  édaireut  rintérieur  de  réglise  «t  aUeIgnettt  la 

voiMc ,  soutenue  par  des  arceaux  de  forme  ogivale. 

Le  chiBur  èt  le  sanctuaire  réunis  n'ont  pas  moins  de  87  mètres  de 
lon^eur  ;  la  nef  en  a  30;  le  diœur  a  con^té  ses  stalles.  L'autel, 
isolé  au  milieu  dU  Sanctuaire,  est  rer^ltt  de  marbre  ter!  d'Égypta 

et  de  brèche  rouge. 

Autour  du  chœur  rayonnent  Cinq  ohapélles  absidales,  dont  celle 
du  tsentre  est  dédiée  à  la  Vierge  ;  Une  autre  à  Saint-Nicolas ,  patron 
des  mariniers ,  et  une  troisième  où  était  Tautel  paroissial ,  sous  Tin- 
vocation  de  Saint-Leu,  patron  du  pays  et  arclievéque  de  Sens, 
dont  on  conserte  encore  quelques  reliques. 

Sur  ses  côtés  snd  et  nord,  Tc^glisp  est  entourée  d'arcs -houtants  et 
de  contre- forls  qui  contrelnilent  à  l'extériem*  rcfTort  de  la  poussée 
des  voûtes.  Les  .'irrs-boutr^nls  viennotit  }m\ef  contre  les  murs,  au- 
dessns  des  petites  fenêtres  romanes,  qui  éclairaient  ong^inairement 
l'inlérietir  du  vaisseau  ;  r'esl  probablement  à  l'époque  oii  Ton  a 
ajouté  ces  sortes  de  conUre-ûchcs,  que  les  petites  fenêtres  furent 
murées. 

Ce  monument,  digne  de  rattention  et  de  l'intérêt  des  amis  des 
arts,  dont  il  paraît  ignoré,  a  été  pendant  longtemps  abandonné 
à  la  cliarge  d'une  commune  donf  les  revenus  n'atteignent  pas 
six  cents  francs,  et  par  cnn^i  ] neul  tiors  d'état  de  subvenir  à  son 
entrelien  et  aux  répanUions  dont  Turgence  se  manifeste  au\  rem 
des  visiteurs.  î>es  secours  extraordinaires  accordés  par  le  iz(  m  or- 
nement en  ont  jusqu';\  présent  retardé  la  ruine  et  prévenu  l;i  rlnitr. 
Mais  ce  qu'il  ^  a  aujounriuii  de  très-rassurant  pour  sa  cons»  i  va- 
tion,  c'est  que  ce  monument  est  classé  (hins  la  série  des  édiûces 
historiques  entretenus  par  le  ministre  de  l'inférieur. 

La  statue  colossale  du  comte  de  namni  ntin,  qui  déconiit  son 
tombeau,  placé,  comme  on  Ta  dit,  dans  le  sanctuaire,  a  été  en- 


.  j  ^  d  by  Google 


ANCIEN  PRI£CRÉ  d'ESSBRENT.  071 

leréc  pendant  la  révolution  ;  elle  était  déposée  en  1828  sur  la  place 
.  de  réglisc ,  mutilt^e  et  méconnue  même  des  habitants  de  SaÎDt- 
Léo  (1).  Cette  statue,  recueillie  depuis  et  restaurée,  a  été  replacée 
dans  l'iatérieur  de  l'église.  Pamii  cette  population  de  carriers  et  de 
pécheurs,  qui  habitent  presque  exclusiTement  cette  commune,  il 
eo  est  un  petit  nombre  qui  n'ignorent  pas  que  c'est  à  ce  pieux  sei- 
gneur qu'ils  en  doivent  l'origine  et  l'existence. 

Le  reste  des  bâtiments  du  monastère  et  du  château  féodal  sont 
d'un  style  d'architecture  parfaitement  homogène  avec  celui  de 
l'église,  qu'ils  entourent,  à  Texception  d'un  petit  édifice  de  la  re* 
naissance ,  servant  aujourd'hui  de  presbytère ,  qui  s'élève  en  face 
de  la  façadf  principale.  D  ms  son  élat  actuel ,  l'ensemble  de  toutes 
ces  constructions  olTi  e  un  très-beau  sujet  d'étude  pour  un  peintre 
ou  un  architecte,  comme  type  de  l  un  de  rr*?  monastères  du  moyen 
âge,  avant  d'avoir  subi  ces  misérables  tran^^ formations  cl  ces  pré- 
tendus embellissements  qui,  par  un  faux  système,  ont  fait  perdre  à 
la  plupart  d'entre  eux  leur  caractère  original  cl  primitif,  tels  que 
ceux  de  Saint-Denis,  de  Saint-GermaÏD  des  Prés  et  aigres  non 
moins  curieux  . 

Frappé  de  celte  pensée,  M.  Verdicr,  «rchitetie,  liiargc  aujour- 
d'hui des  travaux  d  nchèvement  et  d'embeiiissemenls  de  la  cathé 
dralc  de  Bcauvais,  dans  ie  but  d'une  restauration  projetée  de  l'égiise 
de  Saint-Lcu  d'Essercnt,  a  exposé  en  184G,  dans  l'une  des  salles  du 
Louvre,  une  suite  de  dessins  de  cet  édifice,  vu  sou*;  «?es  divers 
aspects,  et  restitué  dans  sa  forme  priiïutive.  Ces  dessins  ont  été 
acquis  par  le  ministre  de  rintérieur.  il  est  h  désirer  que  ce  projet 
de  restauration  s'exécute  afin  de  conserver  à  la  posterilc  i'un  de| 
monuments  les  plus  curieux  du  moyen  âge. 

frILBBRT, 

Membre  ée  la  Société  dit  AAtiquairei  de  Fruce. 

(1)  Précis  de  slntii^fiq^i"  du  rantnn  d"  Croil,  arrondisxement  de  ^fnfix,  Annuaire 
du  déparlement  de  l  Otse  pour  iannee  1828,  page  284  el  suiv.  Archrdogie  des  mo- 
numtfiU  religiem  dê  ^'<^ncien  Beauvoitis,  depui$  le  cinquième  tiècie  jusque  vers  la 
fki  4m  dolUtUmê,  pv  le  IK  Bete  i.  Wonin.  Beemafs,  i&4Bl. 
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MÉMOIRE  POSTHUME  DE  M.  LETRONNE, 

IT  M  CRTI  tflWTMW  I 
ËA  OBCOnrtftlRCK  DU  GLOBE  TERRESTRE  AVAIT-ELLE  ÉTÉ  MISUBÉI 

nAcmmiT  âtamt  us  tbiik  HmoiiQois? 


L 

existé  une  mesure  exacte  et  scientifique  de  la  circonférence 
du  globe  terrestre,  mesure  ohlcnue  en  Egyple,  ou  bien  en  Asie, 
ou  peul'ùlre  en  Sibérie,  ua  grand  nombre  de  siècles  avant  le  dé- 
veloppement de  lu  science  grecque,  et  dclet  iDinée  avec  une  perfec- 
tion que  les  Grecs  Alexandrins  auraient  été  incapables  d'atteindre 
et  que  les  savants  de  nos  jours  ont  eu  peine  à  é^ler  ?  On  l'a  dit , 
et  on  a  prétendu  le  prouver  ;  pendant  plus  d'un  demi-siècle ,  cette 
hypothèse  si  peu  Tnûsemblable  a  été  soutenue ,  en  France  surtout , 
avec  une  sorte  d*enlhouriasme.  Mais,  énergiquement  et  selon  moi 
justement  repoussée  par  les  savants  les  plus  distingués  de  TAlle- 
magne  depuis  17S8  jusqu'à  nos  jours,  cUe  semblait  taeilement 
abandonnée  depuis  trente  ans  environ  même  de  ce  côté-d  du  Rhin; 
lorsque  la  publication  d'un  Mémoire  posthume  de  M.  Lelronne  (1), 
en  1851,  une  note  lue  par  le  savant  éditeur  à  FAcadéniie  dei 
sdenoes  (2)  le  SI  lévrier  1853,  et  une  réclamation  de  priorité  pré- 

« 

(1^  Recherchet  critiques^  historiques  et  géographiques  sur  ks  fragments 
d'Ahrandrie ,  ou  Du  sys(hnf  métrique  égyptien  considéré  éLans  ses  basf*,  'Inn^:  ç<«î 
rapports  aiec  Us  mesurea  itinéraires  des  Grecs  et  des  Romains^  et  dans  les  modifia 
cations  qu'il  a  subies  depuis  le  règne  des  Pharaons  jusqu'à  Vinvation  des  Arabes  ; 
ouvrage  poilhaaeito  M.  LelroDiie,courottiiéM  iste  psr  1* Académie  desUttcrip* 
Item  et  Btelles-LeUres ,  revu  et  mis  ea  rapport- avec  les  principales  découvertes 
Tm^%  depiiif ,  par  X.-i.-HL  ViocenL  l^ris.  Imprimerie  naUooale,  is&t»  Ib-4*  ém 
XVI  eL  29à  pages. 

(3)  Voy.  le«  Comptes  rendus  des  séances  et  la  Note  reproduile  dao«  le  journal 
ollidel  Se  lIoiQnteUoa  publique,  4  peget  <n-S*. 
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sentée  à  l'Académie  des  inscriptions  par  un  des  membres  les  plus 
distingués  de  la  coinniission  scientifique  d'Egypte  (i;,  sont  venues 
réveiller  cette  quesliuii  depuis  longtemps  endormie. 

Le  Mémoire  de  M.  Lelronne  aur  les  Fragments  d'Héron  d'Alexan' 
drie  fut  courouné  en  1816  par  l'Académie  des  inscriptions,  dont  il 
ouvrit  les  portes  cette  année  même  à  son  jeune  auteur.  Conçu 
â*après  rhypotbèse  que  je  Tiens  d'indiquer,  maii  remarquable  par 
les  ooimaimiioes  étmdDes  et  les  ressources  d'esprit  qu'il  suppose, 
ce  Mémoire,  qui  semblait  né  sous  de  si  heureux  auspices ,  paraît 
cependant  n'afoir  eu  depuis  ôe  temps  que  bien  peu  de  part  aux 
soins  paternels  :  après  l'avoir  soustrait  à  la  publicité  pendant  près 
de  trente  ans,  M.  Letronne ,  en  1845,  offrait,  avec  une  remarquable 
affectation  d'indifférence,  de  s*en  dessaisir*  au  profit  d'autnii, 
avec  permission  d*en  tirer  tel  parti  qu'on  voudrait  (î). 

le  m'empresse  d'ajouter  que  c'était  à  de  dignes  mains  que  M.  Le^ 
tronne  avait  pris  l'engagement  d'abandonner  cette  «euvre  de  sa 
jeunesse.  Après  la  mort  de  ce  savant  à  jamais  regrettable,  M.  Vin» 
cent  a  payé,  par  nne  édition  consciendeuse,  et,  mieux  que  cela,  par 
d'importantes  améliorations,  la  dette  de  sa  paternité  adoptive. 
Chai^  par  les  héritiers  de  M.  Letronne  de  revoir  et  de  publier  ce 
Mémoire,  M*  Vincent  n'aurait  pu  ni  en  clianger  hi  pensée,  ni  la 
combattre,  quand  bien  même  il  ne  l'aurait  pas  crue  vraie.  11  était 
seulement  autorisé  à  retoncfaer  an  besoin  quelques  détails.  0  s'est 
habilement  et  fidèlement  acquitté  de  cette  lAcfae  (3). 
'  La  discussion  préliminaire  de  M.  Letronne  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages des  trois  mathématiciens  grecs  qui  ont  porté  le  nom  d'Hé- 
ron est,  j'ose  le  dire,  insuffisante  et  gravement  erronée.  M.  Vincent 
l'a  donnée  telle  qu'elle  était.  Mais,  d'une  part,  il  va  publier  un  01^ 
vrage  inédit  d'Héron  L'ancien,  que  M.  Letronne  avait  ignoré  ou  né- 
gligé en  rédigeant  son  Mémoire  ;  d'autre  part,  M.  Vincent  avait  en 
le  projet  de  donner  en  tète  de  cette  édition  une  dissertation  éten- 

(I)  Yoy.  iM  ootM  de  M.  Viaeenl  mit  le  MéflM>ire  poOtMime  de  H.  Letroiiiie* 

p.  m 

(SI  AvwliiMBeat  de  fédUeur,  en  tSU  du  Hénolre  de  M.  Ulrwna .  p.  f-vu. 
(S)  Vold  eependant  ua  peltt  «rroie  suppidneotiirt  : 

P  iO  ,  noie  « ,  cod.  2365,  lises  cod.  Î38S. 

P.  109, 1.  t&-22.  Dans  cet  en<iroit  on  suit  les  Tahle<;  de  Delambre.  Il  aurait 
été  miettz  de  corriger,  comme  a  ia  p.  128,  d'après  les  Tables  de  M.  Saigey; 
(■ele  11  bot  voir,  sur  ce  point,  les  expUcalleai  de  rédUMr«  M.  p.  »). 

P.  140 , 1. 17}  p.  isi«  1. 6»  et  p.  SIS,  I.  a  d'en  kei»  flaeli,  Iter  Tlaek. 

P  150 .  demièie  tigae  afsnt  le  tebleiu  d'ea  Ni,  en  lin*  dv  feMaef , 
MsM  SOatedei* 
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due  sur  les  ouTrages  mathématiques  grec^  qui  porltal  W  aoni  d'9è» 
ron.  C'est  à  sa  prite  que  je  m*  nit  chargé  de  têKH»  dinwèii 
fâche;  c'est  en  joignant  mx  docameat»  qu'il  ai*a  été  poaaQili  éê 
rémir  ctuz  qu'il  a  pu  mettre  à  ma  dispontloD,  c'est  ainâ  eu  pertie 
grâce  à  In  que  j'ai  pu,  dans  un  Mémoire  que  l'acedémie  des  Inscrip- 
ttima  publie  en  ce  moment  (1),  treiler  dw  son  eneemUc  celteiiaee* 
tien  liefae  en  découvertes  pour  Thisteire  de  le  littéretuve  sdenlifiqne 
deeGmes,  pour  rUstoiredeleun  idenoei  metliéraalii|tteeetphyiî* 
que»,  pour  k  détermÎMlion  des  rapport»  sdenlifiquai  cniie  k  Gita 
et  l'Inde,  et  pour  k  connaiseence  topogii|èique  et  ercbéûkmie 
deConstantipeple  euX*  tiècte.  Pour  ne  parler  que  de  ce  qui  toqd» 
directement  à  l'olget  de  cet  artîefe,  je  preufe  dane  ne  Mémetiu, 
ceuttu  M.  Lelrsune,  qu'Héron  l'andeu  vivait«  non  pas  trok  lièdeib 
mais  un  siècle  seulement  avant  notre  ère,  et  qu'il  amîi  coMposé, 
outre  les  ouvrages  indiqués  par  les  aukurs  anxquds  M.  Lalroune 
renvoie,  pluéeurs  ouvrages  qui  nous  restent  en  toklité  ou  en 
partie;  qu'il  n'est  nullement  étabB  qu'Héron  H,  maître  de  Predas» 
ait  composé  un  seul  ouvrage  ;  qu'Héron  III  a  vécu  au  sièck  à  Cou- 
stantinople,  et  non  au  VH*  sièck  à  Alexandrie;  que  le  nom  d'Hé* 
ron,  mie  en  tète  dee  compilations  géométriques  qui  ont  fourni  de 
nombreux  fragmente  sur  le  système  dee  unttés  dt  mesure,  n'est 
pas  le  nom  d'Héron  H,  mais  bien  le  nom  d'Héron  l'ancien,  dont 
diverses  oeuvres  géométriques  otyourd'bui  perdues  ont  lonrni  ta 
majeiu-c  partie  de  la  matière  de  oei  oompUaîions  informes;  eulin, 
que  les  tableaux  des  unités  de  mesure  n'appartiennent  pas  plus  à 
Hc^ran  II  qiCh  Héron  Tancien  ou  à  Héron  Ul,  mais  ^pie  ces  tableaux 
divers  ont  été  ajoulds  h  différentes  époques  par  les  compilateurs. 
Je  dois  ajouter  ici  que  c'est  encore  M.  Vincent  qui ,  dans  son  amour 
désintéressé  pour  la  vérité,  m'a  encouragé  h  publier  ai^iourd'bili 
cet  examen  d'im»^  nfunion  qti  il  avait  lui-même?  adoptée. 

L'objet  officiel  du  Mémoire  (k  M.  Lelronne  était,  conformément 
au  programme  proposé  aux  concmTonts,  rex|ilic:inon  de  ces  frag- 
ments sur  les  mesures,  insérés  dans  des  compila  lions  géunielriques 
qui  portent  le  nom  d'Hcioii.  Ces  textes  nombreux  n'avaient  ja- 
mais été  réunis,  et  ils  étaient  (  li  partie  iuédils.  M.  Letronnr 
avait  prépares  pour  être  impriu)t^  dans  son  Mt^moire.  M.  Vincent 

(i)  BicherOm  «i»r  la  vie  et  les  ouvrages  <r Héron  d'Altjandne ,  dtsapie  de  tua- 
6iiw,  «f  fl«r  ttm  kt  ouvraye»  maxhématiquet  grec*  y  coiatirtit  o«  p«rdttf ,  ^nbliét  m 
inédits ,rÊimM  dOrAn^  à  un  «ulrar  tummi  Bénni  pir  Ul.  Beifl  Nartti. 
i  md/mio  dn  Tnsm'ptioM  et  Belles-Lettres ,  Mémoim  fwAmfA  p&r  *m»  tacMU, 

série ,  l.  IV.  Paris ,  1864 , 1  voL  iii-4*  de  48S  pagM. 
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lit  II  fwm  ittff  le«  maauscrits;  ii  #n  9  «Mgm^tô  «1  |Nr««qu4  com^ 
piété  k  recuml  (|).  Ce  Ih  des  dpcumenU  pr^eu^  poiir  tPHl 
1k»iiiim  9*occape  de  ipélralogig  {uicienna.  E»  p^iUi^t  lu  ^isr 
omioA  méMopiiiiê  qiw  M*  Uilmiie  a  établie  mt  eet 
M.  Vincent  Ta  élucidée  par  des  noies;  il }  a  ajouté  quelques  fsm^ 
pléoMBli  et  ipudqHM  mUftoatinDR,  pour  k  iiMtti«  •«  wm»  4es 

Je  m'enfiiiM  de  t igMHsp  ici  léwUat  I4  IvporlwM  44 
eetia  diMnanon.  I>w  le  i^apitre  n  du  0*  livre  de  le  l**  partie» 
M.  ielnMme  a  déterminé  avec  certiliide,  d'une  mnÂi^  mroMm^ 
tive,  lee  vnieiirs  aMiita  des  ineme»  ditoej^M^IMnmet  e^MMk 
dira  dee  nesuree  fllfioielies  einidoyéef  en  ]igy^ 
et  801»  les  Romains.  Dans  le  laUeaii  dea  mesune  pldléléfiemiee»  tel 
qÊtik  m  trcmve  paimi  les  firagmante  d'Héra»  âguve  te  jp^  M^v^^ 
Solvant  M.  Saigîf  d),  ce  serait  un  aniéen  ^iâà  grec  abaDdomié  plui 
terd  ponr  kfîfd  e^pîapi^,  mais  censenré  dims  tes  eetenlea  gréer 
^wadttmidi  de  litalieeldanB  teMafléddnat  eldont  tevateur»  éfate 
aam  dem  tiera  de  te  «mié»  mkmih  é$ypi1mmê^  aanitde4)'*»g«llate 
Teitetenee  de  ce  pied  ehe«  tes  Greos  à  mie  époque  quelçanîpie  eit 
fwement  hypothétique»  et  llntroduction  de  ce  pied  en  Égypte  9<m 
iêmm  4*  fiiâ  italique  serait  inexplicable.  1|  tevt  donc  rejeter  tel 
estimationa  que  M.  Saigey  a  données  des  mesuma  pbilétérieimes^ 
puisqu'elles  sont  toutes  déduites  de  cette  valeur  supposée  du  pied 
italique.  Ainsi,  il  faut  rejeter  notamment  te  valeur  de  916  mètrei 
pour  te  itade  philétérim*  M.  Letronne  (3)  a  démontré,  au  contraire, 
4Ba  te  pied  italique  inséré  dans  le  tableau  des  mesures  philété- 
iMonee  ^t  le  romain,  introduit  en  £gypte  par  la  conquête 
romaine.  Or,  le  rapport  du  pi>d  italique  au  pied  pkilétérien  étant 
celui  de  6  à  6  d'après  le  tableau,  et  le  pied  romain  étent  connu  ap- 
proximativement, M.  Letronne  et  H.  Vincent  ont  pu  donner  une 
estimation  passablement  sûre  des  mesures  philétériennes,  et  no- 
tamment du  stade  philétérien^  qui  est  de  211  mètres  environ  (4). 
En  1838,  sans  connaître  le  Mémoire,  alors  inédit,  de  M.  Letroima, 
M.  Bœckh  (5)  anivait  à  la  même  conclusion  sur  te  nature  et  la  va- 

(1)  MéMirt  at  M.  Utwiat,  p^  9M%.  te  itot  fiwfiM.  Vif.  im  MéMift. 

p.  201-208. 

(2)  MéitoUjgù,  p.  48-4^,  et  p.  SO-ai.  (Pan»,  18^,  in-lt.) 

(5)  Mémoire  posthume,  p.  lOI-ltQ^  Compara  a*Aamlltet  Mamm  iMlf^^t 
p.  IS. 

(4)  Mémoire  posthume  de  M.  Leltonne  ,  p.  llt»117. 

(6)  Jfeirok»gwc/i«  Untersvkchmqen,  p.  3i4^t»  il  p.  ttl. 
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leur  (iii  pied  italique  inséré  parmi  les  mesures  philétériennes. 
Mais  la  priorité  appartient  au  savaul  français,  qui,  en  1816, 
a  su  se  dégager  de  l'opinion  alors  dominante  en  Flrance,  et 
d'après  laquelle  le  pied  philétérien  aurait  été  identique  au  pied 
romain  f  1). 

Pour  être  entièreteent  juste  eoTm  cette  ceum  de  la  JenaeMe  de 
M.  Letroane,  je  doiB  ^uter  qu'il  y  a  beanoonp  à  recueOlir.deaf 
Phistoire  qu*it  a  tracée  du  lyilèiiie  métrique  en  tgypte  pour  ce  qui 
concerne  l'époque  des  Ptolémées  (2),  cdie  de  la  doroinaliou  ro- 
maine (3)  et  celle  de  la  domination  byzantine  (4),  et  qu'on  peot 
extraire  de  toutes  les  iiarties  du  Mémoire  un  grand  nomiure  de  no- 
tions soit  métrologiques,  soit  géograptiiques,  qui  ont  une  Taleir 
indépendante  de  toute  hypothèse  suspecte. 

Cda  dit,  je  crois  pouvoir,  lans  témérité,  juger  cette  cenvre  comme 
je  suis  convaincu  que,  dans  son  âge  mûr,  M.  Letronne  lajugeaithii- 
même.  Malheureusement,  dans  la  pensée  du  jeune  lauréat  de  1816, 
l'objet  principal  du  Mémoire  éteit  de  montrer  que  le  système  des 
memret  dites  phUéfériemm  ou  piotémm^tm ,  tel  qu'il  existait  avant 
la  conquête  de  l'Egypte  par  les  Romains,  était  la  reproduction  Adèle, 
mais  incomplète,  d'un  système  régulier  de  mesures  usUé  en  Egypte 
sous  les  Pharaons^  et  que  ce  système  métrique  des  anciens  Égyptiens 
portait  en  lui-même  la  trace  d'une  mesu»  du  degré  moyen  de 
l'Egypte,  exécutée  avec  une  remarquable  exactitude  bien  des  siècles 
avant  les  premières  relations  des  Grecs  avec  l'tgypte. 
r  Cependant  la  valeur  du  degré ,  telle  que  M.  Letronne  avait  cm 
pouvoir  la  déduiro  de  la  comparaison  deslïagmenls  sur  les  mesures 
avec  divers  témoignages  de  l'antiquité,  ne  paraissait  pas  parfàite- 
ment  exacte,  ni  conforme  à  restimation  du  degré  moyen  de  TÉgypte 
telle  qu'eite  était  généralement  reçue  en  1816.  Mais,  en  s'appuyant 
sur  une  estimation  plus  récente  et  plus  sûre  (5),  M.  Vincent  (6)  a 
trouvé  que  l'évaluation  attribuée  par  M.  Letronne  aux  Égyptiens 
était  préôsément  la  valeur  moyenne  des  degrés  25  et  S6  de  lati- 
tude, avec  cette  exactitude  presque  pariaite  queM.  Letronne  ftgnl^ 

(0  Voy.  M.  fairt,  Suttim màrSgm éa  ûwdtm  ÉgygiUmtt  it  flomUl», Oèatr- 
waiont  pf^imùialfu  daai  la  Sliilma  d«  laporit  éa  Thifl  al  CnrSI.  H  til  laite  4i 
dire  que  M  Girard ,  dans  MB  Mémutirt  fur  U  ntfomjftn  4^ÉUpkm»iÊê,  tfatt  wêêêH 

la  voie  à  M.  Letronne. 
(2)  Mémoire  de  M.  Lelronne.  p.  104-118,  et  p.  230-2J3v 
(S)  Jbî^ ,  p.  tSI-llS,  el  p.  247<38f. 

(4)  Ibidem,  p.  2S4-38T. 

(5)  Voy.  M.  Saigey.  Phytique  du  globe,  U»  paitit,  p.  St  (Ml,  ISIl,  ia^lD. 
(S)  Mémoire  da  M,  UteaBaa,  p.  U7-1I0. 
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tait  de  ne  pas  rencoiUrer.  C'est  là  une  coiucideuce  remarquable, 
qu'il  était  bon  de  mettre  en  relief. 

Je  suis  convaincu  que  l'hypothèse  d'une  mesure  exacte  du  globe 
terrestre  exécutée  sous  les  Pharaons  doitéire  définitivement  rejetée. 
Mais,  précisément  pour  que  la  sentence  pûl  être  définitive,  U  était 
bon  que,  par  les  soins  de  M.  Vincent  ajoutés  à  ceux  de  M.  Lettonne, 
«ette  hypothèse  eût  déreloppé  auperaTant  tous  sesmoyens  de  déCeme. 
Bneflèt,  od  poam  hii  appliquer  le  ver»  de  Virgile  :  (l) 

Si  Pei^oia  dtstris 
Deiandi  potioil,  etiam  ku  defeua  fuiSMOt* 

On  doit  donc  savoir  gn'  à  M.  Vincent  du  scnice  qu'il  a  rendu 
à  cette  hypothèse  et  au  Mémoire  de  M.  Letronne ,  par  ses  calculs 
relatifs  h  la  valeur  du  dc^vé  de  latitwde  dont  il  s'a^t  d'attribuer  ou 
de  refuser  la  mesure  aux  antiques  habitants  de  la  haute  Égyple, 

M.  Vincent  (2)  suppose  que  c'e^t  faute  d'avoir  obteiiu  dans  la 
valeur  de  ce  degré  la  conlirmaiion  exacte  de  l'estimation  attribuée 
par  lui  aux  Égyptiens,  que  M.  Letronne  a  desespéré  de  son  Mémoire 
et  n'a  voulu  prendre  la  peine  ni  de  le  corriger  ni  de  le  publier  lui- 
même.  Pour  qu'il  en  eût  été  ainsi,  il  faudrait  que  M.  Letronne 
eùl  eu  toute  sa  vie  terriblement  h  cœur  la  gloire  scientifique  des 
anciens  Égyptiens,  llm'esl  impossible  d'accepter  cette  explication, 
et  je  vais  dire  pourquoi.  Mais  ceci  demande  un  coup  d'œil  rétro- 
spectif, qui  montrera  sous  qiu^llcs  influences  alors  prédominantes 
H*  Letronne  avait  rédigé  son  Mémoire  ;  comment ,  dégagé  de  ces 
influences,  il  se  fit  bientôt  des  opinions  mieux  appropriées  à  la  rec- 
titude sé?èrede  son  esprit,  et  comment,  par  suite,  il  laissa  de  côté 
ce  Mémoire,  plutôt  que  de  le  refaire  presque  en  entier.  Ce  simple 
ezposédes  opinions  modernes  sur  la  science  antique  fera  peut-être 
fionrire  plus  é*m6  fois  le  lecteur;  mais  il  me  parait  présenter  on 
sérieux  întérêt* 

U. 

La  dernière  moitié  dn  XVttf*  sièele  a  m,  non  pas  naître,  mais  sa 
développer  avec  une  fiiTeur  toute  nou?eUe»  deux  hypotlièses  peu 
concQialiles  et  pourtant  acceptées  alors  avec  enthousiasme  par  les 

I)  Énéid9,  n,  SSf-m. 

[t)  AverUKemmt  de  inbUleur.  p.  x ,  et  Note  Im  h  PAcadéalt  4fs  irtiwt. 
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passion  pour  le  nouveau  et  nncooim,  savov  :  Vb^potliàn  4^  progvèl 
indéfini  de  rhnnawlé,  et  Thypottito  <f  un  Hge  d'or  des  pôences 
mattiéinatMines  et  physiques  près  du  Itereeeu  du  geqie  Iwnusa. 
C'estceile  dernière  liypotliàse  séide  qnî  se  rattacbe  à  nolfe  questioii. 
Un  onplusieu»  peiiples,en  8|Mrie,  enClllne>d«ni  l'IiMle,  enCbsUls 
OH  en  tgypie,  meis  bien  lengtenipe  avant  lep  teenps  Mstoriqesi, 
ont  su,  daes  le  domaine  de  ces  scieoeeSi  tout  ce  que  neus  savons 
pour  ne  pas  dire  tout  ce  que  nos  descendants  pourront  jamais 
savoir  :  telle  est  la  pensée  générale  qui  se  retrouve  sous  les  dérs- 
loppementsvariés  de  cette  hypothèse,  quelebon  sens  de  Voltaire(l} 
torlait  d*QJl  sourire,  mais  qui,  préparée  pas  rénidition  ioexacte  et 
peu  Judicieuse  de  Borricfaius  (2),  d'Olaûs  Rudbcck  (3),  de  J.  Domt- 
nique  Cassini  (4),  du  comte  de  Caylus  (5),  du  P.  i^egnanlt  G ,  de 
Dulens  (7)  et  d'autres,  a  trouvé  dans  Bailly  (8)  son  plus  briitant 
interprète  et  son  plus  habile  propagateur.  Celle  liypoÙièse  compte 
encore  aujourd'hui ,  m  Franpe  e|  ailleurs,  biep  des  partisans.  Les 
uns  veulent,  avec  Bailly,  que  seulement  quelques  débris  de  cette 
science  primitive  aient  passé  méconnus  dans  l'héritage  des  Grecs  et 
desRomains  ;  les  autres  veulent,  avec  deux  physiciens  allemands  de 
nos  jours,  MM.  J.  S.  C.  Schweigger  (9)  et  K.  Fischer  (10),  que  celle 
science  primitive  ail  survécu,  mais  incomprise  ou  comprise  senle- 

(1)  Voy.       LfUres  h  Railly. 

(2)  Hertfxetis ,  Jtgyptiorum  et  chemicorum  sapicntia,  (Copenhague,  1674,in-4.^ 

(5)  Atlantka  the  Kanhêim  ««r«  Japktêi  postenrum  tedes  et  pain».  (  Upiai.iSTI, 

ivm.Moio 

(é)  Ùrigw  et  progrès  dt  VattrmmiÊ.  (àtad*  des  sciences,  t.  VIII.) 
fh)  né  flexions  sommairti  m»  U9  wnMik$Wm  pk^ftigmt  4a  amdttu,  (lai4«^ 
Inscriptions,  l.  XXVII. ] 

(6)  V Origine  ancienne  de  la  physique  nouvelle.  (Paris,  1714,  l  vol.  ia-ii.) 

(7)  Ortgimê  4u  âéernmUM  mttfibuén  M#  m^dmm  (t*  éilItoB.  M»,  illS. 
3  vol.  in-8). 

(8)  Uis-tnirr  f^f  f'nxtronnmir  ancienne  (Paris,  1775,  in~A);  Lettres  sur  l'orxgvf*  'Us 
s^ences  et  des  peupkx  de  l'Asie,  adressées  à  Voltaire,  el  précédées  de  quelque» 
lettres  de  Voltaire  (Londres  el  Pans,  iîll.  in-8);  UUre»  sur  l'Atlantide  de  Plato» 
9t  tur  Panciennê  hùloin  it  VAtit  (Loodret  tt  Piris,  ms,  in-8};  Bûlmre  à»  rif- 
tronomie  indienne  et  orientaie  (Patte,  ITS7,  tar4). 

'9)  Ueber  die  .tîteate  Phijsik  und  den  Urtpfung  des  Uaidenthums  (Extrait  i» 
Jahrbi^cher  der  Ckemie  und  Ph\fsikU  J'*  partie,  32  pages  liiùroberg,  tSîi ,  ill^Ji 
el  H*  partie,  129  pag«s  (r(ttrnt>erg,  1923,  in-8  );  Einleitung  in  die  Myihokçif  iW 
âmSIêndpunla»  dtr  NaturwitttngéKaft  (Halle.  1836,  in-S  da  ISl  pages); 
das  EUktrok  dtr  AlUn  (Grelbwald ,  1S4S ,  In-S  ds  iii  Si  71  pa|ci). 

(10)  Beitrxge  %ur  I/rgvscMcMs  dir  Pkyiîk  tn  SOmég/lK^Ê  9lim  (fflOfflIfcWSfIîTi 
lSM,ttVH«i»^)* 


.  ^  1^  d  by  Googfe 
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mant  de  quelques  initiés,  tl;iui  lus  symboles  nivlliulugiquei»  et  daui 
le»  mystères  religieux  des Gi  ecb,  de»  Ruiuaiiia,  i;l  des  autres  peuples 
anciens.  Quelques-uns,  avec  Eusèbc  Salverle  (i;,Yeuleut  qu'une 
science  épali'  ou  Mii)crieure  à  celle  des  modernes  ait  produit  arli- 
licieuîjcment  les  miiaclcs  rapportés  dans  les  livres  sacrés  ou  pro- 
fanes de  l'antiquité.  Je  ue  sais  si  quelques  savants  partagent  encore 
l'opinion  de  M.  J^larcoz  (2),  qui  élève  bien  au-dessus  de  TastrouoiDie 
analytique  des  disciples  de  Laplace  l'astronomie  d'Hipparque,  non 
pas  celle  que  des  textes  anciens ,  surtout  de  Ptolémée,  nous  ont 
eonsenrée  en  partie,  mais  celle  que  M.  Marcosacru  deviner  :  d'après 
lui,  le  savant  greo  «erali  un  biérophante  instruit  par  les  prêtres 
égyptleas  à  eai^er  soignaïuenienl  la  vérité  sm  des  erreurs  arran- 
gées à  dessein,  erreurs  dont  Le  savant  piémontais  croit  avoir  trouvé 
la  elaf  mystérieuse»  Cette  iUusîcm  est  pire  que  celle  de  BaUly ,  qui  du 
moins  ne  méconnaissait  pa^la  caractère  de  la  science  grecque ,  mais 
qpà  se  contatsit  d'attribuer  gratuitement  à  son  peuple  primitif  de$ 
connaissances  supérieures  à  celles  des  Grecs, 

Dans  certaines  hypothèses  du  même  genre»  d'autres  peuples,  l6« 
Chinois,  les  Indiens,  les  Égyptiens,  tiennent  la  place  du  peuple 
primitif  de  Bailly,  peuple  anonyme  dé  l'Asie  se|ftentrionale,  un  peu 
ddaissé  plus  tard  par  BaUly  faii-mème  0)  pour  les  Indiens.  Cest 
ainsi  que  le  aodlaqne  grec  avec  ses  douae  figures  »  imaginées  suc* 
eessivement  depuis  le  VU*  siède  avant  Xésus-Gbnst,  etdont  une,  la 
Balance,  ne  Ta  été  que  depuis  lafondatiou  d'Alexandrie  pour  prendre 
la  place  assignée  auparavant  aux  serres  du  Scorpion  ;  c'est  ainsi, 
dis-je,  que  ce  sodiaqne  a  reça  de  Dupuis  (4)  etde  beaucoup  d*autres 
savants  une  interprétation  destinée  à  y  trouver  Ui  preuve  d'une 
origine  orientale  ou  égyptienne  (5)  et  d'une  antiquité  de  dix  ou 
quinze  mille  ans  avant  Jésus-Christ ,  antiquité  réduite  pourtant  à 
deux  mille  ans  par  Laplace  (6)  ;  tandis  qu'il  est  prouvé  que  ce  sont 
les  Grecs  qui  ont  introduit  ce  zodiaque  figuré  en  E^le  et  en 

fl)  Des  «cf  nr  ?  oecuUei  ou  Essai  sur  la  magie,  Us  prpdjfif  «i  II*  mâmilli 
(2*  étlil.  Paris,  1843,  grand  in-8;  la  f  édition  ett  A§  1829). 

(2)  ^flrofiomi*  solaire  d'Uipparque  soumise  à  une  critique  rigoureuse  et  ensuite 
rmAw  à  m  94f&i  ftimnrêiale  (Paris,  1828,  iù^i)i  Astrommie  «(*iAire  s*mçHÂ4* 
(  Parif  »  1S3S,  ID-S)  ;  Smur  du  affronoinet,  «te.  (IMl,  ISIS ,  M). 

(3)  Âstrofumis  indiennê  H  orimiaif. 

(4)  Origine  de  tous  les  cultes,  U  10,  ^  #1,  •!  MéÊMén  «MP  V^ri^m  én  CWWli^- 
lations ,  ibidem ,  p.  324  el  sniv. 

(&)  GeUe  origine  «eroil  ég)  pUeune  suivant  ilupiuf.  l;^e  &ârau  luUieuue  suivant 
BDhlM  (Am  «M»  Mttoi ,  t  n,  ^  9M«av 

(5)  Kwf99itkm  dN  n^m  du  mmniê  w,  u  (OBimM,  t  VI,  p.  tÊMÊkA 
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Orient  Cl)-  Ce<>i  ainsi  qu'on  a  cru  deviuer,  sur  des  zodiaques 
indiens  (2),  une  position  des  solstices  qui  se  rapporUrait  à  une 
époque  anlérieiu^  de  dix  imlle  ans  à  l'ère  chrétienne,  assertion 
répétée  comme  un  fait  irrérra<;able,  en  1853 ,  par  le  savant  astro- 
nome M.  Uttrow  (3);  tandis  que  la  construction  des  temples  où  ces 
sodiaques  se  tromrent  est  postérieure  certainement  à  l'époque 
d*Aleiandre  le  Grand  et  très-probablement  au  commencement  de 
notre  ère  (4).  De  même,  les  zodiaques  astrologiques  de  Dendéca  et 
d*EsDé,  sculptés  en  Égypte  sous  la  domination  romaine  *  ont  été 
n^portés  d'id>ord  par  Dupais  et  par  une  nmltUnde  de  savants  à  des 
antiquités  flabolenses  et  extrêmement  différentes  entre  elles  «  puis- 
qu'elles sont  comprises  entre  treise  mille  ans  et  huit  œntaans  aianl 
notre  ère;  etchacune  de  ces  évaluations  a  été  donnée  par  ses  par* 
tisans  comme  mathématiquement  certaine.  Enfin ,  la  date  récente 
de  ces  zodiaques  ayant  été  constatée,  des  savants  éminents  ont  pei^ 
sisté  presque  jusqu'à  ces  derniers  temps  à  les  considérer  comme 
des  copies  de  zodiaques  très-anciens  et  comme  des  moniunents 
d'une  science  très-avancée.  Hais  M.  Biot  lui-même  vient  de  prou- 
ver qa*à  la  place  du  zodiaque  grec  les  anciens  Égyptiens  avaient 
d'autres  conslellalions  divisées  d'une  tout  autre  manière. 

Je  m'engage  à  démontrer  qu'aucun  peuple  de  l'antiquité,  pas  plus 
les  Indiens  ou  les  Chinois  que  les  Chaldéens  ou  les  Ég^tiens,  n'est 
arrivé  avant  l'astronome  grec  Hipparque  à  la  connaissance  de  la 
précession  des  équinoxes,  connaissance  sans  laquelle  il  ne  peut  pas 
y  avoir  d'astronomie  vraiment  scienlitique.  Cependant  jus^'i  nés 
jours,  en  Allemagne  comme  en  France,  cette  connaissance  a  été 
attribuée  presque  universellement  aux  plus  anciens  temps  de  l'Inde, 

(l)  Dans  un  ouvrage  que  je  prépaie  {ih'Hoir^  de  l  astronomie  physique  datu 
tdMiquùé],  j'espère  forlilier  el  compleler  iea  preuves  apportées  en  bveur  de  cette 
vérité  hiiloriii|iie«  ptr  M.  d»  Stubr  (Crnfemiefc«m«n»  ûher  die  UnpnmgiUhkÊU  «M 
ÀUertiiûmlichkeit  der  Sternkunde  bei  den  Chinesen  und  den  Indern.  Beriio ,  18)1 , 
ln-8»)  ;  M.  Ideler  ffVhrr  drn  Vrsprung  des  Thirrkrrisrs.  i838,  Aratî.  i\c6  Sciences  d€ 
Berlin),  el  surtout  M  Lelmnne  {Sur  l'Originf  nriTiiuf  d^'s  xodiaxjues  preiemius  fçyp- 
tient,  dans  la  Revue  des  deux  Mondes,  aoûl  iHÀ'i  ;  el  Sur  l'Origine  du  Mi>diaque grec, 
4am  le  ^tmmai  du  towos^  tS40)i  H.  Siiaavd  {Mémoin  »w  rinde ,  daas  i«  » 
moires  de  l'Académie  des  inscriptions,  i.  XVIil)|  et  M.  Hollmaa  (I7«ber4«li  frj«dk*> 
schen  Urtprunrj  drs;  Thirr!-rri:;e<;,  1841). 

(3)  Voyez  leâ  FhUost/phical  transartiom  ,  année  1172,  p.  663,  el  les  Iransactiotu 
ofthe  Royal  Àsiatic  Society  of  (ireal  Bruatn^  lU,  pari  l. 

(n)  DU  WwHdgr  det  ttimmOt.  (SluUgaH,  f  S5S.  tn-S'.) 

(4)  Voy.  M.  Ussen .  Indiscke  AUerthumskunde ,  t.  II,  p.  S13-S18  et  p,  tteS-ttSt  s 
M.  Benfey ,  Indien,  p.  S0040S,  et  M.  Vàtibé  fiuériB,l<lrvMei^  ûtditmiê,  ébap.  m 

.elfui,8urtotttp.  TS. 
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de  la  Perse,  delà  Babylonie  et  de  TÉgypte.  Tout  récemment  encore, 
elle  a  é\é  prtMfV ,  par  M.  Lepsiiis  (1),  aux  Égyptiens;  par  ce  même 
savant  et  par  M.  de  Gumpar  h  :  -2),  aux  Chaldéens.  J'espère  détruire  dé- 
finitivement celte  erreur  dans  un  ouvrage  que  je  prépare  (3). 

Que  dire  des  notions  mathérnaliquemenl  exactes  d'astronomie 
sidérale,  d'après  lesquelles  le  ((  iilaure  Chiron  et  le  fabuleux  Musée 
auraient  construit  une  sphère  emplovée,  dit-on,  dans  Texpédilion 
des  Argonautes,  et  copiée  bien  des  siècics  plus  lard  par  l'astronome 
Eudoxe,  qui  en  aurait  dissunulé  l'origine  et  qui,  ne  connaissant 
pas  la  préression  des  équinoxes,  aurait  supposé  que  cette  sphère 
n'aTait  pas  cessé  de  s'accorder  avec  le  ciell  Ce  conte,  imaginé  par 
le  grand  Newton  r4\  a  été  accepté,  avec  diverses  modifications,  par 
les  partisans  comme  par  les  adversaires  de  sa  prétendue  réforme 
chronologique,  par  Halley  (5),  par  Whislon  (6),  par  Lanauzc  (7), 
par  Frérel  (8),  par  Bai  11  5  (9),  par  l.alande(lO),  par  Laplace(II),  et 
encore,  vers  1820, parM.  Dannou  (12;.  Cependant,  dès  1789,  Legen- 
til  (13)  avait  montré  qu'à  aucune  époque  ks  positions  d'étoiles  indi- 
quées par  Eudoxe  n'avaient  pu  être  vraies  simultanément.  Mais,  de 
celle  mauvaise  sphère  d'Eudoxe,  Legenlil  n'hésitait  pas  à  coriclure 
l'existence  antérieure  d*un  grand  nombre  d'excellentes  sphères 
égyptiennes,  phénidennes,  chaldéennes,  indiennes,  etc.,  dressées 

(I)  Chronologie  der  Mgypter»  t.  l,p.  196-198. 

(f)  ZtUrtOuuiing  âtr  Mylonî^  «mI  ÀMffnr,  p.  40*it  (Hflldélberg,  18fi3, 

(3)  Bisfnir^  d"  Vni^trnnnmii'  physiquA  dans  Vantiquîif'. 

(4)  The  Ciironoiogy  of  atuient  kingdoms  emended  (Londres,  17?S);  traduction 
française  (Paris,  1728.  in-4).  Un  abrégé  manuscrit  avait  été  traduit  par  Frérel,  et 
pabUé,  vnt  Mt  Fnmiin$  t/btenaUem,  dan  le  t.  Vllt  de  VBUUiin     Jui/k  de 

Pridcaiix  ,  en  1725. 

(5)  l'tiTt'  sophical  transnetions  ,  1727  ,  numéros  397  et  399. 

(C)  Cite  par  Fréret»  Défense  de  la  chronologie,  3*  partie,  section  2,  arU  2, 
p. 420-442. 

0)  Mêrnir»  dê  Vâeaàémi»  det  ImcHpUan»,  t  h  P.I6I-M>. 

(8)  Vétense  de  2a  chronologie,  etc.  (Parii,  1 7 58 ,  in-4),  Ottvnge  publié  perBOtt* 

gainville  et  posUium?,  h  l'fxreption  des  prmtère*  ab'icrvnft'on'!. 

(9)  Astronomie  ancienne ,  VII»  1  et  6,  et  ÉclaiTcissements  asironomujue$ ,  V,  S- 
15,  et  IX  »  37>40 .  et  i«fronomte  indienne  et  orUntale ,  discours  preiunmane,  p.  cl? 
eteuhr»,  p.  361  et  MIT. 

(10)  Astronomie ,  t  II ,  art.  1617-I619.  . 

(II)  Exposifion  fin  ';i.j%f<-mc  du  mondê^  V,  I,  p.  201  'Paris,  in-V- 

(12)  Chronologxe  technique,  x»ir  leçon  {Cours  d'El>idr<:  hr^toriques ,  t,  IV,  p.  22>. 
En  1822,  dans  une  note  sur  l'article  Newton,  dans  la  Bwgraphie  universelle^ 
M.  Deniuni  adhèie  I  le  rélMellee  demde  per  Beleabre. 

(11)  Mémirim  de  TicedM  du  tdmtm,  tm^  p.  iOS^II. 
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pour  des  époques  distantes  entre  elles  d'un  grand  nombre  de  til- 
des, et  auxquelles  Ëudoxe  aurait  emprunté  indistinctement  ses  po- 
sitions d'étoiles.  D'un  autre  côté,  en  1817,  Mambre  (t)  ayait  anéanti 
cette  hypothèse  chimérique,  en  prouTant  (fue,  parmi  les  positions 
célestes  indiquées  par  Eudoice,  il  y  en  a  qui,  même  prises  à  part, 
n'avaient  jamais  été  vraies  à  mcune  époque  ^  et  qu'il  y  en  a  uneqiô 
ne  sera  vraie  que  dans  deux  siècles,  c'est-à-dire  environ  deux  mille 
quatre  cents  ans  après  l'époque  où  Eudoxe  écrivait ,  tandis  que , 
suivant  la  remarque  de  Legentil ,  d'autres  avaient  <^lé  vraies  doux 
mille  quatre  cents  ans  avant  Eiidoxe.  Telle  est  la  sphère  d'Kninxe, 
d'où  tant  de  savants,  et  Legentil  liii-nn'^me,  ont  conclu  l  exislence 
d'une  asti'OQomie  exacte  dès  les  temps  les  plus  reculés  de  l'anti- 
quité. 

Mais  voici  l)ien  une  autre  histoire!  A  l'nid^  de  contre- sens  et  t1>r- 
rciirsdctoul  ^eiire,  un  savant  genevois,  M.  \hv\i\M  Uanslonuïé 
le  dia^^ranimo  iiiiisiral  du  genre  diatonique  de  [Malon  3)  en  un  ta- 
bleau, prétendu  égyptien ,  des  distances  h^h'mr^itr/f/Kcs  (4>  de?  pla- 
nètes, y  compris  le  groupe  des  petites  planètes  entre  Mars  et  Jnph 
ter,  V.ciic  lablc  a  été  reproduite  et  acceptée  très-sérieusement  parun 
savant  membre  de  In  comniis-^ion  d'Egypte  '5\  qui  a  réussi  h  trouver, 
dans  les  mesures  supi  i  lK  i elles  des  Égyptiens,  les  nombres  attri- 
bués faussement  à  Platon  par  M  Prévost  :  ce  qui  prouve  qu'ofl 
peut  trouver  bien  des  clioses  dans  les  mesures  égyptiennes!  Du 
reste,  ce  savant  avoue  que  les  Égyptiens  n'avaient  pas  devint  la 
planète  f'ranus;  mais  il  ne  craint  pas  d'allirmcr  qu'à  leur  école 
Pythagore  et  Platon  avaient  appi  ii»  des  .spéculations  sur  les  ni>ni- 
bres,  qui  les  a\aicut  conduits  à  la  loi  i!f  Hode  et  à  Tin  {tothcse  d  une 
planète  entre  Mars  et  Jupiter.  D  un  autre  ctMé,  alin  d'expliquer 
pourquoi  les  pylti.iguricieus  disciples  de  Philolaûs  supposaient  «ne 
planète  invisible,  l'auteur  d'un  ouvrage  récent  sur  XLgyj^le  yiiara^ 

(1)  Àslrommie  atu^ienm ,  t.  I ,  p.  106-139,  el  SUrlOUl  p.  123-129, 132-133,  W-m, 
et  Discours  préliminaire ,  p.  xi  el  p.  xli. 

(2)  BiimtkiqtÊe  Mttmniquet  D«  29t,  |i.e4S,  févrltr  1808. 

(3)  \oj.  mu  Étudat  iwr  k  Timde^  1. 1,  p.  3S3-42i ,  «I  t.  H,  p.  3S-39 ,  et  M.  Viii- 
cent ,  SoUce  xur  divers  monummiit  greti  r^atift  à  la  nwiquê,  p.  176-1  t4(lfoljM» If 
Exirmf»:       Wvç.,  i.  XVI ,  parlie  11). 

(4)  j  ai  prouvé  que  ni  tes  ^ypUens,  dî  Pyihagoret  ni  Piatao,  ai  même  Philo- 
laiiB,ii'«it«oaildér61eiolellMnma  laoonirt  d€S  lévoinltoat  de  la  terra  si  4» 
pta^lM.  Voy.  mes  Étudei  mr  k  Timétt  Dola  uim 

(5)  M.  Jomard ,  Mc'moire  sur  le  système  métrique  des  anciens  Égyph>n.t ,  rhi- 
pitre  XII.  $  3  (Deccn><im  de  l'É$^,  a»$iqwiét^  vnimoiru,  L  i,  p»  730-73t. 
m-ialio). 
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niqm  (t)  soupçonne  que  les  Égyptiens  avaient  hérité  astro* 
noItiéB  anlédilutiens  le  souTenir  de  la  pianète  hypothétique  d'Ol-* 
bers ,  telle  qu'elle  avait  existé  avant  son  brisement  en  petites 
planètes.  Il  est  malheureux  que  la  grone  planète  d'Qibars  cotre 
Mars  et  Jupiter  n'ait  jamais  existé  (2). 

Évidemment,  pour  faire  les  admirables  découvertes  qu*on  leur 
a  <\  ^rihiéreiisemcnt  prôlées  ,  les  astronomes  de  Tâge  d*or  n'avaient 
pu  se  passer  (l'instniments  d'optique.  Aii^^si  ]p  rnmfo  dcCatlus  (3), 
Buffon  'A),  P.  Abat  *5),  Diitens  r6  .  fiailly  7  ci  h'icu  d'autres 
autcui-s  ont  attribué  Tiisfiîrp  fin  téloscopc  à  divers  peuples  (te  l'aH- 
tiqiiilé.  M.  Roiidet  (8;,  membre  de  la  rnmmî5?!on  scientifîqiie 
d'Egypte,  rrnvait  sans  doute  faire  lionnetir  aux  télescopes  des  ri^- 
tronomes  niodeme^,  lorsipi  il  disait  (pie  ces  instruments  de  n  os 
observatoires  ne  f^nnf  pas  ififerif^urx  à  la  Ivnfttp  ih  Pfotémfe  Evfrf/ffe, 
Or,  rofte  lunettr  'Ir  }'!oiémee  Kr<  ryète^  c'est  inirnir  d' AifiraTjdrfi, 
avec  lequel,  suivant  les  conteurs  orientaux  (iu  moyen  âge  (9),  le 
Conquérant  macédonien ,  du  liant  de  la  tour  de  IMiaros,  en  Ég^ypte, 
▼oyait  ce  qui  se  passait  dans  les  pays  au  nord  de  la  Méditerranée  (10). 

<f)  K.  mmrf,  VÉm^  ptarftamffM»  t  II,  p.  30*2«  (Puis,  nmOa OMol»  1M6, 

S  Tol.  in-Sj. 

(2  Voy.  II.  Leverrier  ((^amptef  reiidtw  éu  téanea  d»  t'Àeaàémie  det  âtSauHt 

28  novembre  1853). 

(3)  Académie  des  Inscr^Uon* ,  l.  XXVII,  ViMOire,  p.  68. 

(4)  «iMNNw,  lalMfhHliaa,  paHIa  «ip*iBtalal««  «^MéiMlne,  ari.  2,  la^ 

(6)  i4«nw/>iii«iiiv  fhtttêofkiqfm^  p.  «1  •!  Mlv.,  al  p.  114  flsiiir«  (AnilcnlaBi, 

g  ,6;  ()Tuj\ne  (ii'x  fUrouvcrtcs ,  pariie  H,  cbap.  X,  D"  131,  et  partie IU« cbiq». 

a-  278  (2«  édil.,  l.  1,  p.  2iS-221,  el  l.  Il,  p.  Î2Î). 
<T)  iKfBwomfe  nmimiB^pi  ai-ait  ÀKtmum49  métnmX  %,  ç,  aBt4ûa»at  p*  tl&4H. 

(8)  Di  xcriplion  de  rÉgypte,Àtaiquités ,  Mémoirei,  t.  II,  ptlT-aS,  ia-foL. 

(•)  Voy.  l'Aratie  Maioudi  (dans  les  Sotices  et  extraits  des  manuscrits ,  I.  1,  p.  25- 
2fi).  le  Juif  Benjamin  de  Tuilela  {Voyage^  Irad.  fr.,  p.  lOi  et  suiv.  Paris,  18,10, 
ÏD-Bj,  les  Arabes  Abdallalif  {Relation  d'Égypte^  trad.  fr.  de  M.  de  Sacy,  p.  240. 

Parte ,  isio ,  ta4) ,  Vanrlal  (  âéjaa-AtboléùH^  ttaaaMx«i  aiabit  «a  la  miliallièqaa 

impériale,  n*  19,  p.  89)  el  Abewtléillw  {^Dtmiptio  Mgypti,  p.  7  dv  lexle  arabt» 
Gfruin^ne^  1776,  îiM) , et  te  Pfraea  bli  (daai  la  Jt»<tei*^ii«ertmiakda d'fler- 

belol  ,  arlK  le  }{fnnr). 

{10)  La  femme  d'Aleiaadre  le  Grand,  po&lée  $ur  ia  lour  de  Pharos,et  la  reloe 
MMa.  denemit  h  Mdiida  «a  Espagne,  eorrespondment  eaieariile  a  l'aide  da 
mérotr*,  aù  elles  se  voyeleat  amluellemenL  Ces  deux  reines  avaient  sans  doute  lié 

ronnat'^snnrc  Inrs  rliî  fameuT  voynpp  d'Alexandre  aux  îîrs  Fortun^ex.  C'est  le  géo- 
f;rapUe  arabe  tdnsi  qui  oous  racitiiie  res  ttellefi  choses  le  plus  sérieusement  du 
monde  (G^^ap/)t«  d'J^dmt,  trad*  Ir.  de  M.  Jaubert,  t.  U,p.  25.  Comparez  1. 1, 

p.  161).  Aa«e  wr  des  dacamntoda  ailla  aipèaa  ^Iw  Xtt*  ilècla U fnvllillir 
llililolre  des  Kleaeei? 
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Comme  la  tour  de  Pharos  ne  fut  construite  que  sous  tes  deux  pre- 
miers Plolémées ,  des  auteurs  modernes  ont  cru  faire  acte  de  cri- 
tique judicieuse  en  ôtant  ce  miroir  à  Alexandre  le  Grand  pour  le 
donner  à  Ptnh'mée  lîï.  An  XVÏT»  sîtVîo,  Rnratlini  (!)  croyait,  d'après 
un  récit  d"un  méderin  vovap^cur,  qu'un  liciublement  de  torre  r(^cfnt 
avait  pcut-(^trp  détruit  à  Kaj^use  un  antique  miroir,  qui,  fabrique, 
fîisf\it-on.  par  Archimède,  faisait  dérouvrir  les  objets  de  fort  loin; 
et  Bnrallini  supposait  que  ce  miroir  devait  être  le  méuie  que  celui 
d  Alexandre  le  Grand ,  quoique  les  auteurs  orientaux  racontent  ia 
destruction  du  miroir  d'Alexandre  comme  antérieure  au  VîH  siè- 
cle. M.  Libri  (.T;  noit  au  miroir  de  la  tour  de  Pharos,  mais  il  k 
suppose  poslcrieur  à  l'époque  des  Ptolémées  et  d'origine  orientale; 
et  bien  qu'aucun  des  savants  de  Raguso,  au  XVP  et  au  XV  il'  siale, 
par  exemple  Hodierna ,  qui  a  écrit  sur  Archimède  et  sur  les  téles- 
copes, n'ait  fait  mention  du  miroir  de  Bn<jusf> ,  I  anecdote  plus  que 
suspecte  de  ce  miroir  suffit  à  M.  Libri  pour  toriclure  que  les  Ra- 
gusains  a\ait:nt  un  télescope  plusieurs  siècles  avant  l'époque  histo- 
rique de  l'invention  de  cet  instrument.  M.  Morand (3)  a  signalé  à 
l'Académie  des  sciences  (avec  peu  de  succès,  il  est  vrai,  grAcei 
M.  Arago)  les  miroirs,  c*esl-à-dirt;  suivant  lui  les  télescopes,  avecles- 
queîs  Jules  César,  à  en  croire  le  savant  moine  Roger  Bacon  (4:,  voyait 
en  grand,  du  rivage  des  Gaules,  les  villes  et  les  armées  de  l'ilede 
Bretagne,  où  il  voulait  débarquer.  De  son  côté,  M.  dcParavcy  (5)  n'a 
pu  pardonner  à  l'Académie  des  sciences  de  n'avoir  pas  voulu  croire, 
sur  sa  parole,  que  Nemrod ,  le  premier  des  conquérants,  désigné, 
suivant  lui ,  par  les  Chinois  sous  le  nom  de  Cbim  et  eomnie  no  de 
leors  premiers  empereurs ,  était  armé  d*im  télescope ,  tout  sofli 
bien  qu'Alexandre  et  César;  que  le  mot  Kpovo;,  nom  grec  de  Ss- 
tome,  signifie  <oiiroiiiie  et  indique  Tanneau  de  cette  planète,  et  qoe 
le  télescope  avait  servi  aux  astronomes  antédOaviens,  pourdécoiH 
vrir  l'anneau  de  Salume  et  les  satellites  de  Saturne  et  de  Jupiter, 
dont  M.  de  Paravey  s'imsgine  avoir  reconnu  la  représentation  sym- 
bolique dans  certaines  scul^ures  égyptiennes. 
Vingt-huit  ans  après  que  Franklin  eut  inventé  le  paratonnerre» 

(1)  Lettre  publiée  par  ML  L.lbri,  Histoire  des  sciences  mafhémaltquei  en  Italie, 
1 1,  note  T1U,  p.  218-228. 

^}  Vflj.  rj^cfco  du  monde  savant,  n*  du  20  octobre  fS43. 
(4)  Opvs  m/î/tw,  p.  85T.  (I,<>nf1re?  ,  1733  ,  în-foîio.> 

(b)  Voy.  tes  Annale$  de  philosophie  chréuenne,  T  éd.,  L  X.  «anM  1846,  p.  Vii 
•t  toiy..  et  IV*  lérie ,  t.  V,  année  18&2.  p.  U8-ij»2. 
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Michaëiis  (1),  en  178S,  s'avisa  de  soutenir,  Hirt(2)  et  de  nos  jours 
Eusèbe  Salverte  C3)  n'oDt  pas  hésité  à  répéter,  que  Salomon, 
habile  physicien,  avait  eu  la  sage  précaution  de  faire  poser  des  pa- 
ratonnerres  par  centaines  sur  le  temple  de  Jérusalem.  Depuis  1779 
jusqu'à  nos  jours,  de  nombreux  auteurs,  Ostertag  (4),  Ben  Da- 
vid (5),  Michaëiis,  Hirt  et  Fischer  (6),  en  Allemagne;  Falconer  (7), 
en  Angleterre  ;  Vassali  (8),  Cortenovis  (9),  et  presque  Micali  lO), 
en  Italie;  en  France,  Dutens(U),  Poinsinet  de  Sivry  (12),  MM.  de 
laBoéssière  (13),  Salverte  (14),  Morand  (15)  et  de  Paravey  (16),  ont  at- 
tribué, sous  les  plus  fuliles  prétextes,  aux  anciens  peuples  de  Tlndc, 
de  la  Perse,  de  la  Judée,  de  l'Égyplc,  de  la  Grèce,  de  l'Italie,  cl 
surtout  de  l'Étrurie  ,  des  paralonuerres  et  d'autres  appareils  élec- 
triques analo{rnp?  aux  nôtres.  En  effet  ,  suivant  certains  yeux  trop 
préveiuis,  des  paratonnerres  et  des  niacliines  électriques  seraient 
représentés  sur  d'antiques  médailles  ;  siiiv  inl  les  mêmes  interprètes 
de  l'antiquité,  Moïse  aurait  fait  usage  de  batteries  électriques 
aussi  redoutables  que  noire  artillerie;  Alladès,  Homulus,  Tul- 
lus  Uostilius,  foudroyés,  dit-on,  seraient  des  expérimentateurs 

(I]  Lettres  a  Licblenberg,  dans  le  Gc^ingitehes  Magaiin,  i783,  a*  aonee, 
»»ttliier.. 

(2)  Der  Tempel  Sakmonis  {Berlin,  I8M«  fal-4),  fl  Uéb»  d&  Soiw  dât  Bmtkt 
(Mém.  de  l'Acad.  de  Berlin  ,  I8l6-i8i7). 

(3)  Sur  les  sciences  occultes,  chap.  xxiv  ,  2*  éd.,  p.  40t-IO2. 

(4)  De  Auspiciis  ex  acumitùbus  (Ratisbonne,  1779),  et  Traité  sur  les  connais- 
joiMW^wlef  4iMiiMaMM4«l^él«elfia^  dts  lolencts  de  Savfèrt,  t  IV, 
p.  116  etsuiv.). 

[h]  Bcrlinischt»  ÀretUv  der  ZtU  und  ««tiMt  Gu^nuckt,  t.  11,  p.  32S^2,  el 
p.  52S-5-29. 

(6)  Dacu  les  ouvrages  déjà  cités. 

(7)  Mamdmter  Mm/oint  t.  V« 

(5)  O^coli      n  di  jrtioM,  t.  Tni,  p.  Sf»«  «t  L  XIV,  p.  174 ,  «t  dits  tes  Of/ 

letterari ,  t.  111 ,  p.  33. 

(9)  Cité  par  M.  A.  de  Humbold,  Comu»,  trad.  fr.,  t.  II ,  p.  496. 

(tO)  L'Italie  avant  la  domination  des  Rimains,  Ind.  te.,  chap.  xxviii,  t.  Il, 
p.  SfiO-l&S.  n«»lltaétil0  k  M  ppOMOMT. 

(I I)  Ouvrage  cité,  part.  11,  chap.  xf  ,t.  I ,  p.  296-301. 

(12)  Uistoin  natwnik  dê  FUne,  L  1 ,  p^  78  el  wir.,  et  L  IX,  p.  m  (Parii.  1771- 

1782,  in-4). 

(13)  Mémoire  sur  les  oonnaitiances  des  anciens  dans  l'art  d! absorber  et  d'éroquer  la 
fouên.  {NoHu  de»  franom  de  VAtnUmie  du  Getrà,  ISIS-IISI,  part.  I,  p.  801-819. 
Nîmes,  isn.) 

(14)  Ouvrage  cité,  chap.  xziv. 

(1&)  Histoire  philoMophique  des  eeienees  el  de  la  civilisation^  p.  689  et  p.  à4S 
(Paris,  1838,  in-S). 

ilMMli»  de  pJWioiopMf  HuréHeimêf  T  éd.,  I.  X ,  aindt  18M,  p.  S0«-a06. 
X.  44 
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IcmérairÊS,  morts  victimes  de  leur  imprudence  ù  jouer  avec  rélec^ 
tricitc  alraosphérique,  comme  le  pbysiciûn  Reichmann  ;  ie«  prètras 
étrusques  et  Numa  Pornpilius ,  sans  doute  a?ec  des  cerfs-volants  à 
cordes  métalliques ,  laiblemeni  imités  vinjrt-cinq  siècles  plus  lard 
par  l'ranklin  et  par  Homas,  savaient  faire  tomber  et  diriger  la 
foudre  à  leur  pé.  Bien  plus!  MM.  Suliweigger  et  Fischer  ont  trouvé 
dans  la  mylhoiogic  grecque,  sous  forme  irailégorie,  toutes  les  décou- 
vertes expérimentales  et  toutes  les  thcories  d'OErsted  et  il  Am- 
père sur  l'éleclro-magnétisme  ri)  dt  u\  physiciens  ullemaiids 
transforment  le  i>liis  sérieusement  tlu  mumle  les  dieux  Cabircs  en 
g|mboles  de  la  pularilc,  les  quatre  vestales  de  Numa  en  deux  lluhit^s 
électriques  et  deux  fluides  magnétiques ,  les  (.abires  n«immév  dac- 
tyles  et  représentés  comme  pygmaes  eu  aimants  iictiis  et  uiliimiienl 
petits  imaginés  pour  rendre  compte  des  phénomènes  électro-uia- 
gneliques,  les  prêtres  saliens  en  danseurs  électriques  y  et ,  pour  cou- 
rom[ier  l'œuvre,  k  Ijujhk  l  des  Dioscures  avec  ses  deux  bandelettes 
en  un  élfictroseopr  a  feuilles  d'or  l  M.  Schweiggcr  (2),  eu  lSi3,  laisail 
de  Puliux  considéré  comme  rapide  messager  \m  antique  synd)ole  des 
signaux  par  le  feu  .-aujourd'hui,  pourquoi  ne  pas  reconnaître  dans 
PoUux  rapide  messager  le  symbole  des  télégraphes  électriques  du  peuple 
primitif? 

La  critique  s'épuiserait  à  souffler  de  côté  et  d*aatre  sur  tontes  ces 
chimères  sans  cesse  renaissant^.  Une  histoire  des  sciences  physiques 
dam  l'antiquité,  assise  sur  de  larges  et  solides  Itases,  pourrait  seule 
boudier  làporte  d^ivoin  d'où  s'échappent  ioui  eos  rdves  menteurs  (3). 
Telle  est  la  tftche  que  je  poursuis  depuis  des  années  et  que  je  ni*e^ 
forcerai  d'accomplir. 

Hais  revenons  à  la  mesure  exacte  du  globe  terrestre,  antérieure 
aux  temps  lûstoriqnes.  Qui  ne  voit  déjà  que  cette  hfpatbàse  est  de 
la  famiUe  de  celtes  que  je  viem  de  passer  en  revue,  et  qu'elle  se 
rattache  nécessairement  à  la  même  hypothèse  générale  d'un 
d^ùT  de  la  fcience  ?  Voyons  coomient  on  en  est  venu  à  prêter  à  Ven- 
fonce  du  genre  humain  le  succès  d'une  opératîoii  scientifique  si 
difficilement  accomplie  de  nos  jours» 

Le  stade,  en  tuât  qn'unité  de  mesure  itinéraire  généralement  ad- 
mise par  les  Grecs ,  est,  suivant  leur  témoignage,  la  Umgneor 
du  stade  etpnpi^^  c*est^-dire  de  l'arène  d'Olympie.  dette  arène 

(  et  étrange  <;v<!èfTio  n  été  accueilli  trop  compUlsaininMt  psr  lf«  RfliW,  $fêé» 
fr.  de  Uiûdorç  de  Siaie.  Préfàco,     \xi-xxii  (Pani,  tSi#»ifl<>l2)« 
(2)  Ueber  die  xltate  Physik,  2'  partie,  p.  bH-bl, 
(S)       Wosièff  »  OOvuét,  XIX,  W46it  St  Vli#ls,  vMeuss^ 
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n  ûxUUî  |ilui>;  mais  les  anciens  nous  eu  ont  laissé  révaluation 
60  pieds  grecs  ;  ils  nous  ont  laisse*  l'indication  du  rapport  du  pied 
gref  au  pied  romain;  ce  dernier  nous  est  connu  sûrement,  .sinon 
avec  uru  exactitude  purlailc ,  liu  uiuuis  avec  une  approximaLiuii 
suffisiaiile  (1).  Nous  savons  ainsi  -ij  et  par  la  mesure  des  cent 
pieds  de  la  façade  du  Parlhénon,  que  le  stade  des  Grecs  était 
de  J84"',8  environ,  ou,  si  l'on  \eul,  plus  près  ilo  185  mètres  que 
de  184  nuMre.-.  Seulement ,  il  est  certain  que  sou^  ks  l'luk niées, 
pour  1  usage  de  l'Egypte,  on  augmenta  de  2(i  niètres  ensiron  la 
valeur  du  stade ,  eu  le  faisant  entrer  dans  un  système  métrique 
gréco-égyptien. 

Cela  posé,  les  distances  itinéraires  assignées  en  stades  dans  les 
auteurs  ancûuig  sont  en  général  très^inaxactes  et  contradictoires 
entre  eUSei.  D'an  auttïB  côté,  après  les  premiers  progrès  des  mathé- 
matiques et  de  Tastronomie  en  Grèce,  on  vit  paraître  siiocessîTe- 
me&tdiwses  mesuras  de  la  circonférence  du  globe  terrestroen 
stades»  Les  1^  anciennes  de  ces  mesures  sont  beaucoup  trop  fortes; 
lès  snifantes  sont  de  moins  en  moins  fortes;  la  plus  récente,  (jui  est 
aussi  la  meilleure,  est  trop  faible  :  même  en  supposant  qu*elle  soit 
donnée  en  «Mm  j^iHéiérimu ,  c'est^-4ire  en  stades  grecs  alexan- 
drins (3)i  elle  est  en  erreur  de  plus  de  ^  sur  la  valeur  du  degré 
moyen  du  méridien,  et  de  plus  de  ^  sur  la  valeur  du  30"  degré  de 
latitude,  auquel  elle  devrait  se  rapporter  (4).  L'erreur  est  beau- 
coup plus  forte,  si  eetto  mesure  est  donnée  en  stades  grecs  ordi- 
naires. 

Voilà  les  laits  dans  leur  plus  grande  généralité  :  bientôt  nous  les 
examinerons  de  plus  près.  Maintenant  void  les  hypothèses  :  bientôt 
anssi  nous  les  discuterons  ;  il  ne  8*agit  en  ce  moment  que  d'en 
eaquisser  l'histoire*  Pour  certains  critiques,  TinliaiUibilité  des 
anciens  est  on  dogme  ,  non  pas  avoué ,  mais  sous-entendu  oommo 
majeure  dans  leurs  raisonnements.  Or,  sur  ies  distances  géogra- 
phiques et  sur  les  mesures  du  globe  terrestre ,  on  peut,  à  l'aide  de 
deux  expédients,  donner  raison  à  tous  ies  auteurs  anciens  «n 
général  et  à  chacun  d'eux  en  particulier,  lors  même  que  ehaonn 

(1)  y«v.  M.  Bnctt,  JrUrolosiieM  trmtrfiiehiiii^iiit     3SS49S  (Mia,  tsis, 

in-8). 

(2)  Voy.  M.  Saigey.  Métrolo(fii,  p.  tS* 

(3)  Voy.  plus  ha\ii,  i  U 

(4)  M.  Salgey  {Phytique  4»  ghbê»  p.  61)  4il  MulsiMlU  iB«if  c'tfl  ï  cause  de 
••nirrMriirlafrisv4apip*4sM|««,sl«vsr  ion»,  4u«MpM^^  Vty. 
eequel*»  dUpini1iwl,$i. 
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se  contredit  lui-même  et  que  tous  se  contredisent  entre  eux.  l.p 
premier  expédient  roii>>iste  h  soutenir  que  ces  contradictions  et  ces 
erreurs  apparentes,  en  ce  qui  concerne  les  distances  gétjur.iphîques, 
s'expliquent  par  la  diver<;ité  des  lonsrucnrs  des  stades  et  des  millt  ?, 
quoique  ces  stades  et  ces  inities  diUerenl»  soient  employés  par  chacun 
de  ces  auteurs  sans  aucune  désignation  particulière,  souvent  à 
quelques  lig^nes  d'intervalle.  Ainsi  ont  proLcd*^  les  plus  savants 
hommes,  surtout  dans  notre  pays,  J.  Douunique  C^issini  (\)  en 
1702,  Dclislc  (2)  en  1721,  Buache  (3)  en  1731,  d'AnvUlc  (4;  en 
1769,  Kouic  de  Liste  (5)  en  1789.  Le  second  expédient,  qui  com- 
plète le  premier,  consiste  à  soutenir,  pour  les  anciens  et  maigre 
les  anciens,  que  toutes  leurs  mesures  astrmKnnnjues  de  la  cir- 
conférence de  la  terre  n'en  sont  qu  une  ,  cxprimce  en  stades 
divers,  d'assigner  à  ces  stades  des  valeurs  choisies  tout  exprès,  et 
aux  milles  romains  des  valeurs  variables  suivant  les  nu^mes  pro- 
portions, et  enfin  d'assigner  à  chaque  distance  itinéraire  indi- 
quée par  un  auteur  ancien  celui  de  ces  ttadet  ou  de  ces  milles 
asirmumiques  qui  donnera  pour  cette  distance  la  moindre  erreur 
pofisible.  C'est  à  ce  point  qu'en  sont  venus  en  France  Fréret  (6), 
BaiUy  (7),  Paneton  (8),  Gossellln  (9),  M.  lomard  (10),  et  M.  Le* 
tronne  (il)  dans  sa  jeunesse  ;  en  Allemagne ,  Sctoning  (12),  Catte- 

(1)  Académie  des  sciences^  1702,  Mémoires,  p.  1^30. 
^)  Àcadémit  det  tcimwf ,  1)21 ,  M^nurim ,  |>.  56  et  niiv. 
^)  Académie  des  seieiicit,  ITIl ,  JMno<m,  p.  lie  tl  tuiv. 

(4)  Traité  des  Kiesures  itinéraires  (PttiS,  ITSS,  ilhS). 

(0)  Métrologie  (Paris,  1789.  in-i). 

(6)  Mémoires  de  VAcadéinie  des  inscriptiotui  ^  aacieuue  &erie,  t.  XXIV,  p. 
Un  Mémoire  posthume 4<fi4iet(.iead^t><lectfi«crtpiiotur,  nouvelle  série,  t  ivi, 
1^  perile,  p.  sai-l6S)  Mir  le  géognpbie  eodeanet  ett  conçu  en  debon  dp  celle 
hypothèse  «  qu'on  y  voit  poindre  à  peine  (p.  4M).  Brt-ce  une  wmm  de  la  jeunese 
de  Fréret,  avant  que  ceUe  hypothèw  se  fdt  emparée  de  son  esprit,  ete&t-ct 
pour  cela  qull  n'a  pas  publié  ce  Mémoire?  S'il  en  éiait  amsi , ce  serait  une  cuneiBC 
analogie  avec  lee  destînéee  do  Mémaife  de  H.  Letronne. 

(1)  iffrononnîe  moderne ,  Éelaifetismenti ,  livre  III ,  1 1 ,  p.  fOMtH  (  Fnrit,  itTf, 

faMy. 

(8)  Métrnh»}u\  chap.  i,  p.  105-107  fParls,  1780,  10-4,. 

(Oy  CéoyiapUie  des  Grecs  analysée  (Pans,  1790,  liM);  Recherches  sur  In 
phi9  systémoÊittue  «f  pontive  dec  aneient  (Paris ,  1798-1813 ,  4  vol.  Ui-4  ) .  et  «surtout 
Obtenatimu  pr^tminotm ,  en  tète  du  t  1  de  le  Géogni^de  de  Strabon  (PmIs, 
iStîf»,  in-4),  et  Mémoires  de  l'Institut ^  Académie  des  inscriplious  ,  l.  VI ,  p.  44-164. 

(10)  Jdnnnire  sxtr  le  stifthne  métriq^ie  des  anciens  ÉgtfiUnus  (Deacriplio»  de 
l'Égypte^  Antiquités  f  Mémoires ^  t  1,  p.  49^786,  in-folio,  Paris,  1809J. 

(ti)  Voy.  ion  Mémolfe  poilbunie.  couronné  en  1 816. 

(IS)  Dene  MUeMer,  JferdîMfte  «MteM*  xAUgêmaint  WUtguMUe,  L  IXXI. 
Gottingtte ,  17?  i) ,  p.  I4S  et  miv. 
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rer  (1),  et  M.  S(  hweicrger  (îi)  ;  en  Hollande  ,  Low  [3)  ;  en  Pologne , 
M.  Lelewel  (4  .  1  tcrel  veut  qu'il  y  ait  eu  si\  stades  différents; 
Bailly  n'en  demande  que  quatre  ;  M.  Jomard  six  on  sept  ;  Gossellin 
et  M.  Leiewel  ne  peuvent  se  contenter  à  moins  de  neuf.  Suivant 
ces  savants,  tous  ces  stades  auraient  ét»^  eh oisis  par  les  peuples 
anciens  comfTie  parties  aliquotes  d'une  iiièine  évaluation  exacte  de 
la  circonrereQce  du  globe.  Malte-Bnin  (5)  et  M.  VValckenaër  (6)  ad- 
mettent tons  ces  stades,  mais  en  révoquant  en  doute  ou  même 
en  rejetant  1  hypothèse  d'après  laquelle  tous  ces  stades  auraient 
résulte  d'une  antique  mesure  astronomique  du  globe  terrestre. 
Nous  verrons  plus  loin  ce  qu'il  faut  peuseï  <ic  ce  compromis  entre 
ropinion  de  Gossellin  et  celle  de  ses  adversaires. 

Il  y  a  pourtant  un  fait  sur  lequel  il  était  difficile  môme  à  des 
esprits  prévenus  de  fermer  les  yeux  :  c'est  que  les  auteurs  jn*ecs  et 
romains  signaient  eux-niômes  ,  d'une  part,  les  erreurs,  les  contra- 
dictions et  les  incertitudes  soil  de  leurs  mesures  de  la  circonfé- 
rence du  globe  terrestre,  soit  de  leurs  évalualions  des  dislances 
itinéraires  ;  d'autre  part,  rinsutUsance  des  procédés  employés  par 
les  voyageurs,  les  géographes  et  les  astronomes  pour  obtenir  ces 
mesures  et  ces  éraluatîons.  Quelle  conséquence  était-U  naturel  de 
tirer  de  cette  remarque?  C'est  qu'il  fallait,  d'une  part ,  renoncer  à 
prêter  aux  données  de  la  géographie  mathématique  des  Grecs  et 
des  Romains  une  perfection  illusoire  ;  d'autre  part,  renoncer  aux 
artifices  employés  pour  dissimuler  les  erreurs  des  anciens,  c'est-à* 
dire  renoncer  aussi  à  tous  ces  stades  imaginés  tout  exprès  par  les 
modernes.  Mais  on  n'abandonne  pas  facilement  une  hypothèse 
ingénieuse,  quia  coûté  tant  de  frais  d'érudition,  d'imagination  et 
de  calcul.  La  premi^e  partie  de  la  conséquence  fut  saisie  avec  em- 
pressement ;  mais,  k  l'aide  de  l'hypothèse  de  Baillj  ou  d'une  hy- 
pothèse équivalente,  la  seconde  partie  de  la  conséquence  poufait 

(1)  S^wchfvnùftieàf  Unitêna^Bùlorie ,  p.  m  (Gttttlogue,  1771),  el  WeH^e- 

tc^ichtp,  \.  1,  p.  654  {1792,  in-8). 

(2)  Einh'itunij  in  die  Mythoiogir ,  p.  3t-33 ,  et  p.  362-363  (Haile,  1836,  ill-8j,  et 
Uebtr  dos  Elektrtm^  p.  27-28,  en  noie  (Greibwaid,  1838,  inS}. 

(5)  ïïe  iù  qum  utent  dê  mumUndine  uUwii  manorobilta  prodiderunt  (Ley4«  , 
ISOS,  in-S). 

(4)  Historixche  Kunde  ûhei-  die  Lanyenmaasse  der  Alten  (dans  ses  Opuxcules  - 
géographie»-hiMU>riqu«9,  IraduiU  en  altemaïul  par  Meu,  p.  1D4  ti  suiv.  Leipxig, 
1826). 

(6)  Précis  de  géographie  «nttifitllc,  4«  édition ,  1 1 ,  p.  103-109. 

(8)  fntndueHon  à  l'iNMlyie  gd^graphiqvr  det  itinéraing  aneieng  pour  in  Gaules, 
p.  lui-ui,  Mirtoulp.  XTIIH»  {Géotraphif  da  Confet ,  1. 111.  Pari«,  1839,  iu-S). 
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être  éludée,  et  la  première  concesslott  pouvait  être  annulée  pur  une 
nouvelle  hypothèse  plus  merveitteuse  que  celle  qu*Sl  fàllait  bieu 
abandoimer.  On  se  lança  hardiment  dans  cette  vole.  On  fit  pooa* 
les  mesures  grecques  du  globe  terrestre  ce  que  Legentil  avait  dit 
pour  la  sphère  grecque  d'Ëudo^te.  Cette  géographie  mathèinatlqae- 
mcnt  exacte,  qu  il  fallait  désespérer  de  faire  passer  pour  rœuvre 
des  Grecs  et  des  Romains ,  on  la  reporta  au  peuple  pfkniHf^  ou  bien 
aux  Chaidéens,  anx  Phéniciens,  aux  Égyptiens. 

Il  fut  donc  bien  entendu  que  les  Grecs  n'avaient  rien  vu,  rto 
trouve ,  rien  calculé  par  eux-mêmes ,  qu'ils  avaient  tout  emprunté, 
et,  qui  pis  est,  emprunté  en  aveugles  ;  ils  avaient  reçu  de  tons 
côtés  une  même  mesure  exacte  de  la  circonférence  du  globe  ter- 
restre, une  même  évaluation  exacte  de  chaque  distance  géogra- 
phique ,  mais  sous  diverses  formules  conçues  en  diverses  espèces 
de  stades;  ils  avaient  feint  de  trouver  eux-mômes ,  pour  chacune  de 
ccî;  valeurs,  Tun  telle  formule,  l'autre  telle  autre,  et  ignorant  la 
différence  des  stades,  ils  s'étaient  crus  en  désaccord  les  uns  avec 
les  autres ,  et  «'tMaient  disputés  pour  de  prétendues  décoiiverl<»« , 
qu'ils  n'avaient  ni  faites  ni  même  comprises.  Donc  ,  profond 
dédain  pour  la  science  grecque!  enthousiasme  pour  les  .tnvamts 
imfpdihiviens  ^  pour  \t  peuple  primitif,  ponr  les  Atlantes,  pour  les 
Chinois,  les  Indiens,  les  Chaidéens,  les  Kg^vptiens  de^  temps  les 
plus  ronili's  !  Fi  d'Eratoslhéne  ,  d'Archinièdc  ,  d'Hipparque  ,  de 
Posidonius  et  de  Ptoléméc  !  Gloire  au  savoir  mathématique  et 
astronomique  d'Enoch,  d'Atlas,  d'Yao,  de  Bélus,  de  T Hermès  chai- 
déeu ,  de  l'Hermès  indien  et  de  l'Hermès  éiryplien  (V.  ! 

n  ne  restait  plus  qn'fi  décider  si  telle  <i(  -  [  i  iimlt  s  .  ([iiivalenles 
qui  expriment  en  stades  divers  l'évalnatioii  unique  1 1  fxaete  de  ii 
eirconférenci^  du  globe  terrestre  était  venue  aux  Grecs  de  l  ÉgyplÉ. 
telle  autre  de  la  Ghaldée,  telle  autre  peut-être  de  la  Pbénicie  (S;.  A 

(1)  Sur  ces  trois  Hermès  el  sur  ieurs  observations  astronomiques,  toj.  Uaili^, 
islronomie  onetemu ,  p.  lSl-132 ,  el  p.  3&6-3&T  \  lUfoiMMife  inâimm  H  <ii'iiii»fi , 
p.  uxtt  et  p.  18S-13T,  et  J<frofM»iiife  modem» ^  t  1*  P«  SSY'èSf.  8or  Hélai»  vof. 

Kailly,  Astronomie  antienne,  p.  13S-146.  Sur  Atlas  cl  les  Atlantes,  voy  Ballfy, 
Dellste  de  ,  etc.  Sur  tous  ces  pprttnpnnf^p?,  vav  M  dr  Fortin  ,  ffïHnf-r.- 
tarque  de  bainos ,  p.  247-427.  En  faveur  de  la  science  d'Ëuoch  el  des  anlédiluvieas, 
voy.  surtout  M.  de  Paravey  et  M.  Henry.  1»  science  d'Yao  et  des  àstronoma  du» 
noil  mtérieuri  de  dix  è  vlogt-qiiitre  iièeict  «a  ceamenoeaiaei  de  aolra  ère  a 
encQfe  pour  elle  l'opiaion ,  beaucoup  trop  favorable  suivant  moi ,  d'un  savant  fran» 
çais  fiM  promirr  nrdrf  ,  tandis  qu'un  rn<;  plus  éminenis  I^OBètres  ttent  pour  lea 
Indieu».  Voy.  mon  Mémoire  sur  UMm  ,  etc.,  p.  KM-lTfi 

(2)  Suivant  Schoenlng  et  Galterer,  la  géographie  de  Ptoiéaiee  serait  liree  à€S 
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i'aspecl  des  pyrami  ies,  iiii  n^mibr^  de  la  Bavante  rnmmifîsion 
d'Égyple  (1)  fut  frappé  de  cette  pensée,  qup  cedcvniffnt  è\vc  là  des 
monuments  de  la  mesure  de  In  terre  exécutée  par  Ips  É'^)|)rn ns ,  oA 
de  gigantesques  étalons  de  leur  système  métrique  iouiic  sm  ictte 
mesure  :  ce  savant  le  cmt  et  prélendit  le  prouver.  Pourquoi  pas  ? 
Le  même  savant  n'a-l-i!  pas  bien  trouvé  dans  les  mesures  super- 
ficiclles  de  TÉgypte  les  (listan(*es  héliocenfriqnf^  des  planètes ,  y 
compris  le  groupe  des  petites  planètes  entre  Mars  et  Jupiter  (t)? 
Cependant  ce  savant  fut  forcé  de  rrconnaltre  (^)  qu'une  seule  des 
pyramides ,  mais  la  plus  rcmarqu:ihle  ,  la  grande  pyramide  de 
Giseh ,  se  prétait  sîifFisamment  à  son  dessein.  A  l'aide  de  certains 
procédés  cl  de  certains  raisonnements,  que  je  discuterai  ailleurs,  il 
a  cru  trouver  que  l'apothème  de  cette  pyramide,  étant  de  184°*,7Ô2, 
offrait  .'i  0'",0l  prés  la  mesure  de  ce  qu'il  appelle  le  $tade  égyptien  y 
idculiquc,  suivant  lui,  au  stade  olympique  des  Grecs  et  à  la  600'  partie, 
non  pas,  il  est  vrai ,  du  degré  moyen  de  la  circonférence  du  globe, 
mais  du  degré  moyen  de  TÉgypte. 

Telles  étdmt,  en  mafi^  de  géographie  et  de  métrologie  an- 
ciennes» left  opinions  stuxquelles  la  vogue  appartenait  en  France, 
malgré  un  scmpule  bien  légitime  de  ttontuda  (4)  et  f  oppotitlon 
nette,  mais  trop  briè?ement  énoncée,  de  Bossut  (5);  lorsque  la 
question  dtt  tystèmihétfiquê  é^Bércii  é^AlexandHe  fut  proposée  par 
TAcadémie  des  inscriptions ,  et  traitée  par  M.  Letronne,  qui  rem- 
porta le  prix  en  1S16,  à  Tâge  de  vingt-neuf  ans.  le  me  suis  empressé 
de  signaler  pliis  haut  quelques-uns  des  mérites  dtuidiles  de  cette 
ceuvre  si  distinguée  eu  égard  à  sa  date.  J'ai  &it  voir  qn*un  des 
résultats  les  plus  importante  des  recherches  (|ui  s'y  trouvent  ex- 
posées ,  c'est  de  constater  en  Égypte  l'usage  officiel  d'un  stade  de 
211**  environ  sous  les  Ptolémées  et  sous  la  domination  romaine  (6). 
Quant  à  la  partie  la  plus  étendue  et  la  plnstïontestable  du  Mémoire,. 
eUe  est  consacrée  à  faire  remonter  aux  temps  des  Pharaons  Tusage, 
non-seulement  dé  ce  stade  des  Ptoïémées,  mais  de  plusietirs  autres 
stades  imaginaires,  et  notammént  d'un  stade  d'environ  158^85, 

cartes  pheoicieDoes.  Celle  fausse  opinion  a  été  réfulee  par  Ueereu,  Vt  fontibus 
geografhicoTMm  Ptolemjn  {Comment,  soc,  GasUing^  U  VI,  Clou,  hùt.,  p.  &9  et 
toif.  1S9S,iil-l). 

(1)  Mémoire  swr  lê  tystèmr  métriqup  des  andèfW   jVpfiow, cfasp.  m,  p.  SlS-StS. 

(2)  Ibidem ,  chap.  XII ,  S  8,  p.  730-138. 

(5)  Ibidem^  p.  ô2S. 

(4)  Mistoire  des  matiiématiques  ^  l.  1,  p.  241  (Pariâ,  1799,  in-4). 

(6)  BkMn des matMmttlUtim,  1. 1«  p.          (M»,  ISIO,  io-8). 
W  Voy.pliisliaiil,$l. 
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qm ,  appli^é  à  la  mesure  de  la  terre  fomniléeà  Akiandrie  par  k 
Grec  Eratoefhène ,  donne  nn  résultat  à  peu  pr^  d'accord  avec  la 
valeur  du  degré  moyen  de  l*Égypte  telle  que  M.  Letronne  l'admet- 
tait alors,  et  tout  ft  fait  d*accord  avec  la  valeur  recliAée  de  la 
moyenne  des  degrés  25  et  S6  de  latitude,  .comme  M.  Vincent  Ta 
montré.  D*où  M.  Letronne  (1)  concluait  en  1  SI 6  que  cette  mesure 
de  la  terre  devait  appartenir  à  l'antiquité  pharaonique ,  et  non  à 
Eratostbène*  Parmi  ses  autres  stades  prébendns  égyptiens ,  H.  Le- 
tronne n'en  rencontrait  aucun  qui  pût  fournir  la  clef  des  autres 
évaluations  grecques  de  la  circonférence  du  globe  terrestre.  Il  en 
concluait  (2)  que  les  <;tades  qui  satisfont  à  ces  mesures  devaient  être 
cherchés  hors  de  l'Égypie,  dam  ks  sytièmet  métriques  de  l'Asie» 
Dans  ce  Mémoire  posthume  (3)  couronné  en  1816,  et  surtout  dans 
nn  autre  Mémoire  (4)  lu  à  l'Acadéinie  des  inscriptions  en  1817, 
M.  Letronne  montrait  que  les  procédés  attribués  à  Eratosthène  et  à 
d'autres  géographes  et  astronomes  grecs  n'auraient  pu  les  conduire 
à  une  mesure  exacte  et  sûre  de  la  circonférence  du  globe.  Il  en 
concÎTiait  que  celte  mesure  rigoureusement  scientifique ,  dont  il 
croyait  trop  facilement  avoir  proiiV(^  rexislcnec  chez  les  anciens , 
n'appartenait  pas  à  la  science  grecque,  mni?  h  nne  science  antérieure 
et  supérieure.  Ce  dernier  Mémoire,  publié  en  1822,  marqua  ainsi  , 
aux  yeux  de  tout  le  public  savant,  la  pînre  de  M.  Letronne  sous  la 
bannière  des  disciples  de  Bailly  el  de  r.ossellin,  sous  cette  bannière 
qu'il  devait  renier  bieulùt  d'une  manièn  éclatante,  et  à  laquelle  il 
n'appartenait  déjà  plus  en  1822  ,  ainsi  que  nous  allons  le  voir. 

M.  Letronne  avait  lu  en  1817  le  premier  volume  de  VTJi^toire  de 
l'astronomie  nneimm  de  Delambre  ,  et  en  18 19  le  reiuaniuable  />«- 
cours  préliminaire  du  même  savant  en  téle  de  son  Histoire  de 
l'astronomie  du  moyen  âge.  Cette  lecture  a  dù  préparer  le  change- 
meiil  qui  .s  opéra  nn  peu  plus  tard  dans  les  opinions  de  M.  letronne. 
D'un  autre  ciMé  ,  il  était  entré  en  coninuaiicalinn  iwcc  les  savants 
allemands,  et  son  esprit  si  juste,  si  naturelleuual  ennfmi  lies 
hypothèses  hahardées,  n  avait  pu  certainement  résistera  la  (orce 
des  raisons  qui  repoussent  rmveuLioii  de  tous  ces  stades  iacuauua 

(1)  Mémoire  posthume,  p.  3aO*3St. 

(2)  Ibidem,  p.  2W. 

(3)  P.  121. 

(4)  Mémairei  de  VtiutitMi^  Aeadimie  des  ifuenpUoiu,  t  VI,  p.  SSt^,  Mê- 
moire  «wr  cette  questifm  :  les  anciens  ont-il*  exécuté  une  mesure  de  la  Terre 

jxiift'rinirement  à  l'c'tablissrment  de  l'école  d'Alerondrie  ?  Ce  Mémoire  a  été  oublié 
par  M.  Walckoiaer  dans  sa  Notice  historique  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  M,  Le^ 
tronne. 
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aux  «nekos,  raisons  habUement  exposées  dès  1788  par  Mannort  (  i), 
en  1818  et  en  I8l3  par  Ideler  (2),  en  1813  et  en  1816  par  M.Ukert(3),  en 
1821  par  M.  Wurm  (4).  Cette  réfiitation  se  continuait  en  Allemagne 
en  1833  par  H,  Daldmann  (5),  en  1825  par  Ideler  (6)^  et  en  1842  par 
M.  Forbiger  (7);  en  France,  en  1834  par  M.  Saigey  (8),  et  en  1845  par  , 
M.  Guigniaut  (9).  H.  Letronne»  qui  certes  n'avait  aucune  aversion 
pour  la  polémique,  n'écrivit  pas  depuis  1822  jusqu'à  sa  mort  une 
seule  ligne  pour  la  défense  de  sa  mesure  égyptienne  du  globe  ter- 
restre. C'est  que  lui-même  il  n'y  croyait  plus  :  s'il  avait  abordé  le 
même  sujet  dans  son  Age  mûr,  il  l'aurait  lait  dans  des  vues  toutes 
contraires.  Mais  ce  savant ,  qui  aimait  tant  à  réfuter  et  qui  s'en  ac- 
quittait si  bien,  a  trouvé  asseï  à  faire  ailleurs,  sans  prendre  la  peine 
de  se  réfuter  lui-même.  Du  reste,  nous  allons  voir  que  sur  cette 
question  même  il  a  indiqué  nellemeiit  son  changement  d'opinion , 
et  que ,  sur  d'autres  questions  dont  j'ai  montré  la  liaison  avec  celle- 
là,  il  s'est  prononcé  constamment  et  énergiquement  dans  un  sens 
opposé  à  celui  où  îl  s'était  laissé  entraîner  autrefois. 

Dclambre  avait  opéré  une  heureuse  réaction  dans  la  manière 
d'envisager  Tliistoire  ancienne  des  sci^ces;  mais,  en  repoussant  les 
illusions  de  Bailly,  il  avait  incliné  un  peu  vers  la  critique  trop  néga- 
tive de  Schaubach  (10)  et  de  rindianiste  Bentley  (U).  Si  M.  Lctronne 
n'a  pas  gardé  tout  à  fait  et  toujours  une  juste  mesure  depuis  1S22, 
c'est  de  ce  mênic  côté  qu'il  a  incliné.  H  avait  suivi  d'ahord  les 
traces  de  Baiily  ;  mais  il  a  marché  depuis  sur  les  traces  de  Delambre.. 

(1)  Géographie  der  GrUekên  iMd  Borner,  1. 1 ,  HSS ,  1**  éd.}  11SS ,  2*  éd.,  et  IS», 
M.  ptan  développée,  p.  iSS-SiS. 

(3)  Uebn  die  Lcnijcn-uml  Flxehenmaasse  der  Alten,  p.  2  et  17  [Àeadémif  <to 
Mcienees  de  Bn-Un,  18 12-1813,  volume  publié  en  1816). 

(9)  Uéber  die  Art  Grtechen  und  Bamer  die  Entfemungen  xu  besummen  und 
ûktr  doê  Stttdium,  p.  &7  el  suiv.  (Weiinar.  1813 ,  in-8) ,  el  dans  m  Gtogrofhiê  dw 
GrMm  imd  Riotmêr,  L I  (Weioar,  ists ,  IM),  p.  &I-1T.  Cenp.  p.  86^1. 

(4)  l^epOfid«r»m,  nummorum  ,  memurarum  ne  de  anni  orduuutdi  taiUm*  epiNl 
Crœeos  et  Romnnns,  %  hl,  p.  iflO  el  suiv.  [Slullgart,  1821). 

(5)  Uermiot,  a\u  seinem  Bûche  sein  Leben^  p.  04  (Allona,  1823,  in-8). 
^6)  Ul*  partie  du  Mém.  cité  {Académie  des  sciencet  de  Berlin^  1825). 

a)  Mandhueh  der  oUm  GeognpkU^  $  U,  L  1,  p.  SM-M  (Ulptig,  IStS, 
gr.  in-8). 

(8)  Métrologie  ,  p.         ^Paris ,  1834  ,  in-12). 

(9)  Voy.,  daDS  le  tourna/  gém-ral  ik  l'Ivstrurtwn  fubliquc  ,  n*  dU  36  man  1846, 
un  résumé  de  l'enseiguemenl  de  M.  Guit^aiaui  âur  ce  point- 

(IS)  Gmhithte  der  jSrieehUtlie»  Àttnmoimiê  bw  auf  EntotlhM  (GartUngiie, 
1S02,1II4). 

^    (11)  Mémoire.s  dans  les  lomcs  V,  M  et  VllI  des  Asiatic  researrhr.-.  Plus  tard, 
en  1826,  BepUeya  pu)»lié  h  Undres  une  Bnw  histmque  de  l'MtroHomie  indienne. 
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Entre  ses  premières  opifiioiis  et  ses  opinions  plus  recentr-  ?ur  fa 
gcience  anticpie  ,  il  y  a  opposition  complète  et  hfiiitemenl  avouée. 

Dans  les  Conrlnsions  de  son  Mt''nioirc  fl)  couroniK'  en  1816, 
M.  Lelronne  déelarail  que  les  égyptiens,  ayant  oblenu  un  système 
métrique  fondé  sur  une  mesure  exacte  du  degré  de  l'Égyple, 
devaieiil  avoir  possédé  ,  à  une  épocpie  extrêmement  rerulée ,  une 
astronomie  savante,  des  procédés  scientifiques  et  des  insti  iiiin  ois 
perfectionnés  ,  que,  de  son  propre  aveu,  ils  n'avaient  i)lus  du  tout 
quand  les  Grecs  firent  Connaissance  avec  cu\.  Dans  ces  mêmes 
Conclusions,  il  prétendait  e\|Hessémenl  avoir  ainsi  constaté  qu'à 
WTi/'  époque  ancienne  1rs  /ùj>jptirns  furent  beaucoup  plus  éclairés  qu'ils 
m  Vêtaient  lorsque  llérodolc  voyageait  dans  leur  pays.  Ainsi  [teDSàlt 
M.  Letronnc  eu  1816,  l\  TAge  de  vingt-neuf  ans.  Ku  nièuie  tetnps,  H 
croyait  à  l'antiquité  j)rodigieuse  et  \  la  haute  valeur  scienlifique  dés 
zodiaques  égyptiens,  à  la  délerruiualion  de  Tàge  de  la  sphère  jiré- 
tendue  des  Argonautes  d'après  la  précession  des  équiiioxes,  et  aux 
autres  hypothèses  de  ce  genre,  comme  il  en  fil  plus  tard  un  sincère  et 
honorable  aveu ,  que  nous  transcrirons  dans  un  instant.  Mais  bien- 
tôt, dès  1823  et  1824,  de  même  qu'en  1845,  M.  Lelronne  (2)  dé- 
montre Tépoque  récente  et  la  nullité  scientifique  des  zodiâqtiâs 
égyptiens ,  et  en  particulier  du  fameux  planisphère  circulaire  de 
Doidéra,  oA  il  a  le  tort  de  ne  pas  rouloir  reconnatlrey  eûdduM  dé 
la  bande  lodiacale  »  les  décans  et  d'autres  figures  astroDOi]ii<|li6s 
placées  d'une  manière  grossièrement  topographique  (3).  EU  1837  et 
en  1840,  il  soutient  (4)  l'origine  grecque  du  todiaque  solaire  figaré. 
En  1841,  il  démontre  (5),  après  Delambre  et  Ideler,  que  la  (tuamt 
sphère  dê$  Argonautet  n'a  jamais  existé  que  dans  l'imagination  des 
savants  modernes.  En  1844,  il  prouve  (6)  que  ]es  Égyptiens  n'étaient 

(1)  P.  280-28:.'. 

(2)  Recherches  pour  servir  à  l'histoire  deVÉgypte  (Parts,  1823,  ln-S)î  Obserra- 
liMf  cHUquet  ét  arehiologiquci  tiir  fe^jtt  âêt  ftpffymtaXtwtM  joidfttMltt  tf^mu 
reileni  d«  VaiMqv^iU  (Paris «  1S<4 ,  IfrS);  tMUitfOt/ti  «vf  ptelMff*  poino»  de  fum- 
nomir  ^fjyyticnnr ,  appliquas  aui  monumenti  trouvât  Égypte  i^Joumai  dessaranU. 
avril  182*1;  .{n«/[/yr  critique  des  reprà^'ntâlinna  zndinrnt'K  dp  Denâ&n  et  d'Emé 
[Mériioifeif  de  l  ltmtilat ,  ÀcaMmie  des  in$criptiutuif  l.  XVI ,  11*  (»arUe,  1845,  lo4). 

(3)  Yoy.  M.  Lepuus,  Chronologie  der  .Egypter,  1. 1 ,  p.  64  elsuiv.,  et  p.  V7*tS. 

(4)  Sur  Vorigine  grecque  des  godiatlues  prtIenèM  éifiptient  (Bxtrâlt  ÛB  h  ttne 
det  deux  mondes,  août  isîT);  Sur  Vorigine  du  todiaque  gree  H  sur  plusieurs  points 
de  Puranniiraphi»'  t't  >ic  ta,  chronologie  dit  CkoUéeni  (folndl  du  /ûvnioj  iei 
satants  y  èoùl  1839,  ma)  1^40}. 

(5)  Sur  lef  écrit»  et  lee  tramuad^Eudoite  (extnit  du  Jour».  d»$  «aranto,  1S40  et  184 1}. 

(6)  Sur  là  mkMique  dee  aimekm  Éggptitiu  {Revue  oreMM..  v* ÊuHt^Vl' fmiê, 
p.  e«2-S4e , et  ÀtaMmie  âêe  iêeeripHime^  t.  XTH,  I»  partis,  ^  ÈhUf. 
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en  mécanique  que  des  noliuus  très-riidiiîici!tair(»s,  ;\  ri  [ioqne  où  ils 
construisaient  les  pyramides  h  force  de  bras  et  de  ()ersev6rance. 
En  lë45  et  en  184G,  il  shuIiptU  qno,  dnis  les  sciences  cl  les  arts,  les 
Egjpflens  n'ont  jnin  iiï»  elé  heaiH  oup  plus  avancés  qu'ils  ne  l'étaient 
du  temps  do  l'iiitoii  et  d'Alexandre,  et  qn'arnnf  ffm/f  d'ihrân- 
drie  il  v'a  point  existe  chez  les  anciem  peuples  de  naencc  propre- 
ment dite  il).  En  s'exprimanl  nin*!i ,  il  ne  fait  que  développer  des 
pensées  déjà  exprimées  par  lui  dans  un  Mémoire  lu  rn  mars  1822 
à  l'Académie  des  inscriptions  (2).  En  1823 ,  il  s'accordait  (3)  avec 
M.  Miol  pour  nier  la  haute  science  mathématique  et  nsltdnomique 
attribuée  aux  Égyptiens,  et  il  allait  jusqu'à  dire  tjue,  quanl  aux 
cannât smneês  po9i(itU'K ,  on  n'a  nueune preuve  q%w  les  Kr}*iptiens  aient 
/amais  rien  appriê  d'important  à  aucun  peuple;  il  iiionUait  qne  les 
dimensions  de  la  giandc  pvrainide  de  Giseli  ne  prouvent  ni  Tusage 
du  stade  olympique  ,  ni  sui  luul  l'existence  d'iinu  antique  mefiure  du 
degrt  du  méridien  en  E^^Aplc  sous  les  Pharaons,  et  un  des  motifs 
qu'il  donne  pour  refuser  aux  Egyptiens  celle  mesure  telle  que 
M.  Joniard  la  leur  avait  prêtée,  c  est  qu'elle  était  beaucoup  trop 
exacte  pour  avoir  pu  être  obtenue  par  les  Egyptiens.  Voilà  ce  <|ue 
M.  Letroime  pensait  et  publiait  dès  1823.  Ce  n'était  donc  pas,  du 
moins,  depuift  1813,  que  pour  faire  paraître  son  Hémoff  tut  Us 
fragments  d^JBtéroê,  M.  Letronue  attendait,  dit<*on  (4),  à  atolr 
trouvé  raccord  exact  de  sa  mesure  prétendue  égyptienne  du  degré 
du  méridien  avec  la  vaieur  du  degré  moyen  de  l'Egypte. 

Enfin,  en  1846,  dans  son  Anai^  eriHqu»  de»  r^réteMNom  ao- 
tUacalet  de  JÊkndéra  «i  étStné  (5),  M.  Letronne  fait  la  confession 
suivante  :  «  Je  puis  dire,  comme  Gieéron(6)  :  lUdem  M  ormfi  fiU; 
'  j*ai  été  lon^emps  enrôlé  soos  les  mêmes  bannières  ;  f  ai  partagé  les 
mêmes  idées ,  dont  Je  me  tronve  si  éloigné  maintenant  ;  ma  pre- 
mière éducation ,  plus  scientifique  que  littéraire ,  devait  naturefie- 
ment  m'y  conduire.  Bt  moi  aussi,  fat  cru  fermement  à  l'explication 
des  andênnes  Cibles  par  l'astronomie  :  j'ai  almsé  à  mon  tour  de  la 

(1)  Ètudtf  SUT  \n  cirV'snt-^un  de  Vanmmn*'  Éçijpte  R*^»  rf<»«  'ffux.  mondes,  f  fé- 
vrier ei  1"  avril  IHkh}',  Mémoire  sur  la  civilùatton  égyptimiUf  depuU  l'ÙablUi9mênt 
(Us  Grecs  ^  sotu  Psammikhui  Jusqu'à  kt  conquête  d'Àlemndrt  (Académie  in  W' 
«crtphoiw ,  t  XVII,  f  iiartie .  p.  1  et  Mit.,  surtout  p.  1,  Pifis  1S46^ 

(5)  Voy.  le  Journal  des  savants^  1823,  p.  thC. 

(.1)  Ariide  sur  la  iradueUM  d'BérfNlots  de  M.  Miol,  dans  lu  Journal dw«0MMr, 

tau,  p.  lâ^i^. 

(4)  MéoMire  poslbume  d«  U.  Lelroone ,  Avertissement  de  l'éditeur^  p.  x,  noie  S. 

(6)  Bstmi  des  Mémoim  de  VAcadémU  àet  iuMHptiom,  t.  XVI  »  S*  partie,  ^  6-S. 

(5)  M  User*,  c  10. 
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précession  des  équinoxes;  le  taureau  équinoxial  et  le  lion  solsUcial, 
ces  chimères  favorites  de  Dupuis,  m'ont  compté  an  nombre  de  leurs 
plus  chauds  partisans.  J  ai  <  i  ii  à  la  civilisation  piimitive  tombée 
du  ciel  sur  le  plaleaude  la  iiaule  Asie,  au  peuple  antédiluvien,  iisa 
science  infuse  el  à  la  grande  mesure  de  la  terre ^  qu  U  aurait,  dit-on, 
exécutée  de  temps  immémorial  avec  une  exactitude  que  nous  ne  pomms 
turpasser^  malgré  nos  théodolites^  nos  cercles  répétiteurs  et  nos  ins- 
truments  de  précision.  Il  n'a  pas  fallu  moins  que  l'élude  approfondie 
des  textes  anciens  et  celle  des  faits  les  mieux  avérés,  dont  le  temps 
a  depuis  amené  la  connaissance,  pour  m'arracher  à  ces  UMm  ie 

AiDri  l'exprimait  M.  Leftronne  en  1845.  i'espëre  que  Toa  sait 
naiiitenaiit  pourquoi,  eu  cette  même  année  1845,  danp  deux  entre- 
tiens avec  M.  Vincent,  M.  Lelronne  se  montrait  décidé  à  ne  pas  pu* 
blier  lui-même  un  Mémoire  dont  la  pensée  dominante  appartcDait 
aux  iUiÊtUm  de  sa  jeunesse,  et  pourquoi  11  terminait  deux  fols  la 
conversation  par  ces  mots  :  «  £e  oonfes-votct?  Je  vom  U  (fMitf(l).  » 

ie  crois  avoir  suffisamment  éclairé  l'histoire  des  opinions  de 
U.  Letronne  et  du  monde  savant  au  milieu  duquel  U  a  vécu,  sur 
une  mesure  exacte  de  la  terre,  exécutée,  dit-on ,  avant  les  temps 
historiques.  Il  est  temps  d'aborder  la  question  en  elle-mèmev  ^  de 
montrer  que  M.  Letronne  a  eu  parfaitement  raison  de  renoncer  à 
l'hypothèse  qui  l'avait  séduit  dans  sa  jeunesse. 

J'examinerai,  dans  les  deux  paragraphes  suivants,  les  preuves 
alléguées  en  faveur  de  celte  hypothèse  et  en  faveur  de  la  multi- 
plicité des  stades  en  général,  avant  la  publication  du  mémoire  post- 
hume de  M.  Letronne. 

J'examinerai,  dans  un  dernier  paragraphe ,  les  preuves  nouvelles 
apportées  par  M.  Lelronne  dans  ce  Mémoire  posthume  en  faveur 
de  la  multiplicité  des  stades  chex  les  Égyptiens  en  particulier,  et  en 
faveur  de  l'cxislencc  d'une  mesure  exacte  de  la  circonférence  dn 
globe  terrestre  exécutée,  dit-on ,  par  les  Égyptiens  dès  les  temps 
les  plus  reculés. 

Sans  entrer  dans  des  détails  géographiques  qui  excéderaient  les 
limites  trop  restreintes  de  cet  examen ,  j'espère  pouvoir  montrer 
cepenilaul,  par  quelques  aperçus  généraux  et  par  quelques  discus- 
sions (\v  t('\t«is,  (|uc  toutes  ces  preuves  prétendues  ne  soûl  nulle- 
ment concluantes.  Th.  Hrnri  Martin. 

Doyen  de  la  Faculté  des  leUres  de  Hennés,  oorr  osiondant  de  l'iosUlnU 

{La  suite  au  prochain  numéro,) 

(1)  Ménoire  poilbuiDe  de  M.  UHoone,  AffrUstemeiu  dr  l'édUeur,  p.  r  d  n. 
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NOTE 

■OR  h'WÊHM 

DU  GLOBE  A  POLËS  ET  MÉRlDiËiN  MOBILES, 

POUR  L'ÉTUOB 

DO  câLinoMU  ras  tombiaux  ras  iok  D^iGTm,  i  xHiSM  (1). 


J'ai  (Ml  l'honneur  de  dire  à  l'Aciidémie,  m\  mois  d'octobre  der- 
nier, que  le  calendrier  recueilli  par  Cliampollion  jeune  et  par 
M.  Lepsui!? ,  dans  le  tomber\]i  de  Rhainsès ,  pouvait  ùtre  étudié  avec 
fruit ,  ciii  moyen  d'un  globe  à  pôles  et  méridien  mobiles.  En  allen- 
dant  la  publication  de  la  traduction  du  calendrier,  qui  nous  est 
promise,  j'ai  dû  me  préparer  à  cette  étude. 

En  eftet,  après  avoir  monté  mon  globe  à  la  latitude  de  Thèbes, 
et  avoir  mis  le  colure  des  solstices  au  degré  qui  convient  à  l'an 
1240  avant  Jésus-Christ  (date  fixée  par  les  travaux  de  MM.  Biol  et 
de  Rougé),  j'ai  placé  le  méridien  mobile  au  1"  de  Tholh  de  cette 
âunée-Ià,  et  successivement  aux  l/'  et  15  de  chaque  mois.  A  cha- 
cune de  ces  24  stations,  j'ai  fait  iuuuvoir  le  globe  autour  des  pôles 
de  Téquateur,  en  l'arrêtant  aux  heures  temporaires  de  la  nuit 
close.  A  toutes  les  stations,  au  nombre  de  128,  j'ai  constaté  l'élat  • 
du  ciel.  Cest  ainsi  qu'a  procédé  l  astronome  égyptien  dans  son 
observatoire. 

Jt!  MU"  -iiis  attaché  aux  étoiles  principales  et  aux  consttllalions 
qui,  de  tout  temps,  ont  attiré  plus  particulièrement  les  regards; 
mais  je  ne  me  suis  pas  borné  à  constater  leurs  levers;  j*ai  de  plus 
indiqué  les  places  qu'elles  ont  successivement  occupées,  soit  à  Tbo- 
rizon  occidental,  soit  au  zénith,  soit  en  des  points  intermédiaires. 

J'ai  été  conduit  à  cela  par  les  égyptologues  qui,  en  interprétant 

« 

(I)  Cette  Doie  a  été  déiKMée  sar  le  bureau  4e  TAcadémie  de&  inscripUoitt  et 
b«llcf-tftlrai,ie  n  déenatoe  iSiS.ft  lu»  à  cMM  AMdtetedaiif  la  téuee  éu  S  Jm- 
fier  18M. 
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q!ie1([iies  lignes  du  calendrier,  ont  fait  mention  de  Vin/luenee  des 
astres  sur  le  cœur,  Vœit,  Voreille  OM  le  bras.  Ce  mol  influence,  sur 
la  valeiir  duquel  ou  n'est  pas  d'accord ,  ne  me  parait  jias  suffisant 
pour  faire  considi^rer  le  calendrier  comme  aslrolojjiqne. 

Rien  ne  prouve  que  l'astrologie  fût  dans  les  idées  des  Kgyptiens 
1240  uns  avant  Jésus-Christ.  Champollion  jeune  emploie  les  expres- 
sions domine  ci  influe.  Domine  est  la  traduction  d'une  téte  vue  de 
face,  qui  exprime  aussi  sur  (super),  au-dessus  de;  el  influe,  celle 
de  caractères  qui  me  sont  iaconnus.  Le  mol  domine  ^  au-dessus 
de,  me  parait  très-approprié  au  sujet ,  et  ii*a  rien  d*astrologique. 
Il  y  a  dans  le  calendrier  de  Rliamsès  des  eirooMlaaees  que 
cette  Taine  science  ne  peat  expliquer.  Ainsi  je  Tois  au  mois  de 
Toby  (Champ.,  Lettres,  p.  839)  OrUm  qui  influe  sur  Toreille,  puis 
sur  le  bras  gauche  ;  les  deux  étoiles  qui  influent  sur  le  coeur,  puis 
surToreille  gauche,  etc.  Gela  s'exidique,  au  contraire,  parfaite- 
ment dans  mon  bypotbèse*  par  m  déplacements  suocessila  des 
constellations ,  tous  les  15  jours,  du  couchant  au  levant,  et  toutes 
les  heures,  du  leyanl  au  couchant 

J*ai  adopté  le  mot  domine,  au-dessus  de,  et  J'ai  considéré  ce  mot, 
ainsi  que  celui  qu'on  a  traduit  par  in/kfe^  et  dont  on  pourrait  latre 
ahstraction,  comme  une  désignation,  un  peu  vague,  il  est  mî,  dé 
la  place  occupée  par  Taslre  dans  le  ciel,  au  moment  de  l'obsem* 
tion.  Suivant  moi,  les  mots  «mr,  hras^  oreUlê^  cbU,  indiquent  les 
méridiens  passant  par  le  zénith ,  l'horÎTon  et  des  points  intermé- 
diaires» 

Le  personnage  accroupi  que  j'ai  ?u,  il  j  a  plus  de  deux  ans,  sur 
les  calques  confiés  à  M.  de  Rougé,  serait  robservaieur  égypfi^ 
tourné  vers  le  nord.  Ce  côté  du  ciel  est  celui  qui,  pendant  la  nuit, 
attire  et  mérite  le  plus  l'attention,  lies  étoiles  y  sont  plus  nom- 
breuses,  et  beaucoup  d'entre  elles  ne  se  couchent  pas.  D'ailleurs, 
on  sait  que  le  même  signe  signifie  le  levant  et  la  droite ,  et  un  autre 
signe  le  couchant  et  la  gmnohe.  C'est  d'après  cela  qu'ont  été  données 
les  indications  de  Tastronome  égyptien. 

Cette  hypothèse,  dont  la  vraisemblance  ne  peut  être  contestée 
quant  à  présent,  m'a  conduit  à  dresser  24  tableaux  correspondants 
aux  34  divisions  du  calendrier  de  Rhamsèi.  4'ai  l'honneur  de  les 
déposer  sur  votre  bureau.  Chaque  tableau,  comme  ceux  de  TasUo- 
nome  égyptien,  est  divisé  en  12  heures,  iemporttires.  On  a  donc 
Sâft  états  du  ciel,  qui  ont  néeessairement  un  rapport  quelconque, 
ygne  par  ligne,  avec  les  996  lignes  hiéroglyphiques  du  caleu- 
drier.  Chaque  ligne  égyptienne  n'a  trait  qu'à  un  seul  aslre;  mais 
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c'est  à  cet  astre,  dans  une  certaine  partie  du  ciel.  (I»^si;jn(('  par 
rrrur^  ait,  oretile  ou  bras.  C'est  pourquoi  j'ai  divisé  tliai  un  de  mes 
lahieanx  en  sept  coIoiiiks.  Celte  disposition  en  sept  colonnes  cor- 
responilanles  aux  noms  (lt>  sepl  pirties  du  corps  humain,  em- 
ployés pnr  l'istroîiome  égyptien,  ne  rcroit-elle  pas  une  conlirraa- 
tion  remarquable  des  sept  ei)lofines  d  étoiles  placées  uu-deisus  du 
personnage  accroupi,  et  liant  uufi,  ceUe  du  milieu,  att  vfrtic^yle^ 
oient  sur  sa  tète. 

Dans  le  travail  lon^^  et  minutieux  auquel  je  me  suis  livré,  j  ai 
roncontré  l'étoile  Sofhis,  aux  lieux  où  M,  Biot  Ta  indiqué:  ce  qui 
ne  me  luissc  aucun  doute  sui'  la  représentation  hiéroglyphique  de 
cet  astre.  La  représentation  d'Orion  ra©  parait  certaine  aussi  J'ai 
aperçu  d  autres  assunilations  très-probabtes;  mats  je  n  .n  pas  1  in^ 
tention  de  pottsser  plus  loin  mes  recherches,  tant  que  la  traduction 
du  calendrier  «ie  liliamsès  ne  sera  pas  publiée.  C'est  une  opération 
inverse  à  celle  que  je  viens  de  décrire  qu'il  faudra  faire  ensuite; 
c'ost-à-dirc,  eherrhcr  dans  le  ciel,  au  moyen  du  trlohc,  les  Lunîstel- 
lations  qui  auraient  du  rapport  avec  les  désigualions  de  l'astronome 
égvplicn. 

J'ai  obtenu,  de  15  en  lo  joui\s,  les  longueurs  variables  des 
heures  temporaires ,  au  moyen  de  mim  globe.  Je  rédigerai  une 
instruction  à  ce  sujet.  J'ai  ensuite  calculé  ces  longueurfi.  Les  résul- 
tats que  j'ai  ainsi  obtenus  ne  s'éloignent  p98  ami  des  autres  pour 
exiger  de  notables  changements  dans  mes  tableaux, 

Nris,  le  23  décembre  1B&3. 

Dl  VU.LIBRS  DU  TbSBAOB. 
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—Dans  la  s«^aiice  (hi  20  janvier  1854,  l'Académie  des  inscriptions 
et  belîes-lt  lii  os  a  élu  aux  trois  places  vacantes  parmi  ses  corres- 
pondants :  M.  ]ù  générai  Carhuccia,  en  remplacement  de  M.  de  Ger- 
ville;  M.  Miiiervini,  en  remplacement  de  M.  le  ctievaiier  Labos; 
M.  Layard,  en  remplacement  de  M.  rirotefcnd. 

—  Les  célèbres  vitraux  de  i'antiquc  couvent  de  Hethaiisen,  près 
de  c^ttc  ville,  viennent  d'êlre  exposés  à  Saint-Gali.  Ils  sont  au 
nombre  de  soixante-dix ,  et  ont  été  exécutés  par  différents  artistes 
suisses,  vers  la  fin  du  XVI*  siècle,  époque  oh  la  peinture  sur  verie 
était  portée  à  une  rare  perfection  dans  i  yehoiio.  l*ar  leur  style, 
ces  tableaux  appartiennent  à  diverses  époques  ;  quelques-uns  sont 
de  l'ancienne  école  florentine,  d'aulies  de  l'ancienne  ecoie  alle- 
mande ,  d'autres  de  l'école  liamande. 

—  A  Uplymc  (Angleterre),  où  se  trouvent  les  ruines  d'une  an- 
cienne abbaye,  M.  G.  Tucker,  recteur  de  Mesbury,  a  découvert 
récemment  un  pavage  en  mosaïque,  dans  un  endroit  nommé 
Churcfa-lldd.  On  a  également  trouvé  des  urnes,  des  tuiles  ro- 
maines et  des  ossements.  <?est,  suitant  M.  Tncker,  le  seul  feslige 
de  l'occupation  romaine  dans  ce  \)àya. 

»0n  écrit  de  Leipsig,  que  c'est  au  mois  d'avrfl  procbain  qu'ami 
lieu  la  vente  de  la  précieuse  bibliothèque  du  célèbre  philologue 
Hermann.  Cette  blblîolhèque  ne  comprend  pas  moins  de  huit  milk 
quatre  cent  soixante-douze  numéros,  et  renferme  les  ouvrages  phi- 
lologiques les  plus  estimés,  parmi  lesquels  on  remarque  des  éditioas 
des  Aldini  et  des  Étienne,  des  livres  enrichis  de  notes  manuscrites 
d'un  grand  nombre  de  savants  philologues,  et  enfin  beaucoup  de  ■ 
rares  et  magnifiques  éditions  d'ouvrages  et  d'auteurs  classiques. 

—  Nous  remarquons,  dans  les  travaux  de  reslauratton  de  la  cfr* 
thédrale  de  Paris,  quelques  changements  introduits  dans  la  déco- 
ration de  cçt  édifice ,  en  ce  qui  concerne  les  pinacles  de  l'abside  et 
la  balusbrade  qui  couronne  la  galerie  des  rois.  On  peut  juger,  par  le 
petit  nombre  âe  ceux  de  ces  pinacles  qui  n*ont  pas  encore  passé 
par  les  mains  des  ouvriers,  de  la  différence  qui  existe  entre  eux  et 
ceux  restaurés.  Qnmxii  h  la  bahisinide,  rien,  à  ce  qu'il  nous  semble, 
ne  motivait  son  remplacement  par  une  autre  entièrement  diflé- 
rente,  car  nous  l'avions  toi^ours  considérée  comme  l'une  des  pfais 
belles  de  cette  époque  remarquable  de  l'art  du  moyen  âge  qd 
soient  parvenues  jusqu'à  nous. 
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LETTRE  , 

A  M*  L£  DOGT£UR  ADRIEN  ALiEZ, 

GoriwpoBdiiiide  laSodéié  «cibtelagtqdtda  Bëiian, 

SUR  QUELQUES  MONNAIES  IBÉRIENNES. 


Uoneieur  et  cher  Confrire  ■ 

Vous  me  priez  de  vous  expliquer  pourquoi  je  garde  un  silence 
que  vous  qualifiez  de  bien  circonspect ,  après  l'accueil  bienveillant 
qui  a  été  fait  à  mes  Études  ibériennes.  Ce  silence  n*aura  rien  qui 
doive  vntis  surprendre,  lorsque  vous  saurez,  que  quoique  ces  études 
ne  soient  pour  moi  qu'une  distraction  sérieuse  à  d'autres  îiinaiix 
plus  sérieux,  cet  accueil  mémo  m'a  engagé  à  entreprendre  un  cssfii 
aussi  complet  qu'il  me  sera  possible  de  le  faire,  sur  les  monnaies 
autonomes  de  l'Hispanie,  et  comme  les  livres  que  j'ai  besoin  de 
consulter  nie  font  souvent  défaut,  et  qu'il  me  faut  du  temps  et  de 
la  patience  pour  me  les  procurer,  je  vous  prie,  à  mon  tour,  de  ne 
pas  être  surpris  du  retard  qiK  Je  pourrai  mettre  à  une  publication 
à  laquelle  vous  paraissez  prendre  un  si  vif  intérêt.  Je  ne  vous  dis- 
simulerai point  que  de  nouvelles  légendes  ibéro-latines ,  trouvées 
au  milieu  d'un  nombre  considérable  de  monnaies  et  d'empreintes 
de  monnaies  ibériennes  qui  me  sont  venues  de  divers  cabinets  et 
de  diverses  collections ,  ont  confirmé  la  valeur  et  la  signification 
que  j'avais  proposé  de  donner  aux  lettres  de  l'alpbabet  ibéricn;  et 
.  de  vingt  caractères  dont  je  le  crois  composé,  il  n'en  est  plus  que 
deux  qui  ne  peuvent  encore  être  expli(piés  que  par  des  légendes 
purement  ibériennes.  Cependant  alors  même  que  vous  seriez  dis- 
posé à  111  accorder  que  la  lecture  que  je  donne  d'une  légende  est 
bonne,  la  question  <1  attribution  est  toujours  entourée  de  difficultés 
qui  exigent  un  iong  examen ,  et  dont  je  ne  peux  proposer  la  solu- 
tion tiu  avec  une  extrême  circonspection.  On  sait  avec  quelle  faci- 
litë  les  géographes  grecs  et  latins  estropiaient  tes  noms  des  villes 
ibériennes^  pour  les  représenter  tant  bien  que  mal  avec  les  sons  de  leurs 
idiomes  {Essai  sur  les  Monnaies  Espagne) ,  et  j'ai  dit  mui-uiéme  aii- 
X.  45 
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leurs  comment  ils  nous  donnaient  quelquefois  le  nom  d'une  râle, 
l'un  en  ajouianti  Taulre  en  retratichant  un  des  suffixes.  Ce  qui  a  fait 
pour  nous  deux  villes  différentes  de  ce  qui  n'en  était  réellement 
qu'une.  A\ec  ces  variantes  méme^  ils  ne  nous  ont  transmis  que  les 
noms  d'un  certain  nombre  de  villes,  et  M.  de  Saulcy  a  fait  avant 
moi  là  remarque  qu'à  la  convenlion  de  Tarraconc,  npp  irlcHaienl 
quarante-trois  peuplades,  dont  onze  se ulcrnent  sont  iionuu par 
Pline,  et  que  dans  veWc  province  ,  sui-  quatre  cent  soixantc-lrciie 
villes  de  tout  rang  qui  eu  faisaient  partie,  cent  quatre-vingt-dix- 
huit  ne  sont  citées  nulle  part;  ajoutojib  que  le  niArae  nom  de  ville 
se  trouve  souvent  répété  sur  différents  points  de  1  ilispanie,  etvuus 
serez  moins  étonné  de  mon  extrême  réserve  dans  les  attributions  que 
je  propose.  Je  ne  peux  ,  fhi  reste,  que  répéter  iei  ce  que  j'ai  dit 
dans  iJiL'^  Lfudcs,  (jue  je  ne  regarderai  comme  bonnes,  que  celles 
qui  ne  bel  ont  pas  contestées;  j'eioinincrai  de  nouveau  celles  qui  le 
seront,  et  je  lâcherai  d'en  donner  une  nouvelle  alUiWliuu,  à 
moins  que  des  documents  imprévus  ne  me  mettent  dans  la  néces- 
sité de  maintenir  la  première.  Mon  cher  Confrère ,  je  cUerck  U 
rénié  de  bonne  foi  et  sans  idée  j^réconyue. 

1.  —  Jekos  (/orroconaiw),— inédite.  , 

Tête  niia  imbel'bé  h  cheveux  frisés  à  droite,  derrière  oâè  taiiee. 

I|.  —  Cavalier  aa  galop ,  tenant  la  lance  obliquement, 
Ètm  |H  <|^0I  VN*  —      roHÉoile,  R  SS9,  méd.  n«  t. 

j&tle  monnaie  inédite  fait  fMuiie  dé  la  jolie  collec6on  de  M.  Ib- 
ihoiiy  &  Béliers.'  La  deuidème  lettre  pourrait  ofTrir  quelque  diffi- 
eidlé,  mais  qné  ce  soit  un  M  ou  uii  H,  j  ai  prouvé  par  des  sîmi- 
lAires  que  ces  lettres ,  dans  l^alpha])et  ibérien,  étaient  équivuleoto 
k  deux  E«  ^Je  dois  Ûre  ImhfAikn,  Le  »  est  incomplet  à  la  An  dn 
mot  ;  en  retranchant  le  suffixe  îm  (ktn),  il  reste  /eesAoîi,  dans  lequel 
je  crob  devoir  reconnaître  t$t»oê  cité  par  Ptolémée.  Voici  ce  que  k 
savant  éditeur  du  géographe  grec  (Esseitdix^  1839)  dit  à  la  note, 
page  132  (Yarietat  leetUmU),  — Wmc.  A.  D.  M.  — Iiicoc.  B.  C.  %  Pal.l 
Ii«ira«  vulgo ,  —  et  il  adopte  la  leçon  ïeuù»  que  la  monnaie  veA 
confirmer.  Cette  ville  faisait  partie  des  loxxyrcowt.  Ptolémée  Ib 
nomme  entre  Bacasî$  tïAnabU;  mais  cette  indication  est  incertaise 
ponr  déterminer  la  position  d'fnnis.  Orléllus  qui ,  dans  son  Th^ 
sauritSy  lui  donne  le  nom  de  leapos,  quoiqu*aucun  ' manuscrit  oc 
rautorii»e  à  ce  ehangelncnt,  la  met  dans  sa  carte  auprès  defr- 
mu. 
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tète  barbue  à  oheveux  bouclée  à  droite,  au-ilessoitt  A  -  M  '  A  • 

M  —  Cavalier  casqué  gidopaht  k  drolle  la  lance  te  arrêt.  Lag. 
AOr^P'Sf  •  Denier  d'argent  (cabinet  de  la  Sodélé  arcbéôl. 
dé  Béiieni). 

Tète  virile  à  droite  entre  trois  poissons. 

i|.  Cavalier  an  galop  brttbdîssdnl  le  Magtia.  A0l*'^51^.  — 
(Cabinet  Lu  Torre).  —  GB. 

Tôle  nue  a  droite  entre  un  poisson  cl  la  Icllrc  . 

^.  —  Cavalier  au  galop,  la  lance  en  arrêt.  —  Même  légende.  — GB. 

Tète  virile  nue  ù  droite  entre  un  poisson  et  la  lettre  A. 

vl  —  Cavalier  au  galop  brandissant  le  niagUa«  —  Uétae  légende. 

—  MB  (cabinet  de  Florence). 

Se:?tini  attribue  cette  lUonnaieà  Suissafh  de  l'Itinéraire,  et  l'au- 
tedr  de  VEtsai  lisant  la  légende  flîi  rrvrrs  Diripsa  oU  Duripsà^  et 
celle  de  Tavers  Asâ  ou  à$t^  donne  l'une  à  Turuptitmaj  et  l'autre  aùs 
Aiïtures. 

Voir  8ur  la        he       ci-joinlc  les  variantes  de  la  légende  dè^ 
rerers ,  et  n°  2  («)  et  {b)  celle  de  l'avers. 

D'abord  le  ravalier  perlant  lo  ninoriln  ne  f?'est  lroiiv(^  jusqu'ici  qtiô 
sur  des  ni(»Tinaie^  latines  ou  ibéneniies  du  sud,  el  i]ii(iif|ne  je  sois 
éloi^ié  d'aUribuer  un  type  à  une  partie  de  l'Hispanic  plutôt  qu'i 
une  atilre,  cependant  comme  celui-ci  ne  ^e  trouve  que  rarement,  . 
et  pst  tnfijours  sur  des  monnaies  du  sud,  il  y  a  présomption  que  la 
liiùniiaio  doit  aussi  appartenir  n  une  ville  des  environs  du  Bétis. 

La  piemièrc  Idlre  est  un  A.  Le  n*  2  fa)  suffirait  polir  le  prou- 
ver :  plusiems  iiiDunaies  que  j'ai  expliquées  dans  mes  Etudes 
fhpHrrmén,  portent  sur  l'avers  la  preinièie  lettre,  ou  les  deux  pre- 
mières lettres,  ou  ]a  première  et  la  dertiière  lettre  de  h  légende,  el 
j'aj  donné  à  1  aljtli  ihct  des  variantes  qui  ont  i  unlirmé  la  Valeur 
que  je  crois  devoir  maintenir  à  cette  lettre.  La  quatrième  lettre  of- 
frnil  quelque  difficulté ,  mais  le  plus  grand  nombre  des  légendes 
porte  le  \\  il>ërien  (  ),  ^pu  comme  on  le  s;iit  ne  diffère  du  B  (  ^  ) 
qu'rn  re  ffuc  l'oblique  dans  le  second  aljoulit  à  l'extrémité  de  la 
vei  lK  aie.  Je  dois  donc  lire  AOIKST  et  avec  les  voyelles  AOIHISIT } 
el  On  si  a  me  semble  pouvoir  revendiquer  cette  monnaie. 

Ltienne  de  Byzancc  est  le  seul  anlcur  ancien  qui  fasse  mention 
de  celle  ville ,  U^^vm  koàic  lonp^«(>      iôvUov  «i»^tT«vov.  —  OrUia  urbs 


704  RIVDB  ARCHÉOLOGIQUE. 

Therix  et  incolœ  Oretani.  11  cite  Artémidore  auquel  il  a  sans  doulc 
emprunté  ce  texte,  et  qui  nous  apprend  qu'il  y  a  les  Orelans  qui 
occupent  la  côte  maritime,  et  qui  habitent  dans  l'intérieur  des 
terres.  PJine  les  distingue  en  Mentesani  qui  et  Bastuli^  et  en  Oretani 
qui  et  Germant  cognominantur.  Strabon  les  place  vers  la  source  de 
l'Anas  versus  ortum  (t.  111,  page  97);  il  leur  donne  pour  villes  prin- 
cipales KaiTouXov  (Castulo)  et  ûpfa  qui  est  évidenrunent  TOpCaia  d'É- 
ticnne  de  Bj'zance. 

La  légende  de  l'avers  se  traduit  par  Ama  ;  on  pourrait  croire 
qu'elle  porte  le  nom  de  quelque  chef  oretan ,  ou  plutôt  qu'elle  peut 
être  attribuée  aux  Amakoi  dont  Ptolémée  fait  mention ,  si  quelque 
monnaie  nous  apportait  ce  nom  qui  ne  se  trouve  que  sur  les  mon- 
naies iV  Aoirisit. 

N»  3.  Olina  des  Callaioues.  —  Inédite. 

Tête  nue  à  cheveux  bouclés  devant  un  poisson  à  gauche,  grènetis. 

^.  —  Cavalier  au  galop  à  droite,  la  lance  en  avant.  ^A|NY»* 
MB.  (inédite)  (collection  de  M.  Gaillard.).  Pl.  229,  méd.  n»  2. 

Cette  monnaie  a  été  trouvée  du  côté  de  Séville ,  et  j'en  ai  reçu  des 
empreintes  qui  ont  été  découvertes  près  de  Saragossc,  et  qui  font  par- 
tie de  la  collection  de  M.  Duprat  ;  elle  peut  être  attribuée  à  deux 
villes  de  l'Hispanie,  l'une  citée  par  Tite  Live  sous  le  nom  d'Holon,  et 
par  Ptolémée  sous  celui  d*Alone^  l'autre  par  le  même  géographe 
sous  celui  à'Olina. 

Alone  est  appelée  par  le  géographe  grec  Alonai ,  et  placée  dans  le 
pays  des  Contestons  (  Édit.  Wiberg,  pag.  120).  Pomponius  Mêla  qui 
en  fait  aussi  mention  la  nomme  Alon  (cap.  6).  On  lit  dans  Tite  Lire 
que  le  Proconsul  M.  Fulvius  battit  dans  deux  combats  différents, 
deux  armées  ennemies ,  et  qu'il  prit  Vescelia  et  Holon  ainsi  que  plu- 
sieurs chAteaux  ;  les  autres  se  rendirent  volontairement,  et  que  de  là 
il  passa  chez  les  Oretans  (Tite  Live,  lib.  XXXV,  cap.  vu).  L' Alone  de 
Ptolémée  était  chez  les  Contcstans  :  du  texte  de  Tite  Live  on  peul 
déduire  qu'Holon  faisait  aussi  partie  de  la  même  peuplade ,  et  que 
c*est  la  même  ville,  ou  l'OIon  des  monnaies  latines. 

Olina ^  au  contraire,  est  une  ville  des  Callaiques  Lucensii,  dont 
Ptolémée  fait  mention  (p.  121,  Ed.  Wibecq),  et  je  pense  qu'on  doit 
lui  attribuer  phitôt  qu'à  Olone,  la  monnaie  d'Oliny,  à  auisc  de 
l'homophonie  du  nom. 
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N*  4.  lLL0VK0i—{Lucifari  /anifin).— InéJile. 

Téle  laurée  à  cheveux  boudés  à  droite. 

^.  —  GaTulier  «i  galop  la  lance  en  avant,  à  droite,  légende 

M.  Gaillard,  en  m*envoyant  cette  monnaie,  me  faisait  eonnattre 
qu'elle  avait  été  trouvée  à  San  Lucar  de  Barromeda;  depuis  Ion, 
tf.  de  Haira  m'a  adressé  Tempreiiite  d*un  autre  exemplaire  «pi^on 
loi  avait  vendu  près  de  Mérida,  mais  il  n'a  pu  m'en  dire  autrement 
la  provenance* 

Ia  légende  se  traduit  par  iUkuit  et  avec  les  voyelles  lli-ZMkim  : 
on  connaît  Jq»  Luka,  ville  des  Osquidates,  et  XwAa,  ville  des  Can- 
tabres.  Hais  Strabon  fiÈdt  mention  d'une  ville  du  sud  qu'il  nomme 
fùitffopov  If  pow  Lueifari  fanum  et  à  laipielie  les  habitants  donnaient  le 
nom,  dit-il,  de  Aovxi|a  Soufiteiv,  piod  voeant  Utcma  âMam  (lib.  111), 
cfest  aujourd'hui,  selon  ïlorlamus,  Sân-Lucar,  et  je  propose  de  lui 
attribuer  la  monnaie  qui  porte  pour  légende  Ui-Luk, 

N*  5.  tsasANA* 

Tôle  nue  à  droite  entre  trois  poissons. 

^.  —  Cavfilipr  au  galop  portant  une  longue  palme,  au-dessous, 
légende  hTX^àA^  (  cabinet  de  fiéziers)  —  MB. 

Sestini  traduit  cette  légende  par  Lhzne  ou  Lhine^  et  attribue 
cette  monnaie  à  Ubisosona,  et  cette  attribution  est  généralement 
admise. 

D'abord  les  légendes  empnintées  à  la  description  du  cabinet  la 
Torre  portent  bien  Lbzne^  mais  celles  données  par  M.  de  Saulcy  se 
traduisent  par  Lrzne.  Celles  que  j'ai  pu  voir  moi-môme  dans  divers 
cabinets  portent  tantôt  l'une  et  tantôt  l'autre  lettre ,  c'est  toujours 
la  même  difficulté  pour  deux  caractères  qui  ne  diflèrent  que  par  le 
prolongement  de  l'oblique  inférieure. 

Si  nous  admettons  la  lecture  de  Sestini ,  nous  ne  pouvons  attri- 
buer, comme  lui,  cette  monnaie  qu'à  Libisosona^  que  Ptoléniée  ap- 
pelle lÀbisoca  et  l'itinéraire  Libisocia.  Ce  qui  me  paraît  un  peu  trop 
éloigné  de  la  légende ,  telle  qu'on  la  lit  Lbzne.  Si  nous  suivons,  au 
contraire,  la  lecture  Lrzne ,  la  question  d'attribution  me  semble 
pouvoir  être  autrement  résohie. 

A  l'époque  de  la  prise  de  Carthagène  parScipion,  deux  Asdrubals 
commandaient  en  Espagne  les  troupes  carthaginoises.  L'un,  lits 
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d'AmOcar,  faisait  au  loîit  (pnwnO,  des  levées  dans  la  Celtibérie  sapé- 
rieure  ;  Tautra»  Ma  da  fiisani»  ««yaat  la  dtfwlîon  tféteodre  antonr 
de  lui ,  écrîTit  aux  peuplades  et  ai|i  villes  qui  suiv^ent  encore  son 
parti  »  de  rester  toi^ours  fidèles  à  C!^rt|iage,  leur  annonçant  qQ*il 
viendrait  bientôt  au  secours  de  celtes  qui  étaient  menacées,  ^Yp& 
des  forces  considérables.  En  même  temps,  il  envoya  Magon  faire 
.  da  nouvelles  levées,  et  kii^mème  s^avança  avec  son  armée  dans  le 
paya  de  ceux  de  X^rt»,  qui  avaient  bit  délbction ,  résolu  d'altaqnsr 
leur  ville ,  et  de  leur  fîire  subir  un  oliâtiinont  qui  put  arrélar  oeox 
qfû  seraient  tentés  de  suivre  leur  exemple.  Voici  le  textA  d*Appien 
(iber,  S4,  p.  49,  éd.  Didot).  —  E<  tvjv  Acpva  yTjv  tuv  «fw  w^Ktmê  m- 
pttXt».  Le  savant  traducteur  latin  de  rbistorien  gree  vegarde 
comme  douteux  le  passage  tv|v  Ai p«ai  yir*  et  traduit  in*.»  «mai  qui  dê^ 
f^immê  eopUt  irmudueêig.  On  sait  que  le  y  et  le  v  grecs  ont  beau- 
coup  dn  rapports  :  je  proposerai  donc  de  rectifier  le  passage  d*Â|^ 
pien,  et  de  lire  tnjv  Aip«oivyiv  en  m'appuyant  sur  la  monnaie  ibé- 
rienne,  et  d'attribuer  dès  lors  à  cette  ville ,  la  monnaie  qui  porte 
pour  légende  Lrane  (Lenane). 

N*  6.  Komsioi. 

Tête  nnherhe  nue  à  cheveux  frisés,  avec  eolliar  à  droite,  devant 
un  poisson ,  derrière  A  A  • 

i).  —  Cavalier  casqué  au  galop,  portant  une  palme,  an-dessous  lé- 
gende X       X  If^.  -.MB.  (cabinet  La Torre). 

Tète  virile ,  barbue ,  à  cheveux  bouclés ,  avec  collier  à  droite ,  df- 
vimt  un  poisson ,  derrière  X  *  ^r^i^etis. 

f^.  —  Cavalier  casqué  au  g  ilop,  portant  la  lança  en  avaï\t,  aq- 
dessous  X    ®  1 X     .  Grènclis.  —  MB.  (.iiièmc  cabinet}. 

Planclie  Vlll  dis  CMiibériennes  in<^«lit(^5  du  ca]>inet  La  Torre. 

Sesluii  traduit  rplle  légende  pai*  kin^htkts  ^  et  raideur  de  VEsim 
par  (hiUiyt'j  ou  (jiitrhl,  v[  ces  doiut  savants  uiuuismatisles 
donnent  pas  d'explication  :  on  ne  sei*a  donc  pas  étonné  de  la  réserve 
avec  laquelle  je  vais  proposer  une  HlU  ibution. 

La  légende  tiuit  être  lue  K'noik'shy  et  avec  les  voyelles  K'ouoiU'isk. 
sii;ibou  fait  mention  d  uni',  peuplade  cantabre  à  l;tquelle  il  donne 
le  uuiu  de  Koniskoif  — oixojct  c'ïx  pi^v  Ttuv  -po;  rxp'/.-.wii  (xif-ûtv  T&i^  KîÀti- 
Çrjpai  Br,pt«jv£;,  KovioCpoi;  oaopo'.  toTc  Kovicrxoii; ,  itai  auiol  tou  KeXrixoy  (nrÙM 
YCYOVOTCC,  tiiv  ivti  OuapU  xaToe  tt«v  tou  I6epoç  $ia6««iy  utiuMVH, —  A  Ceilii/fTis 

v«r$u4  seplerUrionem  sunt  Benms,  CatUakrorum  ÇimisG^fn  ^ùmi, 
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ipxi  ffiioque  e  celticq  transmigrations  orti\  hon^tn  vrbs  est  Varia  si  ta 
ad  inijectum  Fb^ri  (  StraboD,  lib.  IIÎ,  rnp.  iv,  p.  134,  édit.  Didot  ). 
C'est  tout  ce  que  nous  savons  de  cette  peuplade,  rlont  la  position 
trome  seiileinent  délenniiu'e  au  nord-ouest,  entre  les  Aut ri gojis  ci 
les  Kaucani\  je  ferai  toutelois  1 1  i  omarqiie  que,  selon  Slrabon,  les 
Béroqs  étaient  d'une  transmigration  celtique. 

Il  existe  de  cette  mAme  peuplade  une  monnaie  avec  le  nom 
4'une  ville  alliée,  je  1  expliquerai  avec  les  monnaies  de  Conimhrica, 

La  légende  de  l'avers  OL,  indique  ((ans  la  première  le  nom 
d'une  ville  alliée,  et  dans  la  spcqi^de  le  K'  n'psl  qufî  la  première 
lettre  de  la  légende  du  revers. 

N*  7.  Mblesses. 

Tête  nue  à  droite ,  derrière  un  diien  eeurant. 

î).  — Cavalier  téte  nue  sans  armes,  tenant  U  bride  du  cheval 
qui  trotte  à  droite  »  derrière  lui  gur  la  eroupe,  un  aig(9  delN>ul 
MP|M>i5-  —GB*  (cabinet  La  Terre). 

Autres  avec  le  cavalier  portant  la  palme,  eu  la  lance  en  avant, 
GB ef  MB*  —  Quelques  petits  bronzes  avec  le  cheval  bridé,  ou  le 
cheval  libre  g{|lopant. 

S^ni  a  lu  oe(te  légende  M^aisb  et  classé  cette  monnaie  aux 
ipanmm^  d'aprte  une  inscription  du  MuniHphm  arvense^  sur  la- 
quelle on  lit ,  dit*on ,  Jfaneiu.  L'auteur  de  VE»$ai  traduit  par  Seaiib, 
et  en  donne  l'attribution  à  Segisama, 

La  troisième  lettre  est  la  seule  qui  puisse  donner  Ueu  à  contesta- 
Hon»  Sur  la  monnaie  dopné^  par  M,  Lele^ei  (plancl).  I,  n*  42  de  ses 
Éhide»  wanismatiques,  typegmihis),  elle  est  un  L.  Sur  les  légen4ç§ 
doni^é^  par  Jlf*  gaillard*,  n*"  18  à  20  de  son  tableau  de  légendes 
ibériennes  (peferiptiqn  du  cabinet  La  Tofre)^  4pux  pprt^nt  le  même 
L  que  dans  la  légende  pré(  (Vl(  nte  ;  les  autres  sont  barrées.  —  Sur 
celles  qui  se  trouvent  dans  V Essai  (planch.  III,  n"  131),  cinq  ont  pour 
troisième  lettre  un  L;  les  autres  portent  la  môme  lettre  barrée,  où 
un  A,  ou  un  0,  ou  un  T.  J'ai  vu  eliex  M.  Eustache,  à  Alignan,  cette 
même  monnaie  avec  le  L  ibérien  commun.  Malgré  toutes  ces  va- 
riantes, je  crois  devoir  prendre  cette  lettre  pour  un  L  et  lire  MéHs, 
et  MitUsT  lorsque  la  légende  est  t\}^  Uf'S^* 

Tite  Mve  m^ntionfv^  (lib.  ^XVni[,3)  une  peupli)d|S  îbérienne 
qp*!!  appelle  Jtàest^^  et  voici  à  quelle  ocçasipn  U  en  e^t  question. 

S^pion,  4Ù*îi,  vpyi^t  qq'Àsdrqbal  Glaçon,  avfuit  de  {lartir  pouf 
l'Afrique ,  4'<«^  U  eispér^t  amener  de  nouvelles  troupes,  uvait  dis- 
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pers*^  ses  soldats  dans  les  dilTf^rcntes  villes  de  la  Bétique,  tant  pour 
les  défendre  que  pour  se  détendre  eiix-mènies  plus  facilement,  en- 
•  voya  son  frère  L.  Scipion  avec  dix  mille  fantassins  et  mille  cava- 
liers, pour  se  rendre  maîtres  d'Orin^is  (Oningis  j,  ville  opulente 
située  sur  les  confins  des  Melesses,  (ieun's  HispanXy  ajoute-t-il,  con- 
statant ainsi  que  c'était  une  peuplade  iliérienne;  Oningis  était  une 
ville  fortifiée,  d'où  les  Carthaginois  sorlaieut  pour  faire  irruption 
sur  le  pays  soumis  aux  Romains.  Voilà  tout  ce  que  nous  sa>on8des 
Melesses  :  seuleiurnt  Tite  Uve  a  soin  de  nou»  apprendre  que  dans 
cette  contrée,  le  Ici  r  iloire  est  fertile  (frugifer  ager]^  et  que  les  iiabi- 
latiLs  y  cxpluilcnt  des  mines  d'argent. 

Je  dirai  maintenant  les  motifs  qui  semblent  ra'autoriser  à  attri- 
buer la  monnaie  aux  Melesses.  Florez  donne  parmi  les  incertaines 
la  monnaie  suivante  :  —  Til9  éTHêmik  imberbe^  eomerie  de  ia  peam 
du  iion;  H  —  Ckevat  marchant  portani  une  longue palwte  irantvm^ 
(in  dono),  H  une  aigle  deboui*  Epigrapha  txirita:  —  Hait  Sestini 
donne  celte  même  monnaie  avec  bi  légende  CARIS.  —  Carisia  était 
situé  an  de]&  du  Bétis;  le  rapprochement  entre  les  deux  doit 
nous  donner  lieu  de  penser  que  la  monnaie  appartient  à  nne  peu- 
plade qui  habitait  vere  le  sud ,  et  les  Melesses  sont  le  sent  peuple  an 
delà  du  Bétis,  dont  le  nom  soit  homophone  à  celui  de  la  légende  : 
je  crois  donc  pouvoir  proposer  de  leur  attribuer  la  monnaie  doot 
la  légende  est  MeU$  ou  MêlUer,  lorsqu'il  jaunRàlafindu  mot. 

T^te  bai  bue  à  cheveux  plissés,  avec  un  collier  à  droite,  derrière 

i).  —  Cavalier  an  plop,  brandissant  le  magila  de  la  main  drtite, 

au-dessous  Ap^^K.  —  Denier  d'argent  (cabinet  de  Béziers). 

Il  j  a  des  moyens  brome  avec  le  cavalier  galopant  à  droite. 
Même  légende. 

J'ai  déjà  expliqué  la  légende  de  l'avers  à  la  page  110,  n*  37  de 

mes  Etudes  ibériennes,  et  je  l'ai  attribuée,  après  M.  de  Saulcy,  à 
Oningis,  en  lisant  ONK'K,  Onik'ik  :  je  n'ai  donc  qu'à  cliercfaer  l'at- 
tribution qui  me  parait  la  plus  probable  de  la  légende  du  revers. 

Erro  l'a  traduite  par  Emirian  qui  signifierait  ciudad  de  Erni; 
l'auteur  de  V Essai  faisant  de  la  troisième  lettre  un  E  lit  Oneben,  et 
propose  d'attribuer  cette  monnaie  à  Onoba,  ville  du  Convcntus  Cor- 
dubensis.  La  légende  a  été  déjà  lue  page  31  Onschm^  et  avec  les 
voyelles  Onotcharen.  J'ai  dit  ailleurs  pourquoi  je  regardais  en  comme 
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un  sufflie,  et  je  ne  crob  pas  devoir  changer  de  sentiment,  je  main- 
tiens donc  ma  lecture,  En  retranchant  ce  suffixe  il  reste  Onoseha, 
—  Onosca  ou  Honosca,  ville  mentionnée  par  Tite  Live,  XXII,  20, 
était  sur  le  littoral  est  non  loin  de  Carthagène ,  et  un  port  qui 
devait  être  important  avant  la  fondation  de  cette  dernière  ville.  Si 
mon  attribuUun  est  admise,  Onoseha  aurait  été  l'entrepôt  d'Oningis, 
^lle  opulente  du  sud-est,  ainsi  que  nous  l'avons  va. 

N*  9.  kiKU  {contestons).  —  Inédite. 

Tête  barhue  à  cheveux  frisés,  avec  un  collier  à  droite.  Devant 
^.  ^  Cavalier  à  droite,  an  galop,  brandissant  le  magila,  dessous 

Je  connaissais  déjà  cette  légende  par  une  empreinte  que  f  avais 
reçue  à  Salamanque,  de  H.  Duprat,  avant  que  H.  Gafllard  l'eût 
publiée  dans  sa  description  du  ôbinet  de  LaTorre;  cependant  elle 

dîflftre  en  ce  que  la  troisième  lettre  est  dans  Tun  le  K  (N)  et  dans 
Vautre  1*/^  (I)  ibériens;  mais  on  sait  que  ces  deux  lettres  ont  pour 
toute  différence  un  petit  trait  qui  se  tiouve  entre  les  deux  janibages 
supérieurs  du  N,  et  je  lis  sur  celle  de  M.  Gaillard,  comme  sur  celle 
de  M.  Duprat,  Elièk  m,  avec  la  voyelle  omise  EHék  hii,  t'I  sans  le 
.  suffixe  Eliè.  Les  auteurs  grecs  et  romains  ont  traduit  les  noms  des 
Tilles  et  peuplades  ibériennes  tantôt  avec  le  suffixe,  tantôt  en  le  re- 
tranchant, j'en  ai  donné  ailleurs  plusieurs  exemples.  Je  proposerai 
donc  de  conserver  le  suffixe  à  la  légende  et  d'attribuer  la  monnaie 
à  iUei  ou  à  ttueia.  Ici  je  regrette  Avouent  de  n^avolr  pu  me  pro- 
curer aucun  renseignement  sur  le  lieu  oik  un  des  deux  exemplaires 
que  je  connais  a  pu  être  découvert.  On  a  vu  &  la  monnaie  d7/Ai- 
iN'm,  n*  S,  que  cette  indication  m*a  déterminé  à  Vatlribuer,  entre 
plusieurs  villes  qui  portaient  des  noms  homophones,  àZontom- 
Doubia  (San  Lucar  de  Barromeda).  Le  magila  indique  sans  doute 
une  ville  du  sud,  mais  ce  type  ne  suffit  pas  ici  pour  donner  la  pré* 
lérence  à  Tune  des  deux  viUes ,  puisque  toutes  deux  appartiennent 
au  sud  :  voyons  donc  si  par  induction  nous  pouvons  arriver  à  une 
solution  probable  de  la  question. 

JUei  est  mentionné  dans  Pline,  dans  Plolémée  et  dans  Mêlas. 
Pline  rappelle  CobnUa  immimiê  IlUei^  et  la  place  sur  le  littoral  sud- 
est,  dans  un  golfe  auquel  eUe  donnait  le  nom  d'IUicilanus  sinus 
(w-3).  Mêlas  en  i^i  mention  sous  le  nom  de  Iliicm,  et  Ptolémée  la 
nomme  IXixtoc  ou  IXwk  (u,  6,  éd.  Ndbbe},  c'était  une  ville  maritime 
des  Contestans. 


^  fiiléa  par  Ti|9  U?^  49i  11  mt  dWft  BI!B  Or«^ 
IHM,  0t  tûiei  qu'il  W  4î(  )  C,  ^Mt|^  ^  «<|fri^  ^ 
|9im|mii  Ruekm  M  Orflov't 

Si  nofifl  netrancbqiift  la  désiiieiiiwi  iUÉi,  et  que  mm  ne  çon^idé^ 
nom  que  SUè^  n-m  pomraiii  «ncqre  tiou?^  wi  nom  )iaim»ptaQf 
dans  m,  wrnom  d7;4Ni,  A^pa  PUnei  ma»  pi 

fturnom  dllla  lui  avait  iXé  (tonpé»  je  croît ,  pma  qu'elle  m  isv^ 
fait  dam  la  contré  des  Ihaie$ ,  auxquels  elle  i^partenait ,  et  pour 
la  distinguer  des  autres  llipa  de  l'Hispanie.  Nous  n'avons  donc  qn*i 
ç|Mislreiilre/(i|freti7ii^,etj6  propQMn|i4*atlriliaer)aniami^ 
i  VHikis  de  Ptolémée,  Uim  àe  Mel^,  parv;e  qu'elle  dut  être  à  une 
'certaine  époque  une  ville  importante»  puisqu'elle  donffti  a9A  im 
a|i  ^Ife  j  et  qu'elle  était  un  port  ibériei|. 

Tète  nue  imberbe,  h  droite,  entre  un  poisson  et  la  légende  A^• 
^,  —  Cafalier  galopant  à  droite,  la  lanoe  en  arrôt»  au-dessous 

At^^.  —  M^.  fcolleclion  de  jtf.  CaUlard). 

Voici  une  légende  qui  csl  presque  nouvelle  parce  qn  elle  se  trouve 
incomplète  dans  les  divers  ouvrages  1^111  ont  été  publiés.  Telle  que 
la  donne  M.  Gaillard ,  je  lis  sur  l'avers  Al  et  sur  le  revers  Atuba, 
avec  les  voyelles  Atubefes ,  et  sans  le  suffixe  Atube.  Pline  n^entjonn^ 
une  ville  (ju  sud  qu'il  pomme  Attubi  qum  clariîùs  Mia  (lit).  111). 
Quelques-uns  l'ont  confondue  avec  XVcubis  d*Hirtius,  sans  faire 
attenfion  que  cette  dernière  ville  faisait  partie  du  ÇmwetUius  eorék- 
beuiis^  tandis  que  la  première  appartenait  aq  conventus  Bispaleiuit. 
On  est  divisé  sur  l'emplacement  à'Attubi^  les  uqs  mettant  celtç 
ville  à  flpeja ,  ce  qui  me  parait  impossible ,  cette  ville  étant  dans  je 
rayop  de  Cordoue,  Harduin  à  Estepa  ^  et  M,  Ai^sart  à  Tepa,  Je  laissa 
aux  savants  espagnols,  plus  compétents  que  nous  dans  la  questioa, 
&  nouf  Oxer  sur  le  lieu  où  était  situé  Atlubi.  fout  ce  que  je  sais, 
c'est  qqe  son  ra4ical  «6a  et  le  poisson  Indiquent  une  ville  ibâîenne 
et  sa  position  sur  un  cours  d'eau. 

Les  lettres  4^  de  Tavers  pourraient  Indiquer  Alpent^  ville  de  la 
Bétique»  si  tpqtefois  |ine  autre  monnaie  ne  nous  pofte  pas  çe|t(| 
légende  ^ua  l#  foiwe  Ai*"  (at). 
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N*  11.  Onoïsa.  ^  Inédite* 

Tête  nue  Pourvu-  à  droite,  cotre  ui^  poissoîj  et  les  ^eUres 
^  —  Cax  "  M  r  u  galop,  la  tête  npe  0t  portait  MQ«  fialiQe, 

Cette  momiate  a  été  donnét  par  pi«  Gaillard  dani  la  dewriptten 

do  cabinet  La  Torre,  p.  89. 
La  légenda  de  Vvwn  le  traduit  par  OL. 
€alte  du  revers  me  semMe  devoir  être  hie  mnûWih  fonoîkish)* 

d'après  mon  alptiabet. 

Ptolémée  cite  une  des  Oallaîqnes  Lneeniii ,  qui  dans  Tédi- 
tien  Nobbe  est  écrite  ouoixa  (H,  6,  23);  un  manuscrit  ayant  appar- 
tenu à  Pic  de  La  Mirandolo,  et  qui  a  été  suivi  dans  Tédition  de  1513 
{Editio  arçêntkmmê),  porte  ovotxa.  H  m*a  semblé  que  la  légende, 
tranchait  la  question  entre,  la  leçon  adoptée  par  M.  Nobbe  et  te 
leçon  d'Aeiler,  et  je  croie  pouvoir  attribuer  à  rOnoika  dei  Ga'^aiques 
te  légende  onoikteh. 

Tête  virile  imberbe  nue,  à  cheveux  plissés»  entre  trois  ppissoi». 

II.  —  Cavalier  casqué  galopaut  droite,.att-des9009  Hui^M^M  • 
—  VB.  (  Cabinet  La  Tonre.)  V],  t%%  mé4.  f 

Cette  monnaie  a  été  déjà  décfite  dans  Vf  mi ,  4*9pi^  ex^- 
plaira  (Ifi  cabtpet  4^  H.  Bolh  de  Cobtentz,  IiHt  j^î^ff»  ou  lUotUfUt  et 
attribuée  hVOseaéei  Bastules.  je  ne  reviendrai  pas  à  cl|aque  légende 
sur  te  valeur  qui  doit  être  donnée  aux  lettres,'  je  dirai  seulement 
que  je  crote  que  celle-ci  doit  être  lue  ésAomAn ,  avec  les  voyelles 
ê^tmekin  on  eihomakin ,  et  sans  te  suffixe  e$koma,  et  je  ne 
trouve  que  vtU\ta  de  Ptelémée  qui  ait  un  nom  homophone  ;  c'était 
uueNilte  des  Arevaques,  elle  est  appelée  Vxama  par  Pline  et  par 
Ovose,  AwrinM  par  Florus,  et  Vanamm  sur  une  insoription.  Ce  nom 
se  trouyait  fréquemment  dans  diUfirentes  parties  de  THispanie  (qtm 
nêmina ,  dit  Pline ,  in  aliis  loeis  erebro  iMW^MllIiif  (lîb.  lU ,  4  ) ,  et  je 
proposerai  d'attribuer  à  te  ville  des  Arevaques,  qui  est  appelée 
Ommivm,  te  monnaie  qui  a  pour  légende  Monta, 

N<*  13.  Baocaioi. 

Tête  nue  imberbe  à  cheveux  plissés,  à  droite,  devft^f  deï^  pcl©» 
sons,  denicv^»  ibi^n  eq  couise ,  ^rèr^eUs^ 


719  tim  AMilouooiQin. 

i^.  —  Cavalier  rasqu<^,  portant  une  longue  palme  ,  sur  un  chenal 
au  galop ,  légende  ^O^AOZ.  MB.  (  caLioel  de  M.  Uédouin 
Grandmaison,  à  Coutances).  Pl.  229,  n°  5. 

Celte  monnaie  a  déjà  été  publiée  en  I84l,  d'après  un  exemplaire 
du  Musée  d'Avignon,  mais  la  lé^jende  transcrite  sous  deux  formes 
différentes,  était  pour  moi  inexplicable,  lorsque  M,  Hédouin  Gi  and- 
maison  :i  eiî  rnbllirpance  de  m'envoyer  un  dessin,  d'après  un  exem- 
pl^re  partailetniMil  ciinsci'vé  de  sa  belle  colleciion,  et  presque  en 
même  temps  M.  ik)iinet  m'apportait  de  Barcelone ,  une  empreinte 
de  la  même  monnaie,  empruntée  h  la  tolkHtion  de  M.  Vidal- 
Ramon.  Certain  désormais  de  la  forme  des  lettres,  j'ai  pu  tenter 
l'explication  de  la  légende,  et  c'est  celte  expUcatioii  que  je  vaiâ 
soumettre  aux  lecteurs  de  la  Revue. 

Le  type  est  selon  l'usage  te  plus  commun  des  inounaies  ceitibé> 
riennes,  le  cavalier  an  jralop  portant  l  i  palme,  imitation,  mais 
non  copie  servile  d'une  monnaie  macédonienne;  car  il  y  a  cette 
différence  que  dans  celle-ci  le  cheval  marche,  tandis  que  dans  la 
nôtre  il  est  au  galop,  dans  la  première  le  cavalier  lient  la  palme 
devanl  lui,  dans  la  seconde  elle  retombe  avec  grâce  sur  Fépaule  du 
cavalier. 

Le^  [>oissons  empninU  s  aux  monnaies  sit  iliotes  se  retrouvent  sur 
un  grand  nombre  de  monnaies  hispaniques,  et  montrent  que  la 
ville  ou  la  peuplade  était  située  sur  un  cours  d'eau.  Le  chien  cou- 
rant se  rencontre  moins  fréquemment. 

La  légende  p^O<AOX  a  été  lue  par  l  auteur  de  ITsmi,  BRCKS, 
et  attribuée  dubitativement  aux  Braccares.  La  deuxième  et  la  cin- 
quième lettre  étant  des  o,  ainsi  que  je  Fai  expliqué  d'après  des  lé- 
gendes ibéro-latines,  dans  mes  Etudes  ibcricfincs ,  je  me  vois  dans 
la  nécessité  de  lire  BOCAOZ;  le  z  est  d'ailleurs  un  siiKixe  ibérien 
qui  marque  conime  dans  VEscuara  une  relacio  seçundnria^  et  que  je 
dois  traduit  e  par  a  on  ab  (par);  ainsi  Bocaoz  siizmiie  selon  num 
sentinienl,  p(ir  lioaio,  et  la  monnaie,  d'après  l'iicuuophunie  ilu  nuni, 
me  semble  devoir  être  attribuée  aux  Baccaioi  (Baxxaîoi},  doul 
ïltieimc  de  Byzance  et  Plularque  fout  mention.  Étienne  écrit,  il  est 
VI ai,  Baxxaîov,  mais  le  docte  Bochart  a  fait  une  correction  heureuse 
en  proposant  de  lire  Baxxaîot ,  d'après  un  passage  de  Plutarque. 

Une  opinion  généralement  répandue  lait  celle  peuplade  la  méuie 
que  lesOuaxxaitot  de  Ptolémée;  elle  me  parait  diflicUe  à  admettre,  et 
c  est     que  je  me  propose  ici  d'examiner. 

Ou  lit  dauâ  la  vie  de  Sertorius  (Plularque,  cliap.  xxiu). 
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«  Pendant  queSertorius  6im[  sur  les  terres  des  Sagontins,  il  fui 
«  forcé  d'en  venir  aux  mains  avec  les  ennemis,  qui  rédnils  h  In 
^  plus  extrême  disette,  étaient  sortis  de  leur  camp  pour  fourrager 
«  et  ramasser  des  vivres.  Les  deux  armées  donnèrent  des  preiives 
»  de  la  plus  grande  valeur  ;  Memmius,  le  plus  habile  des  lieute- 
"  naufs  de  Pompée,  fut  tué  au  fort  du  combat.  Sertorius,  pour  qui 

•  la  \ictoire  paraissait  déclarée,  fit  main  basse  sur  tous  ceux  qui 
«•  résistaient  encore,  et  poussa  jusqu'à  Mélellus,  qui  tenant  ferme 
«  et  conib;itlanl  avec  une  force  au-dessus  de  son  âge,  fut  blessé 
«  d'un  cou[i  le  lance.  Les  Romains  qui  furent  témoins  de  sa  bles- 

•  sure,  et  ceux  qui  l'apprirent,  honteu.v  d'abandonner  leur  gé- 
«■  néral,  et  enflammés  de  colère,  reviennent  contre  l'ennemi, 
«  couvrent  Mételius  de  leurs  boucliers,  l'arraLhenl  de  foi  ce  aux 

•  Espagnols,  et  les  obligent  de  reculer.  Sertunus  qui  voit  la  vic- 

•  loire  lui  échapper,  voulant  assurer  la  retraite  des  siens,  et  se 

•  donner  le  temps  d'avoir  de  nouveaux  renforts,  se  relire  dans 

•  mic  ville  de  la  montagne  trés-forte  d'assiette,  dont  il  fait  aussitôt 
«  réparer  les  murailles  et  fortifier  les  postes,,..  11  avait  envoyé  des 
n  officiers  dans  les  villes  de  son  obéissance ,  avec  ordre  de  l'avertir 

•  dès  qu'ils  anraient  réuni  un  assez  grand  nombre  de  troupes.  Dès 
«  qu'il  en  eut  reçu  avis,  il  passa  au  travera  des  ennemis ,  et  a]la 
«  j<ândre  ses  ncmirellcs  lerées;  se  voyant  alors  en  force,  il  retint 
«  snr  ses  pas,  coupa  les  vivres  aux  ennemis  du  côté  de  la  terre, 
«  ea  leurs  dressant  des  embùdies,  en  les  enveloppant ,  et  se  por- 
«  tant  ini^mênie  partout  avec  une  incroyable  rapidité;  il  arrêtait 
«  aussi  leurs  convois  par  mer,  en  croisant  sur  les  cMes  avec  quel- 
«  ques  vaisseaux  de  pirates  ;  les  généraux  ennemis  fùrent  donc 
«*  obligés  de  se  séparer;  Mételius  se  retira  dans  les  Gaules,  et 

•  Pompée  prit  ses  quartiers  d'hiver  dans  le  pays  des  BaeeaM,  » 
(Traduction  de  Ricard.) 

Ricard  traduit  fiaxMtfot  paroles  Vaceétm»  —  Les  Vaccéens,  ùuak' 
Aotof ,  étalent,  il  est  vrai,  au  nord  de  THispanie ,  mais  dans  l'inté- 
rieur des  terres,  au-dessus  du  0urius,  par  delà  les  Arévaqnes  et  les 
Peledons,  et  limitrophes  aux  Yettons,  qui  étaient  presque  riverains 
de  l'Océan.  Il  est  évident  que  Serlorius  aurait  eu  pins  de  facilité  à 
prendre  les  troupes  de  Pompée  par  la  famine,  si  ce  dénier  se  fût 
retiré  pendant  l'hiver  dans  un  lieu  aussi  éloigné  de  la^er,  et  en- 
touré de  peuplades  insoumises.  Mételius  qui  vint  dans  la  Gaule, 
ne  dut  pas  non  plus  prendre  ses  quartiers  d'hiver  dans  TAquitaine, 
où  peu  auparavant  Froeconninus  avait  été  massacré  et  ses  troupes 
mises  en  dérouie,  et  où  le  proconsul  Manilius  lui-même  avait 
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été  obligé  de  prendre  la  ftiite  après  avoir  perdu  ses  b.-.t,ages 
(Comment,  de  César ^  liv.  III  )  ;  il  dut  se  rendre  dans  la  Narbotiaise , 
▼ers  Tolose ,  si  Ton  veut ,  mcis  non  ccrtaincînciit  dans  TAquitaitie 

qui  était  insoumise  ;  d'ailloL^s  Stralion  dit  que  la  puprre  ontrc 
Métellus  €t  Scrtoriiis  eut  liuu  e  Ure  Segobriga  et  Bilbilis.  Segobrîca 
et  Bifbilis  intra  quas  Mefel  i  •  et  Sertorius  belltnn  r/r-sKmmf  '  lib.  HI, 
S;î„)0).  SepobricH  était  n.^prorltre  de  Sagonle,  cl  î^illlili^  de 
N  mante,  la  «guerre  eut  lînnr  lu  u  dans  la  partir  do  la  T  irraconaisc, 
tiui  c«^t  voisine  fin  litlural  de  la  Méditerranée,  et  pour  que  Pompée  qui 
écrivait  m  sénat,  qi'e  s'il  ne  recevait  pas  bientôt  de  l'arg^cnl,  il  se- 
rait obligé  de  ramener  son  armée  à  Home,  lorsque  b  bruit  rourait 
dans  Home  môme  ^fiie  Serforius  serait  eu  Italie  atanl  le  général 
romain,  il  fallait  que  ce  dernier,  potu'  ne  pas  matlqucr  de  Vitres - 
et  pour  recevoir  des  nouvelles  qu'il  attendait  atee  itopatience,  se 
fût  retiré  chez  une  peuplade  voisine  du  littoral ,  plutôt  que  dans 
rinlérieur  des  l erres,  au  milieit  de  pcnplade*^  eniiemîc.<,  ayant  der- 
rière lui  l'Aquitaine  qui  lui  était  hostile ,  et  sm*  ses  flancs  l'armée 
de  Serlortus.  Je  maintiens  dotie  mon  attribution  anx  Baccaioi,  en 
les  plaçant  non  loin  du  littoral  de  la  Méditerranée ,  aUsIéssus  de 
ïlbénu  et  en  les  distinguant  des  Ouakkuioi, 

N*  14.  Oom.  — Inédite. 

TMe  imberbe  iiiia  à  dtoitetUi  conlrt^iiMrqtttf  AdanriërevB  jafalet. 

^, —Cavalier  à  droite,  deMu  la  Ugende  /^|;n<K(deMript.  dit 
cabinet  La  Tctnre). 

Cette  légende  te  tradnit  par  /miMi  ^  leiAldn ,  et  safia  la  sct^e 
/nuéf,  noiii  Ignorons,  et  pour  mol,  \*m  faitf  l'aveu  sincère,  com- 
ment tes  Ibères  prenon^ent  leor  #Ia,  el  s*lls  lui  donnaiéîit  quel- 
«tuefols  ttd  son  qoi  so  rapprocfaflt  de  Vki  Ce  sont  àé  ces  questions 
bien  pl;.s  ardues  que  la  valeur  d'une  lettre  à  déienMiiier.  Jei 
néanmoins  d*attribtter  cette  modnalè  à  ùwmut^  itUe  peu  éloignée 
d'Acmippo ,  et  qtd  est  la  seule  qui  Soit  bomophode  à  iema.  Vous  rae 
dires  sans  doute,  mon  cher  Adrien»  qiie  cette  ville  faisait  partie  de 
la  Celtique  do  sud,  et  qu'O  est  étmmant  qu'une  pciq>tade  ibérïenne 
se  trouvât  mêlée  avec  des  petil^lades  d'origine  gaélique.  La  question 
est  importante,  et  mérite  d'èlré  agltéé;  fftcberai  Êi[  l'épondré 
dans  nne  avtre  lettre  dans  laquelle  je  redierâterai  si  les  Céltes  dé 
l'Éspanie  avaient  adopté  l'écrittire  Ibérletilve.  Tons  satez  que  J*al 
pour  principe  de  pfocédef  toujours  du  connu  à  fitioonnu,  ni  de 
fh'appuyer  sur  les  faits  :  je  ferai  toils  mes  efforts  poor  dé  (las 
éarler  de  ce  principe. 

VeuîUea  agréer  l'expression  de  ma  sincère  amitié , 

B0CI>ASP. 


FOUIUES  DE  M.  iUGUSTE  MAAIETTE 

AU 

GRAND  SPHYNX  DE  61SËH. 


Notre  coilaboi  rilcar,  M.  Auguste  Maiielle ,  donl  tout  le  monde 
savant  a  apprécié  les  gnmdes  découvertes  au  Sérapéum  de  Mem- 
phis,  est  sur  h  point  de  revenir  en  Fiance  avec  les  richesses  im- 
menses que  lui  ont  procurées  trois  années  d'un  travail  savant  et 
consciencieux  sur  la  terre  d'Égypte. 

Au  Jiionient  où  M.  Aiifjustc  Manette  va  toucher  le  sol  de  riaiicc, 
nous  tenons  à  mettre  nos  lecteurs  au  courant  des  dernières  décou- 
vertes qu'il  vient  de  fairé  au  grand  sphynx  de  Giseh.  \  ujci  U.nis 
quelles  Circonstances  notre  collaborateur  a  été  conduit  à  abandon- 
ner les  fouilles  de  Memphis  pour  chercher  de  nouveaux  trésors  de 
science  à  Giseh. 

H.  le  duc  de  Uiynes,  dont  on  oonflalt  le  «èle  et  la  sollicitude  pour 
les  sdeneeserctiéologiques,  ayant  npptU  que  M.  Blnb  avait  trouvé 
dans  les  papiers  de  Gavigtia  un  plan  d'où  U  résultail  que  les  fouilles 
faites  par  ce  iroyageur  à  Qiseb,  auraient  mis  au  jour  des  diambres, 
qui ,  depuis ,  auraient  été  envahies  par  le  sable ,  proposa  'à  H.  Au- 
guste Mariette  de  fouiller  sur  ce  point,  et  de  supporter  tous  les  frais 
qu'oqcasionneraieat  ces  nouvelles  recherches. 

Avant  de  parler  des  dernières  fouilles  de  M.  Mariette,  nous  pen« 
sons  qu'il  ne  serait  pas  déplacé  de  parler  ici  des  découvertes  que  fit 
Caviglia  én  1S17  grand  sphyùx,  décotiteftes  qui  sont  résumées 
dans  le  BÊusëe  Aniiquiiés  Ëpffpiieiiinêt  de  Af.  Ch.  tâtonnant  (Paris , 
Leleux,  INO,  in-Mo),  &  là  page  44. 

«  Des  fouilles  exécutées  devant  ce  colosse,  dit  M.  Lenormaht, 
«  ont  fhit  décohvrir  l'entrée  d'un  petit  temple  placé  entre  ses  pattes. 
«  On  suppose  qu'il  existait  une  communication  souterraine  entre 
w  ce  monument  et  Tintérieur  de  la  grande  pyramide,  flous  repro- 
«  duisons  ici  d'après  Young,  BUroglyphica  ^  pl.  80,  un  croquis  qui 
•  donne  ridée  de  la  disposition  et  de  la  proportion  comparative  du 
«  petit  temple  découvert  pai^  Cavlglia  én  1817,  en're  les  pattes  du 
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«  grand  sphynx.  Ce  iiionument,  s;uis  doule  postérieur  d'un  grand 
«  nombre  de  siècles  au  colosse  dont  il  est  devenu  raccessoirc,  a 
n2l!^,V  "  dédié  par  le  roi  Touthrnosis  1\\  fils  d*Amcnophis  II, 
«  et  père  d'Âmenophis  III  (Mcmnon),  de  la  XVin»  dy- 
«  naslie.  Ce  prince  n'ayant  régné  en  tout  que  neuf  ans, 
HHII  «  ne  peut  être  considéré  comme  l'auteur  d'une  entre- 
-  prise  aussi  gigantesque  que  celle  d'aToir  sculpté  un  si 
«  énorme  rodier  sous  la  forme  d'un  sphynx  :  d'ailleurs  le 
I  II  I  -  sphynx  lui-même  est,  comme  les  pyramides,  dépourfu 
^  ^  «  d'hiéroglyphes,  et  le  temple  élevé  par  Touthmosis  IV, 
•  renfermait  trois  grandes  stèles  counrertes  d'inscriptions. 


«  L'espèce  de  vue  cavalière  du  petit  temple  que  nous  donnons 
«  ici,  et  que  nous  avons  empruntée  au  numéro  de  juillet  1818  du 
"  Qunrterly  Revîm\  donnera  uue  idée  plus  exacte  de  la  disposition 

"  de  ce  mnnrnTient. 

«  A.  est  une  grande  stèle  de  granit  iSe  14  pieds  angbis  de  hfiu- 
«  leur,  au  sommet  de  laquelle  on  voit  une  double  scèno  rojinsen- 
«  tant  Touthmosis  IV  fnisanl  des  offrandes  au  s[)liyn\  qui  porte  le 
"  nom  de  Soleil  à  son  rouchrr  :  au-dessous  une  longue  inscription 
♦  rapportée  incxatti  incnt  par  Younp  (I.  c.)»  et  dans  laquelle  le 
"  sphyiLX  est  qualifié  d  antique  MonumtiL 
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«  B  etc.  sont  deux  Stèles  decaleaire,  dont  l'une  a  été  tran^rtéc 

au  musée  Britannique. 

«  DD.  Deux  lions  de  mauvais  travail  restitués. 


•  E.  Autre  lion  d'un  meilleur  travail,  trouvé  en  place,  la  fece 
tournée  vers  le  fond  du  monument* 

« 


718  «irm  AlCHiOLÛGIQDK. 

«  F  F.  Deux  miret  Vinm  trouTés  auprès  de  rendrait  où  qn  les  a 
«  replacés. 

«  G.  K.  Autel  à  eorm,  d^iine  fonne  rare  en  Égypie. 

•I  L.  M.  Deux  doigte  de  la  patte  gauche  du  sphynx;  sur  le  second 
«  doigt ,  commencement  d'une  inscription  grecque  métrique , 
u  signée  APPIANOC  (V.  Welcker,  Sylloge  epigr,  grwe,^  p.  SM>. 
m  Letronne,  Ênter^^Um  ffneqm  d»  t£g^pte)* 

«  0.  Pavement  du  temple. 

«PP.  Partie  des  deux  pattes  du  qihynx.  » 

Depuis  les  fouilles  de  Gariglia,  le  monument  dont  on  Tient  de 
lire  h  description  a  été  recouvert  de  sable  peu  après  que  Caviglia 
l'eut  déblayé. 

M.  Mariette  Ait  donc  chargé  par  H.  le  duc  de  Luynes  de  recher- 
cher deux  autres  petites  chambres  taillées  dans  le  roc  au  nordmoest 
du  sphynx,  d'après  les  inscriptions  qu'on  y  lisait. 

Les  premières  recherches  de  M.  Mariette  hii  démontrèrent  qœ 
les  chaîmbres  n'étaient  autres  que  ceUes  où  les  voyageurs  ont  cou- 
tume d'habiter  quand  ils  passent  la  nuit  près  des  pyramides,  et  qœ 
le  plan  de  Gariglia  n'était  pas  exact  sur  ce  point.  M.  Mariette  pour- 
suivit alors  ses  recherches,  et  s'attaqua  au  sphynx  lui-même,  qui 
était  depuis  les  fouilles  de  Caviglia  enseveli  jusqu'au  oou  sous  des 
sables. 

Autour  du  sphynx ,  M.  Mariette  trouva  les  restes  d'un  mur  d*en* 
ceinte,  puis  il  fit  fouiUer  le  monument  au  nord.  Cette  opération 
dura  près  de  vingt  jours ,  après  quoi  M.  Mariette  trouva  à  SO  mètres 
au-dessous  du  sol  le  dallage  du  pied  du  monument. 

Voici ,  d'après  une  lettre  de  M.  Mariette,  publiée  dans  ÏAikênmtm 
français^  le  résumé  des  résultats  qu'il  a  obtenus  par  oetle  explo- 
ration : 

V  Le  sphynx  n'a  pas  de  piédestal ,  contrairement  aux  représen- 
tations égyptiennes  de  ce  monument»  qui  nous  le  montrent  couché 

sur  un  slylobatc  ; 

2°  Le  sphynx  est  un  rocher  naturel,  c*est  un  don  de  la  nature 
comme  la  fausse  pyramide  dMUahouu;  sa  tûte  seule  a  clé  sculptée 
avec  un  art  inlini.  Or,  il  est  impossible  d  admettre  après  rexaracn 
des  lieux  que  le  sphynx  soit  un  Icmoui  de  la  hnulcur  primitive 
du  plateau  sur  lequel  il  est  as&is,  ce  pl|teau  n'ayant  jamais 
taiilc  ; 

3^  Le  ?;iblc  amoncelé  autour  du  grand  sphynx  a  été  apporté  par 
la  main  des  iiommes  et  non  par  les  veuls; 
4*  Oam  le:»  (ouiUes ,  deux  fragments  de  stèks  doni^t  au  &ph|iu 
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le  nom  d'/tot  us  à  Vhorizon ,  d'où  l'on  conclut  que  le  sphyux  était 
un  dieu,  une  représentation  du  soleil  ; 

5*  La  longueur  du  sphynx  du  bout  des  pattes  à  la  naissance  de 
la  qaeue  a  été  trouvée  de  57'",55,  c'est-à-dire  172  pieds  et  6  pouces; 
Caviglia  ne  donne  que  143  pieds; 

6^  Gafiune  la  maçonnerie,  à  cauflO  des  courbes,  et  mrtout  à 
cause  de  celle  du  ventre,  surplombe  d*une  manière  considérable, 
on  a  construit  au  milieu  du  corps  un  contrefort  en  grosses  pierres 
qui  posent  sur  le  sol ,  c*est  un  cube  de  S  mètres  de  hauteur  ap- 
pliqué contre  le  ventre.  De  plus  U  est  évident  que,  sur  toute  la  lon- 
gueur du  ventre,  aucun  passage  ne  donne  accès  &  des  chambres 
souterraines. 

M.  Mariette  examina  ensuite  les  pattes'du  sphynx,  et  prit  une  copie 
de  la  stèle  de  Toutbmosis  IV  ;  puis  il  s'assura  que  le  droim»,  qui  au 
nord  se  termine  dans  Talignement  du  sphynx,  allait  au  sud  en  de- 
hors de  Falignement,  à  la  grande  enceinte  que  Texplorateur  dé- 
couvrit 

C'est  là,  dit  H.  Mariette,  qu'est  le  temple  véritable  du  sphynx  au 
milieu  de  murs  cydopéens,  dont  les  seuls  rois  constructeurs  des 
pyramides  ont  donné  le  modèle.  Des  montagnes  de  sable  encom- 
braient Veiiceinte  tout  entière  au  pomt  de  l'avoh*  jusqu'Ici  cachée 
à  tous  les  yeux. 

Dans  une  antre  lettre,  M.  Mariette  rend  oonipte  de  ses  fouilles 
dans  les  chambres  souterraines;  il  a  reconnu  un  vaste  ensemble 
de  chambras  et  de  galeries  toutes  en  granit  et  en  albâtre. 

Nous  avons  tout  lieu  d'espérer  qu'à  son  arrivée  en  France. 
M.  Auguste  Mariette  publiera  lui-même  le  résultat  de  ses  re- 
cherches. 

L.  DI  SADm-Cuoix. 
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« 

MÉMOIRE  POSTHUME  DE  M.  LETROITNE, 

BT  US  en  Binx  wiBtioi»  i 

1*  Là  ClEOONFÉRENCE  DU  GLOBE  TERRESTRE  AVAIT-BLLK  KTB  MlSUltl 

IXACTBXlIiT  AVANT  US  TEMPS  BISIOEIQOBS? 
LES  ERREURS  ET  LES  CONTRADICTIONS  DE  LA  GÉOGRAPHIE  MATHÉI! XTlOn 
DES  ANCIENS  &*£XPUÛiIBNT-SLLSS  PAR  U  DIVEBSITÏ  DES  STADES  ET  M» 
MILLES? 


»miÈHI  AVriGLB  (1). 

* 

m. 

Pour  combattre  les  fausses  hypothèses,  le  moyen  le  plus  sûr,  le 
plus  décisif  et  le  plus  profitable,  c'est  d'exposer  fldèlciucnt  les  (ails 
qui  se  rapportent  à  la  question.  Or,  dans  la  question  présente,  il 
y  a  lieu  de  considérer  deux  ordres  <le  faits,  (pie  je  viiis  aborder 
successivenieiit  :  les  uns  concernent  la  inétroio^ie  des  anciens,  k** 
autres  Içur  géographie  mathématique.  Commençons  par  la  métro- 
loffie. 

î^nc  histoire  détaillée  des  mesures  <le  longueur  cliez  les  aucieus 
ne  peut  trouver  place  dans  ce  rapide  examen  Sm  h  s  points  où  je 
n'ai  rien  de  neuf  à  dire,  je  me  bornerai  à  ties  iudicatiun>  som- 
maires, mais  suffisantes,  en  renvoyant  aux  travaux  les  phis  récents 
et  les  meilleurs  (2).  J'insisterai  seulement  sm'  les  pouits  qui  ont  le 
plus  besoin  d'être  éclaircis  et  qui  importent  le  plus  à  notre  sujet 

(1}  Voy.  la  nttinéro  do  1&  fénier,  p.  67S. 

(3)  Voy  surtout  le  Ménolre  posthume  de  M.  Letroone,  p.  3S-70,  p.  104-It9. 
p.  2:30-2;;:},  el  1»  247-267,  en  écnrtanl  quelques  données  hypothétiques;  mon 
Mémoire  sur  llcrun,  p.  2OI-218,  el  p.  278-219;  les  deux,  premières  paslies  du 
Mémoire  dldeler  Sur  Us  mesures  de  longueur  el  de  surface  che:  Us  amdw, 
tradullM  pftr  l'abbé  Balina»  b  la  mite  dt  mu  éditton  et  liaducUèo  du  premier 
litre  de  la  Géographie  de  Ptolénéft,  et  les  Mttnhgiteht  Untersuehungen  de 
M,  Bœckli ,  biea  que  cei  eitcelleol  ouvrage  concerae  plut  tpéclaieaeni  l«  poidi  et 
le»  mouoaief* 


IXAVBN  d'un  MÉMOiaB  PO»TBUMB  DR  M.  LKTROXHE.  721 

J'espère  que  cette  discussion  bien  abi  t^gée  jettera  pourtant  des  lu- 
mières nouveUes  sur  la  métrologie  ancieDDe. 

Tous  les  peuples  ont  emprunté  primitivement  leurs  plus  petites  me- 
sures de  longueur  aux  dimensions  naturelles  de  diverses  parties  du 
corps  humain  (1),  leurs  mesures  un  peu  plus  grandes  à  la  portée 
moyenne  de  divers  mouvements  imprimés  par  Thomme,  leurs  plus 
grandes  mesures  à  Tespace  parcouru  par  Thomme  en  un  temps 
donné.  L'unité  le  plus  anciennement  et  le  plus  universellement 
employée  chez  les  peuples  de  l'antiquilé  pour  les  petites  longueurs, 
c'est  la  coudée;  pour  les  distances  itinéraires,  ce  sont  la  journée 
d»'  marche  cl  la  journée  de  navigation.  Primitivement,  la  valeur  de 
cliacune  des  {li^ erses  mesures  de  longueur  n'était  pas  exactement 
(ixée,  et  les  rapports  de  ces  diverses  mesures  entre  elles  ne  l'étaient 
pas  davantag^e. 

Dans  Homère,  on  trouve,  pour  les  petites  longueurs,  le  palme  ou 
empan  (c'ôpov,  synonyme  de  -aXaiaTr,) ,  la  coudée  (7r7i/uç),  et  ïorgye 
ou  brasse  (opy^i»)  (2);  pour  les  distances  médiocres,  le  jet  d'une 
pierre,  d'un  disque,  d'un  javelot,  la  portée  de  la  voix  (3),  la  lon- 
gueur du  sillon  que  les  mules,  plus  courageuses  que  les  bœufs, 
tracent  sans  se  reposer  (4);  pour  les  grandes  distances,  les  jours  et 
les  nuits  de  navigation  (5).  Hésiode  emploie  aussi  la  durée  du  moii- 
vement,  pour  indiquer  la  grandeur  de  1  espace  à  parcourir  Ni  le 
pied,  ni  le  pas,  ni  le  stade  (7)  ne  figurent  comme  mesures  chez  ces 
anciens  poètes. 

Ce  sont  peul  tire  les  Grecs  qui,  les  premiers,  ont  employé  la  lon- 
gueur du  pied  humain  comme  mesure,  et  cela  pour  fixer  la  longueur 
de  l'arène  dans  chacun  des  lieux  où  se  tenaient  les  courses.  Ces 
arènes  se  nommaient  stmles.  Ce  mot  est  bien  grec  et  se  rapporte 
à  un  usage  grec.  Il  n'exprime  point  primitivement  une  unité  de 
mesure,  mais  bien  l'arène  pour  les  courses.  Te!  est  Punique  um 
de  ce  mot  chez  le  plus  ancien  auteur  où  nous  le  rencontrons, 

(1)  Voy.  JultusPonox ,  Onom.,  ii,  t9,  et  les  FngmMils  mr  lei  oieforet,  p.  ht  et 

S7  du  Mémoire  de  M.  Letronne.  ^ 

'2^  -if:>f,ov  .  ÎL,  IV,  109  (comp.  Vilruvc.  n  ,  3 ,  §  .1);  rchfyt, ,  II.,  m  ,  318;  x?,  67S; 
Odyss.,  XI ,  311;  èpYvidt,  //.,  XX,  îîîî,  Odyxx.,  i%,  32J»;  x,  167;  xi ,  .112. 

(3J  IL,  III,  12;  XXIII.  431;  X,  3â7;  w,  3â8 ;  xxm,  &39;  Ody».,  v,  400;  Vl,  394; 
m,  478;  XII I  ISi. 

(4)  n.y  S&1-S53. 

(5)  n.,  IX  ,  m-,  Odys^  ,  V,  278  et  388-393  ;  vu,  2.Ô3  el  2S7'3S8j  IX,  83-«;h  Xl<  H  ; 
su  ,  447;  XIV.  2.S7  et  314  .  el  surtoul  Odyss.,  x  ,  28-29. 

(6)  Théog..,  730.734  et  739. 

(T)  Il  faut  lirt  «ToMf  (tffffcivf  ) ,  et  non  «to^ty ,  dans  Romive ,  II*,  vii ,  Ut. 
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c*est«&«dlre  chei  Ptodare.  Cest  également  le  sens  étymologique. 
£d  effet,  le  stade,  suiTant  une  étymologie  cottserrée  par  Iddore  de 
SérSIte  (1),  «rail  l'espace  que  le  oourenr  parcourt  Unit  d*mi  trait, 
et  au  bout  duquel  il  %*arr$U  (tmtm)  et  se  tient  debout,  iwmobik 
(«tdldi;y);  on  plutôt,  suivant  une  autre  étymologie  indiquée  par  ces 
mots  expressif^  de  Pîndare,  miis»  téw»  (i),  et  confirmée  par 
deux  lexicographes  grecs  (3),  le  stade  («r^Sioc  dp^(Mc}  (4),  est  la  course 
m  ligne  droite,  Bulvant  la  longue  bande  dndte  (oÂoc)  marquée  par 
les  deux  bords  paraUèies  de  rarène.  Nous  nommons  «fi)^,  dit  Athé> 
née  ($),  tout  ce  qui  est  long  et  droit,  le  stade,  par  exemple.  Ainâ 
les  deux  noms  des  arènes,  et  9x&m  ou  «t^oç,  expriment  une 
même  pensée  (6). 

Les  plus  anciens  stades  pour  les  courses  de  la  Grèce  aYaieDt  reçu 
pour  mesure  600  fois  la  longueur  du  pied  humain.  Mais,  comme 
le  pied  n'avait  alors  aucune  valeur  fixe,  on  constata  plus  lard  que 
ces  stades  étaient  un  peu  in^ux  entre  eux,  et  que  le  plus  loqg 
était  celui  d*01jmpie  :  ce  qu'on  expliqua  en  supposant  que,  me- 
suré par  Itercttle,  il  représentait  600  fols  la  longtaeur  du  pied  du 
héros  (7),  ^ 

Ces  600  pieds  ae  comptaient  sans  doute  du  point  de  départ  an 
point  d'arrivée.  Les  stades  se  terminaient  en  rectangle  vers  le  pre- 
mier point  et  en  hémicycle  vers  le  dernier,  et  ils  étaient  entouris 
de  spectateurs,  excepté  au  bout  rectangulaire.  Or,  la  fin  de  la  oonrsi 
était  marquée,  aussi  bien  que  le  commencement,  par  une  Ugm 
droite  (Yp«ii^^  (S).  Les  600  pieds  finissaient  éom  en  de^à  du  som- 
met de  î'h^cycle,  et  ils  commençaient  peut-être  un  peu  en  àeçk 
du  bout  rectangulaire.  Ainsi  les  stades  antiques  dont  il  reste  dâs 
tiuees,  mais  où  les  deux  lignes  n'ont  pas  été  trouvées  marquéest 

(t)  Originei^xv,  16. 

(3)  Olymp.,  X,  6T.  Pîndare  aime  les  élymologies  :  il  en  a  indiqué  deux  pour  le 
U0l^a4«ti»?6;  (AVm.,  ii,  2;  Uthm.,  iv,  C6.  Comp.  CaHimaque,  fragm..  138). 

(3)  Suidas,  au  mot  AôXiya,  et  Zonaras,  au  mot  AiXi^ot*  diSMt  t  «téficw 

(4)  Ce  iflDi  da  l'aiyeoltf  otéISm  M  itlronva  daas  niScet  Sti^,  et  diat  onlBwc  m 
ipSeimiwc  rtytm,  Voy.  la  aoiiTelIa  édUian  du  Ihmmrw  Ungug  gnmB  dTtttnae. 

aux  mois  «rtâ^io;  et  ôpOoo-riSio;. 
(6)  Pipnnsoph.,  V,  3,  p.  189  c. 

(6)  D  autres  élymologies,  données  au  mol  arcidiov,  ne  sont  pas  soutenal)Iet. 

(7)  Voy.  Plutarque  dans  Aulii^^elle,  i ,  J. 

(5)  Paur  la  ligne  dn  commeocemeDt,  vay.  le  MoUaila  d'ArlilephaDe»  Àehon,, 
483;  pour  ceUe  de  la  fia,  voy.  Mplde,  EUetn,  S6I,  al  Piadai*,  JVa., 

IX,  208. 
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ne  peuràl  nous  donner  la  longueur  exacte  du  pied  qui  a  servi  à 
les  mesurer.  Voilà  ce  ifu'on  n*a  pas  assez  compris. 

A  quelle  époque  le  stade  est-il  derenn  en  Grèce  une  unité  de  me- 
sure itinéraire?  Nous  manquons  de  renseignements  précis  sur  ce 
point.  Hérodote  (1)  est  le  pfais  ancien  auteur  où  nous  trouvions  le  mot 
stade  avec  cette  signification.  Biais  il  nous  reste  bien  peu  de  docu- 
ments des  temps  intermédiaires  entre  Hérodote  et  Homère.  Pour- 
tant il  y  a  lieu  de  croire  que  Tépoque  où  le  stade  d'Olympie  et  le 
pied  ont  reçu  des  longueurs  déterminées  et  liées  entre  elles,  n*est 
autre  que  Tépoque  où  le  système  des  unités  de  mesure  de  la  Grèce 
a  été  ftié,  c'est-à-dire  le  IX*  siècle  avant  notre  ère.  U  fiit  décidé 
que  )e  pied  unité  grecque  pour  les  mesures  de  longueurs, 
était  les  deux  tiers  de  la  eomdée  (inixvc)  ;  que  le  pied  contenait 
A  pointes  (iraXatmai)t  ct  cluique  palme  4  doigts  (îdbcTuXoO;  que  le  pas 
sifgipie  (6ï;|a«  k-Rk^^y  analogue  au  p'odus  des  Latins)  était  de  2  pieds  |  \ 
que  le  pae  double  (^vius  Sm^ouv,  nommé  plus  lard  icoto^,  et  ana- 
logue au  passus  des  Latins)  était  de  5  pieds,  la  brasse  (^pY**^^)  de 
6  pieds,  là  percite  (axaiva)  de  10  pieds,  ]&  petite  chaine  (ô^fAfxa)  do 
60  pieds,  le  plèthre  (KX/Opov)  de  100  pieds,  et  le  stade  de  600  pieds. 
L'homme  que  les  traditions  nous  désignent  comme  l'auteur  de  ce 
système  durable,  c'est  Pliidon,  roi  d'Argos,  qui ,  dit-on,  fit  frapper 
les  premières  monnaies  grecques  à  Égine,  et,  le  premier,  régla  le 
système  des  poids  et  des  mesures  chez  les  Crocs  (2).  Ce  môme  roi 
enleva  aux  Éléens  la  présidence  des  jeux  olympiques,  de  celle  fêle 
nationale  pour  toute  la  Grèce,  et  il  régla  en  maîlre  absolu  la  cé\é- 
bralion  de  ces  jeux  (3).  Vraisemblablement,  il  mesura  de  nom  cm  u, 
et  d'après  sou  système  métrique,  les  600  pieds  entre  le  point  de 
départ  et  le  point  d'arrivée  des  coureurs  dans  l'arène  dOivuipip, 
et  marqua  les  deux  li?rnes  extrêmes  de  la  course.  CVst  k c  à  lui 
sans  doute  que  le  stade  d'Olvmpie  devint  l'étalon  métrique  la 
Grèce.  Phitartpie  (4)  nous  a})prend  que,  dès  l'époque  de  Solou,  on 
employait  ii  Athènes  l'tTmxt^v,  mesure  ilméraire  de  4  stades. 

Pour  counaitre  la  valeur  du  pied  grec,  et  par  suite  du  stade,  on  a 

(1)  n,  6  et  140. 

(2)  Voy.  Hérodote,  vi,  127;  Ârislote,  dans  Juliiu  PoUux,  Omm.,  x,  ITf, 
fipbore,  dans  Slrabon ,  vui ,  p.  358  B ,  C;  l««  UarWu  <b  Porot ,  I.  XLYI »  Pltn» , 
Ti],SS(Sl),  t  U,^  et  de  Silllgi  Jullas  PoUux,  Ohms.,  ii«  SIi  It  leollailt  és 

Ptndare,  Olymp.,  xni;  VEtymologicum  maf/num^  w  mot  ECéoîxiv  vé(Litf|Mi;  ieSpi« 
celle,  Eusèbe,  elc,  dans  leurs  chroniques.  Comp.  Élieil,  Bistoim  Hvmet^  lo^  10» 

(3)  Voy.  Hérodote,  vi,       etpaufUlias,  VI,  32. 

(4)  Soion^c  xxui. 
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eu  rcHoura  ù  deux  procéd(''s  :  le  premier  consiste  à  mesurer  la  ia- 
çadedu  Parlhénon,  à  laquelle  l'ardiitecte  avait  donné  ILK)  <ls  (!). 
XjC  second  consiste  à  évaluer  le  pie<l  grec  en  fonction  du  pied  ro- 
main, avec  lequel  il  était  dans  le  rap^wrl  de  2:»  à  21  Malgré  les  lé- 
gères incertitudes  qui  restent  sur  la  valeur  précise  du  pied  romain, 
ces  deux  procédés  s'accordent  assez  bien  dans  les  résultats,  et  il  est 
certain  que  le  pied  grec  était  h  peu  près  (2)  de  0"',3Û8.  Entre  l'exlré- 
milé  rectangidaire  et  le  sommet  de  l'hémicycle  du  stade  établi  à 
Athènes  par  rorateur  Lycurgue  (3),  et  reconstruit  en  marbre  ao 
commencement  du,  II*  siècle  de  noire  ère  par  le  rhéteur  H^odès 
AttiCDS  (4),  oA  trouve,  sur  les  rqines,  une  longueur  de  600  de  m 
pieds,  plus  23  et  {  environ  (5}.  Or,  il  deralt  y  avdr  ainsi  un  excé- 
dant, d'après  ce  que  nous  avons  dit  sur  les  limita  tracées  aux  cou- 
reurs. L'usage  persistant  du  pied  olympique  à  Athènes  jusqiran 
n*  siècle  de  notre  ère,  se  trouve  donc  conOrméetnon  contredit  par 
cette  mesure.  La  valeur  du  stade  correspondante  à  celle  du  pidl 
national  des  Grecs  est  de  184*3  environ  (6).  U  nous  reste  à  dierdier 
rorîgine  de  ces  valeurs. 

H.  BcBckh  (7)  me  paraît  avoir  démontré  que  les  anciens  avaient 
établi  de  bonne  heure  une  liaison  entre  les  poids  d'une  part,  et  de 
l'autre  les  mesures  de  volume,  de  surface  et  de  longueur,  en  pesnl 
des  mesures  cubes  d'eau  de  phiie  (8);  que  les  poids,  ai  néoessaira 
au  commerce,  ont  passé  des  Orientaux  aux  Grecs  et  des  Grecs  anx 
Romains,  et  que  les  autres  mesures  se  sont  réglées  d'après  les 
poids  (9).  Le  talent  attique  avant  Solon,  égal  au  talent  dit  enbolipie, 


(1)  Voy.  Iterihélemy,  Voyage  éTAnoehanSs,  note  XVIII,  et  Idder,  IMir 
Lxngenmaojtse,  U*  partie,  ii*  section.  M.  Saigey  {Méfrolùgle,  p.' Sl-S}}  a  tort  ^ 

prendre  ces  100  pieds  pour  la  lonqupur  du  PaKhénoo. 

(2)  C'est  la  valeur  donnée  au  pfcd  olympique  par  M.  Saigey  {Métrologie  ,f.  Sl- 
SS),  qui  suppose  graluilemenl  (p.  ao-3i}  l'eitisttiioe  antérieure  d'un  autre  pM 
grec  de  0",S. 

(8)  Voy.  Plutarqne,  Vies  des  dix  orateurg ,  vii ,  6. 

(4)  Voy.  Pausanias,  i ,     ,    7 ,  rt  Philoslrate,  Vies  des  sophistes .  u,  4. 

(5)  Voy.  Le  Roy,  Ruines  des  monufMtits  de  la  Grèce,  t  U,  p.  24;  Cbaodttf, 
Voyage,  t.  II ,  p.  4C3,  el  Ideler,  I.  c.  stade  d'Êphèse  était  encore  un  peu  pis 
SniMl.  Voy.  Cheodler,  1. 1 ,  p.  3e&. 

{('^  Voy.  M.  Saigey,  Métrologie,  p.  32. 

(7)  Metrologisehe  Untertuchung^n.  <  Hprlin,  1838,  in-R»  > 

(8)  Voy.  un  plébiscite  romain  dans  Feslus,  p.  3i'2  de  Lindemann;  Priscien  ou 
lOmniiii,  D*  fwndsHtaf  et  memurit^  t,  91  et  suiv.;  le  faux  Gallen,  S*r  lu 
«Mtm,  I.  IV,  p.  4SS-4SS,  étf.  gr.  de  BSIe^  et  lee  ettim textes  dtét  p«r  IL  Bsdh. 

p.  16-32. 

C9)  Voy.  H.  Boadch ,  I.  c,  p.  33-&1,  p.  7S-1M ,  p.  160-SOS ,  etc. 
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tétait  les  J  du  talent  d'Esinc.  Lo  talent  attique  depuis  Soloii  t-lail 
les  f  du  talent  d  Lgine.  Ce  dernier  était  le  talent  dont  le  poids 
avait  été  récrié  h  Egiiie  par  IMiidoii  d'Argos,  qui  l  avait  composé 
de  tiO  mines  d  Efïine  égales  à  60  mines  royales  habx  lonu  unes  (U- 
Mais  c'étaient  40  mines  d'Ei^nne,  c'est-à-dire  les  i|  du  talent  d'K^nne, 
qui  étaient  le  poids  d'un  pied  cube  grec  d'eau  de  phiie  (2).  Les  me- 
sures de  longueur  des  Babyloniens  étaient  liées  aussi  à  leurs  poids. 
Si  nous  supposons  pour  un  instant  l'usage  du  pied,  c'est-à-dire  des 
deux  tiers  de  la  coudée,  en  Babylonie,  le  pied  cube  grec  était  les 
deux  tiers  du  pied  cube  royal  bdiyloiiiefi  (3).  Hais  M.  Bœckh  (4)  a 
apporté  de  fortes  raisons  de  penser  qu'en  Babylonie  même  il  y 
avait,  pour  les  poids  et  les  Tolumes,  outre  les  mesuret  dites  royales^ 
d'autres  mesuret  dites  communes  et  égales  aux  l  des  premières,  et 
pour  les  longueurs,  des  metures  communes  OOTespondantes,  qui  de- 
vaient être,  par  conséquent,  aux  mesures  royales  de  longueur 

comme  v2  cstày^ï.  En  effet,  ces  dernières  mesures,  égales  aux 
mesures  grecques  correspondantes,  s'accordent  avec  les  proportions 
naturelles  des  parties  homonymes  du  corps  humain,  tandis  que  les 
mesures  dites  royales  dépassent  ces  mêmes  proportions. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  opinion  très-vraisemblable,  d'après  la- 
quelle 1^  mesures  grecques  de  longueur  auraient  pour  origine  une 
eoudée  emmme  babylonienne  plus  petite  que  Ihemiâée  roj/ale  (5), 
il  est  certain  (6)  que  dans  lès  Etats  orientaux  des  successeurs  d*A-* 
lexandre,  c'est-à-dire  dans  le  royaume  de  Pergame,  dans  le  royaume 
.  des  Plolémées  et  dans  celui  des  Séleucides,  Tancienne  eoudée  royale 
de  la  Perse,  de  là  Babylonie  et  de  l'Egypte  l'emporta,  pour  l'usage 
officie],  sur  la  coudée  grecque,  et  que  toutes  les  unités  grecques  de 

longueur  y  furent  augmentées  h  peu  près  dans  le  rapport  de  y*^ 

à  V  3,  ou,  en  nombres  ronds,  dans  le  rapport  de  125  à  1 44,  ou,  en  nom- 
bres plus  simples,  à  peu  prés  dans  le  rapport  de  6  à  7.  En  effet,  nous 
.'  verrons  tout  à  l'heure  que  le  pied  grec  était  au  pied  romain  à  peu  près 
comme  25  est  à  24.  et  que  le  pied  romain  était  au  pied  d'Alexandrie 
et  de  Pergame  comme  ô  est  à  6.  Le  pied  grec  était  donc  au  pied  des 

(1)  mâm,^  1^197. 

(21  Tbidem,  p.  275-284.  Conp.  p.  p.  SlO-Sll,  «t  p.  tt7-96S. 

(8)  ibidem ,  p.  2 10-220. 

(4)  Ibidem,  p.  220-221,  et  p.  280-282. 

(&}  Sur  la  coudée  royale  babylonienne,  voy.  Hérodote ,  i,  178,  et  Pline .  ^i  28 

(M),  1. 1.  p.  445 ée  aniig. 

(6)  Voy.  IL  Boekh»  1.  e.»  p.  SiO-ttt ,  ol  M.  Letnmne,  IMmoIre  poMnmiB» 
p.  104*118. 
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successeur»  d'Alexandre  en  Orient  environ  comme  J95  esl  à  141» 
ou  à  peu  près  comme  6  est  à 7.  Du  reste,  elt  ebangeant  ainsi  de 

module  »  les  mesures  g^recques  gardèrent  leurs  rapports  mutuels. 
Le  pied  grec  était  de  0",308  environ  ;  le  pied  nouveau  fut  de  0^»3517 
environ.  Le  stade  grec  était  de  184"', 8  environ;  le  stade  nouveau  fîit 
environ  de  S)]"",  il  est  donc  tout  naturel  que  le  stade  pour  les 
courses  de  Lacdicéc  en  Phrygie  ait  été  trouvé  (1)  d'en\iron  222% 
c'e8l-4à-dirc  de  r>()0  de  ces  pieds  nouveaux  avec  environ  ll~  de  plus 
pour  les  intervalles  au  delà  des  deux  lignes  qui  limitaient  la 
course. 

Philélère,  fondateur  du  royaume  grec  de  Pergame  en  282  avant 
J.-C,  fut  Fauteur  de  cette  modification,  ii  laquelle  son  nom  est 
resté  attaché  môme  en  Égypte  (2).  Les  Ptolémées  adoptî^rent  plus 
tard, à  une  époque  qu'il  est  impossible  de  préciser,  le  système  phiU- 
têrirriy  nommp  aussi,  à  cause  d'eux,  ptolémau/ue  (3).  Mais  les  me- 
sures qui  fjardc'TOîit  îr  nom  do  pfol^mafques  à  Cyrène,  tHaient  les 
anciennes  mesures  grecques  {A].  Le  système  dit  philétérien  ou  pto- 
lémalque  remporta,  disons-nous,  dans  l'usage  officiel  des  royautés 
grecques  d'Éfjypte  et  d'Asie.  Mais  M.  Letrounc  a  démontré 
qu'en  Éjn'pte  la  coudée  î^rnrqiip  «'était  conservée  pour  l'usage  des 
Grecs,  piii-^quc  sur  le  niloniùlre  d  Éléptiantine  on  avait  ïracé  des 
ligne»;  doiil  l'ol)jct  était  précisément  de  rendre  facile  la  conversion 
des  mesui  es  pliilétériennes  en  mesures  grec  ^jues.  M.  Letronne  6, 
a  raison  de  croire  aussi  que  les  Grecs  d'Égyple  n'avaient  pas  re- 
noncé non  plus  ?i  convertir  les  stades  philélériens  en  stades  grecs 
dans  l'estimation  des  distances  itinéraires.  De  même  ,  Tin- 
scription  de  Uosette  et  plusieurs  papyrus  grecs  constâtcnt  l'usage 

(1)  Voy.  SiuiUi,  royale  aux  $ept  églitu  dUft'e;  d'AuvllIe ,  JTefWW  iNii^^, 
et  Ideler,  Ueher  dit  UengeninaAtie^  D*  parUê ,  ii*  McUon. 

fV-  Voy.  deiiY  morceaux  alexandrins,  sur  les  mesures,  dans  le  Mémoire  de 
H.  I.etronne,  p.  18  el  p.  iO-SO.  nnte  ?,  de  la  p.  O  savant  (p.  8i  et  p.  1 18;  s**!! 
U'ompé  sur  ce  poiot,  parce  que  &uu  ijypolhèse  voulail  que  toutes  les  mesutes 
philétérieiuuss,  el  notamment  le  itade  philétérlen»  fasMat  d'anUques  mesures 
phanoDiqaei.  Mate  voy.  M.  Bmckli ,  1.  e.,  p.  314-%1&.  Cependant  Philélère  oomam 
pour  ses  monnaies  le  module  altique.  Voy.  M.  Bœckh ,  p.  127-129. 

(3)  Elles  sont  ainsi  nommées  dans  le  tableau  des  mesures  £lilS8enieot  aUriltué 
à  Didyme.  Voy.  mon  Mémoire  sur  Héron ,  p.  188  el  p.  204-205. 

(4)  Voy.  Hygin,  p.  12S  du  1 1  des  Gromatici  vrler»,  éd.  de  Lachmann. 
(6)  Mdttoiie,p.338-m 

(6]  Ibidem,  p.  238-239.  Cependant,  pour  trouver  un  exemple  d'une  rédudin 

f Tarif ,  il  prend,  par  dislraclion  sans  doule,  le  rapport  de  7  à  8  entre  le  pied!  jrrff 
«i  le  pied  philctcrien,  tandis  qull  vient  d'établir  lui-m^me  (p.  391)  que  ce  rapport 
est  celui  de  c  î*  7. 
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pmbtant  du  calendrier  macédonien,  à  o6té  de  f  année  Tague  ég)^ 
tienne  devenue  officielle,  en  Égj  pte  sous  les  Ptolémées  (1). 

Maintenant,  arrivons  aux  Romains.  Suivant  la  tradition  (2},  ce 
ftit  le  roi  Servius  qui  établit  h  Rome  le  système  des  poids  et  des 
mesures.  H.  Bceckh  (3)  a  montré  que  ce  système  romain  est  dû 
principalement  à  une  influence  grecque  transmise  de  Corinthe  et 
dlCgine  probablement  par  TEtrurie.  En  efl(&t,  il  est  constant  que  la 
livre  romaine  était  les  }  de  la  mine  attique,  et  nous  avons  vu  que 
la  mine  attiqne  était  les  |  de  la  mine  d'Egine.  La  livre  romaine 
était  donc  les  ^  de  la  demi-mine  d'Egine  (4).  Or,  la  demi-mine, 
ou  ISO*  partie  du  talent,  correspondait  à  la  livre  (XCrpaH^).  Le  poids 
du  pied  cube  romain  d*eau  de  pluie  aurait  donc  dû  être  au  poids 
du  pied  cube  grec  â*eau  de  pluie,  comme  9  est  à  10.  Par  conséquent, 
le  pied  rectUigne romain  aurait  dû  être  au  pied  rediligne  grec, 

comme  est  à  {/îô.  llsis  on  avait  pris,  en  nombres  ronds,  un 
tapport  un  peu  plus  faible,  celui  de  34  à  S5  :  c*est  ce  dernier  rap- 
port entre  le  pied  rmnaln  et  le  pied  grec  qui  se  trouve  attesté  par 
les  auteurs  anciens  (6).  Hais,  d'une  remarque  de  Plutarque  (7),  il 
résulte  que  le  pied  romain  était  en  réalité  encore  un  peu  plus  faible 
qu'il  ne  Taurait  été  d'après  ce  rapport  théorique.  En  eflet ,  les  éta- 
lons qui  nous  restent  du  pied  romain  donnent  en  moyenne  une 
valeur  de  0",S945  environ  (8),  dont  les  {{  donneraient  une  Valeur 
tm  peu  inférieure  à  celle  du  pied  grec. 

Cela  posé»  le  pat  romain  {patius)  étant  de  5  pieds,  la  mesure  iti- 
néraire de  lO'OOpas  romains,  le  «it7ie,  était  de  5000  pieds  romains, 
ou  d'un  peu  moins  de  4800  pieds  grecs»  c'est-à-dire  d'un  peu  moins 
de  8  stades  grecs,  comme  le  dit  Plutarque  (9).  Le  rapport  du  stade 

(1)  J'espère  pouvair  traiter  bientôt  la  quesiton  da  calendrier  macédonien  en 

Egypte. 

(2)  Voy.  AuréUus  Victor,  De  viris  illufirilnu,  c.  vn  j  PUne,  xtoi  ,  3 ,  t.  m,  p.  140, 
et  nom .  3  (13) ,  t  V,  p.  79 ,  éd.  de  SlIHg ,  et  Gawlodoie ,  For.  ep*,  vn ,  S3. 

(3)  L.  e.,  p.  iflO-SOO. 

(4)  ïtndem ,  p.  204-200,  elp.  SS4*29|. 

(â)  Ibidem,  p.  292-298. 

(6)  Vay.  les  auteurs  cités  plus  loio ,  qui  comptent  b  stades  au  miiie  rouiaio. 
Yey.  aiMl  Mêler,  I.  c,  et  V.  HoeUi ,  p.  iW-V», 

<1)  Cofitf  Cfoioémt^  e.  m  Comp.  M.  Hoeldi,  k  e.»  p*  ISS-aoo. 

(81  Voy.  M.  Saigey,  Métrologie^  p.  C5-CC.  D'un  aulrc  cMé ,  l'amphore  romaJnc  , 
égale  aux  2/3  du  mélrète  attique,  ne  rcprcsentait  pas  exactement  c;i[)^ciU  du 
pied  cube  romain,  mais  bien  les  9/10  de  la  capacité  du  pied  cube  grec.  L  origme 
grecque êit délie  éfUenle.  Yef .  M.  Bndth ,  1.  c,  SOê-MS, 

(5)  Cette  renurque  de  PlaUique ,  salnit  Jbaaert  {MmiMmnt  in  dit  Çeûgnpkk 
der  ilirn,  p.  307 ,  Lelpiis,  ISSS,  M") ,  «'expllquenlt  per  ce  feit*,  que  le  rapport 
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jrrer  au  mille  romain  n'est  in  liqué  qwp  par  un  peUi  notubre  d'é- 
crivains des  dryi\  nations.  Parmi  eux,  tous  les  plus  dignes  de  foi» 
Polybe,  Strahuu,  IMutarque,  Vitruve,  Pline,  Coin  fui  ] le.  Martianus 
Capella,  Isidore  de  Séville,  Hygin  et  tous  les  ayrtmensur-  s  laUus  (1), 
s'accordent  à  compter  8  stades  au  mille,  et  il  est  hors  dt  doute  que 
généralement  les  auteurs  anciens  qui  ont  eu  à  traduire  des  stades 
grecs  en  milles  romains,  ou  récipi  (luemont,  ont  sui\i  celle  éva- 
luation; dont  la  justesse  approximali'.e  avaii  été  cou>latée  sur  le 
terrain  pnr  les  ingénieurs  chargés,  à  partir  de  l'époque  de  Caius 
Gracchus,  de  placer  des  bornes  milliaircs  sur  les  voies  romaines 
dans  lies  eontrées  grecques  ou  soumises  longtemps  à  l'influence 
grecque.  C'est  ainsi  que  Strabon  nous  atteste  que  la  Via  Eynatia, 
depuis  ApoUonle  en  lllyrie  jusqu'à  l'Hèbre  ù  travers  la  Macé- 
doine, était  de  4880  stades,  et  qu'il  y  avait  535  bornes  mil- 
liaim  le  long  de  la  route.  C'est  ainsi  que  Polybe  nous  atteste 
que  le  long  de  la  Méditerranée,  depuis  Emporium  (Ampurias) 
Jusqu'à  Tembouchure  du  Rhône»  les  Romains  avaient  placé  des 
bornes  milliaires  de  8  stades  en  8  stades.  La  difftision  et  la  per- 
pétuité du  stade  grec  contenu  8  fois  dans  le  mOle  sont  donc  bien 
démontrées. 

Cependant,  à  en  croire  Strabon  (S),  Polybe  aurait  dit  quelque 
part  que  le  mUU  vaut  8  stades  et  i.  Julien  d'Asealon  (3)  impute  la 
même  évaluation  à  Eratosthène  et  à  Strabon.  Pour  ce  qui  concerne 
Strabon,  nous  venons  de  voir  que  l'imputation  est  fausse  :  c'est  une 
raison  de  crob*e  qu'elle  l'est  aussi  pour  Eratosthène.  Nous  venons 
de  voir  également  que  Polybe  compte  8  stades  au  mille.  On  ne  peut 
guère  supposer  qu'il  se  soit  contredit  dans  un  passage  perdu  de  son 
histoire ,  à  moins  toutefois  que,  dans  ce  dernier  passage,  les  deux 
termes  de  comparaison  n'aient  pas  été  pour  lui  le  iîade  grec  et  le 
mille  romain.  Examinons  donc  S'il  y  a  eu  quelque  part,  dès  le  temps 
de  Polybe  et  dès  le  temps  d'Eratoslhène,  un  stade  contenu  8  fois 

lie  24  è  Î6,  enire  le  pie''  mmfiin  <  t  îe  pird  j^rec,  donnerait  f!?4  pieds  romaine,  et 
non  625,  au  slâde  grec.  Mais  ce  fait  est  faux.  Car  soieiU  P  le  pied  grec  et  y  le  pied 
romain;  si  p:P::24:2à,  donc  P  =  Hp  «t  600 P  =  625 p. 

(I)  Voy.  Polybe,  m,  S9,  $  s,  éd.  DIdot;  StniMMi,  vn,  p.  SS2  D;  Ptatanpie, 
Cfliiu  Gracchus^  c.  7  ;  Viinive .  i ,  S;  Pline,  ii,  23  (2l)  el  108  (112),  l.  II .  p.  ISO  el 
p  éd.  de  Silltp;;  CnhimfHe,      1;  Marlianus  Capella,  vi,  liO;  isirlrtre, 

Ongxnes ,  xv,  16  ,  el  les  Aghmensorûs  lalini,  p.  86,  9S,  24&,  339, 370  et  313,  éd. 
de  Lachmann  (  Berlin ,  1848 ,  ia-s*}. 

(S)  VII,  p.  333-3». 

(S)  Chez  HanitaiipQls,  Mmnua  àe  droit,  n ,  Itt.  4 ,  p.  lit  4tt SuppUmmimmjwrit 
9Miit  dt  MewMM  (Ulait,  iTtS,  in^rtto). 
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et  {  dans  un  mille ,  et  si  Eratosthèoe  et  Polybe  oui  pu  parier  de  te 
mille  et  de  ce  stade. 

Dans  un  fragment  sur  les  mesures  (ie  longueur  (1),  on  lit  que 
Xacène  est  de  10  pieds  philètériens ^  que  le  sUidc  est  de-  (iO  acènes,  et 
que  le  mille  est  de  .%(X)  acènes,  qui  Tout  5000  [ùeds.  Voilà  donc  un 
mille  de  500O  funU  philétériem ,  dans  lequel  im  stade  de  600  pieds 
philétériens  e^l  contenu  8  lois  et  Mais,  dansée  même  tableau  des 
inesm*es,onlil  que  1  acène  de  10  pieds  philétériens  est  nommée  par 
les  Romains  pertica.  Or,  la  pertica  ou  decempeda  des  Romains  ne  se 
composait  pas  de  10  pieds  phitétériens.  11  y  a  donc  là,  entre  le  pied 
philélérim  et  le  pied  romain,  une  confùsion  qui  me  porte  à  croire 
que  ce  mille  est  le  réniltat  d'un  calcul  arMIraire  de  quelque  éradit 
ulemndrin  (2). 

Quoi  qu*il  en  soit,  même  en  suppoeant  que  le  mille  de  5000  pieds 
philétériens  ou  de  S  stades  philétériens  cl  ^  ait  été  usité  quelque 
part,  je  ne  puis  croire  qu'il  l'ait  été  dès  l'époque  de  Polybe  et  sur- 
tout d'Ératosthène;  car  nous  allons  voir  que  le  miik  phUéUHm 
avait  une  valeur  différente.  Je  ne  pu»  donc  croire  que  Polybe  et 
Ératoslhène  aient  parié  de  ce  mille  de  8  stades  et  Je  ne  puis 
croire  non  plus  que  Polybe^  Achéen,  ait  confondu  le  stade  phllété- 
rien  avec  le  stade  grec,  ni  que  Polybe  et  ÉralosUiène  aient  confondu 
un  mille  de  5000  pieds pkitéUriau  avec  le  mille  romain. 

Il  vaut  mieux  admettre ,  avec  Dodwell  (3),  que  Strabon  et  Julien 
d'Ascalon  ont  mal  compris  Polybe  et  Ératosthène.  Ces  deux  der- 
niers atfteurs  avaient  pu  dire  avec  vérité,  d'une  part,  que  8  stades 
font  4800  pieds,  eld'autre  part,  qu'un  mille  romain  lait  ôOOO pieds. 
Mais  ils  sous-enlendaieut  sans  doute  que  les  4800  pieds  des  8  stades 
étaient  des  pieds  grecs,  et  que  les  5000  pieds  du  mille  étaient  des 
pieds  romains.  Ce  serait  en  identifiant  faussement  ces  deux  espèces  • 
de  pieds  qu'on  trouverait  8  stades  grecs  et  ^  pour  le  mille  romain. 

Du  reste,  s'il  n'y  avait  pas  là,  comme  je  le  crois ,  un  malentendu 
de  Strabon  et  de  Julien  d'Âscalon,  il  y  aurait,  de  la  part  d'Éralo- 
sihène  et  de  Poljbe,  soit  une  cWalualion  exacte  d'un  mille  de 
5000  pieds  ptiilétérieus  en  stades  philétériens,  soit  une  fausse  éva- 

(1)  P.  4S-M,  Bote  «  d«  la  p.  4S  duMéoMlr»  posthume  dt  H.  LetronM. 

(2)  Nous  naoaBliwoiu  tout  Si  l'heure  un  calcul  byzanlio  où  flgure  un  mille  de 

6000  pieds  romain«> ,  et  par  oonsétjuent  tie  pipris  pliilétériens ,  Tormant 
7  stades  i  2  de  800  pieds  romaiQ:»  chacun.  Maù  nous  verrons  que  même  à  ceUe 
époque  c' étaient  tout  au  plus  des  mesures  propres  h  quelques  loceUtés,  si 
loulafMftCAB'élail  pM  pluMI  le  nwllat  d'da  ealcul  iitilnlra. 

(3)  t)aiis  les  Gengraphi  gtxti  mineref  d*liud|OB,  lalMNlttcUoii  SU  P#rjp(#Meiiy«ie 
d«  Fon^Euxin,  Sjf  4  el  &. 
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luaUoa  <iu  mille  romaÎB  en  slades  grecs,  mais  nullemeai  te  défini- 
tkm  d'un  stade  particulier  contenu  8  fois  et  i  dam  le  mille  nimaiD. 
Cest  pourtant  ce  dernier  stade  que  Gossellin  (I)  a  tiré  du  texte  de 
Stralton,  afin -de  l'identifier  avec  son  stade  4»  doUqm  iffrim^  dont 

nous  verrons  tout  à  l'heure  la  curieuse  histoire. 
.  Après  ayoir  recelé  ce  stade  imaginaire  de  8  et  ^  au  mille  romain, 
je  me  garderai  bien  de  nier,  avec  Dodwell  (2)  et  avec  Ideler  (3), 
l'existence  d'un  certaiu  stade  contenu  seulement  7  Tois  et  {  dans  vm 
certain  miUe,  Car»  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  pUiriieur»  Crag- 
ments  sur  les  mesures  recueillis  et  expliqués  par  M.  Letronne  (4)» 
ce  stade  très-réel  est  précisément  le  stadê  phUétérien,  usité  en 
Cgjfpte  et  en  Asie,  dans  les  possessions  des  successeurs  d'Alexandre, 
et  conservé  dans  ces  mêmes  contrées  sous  la  domination  romaine^ 
et  ce  mille,  très-réel  aussi ,  est  le  mille  philétérien  de  1000  xykons, 
équivalant  à  4500  pieds  philélériens  ou  à  ô400  pieds  romains,  de 
teiie  sorte  que ,  le  pieJ  philétérien  étant  au  pied  romain  oomme  6 
est  à  5,  le  mille  philélérien  était  les  ^  du  mille  romain.  L'emploi 
de  ce  mille  philétérien  ((a(Xiov)  en  Kgyple  est  anlérieiu-  à  la  conquête 
des  Humain  s,  et  doit  son  introduction  à  une  iinilalion  grecque  des 
bornes  luilUaires  romaines  :>).  L'usafrc  (ie  mille  sV?t  conservé 
depuis  en  Orient.  En  effet,  uulre  les  auteurs  des  Iragnients  sur  les 
mesures  faussement  attribuées  à  Héron  (0-,  à  Didyme  (7)  et  à  saint 
Epiphaue  (8),  beaucoup  d'écrivains  grecs  d'Orient,  par  exemple  ks 

(1)  In&lUul ,  Académie  des  inscriptions ,  l.  Yi ,  p.  63-64. 

(2)  InlroduetUm  au  PiripU  anonyme  du  Poni-SiidR»,  $  &. 

(3)  Ueber  die  Lcengen-und  Fit  rhi-»maa\-se ,  II*  partie ,  ii*  secUoQ. 

(4)  Mémoire  posthume,  p.  48-49,  p  50  en  noie,  p.  lii ,  p.  aa,  p.  70  f>n  ntf\r  c* 
p.  Plioe*  VI,  2fi(30),  t  i ,  p.  44à  de  Sillig,  dil  que  le  pied  babylonien  était 
plus  grand  de  3  doigts  que  le  pied  romain.  Or,  le  pied  élait  de  I6  doigb,  ei  le  pied 
philélérien  étail  éfai  ra  pied  iMbylooien.  AinI,  d'après  Pline,  le  pied  roaialB  élail 

,  au  pied  philétérien  coraine  16  est  à  19.  Il  aurait  àù  dire  comme  &  est  à  6.  Ibiiii 
ne  pouvait  donner  phi?;  approximativement  la  différence  en  tUigts  rnticr^. 

(&)  Voy.  M  I  ciKuuie,  Mémoire  posthume,  p.  Cependant  M  Lelmnn*' 

n'avait  pas  le  dt-uii,  de  conclure  d'un  texte  de  Pline  cité  par  lui  (p.  tUh 
qu'Arlémidore  avait  employé  le  mot  pSkwt.  Car  Pline  liaduit  parleul  lea  aawai 
grecques  eu  milles  romains  «  et  Agathémère  (i,4  et  6)»  là  où  11  suit  Artémidore» 
n'emjiîoir  t[up  les  slades.  Mais  ie  mot  pnXwif  lov ,  désignant  \m  V3«;e  de  la  forme  des 
bornes  miUiaires,»e  trouve  dans  ilérou  l'Ancien.  Yo y.  luoa  .Vt  m  ur*-  ?>îr  H^  mn, 
p.  26.  1^  mesure  de  lOOO  xylous  (ut  nommée  |ûXmv,  paice  i|ueiie  eUit  peu 
difléfeme  du  mille  romlB  t  eUe  en  était  les 

(6)  Mémoire  de  M.  Letronne.  U.  ce. 

(7)  Ëd.  de  Mgr  Angelo  Mai.  à  b  suite  des  Hiadit  frepmawlg.  aafiBiiimiwa. 
p.  l&3-li»à.  Corap.  mon  Mémoire  sur  Héron  ,  p.  18S>103. 

(8)  Dans  les  Varia  sacra  du  P.  Lemoyue  ,1.  U,  p.  L'auteur  dit  d  al>or<i 
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auteurs  des  deux  Péripleê  anonymes  du  Pont-Euxin  (1),  Julien 
d*Ascalon  (2),  Basile  de  Sélencie  (3),  Macarius  (4),  le  faux  Agaihé- 
mère  (5),  le  scoliaste  de  Lucien  (6),  Léon  la  bwUclen  (7) ,  Cou* 
stantiii  Porphyrogennète  (8)  et  les  lexioogniphes  Photnia  et  llona^ 
ras  (9)}  comptent  7  stades  et  ^  pour  un  mille  (i«IXmv).  Pour  tous  ces 
auteurs,  le  stade  est  de  600  pieds,  et  le  mille  est  de  4500  pieds.  Pour 
ceux  de  ces  auteurs  qui  sont  aâatiqties,  ces  pieds  sont  des  pieds 
pliilétériens.  Pour  les  auteurs  bjiantios  seulement,  tdto  que  les  emr 
pereurs  Léon  et  Constantin ,  ce  sont  dés  pieds  romains. 

En  effett  Julien  d'Ascalon  dit  que  le  mille  contient  750  oriryM 
Sféoméirifu$B  ou  &40  cfifff»  mmmmeâ^  et  que  ces  dernières  sont  aux 
INTonières  comme  lOD  est  à  119.  Ces  grandes  wrgffe$^  quil  nomme 
gàméiriçiunt  sont  les  oigjes  ptulétériennes.  Quant  aux  orgyes  plus 
petites  dans  le  rapport  de  100  à  118  ou  de  96  à  S8,  ce  sont  probto 
Uement  des  orgyes  grecques  altérées  par  quelque  usage  local  (1Q(^ 
ou  bien  estimées  par  notre  auteur  arec  peu  d'exactitude  (11). 

Quant  aux  Bysantins,  ils  coQsenràient  les  rapports  nmtneb  des 
mesures  phUétériennes,  si  ce  n'est  qu'ils  y  introduisirent  une  con- 
dée  de  deux  pieds,  sans  abolir  pourlant  entièrement  rusagedela 
coudée  d'un  pied  et  demi;  mais  ils  cbangèrent  le  module  de  tontes 
œs  mesures  en  adoptant  pour  unité  le  pied  romain  (19).  C'est  pour- 

qotlt  nriUe  est  de  7  «ta4«»  atsiiifMit  é'taliefl  de  7  itsécs  el  t/9t  mait  emulle  II 
dii  que  3oaadeifiNil4arilltSfStqatlifrilait4»psilSMaiésSaUto§*qiilti^ 

46  stades. 

(1)  1"  périple I  p.  100-126;  2*  périple,  p.  ibi-iOi  de  l'éd.  d'Holtinaim  (qu  biea 
Yolvmes  I  et  III  da  II  Mltedloii  dViidsoB}. 

(2)  Dm»  HaniéDopiile,  1.  c. 

(3)  P.  373.  1.  4-a,  éd.  4«lMS,lii-fBlia> 

(4)  Ilom'^l.ie  \\>n. 

(S}  Ex^u^ntiou  abréger  iLc  la  géogirapkiCt  il,  là'H  ,  p.  SûS-âîS,  à  la  suite  dtt  • 
M4>l«f  dit  Pofi<>£tuin ,  éd.  d'HoffipaaD  (Leipzig,  1842,  iii-8*},  ou  biea  t.  Il, 
p.       de  It  eoIlecttoD  dVndioa.  Rouf  rniendroDS  plai  loin  lur  celte  conipl- 
lation  en  deux  livres ,  dans  laquelle  H  faut  distinguer  trois  parties.  Ctai  dans  la 
dernière  seulement  que  l'on,  compte  l  stades  1/2  au  alUe. 

(fi)  Ic/irumâiiftpe,    i,  1. 11,  p.  Ibl,  éd.  de  Heit2. 

(I)  Tactiqw: ,  x\u ,  89 ,  et  dans  les  Varia  tocra  du  P.  Lemoyne,  t.  Il,  p.  &01. 

(8)  Voy.  le  frtgmeal  pttUlé  li  la  page  aS7  de  «oa  M4mok0  mur  Wren. 

(9)  Au  mot  otdStinr. 

fio)  Remarquon»  <|iie  .IttHen  d'Ascalon  nomme  ^^puct  ime  Bénite  de 

3  pieds,  égale  à  la  moiiie  de  i'onjyc  qu'il  nomme  géométrique. 

(II)  Le  rapport  entre  le  pied  grec  et  le  pied  philélérien  était,  coanne  nous 
l'avent  vo,  celui  de  i3S  à  IH;  rsppert  aotablemest  dlfliieot  de  eakil  de 
100  à  112 

(t2)  Voy.  M.  Lelronne  »  Mémoire  poUtaume  >  p.  m-m,  ei  p.  2S4^74. 
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quoi  Constantin  Porphyrogcnnète ,  cité  plus  haut,  ne  parle  que 
d'une  seule  espèce  d'orgue,  contenue  750  fois  dans  le  mille.  Celte 
org}  e  est  de  6  pieds  romains ,  cl  ce  mille  n'est  ni  le  mille  romain 
de  5000  pieds  romains,  ni  le  mille  philétérien  de  4ôOO  pieds  pbilé- 
lériens,  mais  le  mille  bytantin  de  4500  pieds  romaios  (l),  foimaDt 
7  stades  et  i  de  600  pieds  romdiis  diacuo,  et  par  conséquent  de  900 
coudées  bynmtmes  seulement. 

Pourtant,  dans  une  petite  Jfmre  du  Pont-Euapin  (2)  écrite  à  l'époque 
du  Bas-Empire,  on  lit  que  le  stade  est  de  800  pieds  et  le  mille  de 
0000  pieds.  Ce  mille  de  0000  pieds  serait  de  ÔOOO  pieds  philétériens  * 
valant  6000  pieds  romains.  Quant  au  stade  de  800  pieds  romains , 
contenu  7  fois  et  |  dans  ce  mille ,  il  pourrait  avoir  été  formé  de 
400 coudées  byzantines  de  deux  pieds,  de  même  que  rancien  stade 
grec  et  le  stade  pbilétérien  étaient  formés  de  400  coudées  d*an  pied 
et  demi.  Hais  nous  venons  de  voir  que  bien  cerbdnement  le  stade 
officiel  de  l'empire  bj^untin  n'était  que  de  300  coudées  byzantines 
de  deux  pieds.  liC  stade  de  800  pieds  reste  donc  suspect  d'être  le 
produit  d'un  calcul  arbitraire,  à  moins  qu'il  ne  Iftt  une  mesure  ad- 
mise dans  quelques  contrées  seulement  de  l-empire  d'Orient. 

Mais  revenons  au  mille  et  au  stade  philétériens.  J'avoue  que  les 
écrivains  nés  dans  les  pays  où  le  syalème  philétérien  élait  en  usage 
ont  pu  se  tromper  quelquefois,  en  supposant  que  le  stade  grec  or- 
dinaire devait  être  compris  de  même  7  fois  et  demi  dans  le  mille, 
romain.  Une  erreur  de  ce  genre  parait  avoir  été  commise,  au  com- 
mencement du  m*  siècle ,  par  le  Bithynien  Dion  Cassius  (3)  :  il  at- 
tribue à  la  juridiction  du  préfet  de  Rome  un  rayon  de  750  stades 
seulement,  tandis  que,  suivant  le  Digeste  (4),  ce  rayon  était  de 
100  milles  romains,  c'est-à-dire  de  800  stades  ordinaires. 

Je  ne  nierai  pas  non  plus  l'existence  d'un  certain  stade  contenu 
7  fois  dans  un  certain  mille ,  suivant  une  évaluation  byzantine  que 
l'on  trouve  chez  Procope  (5),  dans  l'opuscule  sur  les  mesures  al* 

(1)  EnefTet,  Héron  le  Jeune,  rontemporain  de  ConslanUn  Porphyro;;*»nnèle, 
dit  que  le  pied  cube  d'eau  pèse  8  livres  italviius^  ce  qui  veut  dire  8  livre» 
remoiiUK*  Voy.  non  Mémoire  rar  Biton,  p.  279.  Or,  c'est  là  précisément  le  poids 
du  pied  cube  romain  d'eau  ét  pluie.  Le  pied  enployi  )i  Goutaottoople,  au  . 

X*  siècle,  était  donc  bien  le  pied  romaîa. 

(2)  A  la  suite  des  Féripks  du  Poiil-£imii,  p.  S21-m«  éd.  d'HoAnaïui.  Leipofi,  . 

18*2 ,  in-8".  , 

(3)  Ui,  21. 

(4)  UI».l,til.iii,S4. 

M  Guerre  ée*  G^lM,  Ml,  où  U  M  lire  que  to  milles  ftmt  MS  stades,  el  neu 
113  Stades. 
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Uribué  à  saint  Ëpiphane(l),  ches  HésjchîuB  et  Suidas  (2),  dans  le 
Koliaste  de  Lucien  (3)  et  dans  quelques  textes  inédits  du  moyen 
âge  (4).  Ce  stade  est  encore  le  stade  philétérien  ;  mais  c'est  an  mille 
romain  qu'il  est  com|MU*é.  En  effet,  600  pieds  philctériens  font 
720  pieds  romains,  et  par  conséquent  7  stades  phiiétériens  oU' 
4200  pieds  philétériens  font  un  mille  de  5000  pieds  romains,  avec 
un  excédant  de  40  pieds  romains.  Cet  excédant,  n'étant  que  deVn 
du  mille»  a  pu  être  négligé  par  les  écrivains  dont  nous  parlons. 

n  nous  reste  à  examiner  les  textes  relatifs  au  dolique  et  au  pré- 
tendu stade  de  10  au  mille ,  et  à  dire  ^elques  mots  sur  d'autres 
stades  imaginaires  qu'on  en  a  tirés. 

Dans  les  jeux  de  la  Grèce,  le  $(auX(K  et  rticinx^  étaient  des  courses 
Tune  de  2  fois  et  Tautre  de  4  fois  la  longueur  du  stade.  C'étaient 
en  même  temps,  à  ce  qu'il  paraît ,  des  mesures  itinéraires  de  2  et 
de  4  stades,  mais  peu  usitées  (ô).  Le  SôXt/oc,  c'est-à-dire  la  longue 
course,  était  de  7  fois  la  lon^ieur  du  stade  (6).  Pourtant  on  nommait 
aussi  doliques  des  courses  de  12  et  de  20  longueurs  du  stade  (7).  Or, 
nous  venons  de  voir  que  7  stades  philétériens  font  un  mille  romain  cl 
nn  peu  plus. Il  est  donc  possible  que  quelques  érudits  aient  remarqué 
qu'un  mille  roniain  (''qiiivaut  à  peu  près  l\  un  5o).i/o;dc7  loni^neurs 
d'un  sladc  pareil  à  celui  de  Laodirée.  C'e?t  peut-élre  pour  celaqu'en- 
suilc  quelques  compilateurs  ont  rangé  le  dolique  parmi  les  mesures 
itiuj^raires.  On  ne  le  trouve  en  cette  qualité  que  dans  la  petite  com. 
piiation  métrologique  attribuée  à  saint  Epiphane  et  peut-être  chez 

(I)  Yarm  sacra  du  P.  Lemoyne,  I.  c 

(3)  Au  mot  |iî>.(ov. 

(S]  UmmmMif^,  $  i,  t  H,  p»  751, 4d.  d«  IMts. 

(4)  Voy.  Il  iiûiiv«ll«  MIttaa  du  ThMiimif  timm  d^tonoê,  «u  moi 

JtOtOV. 

S)  Pour  le  0  ï/;o-,  vny.  !es  fragments  sur  les  mesures,  dans  le  Mémoire  de 
M.  LetroDoe,  p.  48  et  p.  t>t>;  saint  Epiphane,  1.  c ,  et  izeUès,  Chil.^  vi,  703,  qui 
loi  donn»  «n  ovtre  I«  nom  de  «aiinrVip.  Pour  llmmiAv,  voy.  Plutarque,  Solon^ 
c  xuu,  el  It  lexique  d'Hétychiui. 

(«)  Voy.  le  scoliaste  d'Aristophane,  Nuées  y  v.  28,8Colic  du  manuicril  de  Turin, 
p.  420,  éd.  Didot  ;  TieifH,  Chil.,  vi,  704-705;  Suidas  au  mol  Ao^yct,  cl  /onaras 
au  mot  AûXixo;.  Ciiez  ces  deux  lexicographes  il  faut  lire  ici  traà^cty.  ov  au  lieu  de 

(7)  Pour  l'évahMlion  k  13  sUdes,  voy.  Mini  tipipliaiie ,  l  c.  Ponr  réfili»UoD  à 

20  stades,  voy.  le  srnliasle  de  Sophocle.  Électrc.  v.  GSC;  le  srcUasle  de  LudeB, 
t  m  ,  p.  493  de  iieitz  ,  où  i!  fani  lire  x'  et  non  V;  et  Suidas ,  au  mot  AôXt/ov ,  où  il 
faut  lire  :  i<Tti  ô«  6  S  ■  x'  970^10.  V  oy.  la  noUTeile  Milioo  du  Thuaurm  lingu,r 

grxae,  an  flMl  AôXixo^  twUèf  {ChU^  vi.  706)  donoe  à  oae  eoune  de  n 
leesniMi  dn  iladt  le  aoai  de  «itpiipoc» 

X.  47 
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un  011  deux  scoUastes  et  chez  Hésychius  (1).  À  cela  près,  on  ae 
trouve  le  doligue  mentionné  que  pour  les  courseg  du  stade  ot  jamais 
pour  la  géographie.  Quoi  qu'il  en  soit,  même  en  supposant  que  le 
mot  SiiXiyoc  ail  été  employé  quelquefois  comme  nom  d'une  mesure 
ilinérnirn  de  7,  de  12  ou  de  20  stades,  il  fntidrait  reconnaître  l'ori- 
gine  <:rcLqur  et  non  orientale  de  celte  mesure  née  des  courts  de  la 
Grèce,  et  sin  lotit  il  ne  faudrait  pas  inventer,  <iv'cc  (iosscllm  ['■}  \  nn 
doiiquc  ilr  10  stades^  dont  il  n'est  question  cliez  aiiciiii  auteur  an- 
cien. Il  faut  enenre  moins,  comme  l'a  iail  (iojjseilin,  idcniijur  J*>s 
Nulles  avec  les  doliqucs  {S),  et  prétendre  que  les  milles  cont^nmciU 
toujours  10  stades  du  système  auquel  ilë  apport f^natent  (4). 

Cette  élrangc  assertion  a  contre  elle  les  faitb  et  le  calcul.  Car  le 
nom  de  mille  a  désigné  lantot  une  jiiesure  de  1000  xylons  philélc- 
ricns  on  1500  pieds  plulélériens ,  l.mird  une  mesure  de  I000j»ds 
ou  de  5000  pieds.  Or  le  stade  était  de  GOO  pieds.  C'est  pourquoi  le 
mille  philéléricn  était  de  7  sl/ides  philélériens  et  demi.  S'il  y  avait 
eu  un  mille  olympique  de  I0O(j  \ylons  olynipiques  ou  4jOO  pieds 
olympiques,  il  aurait  été  de  7  btades  olympiques  et  demi.  S  il  >  avnit 
eu  un  mille  olympique  de  1000  pas  dmbl  s  on  b(>m  pieds  olym- 
piques, il  aurait  été  de  8  stades  olympiques  et  un  tiers;  de  même 
que,  s'il  y  a^ait  en  un  sladc  loinâin  de  600  pietls  romînn»,  le  juille 
romain  aurait  été  de  8  de  ces  slailes  et  uii  lierii.  Mais  !e  stade  adopte 
par  les  Komains  fut  le  stade  grec,  contenu  environ  8  fois  daué  leur 
mille.  Pour  trouver  dans  Tantiquilé  un  stade  compris  10  fois  dans 
un  mille,  il  faut  comparer  le  stade  byzantin  de  600  pieds  romains 
au  mille,  fort  suspect  comme  nous  Tavons  tu,  de  5000  pieds  pbilé- 
tériens  ou  6000  pieds  romains.  Mais  ce  stade  de  Tépoque  byzantine, 
formé  en  substituant  le  i^ied  romahi  «u  pied  grec  dans  le  stade 
grec,  et  ce  mille,  formé  en  subetltoant  le  pied  phllétérien  au  pied 
romain  dans  le  mille  romain^  sont  évidemment  bien  éloignée  (fqp» 
pvtmirà  im  même  g^Um  primitif« 

Ceet  donc  au  mépris  des  faits  lee  mieux  établis,  qfoo  OMeelliii  a 
posé  son  principe  arbitraire,  d'après  lequel  Ih  miUet  aurakui  Um- 
JovTM  emUemt  10  stades  du  sysUme  au^fuel  iU  appartenaimU,  Une  fois» 

(1)  Voy.  Mint  ti|itp1itiie  dans  les  Twriataanûtt  P.  Umoyne,  t  U ,  p.  iti  WS; 
!••  MoMuttB  cités  MUS  indicaUon  préclit  par  OoiselliB  {IntUM^  Âmâtmis  éit 
ùumpUws,  tVIf^Tt;,  MHifyiMiis,att  ml  àéll»iH^eè  H  éft  i«§uw1  ? 

(3)  iMtidU,  ÀcaéénM  i«$  tmcrifi^M y  l.  VI ,  p.  eH. 
m  Wêm,  p.  IMS. 

{4)  IhUsmt  p*  M*64 ,  et  p*  TMT,  sartoiit  ^  Tl-t4. 
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ce  faux  principe  admis ,  il  était  facile  h  Gosscllln  d'en  tirer  une  mw 
T\éiô  mci  veiii^m>e  ti^  stades  et  de  rnilies.  Pom-  avoir  le  droit  de  re»^ 
jetc!'  en  masse  tous  ees  stades  nés  d'un  jeu  iu  ithiiiétiquc  des  savants 
inoiliTiies,  il  f^uf fil  d'en  avoir  ïiioatie,  Lorniiie  je  viens  fie  le  (aire, 
l  ui  i^îino  illegUiiOB,  Rajouterai  cependant  quelques  inotB  sm  deux 
de  ces  stades  ininginnires,  pnrcn  qu'on  ft  prfUendii  pouvoir  nier  en 
leur  faveur  quelques  telles  anciens  :  ce  sont  itwiâ  itoUquc  de  iO 
OM  mîll''  romnin,  et  le  siade  du  doUque  syrien. 

Les  distances  marq'iées  par  Slrabon  entre  divers  points  de  l  ila- 
lie  en  ptatlefi  ^reca  de  b  an  mille  romain  bont  généralement  assez 
près  de  l'ei^pctitudc;  mais  il  y  en  a  un^  qui  fait  exception  :  p  )ur  la 
distance  d'Aricie  ù  Rome,  Strabon  (1)  donne  160  stades,  tandis  que 
smvaut  les  Hinéraires  anciens  il  y  a  16  miilas  seulement.  Bien 
que  paiioid  Strabon  compte  8  stades  par  mille,  Gossellin  veut 
qu'ici,  par  exception  et  sans  en  prévenir,  Sliahon  ait  employé  un 
stade  de  10  au  }iiille  romani,  et  Gossellin  donne  ù  ce  stade  le  nom 
d'italique,  i\  me  parait  plus  simple  d  asouer  que  Strabon  a  commis 
no6  erreur.  11  est  vrai  qu'en  laveur  du  sladù  ùq  10  au  juille  on 
peut  citer  deux  auloiités,  savoir,  m  scoliasle  du  moyen  âge  (3)  et 
raut*îui  d  un  IHnéraire  de  Bordfanx  4  Jérusoim  (4).  Ce  pèlerin  hoin 
délais  du  IV*  siècle  de  noire  ère  ne  connaissait  probablement  pat 
bien  le  stade  grec.  Quant  au  scoliasle,  qui  $e  réfère  vaguement  à 
des  auteurs  antérieur» .  il  pouvait  avut  lu  quelque  part  un*  amii» 
paraison  entre  la  «lade  byzantin  de  W  piadt  romMus  et  k  millt 
de  piedf  romim»  mille  qm.  du  mte,  n'a  preMlemnit  eiiiM 
que  potur  quelques  eelciitotem  Voilà  eependint  sur  guèilee  enlo-» 
rlUif  fioaieUiii  e  ftmàé  l  in? entioR  de  eo9  eM  mii^uâ  de  lo  en 
nûUù  rooMlii  et  de  7M  eu  degr^.  Maie  ee  qui  ait  plue  audedeait 
e'eild*aY9ir  «ir  eee  deux  miiiiee  texlas  de  «oUe  nleup^  neli» 
gré  lee  ftit»  et  lee  timoigiiageiiuwiiîmee  de  rantkiiiilé,  cette  meiw 
tioii  générale,  que  tout  «tade ,  quel  qu'il  AI»  était  eeipprie  dii  Me 
diwe  le  viUe  eorreappudaiit. 

Par  un  tour  d'adreese  non  moins  audaeienK»  fioi8ellin(6)  a  tvan»* 
IlorW  en  Syrie  eon  eMt  iUUitmdti  790  an  degré,  poor  en  tirer  un 
noiirean  etade.        la  eominlation  métralogique  atfcriliuée  à 

(1)  V.  p.  3M  c. 

(7)  f(in^r«irf  4'4iMa«tM%  p*  |07>  et  tii9éftin  4«  Jérméim,  p.  en.  *i*  4e 

(3)  Le  scolia&ie  de  Lucien,  Icoroménippe ^  <^  1, 1. 11 ,  p.  r&l,  éd*  de  Reilf* 

(4)  P.  eo9,  éd.  do  WMiallog. 

(&)  ImHtutt  Âtadimi»  der  imen§lim9 1.  Vt.  p.  eii 
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saint  Épiphane(l),  il  est  question  d'un  dolique  de  12  stades.  Gos- 
sellin  décide  arbitrairement  que  les  12  stades  compris  dans  ce  <fo« 
h'qttê  syrien  de  saint  Épiphane  doivent  être  12  stades  italiques  de 
720  au  degré.  Ensuite,  en  vertu  de  son  faux  principe,  d'après  lequel 
tout  mille  comprend  10  fois  le  stade  correspondant ,  et  en  vertu  de 
sa  fausse  supposition  ,  d'après  laqnpllr  los  doliques  seraient  des 
milles,  Gossellin  divise  par  10  ces  12  stades  italiques  de  Syrie  l  et  le 
tour  est  joué  ;  voilà  le  stade  du  dolique  syrieu^  le  stade  de  625  au 
degré. 

Ayant  à  si»  disposition  des  moyens  si  faciles  de  inuUipUer  à  vo- 
lontr  lis  milles  et  les  stades ,  je  m'<^tonne  que  GosseUin  n'en  ait 
pas  l'oriiié  tout  de  suite  quelques  centaines. 

En  résumé,  nous  avons  trouvé  deux  milles  réellement  employés 
dans  rantiquii«^  grecque  et  romaine,  savoir  :  le  mille  romain  de 
1000  pns  imôOOO  pit  ls  romains,  et  le  mille  philéti^rien  de  1000  xy- 
lons  011  3000  coudées  philétériennes,  et  par  conséquent  de  7  stades 
philotériens  et  j,  c*cst-fi-dire  de  45U0  pieds  philélériens  ou  de 
6400  {lieds  romains.  Eu  outre,  nous  avons  Irouvé  un  mille  byzan- 
tin composo  ;iMC  le  pied  romain  comme  le  mille  philétérien  l'est 
avec  le  pied  philétérien,  c'est-à-dire  un  nulle  byzantin  de  4500  pieds 
romains,  (li\isé  en  7  stades  et  k  île  600  pieds  romains.  Enfin,  nous 
avons  Uoiivé  de  plus  un  autre  iiiillc  byzantin ,  mais  iorl  suspect  de 
n'avoir  existé  que  pour  certains  calculateurs,  savoir,  un  mille  de 
5000  pieds  philétérien»  ou  de  600  pieds  romains.  De  même  nous 
avons  trouvé  deux  stades  réellement  employés  dans  l'antiquité  gi  ee- 
que  et  romaine,  savoir  :  le  stade  grec  de  400  coudées  grecques 
dites  olympiques  ou  600  pieds  grecs,  stade  contenu  8  fois  enTiron 
dans  le  mille  romain;  et  le  stade  philétérien  de  400  coudées  phUélé- 
riennes  égales  aux  coudées  royales  des  Orientaux ,  ou  de  600  pieds 
philétériens.  Ce  stade  des  successeurs  d'Alexandre  était  plus  fort 
que  le  stade  grec  dit  olympique  dans  le  rapport  de  144  à  li5  en» 
Tlron.  En  outre,  nous  avons  trouvé  un  stade  byzantin  de  600  pieds 
romains,  stade  contenu  7  fois  et  |  dans  le  miUe  bjiantin  de 
4600  pieds  romains.  Enfin,  nous  avons  trouvé  de  plus  un  antre 
stade  byzantin  de  800  pieds  romains,  stade  contenu  7  fois  et  (  dans 
un  mille  de  6000  pieds  romains.  Mais,  si  ce  mille  nous  a  paru  sus* 
pect  d*ètre  le  résultat  d*un  calcul  arbitraire,  le  même  soupçon  s'ap- 
plique plus  fortement  au  stade  de  800  pieds.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce 
mille  et  ce  stade  appartiendraient  exclusivement  à  l'époque  bjsan- 

ii)  fim  loera  du  P.  Umoyae,  t.  H ,  p.  4Se-i08. 
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tine,  qui  est  auasî  celle  du  mille  de  4ft00  piedg  romains  et  du  stade 
dé  600  pieds  romains. 

Maintenant  jetons  nn  coup  d'œil  sur  la  liste  des  stades  et  des  milles 
de  Gossellin  <1).  Ni  le  stade  ptiilétérien  de  811  mèties  environ,  ni  le 
mille  philétérien  de  l58SP",5enyiron,  ni  le  stade  byiantin  de  800  pieds 
romaàis  on  170*,7  environ,  ni  le  mille  byiantin  de  4500  pieds  ro» 
mains  on  l3Sfi">85  environ,  ni  le  stade  byzantin  fort  suspect  de 
800  pieds  romains  ou  S3fi",6  environ,  ni  le  mille  byiantin,  fort  sus- 
pect aussi,  de  6000  pieds  romains  on  environ  1767  mètres,  ne  se 
trouvent  sur  cette  liste.  Le  stade  grec  dit  dymptque  de  184*,8  en- 
viron s'y  trouve  évalué  inexactement  à  185^,185.  Le  mille  romain 
de  1472",ô  environ  s'y  trouve  évalué  non  moins  inexactement  à 
1481M81.  Ces  fausses  évaluations  ont  été  nécessaires  pour  ratta- 
cher ces  deux  mesures  itinéraires  réelles  à  une  mesure  prétendue 
du  globe  terrestre,  cxécutée,dit-oni  avec  exactitude  avant  les  temps 
historiques.  Tous  les  huit  ou  neuf  autres  milles  et  toiis  les  Imii  ou 
neuf  autres  stades  de  Gossellin,  rattachés  de  même  à  cette  mesure 
imaginaire  de  la  circonférence  du  globe,  sont  des  inventions  pure- 
ment modernes,  dont  il  n'y  a  aucune  trace  dans  l'antiquité. 

n  y  a  ici  une  autre  remarque  importante  à  faire  :  c'est  qu'il  n'y 
a  pas  un  seul  auteur  ancien  où  les  stades  soient  désignés  comme 
des  niesuies  égyptiennes  on  asiatiques.  Le  stade  philétérien  lui- 
même  n  est  qu'une  modification  du  stade  grec,  modification  ame- 
née par  la  substitution  de  la  coudée  royale  des  Orientaux  à  la 
coudée  grecque,  qui,  je  l'avoue,  était  elle-rnOfiie  probablement 
d'origine  orientale.  Mais  le  pied  et  le  stade  de  600  pieds  sont  des 
mesures  grecques  d'origine.  Seulement  Pbidon  d'Argos  fixa  la  va- 
leur du  pied  aux  ^  de  la  petile  coudée  babylonienne,  et  les  succes- 
seurs d'Alexandre  élevèrent  cette  même  valeur  aux  }  de  la  grande 
coudée  babylonienne  dite  coudée  royale.  Rien  n'indiijiie  que  les 
Asiatiques  ou  les  Égyptiens  aient  eu,  avant  l'époque  d  Alexandre, 
une  uiesure  itinéran  c  usuelle  de  400  coudées  ordinaires  ou  royales, 
c'est-à-dire  l'equiv aient  du  stade  grec  ou  du  sladc  philétérien.  Du 
'  reste ,  c'est  une  question  que  je  traiterai  bientôt  d'une  manière 
plus  étendue. 

L'étude  de  la  métrologie  ancienne  vient  de  nous  fournir  des  don- 
nées contraires  ii  Idiyjxjllu-se  de  la  midliplicitc  des  stades,  Iclle 
qn'tdk'  a  été  imaginée  par  les  modernes,  qui  s'en  sont  servis  pour 
trouver  vraies  toutes  les  mesures  de  la  Terre  exprimées  en  stades 

(1)  IfMtttm ,  AoQ4éim  de$  itucriftiwt ,  U  VI ,  p. 


par  les  CféCS,  et  pour  trouver  vrâle«  àUssl  tdUtêé  les  distances  gréo- 
graphiques  que  les  jincions  uni  exprimées  cn  Stides  ou  en  mitiez, 
OU  (111  il*;  ont  traduites  en  degrés.  En  fâveiir  de  cette  liypotlit^se,  on 
a  ci  le  pouilant  qUél(|iles  textes,  rtldls  tfai  ne  l'appuient  nullement, 
ainsi  que  je  vais  le  montrer.  M.  Walckenaôr  (1)  est  l'auteur  le  plm 
récent  qui  ail  fait  Valoir  ces  Icxléf^  :  il  les  a  tous  énumérés;  c  est 
chez  lui  (fue  j'en  prendrai  l'indication. 

!•  Dans  les  fragments  grecs  sur  les  mesures  de  lonjnietif,  on 
trouve  un  stade  dit  plolétnaïque  ou  phîlétcriefn,  qui  n'est  pas  le 
stade  olympique.  —  C'est  vrai;  nous  venons  de  constater  l'existence 
du  stade  philôtérten  et  d*eft  montrer  l'origlné.  Cest  nous  qui 
.sommes  en  droit  de  demander  à  GodSellin  et  à  ses  dlscitiles  pour- 
4ttol  ce  Btadê  ne  figure  pas  mt  letirs  Wski,  où  il  y  en  a  tant  d'âte- 
\M.  CeM  4aé  t»  sUde  tèel  ilé  sefrfttt  pus  leurs  bypotbèâet. 

ft*  ftérodôte  (S)  mentiotifie  tiDe  eoudée  dê  Samùs,  égale  à  Ift  COU- 
déé  égsfptlenne.  Le  stade  eorrespondant  à  celte  dMée  deralt  donc 
différer  du  stade  olympi(|iie,  Oui;  sll  y  avait  eu  m  stade  eof^ 
respoiidant  à  la  4Sotadéè  de  SamoS,  stitde  auhdt  été  pvédidttieiil 
le  stade  tDhUétériefl.  Car  lA  cotidée  égyptiônùé  était  à  peu  près  égût 
à  la  eôodée  royale  Dabylouieiuié,  ^ut  était  elle-tnême  égale  I  la 
coudée  phllétérientie  (ft).  Mats  les  Samieiis  «vaieitt-lls»  dès  le  tttuiis 
éHérodoie,  à  litre  de  mesiire  ttluéraire,  un  stade  de  400  eoudées 
MiféMiesF  Rien  ne  le  prdnte.  Au  surplus,  peu  impottersit  qat  l*lii- 
no¥ation  élablie  à  Pêrgame  par  Philétère  et  adoptée  etaSttîte  par  les  ' 
Ftolémées  et  par  les  Sélcucides  remontât,  à  Saûios,  {usqu'atant  le 
témpe  d'Hérodote,  lé  le  répète,  les  disciples  de  Gossellin  ne  peutent 
pas  nous  opposer  le  Stade  pbilétérièn,  qui  n'a  fien  de  coumun 
avec  leurs  hypothèses. 

8^  Le  stade  où  se  font  les  courses  d*01ympie,  dit  Mulanpie  dté 
pbr  Àulu-Gelle  (4),  avait  été  mesuré  par  Hercule,  qui  lui  avait 
donné  000  fois  la  longueur  de  son  pied.  Les  autres  stades  destinés 
aut  courses  de  la  Grèce  avaient  de  môme  600  pier^  i}n  long,  mais 
ils  étaient  tous  plus  courts  (Vune  petite  quantité  (aliquùntuhm), 
patte  qu'ils  avaient  été  mesurés  avec  des  pieds  un  peu  plus  petits 
que  celui  d'Hercule  ;  et,  comparant  la  longuem*  de  l'arène  d'Olym- 
pie  à  ceUe  des  autres  arènes,  Fythagore  en  concluait  dans  queUe 

(1)  G*'''igraphi''  rh'f  Gaules,  t.  lit,  întrodwtion  A  i'oncd^ie  géogrt^l^i^  êÊt 
Uinérairtt  ancxtns  pour  les  Gaules  ^  p.  Lxiv-iiXV. 
{7)  II.  ISS. 

(S)  Voy.  V.  BBèkh,  MetnioftUeht  Unimueimnfen yp»  SIO>m 
(4)  Jirttff«alN4ii«ff,t,l. 
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propoi  Uon  la  taille  d'Hercule  siirpiissail  la  tnillo  moyenne  Jos  liotii- 
mes.  —  Ce  lémôifï:nage  de  Plutarqiie  est  pariailement  cluii ,  el  il 
Mt  ïàtû  évident  qu'il  n'y  est  nullement  question  de  la  difei^ité  des 
êkidB»  M  tmt  qtiê  mesurer  Uinérairei  :  ce  qu'il  nous  apprend,  c'est 
^'à  répoque  de  Pythagoré,  toutes  lef  autres  arènes  de  la  Grèoe 
étaient  légftrement  plus  courtes  que  ceUe  d*01ynipie,  type  de  la 
iNMiTelto  mesuré  ittnéralre.  Â  Tépoque  de  Pythagore,  ni  Tarèna 
aUiéliiMHié,  long^tté  de  600  pieds  olympiques,  établie  par  roratenr 
Lycurgue,  ni  l'arène  de  Laôdioée,  longue  de  OOOineds  pbilélériens, 
n'existaient  encore. 

4*  Maintenant  écoutons  Génsorin  Pour  le  coup,  voilà  on  att« 
tenr  suivant  lequel  il  y  a  plusieurs  stades  en  tant  que  mesures  itiné» 
mires.  Après  avoir  parlé  des  distanoes  des  planètes  à  U  Tcm 
Stûvant  Pythagore,  Censorin  sê  demande  en  quel  siade  il  les  a 
exprimées.  Car  il  y  a  plusieurs  stades,  parmi  lesquels  Censorin  dit 
eu  première  ligne  le  stade  Ualique  de  625  pieds  «  ensuite  le  $M$ 
^0i^^ifuê  de  600  pieds,  et  enfin  le  itadê  py^Ufue  de  1000  pieds. 
Voilà  donc  un  texte  an  ftvéur  de  la  multiplicité  des  stades.  ^  Oui  ; 
mais  malheureasement,  dam  ce  texte,  il  y  a  autant  d'erreurs  pai^ 
pables  que  de  mots.  Le  stade  olympique  était  de  600  pieds  greos, 
qui,  en  Italie,  donnaient  685  pieds  romains.  Le  stade  italique  de 
Ceuâorin  est  donc  tout  simplement  l'évaluation  du  stade  grec  éfi 
.pieds  romains.  Quant  à  la  difTéreace  entre  le  stade  olympique  et  le 
.  etade  pythique,  Plutarque  vient  de  nous  apprendre  que  c'était  une 
petilê  différence  entre  Ifs  l<mgttmn  de  deux  arènes^  et  non  une  diffé- 
rent éoniidéréibk  entre  deux  mesures  Uinéraires,  et  que  l'arène  py- 
thique, au  lieu  d'être  de  1000  pieds,  était  légèrement  plus  courte  que 
l'arène  olympique.  En  effet,  des  mesures  modernes  ont  constaté  que 
l'arène  de  Delphes  était  un  peu  plus  courte  que  Tar^ne  d'Athènes  (S), 
dans  laquelle  la  partie  h  parcourir  éiulx  probablement  de  la  même 
longueur  qu'à  Olympie  (3).  En  présence  de  cps  erreurs  de  Censorin, 
qu'ont  fait  les  inventeurs  d'hvpothèscs?  Les  lUis,  avec  (J'AnTilh^  (4) 
et  Barbié  du  Bocai^e  (5),  ont  n dnit  le  slaâp  pythique  à  500  pieds,  et 
en  favetir  de  ce  stade  pythique  de  û(hJ  picils,  quelles  autorités  ont- 
ils  dtées?  une  seuie^  celle  de  Censorin,  qui  le  Mt  de  1000  pieds  1 

(1)  De  die  nntaîi,  c.  Xlli ,  t>.  il'HavefC»mp. 

(2)  Yoy.  Ideler,  l'rher  die  Lcxnyen-und  Flxchenîmasie ,  11*  partifti  U*  lecliolk 

(3)  Yoy.  ce  que  j  ai  dit  plus  baul  sur  ce  point, 

(4)  Jr«tiir«««foMref. 

(&)  £c/atrms«iiieiil«  eriiiqMS  êw  ks  ttrtst  dt  l'wleiMIlif  Gtèts,  fetr  k  fl|a^ 
â'Anêdtenk* 
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1^  antrés,  avec  Gottellin  (1),  affiniient  que  Cenaorin  aurait  dû 
s*exprjiner  ainsi  :  Le  stade  employé  par  Pylhagore  est  celui  qui 
contient  600  pieds  du  stade  olympique  de  600  au  degré,  6-25  pieds 
du  studc  italique  de  625  au  degré,  et  1000  pieds  du  stade  p\lliîque 
de  1000  au  degré.  •*  En  d'autres  termes,  Gensorin  attrait  dilimagi- 
lier  les  hypothèses  de  GosseUin,  afin  que  ces  hypothèses  pussent  s'ap- 
piijer  sur  un  texte.  Mais,  comme  Gensorin  ne  i*a  pas  ùài,  Gossellin 
est  ohW^é  de  prendre  la  parole  à  sa  place,  pour  lui  Caire  dire  toute 
aiilic  chose  que  ce  qu'il  avait  dit.  Cependant  c'est  encore  en  vain; 
car,  ai)rès  a^oir  attribué  audacieuse  ment  à  Gensorin  son  stade  py- 
[liiqnc  de  1000  au  degré  et  son  stade  de  6*25  au  de^rc,  Gossellin  est 
pourtant  forcé  d'avouer  que  même  amsi  Gensorin  n'aurait  pas  en- 
core dit  ce  qu'il  fallait  dire;  car  il  donnerait  au  stade  de  625  au  degré 
le  nom  à'ttaliqmt  tandis  que,  suivant  Gossellin  ,  le  stade  contenu 
625  fois  dans  le  degré  est  le  stade  du  doUgue  syrien,  sur  lequel  je 
crois  en  avoir  dit  assez. 

5* Pline  (2),  d'accord  en  cela  avec  ])caiu  oiip  d'autres  témoi<înagt^ 
anciens  ,  dit  que  les  erreurs  et  les  contradictions  des  auteui-s  sur 
les  distances  géographiques  prises  dans  l'ancien  empire  des  Perses, 
s'expliquent  en  partie  par  ce  fait ,  que  les  Perses  eiix-m^mes  assi- 
gnaient diverses  longueurs  à  leurs  schœnes  et  à  leurs  parasanges. 
D'où  M.  Walckenaër  conjecture  qu'il  de\ait  y  avoir  la  même  diver- 
sité dans  les  stades  des  Grecs.  Mais  Pline  (3),  au  contraire,  assigne 
iuvarjahlemenl  au  stade  pi  ce  mie  \akiir  de  |  du  mille  romain. 
Ainsi,  quand  les  auteurs  auciciii  ikhis  donnent  divers  nombres  de 
stades,  laiii  pour  le  scliœne  que  pour  la  parasaui^^e,  il  ne  laut  point, 
comme  l'a  lait  M.  Letronnc(4},  voir  là  autant  de  stades  différents 
qu'il  y  a  d'évaluations.  Ce  sont  bien  réellement  les  \alcui  >  d  i 
schœne  et  de  laparasange  qui  varient,  comme  Pline  et  d'autres  au- 
teurs l'attestent,  et  non  les  valeurs  da  stade.  Je  me  servirai  plus 
tard  de  ce  texte  de  Pline»  que  M.  Walckenafir  aurait  dû  se  garder 
de  citer  en  faveur  des  stades  hypothétiques  de  Gossellin. 

0^  Dans  un  autre  texte  de  Plme  (5),  que  H.  WaldKenaêr  a  tronqué 
en  le  citant  et  que  M.  Âjasson  de  Grandsagne  a  traduit  h  contre- 
sens (6),  H.  WalciLenaêr  a  cru  vour  que  des  pas  de  différents  mo- 

(1)  Mifam,  Académie  dm  itucriptions^  l.  Vi,  p.  08-60. 
(3)  Ti, 90 (SD), 1 1»  p.  44S de  SUlif. 

(3)  11,23  (21)  et  108  (113),  l.  I,  p.  130  et  20&iteSll]|(, 

(4)  Mémoire  posthume,  p.  iio  et  p.  134-182» 
(6)  m .  2  (3),  1. 1 ,  p.  314-216  de  Sillig. 

(5)  Dus  Ui  Bihiiofhèqw  hÊinc-française  de  M.  Panckoucke  »  U 111 ,  p.  i  «  Plioe. 


Digrtized  by  Google 


HAMIN  ii*im  Htaoïu  fowniw  n  «.  litronni.  741 

dules  étaient  employés  pour  mesurer  les  distances  itinéraires.  11  en 
conclut  qu'à  ces  pas  divers  devaient  correspondre  différents  iniUeiî 
et  différents  stades.  En  réalité,  Pline  dit  que  la  longueur  assignée 
par  Agri[)i);i  n  la  Bétique  a  cessé  iVùiïc  \iaic,  parce  que  celte  pro- 
vince a  ct'ibû  de  s'étendre  jusqu'à  Carthagènc;  que  beaucDup  d'er- 
reurs dans  le  calcul  des  dimensions  des  contrées  s'expliquent  par 
une  cause  semblable,  parce  que  tantôt  les  limites  des  provinces  ont 
changé,  tantôt  les  distances  itinéraires  ont  été  estimées  à  un  nombre  de 
pas  trop  groÊid  ou  trop  petit  (alibi  mutato  proyinciarum  modo ,  alibi 
mmenmamiitmH  d^ibiMiis  jNmltet)  (1);  il  ajoute  que  les  envahis- 
sements oa  bien  au  contraire  les  atteixissements  de  la  mer  et  des 
fleofes  diangent  les  oonAginatioiiB  des  lieux,  et  que  Ton  part  sou- 
Tent  de  points  diflérents,  ou  bien  qu'on  suit  un  antre  itinéraire;  et 
«oUi,  dit  Pline,  pourquoi  jamais  deux  auteurs  ne  s'aeeordmt.  En  si- 
gnalanl  ee  désaccord  perpétuel  des  géographes  anciens»  Pline  en 
dit  les  Traies  causes.  Ce  sont,  d'une  part,  les  changements  phy- 
siques et  politiques ,  d*autre  part,  les  erreurs  trop  rédles  que  l'on 
commettait  quelquefois  en  plus  on  en  moins  sur  le  nombre  des 
pas,  et  par  conséquent  ausn  sur  le  nombre  des  stades  compris  dans 
une  certaine  ligne  itinéraire;  à  ces  causes,  Pline  a  ijouté,  dans  un 
passage  cité  plus  haut,  la  dlTersité  des  longueurs  des  schœnes  et 
des  parasanges  dans  les  renseignements  empruntés  aux  peuples 
orîenlanx;  panni  ces  mêmes  causes,  ni  ici  niaiUenrs,  Pline' ne 
compte  la  diversité  des  stades.  Ce  texte  de  Pline,  que  j'aurai  bien* 
tôt  l'occasion  d'invoquer ,  est  une  transition  toute  naturelle  pour 
arriver  au  second  des  deux  ordres  de  faits  que  j'ai  promis  d'eia- 
miner»  c'est-à-dire  aux  faits  qui  concernent  l'histoire  de  la  géogra- 
phie mathématique  des  anciens. 

Mais  auparavant  il  est  bon  de  récapituler  ici  les  principaux  ré- 
siUtats  de  la  discussion  qui  précède. 

1°  Le  stade  est  une -mesure  grecque  de  600  pieds,  qui  avait  pour 
type  l'arène  des  courses  d'Olympie.  Nous  n'avons  trouvé  chez  les  an* 
teurs  grecs  et  latius  aucune  trace  de  stades  usités  en  Égypte  ou  en 
Asie  avant  l'époque  d'Alexandre.  Du  reste,  c'est  là  une  question  sur 
laquelle  je  reviendrai  plus  loin.  ^ 

2*  Le  stade  fut  toujours  de  600  pieds ,  au  moins  jusqu'à  l'époque 
bîTsantine.  La  valeur  du  pied  grec  a  été  fixée  an  IX*  siècle  avant 
notre  ère  :  elle  a  ét^  faite  é^ale  à  Qr^dO^  environ,  c'est-à-dire  aux  } 

(1)  Ces  mou,  mal  compris  par  M.  Ajasson  de  Grandsagae  et  par  M.  Walckenaer, 
mt  été  bien  tndalli  psr  IL  Uttré,  1. 1,  p.  f56  da  PHae  laUa-ttniçili  dt  la 
■  collMtlon  ée  M.  ranrd. 
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tiron  ia4*,S.  G»  itadA  «t  r«lé  «Il  «ft  ««§•,  jusqu'à  l'époquè  Iqr- 
tmttlM  eKclaiiWMDt,  dltts  totili  lel  pays  dtt  imgite  grecqot  oa 
BdfDpe. 

8*L€f<  Romains  curent»  depuis  le  roi  Servius,  un  pied  un  peu  in- 
férieur à  ■:î-f;  (lu  pied  grec.  Leur  mesure  nationale  de  1000  pas  «1 
5000  pieds  romains  valait  très-près  de  8  stades  grecfl. 

4'  A  Pcrgame  d'abord  et  plus  tard  en  Egypte  et  ell  Aiêyrid ,  lu 
souverains  grecs»  dans  Tusage  officiel,  ftâoptkent  pour  le  piad  OM 
valeur  de  0^,3517  environ ,  égale  atti }  de  la  ^miiifo  etrnêéê  Imùfh^ 
mmnét  et  ili  etiMt  ainri  un  Madé,  dit  phitéiéim  on  ptUémmfm, 
de  911  mètres  enriroil  :ee  stade  était  égal  àpeuprèsà  }dfl  sladi 
grec*  H  M  conserva  dans  les  mêmes  contrées  sons  la  doulnatioe 
romaine. 

5*  Dès  avant  cette  dominâtlon,  les  rois  grecs  d*Égypte,  pnOiM^ 
ment  à  Vexemple  des  rois  de  Pergame ,  donnèrent  le  nom  de  mille 
((ia«ov)  à  ané  mesure  de  4500  pieds  pliilétériens,  égale  à  dn  nâOt 
romain. 

Cependant  les  Grecs  d'tgypté  et  vraisemblalilement  âtml  Us 
Grecs  d*Aste  conservèrent,  en  dehors  de  l'usage  ofRcIel,  les  andM- 
nes'mesures  grecques. 

7*  C'est  par  suite  d'erreurs  grossières  et  paipal)les,  (}ne  Cmoftt, 
seul  entre  tous  les  anciens ,  a  disttngué»  en  tant  qué  mesniis 
itinéraires,  un  stade  olympique,  im  stade  italique  et  un  stidé  py- 
thlque. 

0*  Avant  répoque  byzantine»  il  n'y  a  nulle  trace  de  stades  autres 
que  le  stade  ^ec  ordinaire  et  ie  stade  philétérien  »  ni  de  millei  an- 
tres ^ue  le  mille  romain  et  le  mille  philétérien.  Aucun  auteur  an- 
cien ne  signale  la  confusion  de  ces  deux  stades  et  de  ces  deui 

milles  comme  une  cause  d'erreurs  commises  par  le»  géographes  de 
l'antiquité.  Cependant  une  méprise  de  I>ion  Gassius  parait  deioir 
s'expliquer  ainsi. 

J'exrtmincrai  bientAl  si,  dans  Inirs  (  uvrfifîcs  scientifiques,  les  m- 
vants  grecs  d'Égyple  et  d'Asie  ont  em[)l(n(^  le  stade  crée  ordiiiiirr, 
ou  bien  le  stade  phil<MérieTi.  C'est  là  une  question  importauk  que 
je  me  grirderni  bien  il»^  iKV  'i-'''*' 

Las  Byzantins  ontétabli  un  stade,  mesure  itinéraire  de  600  pieds 
romains,  et  un  raille  de  4500  pieds  romains.  Cependant  il  parait 
qu'ils  gardèi  ent,  au  moins  Jusipi'à  l'époque  de  Procope,  c'csl-ànlire 
de  Justinicn,  remploi  lIu  hiiUl'  rom  nu  de  .^000  pieds  romains,  et  du 
stade  piiilétéheu,  contenu  un  peu  moins  de  7  foisdaas  ce  nùUe. 
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Je  iloule  qu'il  ait  e\\s[6  concurremment,  dans  quelques  contr<5e?^  de 
l'empire  d'Orient,  un  mille  de  bnOO  pieds  et  un  stade  de  800  pieds 
romains.  D'ailleurs  les  mesures  liu  Bas-Empire  n'ont  aucune  im- 
portance pour  l'élude  des  géographes  antérieurs  n  l'époque  byzan- 
tine ;  et  si  fen  ai  parlé ,  c'est  de  peur  que  celte  omisbion  ne  pùl 
mètre  opposée  à  litre  d'objection. 

10°  ûiiel(|U6S  critiqua  ailemuids  ont  eu  le  tort  de  prétendre  qu'il 
n*y  avait  jamais  eu  qu'un  seul  stade  comme  mesure  itinéraire.  Gos- 
sellin  a  partagé  avec  eux  le  tort  d'avoir  négligé  le  stade  pbUété- 
rien  et  le  mille  philélérien.  Il  a  donné  une  évalu.ilion  inexacte  du 
stade  pjcc  olympique  et  du  mille  romain,  afin  de  pouvoir  les  rat- 
tacher à  nna  inesure  exacte  du  ^^lobe  terrestre,  exécutée,  suivant 
lui,  avaiil  les  temps  historiques.  Tous  les  autres  stades  de  Gossellin, 
au  nombre  de  huit  ou  neuf,  et  tous  ses  autres  milles,  également  au 
nombre  de  huit  ou  neuf,  stades  et  milles  imaginaires  qui  faussent 
•t  Mioiiiiibreill  mal  à  propos  la  géographie  ancienne  dfàns  presque 
km  1m  onmiw  françau  sur  cette  science ,  touf  ces  stades  et  tous 
ces  milles,  iliâ  je,  ont  été  entièrement  ineonnus  à  Fantiquité. 

Ibdntenant  qa»  noue  saTona  fuelles  ont  été  lea  meeuret  itiné- 
raires réellement  usitées  chez  les  Grecs  et  les  Romains^  nous  pou- 
vons eiaminer  leur  géographie  mathémati^  et  leurs  mesures  du 
globe  terrestre.  Yerrona  que  cette  nouvelle  étude  ne  noua  ap- 
portera aucun  motif  vaUble,  soit  d'aecepter  la  multipUdté  des 
stadesi  telle  qu'elle  a  été  admise  par  Malte-Arun  et  par  M*  Walcke- 
nalTi  aussi  bien  que  par  Fréret,  d'Anville,  Baillât  Gossellln  et  leufs 
disciples,  soit  de  supposer  qn*avaut  les  tempe  historiques  il  ait 
eiiaié  une  mesure  exacte  de  la  terre,  origine  prétendue  de  tous  ces 
Mit  et  de  tode  ces  dMie  dits  MlrsusaiA^. 

Tfl.  HBnri  Martin. 
Doyen  ût  la  tacullé  des  lellreA  de  Aeanei,  cormpûadtat  de  lIttiUlvt. 

(£a  iuiU  au  prockain  numérù,) 


NOTE 

SUR  TROIS  INSCRIPTIONS  ARMÉNIENNES 

w  VtemÊ  m  la  vhms  a  tamb  (Ciuca). 


Pendant  la  domination  des  Thakavors  Roupéniens  dans  le  Taurns 
et  la  GUicie,  léa  Aiméniéns  construisirent  beaueoap  de  monastères 
etâefèrent  beaucoup  d'églises.  Les  géographies»  les  iDicriptioiiSk 
les  memormda  de  la  &i  de  plusieurs  manuscrits  nous  font  connalire 
chaque  jour  des  noms  de  Gouvents  âevés  on  restaurés  par  la  piété 
des  Tluîkaf  ors.  Ces  monastères  sont  maintenant  détruits ,  et  dans 
tonte  la  CtUde  on  compte  seulement  aujourd'hui  le  oouTêiit  pe- 
triarehal  de  SU^  et  deux  monastères  sans  importance  k-Ha4fkt  et 

I<es  églises  arméniennes,  après  aw  été  proUsnées  et  pillées  Ion 
de  la' conquête,  ont  été  pour  la  plupart*  déiruto  ou-oomwrties  en 
mosquées. 'Tarsous,  qui  était  la  seâ>nde  capitale  des  ThakarciSh- 
^possédait  beaucoup  d'églises  et  plusieurs  couTents.  L'histoire  (1) 
mentionne  comme  existant  dans  cette  villé,  au  XDI*  Bièdev  aous  le 
règne  du  roi  Léon  II,  une  église  placée  sous  les  vocables  de  saint 
Pierre  et  de  la  Sagesse  divine,  église  sHUée,  -dit  le  TO^fageur  aile- 
mand,  au  milieu  de  la  ville  et  toute  revêtue  de  marbre^  renfermant 
de  précieux  ornements.  Ce  ftit  dans  celte  nef,  ^t<>ute  le  chanoine 
d'Oldembourg,  que  Conrad,  archevêque  de  Mayence,  posa  solennel- 
lement la  couronne  sur  la  tête  du  roi  Léon. 

n  ne  reste  plus  rien  de  cette  église,  sur  l'emplacement  de  laquelle 
hit  élevée  VOlou-Djami  âc  Tarsous,  située  au  centre  de  la  ville,  et 
bâtie  au  XY«  siècle  pai  Kl  Hliamadan-Oglou,  le  fils  du  premisr 
conquérant  turkoman  de  la  Cilicic. 

Une  autre  église,  qui  était  placée  sons  l'invocation  de  saint  Paul, 
patron  de  Tarse,  a  été  convertie  en  mosquée;  elle  porte  encore  au- 
jourd'hui le  nom  d'Église-Mosquée  {Kilisé-DJami),  nom  qui  lui  fut 
donné  par  les  musuhnans,  et  qui  rappelle  sa  première  destination.. 

(1)  Will«bnad,  Itinér.,  p.  136-37. 
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Le  Thakavor  Ochin  fit  bâtir  celte  église  au  commencement  du 
XIV*  siècle,  et  c  est  lù  que  fut  eiise?eli  Hugues  le  Grand,  au  dire 
des  chroniques  du  moyen  âge. 

La  troisième  église  enfin ,  est  la  chapelle  de  la  Vierge.  C'est  le 
seul  sanctuaire  que  les  Arméniens  [inrciit  conserver  sous  la  domi- 
nation des  Turcs.  Cette  petite  église,  dont  la  fondation  est  attribuée 
à  tort  à  saint  Paul  lui-même,  est  loin  toutefois  de  remonter  à  une 
antiquité  aussi  reculée.  Je  reviendrai,  dans  un  autre  travail,  siu- 
l'époque  de  sa  construction  :  pour  aujourd'hui,  je  me  contenterai 
de  parler  de  trois  inscriptions  en  langue  armâiieime ,  que  j'y  ni 
copiées  et  dessinées. 

La  plus  importante  est  évidemment  celle  qui  est  incrostée  dans 
le  mnr  extérioir  de  Tédiflce,  et  dont  on  peut  voir  le  dessin  plan- 
che S30,  n*  1.  Cette  inscription  est  en  cinq  lignes,  et  rappelle  on 
fiiit  qui  était  totalement  inconnu,  c*est  la  restauration  des  murailles 
de  TarsCt  sous  le  règne  d'Héthum  I**. 

«  Dans  tMnée  Arminêem  877«  la  mi^parU  d9  Tarte  oui  Hi 
«  rmmBoéUêpar  la  maSn  d^Hétktm,  roi  dés  Armimieiu,  » 

Vannée  677  de  Tère  arménienne  correspond  à  l'an  193»  de  Jésus- 
Christ. 

Une  autre  InsGriptIon  est  enchâssée  dans  le  mur  intérieur  de 
ré8^se>  et  dans  un  coin  peu  édairé  de  l'édifice.  C'est  une  pierre 
tombale  (pl.  S30,  n*2)  ornée  d'une  grande  croix  fleurie,  cantonnée 
de  quatre  croisillettes  fleuries»  et  dans  les  branches  desquelles  on 
voit  les  lettres  qui  constituent  le  nom  de  mM  Etienne.  Sous  le 
pied  de  la  croii,  on  Ut  une  inscription  arménienne  en  quatre  lignes 
dont  voici  la  traduction. 

»  Â  élevé  eeite  MoHUe  enix  royale  dmu  Vmnk  det  AmMene 
«  711. 

«  Pour  intercéder  pour  nairê  éme^  à  Êtieime,  qui  eU  mort  en  CkHet 
«  êfrèi  cette  vie.  Amen!  » 

L'année  711  arménienne  correspond  à  Tan  1262  de  J,  C,  pen- 
dant laquelle  Héthum  1*  occupait  le  trdne  d'Arménie. 

La  troisième  inscription  est  encore  gravée  sur  une  pierre  tom- 
bale qui  a  été  placée  au-dessus  d'une  des  portes  latérales  de  Téglise 
de  la  Vierge.  L'inscription,  quoiqu'en  vers  rimes,  est  monostiquc 
cl  faille  tour  de  la  pierre  (voy.  pl.  230,  n"  3);  au  centre  on  voit 
ime  croix  très-fleurie  et  au-dessus  un  écussou.  £d  voici  la  tra- 
duction : 

«  Pour  voire  atnetir  infini ,  Verbe  de  Dieu,  qui  n^-cz  prh  le  rorps 
n  de  la  Vierge;  par  l'iiUercessioti  de  la  saitUe  Vierge,  pardom^i  Ut 
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«  péchés  d*AlcT>s,  ffUi  fsf  mort  dans  la  ffrande  date  765.  Qumid  mm 
"  revtfndrea  une  autre  fotë  au  monde^  resguêcites~iê  avec  votr$  gloinï 
«•  Amen!  » 

La  date  765  correspond  à  l'année  1316,  époque  à  laquelle  régnail 
le  Thakavor  Ochin. 

L'épigraphie  arméniciine  a  été  jusqu'à  présent  trèu-négligée ,  el 
le  peu  de  monuments  de  ce  genre  que  l'on  connaiise,  a  été  publié 
par  M.  Brosset  dans  ses  Rapport»  sur  un  voyage  arckéohgifUê  dmu 
la  grande  Arménie.  Les  inscriptions  arméniennes  de  la  Cillole  sont 
toutes  inédites;  je  les  publie  en  ce  nnoment  dans  mon  recueil  épi* 
graphique  de  la  Cilicie.  Les  trois  dessins  que  j'ai  repradniti  (pl. 
n'ont  été  gravés  que  pour  donner  aux  archéfilogiMi  un»  i4ét  de 
rartarménien  en  Clllele  sons  les  rois  chrétiens  d'Aménii,  étalon 
line  tout  l'Orient  se  resmtatt  de  nnflaenoe  doi  (Msadeo. 
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AftCUlYËS  DÉPARTMMTALËS 


Depuis  longtemps  le  gouvernement  s'ocaipe  avec  une  louable 
sollicitude  de  la  réintégration  dans  les  dépôts  publics  de  tous  les 
documents  précieux  pour  Thistoire ,  qui  en  ont  été  détournés  à  dif< 
férentes  époques.  M.  le  Ministre  de  l'intérieur,  dès  Tannée  1839, 
Instituait  près  de  son  Département  une  Commission  des  archives 
pour  organiser  et  activer  le  classement  des  archives  départemen- 
tales, et  récemment  il  adressait  à  tous  les  préfets,  une  circulaire 
ayant  pour  but  de  faire  adopter  une  méthode  uniforme  pour  le 
classement  de  ces  fiches  dépôts  et  la  rédaction  de  leur  inventaire* 
Voici  cette  circulaire  :  - 

«  ifoNsmji  iM  Painr, 

«  Des  ijibiructions  niinislérielics  du  8  août  1839  ont  prescrit  aux 
archivistes  de  classer  les  archives  antérieures  à  1790  d'après  une 
méthode  uniloniie  dont  le  cadre  leur  a  été  assigné,  et  de  fournir 
le  tableau  numérique,  par  fonds,  de  leurs  archlTes  disposées 
d'aprè«  ce  classement. 

•  Ce  travail  a  été  accompli ,  et  la  collection  des  tableaux  envoyés 
par  chaque  départeount  a  été  imprimée  en  1M8.  En  eoiuéqnenee , 
je  dois  considérer  ce  classement  comme  un  résnltat  acquis  et  une 
«um  terminée. 

«  Youi  le  Gomprendrex  tans  peine*  monsieur  le  Ptékt ,  ce  tra- 
vail n'était  que  préliminaire,  et  le  lui  de  ré&nmtfntion  des  arehives 
par  fonda  doit  être  d'arriver  à  en  connaître  le  contenu. 

«  C'est  là  une  entreprise  digne  de  toute  la  tolUcitude  du  gou- 
vernement :  car  les  andennea  archînis ,  qui  nous  ont  oonservé  les 
traditione  officielles  du  passé  dont  elles  résument  les  annales,  con- 
tiennent l'histoire  particulière  des  provinces,  des  localités,  des 
familles  ;  Hiisloirs  de  la  propriété  foncière  et  mobilière  ;  enfin, 
l'histoire  des  seieiiees,  des  arts,  du  droH  public,  des  usages  et  des 
mœurs.  Tjrop  peu  appréeiét  jusqn'à  ce  Jour,  ces  prédeux  dépôts 
doivent  être  mis  en  valeur  au  profit  des  études  historiques  et  ad- 
ministratives* 


748  RBVUB  ARCHiOLOGlQtTS. 

«  C'est  afin  d'atteindre  un  résultat  si  utile,  si  urgent,  et  depuis 
si  longtemps  désiré ,  que  j'ai  fait  étudier  et  que  j'ai  adopté  un  plan 
d'inventaire  uniiorme  dont  je  vous  adresse  le  spécimen  (  spéci- 
men 1"  ). 

«  Cet  inventaire  est  établi  de  manière  à  donner  le  signalement 
exact  de  chaque  article. 
«  U  doit  indiquer  : 

«  !•  La  lettre  de  série  cl  le  niinn  i  o  d  ordre  dcb  ai  licies ,  avec  leur 
dcsigrnation  (carton,  liasse  ou  registre)  ; 

■  2  '  Lii  ]>lacc  (ju  ili  occupent  dans  le  local  où  \h  sont  déposés; 

•  3  La  nature  des  pièces  coiUeiiues  dans  rliaquc  article,  avec  la 
mention  des  fcunilles  ou  des  lieux  principalexueiU  impliqués  dans 
ces  dossiers  ; 

«  A"  Les  dates  extrêmes  des  actes  convenus  dans  cliaque  article, 
quand  il  est  Indispensable  ou  facile  de  les  préciser  (  dans  le  cas 
contraire  •  et  si  l'article  embrasse  plusieurs  siècles,  on  pourra  se 
borner  à  les  mentionner  )  ; 

«  S*  Le  nombre  amsi  que  l'étal  matériel  des  pièces  on  des  feail- 
lets  pet  des  sceaux; 

«  e>  La  constatation  des  infentaires  délaUlés  déjà  existants. 

«  Je  vous  prie,  monsieur  le  Préfet,  de  transmettre  ces  instruc- 
tions, d'une  application  lÎMïile,  &  votre  archiviste,  en  lui  enjoi- 
gnant de  se  mettre  à  Teenvre  sar*to-cbamp. 

«  Comme  mon  intention  est  que  ce  travail  soit  snivi  avec  acti- 
vité, j'ai  dél^ué  aux  inspecteurs  des  archives  départementales, 
récemment  institués  par  un  décret  de  l'Enq^ereur,  le  soin  de  sur- 
veiller rexécutîon  de  cette  mesure  et  de  me  rendre  compte  des 
progrès  du  travail.- 

«  MM.  les  inspecteurs  ont  eu  occasion  de  remarquer  que,  dans 
un  certain  nombre  d'archives,  les  articles  (cartons,  liasses,  plans 
ou  registres),  énumérés  dans  les  tableaux  par  fonds,  ne  pofftoîent 
ni  leur  lettre  de  série  ni  leur  numéro  d'ordre ,  et  que  beaucoup  de 
pièces  n'étaient  point  estampillées. 

"  Ces  omissions  doivent  être  réparées,  partout  où  il  y  a  Ueu,  dans 
le  plus  bref  délai.  Chaque  article  (carlim,  liasse,  registre  ou  plan) 
doit  être  étiqueté  au  dos,  très-visiblement,  conformément  à  ce  mo- 
dèle ;  A  1,  A  2,  etc.;  chaque  pièce  doit  être  estampillée. 

«  L'archiviste  devra  aussi ,  tout  d'abord ,  numéroter  jmt  travées 
les  salles  où  sont  rangées  les  archives.  Les  cbifTi'es  se  suivront,  de 
la  première  à  la  dernière  travée ,  sans  distinction  de  salles. 

•  Ce  numérotage  des  travées  a  pour  but  de  maintenir  dans  l'in- 
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Tenlaire  le  datseoieDt  par  séries,  sans  avoir  à  bouleverser  dans 
quelqnes  cas  un  ordre  matérid  précédemment  établi  d'une  hçon 
parUcuiière,  A  raison  de  certaines  dispositions  locales. 

«  Dès  que  cel  ordre  préliminaire  sera  établi ,  rarchivistc  devra 
commencer  l'inventaire  par  la  série  A ,  en  laissant  entre  les  som- 
maires de  chaque  article,  séparés  Tua  de  Vautre  par  une  barre 
transversale,  quelques  lignes  en  blanc»  pour  les  additions  ou  les 
reclilications  qui  pourraient  survenir. 

Comme  on  Ta  fait  observer  en  expliquant  le  premier  spécimen 
il  faudra  mentionner  les  noms  des  localités,  des  familles  et  des 
matières  que  concernent  principalement  les  dossiers. 

«  L'archiviste  préparera  ainsi  les  matériaux  d'une  table  compre- 
nant, conformément  au  deiaième  spécimen  ci-joint,  trois  divi« 
fiions  . 

•  1"  Table  des  tioîhs  de  lieux  ; 

■  2"  Table  des  noms  de  personnes; 

«  3*  Table  (le?  matières. 

«•  Cette  table  d("%r  i  être  leniin  à  jour  sur  bulletins,  au  fur  et  à 
mesure  de  rexccution  de  rinveiitairc. 

m  Vn  dmilile  très-pxnrt  <le  ces  inventaires  devra  m^' !rc  envovc  h 
rachèvcnienl  de  chaque  série ,  et  un  double  des  tables  mises  au 
net,  à  l'achèvement  de  l'inventaire. 

«  Afin  de  prouver  qu'il  a  bien  compris  le  plan  du  travail ,  y  oU'c. 
archiviste  devra  remplir  les  cadres  que  je  lui  adresse,  tant  pour 
rinventairc  que  pour  la  table,  et  m'envoyer  le  plus  promptement 
possible  ce  travail  d'essai. 

«  Il  opérera  ensuite  sur  du  pvipier  exactement  pareil  au  niodèie 
prescrit  par  le  troisième  spécimen ,  et  pour  le  format,  et  pour  la 
disposition  des  divisions  ou  colonnes.  Chaque  série  formera  un  ou 
plusieurs  obieis  à  part. 

«  Enfin  ,  monsieur  le  Préfet,  s'il  restait  encore  dans  vos  archives 
C  ce  que  je  ne  dois  pas  présumer)  des  dociiiiients  entassés,  et  sous- 
traits jusqu'à  ce  jour  à  tout  classement,  vous  vouilrez  bien  les  faire 
immédiatement  enliasser  et  sceller  jusqu'à  nouvel  ordre,  à  moins 
que  la  quantité  de  c  os  documents  ne  soit  assez  rcsli  einte  pour  per- 
mettre d'en  opérer  iininédiatemenl  le  classement  par  fonds  et  î'in- 
tercalation  dans  les  séries. 

«  Les  archivistes  qui,  se  corifunnant  aux  instructions  antérieures, 
ont  établi  de  l'ordre  dans  leurs  ai cinves ,  et  se  les  soiii  i  caducs  fa- 
milières ,  trouveront  beaucoup  de  facilités  à  remplir  ce  cadre ,  plus 
simple  encore  que  celui  du  premier  classement. 

I.  4S 
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«  Ils  pourront  donc  ré|M)iKlre  nvcr  promptitude  à  mes  intentions, 
et  par  là  st  rendre  dignes  de  ta  bienveillance  (h\  (louTemement , 
qui  se  propose  de  récompenser  It  ièle  et  Teotivilé  auxqneli  U  liit 
appel  anjourd'hui. 

•  Le  Ministre  de  rintérieur, 

«  ,Si^  ;  F.  DE  PLHSIGNY.  • 

r,H  in^rntnire  sommaire  est  suifisanl  pour  imiitfuer  succincte- 
ment la  nature,  TAge  et  le  sujot  (ks  pièce?  de  rbaque  dossier,  e!  h 
do  chaque  mfîti^i  o  iici  nietlra  de  (iclenuincr  siiccessiTeiiuut 
les  fonds  qui,  à  raison  de  leur  intérêt  ndministrnlif,  historique  ou 
artistique,  devront  être  l'objet  d'une  série  d'invotitaires  spénnnx 
détaillés.  De  plus,  les  tables  d<^partemenlales  des  malit  rcs,  seront 
fondues,  réMimce-  et  publiées  en  un  seul  corps d'ouvrapc  qui,  con- 
sliluant  le  repertun-e  p:»''nérai  des  arehivcs  delà  France,  rendra 
prompts  et  faciles  les  renseigncuicuts  amsi  quo  1^  «commuai- 
catiens. 

On  comprend  d'autant  plus  Timportance  de  ce  classement  cl 
l'avantage  qu'on  en  peut  tirer  pour  les  rcchen  lit  s  de  toutes  sortes, 
qu'alors  les  ilddiuienls  qu'il  concerne  pou\anl  èlrr  ulilii3t2&  [mr  tout 
le  monde,  aussi  bien  par  le  riche  cunuue  pai  le  [>auvre,  par  l'arti- 
san comme  par  l'hislorica  et  rarlisle,  le  légiste  et  le  jurix  (jjimiUc, 
ce  sera  un  motif  pour  tous,  de  mettre  ces  documents  piccieux  à 
l'abri  de  ces  funestes  orages  qui,  de  tous  temps  ,  sous  des  prétextes 
politiques,  ont  non-seulement  dévasté  les  monuments,  mais  aussi 
anéanti  pour  toujours  des  objets  d'art  et  une  iiiullUudc  d  artcs 
publics  et  privés  si  nécessaires  pour  les  études  liistoriques  el  uduû- 
nislrativcs,  et  dont  il  ne  reste  aucune 

Nous  devons  donc  louer  l'administration  de  rinlérèt  qu'elle  prend 
h  la  conser\ation  de  nos  archives  et  de  la  nouvelle  direction  ([u'elle 
va  lui  imprimer.  C'est  cette  attention  qui  nous  a  \alu  l'impdi  imle 
trouvaille  de  documents  précieux  faits  il  y  a  peu  de  mois  dans  nos 
arsenaux. 

La  Gonnrnssion  des  archives  ayant  eu  avis  que  les  parclu  liiiia 
employés  par  TartUlerie,  pour  la  confection  des  gargous^  ^.  pro- 
venaient en  grande  partie  d'anciennes  archives  dispersées  à  div  er^ 
ses  époques,  en  fille  m|et  d'un  rapport  au  ministre.  M.  le  Ministre 
4tniilérieur,  sur  letipport  de  la  Commission,  pria  son  coUè^ue 
te  llliiisipc  de  la  guerre  d«  flUre  iMambler  cee  parchemini  pour 
les  soumettre  h  rexamen  d'iiti  inspecteur  spécial  des  «roliiTea.  Cet 
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examen  que  M.  le  liinisli>e  de  ta  guerre  »*esteiDpre88é  de  favoiiser, 

a  produit  un  heureux  résultat. 

MM.  deSffidler  et  We\\  inspecteurs  des  archives  dépailementalcs , 
furent  rhnrfrcs  du  triage  de  lonlcs  ces  pièces  nu  nombre  de  4000, 
sur  lesquels  ils  en  conservèrent  2921  à  cause  de  leur  valeur  histo- 
rique, abandonnant  le  reste  nu\  besoins  de  l'artillerie.  M.  de 
Martres,  chef  du  bureau  des  archives  <lépartementales,  ût  classer 
toutes  ces  pièces  et  les  envoya  auv  différentes  archives  des  cin  on- 
scriptions  auxquelles  les  d  oiuments  se  référaient  en  recommandant 
aux  archivislet»  de  les  classer  cl  de  les  inventorier. 

PendnnI  que  s'opérait  le  tra\ail  de  celle  sage  réparlilion,  notre 
collabuiateur  Ai.  L.  de  1  ahoi  (le,  obtint  1»  nennission  d'examiner  ces 
documents,  et  voici  quelques-uns  des  résultais  intéressants  qu'il  a 
obtenus  ;  on  peut  ju?er  de  quelle  importance  ils  sont  poi  tr  1  luslorien, 
l'artiste,  Tantiquaire;  eulin,  pour  toutes  les  personnei»  qui  cher- 
chent de«(  n  nseignements  siu'  l'iiistoire  de  l'ail  et  des  mœurs  ^ 
temps  passis. 

Sur  les  29-2t  feuillets  recueillis  parmi  les  ifwio  jrarf?ousses  qui 
ont  éié  décousues  et  examinées  au  dépôt  d'artillerie  de  Taris, 
1065  feuillet»  proviennent  de  la  Chambre  des  comptes  du  Dau- 
phiné.  Ce  sont  des  litres  du  XIII' siècle ,  des  conqjles  manuscri(s  des 
rois  de  France,  Charles  Vï,  Charles  Vil,  Louis  Xi,  Charles  VIII, 
Louis  XI! ,  Praneuis  T**,  etc.  Ces  états  de  dépenses,  en  définissant 
l'emploi  des  budgets  de  ces  divers  rè^rnes,  éclaircissi  ni  Iicaucoup 
de  points  de  notre  histoire  nationale ,  et  iuLéresseuL  à  la  fois  rhi:>- 
loiredes  arts,  en  (  onsignaut  les  couimandes  fuites  aux  peintres,  aux 
statuaires,  aux  areiiiteclcs;  l'histoire  pittoresque  des  ameublements, 
tles  costumes,  etc.,  en  donnant  les  noms  cl  l.i  tlocription  de  chaque 
objet,  dont  le  prix  est  marqué;  enfin,  lliisloire  des  usages  de  la 
cour  et  des  mœurs  en  générales.  In  couiplc  de  riiùtel  de  la  reine, 
en  H57,  donne  des  détails  sur  les  coutumes  et  la  vie  intérieure  de 
la  cour.  Un  compte  de  riiOtel  du  roi,  de  1483,  donne  les  noms  de 
quelques  orfèvres,  avec  la  description  de  leurs  travaux.  Ce  docur 
ment  a  fourni  à  M.  de  Laborde  des  notions  nouveUes  pour  son 
Glossaire;  Un  compte  de  Thùtel  de  la  reine,  en  1492,  dans  lequel 
on  trouve  des  détails  qui  servent  à  faire  connaître  Icsgotds  et  la  vk 
intime  d'Anne  de  Bretagne ,  et  nous  reporte,  les  uns,  ù  la  première 
nnnée  de  son  mariage  avec  Charles  VllI ,  et  les  autres  à  la  fin  de 
sa  vie  sous  Louis  XU*  Un  compte  de  l*tiôlel  du  roi ,  de  Tannée 
1546.  Parmi  les  dépenses  dont  ce  document  donne  le  détail,  on 
examine  avec  intérêt  celles  qu'occasronua  le  service  funèbre  célébré 
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à  Notre-Dame  de  Poiis,  en  Ibonueur  de  Ueuri  ViU,  roi  d'Augk- 

lerre  {I). 

Bien  que  les  docnrTienls  que  rcnfermenl  nos  archives  aillent  èlre 
l'objet  d'une  allenlion  sérieuse ,  il  m'  serait  pas  prudent  de  se  f;iirr 
une  trop  prrande  illusion  sur  leur  ronscrvation  imit  linie;  bien  de.> 
élcmenU  de  destnirtioti ,  sansparln-  des  iiuTiidip^,  sont  à  craitulre. 
Aussi  .  est-ce  avec  nue  vive  satisiacticui  que  nous  a\ons  appris  la 
comimiiiuatlon  d  un  projet  fait  par  M.  le  ministre  de  rintériem  à 
la  Commission  des  archives.  Ce  projet,  qui  prouve  de  la  pari  de 
M.  de  Persigny,  une  étude  approfondie  de  cette  partie  de  sa  vaste 
administration,  a  pour  but,  indépendamment  du  classement  des 
archives,  la  publication  de  rinvenUiirc  de  leurs  richesses;  ouvrir 
libéralement  des  salles  d'études  où  tous  les  documents  d'un  ordre 
historique  seront  communiqués  avec  rapidité;  soutenir  enfin,  avec 
les  fonds  de  l'État ,  les  publications  faites  avec  méthode  et  d'après 
des  vues  d'ensemble.  C'est  en  confiant  à  l'imprimerie  leurs  précieu- 
ses moissons ,  que  les  énidiU  assureront  pour  toujours,  par  des  pu. 
bllcfttiims  flérieuses ,  la  oonsenratimi  ik  ces  documents  si  imfiortaiits 
pour  l'histoire  de  nos  antiquités  nationales. 

J.  A.  L. 


(I)  Mot  laelaan  ont  eu  occailon  d'a|>préder  tout  llalérél  qw 

documents  en  parcourant  ceux  de  ce  genre  que  nous  avons  déjà  publiés .  ot 
lesquels  nous  rilerons  ceux-ci  :  par  M.  Doiicl  d'Arrq  .  Drr\^  ff  marrhr$  passés  par 
la  viUt  de  Para  pour  l'entrée  solennelle  de  CharU's  l\  ,  en  Xblï ,  v  aaoée«  p.  519; 
por  IL  torottx  de  Lfncy,  CompU  dtw  dipentu  faites  par  CkiHê*  V  éânt  Iê  ehétmn 
du  Uuw9 ,  vin*  lonée ,  p.  SlOipar  M.  Léon  do  Ubordo,  lotmlnirv  des  tahhmt» 
lirres,  joyniuc,  meubles,  ek,t  d9  Marguêritê  d'Autriche,  en  l&2i,  vir  année, 
p.  36;  par  le  même,  Inrentaire  des  meubles  ft  joyonr  du  roi  fharfes  V.  en  IJTD; 
vit*  année ,  p.  4U8:  Dépense  d'un  dîner  et  d'un  souper  dn  Dauphin  ,  à  l'abbaye  du 
£w  >  «n  1663 ,  viiP  année .  p.  611. 
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J'acquitte  bien  tardivement  la  dette  que  j'ai  contractée,  il  j  a  cinq 
ans  y  en  publiant  pour  la  première  fois  dans  le  tome  IV  (1)  de  ce  re* 
cueil  un  des  monuments  eéramographiques  les  plus  curieux  que  Ton 
connaisse.  Ce  monument  dont  je  ne  crois  pas  qu'il  existe  d'exemple, 
et  que  j'arais  eu  quelque  temps  l'espoir  d'acquérir  pour  notre  mu* 
sée  des  Antiques,  figure,  depuis  1843,  dans  la  collection  du  roi  des 
Grecs,  et  ne  doit  pas  en  ôlre  un  des  moins  précieux  ornements. 
C'est  une  sorte  de  double  bouton  dont  les  deux  Taces,  ayant  environ 
12  centimètres  de  diamètre ,  sont  réunies  intérieurement  l'une 
h  l'autre  par  un  tenon  cylindrique  et  évasé  d'un  peu  plus  d'un  cen- 
timètre d'étendue,  laissant  un  espace  vide  entre  sa  sur&ce  et  le 
bord  de  chacune  des  deux  parties  circulaires  auxquelles  il  adiière 
et  qu'il  relie  entre  elles.  M.  Gerhard,  à  qui  M.  L.  Ross  en  a  adressé, 
le  25  février  1843,  une  description  qu  il  a  reproduite  dans  le  nu- 
méro d'avril  de  son  Archrnlngisrhf  /eituru/,  pacres  02  et  suivante, 
r^ssiniile  peu  lienreusement  aux  bidons  de  campagne  {den  ûblichen 
l  f  /dflascJten  ahnltch),  dont  les  aualoirnes,  dans  l'antiquité,  ont  reçu 
de  31.  Panofka,  avec  plus  ou  moins  de  tondemeiit,  le  nom  de 
X«Yuvoç  (2).  Ce  rappmrhciiieiit,  qui  repose  uniquement  sur  la  forme 
circulaire  de  nuire  lern  (  iiite,  a  égaré  M,  Overbeck  (3),  (pii  la  cite 
comme  si  c'était  vrainiL'iil  un  de  ces  vases  auxquels  la  compare 
M.  Gerhard,  d'où  l'on  peut  ronclnrc  que  le  dessin  publié  dans  la 
Bef^ie  lui  est  reste  uicuuiiu  ,  car  auircnieal  on  ne  pourrait  s'expli- 
quer une  pareille  méprise. 

Quel  pou\ait  être  1  ii-age  de  ce  singulier  produit  de  la  eéramo- 
graphie  anlitjue  '!  On  ne  saurait,  à  ce  sujet,  émettre  que  des  con- 
jectures liès-incertaines.  Était-ce,  comme  se  Test  aussi  demandé 
M.  Ross,  un  jouet  dans  le  genre  de  ceux  qui  ont  été  si  fort  à  la 
mode  sous  le  Directoire,  et  auxquels  on  imprimait  un  mouvement 
de  va-el-rient  au  moyen  d'un  cordonnet  de  soie  fixé  au  tenon,  ce  qui 
leur  avait  fait  donner  le  nom  d'émigrés,  sans  doute  par  allusion  aux 

1.  L«  dessin  reproduit  exactement  les  dlmemlaai  d»  Torlglnal. 

(2)  Beeherch'  f  ^'fr  rt'rilGbleK  noms  des  rfKfs  qTPCt ,  p.  38  Cl  pî.  5,  VT  100. 
Cf.  Lelroooe»  Oh$erx.  philolog.et  ofchéolog.  tnrUs  Houutd€$  voies  grea^  p.  19  et  &1. 

(3)  GaUnit  heroiseker  AOdwerfer  dir  otMk  KnnêL  I.  R.,  p.  iM. 
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allerii.'ilivçg  d'esp^^mnccs  el  de  <l(^reptions  «jui'  subissaient,  à  celte 
époque,  les  exilés  Uançais  auxquels  on  proineltait  leur  lappd! 
Dans  ce  cas ,  les  deux  scèues  représcnlées  sur  les  deux  faces  exté- 
rieures nVussenl  pas  été  sans  rapports  avec  l'insti  ujiienl  qu'elles 
décorent.  Mais  pour  la  labrieation  d'un  Ici  jouet,  si  loulefois  il  exis- 
tait dans  l'antiquité,  on  aurait  sans  doute  choisi  une  matière  plus 
solide  que  la  len-c  cuile.  Je  semis  donc  porté  à  %'oir  dans  ce  singu- 
lier monument  une  sorte  de  bobine  autour  de  laquelle  la  femme  à 
laquelle  elle  appartenait  enroutaft  le  61 ,  le  coton  on  la  laine  dont 
elle  faisait  usage  dans  ces  travaux  domestiques ,  qui  étaient  la  plus 
belle  parure  de  son  sexe,  et  qui,  grAce  à  Théoerite,  ont  immorta- 
lisé Tfaeugénis  de  Milet.  Un  objet  si  fragile  et  orné  de  peintures 
d'une  certaine  valeur  ne  pouvait  appartenir  qn*à  une  femme  riche; 
d'ailleurs  11  faut  bien  reconnaître  que  la  laine ,  le  dl  ou  le  coton  une 
fois  enroulés  jusqu*au  bord  supiérieur,  la  (Iragilité  dCYenait  twatt- 
coup  moins  grande.  Ce  qn*il  y  a  de  certain,  c'est  que  cet  ustensile  a 
été  trouvé  dans  un  tpmbeau  solide  TAttique  soit  de  la  Coriii(hie(l), 
et  Ton  sait  que  les  toidbeaux  où  se  font  de  pareilles  découvertes 
ont  presque  toujours  appartenu  h  des  personnages  opulents  qu'on 
entourait,  après  leur  mort ,  d  c  tous  les  objets  de  prix  dont  ils  aiviaient 
aimé  h  se  servir  de  leur  vivant. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  la  dr^^fination  première  de  cet  instrument, 
les  deux  scènes  que  nous  oflVent  ses  deux  huces  extérieures  sont 
beaucoup  plus  faciles  h  expliquer  que  l'usage  auquel  il  était  consa- 
cré. La  céramographic  en  offre  de  nombreux  exemples  qu'ont  fait 
connaître  on  mis  en  kimicre  les  savants  travaux  de  M.  de  Witic. 
La  ]>rcmière  (pl.  SI }  nous  offre  nn  vieillard  barbu  et  presque  chniive 
tenant  dans  la  main  praucbe  un  long  sccpli-e  ,  et  vétu  d'une  tuniqne 
longue,  à  plis,  qu'entoure  un  manteau  rejeté  sur  le  brns  qui  porfp 
le  sceptre.  La  main  droite  est  étendue,  les  doigts  entièrement 
écartés  dans  l'attitiido  tk  !  i  sui  pri^e,  sentiment  qu'indique  encore 
le  mouvement  de  la  léle  tournée  en  irr  ièr  e.  11  cherche  à  échapper, 
d'une  eourse  nipide,  à  un  jeune  bomint  iinl)Lr)»e  qui  le  retient  en 
appuyant  fortement  la  main  gauche  sur  l'epanle  Jroi te  du  fugitif  et 
se  dispose  à  le  frapper  de  la  massue  noueuse  dont  sa  main  droite 
est  armée.  A  cet  attribut,  à  la  peau  tle  lion  jetée  sur  ses  épaules  et 
serrée  autoni-  de  sa  taille  pur  une  ceinture  h  lai{uelie  sont  suspen- 
dus son  urc  el  sou  carquois  »  on  reconnaît  Hercule,  de  môme  que 

(1)  Le  marchand  (l'.mttciuités  qui  me  l'a  cofnmuaiqiié  A'a  jamais  voulo  m'ai 

faire  ronnailre  plus  r\a<"leinenl  )a  j»roTenanre. 
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daAt  le  vieiilard  on  ne  pmil  s'einpéclier  d»  voir  Nérée ,  le  àmi  pro- 
phétique ,  lur  la  tnm  ûmfoA  Vonï  mlf  les  nymphei  fille»  de  iupi^ 
lar  et  de  Tliénis,  et  qui  aprte  bien  des  tfAnirermatioiis»  des  méta* 
morphoses  doit  hil  indiquer  le  jardin  des  Hespérides  et  Taider  ainsi 
àaocomplir  sa  eoiièine  épreuve  (l).  AMessus  de  la  main  droite  de 
NMe  on  voit  se  délactaer  sur  le  fond  noir  un  daupbin,  accessoire 
obligé  d'ttne  divinité  marine,  on  peuUétre  l'indice  d'une  des  mé* 
tamorphoees  du  père  des  Néréides. 

Sans  donle  sur  la  plupart  des  vases  peints  qui  reproduisent  la 
lutte  d'Hercule  et  de  Nérée,  ce  dernier  est  représenté  avec  une 
longue  queue  de  poisson  {%)  ;  mais  il  n'est  pas  sans  exemple  qu'il  y 
apparaisse,  comme  ici,  sous  une  forme  purement  humaine  C3). 

La  seconde  peinture  (pl.  85)  offre  on  sujet  sur  lequel  il  reste  bien 
pcn  (le  chose  h  dire  après  Texcellent  travail  que  mon  savant  ami 
M.  de  VVitle  apnblié  dans  Annales  de  l'Ingtilul  de  correspondance 
archéologique  sur  les  noces  de  Pélée  et  de  Théiis  {A},  Ce  mythe  et 
bon  nombre  des  monuments  figurés  qui  s'y  rapportent,  sont  eipli- 
qués  dans  ce  mémoire  avec  autant  de  clarté  que  d'érudition  et 
nous  ne  pouvons  qu'y  renvoyer  les  lecteurs  de  la  Bévue.  Conten- 
tons-nous de  donner  ici  une  simple  description  de  cette  partie  du 
monument  qui  nous  occupe,  et  de  rappeler  en  peu  de  mots  les  dif- 
férentes traditions  relatives  h  celle  scèno. 

On  y  voit  une  femme  vtMiie  d'une  tiiniquc  larges  plis,  terminée 
par  une  bordure  à  rhi  vrons  brisés,  contenue  entre  deux  torsades; 
par-dessus  cette  Uiaiquo,  elle  porte  un  péntus  dont  la  partie  qui 
recouvre  la  poitrine  est  ornée  de  quelques  l  toiles,  et  sur  son  cou 
est  un  voile  dont  elle  retient  l'une  des  exUL-nutub  d  uis  la  inuio 
gauche.  Sa  chevelure,  longue  et  pendante,  semble  indiquai  (ju  clle 
vient  de  sortir  des  eaux.  £ile  regarde  un  jeune  homme  imberbe, 

1.  BxSîtuv  li  ti*  i»up((<>v,  xat  Tirtvfiuv  iit\  iroTai&6v 'HpiSav&v  fyn  itfÔc  NvpfBcAiAc 
xal  ©tjitSo;*  oîtai  ur,v>>oy<j'.v  aùxM  ^iqp-'a.  2:"j)),aîàiv  tï  aârôv  x(i\\ij&\Lito'/  %ai  rsv- 
TOtac  ivtXôaaovTOi  (iopfà;  iBritz  '  x»i  oOx  IXv<r«  «pW  ^|  |ia6eTv  nap*  «ùtow  uoù  rjy/a- 
v«ttv  tà  (ii)Xa  xal  at  'EautfîSe;.  (ApoIlOd.  Btbt.,  Hv.  Il,  cliap.  v,  $  It}.  —  Ai  vv(ifai  al 
Aiic  «ctl  e<(M2o;  olito9«««  iv  oimXctib^  «tc^  Hlp ttavftt  tofScvto  'HpflmXtî  ànepoOvn, 
(jiaOtTv  Kopo  Nripéto;,  tcoù  iv  e!ij  xà  xçAmti.  pLJjXa*  XaSetv  8i  oOtiv  p(a,  npûTov  \ktf 
jUTajiop(j>ow|Aevov  el;  vSwp  xai  aOp  •  eita  I;  iti^v  mOmèv  A4n«  waxaatitx»,  dq>â«a» 
Tiv  Tôitov.  (Sctiol.  Apoli  Rb.,IV,  130G.) 

(2}  Description  du  cabinet  Durand,  par  H.  dêlVilla,  tr  399-333;  Dctcriplion 
d'une  collection  de  vases  peints  provenant  de  VÉtrurte,  par  le  mène,  n**  SS-SS; 
Description  Jps  vases  printa  de  la  collection  d'antiquités  de  JT.  ffagnonCùUfî,  9ê$ 
'  Description  de  !a  coUccHon  d'antiquUrs  de  M.  li  ugnnt,  il"*  31  el  32. 

(3)  Catalogue  Durand,  n*  304  ;  Catalogue  Caniiio,  n"  84. 

(4)  T.  IV,    s^itS.  V«r.  «ml  IL  Oferbedc ,  «m.  eii.,  p.  i»  «t  tiilr. 
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vélii  «l'une  tunique  nus  nanclie,  k  fik  leirét,  relevée  an-deNitt 
des  coiMee,  portant  à  n  oeintore  un  pmzonimn  dont  on  ne  dî»> 
tîngoe  que  Textiémité  infériewe*  Ce  jeune  homme  la  eem  entre 
ses  bras  pour  la  retenir;  mais  de  sa  main  droite  qui  s'entfomre, 
elle  Tient  de  lâcher  un  long  serpent  de  couleur  btenchAfare,  qui  le 
mord  à  la  nuque  et  le  force  à  lAéher  sa  proie.  Déjà  même»  tant  est 
five  la  douleur  que  lui  cause  cette  morsure»  son  pied  gauche  a 
quitté  le  sol  et  l'un  peut  prévoir  sa  clititc  prochaine.  Près  du  bras 
gauche  de  la  femme,  lequel  est  orné  d'un  bracelet,  Tartiste  a  figuré 
un  dauphin  qui ,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  oCTre  en  quel- 
que aorte  le  symbole,  les  armes  parlantes  des  dieux  de  la  mer. 
Nous  avons  donc  é\i(lemment  sous  les  yeux  la  représentation  de 
l'une  des  transformations  par  lesquelles  Thétis  cherche  à  se  sous- 
traire aux  poursuites  de  Pélée,  que  la  volonté  de  Jupiter  lui  desline 
pour  époux  (l  \  (M  l'un  des  épisodes  de  cette  lutte  si  bien  décrite  par 
Ovide,  dans  les  \ers  que  nous  ue  pouvons  nous  défemlre  de  citer. 

llfic  le  l'eleus ,  ul  Romnn  vincla  laifhas, 

Occu|»al  :  et  «(uoniaai  preabUA  icuUU  re|iu^iia» 

VIm  ptni ,  loBMtaM  toibobiit  eoUa  laoeitit. 

Quod  Obi  veoifitt,  vsriatis  uepe  fli;urls. 

Ail  solHcis  arles  aitso  forrt  iîle  potiius. 

8ed  modo  lu  vutuerb  ;  volucrem  Umen  iile  leuebal  : 

Munc  gravis  arbor  eras  ;  bsrebal  in  arbore  Peleu». 

Tertia  forma  AjU  mcoloMB  UgridiSj  illa 

Terrilus  .1-:a('ides  a  corptn  bftdila  «dvU. 

Inde  tteos  pelagi,  vîno  super  apquore  fUM, 

Et  pecons  fibrit ,  el  fumo  luris  adorât 

DoDSe  Carpalliius  medio  de  gurgite  valei , 

«  JEkcida,  dixit,  IhalaiDi»  poUcre  paUUa, 

•  Tu  modo ,  quuiu  gelido  «opila  quieiçel  in  antn» , 

•  tgnaram  laqueis  vincloque  innerip  len^oi. 
«  iNec  le  deciplal  ceaUim  meiUiia  Ugura»  ; 

<  Sad  pfwna  quidtfiiid  erii ,  dum  quai  fiill  aate  refonneu  » 

IMxaral  luse  Fiolaiti,  «l  eaodidil  «quara  ralUnn , 
AdmïHÎIque  suos  in  verba  novî&siuia  flucius. 
Prouu»  eral  Tilati ,  iuclinaloqu*'  leuebal 
lle:»periuui  lemoue  freluin ,  quuiu  pulchra  reiîcia 
Nèreb  logradilitr  «aoniata  cubilta  ponio. 
Vix  beoe  rit^jiMOê  Palaus  lovaient  artut, 
lUa  nafal  formas;  dmiae  mm  nambta  IcncrI 

{!)  M.  Hom  afllm  qu'on  Ut  nir  la  faee  où  sa  iMmva  oetle  acèna  laa  nala  lEViV. 
OETI.  Ils  ont  éehappé  k  mat  yaaK,  tans  douta  moins  mueià,  tmH  bien  qua 
ceux  da  M.  Landron,  qui  a  bien  voulu  la  cbargar  da  damtoar  It  ■oaumcut 


Uigiiizea  by  CjOOgle 


lXR.ICà11IM(  »IS  PUMOnS  84  n  85  M  tome  If  m  L4  ftlVUS.  757 


Stollt»  et  bi  partw  (ttvenM  biMfela  taadL 

Ite  dtann  lOfiBoll  t  m  Maqua^all,  iIm  iuibIm  vlncto  s  » 

Exbibila  eslque  Tbetis:  coDfMsatn  amptoeUlur  hftra,^ 
Ël  poilltir  volil,  lOgMlUque  implet  ArhiUe. 

(Ov.,  Jf«l.,  Ub.  XI,  V. 

Ovide,  tout  en  conservant  le  fonds  des  Iraditions  mylholofçiques , 
s'écarte  ici  pour  les  détails  des  données  nTitérieures  :  ainsi  il  donne 
pour  conseiller  à  Pelée ,  Protée  et  non  [):is  Chiron  ;  de  plus,  résu- 
mant par  ces  mots  :  ilia  novaf  for/nas,  Jes  iiielaiiioi()hoses  les  plus 
remarquables  que  les  poêles  et  les  mythographes  prêtent  à  la 
fille  de  Nérée ,  il  ne  dit  rien  de  sa  transformation  eu  feu  et  en  U<m 
dont  la  première  trace  se  trouve  dans  Pindare  : 

Ti  îeivOTotTwv  r/iaaii  ôoovcaiv , 

(Piiid.,  Jirem.»  IT,  T,  (1) 

II  ne  dit  rien  non  plus  de  sa  transformatipn  en  eau,  attestée  par 
un  fragment  de  Sopliocle  qui  cite  le  scoliaste  de  Pindare  (2),  et  par 
Apollodore  (3),  non  plus  que  de  sa  métaniorptiose  en  serpent  ^  à 
laquelle  fait  également  allusion  Sophocle  dans  le  môme  passage  et 

(1  )  Schol.  Pind.  ad  h.  I.  :  Ka6'  ôvx«ipiv  -ii  e<7ic  fiyn^Wffflntxo  tû  nr,>it,  ■t;TC1cOpt 
xal  lie  XcovTtt  xal  et;  Sia^opou;  îSe's;  {xe-réSoUcv  ioWTfic  f6«nv  ^XgftéviQ  Y*V<n~ 
(hfivai  TV  DuXeî ,  %ai  'Ojiy,(>oç  {lap-pjpEi- 

AlaxîâiQ  nr,Xr,i,  xai  tiXtiv  àvtfto;  cùvi^v 
lIoXÀà  ixâV  ovx  ibcXovdrs.  [Il,  o'  132.) 

(2)  Ad  >'eni.  ni,  v.  GO  :  Atwxoiuvr,  yip  On'  aù-roO  titTÉÉaXXi  Ta;  (lopçd;.  ôtt  (Aii>  «1; 
lofOM^i};  fnm*  èv  Tf>(«t>w* 

navT3(Jiôff«p  8ttt2i  aru(i.7tÀ«xii;  tiotc. 
Ttc      |u  |%Oec  odx  imotini;  Mmv 

iKiiryip^veK  ovvapitâ;;».  rivofiivr.v  81  M  |tiv  fcûp,  dxi  8è  vSMp,  9w  M  Ollpto*,  «ftnpift- 
oov  i-/fy t  if/tv  9;  if.v  àpy^'oev  (xoofqjjv  ttStv  émXaCoManr.  r«|MT  h  t^lli|%.  (Apol- 
lod.  Hibl.,  bv.  UI,  cba|).  xiii,  $  h.) 
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que  retraçait  une  des  scène!  qtii  dmaient  le  eoffire  de  Cf  peélus  (1., 
et  dont  notre  peinture  est  petit^ôtre  une  reprodttetioo.  n  le  tait 
également  sur  la  dernière  forme  que  prit  Thélis  et  tous  laquelle 
Pélée  se  rendit  malire  d'elle,  celle  d'une  sèehe^v^iflsU  (SX  d'où  venait 
le  nom  de  Sépias  donné  à  la  partie  de  la  Magnésie  où  les  hiatorieni 
et  les  podtel  placùsnt  la  soène  de  ce  mythe  (3).  Hais  un  poète  eonme 
Ovide  ne  s'arrête  pas  à  eas  sortes  de  détails.  Ce  n*est  pas  l'easaclituds 
rigoureuse  qu'il  rechercbe,  c'est  Tintéièt  dramatique»  et  il  manque 
rarement  le  but. 

Ainsi»  suivant  les  mjthdgrapbes  et  les  poètes,  Thétis  s'était 
successivement  changée  en  feu,  en  lion,  en  eau,  en  serpent^  an 
oiseau,  en  arhre,  en  tigre  et  enfin  en  aépia.  Vojone  si  les  monu« 
ments  sont  d'accord  avec  la  tradition. 

Il  n'existe,  je  crois,  qn*un  seul  monument  antique  qui  retrace  la 
première  métamorphose,  relie  où  Thétis  se  transforme  en  feu  (4), 
tandis  que  Ton  en  connaît  plusieurs  de  celle  où  elle  s'offre  sous 
Vaspect  (1  im  lion,  soit  seul  (Ô),  soit  uni  à  un  dragon  (6),  ou  à  une 
pan  Un  10  (7),  ou  encore  h  un  dragon  et  à  un  serpent  (8).  lien  est  de 
même  du  serpent  seul  (0),  comme  sur  notre  peinture,  du  serpent 

(1)  tliitotT^Tat  SI  «kl  étnc  napOévj; ,  /aii^obrrai     aùtîîc  IlnXev;,  xstl  èSi  t^c  x<^P^ 
t1}c  BetOêç  S^e  litc  tiv  lh|>l«i       êf^.  (PiUMi.,  Hv.  V,  dup.  xfnt,  §  «.) 
(?)  K«T«  tï  KOptirfSqtte.  dMixo(uvi|  f|  Bctk  virà  IIr,XM»;,  {tctipiXsrccv  iovr^v  «    ,  : 

llpwTrjî,  Et;  îts;Ô5oy;  el8ca;.  *Ex(ï  It  v.uxtnyv/  avTy;v  tv  crrTîiît;  ^oç.ç%,  xai  iiûfri  ai-j,, 
iOtv  K«i  LtiH'Mi  X'^P*^^  MarvuivCac  dsTToXixii;.  (T^eli.,  ad  Lycop.  Alex.,  176.  —  Xiir 

^po(.  (f(f.,  ibi'd.,  178.) 

(3)  ti  ej-ti  ïOijov  :îy06;i£voi  itapà  twv  ^tovciiv  tév  Hyot,  &;  ix  to  j  •/'^pov  Toûtsw 
ipTîaoGîtTi  ûjiô  UiriXéo;,  etTj  Te  &iiftna  ri  ixTÎi  f,  Srintà;  IxtCvT];  «  x«i  tiwi»  «ààwy  Nr,prjt2«iv 
(HerM^II,  101-)— TÔTCo$...iKplT6Di^Xtov6tce»r^v6<tM{iptca««v6IInX£Ù;  il; 
«^«tev  |i«t«SXi|SilMw,  vSv  mX96^v«v  oifitiov.  (Scbol.  BuTip.,ad  jl«Mlrom.,v.  1MI> 
llâUll*)-^  £«ixià;  àxfOTr,puy«  èv  IwXxcû  oCtut  x«/.oû|jitvov  Stà  to  ttIv  Bétiv  èvtaBta  d; 
«i|iiCan  (Uta6>.i]&f;vai ,  SicoxoiiivTiv  Onô  NcXcio;.  (Schol.  Apollod.  Rb.»  1,  6S3.j 

(4)  Voy.  le  mémoire  de  M.  de  WiUe,  p.  il    n* XV. 

(5)  Au  premier  rang  se  place  it  belle  petaMete  puMiée  perlL  le Ansde  Luyoei. 
description  de  qudquet  wtes  petetr,  pU  XXXIV.  Vèfei  MMce  le  Mémoire  de 

M  de  WUlc,  i>.  lOî),  n'-  IX,  p.  110,  n"  XIV  cl  p.  ii?  ,  n-XVI;  Catalogue  Durand, 
n-  378  ,  379.  cl  M.  Ovcrhcrk,  nnvr.  cit.,  p.  178  .  n  *  VI .  Vil ,  Vm  ;  p.  igO,  XîV? 
p.  i8a,n»XXVip.  184,  n  XXVII;  p.  u"  XXXI  et  XXXU;  p.  i&a,  w  XXXill; 
p.  iST.ii*  XXXVI. 

(6)  Méeiolre  de  H.  de  Wllte,  p.  US,  n*  XVII.  Cf.  Overbeck ,  ouvr.  eir.,  p.  isi, 
^7)  Catalogue  Caotee,  n*  tSS. 

v8)  Ibid.,  ir  132. 

(8)  Mcui.  lie  M.  de  WiUe»  p.  iUë,  w  M  ;  p.  iû6,  a"  X;  p.  ii    n'  XVIlii  CaUi.  Ca- 
nlao,  Q*  35S,  et  IL  OTerbeck,  eiier.  eiu,  p.  I7S,  nrMX  ei  X;  p.  iS7,  a*  XXXV, 
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unî  an  lion(l),  :\  In  |»nnllu»re'2),  \\^re{^),  au  dragon,  an  loup  cl 
au  chien  4  ,  v\  enfin  du  dragon  seul  ''5),  ou  du  dragon  el  de  la 
panthère  assoriôs  pour  la  défense  de  Th/lis  '6).  Enfin  la  niélamor- 
phosc  en  sépia  est  peut-être  celle  qui  offre  le  moins  d'exemples. 
M.  de  Wilte  n'en  rite  qu'un  seul  et  encore  csl-il  l  en  certain  (7). 
Il  reste  donc  à  trouver  des  reproductions  de  la  nu  laniorphosc  en 
eau ,  en  oisean  et  en  arbre  si  toutefois  ces  deux  dernière»  ne  sont 
pas  uniquement  i  ouMag-p  de  i'imagiiiaUon  d'Ovido  i8). 

Nous  avons  là  une  uumelle  preuve  de  ce  fait  déjà  si  souu  nl 
constaté  par  MM.  Gerhard,  Panolku»  le  duc  de  Lnjnes,  Ch.  Le- 
normant  et  de  Witte,  que  l'antiquité  figurée  et  notamment  les 
iDoniimente  «éramographiques  servent  utilement  à  contrôler  Im 
iDythograpbes  elles pofttos»  qu'ils  suppléent  m^e  souvent  à  leur 
sîiefiee,  ei  que  ron  Ae  peut  le  flatter  de  blea  oemiettre  l'entiquité , 
si*  se  bomaiit  à  t'élude  des  textes,  on  ne  vieiit  pas  puiser  à  oelte 
«source  féconde. 

Nous  reRierquerons  en  finissant  que  les  deux  «cènes  retracées 
sur  notre  terre  cuite  ne  ae  tnmvent  réuniee,  autant  que  Je  pais  le 
savoir,  sur  aueun  antre  monument  eomra.  ^niuot  le  sonl-elies 
ici  f  II  est  diinctle  d'admettre  qu'elles  f  aient  été  reproduites  sans 
intention.  Peat-dtre  l'artiste  a*l>tl  voulu  par  là  faire  alluiion  aux 
tormei  diverses  que  prenaient,  sons  les  dolf  Is  de  l'iiabile  ouvrière 
qni  en  ftisait  usage ,  les  tissus  qu'elle  brodait  à  Falde  de»  fils  en- 
roulés autour  de  cet  instrument  de  travatt  Et  qu'on  ne  s'étonno 
pas  de  voir  un  meuble  destiné  h  un  usage  domestique,  orné  de 
scènes  empruntées  h  la  mythologie.  Rien  n'était  plus  commun  dans 
l'antiquité  :  les  miroirs  qu'on  a  pris  si  lougtemps  peur  des  patères, 
sufAraient  seuls  pour  le  prouver. 

Va.  U  Bas,  de  rinstitut. 

(1)  Iff.  Overberk,  ourr.  cit.,  p.  tin,  n'  XI  et  Xli  ;  p.  18&.  w  XXIX. 

(2)  De  WiUe«  Mém.,  p.  lo;* a*  tV,  et  p.  m,  a'^\\9^  M»  Oftrbeck, ouvr.  cil.,  p.  179, 
n«XIU;p.  lS4,n*XXXIV. 

(S)  ltoWIU«,p.lSS,ii-VIU 

(4)  Ihid.,  p.  101,  n"lr. 

(5)  Gomme  sur  une  coupe  taédite  h  ttgures  Boires ,  réceameiil  découverte  par 
M.  Noël  Dewei^en. 

(S)  Cililogte  Vagaeneoetl,  v  M. 

(7)  Mém.  cité,  p.  loe,  n*  XU.  ce  M.  Overbeclr,  p.  ISI. 

(8;  M.  Ovi  rk  ,  ;>  188,  croil  trouver  une  iriilicHiori  île  7a  mélamori-linir  «n 
oiseau  et  eu  arbre  dans  le  n*  4  de  la  pl.  VUI  de  son  ouvrage  »  mâts  JU  chose  est  loia 
d'êlre  ccrlatnc.  -  ■  "  ■ 
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—  M.  Lelronne,  garde  général  des  Archives  natioiiales ,  avait  eu 
rheiireine  idée  de  fiiire  reproduire  en  foe-simîle,  les  doomaents 
mérovingiens  conservés  dans  le  ricbe  établissement  dont  il  avait  ta 
direction.  Cet  important  ouvrage  a  été  terminé  avant  la  mort  de 
nihistre  savant  gnl  en  avait  conçu  la  pensée  et  qui  s;  présidé  i  son 
exécution. 

H.  le  miirîstre  de  ^Instruction  publique,  toujours  désireux  de 
fimriser  les  pnUicatîons  qui  peuvent  servir  à  Télude  de  notre  his- 
toire nationide ,  vient  de  souscrire  pour  un  grand  nombre  d'eiem- 
plaires  de  cet  ouvrage. 

—  L'un  des  plus  beaux  édifices  mauresques  de  TEspagne ,  la  ca- 
thédrale de  Murde  a  été  dévastée  par  un  incendie,  le  4  février  der- 
nier, et  il  ne  reste  de  ce  beau  monument  que  les  murs  et  les  deux 
tours,  rcmarqunbles  par  leurs  décorations  et  leur  grande  élévation. 

Le  feu  s'est  déclaré  dans  la  nuit,  et  lorsqu'on  s'en  est  aperçu,  il 
avait  déjà  fuit  de  grands  ravap;es.  Los  archives,  qui  renfernient  de 
curieux  manuscrits  arabes  et  autres  dont  plusieurs  rennontent  jus- 
qu'au IX'  siècle,  ainsi  que  les  objets  précieux  (|ni  se  tron>  aient  dans 
la  sacristie  ont  pu  être  sauvés  ;  mais  les  riches  boiseries  ,  les  sculp- 
tures, les  tableaux  et  tous  les  ornements  de  la  nef  et  du  dui  ur  ont 
été  complètement  anéantis  ainsi  que  le  uia<jfnilique  niaUre-uuIel  et 
les  deux  orgues.  Indépendamment  de  la  >aleur  artistique  de  tous 
ces  objets,  la  perte  est  évaluée  à  S  millions  700000  francs.  Ce  ter- 
rible incendie  n'a  pu  être  maîtrisé,  puisque  celle  ville,  qui  compte 
cependant  trente-six  mille  liât ti t. mis  ne  poss(^de  pas  une  seule  pguipe 
à  incendie  el  par  con^equt^nl  pas  de  corps  de  pompiers. 

—  hbJûumai  général  dê  Vlntfmctiùn  publique  publie  tous  les  mois 
un  bulUHrn  du  iodéiét  taoaniu  destiné  h  tenir  ses  lecteurs  au  cou* 
rant  des  travaux  scientifiques  et  littéraires ,  dont  le  ministre  de  Tin* 
struetton  publique  est  le  centre,  et  présente  «nsl  le  tableau  .du 
mouvement  scientifique  et  littérahre  de  la  France ,  complété  par  un 
résumé  des  puUications  les  plus  imporlantes  des  sociétés  savantes 
étrangères.  En  première  ligne  figure  le  compte  rendu  des  séances 
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de  rtnslitul  de  Fniiict^  el  celui  des  séances  el  des  piiblicalions  dti 
Comité  de  l'histoire,  de  la  lang^ue  et  des  arts;  ensuite,  celui  <lcs 
missions  ordonnées  pu  le  miîiistre  He  l'instruclion  publique  L'É- 
cole d'Athènes,  celle  mission  permanente  entretenue  par  la  France 
au  centre  des  antiquités  greccpies  ,  y  trouve  aussi  un  écho  lidèlc 
de  ses  brillants  ti  avaux.  I^relatiou  des  missions  im[)oi  tantes  ordon- 
nées par  les  gouvernements  élraugcrs  a  égaleiueiU  i>a  place  dans 
ce  fw^/c/m  destiné  à  révéler  aux  travailleurs  une  foule  de  documents 
utiles  à  leurs  travaux  et  souvent  ignorés  du  plus  grand  nombre  de 
ceux  qui  ont  intérêt  à  les  counaitrc. 

—  On  conserve  au  Musée  de  r.anjTT'os  (Haute  M  imp)  deux  inscrip- 
tions qui  proviennent  de  l'encemlc  de  la  ville,  el  qui  ont  été  récem- 
ment découvertes  dans  les  travaux  qui  ont  été  faits  par  le  génie  mi- 
litaire pour  élever  les  fortifications  de  Lanpres.  Nous  donnons  ces 
inscriptions  queM.Ch.  Coumauit  a  bien  voulu  nous  comnumiquer. 

1. 

BOVDOCA 
IVNinU 

O 

T   

t 

9. 

DMI«..RIATCARH 

IX. .  IIIVIXITAN 

NISXXXlICA  

IIFIIVIVI..PO.* 

On  sait  que  d^jà  le  musée  de  Langrcs  possède  de  fort  belles  anti- 
quités trouvées  sur  remplacement  ei  aux  environs  de  la  ville,  el 
qti'une  société  archéologique  a  été  fondée ,  il  y  a  quelques  années, 
dans  le  but  de  conserver  et  de  préserver  de  la  destruction  les  nom- 
breux monuments  archéologiques  que  Ton  découvre  tous  les  jours 
dans  Panden  pays  des  Lîngons. 

—  Une  mort  prématurée  vienl  d'eidever  à  la  science  liislurique 
l'un  de  ses  membres  les  plus  distingués.  M.  Benjamin  Guérard , 
membre  de  1  Institut,  conservateur  des  manuscrits  de  la  Bibliothè- 
que impériale,  directeur  de  l  ÉcuIe  des  chartes,  ebi  décédé  le  10  mars 
à  1  à^e  de  cinquantc-scpt  ans. 
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Gramm'iUra  ccltka^  t  inonuiiienlis  veliistis  Imn  hibrrriicT  lincruic 
quani  britanniar  clialcdi,  camhriccT,  fornica?,  annonau  necnon 
e  gallicœ  priscœ  rcliquiis,  construxiti.  C,  Zeuss.  Lipsiae,  apud 
Weidmannos,  1853. 

Les  études  celtiques,  enllivées  en  France  arec  une  sorte  de  foiear 
pondant  ont  bonna  partia  du  siècle  passé»  sont  tombées  tout  à  conp 
dans  nn  tel  discrédit,  ^*atQOiird*bi]i  c^«À  à  peine  si  on  timiTml, 
aotoo  an  sein  de  TAcadéniie  des  belles-leltrcs  et  des  inscriplioait 
od  tontes  les  biancbes  de  la  pbilokigie  ont  dca  représentants,  as 
membre  versé  dans  i'nn  des  dnii  idiomes  où  revit  ^ancienne  ba- 
gue des  Gaulois  nos  pères.  Cet  abandon  regrettable  tient  à  dilTé- 
rentcs  causes  :  d*àbord  à  ce  qu'il  existe  peu  de  monuments  celtiques 
d'un  intérêt  transcendant  ;  puis,  à  ce  que  la  niétliode  adoptée  jus- 
qu'ici pour  Tétudeet  la  comparaison  des  dialcelcs  celtiques  étant 
complètement  fausse,  on  a  perdu  tout  espoir  d'arriver,  pour 
l'heure,  à  aucun  résultat  satistaisani.  La  niétbode  inauguré  par 
Grimm  et  Bopp ,  commence  à  peine  à  être  connue  parmi  nous  ; 
elle  compte  peu  d'adeptes  et  beaucoup  d'adversaires,  et  c'est  pour- 
tant (comme  Ta  déjà  compris  et  proclamé  cette  Revue)  la  vérila- 
blc  clef  de  la  philologie  comparée.  Le.s  principe-^  do  ces  savants 
liii'_Mii«les  ont  »''(é  appliqués  ù  dififéi'cnlcs  langues  iiKÎo  -  euro- 
péennes, el  Imiiniu's  a\ec  bonheur;  les  langues  celtiques  seule? 
attendaient  encore  leur  philolnune.  Nous  riission.^  aimé,  pour  l'hon- 
nenr  de  notre  pays,  que  ce  iïit  un  Franvai^^  qui  entreprit  celle  no- 
ble li\clie.  C'est  à  un  /Viiemaud,à  M.  Zeuss, que  le  sort  en  réâcnait 
les  fatigues  cl  la  gloire. 

M.  Adolphe  Pictet  el  M.  Bopp  onl  démontic  les  dialerlt^ 
celtiques  sont  des  rameaux  de  la  souche  sanscrite ,  et  par  cousc- 
queul  des  lanprùes  très-voisines  du  i^rce,  du  laliii,  du  slavon,elc. 
Les  analogies  du  cclli(jue  avec  le  sanscrit  ne  se  bornent  pas  à  des 
ressemblances  de  mots ,  comme  on  en  peut  trouver  facilement 
entre  les  langues  les  phis  étrangères  les  unes  aux  auhes  ;  twm 
ek\e»  pénètrent  dans  les  entrailles  mêmes  de  ces  idiomes  ;  cUea  ea»* 
bwaserit  toute  la  gmaimalrs  oslttque ,  déclinaison» ,  conjugatsoNS, 
afljectifs  numéraux ,  pronoms ,  particules  ppMne»  et  partokf 
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sijflixcs.  î /itientité,  sous  ce  rapport,  est  complète.  Mais  colle  itlrn- 
lilé  esl  soumise,  cuiiiinc  on  ic  {lon-c  bien,  à  de  cerlaincs  concil- 
iions. I.i's  lettres  snbissent  souvent  des  changcnieiiU  qui  einpô- 
fhenl  (!i  reronnaîlre  les  mois  îui  premier  eoiip  il'œi) ,  mais  ces 
all(^ralions  de  lettres  ne  Uépassenl  jamais  une  certaine  limite  ;  filles 
sont,  en  celtique  comme  en  fmnrais,  soumises  à  des  lois  con- 
aUintes,  basées  sur  Teupbûnic  partu  nlierti  ù  chiu^uc  iHUgue,  cl  sur 
In  conformalion  des  organes  de  la  parnie. 

M.  Zeuss  examine  tons  ces  clian^eiiicuU  dans  les  diliLieuls  dia- 
lectes celliques ,  et  siunalc  les  !an;:m>?  où  des  changemenls  pareils 
ont  lieu.  La  permutai  m  n  du  s  vu  n  <'sl  une  lies  plus  curieuses  et  en 
même  leraps  des  plus  au  taiacs  de  ci^s  transfonualiaub..  On  l'a 
d'abord  remarquée  ou  zend  el  en  gr«c.  Eu  voici  des  e^cinpUç  duas 
«es  deux  langues  ; 


S9MicfiL 

Sa,  elle, 
ftftm,  8cp4. 
Sânrr,  une  fois. 
8fAi,  eiel. 
SfA,  son. 
aSsai  ,  h  oshii<<cl. 
aSi  ,  tu  68. 

S^PTA,  sept. 
Sadas,  siège. 
Saep-an,  serpent. 
Sami,  demi. 
Saham,  avec. 
Stapnas,  sommeil. 


Ha. 
Hatta. 

HAUtBT. 

UwAKÊt  soleil. 
In. 
aHmai. 
aHi* 

EÊnk  <Iiit4). 
Rtnos  (IIh). 
HiRP-BTOM  {êfnmé^. 

Haua  (Iim). 
Htfkos  (Siiw^i»  o|£. 


Dans  le  dialecte  cambriquc,  le  s  initial  ou  médial  se  penuutQ 
fréquemment  en  h  ,  à  ^leique  Uagoe  qu'ap{MirU«ime  le  mol  em- 
prunté; exemple  : 

AU.  Skgkl,  voile  de  navire;  angl.  SAiL;ca5nbi  .  Hcil;  lat.  Sex-ex  ; 
golh.  S>?ïis;  cambr.  Hex;  f^olli.  Sinths,  chemin;  cnmîu'.  IIint;  lat. 
Sol;  goth.  Sauil;  cambr.  Hell;  sanscr.  Svapnas,  sommeil;  cambr. 
HtiN  'gr.  SirvcK;  polon.  Se.\);  sanscr.  Su,  bon;  cambr.  Hr,  etc. 

Les  Celte^  ont  successivement  habile  les  principales  cuairées  du 
centre  el  du  uord  de  l'Europe;  l'histoire  Talteste;  la  géographie  et 


UiQiiizea  by  <^OOgle 


764  RliVUE  AHCUKOLOGlgL'E. 

la  linguistique  le  confirment.  Milan  (Mediolanum}»  RatUbmme  (lU- 
tisbona),  Vieim  (Vindobona),  Vérone  (Verona),  etc.,  sont  des  nomi 
oelUques,  aussi  bien  que  Pnrh,  Lyon,  Londres,  Dublin,  cic^om 
regrettons  que  M.  Zeuss,  qui  cite  la  plupart  de  ces  noms,  n'en  ait 
lias  donné  l'explication  à  la  lin  de  son  livre.  U  y  a  sans  doute  beaoh 
coup  d'erreurs  dans  les  expUcalions  qu'on  a  données  jusqu'ici; 
nous  eussions  aioié  connaître  Topiulon  de  ce  savant  philotogue 
à  leur  t^prd. 

Vne  grande  portion  des  dem  volumes,  dont  se  compose  l'ou- 
vrage de  M.  Zeuss,  est  consacrée  an  développejucnl  des  lois  si 
cssenlielles  de  la  dérivation  celtique.  L'auteur  passe  en  revue  louiez 
les  terminaisons  à  l'aide  desquelles  le^  racines  primitives  produi- 
sent des  participes,  des  adjectifs,  des  substantifs.  Toute  grain> 
maire  |)hdosophique  doit  nécessairement  traiter  h  fond  cette  partie 
si  importante  de  l'histoire  du  langage.  Cependant,  ii  seiinl  diffi- 
cile d'en  citer  une ,  en  français,  où  les  principes  de  la  dérivation 
soient  exposés  comme  ils  doivent  l'être. 

M.  Zeuss  a  rédigé  son  livre  d  après  les  plus  anciens  documents 
celtiques,  et  souvent  d'après  des  iiianuscrils  inédits  conservés  dans 
diverhcs  bibiiollièques.  Mais  pour  le  dialecte  gaulois,  qui  nous  inté- 
resse plus  particulièrement,  il  a  dû  se  borner  aux  noms  propres 
d  hommes  et  de  villes,  car  ce  sont  là,  avec  les  légendes  des  mé- 
dailles, légendes  <iue  M.  Zeuas  a  malheureasement  négligées,  les 
seuls  débris  qui  nous  restent  de  ce  dialecte. 

La  Reoue  arekéoloffique^  dont  les  travaux  ont  courageusement 
inauguré,  en  France,  le  mouvement  de  renaissance  de  ces  intéres- 
santes études,  eût  été  certainement  heureuse  de  voir  M.  Zems 
appliquer  sa  sagacité  au  déchiffrement  de  ces  curieuses  légendes, 
sur  lesquelles  un  de  nos  collaborateurs,  M.  Adolphe  BreoUer,  a  su, 
dans  cette  même  J7me,  rappeler  l'attention  des  nnmiunatistes  et  des 
archéologues  qui  paraissaient  en  avoir  complètement  abandonné 
l'examen  sérieux.  Il  y  a  là  la  matière  d'un  tra^  ail  du  pins  haut  in- 
térêt» et  que  nous  recommandons  à  rénidition  de  M.  Zeuss. 

La  GrmmaUea  eeltiea  se  termine  par  un  traité  de  Ja  prosodie 
celtique,  des  spécimens  des  principaux  textes  consultés  par  l'autear 
et  un  glossaire  comique* 

L.  I>iLAni. 
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AbacDs  serrant  pour  les  notations  sdenti- 

flques,  H,  607;  m,  SOS.  401. 
Abaris,  disciple  de  Pyltiagore,  VIII,  348, 

72Î. 

AbbavR.  —  deMontréaK \,V\  ;  — deGigny. 

I.  WJ  ;  —  (le  Cadouin,  1 ,  513  -,  —  de  Sé- 
nanqiip.  II.  37  ;  —  tic  Dlsscntis.  IH.  53?  ; 
—  du  Bcc-lIcUoiiin.  G^O  ;  — de  Solcstiirs, 

IV,  G3;  —  de  Saint-HorLin,  1}',]^}  —  de 
Boulancoiirt.  IV,  ^"î^  î  —  de  »ello-I'er- 
chc,V,  400;  de  Saint -Valrn".  V>t 
44S;  —  de  Maubiiisson,  VII,  7 17  ;  —  de 

I.  nnRpont,  VIII,  '261  ;  —  de  Saint-Victor,  à 
Paris,  VI 11  ,  364  ;  IX,  701  ,  7f>0;  —  de 
Saiiite-Austreberthe ,  VIII  .  3!>î;  —  dë 
Saint-Menolt  sur  Loire.  VIII,  filO;  —  tic 
Saiiit-F.vrcmoiU,  IX.  &7;  —  de  Saint-De- 
nis, IV.  .ViG;  l\,  •.'(i5;— -de  S(^nuin  s,  IX. 
247; —  do  Heaiiport,  IX,  750;  —  diu  rses 
de  f  ronce  citées,  X,  \',  ()9;  —  de  >'.  l). 
du  Val,  X,  292  ; —  de  la  Grande-Sauve, 
X,  885;—  de  SaInt-AubIn,  à  Angers, 
sculptures  du  XU*  siècle  qui  en  provien- 
nent, X ,  440;  —  de  N.  D.  du  Lis,X,  637. 

Abbott  (M.  le  d').  Sa  collect.  d'aoUq.  égypL, 

II,  732;  III,  116;  X,  440. 

Abeille.  Sa  signiflcation  dans  les  caractères 
hiérogl.  VIII,  26. 

Abf.kk?)  (M.  le  d').  Son  rappoK  sur  l'ex- 
ploration de  la  Haute-Nubie,  III,  171. 

Abraham  (sacrifice  d').  Représenté  sur  un 
chapiteau.  X.  387,  699. 

Al>raxas,  offrant  les  emblèmes  d'Angeronc, 
^'■^^  •  —  antre  repr<?scntaiit  Ilercûïë 
tHoulIanl  le  lion  de  .NVmée,  III.  Sl»;^ 
représentant  des  emblèmes  de  la  mort, 

V,  299. 

Abside  (inclinaison  de  1')  de  plusieurs 
églises.  VII,  .Sn;  —  remarquable  dû 
VIII'  siècle.  VIII.  3lC.  

Abus  de  l'autorité  ecclésiastique,  combat- 
tus par  Pierre  de  Cuguièrcs,  Vil,  GJô* 


Abydos  (table  d'),  II,  193;  IV,  479. 

Académie.  —  des  Inscriptions  et  belles-let- 
tres, travaux  et  élections,  I,G9,  338,  363, 
378,  686,697;  II,  310;  III,  63.  420,  689; 

IV.  235.  379;  V,  375,  027;  VI,  59,  393, 
514.  G59,  740,  7fi5;  Vil,  387  Cil);  Vllt, 
383.  048  ;  IX,  247,  578  58G,  C49,TTg'; 
X,  567,  G20,  înO;  —  d'Herciilainim,  I, 
41  ;  IV,  60; — des  sciences  de  BruxellM; 
1,  406  ;  —  des  sciences  de  bordeaux,  VI, 
740;  — des  sciences  et  belles-lettres  de 
Rouen,  iX,  585;  —  de  Kelms,  im^K 

Arrents  dans  les  Inscr.  lat..  IX,  645. 
Achouclia.  Chef  des  Ibères  et  des  Karkèdcs. 

VIH.  531. 
Acria  ,  ville  de  la  Gaide,  II,  505. 
Acri.T.  Ancienne  >illc  de  la  ^'"rgce  11,  220, 
Acropole  d'Athènes,  11,  2G9;1V.  49j-- 

fouilles  exécult^cs  en  ce  Heu.  iX,  24T7 

289.  3.52;  X,  00,  151. 
Acta  sanctoruni  des  ik)llandiste8,  cllés,  VII, 

336,  652. 

Actéon.  Vase  représentant  ce  personnage, 

V,  460;  IX,  277;  —  sur  un  bas-relief  du 
musée  de  Heims,  IX,  562. 

Actes  d'adoration  aux  divinités  égypt.,  1, 

735,  748,  785;  111,707. 
Actia.  Remarque  sur  le  nom  de  cette  vlUe, 

VI  606. 

Adanî  et  Ève.  Leur  chute,  IV,  314  ;  —  leur 
création,  VIII,  236;  —  représentés  sur 

un  chapiteau,  X,  389;  —  sur  des  nd- 
niatures  du  moyen  âge  ,  X  ,  389 ,  4TB  , 
420. 

Adamas.  Personnage  assimilé  i  Adam  par 

les  Naasséniens,  VIII,  238;  IX,  151. 
Adier,  P'd'lie  la  première  monnaie  géor- 

Kionnc,  VIU,  525 
Adonis.  Recli.  sur  ce  Dieu,  V.  t^9'>_;  V|^). 

242,  645;  —  ses  jardins  dans  l'an tiquUé, 

VIII,  97,209. 


(l)  Les  chiffres  romains  mil  précèdent  les  chiffrer  arabes  Indiaueni  l'année,  et  les  chiffre^ 
aratM»  les  pages  auxquelles  U  table  renToie.  !.«»  abbaye«.  CAlhédraleo ,  églises  ou  chapelles  qat 
ne  serùent  pas  indiquées  à  ces  mois ,  doivent  être  cherchées  à  leurs  noms  particuliers  ;  il  en  est 
de  même  pour  les  nums  de  saints.  Les  noms  des  coUaboratears  sont  en  capitales. 
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AdonIkM  des  Ili8ct.bti  rdicf  du  XV"8lè- 

cle,  m,  110. 
Adria.  Colonie  Krecq.,  lU,  379.  f  -*' 

AdrlcD.  Remarque  sur  dei  médalUei  de  cel 

empereur,  IX,  349. 

Cette  double  lettre  a-t-olle  été  con- 
nue d.'s  aiificiis,  11!,  '2b(i\  Vlll,  30,  133. 

AsKoa.  Dieu  marin  rcpréseaté  sur  uiie 
pierre  gravée  antique,  x,  100. 

iEiemiUs ,  figure  tenant  le  soiril  et  la 
lune,  type  de  monoaies  romaines,  iX, 
349,  767. 

Affranchis.  Rech.  nir  rorigioe  de  leun 

noms,  1,  lis. 
Agate  de  la  Sainle-Cbapelle  de  Paris,  V, 

186. 

AgaibodcBoo.  Meaograplile  de  cette  flg., 

IX,  191. 

Annès  Sorel.  Son  tombeau  à  Loches,  III, 
483. 

Agrigenle  de  Sicile.  Rcdi.  sur  le  type  de 

tes  ■MNinales,  IX,  M3. 
Agrippa.  Sa  statue  et  cccbeichetmr  *a  vie, 

IX,  170. 

Alirens.  Savant  helléniste  cité,  I.  317. 
Aides  (conr  des).  Cosltunes  de  ses  offiden, 

V,  584. 

AIrIc  i  deux  tôtes;  rech.  sur  ce  genre  <lc 
ÛKm  1I«  si  ; —  sur  des  niiiiindie^  d'A^ri- 
genle.  IX,  343. 

Alj^n  (Chapelle  Salut-}  à  Paris,aadesar(pL, 

Aiguës  Mortes,  son  histoin  (  itt'e.VH,  389. 

Aiguille  (Travaux  à  l'J.  Broderies,  upisse- 
ries  au  moyen  tge.Vil,  S8, 09,  S49, 757. 

Ainay  (Eglise  d' ^  &  I.yon,  ronsirnite  sur 
l'cinplacemeni  du  Icuaple  U'Aucubte,  IV, 
583,  Gii  ;  —  son  caractère  d*architee- 
Uire,  IX.  &31. 

Atx>les-Bain.s,  en  Savoie.  Inscript,  décou- 
verte en  ce  lieu,  X,  609. 

Aiveruian,  .<^avanl  nuuiisni.  Ses  travaux  ci- 
tes, II,  311,  387;  IV.  821!. 

Aladja,  (église  du  mont  Taurus.  IV,  172. 

Albl,  sa  cathédralfi.  VII,  71(;,  IX,  Ô09. 

.Albreciii,  dit  l'Aciiilie  aileBNUid,  monnaie 
de  ce  prince,  H,  128. 

Albret  (Cbarlotte  d  ).  Son  tombeatt,1X,  703. 

Album  (le  Vlllarsdo  Honncrouri,  architecte 
du  XI  II'  siècle.  VI,  66,  IG  i,  209. 

Alcantara  on  El-Kantan,  oasis  de  l'Aigérle, 

VI,  7. 

Alchimie,  traités  sur  cette  science, cités,  III, 

t&5,  2.".n 

Alep  (Cuu\cul  d').  Ses  peintures  citées.  IV, 
53. 

Alexandre  le  Grand.  Son  buste  an  mn'!(''c 
du  Capitolc.  II,  3'»  î  ;  —  étude  sur  le  ca- 
ractère de  sa  lig.  au  point  de  vue  aualo- 
mique,  IX,  422;  —  époque  de  sa  nais- 
sance, X.  479. 

Alexandrie  (Kcole  d").  Ses  systèmes  de  uo- 
Utlons  scicnti tiques,  II,  (Mil  :  —  les  nro* 
dnetiouB  arttstiqnes,  V,  500. 


Algérie  (Antiq.  de  I'),  1, 08,  70,  m,  ItS, 

â&O ,  S6.S  .  cm  ;  Il ,  313  ,  489  ;  III ,  724, 
732,  7fi3;  IV,  l88,  261  ,  301,3(iO,  37.1. 
382,  433.  449,  613,  622,  6ô3,  "G,  Wi^>; 

V,  129,  344  ,  372,  417,  àOi,  S»i9;VI, 
1  ,  189,  39C,  7.39,  797,  799;  VII,  123, 
180,  311,  3GÎ»,  5à3,  7G2;  Vlll,  78  ,  3f  1, 
267,  336,  373,  483  ,  566  ,  574  ,  702  ;  IX. 
38,7l8tX,  Ut,  805,580. 

Alhambra,  nMwntion  de  ce  palais ,  !V, 
304 ,  —  analyse  des  couleurs  qui  décui  t  ui 
rc  monument,  IX,  316. 

Allemagne,  ses  publications  arcbéologiquet, 
1,77,  560  ,  618  ,  699;  II,  ICI;— «eamoo- 
naics  ,  Il ,  728  ;  —  son  arcilitectare  ICi- 
gieuse  au  moyen  âge ,  X ,  38. 

Alpha beu— berbère .  Il,  489 ;  —  céleste,  il, 
Gi&;  —  occulte ,  II ,  616  ;  —  hiérogL.  sa 
d«^rouvertc,  III  ,  13,  —  phonétique,  III, 
C:  ;  -  Tnuarei.  et  Tiflnag,  IV,  383  ;  -  d^- 
molique ,  m  formation ,  V,  343  ;  —  vmé- 
nien  dur  siècle,  VIII,  180;  — ibérkn, 
IX,  2.8. 

Alicy,  monnaie  de  cette  ville,  V,  497. 
Amari  (M.  Michel).  Sa  lettreittr  le  palais  de 

UCouba,  YI,6(iO. 
Aniasis,  sa  momie  biOléc ,  MU,  49. 
Anibon  de  l'église  Sainl-Launnt,  à  Boms, 

1 .  340. 

Ame.  — de  saint  I^tienne,  bas-relief  de  8t« 

Tropbimc  .'«  Arles,  I,  .Si 2  ;  — ailée  sur  une 
métope  du  Parthf^non ,  Il ,  IG  ;  —  disputée 
entre  les  bons  et  les  niau>ais  anges,  Il , 
238  ; — sa  rcpréseniaiion  dans  l'antiqailé, 
IV,  697  $  —  sa  com|)osltioa  trUdtalra  d'a- 
près Platon ,  V,  359  ;  —  son  adjOBCdeuaa 
corps  4lc  l'homme,  VIII,  240;  —  sa  divi- 
sion ,  VIII,  2t2. 

Améoopllls  111 ,  son  portrait  au  cabinet  des 
antiques  de  Paris ,  II ,  766  ;  —  sa  généalo- 
gie, IV,  120. 

Américaiu  (musiio)  au  Louvre,  VII,  i^, 
247,  315. 

Ameublement.— de  rhôiel  do  Sens,  IV.  \  h\  ; 
—  du  moyen  âge ,  M  ,  220  ;  —  de»  égUies, 

VI ,  i32  ;  —  d'un  château  au  mofea  Ige, 

VII,  498. 

Ammien  INredlin;  passage  de  cet  aulnr 

sur  IVcrit.  liitVoul.  cil<* ,  1,352;  —  SUT 
les  colonies  romaines,  11,  223. 
Ammon  (le  dieu),  ses  formes  principales, 

VIII,  55. 

Amoun .  dieu  ég^ittlen ,  son  temple  i  Tbè- 

bes,  V,  108,  m. 
Amour  (  malades  d'},  qui  implorent  sainte 

Véronique ,  VII,  494* 
Amour  (de\iscs)  au  moyen  âj^e,  Mil,  291. 
Ahpkre  (  m.  ),  son  départ  pour  TÊgyptc,  1, 

â&9,  8i.'>;  — ses  rech.  sur  le»  casies  de 

l'audeune  £gypte,  V,  405. 
AmphiaraOs  prenant  congé  d*Éripbyle, 

peinture  d'un  va.se,  I,  i8i. 
Amphitliéatresromaiusdu  midi  de  la  France, 
- 1 , 302  s—  d*EI-mem  (TÎ^Mfnw)  dansb 
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régence  de  Tunis,  I,  816  ;  IX,  90; —d'Ar- 
les, sa  rfstaur.,II,  183; — d'Oudeiiali,  III, 
147  ;  —  de  Bou-Chater  (Uiique  .  IV,  :jn9; 
—  de  Cherchci,  V,  344  ;  —  de  Mmes  V  II, 
194;  —de  Tours,  X,  376. 
Amphore. —  décorée  du  sujet  d'Énée  sauvé 
par  Vénus  ,  I,  482  ;  —  de  (U>icyre  et  ba- 
chique ,  leur  forme  ,  1 ,  783  ;  —  romaine 
trouvée  à  Vienne,  départ  de  l'Isère,  IIJ, 
272;  —  panaihéualque,  trouvée  k  Tripoli, 
III ,  380  ;  -  autre  trouvée  h  Rongazi ,  V, 
2.10;  —  sur  des  uiouuaics  de  Julcj»  Cé^r, 
IX,  347. 

Amulette  de  Jules  César,  III,  148;  ~  «on 

antiquité  contestée  par  H.  Letrorne, 

m,  253,  426,  G68. 
Auiyot  (Vie  de  Jacques) ,  de  l'abbé  Lebeur, 

avec  notes  par  H.  Grésy,  V,  636. 
Anacréon  représenté  sur  des  vase»  peints  « 

11 .  72G. 

Anaph3>a  (vase dit),  sa  forme,  1,  779. 
Anatoiuic  enseignée  à  l'école  d'Alexandrie , 
V,  293. 

Ancétrts  (salle  des)  de  Tboutmès  III  au 

temple  de  Karoac ,  Il ,  I. 
Ancezune  (sceau  d'Aliette  d')  de  Provence, 

II ,  656. 

Anchcr  [le  card.),  son  tombeau,  VIII,  735. 

Ancre  d>'S  Séleiiridcs,  sa  si^iiilir.  ,  1  ,  'Xi, 
Ancyrti,  insrr.  d  Augmtc  trouvée  dans  cette 

ville,  11.  un. 
Andarta .  iléesse  de  la  victoire,  IV,  200. 
Anrirlys  (ks).  rt'cli.  sur  lu  nom  dc~ccHe 

ville",  V,  lïil^ 
André  (s.iint),  son  iconographie,  VIT,  300. 
Andromède  ,  rech.  sur  sa  légende.  V,  h{Q. 
Andros  [  Ile  d' ) ,  ses  monuments ,  lU ,  273  , 

281. 

Anet  (château  d*),  notice  sur  ce  monu- 

ment ,  X  ,  53. 
Anueronc ,  nom  primitif  de  Vénus  che»  les 

itoniains  •  —  culte  de  cette  décss»»  ,  II, 
C:i  i .  U'G  ;  m .  221,  32' ,  ;  —  rech.  sûr 
celte  divinité,  IV,  28,  71,  130. 

Angers,  monnaie  do  cette  ville,  sa  taie, 
VII  ,9;  —  style  architectural  de  sa  cathé- 
drale, IX,  540;  —  ruines  de  l'église 
Saint-Martin,  X,  68. 

Allées. —  psvcliapiognes,  1.  fjl'J;—  de  la  mort, 
1,  ol  s  ;  I V,  31 't  ,  >t>0;  —  coinuient  repré- 
sentés par  les  liapiographes  ,  l,  .V.IT  ;  — 
rardiens,  I,  30G,  U58  ;  —  cxteruniiatrurs^ 
I  .  <)<>7  ;tV'.  308;  —  leurs  luttes  contre  les 
démons.  Il ,  220;  —  foulant  aux  pieds  des 
tt'les  d'Iioinines  barbus ,  peinture  d'un 
couvent ^rec  IV.  1'4  ;  -  dVsrendant  des 
voûtes  tle  la  Mainte -(".hapelle  de  Paris^ 
V,  l'Jô;  ^  à  la  viole,  sa  lé^endf,  1\  , 
G'Jti  ;  —  leur  reiiréS'Mitation  si-lou  les 
textes  de  l'Ecriture  sainte  et  leur  analo- 
gie avec  les  marouls  des  Indiens ,  X  ,  3. 

Anglaises  (  armées  )  cliassccs  de  France  au 
\V  siècle.  Vil .  72>T 

Angleterre,  l'ublicàiions  archéologiques  de 


ce  pays,  !  ,  78,  430,  628;  —  ses  société» 
archéologi(jues  ,  V,  527,  539  ,  7  47  ;  VII , 
246 ,  523 ,  059  ;  —  son  architecture  reli- 
gieuse au  moyen  âge ,  X ,  38  ;  —  ses  col- 
lecl.  archéologiques ,  X ,  573. 

Anglo-Saxons.  Remarques  sur  leurs  manus- 
crits ,  Il ,  95. 

Angouléme  (cathéd.  d'),  époque  de  sa  re- 
construction,  X,  77. 

Angoumois,  histoire  de  cette  province  de 
France,  citée  .  VllI,  fiSi,  784. 

Anka,  oiseau  fabuleux  des  Arabes,  IV,  74G. 

Animaux.  —  cornus,  symboles  de  la  lune,  V, 
467;  —  dont  les  noms  sont  portés  par  les 
prêtres  de  Mithra ,  VI ,  438  ;  —  symboli- 
ques représentés  sur  les  zodiaques,  VIII, 
236 ;  — symboliques ,  IX,  302;  X,  34; 
X,  400  ;  — fantastiques ,  IX,  461,  551, 
:3G;  -  héraldiques,  X,  C4I,  0^6. 

Anjou,  monn.iie  de  ce  comté,  V|l,~9. 

Annales  de  l'Institut  archéologique,  compte 
rendu ,  1,  480. 

Anneaux  —  chrétien  avec  figures  trouvé  à 
Tunis,  1 ,  762;  —  magiques  en  usage  â 
Athènes,  III,  397;— antiq.  trouvés  près 
d'Amiens ,  III ,  485  ;  —  antiq.  avec  une  de- 
vise, trouvé  près  de  Narbonne,  IV,  228; 

—  mérovingien, IV,  512;  VI .  350;  — sym- 
bolique, VI .  031 

Année. —  vagin-  dcTT^gypticns,  VHI,  159;  — 
.son  mouvinient  simple  et  constant,  IX  , 
650;  —  des  Hébreux  ,  X  .  •>')<  ;  —  macédo- 
nienne ,  X  .  205;  —  trnpi(iue  ,  X  . 

Annibal,  lieu  où  il  fut  vaincu  par  Sciplou  , 

V,  310. 

Annonciation  ,  —  peinture  symbolique  du 
XV*  siècle,  F,4f;*2,— sur  un  vitrail  de  l'ab- 
baye du  Saint-Denis.  I,  606. 

Announah  (antiq.  d').  VI,  9,  11. 

Antiplionaire. — du  XI*  siècle,  II,  95;  —  de 
saint  (irégoire ,  V 1  ,  754  ;  —  de  saint  Gall , 
Vil.  l-JO;  —  de  MoiitpeUier.  IX  .  3T7;: 

Anthrop(uuorphismcdes  chrétiens  d'fcgypte, 
IV,  337. 

Antiquaire,  en  quoi  H  dif^^rc  de  l'archéolo- 
gue, 1,1;  —  défiuitiou  de  celle  qualité  , 

II,  755. 

Antiquaires  (société  des).—  de  France,  ses 
travaux  ;  1 .  410  ;  III .  53  .  689  ;  V.  635 1 

VI .  fj2  ;  VU  ,  102  ,  5H8  ;  Vlll  .  5.S3  ,  GV8  ; 

—  du  nord  ,  à  ('openhagiie  ,  IX  ,  ;  — 
de  Picardie  ,  IX  ,  180.  Voyez  aussi  au 
mot  Société. 

Anti([nes  faux  fabriqués  par  des  Grecs  an- 
ciens, m,  V2j  .  452.  Gj>;  —  par  les 
.\rabes  en  Lgypie  .  111  .  (;iî). 

Auli(pies. —  de  la  l{d>liotlié(pic  nationale  de 
Paris,  m  .  4G0  ,  474  .  G'24  ;  —  du  iMusée 
du  Louvre.  IV  .  îGQ,  7  77.  Voy.  .Musée. 

Antiquité  (l  )  figurée,  I,  1;  —  esquissée, 

III,  446,  404.  • 
Antiquités.  —  égypt.  ^''/'"/'n'  II ,  720;  — 

recq.  de  la  Lycie,  II,  115;  —  assyr., 
,  217;  III,  791;  IV,  501;  —  arab's 
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trouTéct  en  Norwége ,  V,  631  ;  —  péru- 
viennes au  Musée  du  Louvre,  VII,  lt8, 
815  russes,  danoiscset  orientales,  IX, 
68;  —  mexicaines,  V,  630;  IX,  408; 

—  diverses  trouvées  en  Suisse  ,  VII ,  462  ; 

—  chrétiennes  du  dép.  de  la  Gironde,  X, 
38S  ;  —  (lu  moyen  âge  sur  les  bords  du 
Rhin,  VIII,  781 ,—  fausses,  divers  exem- 
ples de  leur  fabric,  111 ,  427,  462  ,  6fi2, 
649.  Voy.  aussi  aux  noms  des  localités. 

Antiquités  romaines.  —  trouvées  dans  la  ré" 

fence  de  Tunis,  11,  496;  —  en  Algérie , 
V,657  ;—  trouT.  à  Limoges,  II,  S93  ;  Vlll, 
421;  —  du  dép.  de  la  Creuse,  III,  109; 

—  découv,  près  d'Amiens  ,  III ,  485  ;  — 
des  bords  du  Rhin,  Vlll,  781;  —  du 
dép.  d'Eure-et-Loir  ,  X  ,  505  ;  —  à 
Cbamplieu,  dép.  de  l'Oise,  VII,  241  ;  VIII, 
184  ;  —  à  Aiglemont,*  Ponchon,  V,  2.-i5  ; 

—  de  div.  époques  découv.  en  France , 

I,  262  ;V,  431;— à  Paris,  IV,  565;—  en 
Angleterre,  IV, 238  ;  —  en  Hollande,  IV, 
667.  Voy.  aussi  aux  noms  des  localités. 

Antoine  (saint).  Sa  légende,  II,  233. 
Aoriste  (de  Tj  dans  les  inscriptions  des  ar> 

Ustes  grecs,  III,  133. 
Apisfbœuf),  111,04». 
Apocalypse  de  saint  Jean  ,  personnifie  la 

mort  et  l'enfer ,  IV,  335. 
Apoliinares  (aqux),  IX,  46. 
Apollon  du  Belvédère ,  copie  réduite  de 

cette  sculpt.  trouvée  dans  l'Inde,  II,  98. 
Apollon.  —  vainqueur  de  Marsyas,  11,631  ; 

—  Sauroctone,  ses  attrib,,  V,  696;  VI, 
81  ,  288  ,  482  ;  —  Belinus, divinité  celti- 
que ,  VIII ,  721  ;  —  sur  un  bas-relief  du 
Musée  de  Reims ,  IX,  561. 

Apothéose  de  Romulus,  1 ,  591. 

Apôtres.  Leurs  sutues  à  N.  D.  de  Corbeil , 

II ,  169  ;  —  représentés  sur  des  émaux  à 
l'église  Saint-Herreà  Chartres,  VI,  729; 

—  leur  iconographie ,  VII ,  294  ;  —  leurs 
légendes,  X ,  891. 

Apulie  (  .Médailles  de  V  ),  IX  ,  342. 

Aquc  Apoliinares,  IX  ,  46. 

Aoueduc.  —  de  Oudenah  ,  III ,  147  ;  —  de 
Beyrouth  ,  III ,  82,  489,  617  ;  —  de  Bou- 
Chater,  IV,  399;—  de  Cherchel,  V, 
850. 

Aquitaine.  Monnaies  de  cette  province ,  V , 
685;  VII,  751. 

Arabes.  —  emploi  de  leurs  caractères  comme 
ornements  par  les  chrétiens  d'Occident , 
II,  696;  —  monnaies  de  ce  peuple  trou- 
vées en  Norwége,  V ,  633  ;  —  Africains  , 
leur  civilisation  avancée  >T,  609;  — 
leurs  monnaies  ,  1  ,  542  ;  VII ,  575  ,  871  , 
725;  Vlll,  62,  135;  —  qui  habitent 
l'Égypte ,  noms  de  leurs  princes ,  1 ,  543  ; 
VIII.  178. 

Aralfie  Pétrée.  Ses  monuments,  IV,  68, 

255;  V.  282 
Aratus.  Poète  de  l'antiquité ,  son  tombeau , 

X,»60. 


Arbalète  avec  are  an  acier,  ea  usa^  au 

XII*  siècle  ,  III,  45. 
Arbalétriers.  Leur  costume  sous  Charles  IX 

et  leur  rang  i  son  entrée  à  Paris,  V, 

530. 

Arbre,  —  de  Jessé,  vllrall  et  aculp. ,  1, 7S5; 

III,  542;  IV,  69;  X,  405;  —  symbolique 
de  la  vie ,  X ,  290. 

Arc  de  triomphe.  —  de  Reiou,  1, 264  ;  —de 
Saintes,  1,  305,  61 4;  —  deThemle, 

IV,  360,  438;  —  du  dép.  de  Viucluse, 

V ,  m,  220 ,  223 ;  —  de  Diana,  IX,  |9. 
Arc  en  tiers  points  à  quatre  centres,  terme 

d'architecture,  VI ,  174. 
Arc  de  forme  antique  sur  un  bas-reHef  du 

moyen  âge,  III  ,  45. 
Are  (Jacques  d'),  père  de  Jeanne  d'Are,  Un 

de  sa  naissance,  V,  247. 
Archaïque  (style),  sculpture  de  ce  style 

provenant  d'Athènes  ,  H  ,  433. 
Archzologische  Zeitung  ,  analyse  de  ce 

Journal ,  Il ,  101. 
Archéologie  (1')  pose  les  bases  certaines  de 

l'histoire  ,1,12;  —  étude  de  cette  scieoee, 

IV,  385  ;  —  son  utilité ,  VII ,  391 ,  MT; 

—  monuraenule,  VIII,  880;  —  néces- 
saire aux  artistes,  IX,  114. 
Archéologique  (la  science)  dans  l'antiquité , 

m,  447  ;  —  dans  les  temps  modernes, 

IV,  385. 

Archéologiques  (sociétés).  — d'Athènes,  IV, 
304;  —  de  l'Angleterre,  V,  127;  >1, 
127  ,  589,  747  ;  VII  ,  523;  YIII,  584;  - 
de  Sclubal ,  VI,  739  ;  —  de  Saint-Péterv 
bourg,  VIII,  616;  X,  128;  —  du  Dane- 
mark ,  IX,  519;  —  de  Constantine,  X,  151. 
Voy.  aussi  aux  mots  Société  et  Associatioa. 

Archéologue,  en  quoi  il  diffère  de  l'anti- 
quaire,  1 ,  2,  13. 

Archer. —  asiaU(|ue  sur  une  pierre  gravée,  II, 
891  ;  —  dans  un  cartouche  égvptien,  IV, 
195;  —  leur  organisation  en  France,  IV, 
825  ;  —  de  la  ville  de  Paris,  V,  5itl  ;  — 
du  duc  d'Alençon,  V,  536. 

Archevêque. —  de  Mayence,  son  tombeau,  II, 
381  ;  —  de  Sens,  son  hôtel  à  Paris.  |V, 
147. 

Archiprétre,  détails  sur  cette  dignité,  111, 

752. 

Architecte.-  du  VII»  siècle  mentionné, lU, 
48  ;  —  de  la  Basilique  de  Sainte-Sophie, 
III,  511  ;  —  de  l'hôtel  de  ville  de  Loo- 
valn,  m,  581  ;  —  du  XIII'  siècle,  de»- 
cript.  de  son  album,  VI,  65,  164,209. 

Architecture.  —  des  basiliques  ,1,618;  — 
rcllg.  en  Russie,  II,  773  ;  —  en  Amé- 
nle.  Il ,  774  ;  —  en  Géorgie  ,  Il ,  775;  - 
gothique,  III,  179;  —  gothique,  son 
caractère,  V,  14  ;  —  du  moyen  Ige, 
rech.  sur  son  origine,  VI ,  430,  543;  — 
ogivale  ,  VII ,  65;  —  romane,  Vlll,  145; 
IX  ,  525  ;  X ,  65  ;  —  polychrome  chex  !«• 
anciens,  IX,  1  ;  —  théâtrale  chez  les 
Grecs  et  les  Romains,  IX ,  61  ;  —  chré- 
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tienne ,  «n  différents  stylos  dans  le  midi 
de  la  France,  IX,  608}  X,  386;  —  en 
France  ,  en  Allemagne  ei  en  AnRleterre , 
son  véritable  caractère  ,  X .  10,  38,  (iT  ;— 
nouvelle  pro|>osée  par  M.  Doilcau  pour  la 
construction  des  églises.  X.  442. 

Archives.  —  de  France.  Amélioration  de  ce 
dépôt,  m  ,  025,676,  13(>;  IV,  760  ;  V, 
610;—  des  départements,  méthode  de 
classement ,  X ,  747. 

Archontes,  type  de  leurs  monnaies,  I,  93; 

—  éponymo,  ce  qu  imlique  celle  dignité, 

V,  236. 

Arcuell(éRli8ed'),  son  histoire,  sa  descripi-, 
VU,  708;  VIII,  249. 

Abdant  (M  Maiirire).  iioticp  sur  les  jardins 
do  Uuratius,  11  50;} -, —  sur  1p  iiuHl;iillicr 
de  I.inio^is  ,  V.  (iSl  ;  —  sur  les  fouilli  s 
du  clos  Marc  Oulic.  VIII  ,421. 

Ardc-e,  fouilles  cxécuiécs  en  ce  lieu ,  IX , 
TÎ8. 

Arènes.  Voy.  Amphith(?atres. 
Argent  i  j)1.h|iio  d  ),  trouvée  en  Espagne,  re- 
préseplaul  l'cDipereur  Théodosè  ,  IV', 

Argenterie  de  la  cathédrale  de  Clcrmont- 

Ferrand  au  X"  siècle,  X,  163. 
Argos,  bas-relief  trouvé  dans  cette  ville.  11. 

oai. 

Argus  bifrons.  recherches  sur  cette  figure . 

m,  309. 

Ariane  et  Bacchus,  sur  une  peinture  de 
Pompél .  Il ,  708. 

Aristocratie  grecque,  III,  381. 

Aritiimétique  des  pythagoriciens,  II,  601. 

Arles.  Ses  antiquités,  1 ,  125;  —  restaura- 
tion de  ses  arènes.  Il «183;—  poids  de 
cette  ville,  I\.  442. 

Armagnac  (les  comtes  d') ,  leur  blason,  V, 
738. 

Arménie.  Architecture  de  ce  pays  et  sa  ci- 
vilisation par  le  christianisme,  11,  774  ; 

—  ses  monnaies ,  Il ,  82  ;  Vil ,  220 ,  262 , 
.W  ,  416;  —  sa  ruine,  Vlll,  227  ;  — cx- 

rtloration  do  ce  pays,  par  M.  V.  Langlols  ; 
X,  517,  650. 
Arméniens.  Remarque  sur  leur  nusique, 

VI,  106. 

Armes  héraldiques.  Voy.  Armoiries. 

Armes.  —  des  gladiateurs,  III ,  6;  V,  362, 
Vlll.  397  ;  IX,  73;  —  dérobées  au  musée 
de  Cluny,  V.  255;  —  en  corne,  VI,  540; 

—  offensives  en  silex ,  IX ,  504  ;  —  grec- 
ques trouvées  à  Panama ,  X ,  253. 

Armoire  aux  saintes  huiles,  1,  212. 
Armoiries.  —  de  la  famille  de  Beauvau,  I, 
763;  —  de  la  noblesse  en  Kurope,  leur 
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15, 19; —  des  comtes  de  Champagne,  1X« 
179;  —  de  Dr«ux,sur  l'écu  de  Bretagne* 
IX,  754  ;  —  origine  des  hachures  qui  in- 
diquent les  couleurs,  X,  05;  —  des  com- 
tes de  Bar,  X,  6t3  ;  —  de  la  maison  de 
Beaumont,  X,  642.  Voy.  Blason. 

Armoriai.  —  des  maisons  de  Lorraine  ,  VII, 
652  ;  —  de  Franco,  collecU  citée ,  X.  49. 

Armoricain.  Idiome  de  la  Bretagne,  Vlll, 
475. 

Armures,  —anglaises,  leur  descrip.,  IV, 
437  :  —  en  corne,  Vl,  640 {  —  dite  de 
Philippe  le  Bel,  Vlll ,  207  j  —  des  sou- 
verains français,  IX,  779;  —  symboll- 

qucs  du  chrétien.  X,  32. 
Arneth  !M.).  Sa  publication  de^  nierrcs  gra- 

vées  dunuisée  de  >  icnne.  Vil ,  'j5V. 
Arquebusiers  dcCorhcIl,  IX,  254. 
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la  Géorgie,  Vlll.  531. 
Arsis,  terme  de  métrique  grecque,  VI,  462, 
^fiC       '■  ^ 

Arl.~  chrétien.  11.  250  :  —  son  symbolisme, 
IV.  ^OH;  -  en  lUissie,  Vil  \U,  T.iy, 
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—  chez  les  Phéniciens.  IX,  lOl. 
Aruxerce  (Vase  d'),  I.  44T,  497;  —  forme 

de  ce  nom  en  caractères  cunéiformes,  IV, 
503. 

Artémis.— Temple  de  cette  déesse  découvert 
à  Lampsaque  (Asie  mineure),  IV,  236  ; 

—  chassant  un  cerf,  IX,  4R6. 
Artillerie.  — Publication  sur  cette  arme,  11, 

664  ;  Vlll,  268;—  costume  d'un  capitaine 
sous  Charles  IX,  V,  681. 
Artistes.  —  de  l'antiq.  et  du  moyen  âge,  I, 
644;  —  musicien  grec,  I,  422;  —  grecs, 

II,  883,  43  h  —  sculpteurs  de  l'antiq., 

III,  34,  181,  209;  —  leur  f«te,  III,  457; 

—  grec,  mort  en  Gaule  ,  III,  512;  —  de 
l'église  de  lJrou,VII,  40;  —  russes  chré- 
tiens, VU,  236,  386;  —  de  la  cathédrale 
de  Chartres,  VII,  276. 

Aru  libéraux  ;  peinture  allégorique  qui  les 
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ML  ~ 
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111,  'iiii;  \  ,096. 
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Assyrie  ^Fouilles  en),  111,  53,  627,  791  ;  — 
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—  observations  sur  ce  pounle,  VIII, 
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à  l'Acropole,  IX,  241,  289,  .352  ;  X,  90. 

Athos  (Mont).  Ses  couvents  et  ses  églises,  IV, 
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I,  610;  V,  504;  —  des  apWrf s ,  Vil, 

294. 
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dralc  de  Poitiers.  VII.  248. 

AiCAi'iTAiNK  ;M.  H.l  Notic'-  sur  le  tombeau 
do.  Cliarloùe  d'Albret.  l\  7(]3;—  sur 
les  tapisseries  du  cbAteau  de  Boassac,  X, 
175. 

Auch.  Origkie  de  cette  ville,  V,  738  ;  —  sa 

caibédralc,  VII,  652. 
AVG.  N.  Origine  de  ces  sigles,  X,  306. 
Augsbourg.  Portes  en  bronze  d'une  église 

de  cette  ville,  VI,  54 1. 

Augures,  p rO très  romains ,  comment  avait 
lieu  leur  élection ,  VI.  141. 

AuRustales  ItocliercliRS  sur~les  par  M.  Eg- 
Ker,  11,  3Hi;  111,  r.36.  77  1  ;  IV.  20^7 

Aui^usle.  Inscr.  en  mémoire-  dos  actes  de 
cet  empereur,  11,  11*2;  —  son  temple  A 
Sienne  et  à  Lyon,  I,  118;  H,  178;  IV, 
577  ;  IX,  455  ;  —  porte  de  ce  nom  a  Ni- 
mcs.VII,  195;  —  remarques  sur  lft> 
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Aviron.  Très-ancien,  retrouvé  et  dlé,  IX, 
50. 

AxOiun  (Obélisques  d'],  1, 331. 
Atzag  (Mme  F.  d').  Voy.  à  d*ATiAC. 

Baal  le  dieu).  Hopréscnté  sur  un  cône  de 
calcédoine,  I,  2l8. 
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dote. 1,  22à;  —  généalogie  de  tm  roif, 
VI,  417  ;  —  longueur  de  ses  mimd'en- 
ceiote,  X,  200. 

Bllyylonie.  Ëpoque  de  son  envabisMincnt 
par  Sélaneus  Nlcator,  X,  257. 

BacehttS  et  Ariane.  —  sur  une  peinture  de 
Pompel,  II,  TdS;  —  sur  une  téie  d'élé- 
pbaiity  type  de  monnaie,  lX,34â. 

Bagne.— égyptienne.  Il,  738«-daXIV*iiè- 
de  trouvée  dans  une  sépolture,  VI,  3t9t 
—  de  fiancés,  Vil,  77. 
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VI,  470. 
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VII,  f»88;  —  de  Vicarello,  IX,  iu. 
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Balance.  Symbole  de  la  Justice,  I»  397, 

6^0. 

Belbin,  empereur romalo.  Son  buste,  II, 
344. 

Balthasah  (M.  ral)bé).—  Dcscript.  deSaint- 
Nlcolas  du  Port,  111,  HOh;  de  Saint- 
Etienne  de  Beau  vais.  IV,  5 1&;  —  de  la 
cathédrale  de  Toul ,  V,  47,  i:iO ,  260  ;  — 
note  sur  la  socidtL-  d'archéolanie  lor- 
raine, V,  490;  —  de  I  cKlise  de  Munslor, 
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tien, VI,  5(58. 

Bankes  (J.  W.)  Découvre  la  table  d'Aby- 
dos,  11,  197. 

Bannière  égyptienne  sur  un  cylindre  en 
bronze,  III,  713. 

Banquets.— fuMi  bros,  III,  0; —allégorique 
sur  une  tapisserie,  VU,  ââO. 

Baptistère.—  des  tempsprinritift,  V,795;— 
do  Parme  ,  X  ,  280. 

Itar  ^comtes  do},  leurs  armoiries,  X,  Gi;i. 

Barante  (M.  de).  Rapport  sur  la  rcstauraiion 
des  arènes  d'Arles ,  du  chAteau  de  Blols 
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—  assyrienne ,  IV,  17»',  298. 
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BaUTHÉLUiY  (M.  A.).  Ses  recherches  sur  la 
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VllI,  337,  717  son  manuel  de  ntnnism., 
V1U,306,  714;  —  numism.  gauloise,  IX, 
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IX  ,  750. 
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llMd<Nir(Mlmfl)  IwMtt  le  ptlab  deiTlN^ 
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villf  .  IV,  "M. 
BraiiiiioMt.  Armoiries  de  cette  maisoQ,  X, 
C42. 

Beauvais.  Église  Sainu&Ueaae,  IV,  &15:  IX, 
6S7  ;  —  pcinttwet  de  ftfvMitf .  V«  &6&  ;  — 

iiKiiiiimiriis  romans,  Vil,  3î)0. 

Beautau  (.faiiiillc  do>  bon  biasoii,  I,  769. 

Beck  (M.  ).  ïk\\n  de  cet  antiquaire  à  la  bi- 
bliothèque uatiomte  etâu  LauTi«,ll,630{ 
VI  ,  337. 

Beck'  I  .  (.aulogue  des  médaille»  flMqvéis 

par  ce  faussaire ,  X ,  384. 
feecket  (TlHiMaiV  iv^vèque  deCtMMtérr. 

S»'s  vt'tomonis  sacerdotaux  coniservés  en 
France,  VII.  «35:  X,  316.  —  bceau  de  ia 
ville  de  Catitorbéry,  sur  lequel  M  Igttré 

son  martyre  ,  X  ,  233. 
Bedford  i  vlurlie«»e  de\  Son  tombeau  à  Pa- 
ris, VII  ,  7  s 

Béclzcbut.  Signlficatiuii  de  ce  nom,  IV,  329; 
rôle  de  ce  personoase  du»  la  lellglon 

des  Juifs,  IX,  725. 
Béguines,  religieuses  hospitalières,  X,  353. 
Behistun.  Inscr.  cunéifom»  dtce  lie«,  111, 

W8î  V,  1}VI.42. 
Bela  fmMaflf«  de) ,  héritier  de  lVBi|ilte  de 

r.oiisiantinople  .  V,  7'.^ 
Itclini,  nom  du  diable,  don  ctvmologle,  IV, 

Bélier.— consacré  A  Esculape,  IV,  61  syro. 

bole  de  la  Torce  tnaacuHue ,  VUI ,  23(i. 
itéiiNairc.  Ijen  de  sOBdéiMVqoeMeBteilAfri' 

que,  IV,  274. 
BeHerllIe.  tigliee  de  cette  commune,  III,  531. 
Fî'Mtts  Inscr.  relative  h  ce  dieu  ,  IV.  7 14. 
iieiii-Hafss.  Moniia»e  do  celte  dynastie  afri- 
caine, IX,  26y. 
Bénitier  du  Vlll*  siède ,  1¥,  M. 
Beojamin  de  TMèle.  tleilce  mu  m  «efi- 

geur, IX ,  651. 
Benoit  (abbave  Saint-)  sur  Loire,  I,  140; 

VIII,  6lf)  ,  ix  ,  538 ;X,  75. 
Benoit  (Ordre  de  Saint-),  »  1 ,  389  ;  —  son 

influence  sur  l'arcbiiecture  rdigleuse,  X, 

16. 

Benoit  (église  Saint  )  à  Paris,  lY.  314,  376. 

Béotle.  Inscr.  de  co  pays,  lii ,  506. 

Beranger  de  Frédol ,  ^vôque  de  Maguelonne; 
son  sceau  ,  VI ,  644  ,  736;  VII ,  2  i. 

Berbères.  Remarques  sur  la  langue  de  ce 
peuple,  I,  579 1  — ■  aott  atobabet,  il,  489 1 
IV.  383;  VIII,  484î^Kiw*liliiiMKd< 
l'EspaRne  parce  peuple,  VII ,  C75. 

B^ice.  Exploratien  de  cette  vUle  aosieiHM 
d»  l'Afrique,  T.IUl 


BuniM»  (M.  Aaf.).  MflMBliinriin  temple 

d  AuRusie  ,  IV,  577. 
Bernard  (saint).  Son  sceau  ordinaire.  U,  99 1 

particnlarité  de  sa  tie,  IV,  ift5. 
Bernard  (mont  Sïiiiit-).  Autel  âevé  mreoB 

sommet ,  II ,  I7!i. 
Berry  (Jean  ,  duc  'le  .  Notice  eor  M  UHo- 

thiqiio ,  VII .  144,  354. 
BertliNot  (M.).  Son  trarail  sar  le  eartogia» 

phie  au  moyen  ige ,  VlII . 
Bertin  (Saint-V  Abbaye  de  ce  nooi  i  Saint- 

Omer,  IV,  7  a. 
BniTOD  (M.  J.  de).  Sa  aote  sv  reqaedne  <k 
Beyrant  et  les  mines  de  I>eir-8l-Kalaafa , 

m.  GIT. 

Bëhira.nd  ;^M.  Jean).  D^ript.  d'une  église 

du  XII*  siècle  en  ChamfMgne ,  II,  êM. 
BcRTBAKD  (  M.  Félix  ).  Noticc  sur  le  sceati 
d'un  chanoine  du  XIII*  siède.  \1II.  129; 

—  sur  une  monnaie  de  Toulouse,  I\,  .30S. 
Besançon.  Antiquités  découvertes  daos  cette 

ville.  IV.  4Mt—  dmdee  aw  atcaiW- 
drale,  vm  .  r>!. 
BesUairc  iuuaut  avec  des  ours,  Vil,  618: 
VU! ,  33. 

Bestiaire  de  Guillaume ,  trovfère  àm  XIII* 

Siècle ,  cité ,  IX ,  784  ;  —  atttna,  dtés, 

X,  408  ,  110. 
Bethléem.  Peintures  de  son  église,  IV,  52; 

—  évécbé  de  ce  nom  en  France,  Vlll,  122. 
BeulÉ(M.).  Ses  rouilles  à  TAcropoled'A- 

thèn«»s,  IX.  241,  363;  X  .  90. 
BtnroiH  in-jucdur  i!v  ,  l!l  ,  S'J  ,  iS9.  CIT. 

Bézkrs.  Découverte  faite  dàui  cette  Tille. 
VI ,  S». 

Bibans  ou  portes  d'ua  lie  de  te  rifaande 

Tunis,  IV,  aao. 

Bible.  —  Exactitude  des  noms  égypiinnii 
qu'elle  transcrit,  IV,  l28t— doit  être 
cOBSullée  pour  exnliqtier  les  «MmuaMuls 

du  moyen  i^c  ,  N  I  ,  .>0;  —  mise  en  r^ 
pitrl  a>cc  les  études  actuelles  ^ur  l'Egypte, 
Vlll,  174. 

BiblioRrai)liic  archéologique.  Voyee  Iw 
titres  des  onvrag«>s  à  la  ûn  des  tatbics  des 
malière^  ^li  <  haque  semestre. 
Bibliothèque.  —  de  Jcaa  duc  de  berry,  au 
XV*  siècle.  Nolke  et  iHtcntaire,  VU, 
144 ,  22« ,  354  :  -*  de  numf  Saiat-ViO' 
tor,  Vlll,  354. 
Bibliques  (sujets ).  —  aur  un  bas  -  relief  ea 
ivoire ,  VI ,  50  ;  —  m  pierre  fertsvé  ce 
Algérie,  yi,  196;  — ear  «M  porta  m 

Iirtm^r  .  M  ,  Sil  ;  — 'MpidieilMi  flO  tt* 

pisseries.  Vil,  757. 

Blctfiiliake  (  flgm  ).  Beeh.  «  ce  aufel ,  m , 

815. 

Bilingue  (inscr.)  ijoiat-e  en  Algérie.  IV, 

7(1.'. 

filot  (M.).  Mémoire  sur  T Astronomie  ^ssf- 
tieiine,  cité,  VIII,  159,  163;  X,  f M,  609. 
Biot  (M.  Ed.  )  noDimé  membre  de  lluttM, 

^  IV,     âijyîîSiiiiL'  ^AuRdM 
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M,  726;—  mémoire  sur  un  vase  grec, 
111 ,  821;  —  lettre  h  M.  Letrunne  sur 
le  mot  Calasiris ,  l\,  I9j  ;  —  sur  la 
famille  de  PsamiinUichiis ,  l\\  023;  — 
Icttro  à  M.  l.ctinnne  sur  un  cartoiirlie 
épypticn  trouvé  à  Miiiroini ,  IV",  "TO;  — 
sur  deux  noms  i)ropn's  i'^;\[)ticn3,  V, 
801  ;  —  exami'M  do  j'ouvragi-  ûc  l'ahhé 
Lanri ,  V,  àOU  ;  —  sfs  fi-a'^jinenia  du  livre 
de  Clii'nMiion  Mir  Ips  liiérogl.t  Vlll^  i3. 

BisiUuii).  N'oyez  licliistuiiT 

Bitunie  (eruhiit  de],  pré!ter\atif  des  5cul|>- 
turi's.  Il,  \\\. 

Blacas  (M.  le  duc  de;.  Kxplicallon  d'un  cof- 
fret  de  sa  collocl  ,  IX  ,  2bi. 

Blaoc-d'arKont. —  Monnaie  de  Tréblaonde  , 
V,  377  ;  —  niomiaif  M>'"rKienne,  Vlll,  527. 

Blanzac  ((^k''-''»^  di  ),  M  ,  âhV 

Blason. —  Son  milité  dans  k'stUudes  arcliéo- 
iogiqucs,  VI,  2To ;  —  dicUoiinaire  pour 
«on  étude,  cité,  IX,  (it; — origine  de 
l'usane  et  des  signes,  ouvrage  citt^,  X, 

Blason.  — de  la  famille  de  Beauvau,  U  T63; 
—  de  La  Trémouille,  V,  94;  —  de  Tyrcl 
et  de  la  >ille  de  Poix,  V,  629;  — des 
comtes  d'Armagnac ,  V,  738 ;  —  des  Ter- 
dieu  ,  VII ,  400  ;  —  de  la  famille  de  Clie- 
vreuse  et  de  Luynes,  Vlll,  ti03.  Voyez 
aussi  au  mot  Armoiries. 

Blécourt  (éfflise  N.  D.  de).  Sa  description  « 
III,  47. 

BnwifeHE  (M.  de).  Sa  lettre  sur  Ips  fouilles 
exécutées  A  Ciliercliell ,  V,  3t4,  'ib'2. 

Blois  (ville  de).  Mt'stauratiini  de  son  cli.1- 
tcau ,  Il ,  184  ;  III ,  27 1  ;  —  dé^^radations 
faites  aux  sculptures  de  ci-  cliAieau  ,  IV, 
23S;  —  monnaie  de  ce  comté ,  VII ,  \'2. 

Blois  (Charles  de^.  Soo  sceau,  IX,  76S. 

Boccace.  Exemplaire  de  son  Décaméron, 
vendu  56600  francs,  Vlli,  â&4. 

BoCckli  (M.).  Son  recueil  d'inscr.cité,  I.  42, 
110.  317,  460,  U«3,  716; —son  travail 
sur  Manéthon  ,  cité ,  IX ,  G62. 

BoGraund ,  prince  d'Anlioche.  Sa  rançon  , 
Vlll,  226. 

Boeuf  (cuir  de)  ayant  servi  à  ensevelir  une 
princesse,  lll ,  6^0^ 

Bœuf.  — momitié,  111, 116;  —  Apis, 111,649. 

Boileau  (  M.  ) ,  architc et»- ,  construit  l'église 
de  Mattaincourt .  Vil  ,  042  propose 
une  nouvelle  forme  architect.,  X,  442. 

Boileau  De&préaux.  Maison  où  il  est  mort 
et  lieu  de  sa  sépulture  .  IV,  171. 

BoiLLEAC  (M.  ).  Sun  Mémoire  sur  les  Cheva- 
liers du  Papegault ,  cité ,  IV,  825  ;  —  ses 
remarques  sur  des  constructions  romaines 
qui  existent  près  de  Tours,  X,  670. 

Bois  d'Irlande,  employé  daiu  la  construc- 
tion du  Louvre,  Vlll ,  677. 

Boissonnet  (  M.  )  découvre  l'alphabet  toua- 
reg ,  IV,  383. 

Boite  antique  en  o«  servant  A  renfermer  des 
parfums,  IV,  329. 


BoUandistes.  Leur  travaux  hagiograpblcpies 

mentionnés,  Vll,:nB,  652. 
Bon  Pasteur.  Sa  représ<?ntatic>u  par  les  pre- 

micrs  ctiréticns  ,  1  .  404. 
Bi>ii.i|).irti'  iN'ap.  l-o'ijsl.  Son  histoire  deTar- 

lilleric,  II;  Vit,  1H8;  Vlll.  WH. 

Boniiardol  [  M  ),  ars  étutle.s  sur  Icî  andcns 

plans  de  l'aris,  Vlll  ,  2(l8. 
Bontfm|is  (  .M.  ].  Se^  réili  xTons  sur  la  t)oin- 

turc  sur  verre  au  XIA*  siècle ,  111 ,  o:i. 
Bopp  (M. ^  Sa  grammaire  des  langues  Indo- 

t;('rmani(|iips ,  VII ,  127. 
Bordeaux.  —  Iiuscr.  ffnllo-romaines  trouvées 

dans  cette  ville  ,  Mil,         -—  poids  de 

comtncrcc  de  cttle  ville,  L\ ,  444  t 

son  "mj't^*;  des  antiq. ,  .\  ,  1M;k7~^ 
Borell  (M.).  Mort  de  ce  iiumisinallste , 

Vlll  ,  5H(K 

BoRGHESi  i  M.  B.  1.  Mémoire  sur  la  Moiuialc 
en  Italie  et  notamment  sur  l'écu  d'or,  IX, 

7((7. 

BorKia  (le  pape  Alexandre  J  fait  mourir  le 
prince  Zir.i m  ,  III ,  |0;{  ;  X.  175  ;  —  8<m  flli 
César  Borgia  se  marie  à  Jeanne  d'Albret, 
IX ,  703. 

Bornes  millialres  avec  inscr.  —  trouv.  i  Tu- 
nis, I,  820;  —  sur  la  voie  Aurélia,  pr^s 
de  Nice  ,  11 ,  173  ;  —  sur  la  frontière  du 
Maroc  ,  I,  182  ;  V,  225  ;  —  en  Algérie , 
VI ,  4 ,  —  transformée  en  sarcophage,  VII, 
767. 

Borne  (  haute  ).  Notices  sur  ce  monument, 
III,  585;  IV,  40.  556.  563;  VII,  bSh. 

Bosclicrvillc  (église  de'.  Sa  restauration,  I , 
55.'». 

Bo^jilinre  de  Tlirace.  VII,  2.')7. 

Botiiiiii.  Moiui.iic  Ki  Qi  ;;ieiine  rllép,VlH.  528. 

BoTTv  I  .M  ).  Ses  di-couvi  rte.s ,  1,  !>,  2T5~, 
402,  6î)7  ;  —  communique  une  lettre  de 
M.  Uyard,  III,  791;  IV,  465. 

Bouchard  de  Charpigny.  Son  tombeau  au 
musée  de  Cluny,  Vlll,  581. 

Boucherie.  Marché  k  la  viande  dans  l'anti- 
quité, IV,  211. 

Bouclier. —  des  gladiateurs  ^  III ,  5  ;  —  pré- 
tendu de  Scipion  ,  1(1  ,  514  ;  —  conservé 
au  Capitole  de  Rome  ;  son  inscr.  remar- 
qiuUe,  IV,  23;—  tenu  par  la  Victoire 
sur  des  monnaies,  IX  ,  348. 

BooDABD  (.M.  p.  A. 2-  Son  travail  sur  l'al- 
phabct  ihérien.  IX,  248;—  sur  les  mon- 
naies ibériennes,  X,  701. 

Bouddhisme  (histoire  du),  I,  764. 

Bougie. —  Antiquités  de  cette  ville  ,  Vill, 
574  ;  —  son  Importance,  IX,  266. 

Bougival  [église  dej.  Sa  description,  son 
docher,  lii ,  686. 

Boulancourt  (abbaye  de).  Notice  sur  sa  fon- 
dation ,  IV,  474. 

Boulogne  sur  Mer.  — Origine  de  cette  ville, 
lll,  228;  —  crypte  de  son  uiclenne  ca- 
thédrale, III,  81S;  — recherrhe»  sur  son 
ancien  nom,  IV,  717  «  —  aoB  musée  égyp- 
Uen,  VUI,  144. 
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Bourbon  <Plerre  df  1  rt  sa  femme  repré- 
sentés en  pelniuiti  dans  la  chapelle  du 
Château  de  Creil ,  IX ,  5  . 

Bourgeois  de  Paris.  Leur  costume  à  l  entrée 
du  roi  dans  cette  tille,  V,  531. 

Bourg<-oisie  (sccatix  de  la)  conseffé»  aus 
archives  de  France,  lU,  616. 

Bourges.  Deseriptf on  de  aa  caihédnte,  Vfl , 

320.  .   ^   M  ■ 

Bourgogne  (les  ducs  de).  EtndM  Biir  KS 
lettres, les  arts  et  rinduaUtoiuXV'ilêcle, 
ouvrage  cité,  VI,  124. 

BOOTQOELOT  (M.).  Son  compte  rendu  duo» 
hisloirc  de  l'il»       Cliyprc  ,  X.  180. 

iJoussac  (cUâicaii  de),  bes  tapisseries  re- 
marquables, X,  1Î5 

Bouii(iue  du  barbier.  Nom  donné  {Mr  les 
Arabes  à  cerlati»  mmuMlt,  V,  M». 

Bracelet  trouté  dans  un  tombeaii  sanliris, 

BlUSSEVBOB  BoCRBOURG  (M.),  Mémoire  sur 
les  antlqiiiti^s  du  Mexique,  IX,  408. 

Braun  [M.  Kmikl.  Sa  lettre  à  M.  UtrOIlM 
sur  une  statue  de  Uaphi.tS  H,  G83. 

Brésil,  commerce  du  bols  de  ce  nom  au 
XIIl«8lècle,qui  plus  lard  m  désigner  ainsi 
une  coiitri'i  de  l'Amérique,  IX,  2l9. 

Bretagne.  Arujoiries  des  seigneurs  de  celte 
province,  VI,  273;  —  différentes  pé- 
riodes lie  son  arcbitccture,  VI,  432;  VU, 
38!);  X,  79;—  taxc  de  la  monnaie, Yli, 
5  ;  _scs  chants  populaires,  VIIl,  180:  — 
sceaux  Inédits  de  cette  province,  IX, 

Breteuîl.  Médailles  trouvée»  dans  la  forél 
de  ce  nom,  VII,  524. 

BSBOUa  (H.).  Etudes  sur  la  numismatique 
gauloise,  Vlll,  474,  753;  ^'V^r 
examen  du  salon  de  peinture  de  1863, 
IX,  11*;  —  comptes  rendus  de  publica- 
tions archéologitiucs ,  IX,  248,  — 
lecherclies  sur  U-s  patois,  IX,  4t):i;  — 
conipte  rendu  des  inscriptions  gr,  ellaU 
de  Tomes  et  de  Varna,  X,  383. 

Bréviaire  romain.  Son  origine,  VI,  505. 

Brie.  Origine  du  nom  de  celte  province  de 
Pranoe,V,30. 

Brlndes.  Tombeaux  nmnlns  découTerts  en 
ce  lieu,  I,  262, 

Briques.— assyriennes,  1, 225, 233, 6i7, 778; 
Vl ,  4 17 ,  516  î  X ,  62  ;  -  «««^ 
XIII»  siècle,  1840;  —  de  rAlhambra,  I, 
8*1  ;  —  autres  à  Saint-Omcr,  au  musée 
de  Leyde  et  en  Angleterre ,  Il ,  27 ,  100 , 
192;  —  A  Boulogne  sur  Mer,  dans  une 
ancienne  chapelle  souterraine,  111,  819. 

Bristol  (histoire  de>,  ouvrage  anglais ,  cité , 

vn»*6o. 

Bronze  (porte  en),  à  Augsbourg,  >1,  541 
Brossct  (M.).  Sa  monographie  des 

arméniennes,  citée,  VIH,  230. 
Brou  (église  de).  Ses  peintures,  ses  tombeaux, 
des  artistes  qui  cxécuttVent  ce"*"- 
VII,  40,MîVm,683. 


Broyons  antiques,  11,  441. 
Brugsch  (M.j.  Se»  trmm 

I '^.n  piienne.  V,  322. 
Hrumalium.  Kech.  crit.  sur  ce  mot  employé 

par  Sénèniie,  VIll,  219. 
Brunebattlt(cbatissée  de).  Son  origine,  \Iu, 

184. 

Broet  (M.  Gustave).  Notes  d'un  archéolr»- 
gue,  11,  149,  307  ;  —  rechercha  sur  ks 
cartes  à  Jouer,  VI ,  25  ;  —  notice  sur  le 
temple  de  Diane  à  Dcsaiffnes  ,  VI ,  268; 

—  sur  les  devises  au  moyen  âge  ,  VIII . 
282,  ^>^3;  —  sur  l'iconographie  de  U 
mort,  Vlil,  7;]8  ;  —  sur  les  animaux  fan- 
tastiques, IX  .  itîl ,  551 ,  736;  —  sur  le 
mu!>ée  desaiiTiqnes  de  Bordeaux,  X,2f.^; 

—  sur  les  sculptures  de  divers  mouumeuu 
religieux  du  dép.  de  la  Gironde,  X,  38o; 

—  sur  les  collections  archéologiqaeseii»- 
tant  en  Angleterre,  X,  573, 

Bbd  n  kt  m  .  \\  . .  Ses  travaux  sur  : 


égyptiennes.  Vil.  092,  730. 
Baoïni  (M.  le  Dr.).  Examen  critiqtw  dw 
plîcations  mythologiques  de  M.  Baow 
Roclielle,  m,  118,  194,  310. 
Brunner  (M.).  Sa  découverte  d'UBé  fUla 

tique  de  l'Asie,  V,  081. 
Brutus  (M.  Juuius).  MonoSlea  de  eecooM 
représentant  seslUs  conduits  an  suppitce, 
IX.  348. 

Buchon  (M.).  Note  sur  des  sculptures  de  ffr 
glise  byzantine  de  Samt-Luc  ,  1,  09. 

Bulle.- ecclésiastiqueen  ploiub.  II,  t>60  ;  — 
de  Bertrand  de  Baux,  prince  4K)nBge«  «t 
680. 

Bunsen  (M.).  Note  sur  tes  dynasties  ég|p> 

tir, mes,  II,  474  ;  Ml!,  1G3;  IX,  WS. 
Bureau  Ùriglne  de  ce  nom,  IX, 
Burettes  avec  une  main  d'argent,  V  ,  19S. 
Burnour père.  Sa  mort  et  son  éloge,  1«U^ 
BoRNuuK  (Kugène).  Son  histoire  dn  Boed- 
dhi.srae  indien,  I,  7C4  ;  -  son  avis  »r 
une  inicr.  ind.  trouvée  à  Osiende ,  1^ 
457  t  —  son  explleatlon  de  l'ioscr.  de 
Tarkou,  VII,  455;  —  sa  mort,  IX.  187. 
Buye,  sorte  de  vase  de  table,  V,  668. 
Byzantin,  —  sculp.  de  celle  époque 
Grèce,  J ,  09;  —  remarque  sur  l'emplo» 
de  ce  mot,  I,  530  j— style,  11,7TJî"i 
&l{  Vi,42»,641. 

Cabanes  funéraires,  f ,  78 1 . 

Cabinet.— des  antiques  de  la  blbl.Mt  .M. 
337  ;  —  de  la  ville  d'Auch,  VI,  524;  - 
des  estampes  de  Paris,  VU,  314. 

Cachets.  —  de  potiers  de  terre  ,  II,  - 
punique,  III,  99  ;  — de  Sépullius  Macfr, 
1 1 .  t;  ;  ;  111,  256,  .17 1 , 44 1 ,  06?  ;  - d'««- 
listes  romains,  VI,  576;  —  dt>r  da» 
régltsede  salut  Jean  le  théologien ,  M  . 
238  ;  —  en  usage  diet  les  andeus,  «u, 

253.  ^ 

GadavTc  ;le  regardé  cooiiBC  impur  par» 
hébreux,  IV,  3i2. 
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Cadix  (itinéraire  de)  ft  Rome,  tracé  sur  des 

vases  antiques,  IX,  biK 
Cadtuus  combattant  le  dragon ,  peinture  de 

vase.  II,  102. 
Cadran  de  i'anc1rrin(>  horloge  de  la  catbé- 

diale  de  Chartres,  IX,  20U. 
Gassarea,  ancien  nomde  larfltedeClintllcl, 

V,  344  ;  IX,  44. 
Cage  —  en  f«nlit  cMiean  d«  Lodies,  III, 

418  s  —  tfborlocc  du  Xlllf  iltele;  VI , 

220. 

Gabier  (N.  l*abl)é).  Son  cxnllcaiioii  d'ane 

sculpture  en  ivoire,  VI  .  48,  SIC;  —  sa 

lettre  sur  l'épitaphc  arciialque  de  Méné- 

crate,  VIII,  614. 
Cabors. —  Moaoaie  de  ses  évéques,  VII,  il; 

—  pol«te  de  eette  Tille ,  IX ,  l&;  style  ai^ 

chitort.  de  »  cathédrale  ,  IX,  53]). 
CAiLi.i:TTt  (iM.)  de  l'Her^illier.  Mémoire 

sur  les  fouilles  de  Cliamplicu,  VIII ,  184. 
Caire  (couvent  du).  S«i  peintures  citée* , 

IV.  M. 

Cal  i-ii  is.  SiRMificotioii  de  ce  root,  IV,  195. 

Calendriirr  —  éKvptien.  Ëpoque  ou  sa  forme 
devient  définitive,  IV«  m\  VII ,  699;  — 
sarré,  Rra^é  à  Klëphantine,  IX,  6t57;  — 
aiurc  du  tc-inple  de  Médinet-Habou ,  IX, 
(lui):  —  Iiiiiisulaire  chaldéo-macédonien  , 
A»  193,  267.  321  ;  —  lunaire  des  Babylo- 
niens ,  X ,  200  ;  ->  trouTé  dans  le  tom- 

benti  (le  KamstH,  X  ,  fi!19. 
Oïlicc—  du  ircSor  de  la  Sainte^^bapelle  de 

Paris,  V,  193  ;  —  remarque  sur  le  nom 

de  ce  vase  sacré,  X ,  317. 
Califes  de  Tunis.  Leur  histoire,  IX,  2C6. 
Caii  ikk  M  ).  Sa  lettre  à  M.  Lelroone  sur 

deux  Golowici»  millialres,  1, 182* 
QAtlmaqne.— poète  grec,!],  225;'artbte 

grec.  II,  425;  III,  13t. 
Calvaire  (monastère  des  filles  du},  III, 

S2a 

Gambral.  Construction  de  la  cathédrale  de 
oeiteTlIle.  VI,  «8;  X,  80. 

Cambyse,  VII!,  îi  ,  —  ses  soldais  casernés 

dans  un  li  inpie,  Vlll ,  4(5. 

Gamden  (sociéK^  (I<  ).  Ses  pubUcatiou  wr» 
clit'ologiqiies,  VIII,  58i. 

Cani«''('  —  du  caliinel  des  antiques  de  Paris 
représentant  Elagabale,  11,  20;  —  donné 
par  M.  fieck:  U ,  590  ;  —  de  la  Sainte- 
Cbapelle  de  Paris.  V,  1 80;  —  du  caMnet 
de  Vienne,  VII,  252;  —  d'Augusir  nu 
cabinet  de  Paris,  VII ,  254;  —  antique 
itt<dlt  du  cabinet  de  Paris,  IX,  764. 

Camp.— de  César,  III,  426  ;  —  romain  près 
de  Compiègne ,  VII,  24 1;  —  autres  en 
France ,  IX,  505 ,  7lf). 

Campania.  Observations  sur  Quelques  mé- 
daillei  de  cette  province,  IX,  342. 

rsiniilii', ,  nom  du  Mars  ganlni^,  I. 

(^rul  ruuiain  découvert  en  Aluuiagne,  U, 
•2'2b. 

Canaux  d'irrigation.  Leur  ouverture  aolen- 
iMlle«l£gTpte,IX,662. 

X, 


Candélabres  des  églises  au  moyen  Ige.  Re- 
marques sur  cette  ddnoninatloii ,  X, 

106. 

Canéphore — athénienne  ])rise  pour  une  An- 

gerone  ,  IV,  lU;  —  vierge  servant  SU 

culte  de  .Minerve,  VIII,  85. 
Canéto  .M.  r.ibbé).  Sa  monographie  de  la 

cathédrale  d'Auch.  citée.  Vil,  G52. 
Canino  (prince  de).  Sa  riche  collection  de 

vases,  1 ,  7 'il. 
Canon  du  temps  de  Henri  II ,  retrouvé  eu 

Algérie,  1, 70. 
Can'ipes  (vnses  dits'.  Leur  forme  et  leur 

uotiib;c  djns  les  tombeaux  égyptiens.  11, 

6G8. 

Cantorbérf  (archevêque  de).  Ses  vêtements 
sacerdotaux  conservés  en  France,  Vil, 

635  ;  X,  31C  ;  —  son  sceau,  X,  233. 

Caniu  (M.  César). Son  Archxologia  annon- 
cée, II,  727. 

Capistrum  (le).  SIgnillcatlon  de  ce  mot, 

IV,  144. 

Capitaine  (te)  des  enfanta  do  Parte.  Sonax^ 

mure,  V,  574,  673. 
Cappont,  miniaturiste  russe,  VU,  826. 
Capsarius.  Safooctloo  dans  les  bains ,  II, 

134. 

Cap^e  ou  diartarian  trouvé  à  Alexandrie, 
IV,  tô8. 

Garacalla.  Inscription  en  son  honneur,  en 

Afrique,  V,  380;  —  sa  morl.  IX,  44. 

Carbon,  peintre  du  XVI*"  siècle.  Ses  travaux 
à  l'hôtel  deCluny,»  Paris,  I,  32. 

Carbuccia  (M.  le  géuéral).  Fait  réédifler  le 
tombeau  d'un  chef  de  légion  romaine  en 
Afrique,  VI,  797  ;  —  ses  travaux  «rchéo- 
togiques  sur  l'Algérie,  Vlll,  78. 

Oarasaonne.  Hooonients  de  cette  ville,  IX, 

190. 

Cardinal  (le)  Ancher.  Sou  tombeau,  Vlll, 
735. 

Cardinaux  (les  quatre  points).  Leur  sens 

mystique  au  moyen  âge,  IX,  283. 
Carelli.  Catalogue  de  sa  rollecC.  dO  BiOn- 

naies  ant.  ilalieniies,  Vili,  3H5. 
Caricature— égyptienne,  II,  742;— de  Pierre 

de  Cugnières,  dans  la  cathédrale  de 

Sens,  Vil,  034. 
Carlovingiennes  (monnaies'',  V,  495. 
Carmenta,  divinité  de  Rome,  IV,  144. 
Garrtioly  (M.  B.).  Notice  sur  Benjaurin  de 

TiKièlc,  IX,  651. 
Garnac.  Monument  druidique  de  ce  lieu,  V, 

379;  VI,  429. 
Camoet  (Finlstorre).  Objets  gallo-rooiains 

trouvés  dans  la  forêt  de  ce  nom ,  1 , 188. 
Carpeniras  (arc  de  ii  i<niiphe  de},  V,  220. 
Carquois  en  or  trouvé  près  de  Poitiers,  II, 

814. 

Carreaux  émnlUés.—  Leur  usage  en  Angle- 
terre et  en  France,  II,  100;  —  de  la 
crypte  de  la  cathédrale  de  Boulogne,  lil, 
819.  Voyex  au  motBnoue. 

Carte  géographique^ de  VAnmrlqne  hré- 
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poqoe  romaine,  VII,  391  :  —  des  eavi> 
rons  é\\  lac  AsphaUitp,  VII,  764. 
Carie— de  la  l'niiict;,  parles  ofOciers  d'état- 
major,  citée,  V,  379;  —  de  Peutioger, 
Vn,  192. 

Cartes  à  jouer  des  différents  peu|>(es.  Leur 
origine  et  leurs  varif^tf^s,  VI,  25. 

Cartilage.  Route  de  ci  ttu  \iUe  A  Thevcste, 
1,  823;  —  t'tudcs  sur  ses  ruines,  \  I,  />l(»; 

—  mosalqiio  trouvée  en  ce  lit'».  VIT^ 
260;  —  excursion  à  cette  ville,  IX,  87. 

r.artliiiui""!'^''  (iin-daillc  ,  VII,  'Iti'i. 

CabtiekiM.  h.  ■  M(^nioire  sur  l'encaustiqt>e 
des  anciens.  11.  '^TH,  ;i<>.».  V\'\  —  uoiicc 
sur  dos  cli.ipiteaux  d'-  réalise  SaiiU-De- 
ni.N.  à  Ariibijise,  III,  lOi»;  —  reelierclics 
sur  le  scfiiii  ilu  mi  saint  Louis,  111,  (î75; 

—  rediercbes  &ur  une  sculpture  du 
XIV*  siècle,  représcDtaot  le  Jugement  de 
Pâris,  IV,  421  ;  —  notice  sur  des  peintu- 
res murales  de  Beauvais,  V,  566:  —  son 
explication  du  sceau  du  chapitre  de  Saint- 
Cbéron,  VI,  373;  —  sur  la  cathédrale  de 
Poitiers,  VII,  218. 

Cartographie  (de  la)  au  moyen  âge ,  VllI , 
315,  377,  459;  IX,  622. 

Cartouches —  vide»  du  temple  de  Dendera, 
I,  383;  —  phar.ioni(jues,  I,  725;  11,  7,  H, 
200;  —  sigiiilicalion  de  ce  mot,  II,  197; 

—  égyptien  trouvé  à  Mmroud  ,  IV,  770  ; 

—  des  rois  égyptiens  ,  VI ,  559. 
Cartulaire  de  l'abbaye  de  Scnoocs,  IX,  247. 
Casque  trou\é  i  Olympie,  III ,  21fi. 
Cassas  a  publié  une  vue  du  tombeau  des 

rois  à  Jérusalem  ,  IX  .  23 ,  30 ,  406. 
Cassette  de  saint  l.oiîis.  Sa  descrlpt.,  X,  637» 
Caslfliuui.  Sorte  de  n^servoir,  III,  S3. 
Castes  —  de  I  K^ypte  aneieiine  et  trans- 

uiission  lincWlitaire  des  jn (jre.'siniis  dans 

ce  pays,  N  ,  <0.^  ;  —  en  Orient ,  VI  ,  V2(J. 
Castille.  Armoiries  des  princes  de  celle  pro- 

vince  d'Espagne  sur  la  cassette  de  saint 

Louis,  X,  642. 
Castor  et  Pollux  sur  un  miroir  étrusque,  VI, 

631. 

Castrnm  romain  en  Aigt^ric,  V.  134. 
Castration.  Opératioo  supportée  par  l^laga- 

bale  ,  M  .  TTÎg: 
Catacombes  chrétiennes  de  Milo,  1,0!);  — 

de  Ilomc,  I,        VUl ,  ^0;  IX,  l'J3;X. 

389  ;  —  de  Naples .  I,  414. 
Catalogues  des  musées.  Réclamation  \  ce 

sujet,  II,  390;  V,  317.—  du  musée  de 

Narbonnc,  IV,  237. 
Cathédrales  —  de  Spire,  1^  623;  —  de 

Cologne,  I,  tip.S;  —  de  Maycnce ,  uiqk 

nunients  qu'elle  renfemie.,  il,  3KI  ;  —  de 

Lann ,  sa  restauration  ,  V  1  \  \  VI ,  1 83  ; 

—  de  "l  'M'l.  sa  descrint.,  V.  46,  l37,  2Cr>; 


de  Sainl-Pol  de  Léon  et  de  Sailïf- 
Brieuc ,  dates  de  leur  conslriirtion .  VI, 
7 il  ;  —  de  l'oiliers.  VII, -JiS;  — de  Clîâr^ 
très,  VII,  27(i  ;  —  de  lUtur^es  ,  VII,  320  ; 
~ac  l'arts.  1.  129  ;  VU  .  458  ;  —  du  Puy. 


II,  700  ;  vn,  610  ;  —  de  Sens,  VII,  (W  ; 

—  d'Auch,  VI  1,662;  —  d'Alby,  VII, 716; 

—  de  I  royc»,  X,  236 ;  —  de  Baw»,  X,  40Î; 

—  de  Murcie,  en  Espagne,  détruite  par  un 
IiicciHiie ,  X ,  760. 

Catherine  (Sainte-),  église  de  Fterboit,  IX, 

866;  —  la  philosophe,  IX  .  47f>. 
Cato|)tromancle  i.  la  ' ,  mode  de  divimliop, 

III,  l;>8,  ta2. 

Caulouia.  Remamuc  sur  ses  wonn.,  II ,  109. 

Caumont  (M.  de).  Ses  observations  an  con- 
grès  tie  Hennés,  contestées  ,  Vt .  :  — 
continiiati  ur  de  r.il)i>é  Lehonf.  VIIL  fel. 

r.aussade.  Poids  de  cette  ville.  IX.  1!). 

Ca>aillon.  Arc  de  triomphe  de  celte  ville , 

Cavaliers.  —  athéniens ,  leur  tombeau ,  V, 
353  :  —  du  moyen  âge  en  costume  de 
combat,  V.  615. 

Cavea,  ternie  d'archliceiure ,  111,  4S^. 

Catédo:«i  [M.  l'ubUé).  Ses  oUservaUaos  sur 
les  monnaies  de  la  Lycie,  II ,  59H  ;  —  sa 
numism.  de  la  Bible.  VIII  ,  384  ;  —  »a 
rccli.  sur  diverses  médailles  antiques.  IX, 
129;  —  lettre  sur  une  médaille  ioédii*.' 
d'Alexandre  Sévère,  IX,  Ul  —  aouots- 
tions  numism.,  IX,  351. 

Caylus  (  de  ).  Monum.  pnl)Ués  et  explifji»^ 
parce  savant,  III,  2;6,  2>3,  :;iti. 

Cazouini,  écrivain  arabe.  Son  livre  desiner- 
veilles  des  créatures .  cité ,  1  ,  545. 

Cedrenus,  moine  grec.  Sa  cosnjogouie,  base 
de  son  système,  VII,  345. 

CetTonds  (église  de).  Sa  description.  V,  24?. 

Ceinture  —  de  chevalier  du  XIV*  siècle,  en 
argent  doré,  VII ,  79;  —  de  chasteté,  \ 

t^élcstins.  (Uiapiteau  du  cloître  de  leurrott- 
vent,  à  l'aris.  I,  5â9;  —  destructiofl  lie 
leur  église  ,  IV, 

Celtiques  (monum.)  a  Marly,  I,  68  ;  —  étude 
sur  ces  monum.,  VII,  473;  — mot»  conan 
de  celte  langue.  VIII,  245  ;  —  son  ohgiDe. 
ses  éléments  ,  \III ,  476;  —  monum.  du 
midi  de  la  France,  IX,  508,  51 1  ;  —  ^^^'^^ 
maire  aniionct%,  X.  762. 

Cénacle  Me  ,  peinture  de  Léonard  de  Muci. 
citée,  VII  .  " 

Centaures  représentés  sur  des  monuments 
religieux  du  moyen  âge  ,  X  ,  •i<S8. 

Centatiresse combattant  un  faune,  IX,  4M. 

Céramiques  fnionuments'».  —  Ouvrages  pu- 
bliés sur  celte  matière,  VII,  320;  — 
Mexifiuc  .  Vlll.  708. 

Céramo^raphiqnes  (monuments)  puMt^  ;nr 
MM.  I.enormant  et  de  V'ite.  I,  7T«;. 
11,  L.)0;  III.        V,  464;  VIII,  K>Ï\VV^, 
bU'i  ;  —  cxidicpiés  par  M.  Vin<  t,  II  , 
5>4,  r.:n  ;  IIL  3t>1t;  \  ,  78,  4M1;  IX,  r.*i; 

—  par  M.  Lcnormant.  \  ,  2^0;  VI,  '^'■>  ' 

—  par  M.  de  Longpérier,  VlU  ,  631;-' 


par  M.  l  e  Mas,  X.  7. 1^7 
(.ercle  autour  de  la  jambe  d  ua  héros  grec 
Sa  signilicaiion,  VI,  G32. 
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oleiis»  I.  38S  ;  —  (lu  roi  nicmphlle  Myce- 
riitiM,lli,  IWk —  dticouM  rt  dans  l'église 
de  Saiiit'Wtsl,  1  Arr.rs.  V,  a:9. 

Cérf^nitmial  de  !acour<t»Piiora«att]Ul*aiè- 
de ,  M ,  UîiJ. 

Cerf  —  rajetuii  en  avalant  un  serpent,  lé- 
gende, VI,  i'ih  symbole  Uré  de  cetani- 
Diai ,  VI  ^  87  7  : — figure  alléforique  de  I.  C, 
M ,  380 ,  chtmé  pur  ArKnia, 

IX,  480. 

Césarée ,  nom  aadett  éi  11  ville  de  Ghir- 

ch«l,  IX,  44. 
Cestro  in  ebore.  Sorte  de  peintare  eniique, 

V, 

Cbabuuillbt  (M.  A.).  Sauaitcesur  les  doua 
faite  eu  cabinet  des  Médailles.  VI,  327  ; 

—  aur  le»  rétiaires,  VIII,  397-,—  sur  im  ca- 
mée anliqiic,  IX,  *CI;  —  sur  un  plat 
émalll<^  du  XV*  Mtclf,  X,  :î.«i. 

Cbaldée  (baase).  Expluraiioa  Ue  cette  partie 
de  l'Asie  «  Vil,  m. 

Ckaldéeiis.  —  Distinction  n<k'f'<(<iairc  à  Taire 
de  ce  nom ,  Vlll ,  2i\  \  —  leur  calendrier» 

X,  193. 

Cbalelric  (saint),  évéque  do  Chartres  t« 

VI*  siècle;  son  tombeau,  1,  a74» 
Clial(|or.  Subdivision  de  i'obole,  111,108. 
Chanibon  (église  de),  Jll,  111. 
Cbampagne.  —  ses  ducs,  il,  123;  — 
iiioirits,  IX,  18?;  X.G43|  —  ae» 
ments  publiés,  X,  214. 
Gfeamplieu.  Découverte  d'aïUiquités  romai- 
nes dans  celte  commujie  de  t>'raiice,  VII, 
241  \  VU! ,  IM. 


m 

daoB  l'an* 


«ne.  Vin.  7!M;  — dei' 

Clisi  '<  I  do  fleurs  en  usajçc  dans  i'anilq.  et  au 
iuM\  Il  âge,  X,  32(î. 

Giapt-ile  (8«intr.l— Paris,  11,  ISÎ?  —  ses 
vitraux  ,  m,  u\\\ ;  V,  167,  i:u  ;  —  sa  pis- 
cine, V,  :iG8  ;  —  restaurations,  VI .  4^1)  ; 
Vlll,  &77  {  IX,  3711  peintures  de  la 
diapelle  basse,  VI.  hihi  ■—  ée  Vitlers  en 
nrir,  (k  Paris,  de  ViMa«Ms,lcunaeNax, 

iV,  Gë^,  75Î. 
Chapelle  —de l'hôtel  de  Cluny,  à  Paris,  1,30  ; 
—  du  collégo  de  Navarre ,  1 , 192  ;  —  du 
prieuré  de  Morlauge ,  l ,  567  ?  —  des  pé- 
nitents k  Avignon  ,  l  ,  h^i  ;  —  Saint-Ai- 
gnatt  à  Paris,  IV,  16 i  ;  —des  Filles  du  Cal- 
vaire, V,  31 1  des  Templiers  a  Metx.V, 
607  ;  —  monolithes  égynt  ,  Vî  2(^r,;  — 
du  Mont  Saint-.Mlchel,  Vl  ,  ôià  ;  —  des 
ducs  de  Lorraine  a  Nancy ,  VU ,  .S49  ;  — 
en  style  ogival  de  constmeUen  mederue 
k  Toute,  VH ,  587  ;  —  du  nA  au  Louvre, 
\in.  67;.  -  1  S  ihu  l  ouisè  Tunis,  IX, 
«8;  —  Saliii-Jijsi  a  ISarbonnc,IX,5ni  ; — 
du  Mil*  siècle  à  l'zès,  IX,  780  :  —  de  l'hd- 

plial  Salnt»Gatberine  *  Parts,  X,  43B, 

Chapiteaux  —  tl<-  Vév.y\^o  de  St-Neciaire ,  I, 
237 1  — de  Salute-Crolx  à  Saint-i.<^,  I, 
n6\  du  Xll'fllède,  è  l'égiist  Saint- 
Denis  à  Amboise,  III ,  10(1;  —  du  IX*  si.^- 
cle  avec  in*.cr.,  IV,  Zh  ;  —  de  la  premiîire 
^lise  de  l'abbaye  de  Saint-Denis,  IV,  M7  ; 
«  arabes  ornés  de  couleurs ,  V,  I33t  — 
de  régn»  d^àretten ,  Vlll ,  249. 


Chanipoiseau  !M.;  Ses  tableaux  chronoloR.  Char  assyrien,  1 ,        Tî'  :  tV,  noo 

de  l'hisloire  de  la  Touraine,  cités,  1, 702. 
Champollion  jeune.  —  Ses  trav.  sur  tes  bié- 
rogl.,  cités,  l,C2,  341  ;  —  son  «toge,  II, 
193  ;  —  son  travail  sur  la  table  d'AbytIos , 
cité,  II,  200,  îo.)  ;  —son  alphabet  hiérogl., 
111,  i:^  66;  -  sa  grammaire  diée,  V,  406, 


Charpin  (M.  V.].  Rech.  sur  une  statue  sym- 
bolique de  la  cathédrale  de  Strasbourg , 
X ,  in  ;  —  sur  deux  bas-relief»  du  nMuie 
monument,  X  ,  &91.(»19. 
Chart  iiU-  lMfLncurc  (di'p.  tlrl:^).  SlatlAfqiW 
archéologique,  I .  nO;  Vlll ,  C51. 


4l3t  "  *on  travail  sur  le  pepyruadu        Cbarilé  —  publique  chez  les  Romains,  sous 


sée  de  Turin,  VI,  305  ;  —  BUS  IttvaUK  Ci- 
tés, Vlll,  âK;  X,  .160. 

CHAUPOLLiON  Fi(;eac  (M.).  Ses  recherches 
aur  la  vide  d'UieUodunum ,  III ,  2â0|  — 
son  mémoire  sur  le  papyrus  de  Turin,  VU, 
3i .  .vsf) ,  (;:..). 

CuAUi'OLLioN  ^M.  Aimé).  Notice  sur  un  évan- 
gélialK  UUn,  H,  89. 

Champs-filysfes  —  tl  AileS;  fouilles  exécu- 
tées iiu  ce  lieu ,  1 ,  127  ;  —  de  Paris  $  leur 
décoration ,  IX  ,  5. 

Chancellerie  de  Paris.  Ckstume  du  se»  offl- 
derfl,  V,  &35. 

Gliaodelier — du  moyen  âge  orné  dr  fl;ïnrps, 
II,  S 16;  — du  XII* siècle,  1V,512;  -  de 
l'église  Saint-Nicolas  à  Troyes,  IX  ,  H)!). 

Chant  (école  de)  éUbUi  ii  MeUau  VUi*  siè- 
cle, M,  7S4. 

Chants — des  A  r  V  a  le  s.  1 . 1 1 2  ;  — rdlglWIX  ex  t'-  - 
cutés  l\  la  Sainic-€hapelle  de  Paris,  VII, 
37  3,  Ô67 , 7  là  ;  —  populaires  de  It 


Trajan,  nirntionm'c  dans  unt-  insc  ipion, 
111,  535;  —  son  svint  ole  sur  des  monu- 
ments chrétiens .  X  ,  290. 
Charlemagne  (saint).  RecÉerotaes  sur  set  re- 
liques, 1,  5?5,  531. 
Oharles-Quint  (Inscr.  rdtClVM  *)trattvéÉI  cf 

Algérie,  Vlll.  676. 
Cbftrlee  V  reprée.  sur  des  miniatures ,  IV, 
231;  —  Inventaire  de*?  meubles.  Joyaux , 
etc.,  ayant  servi  au  sacre  de  ce  roi ,  VII , 
49K,  731. 

Charles  Vlll  e4  le  prince  Dilm ,  Ui,  lOS. 
Charles  IX.  Bon  entrée  k  Paris,  V,  619, 323, 

66t. 

Charles  le  Téméraire.  Son  tombeau  4  Nancy, 

X.  S2. 

(  h  il  lotte  d'Albret.  Sa  statue,  IX,  703. 
(.liai  j»enio.  Divers  système»  de»  apperellaet 

conjx  s  d(!  Imis  ,  VI  ,  i  TS. 
Charneutler  (Balixe)  de  la  ville  de  l'aria,  fiton 
-  «^|tattA«IWl,V»331, 
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Charte— monétaire  du  prieuré  de  Souvigny, 
II,  599;  -  à  vignelle,  IV,  740. 

Cbartraiii  (pays).  Monnaie  de  celte  province 
de  France,  VII ,  9,  6t6. 

Chartres.— Suiliifs (le  la  callu^drale,  VI,  497, 
àl8  ;  —  non)!»  des  artistes  qui  ont  travaillé 
à  celte  cathédrale,  VII ,  277  ;  —  liist.  du 
dlorèse  ,  VII,  6G6  ;  —  ancienne  horloge 
de  la  cathédrale,  IX,  209;  —  vieilles  mai- 
sons de  la  ville,  X,  21&;  ~  cérémonie 
qui  avait  lieu  anciennement  dans  la  ca- 
thédrale, X,  G 13. 

Chartreuse  —  de  Gailion ,  IV,  375;  —  de 
Dijon,  IV,  (!39. 

Chlsse  —  de  Charlemagne  à  A ix-la-Chapellc , 
II,  252  ;  —  de  sainte  Valérie,  III,  I  Jl;  — 
de  Luncbourg,  V,  50  ;  —  de  la  8ainte-Cha- 

Çelle  de  Paris ,  V,  173;  —  de  saint  Loup, 
315. 

Chasse  —  au  sanglier,  sur  une  coupe  sassa- 

iiide.  1 ,  ;  —  .'•culplée  sur  un  tombeau 
du  moyen  âi;o,  111,  43  ;  —  au  lion,  sur  un 
bas-rciiff  assyrien,  IV,  30fK 

Chasseron  (le),  rocher  où  Ion  a  trouvé  des 
débris  de  construct.  romaines,  VII,  453. 

Chasseurs  orientaux  .  1  ,  20  i  ,  S3S. 

ChasubU's  d'ctolTos  arabes  de  la  catti<^d.  de 
r... ire  et  du  Xlll' siècleA  Coutances.  1.408. 

Château  —  de  Langeais,  1,  HO  ;  --dcsUénuis, 
Asie  .Mineure,  I.  —  de  loches,  lil, 
476;  —  «le  Oeil  sous  Charles  VI,  I\  , 
56  ;  —  de  Chcnoiiceaux  .  M  ,  'iSl  ;  —  de 
Comacre,  l\.  308  ;  —  de  la  Fère-en-Tar- 
denois.  IX,  M'i  ;  — -Tronijictte. IX,  445; 

—  de  la  Molle-Feuilly,  IX  ,  703. 
Chateaubriand ,  sur  le  caractère  d'Élaga* 

baie,  cité,  11,  10. 

Cliiteaudun.  Monnaie  de  celte  baronnie;  sa 
valeur,  VII,  0. 

Cliâteauraoul  ou  Châleauroux.  Monnaie  de 
cette  seigneurie ,  Vl| ,  il. 

Châieau-Vdlain.  Taxe  de  la  monnaie  du 
comte  de  ce  nom  ,  VII ,  7. 

Chltelet  de  Paris.  Costume  et  sceaux  de  cet 
ordre  judiciaire,  V,  532;  IX,  541. 

Chatclct ,  montagne  du  département  de  ta 
Haute-Marne  où  existait  une  ville  dans 
rantiquilé,  III  ,  587  ;  V,  630;  VI ,  61. 

Çhâlillon-sous-Ragneux.  Son  église,  son 
ancienne  seigneurie,  VII,  408. 

CjiAtJDET  (M.).  Ses  travaux  exécutés  A  l'A- 
cropole d'Athènes,  IX  ,  289;  —  les  Pro- 
pylées de  l'Acropole,  X  ,  151. 

Chaldrik,  pk  ('HA/.ANNES  (M.).  NoUcc sur  dcs 
monnaies  rares  du  moyen  âne,  III.  69  :  — 
sur  une  inscr.  de  la  ville  de  Saintes  ,  III  . 
24(i;  —  >ur  une  sialuette  d'Isis,  111. 

—  sur  des  inonnuif  nts  Kallo-romains.  IV, 
45;  —  sur  IWscia,  IV,  .S^i  ;  —  sur  une 
nu^daille  t;auloi''.e,  IV,  'VJ;  —  sur  une 
statuette  nauloise  eii  fer,  IV,  80'J  ;  —  sur 
le  nom  de  la  ville  des  Andelys,  V,  h;2;  — 
sur  les  monnaies  arabes  frappées  par  des 
évéques  français,  V,  400;  —  sur  une  sta- 


tuette  antique,  V.  656;  —  sur  les  poids 
des  villes  au  moyen  Age ,  V ,  737  ;  VU, 
202;  IX,  15,  441  ;  —  médailles  anUqn» 
trouvées  en  Provence,  VI,  122  ;  —  disser- 
talion  sur  le  laurobole,  VI,  43fi;  — mon- 
naies et  sceaux  de  l'évéque  de  Magueitme, 

VI,  642  :  VII,  24  ;  —  inscr.  anliq.  d'bauie, 

VII,  178;  —  notice  sur  une  inscr.  ^^nal- 
crale.  V||,  569:  —  médddles  des  Suli*î« 
d'Aquitaine  ,  VII,  751  :  —  inscr.  Utioe. 

VIII,  133  ;  —  monuments  inédits ilu culte 
de  Mercure,  VIII ,  245;  —  téle  gaulotsr, 
sculpture,  IX,  312;  —  notices  sur  des 
inscript,  inédites,  X,  179  ,  301,609. 

ChaufTc-cire  du  sceau  royal,  V,  535. 
ChaufTerette  à  mains  en  usa^e  dans  les  ëjli- 

ses  au  XIII'  sitrle  ,  VI ,  78. 
Chaussée  —  romaine  dérouverte  à  Piris, 

1 ,  1 88  ;  —  de  Brunehaul ,  Vlll ,  18*  ;  - 

romaine  .1  Arras  ,  X  ,  61. 
Chaux  dont  b  s  Honiaiii> TTe  servaicDt  pwf 

leurs  eoiistruclioiis  ,  IX,  UO 
Chcmint'cs  de  l'hôtel  de  ("duny  A  Paris,  1.  'iX 
Chemmis.  Remarque  sur  le  nom  de  cette  fille 

d'Égypte,  V,  502. 
ClieiioMceaux  (rliAleau  de  i.  Notice  Mf  ct 

moluiment ,  N  1 ,  '2bV. 
Cherchel  ,  l'antique   (^sarée  de  MauriU- 

nie  .  III,  ;-2^;  -  ses  aiitiM'dtésy 

—  ville  natale  de  Macrin,  IX.  44. 
(.hc^rt'mon.  Fragment  du  li\re(lecet  jiitear 

sur  les  hiL^rogiyiities  .  Vlll  ,  |3. 
Clii^mn  sainlj  représenté  sur  un  scpau,^!, 
373,  i.V2. 

CmiRONXKT  (M.).  Notice  sur  l'hôtel oà fut 
tué  l'amiral  Coligny,  II.  721. 

Cheval , — attrilmt  de  la  royatili'  ssis^anide . I. 
266;  —  emblénje  de  la  mort,  I,  G7<;  - 
ce  qu'il  représente  sur  les  bas-reliefs  fu 
nèbres  ,  III ,  10,  87,  91  ;  —  sculpté  jur 
deux  artistes  grecs.  IV,  781  ;  — delaaort 
chei  les  Grecs ,  V,  362. 

Chevaux  —  as.^yriens  sur  un  bas-relief,  I. 
219,  227  ;  —  grecs  marqués  d'une  ertti 
surmontée  d'un  anneau ,  Il ,  671. 

Chèvre  blanche  sacrifléc  à  Hom*re.  V.  *îl. 

Chevreuse.  Blason  de  celle  famUle,  V|ll,»iOi- 

Chevrier  (M.  J.'.  Sa  lettre  A  M.  Lctronnt 
sur  le  nom  d'un  peintre  grec  mort  ta 
Gaule,  III,  583. 

Chien  —  représenté  sur  des  monuments 
funèbres,  111,  10.  90;  —  sctilpté  en  pi<rr^. 
rue  des  Marmousets,  à  Paris,  V,  liR: 

—  divers  emplois  tlu  nom  de  ce!  jnuaal 
par  les  Grecs  ,  y,  iO(î. 

Chiffres  ■—  arabes;  leur  origine .  II.  60-, 
(iOS  ;  IV.  230  ;  -—  urecs;  b-ur  >alt  ur  ei 
chiffres  arabes  ,  III  ,  3ns. 

Childfbrrt.  Sa  statue  n  S.iint-Deiii^.  riléf 
pour  le  modèle  do  lYglise  priiiii  i>''<l' 
Saint-Germain  des Pna qu'elle  titoiteat^* 
les  mains .  X  .  "t>.  ~ 

Chimère  sculptée  sur  un  tnuibciu  ,  I .  ^• 

Chine  ;dc  riuslructiou  piibUquc  en  .  11. 
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Chinois  (vases)  trouvés  en  Êgypte,  Il ,  7  î^. 

Chiron,  père  des  Centaures,  V»  465. 

Cbœur  des  grcDouilles,  dans  la  comédie 
d'Aristophane ,  X ,  44S. 

Clioux  monstrueux  cilé  par  Pline,  VIII,  223. 

Clirétiennc  iTnml)eau  de  la)  en  Algérie ,  I , 
MJ;|V,  513.6»;  Vli,S&7. 

Chretin  (  M.  ).  Son  procédé  pour  faire  des 
mosaïques ,  et  sa  restauration  de  celle  de 
l'église  de  (ieniiiKiiy,  1\  ,  ;5(i. 

Ctarist(le}.  Sa  représentation  en  sculpture 
irottvtfe  en  Nubie,  1 ,  579  ;  —  sa  prelen- 
dur  s'atiip  à  Pancos,  !1! ,  77 1. 

Cliristianismt^  {le)  —  en  Nubie,  I,  579  in- 
troduit l'an  et  la  civilisation  dans  l'Ar^ 
mènle,  li ,  774;  —  son  lairod«etion  à 
Athènes .  IV,  55. 

Giirlsioplie  (  saint).  Notice  mr  n  légende . 
citée ,  YI ,  540. 

Chronique— romaine  et  grecque  grevée  sur 
une  pierre  au  (lapitole,  II,  351;  —  dti 
moine  d'AiiRoitlt'me,  VI,  751  ;  —  de  Nu- 
renihcTR,  nu'e,  VU,  303;  —  de  Mathieu 
d'Édesse,  cliée.  VIII.  Ii3;  —  des  anciens 
événements,  VIII,  i59;  —  pascale^  citée, 
IX,  27,  \m,  401. 

Chronograpliie  de  Jean  de  Malaias ,  citée 
au  sujet  de  l'invoaiiioo  d'ApoUon^VIl, 

341. 

ChronoloRie  —  desévéques  de  Toul,  V,276. 
—  dt's Egyptiens,  VI,  52.5,  cm-,  VII,  591  ; 
VlU,  160,  273, 692 }— des  roU  assyriens, 
VI,  ÎÎ6. 

Clirysippe,  ciution  de  cet  auteur,  II,  770. 

Chypre  (Ile  de)  eicptort'e  par  M.  de  Mas- 
Latrîc  ,  III,  114.  —  Tombe  d'un  chova- 
ilcr  français  rapportée  de  ce  pays  et  pla- 
cée au  arasée  de  Cluny,  à  Paris,  VIII, 
!>si  ;  —  bist.  de  cette  liaaoui  Im  LiisI> 

Kuan,  X,  189. 
Ciboire  ( remarqtie sttrnn ) du X* siècle, X, 

164. 

Cicéron.  TeTtte  de  cet  auteur  relatif  à  l'iu- 

veniion  de  Varron,  V.  'r2S. 
Cid.-imus.  Ville  romaine  de  l'Afrique  citée 

par  l»iine,lV,  303. 
Ciel  la  dér-isr'  repréSeotéC  SOT  HO  Mdlaqué 

égyptien,  a>tl. 
Cilicie.  Numismatique,  architecture  et  dcs- 

orij^tion  de  celle  contrée,  U,  178  jX,  3&8, 

Cimetières  — anciens  découverts  en  France 
et  en  .Suisse,  I,  124; — mérovingiens  dé- 
rnuverls  à  Knvermeu,  VII,  313,  —  autres, 
VIII,  2U0,  m  i— gaUo-romaiD,  IX,  4&8, 
508. 

Cippe  funéraire  découvert  pré*  d'Aïs  «0 

Provence,  X ,  58. 
Qreonrérrnce  ( la)  du  globe  terrestre  était- 

elle  cnimue  des  anciens?  X,  673. 
Circulaire —  de  M.  l'évèque  d'Amiens  pour 
la  conservation  des  monuments  religieux, 
I.  339  ;  —  du  ministre  des  cultes  sur  le 
mène  sujet,  V,  3I8. 


(.ire  employée  —  pour  ia  peinture.  II,  365; 

IX,  9  ;  —  pour  les  sceaux.  Il ,  651. 
QrmanéouL  Monnaie  géorgienne,  Vltl, 

6Î7. 

Cirque  antique  ft  Constanline  ,  III ,  735;  — 
à  Hesanroii,  IV,  438     A  Orange,  IX,  330. 

Citadelle  byzantine  dans  les  environs  de  Ttt- 
nis ,  V ,  390. 

Cité  de  Paris,  recherches  historiques  sur  ce 
i|uarlier,  III,  TiO. 

Citernes  —  A  Oudnah  dans  la  régence  de 
Tunis,  m,  145;—  è  Rusfcade  (Philip- 
peville),  111,  730;  —  i  Constantine,  III, 
734  ;  —  sarrasines  eu  Algérie,  lY,  263 , 
270;  —  à  Clierchel,  V,  846. 

Citium  ,  aujourd'hui  Lamaca  dans  l'Ile  de 
Chypre,  patrie  de  Zénon,  III,  114. 

CutRAC  (M.  de).  Notes  sur  la  peinture  et  la 
sculpture  des  anciens,  11, 443.— Sou  cata- 
logue des  artistes  anciens,  Itl ,  3&,  181  ,tOt* 
754  ;  —  Notice  sur  ce  savant  et  sm  tra- 
vaux— ses  publications  sur  les  arts,  IV,  73, 
4M,  777  ;  X,  508. 

Qaude  (Tablcsde),inscnpt.  cilée,V  111,389. 

Clefs  —  pendantes  et  à  jour  dans  les  églises 
moyen  Age,  II,  34i'<l'are  Cl  cntlcrs- 
poiiit,  VI,  P4.  — 

Cl  KHI  NT  M.  Feiix .  Noteilirlamtisiqiicdti 

XI IP  siècle,  VII,  667. 

Clément  (saint)  cité  —  à  propos  des  hléra- 
glyphes  égyptiens,  I,  3.S3;— A  propw 
des  anges  gardiens,  1,  6&8. 

Qéoinène,  artbte  grec,  III,  IM. 

Cléophaset  Clénpas  Ilemarqnesurccsdcus 
noms  grecs,  I,  485. 

Clerc  (M.  Alfred).  Remarques  sur  de  faus- 
ses antiquités  égyptiennes,  IV,  649. 

aeroKHit'-Ferrand,  ~-  monnaie  de  révique 
et  du  chapitre,  VU,  7  ;  ~  iiivi  iitalfC  dtt 
trésor  de  ia  cathédrale,  X,  ICO. 

Ciissmt  (hdtel  des)  à  Paris,  111,  639;  — MNI 
histoire,  IV,  760;  1X,G49. 

Clocher  — de  l'église  de  Bougival,  III,  685; 

—  de  la  Satnte-Cliapellc  de  Parts,  VI, 
404  ,  407. 

Cloches  —  leur  origine,  I,  13$;  —  aur  on 

bas-relief  antique,  11, 147;  —  dtt  temple 

deDodone,Ill.  496. 

Clocheleur  00  souneur  des  trépassés,  SCS 
fonctions  au  moyen  âge ,  V,  638. 

Clochette  du  XV»  siècle,  V,  61». 

Clollre  — converti  en  mu-i'''  à  l!,irri-'!nn.\  T, 
73î— de  l'abbaye  de  <iad'niin.  ses  scuipt  , 
1,613; —du  XVII*  siècle  à  Paris,  III, 
5îg;  —  delà  cathédrale  de  Toul,  V, 27 S; 

—  de  l'église  Saint-GenRoult.  V,  273  ;  X, 
27  ;—  de  l'églisede  Va  son.  VIM,  318;— 
de  l'église  de  Moissac,  IX,  509. 

Clot-Bcy  (  le  D').  Sa  collection  d'anliqnités 
égyptiennes.  II,  TÎH;  VlM,  RO  -  rjcfpd- 
si  lion  de  celle  collect.  par  le  iiui'ii  e  du 
Louvre,  IX,  455. 

Clolilde  [Naintc\  nouvelle  église  qui  lui  est 
dédiée  Ik  l'èTis,  IV,  ;i8 i  ;  VII.  037. 
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Clovis,  Statue  de  ce  roi  i^Saiot-Uenij»,  VU, 
100. 

Quiiy  (hôlcl  (k)  à  Paris,—  son  musé*,  1, 18  ; 

—  restauration  du  mur       f.nadc,  IX 

;  \oir  au  mol  ilujiées.  , 
Qvpr»»  virtuti^  SUT  des  méUaitk&roaiaioes, 
1\.  .'A  A. 

Coi.MM  M. l'abbé'.  Sa  tli^rnuvcrte  d'un  ci- 
tueliùrc  uKjrovitigieii ,  Ml,;{t3.  a26.^ 
Note  sur  les  ioihIh's  iiicrovinBieniHîs  de 
Londîiiicres,  Mil,  '200;  —  sur  cinq  mon- 
naies d'or  iiiéru\iriKifuncs,  Mil,  HI  ; — 
résultat  de  ses  fouilles  en  Nonnaudie, 

IX,  4S3. 

Cœur  de  saint  Louis,  examea  de  cette  dé- 

fouTPTte,  I,  260,  390,  5V6. 

Cotrro  lU-  (.yps<;lus,  cité,  IV,  fe^. 

Coffret  —  aiilic|»e  cti  ivoire  ,  II ,  28G  ;  — 
«l'Aittiiious  ,111,  i'SO  ;  —  eo  bois  couvert 
d'applinucs  eu  terre  cuite,  VU,  '>4; — 
t{uusi  i.jue  de  la  colleclio»  du  duc  de  LHa- 
cas  1\  .  2>>2_;  —  émaillé  de  Umoge^i  du 
Mil'  siècle.  X,  315. 

Coiffure  —  des  impératriccj  romaines.  H, 
20;  —  d'une  Eitiiopicnne,  U,  T  lO  ;  — 
imposée  aux  juifs  pendant  le  moyen  Ige, 

X,  598. 

Colebrooke,  notice  sur  les  travaux  de  ce  sa* 

vant,  V,  37. S. 
Coliguy  (l'amiral  de).  Maison  où  11  a  éit';  as- 

&assiné.  Il  ,  ;  ■.'»  ;  Vlll.        —détails  de 

&a  mort.  VIU.  5115. 
Coli<|ue.  recette  cabaUstique  contre  ce  mal, 

m  ,  510. 

(k>lleciions  —  d'antiq.  égyptiennes  au  Caire, 
11,125)  —  PourUlèsà  l'aria,  ^U475;  — 
du  chSl*»au  de  la  Maliiiaîsan,  111,  475;  — 
grvc(|ui.  s  de  >ointi-| ,  lll,  463; —  De- 
bruge-Duiuénil ,  IV,  (iHi-,  Y,5(U»;  VI, 
658;  — du  Louvre,  IV;  i78,  4C.0,  :77; 
V,  315;  —  de  Herry,  à  Anvers,  V,  501  ; 

—  de  benjamin  Ddesserl,  V,  650;  — ar- 
chéologiques de  Kouie,  VI,  54  .  352  ;  — 
éKvntiennes  do  i'assalacqua ,  VII,  605; 
Vlll,  54;  —  de  médailles  de  don  José 
Garcia  de  la  Torre,  VIU,  700;— archéo- 
logiques particulières  qui  existent  en  An- 
gleterre, X,  573.  Voyez  aussi  Musées. 

CblK'uc  de  Navarre,  A  Paris,  L  102. 
Collier  —  «aulois  .  I,         l.\  ,  514  ; —  de 
la  coiiffi-ric  de  Saiut-t^hrisluplie,  1,610; 

—  égyptien.  Il,  '  i2  ;  —  U  une  pan- 
tin're  porlaut  des  caractères  aruiéiiicns, 

MU,  -nu. 

Cologne,  (iatliédrale  de  cette  ville,  1,  (;25; 
l.\,      \  ;  —  M)n  musée   >  I,  l>ti.  ^ 

r.uloMib  (lliristoplie;.  Ket  hei'clies  sur  le  por- 
trait  de  cet  lioniin';  cékbre,  X,  >Sl. 

Coloiues — romaines  des  bords  du  Uliin,  11, 
222  ; — villes  alliées  des  Komaiiis  sous 
les  Antoniiis,  IV,  '2i}\>;  —  romaines  et 
Irancaises,  en  Algérie,  V,  50t. 

Colonnes  avec  ligures  cl  iti.scrip.  indiennes, 
IV,  450.    


Columbarium,  remarque  sut  U  significatm 

de  ce  mot,  (X,  IM. 
Combats  —  d'AchHlc  et  de  Memtvon,  I,  ; 

—  judifiairr»  au  moyen  âge,  U,  M,— 
des  gladiateurs  abolis  par  Ana*>use,  VIO, 

< ".ombles  ^iles)  en  cliarT>entP.  VI.  \'% 
("-ombuslioti  dfs  corps  buiiiaius.  V.  SOI. 
(Uiméilie  .labivinf  ,  a^ani  Djute,  ll^'l^ 
Comédiens  —  grecs.  U,  zyT. 
Comète  —  mentionnée  paFFhng  H  Vh^K 
Il .  (i'S  ;  —  sur  des  médail  es  roiimofe. 

Comité— des  arts  et  monuments,  «a  r^erf»- 
nisalion,  Y,  443,  500; — de  la  lan;w.  ■!« 
l'histoire  et  des  arts  de  la  Kraoce.  Ul. 

452.  517. 

CA>nniianderie  —  des  Templiers,  V,  lli  ;  — 
de  Malte  a  Corbcil.  IX.  5t>â. 

Commerce  (objets  de)  en  France  au  lllY 
siècle,  IX.  -Jij,  3ia.' 

(k>nimissioii  —  des  moniimenta  hbtofi<?<its, 
I.  54,  201,  ôi'.>:  lU.  190;  Mll.lQH;- 
histori<|ue  à  Naples  ,  I  .  71  ;  —  a.'>;i»«- 
lo^i  jue  du  dép.  du  N«rd,  I,  ï'ii>  ; 
antiquités  de  la  France ,  1 ,  30  ;  — <ii> 
prix  de  numhfn.illquc  ,  I,  378  ;  —  d'hu- 
toire  et  d  arrbeolu):ie  du  départ  de  li 
Haute- Vienne,  III,  117;  —  pour  U  rtv 
tauration  «Jg  la  SainH^^Ihnpelle  de  Pw 
lH.6»t  ;  ly  .  IS  t  •  —  des  aiilKiuu.  ckti- 
tiennes  à  Houte.  VIU,  T'8. 

Commode  l'ein|>ereur  .  iiivription  CB  W 
lionneur,  V.  i'.}'2  ~ 

Compte:»  iCfxir  des).  CasIuiiKS  de  «s tit- 
ciers  sous  t.barles  IX  ;  V,  ,S34. 

Comptes —  des  déjjeiwes  faites  par  Ch3rVs> 
dans  le  clîâîcau  du  Luuvr.-,  Vlll,'-"*- 
760  ;  —  de  dépenses  diverses  de  t»iti 
reines  de  France,  X,  751. 

Comtes  palatins  de  Cliester,  leurs  por- 
traits sur  un  vitrail ,  IV,  437. 

Concile  des  saints ,  oeuvre  peiale  par  ^ 
artistes  russes,  VII,  336. 

Concordia,  légende  d'une  nK>nnaie d'Admt, 
IX,  345). 

Concours  pour  la  restauration  des  Mirim 

de  la  Sainlc-Cbapelle  de  Parts.  IV  , 
(>ondoHi,  abbaye  de  cette  ville.  V,  741i 
<'.6ncs  assyriens  représentant  une  diviivrt^t 
1-  218.  " 

Confesseur  (le)  du  roi  saint  Louis  cit*^  'J  P"^ 
pos  de  rembaumcwent  du  corpt  ^ 

roi.  I,  TA), 
CunKrès  arrlu-olojj.  tenus  —  à  Paris.  11.  l*|i 

—  ;t  l.ille  .  Il  ■  l'.'V  ;  —  h  ^^  '''^j'f- 

38»  ■iGlooresler.  lU.  ll<'-':^'-  '-^r 
à  VVaru  irk  ,  IV  .  i  iT  ;  —  à  loiir>,  - 
508  ;  —  à  \V  orcester .  \  .  U  i  :  ^'^^ 
YI,  324,  42G;  —  à  Ciiester.  M. 
àAuxerre.  VII, 3U;  -àManclieMer, >U. 
524  ;  —  ii  >ancy.  Vil.  5i>  :  -  aitrltii^ 
yiU  ,  450;  —  a  Toulouse,  l\.  ^'i- 
Troyes,  X,  235. 


TiHI  CÉHÉMLt 

CSnnd  II ,  oade  Mmwmm,  «NI  por- 
tndt,  I,  528  :  —  monnaie  de«etenpcimir 
mutée  en  Irance,  Y,  634. 

Gonteillers  de  la  viilr  de  l'aris,  tour  cos- 
tume sous  Charles  IX,  V,  &32. 

Consieriaieura  f  )  de  musées  ne  dotfnit 
pasavnirdo  <  lilli  i mm  nirliculièn  .  II ,  T ':>(>. 

CoietanUD,  —  buKie  eu  sariiome  de  cet  em- 
p«re«r ,  V  ,  ft03 1  VI,  851  ;  —  fonMdes 
lem|ii"";  frti  il  n  f^'n  élever,  V,  72-1. 

CooStaiiUitC, —  luonuiucnLs  antiques  de  cette 
villa»  lllt  '32  ;  —  rapport  sur  les  monu- 
ments romains  de  la  province,  \\  t29; 
Tl ,  tSO  ;  —  inscriptions  «  V,  382  ;  VII , 
3IÎ  -,  X- 

GM^aniiiiie»  (palais)  à  Trêves,  sa  restaura^ 
tton«  I,  696. 

GonstaniiRople,  f^rarurc  de  1&80  représen- 
tant cette  ville.  II,  143  ;— description  de 
SCS  monuments  par  du  (lan^e  ,  X,  S18. 

ConsteUaiioos  (Tables  dej  du  tombcaa  de 
BiMèeVi  ;  IX.  659. 

CoKHtruciion  —  particulière  à  l'  AfrKMi'*  \  , 
1 30  ;  — au  moveo  âge  prœédéâ  u  t  macii  i  nés 
qu'en  y  tmplofalt,  Vi.  ^  1M,3»»,M»  » 

X,3Î). 

Consuls,  I^urs  noms  sur  destaHe  romaiMS. 

X,  30'.. 

Conloruiates,8ortede  médailles  représentant 
IM  jen  ûu  drqoe.  II,  fSf  VI,  m 

Contrc-iiMr(|iips  en  caractères anoéolCMtlir 

une  iiiuimaiti  ar3t)c,  VIII,  22Â. 
Contre-rétable,  avor  d<-s  pampnt  devIgM* 

et  des  oiseailx,  IX, 
Gmrrel  fan«bre  d*m  ciMMiiit  de  PabbeiF» 

Sair.t-Virtor,  IX,  701 . 
(kiplc  (études  sur  kl  Uninie) ,  IV.  127  ;  — 

notations  musicales  des  coptes,  VI.  lOi;. 
Cm|  le  sur  les  (Hendards gaulois,  VIII,  248. 
Coid  (leuiple  d'Hercule  à}.  Sa  dcscript^ses 

inscriptions,  IV,  irr. 
Coran  (ie)  el  les  sculptures  des  musulmans, 

m,  8441. 

Corbeil ,  — rprhcrches  sur  l'nnrîpnne  église 
N.  D.  de  colle  ville,  11,  iGi,  643;  —  son 
châteati,  résidence  royale.  Vil,  96;  — re- 
rherches  liisL  sur  cette  vHie  et  ses  mo- 
numents, IX,  254,  565. 

Corblet  (M.  Tahlté  \  Son  wmwi  d'srdl^lK 
lo0e,cité,  VIII,  716 

Cornes— à  iMrtre,  en  Ivoire,  V,  251;  —  d'nn 
dieo  gaulois  assIniilL^  à  Action.  IX,  r.«2. 

Cornets  d'ivoire  de  la  Sie-Chapeilo  .1  l'aris, 

V,  190. 

Corporations.— Leurs  sceaux  aux  archiv.  de 
France ,  111  ,  676  ;  —  de»  momnyevrs  et 

ouvriers  du  serment  de  France,  leurs  je- 
tons, IV  ,  784»;  —  diverstîs  de  Taris,  V, 
529  ;  —  anglaises  pendant  le  moyen  âge, 

VI,  1 ST  -.  —  d'arts  etméticraetrcttgieuses, 

VII,  :wx 

Corseul.  Ancionne  ville  roiiiriiiir  du  rlrp.  dos 
G6te»ilu-Nord,  armes  aocienaes  trouvées 
en  ce  Oflu,  t,  268  s  —  Inscr.  tat,- Vi,  HT. 
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Cosmogonie  of|ddq«e^  Vffi,  SM. 

Cosmographie  (  la  ) ,  —  comment  envisagée 
par  les  Pères  de  l'Église,  11,  258;  —  au 
moyen  âge,  IX,  hT2. 
Cosroès  vaincu  par  Héradlus,  sujet  d'un 

émaH  de  LlBMges,  Vi,  M. 
Costumes  —  des  ^ladialeurs ,  111,  r,\  VI, 
122 i  Mil,  323.  3U7;  IX,  (ii.;  —  d.  s  dif- 
férentes corporations  civiles,  militaires  et 
religieuses  de  Paris,  sous  Ciiarles  IX,  V, 
52U  :  —  impériaux  ,  civils,  militaires  et 
reliKieiix  de  l'époque  l)vzantine,  V|l,  351  \ 
—  civUcs  du  XUi'  sitele,  IX,  323;  —  re* 
Ugien  dtt  XVI*  fltedesv  nm  taplasctle, 
IX  ,70?. 

Couba  (palais  dela),reclierciiessui  1  on^iiic 

de  ce  monument, VI,  6()9. 
Coucy  (lecliAteau  de), II,  64  ;  —  monnaie 
d'un  seigiMttdscttiWin,  Vlll,709  ;  — ses 
armoiries  suf  le  coOinsi  ds  ftint  Lovls, 
X,frl2. 

Goud<e.  Ses  diOérentcs  longueurs  ciies 

vers  peuples,  X,  725. 
Couleurs  —  ii  ouv,  dans  un  tombeau  de  pein- 
tre gallo-romain,  IV  ,  62«  ;  VI .  400;  —  . 
des  peiiMores  anUqué»,  IX,  9i  —  des 
peintims  és  rAltemlira,  IX,  Sl«. 
Coupe  -  sasaanMs,  1 .      ,  :ti2,  483;  •  - 

arabe,  I,  538?  —  de  inolomée,  IX,  «I. 
Coupe  des  pierres,  règles  tracées  à  ce  sujet 
au  Xill*  siècle,  Vi«  168;  —  au  XV  siè- 
cle, VI,  784. 
Coupoles  —  du  tombeau  de  Tliéodoric,  4 
Ravcnoe,  I,  643  ;  —  des  égli!^»  rom»* 
nés,  IX,  527. 
Cot  RCELiM  (M.  de  ).  Analyse  de  sa  moo»- 

lîrapliie  dç  la  musique,  IV,  648. 
Couronne  —  radiée  de  certaines  ligures, 

IV,  59}  —  d'épines  de  J.  C.  iV,  61  ;  V, 
173. 

Couronnement  —  de  neuf  personnagei?  sirr 
un  vitrail  de  l'ûgli&e  de  Saint-Denis,  II, 
6&;  IV,  377  ;  —  de  Ramsès  III,  mé|MlM 

fr  r.>  sujet,  IX,  (IGO. 
(.oui  i  de  Gébelin,  ses  travaux  cité?  ,  VI , 
2i;H. 

CouRiET  (M.  Jules),  —  Observations  sur 
ni  iiorelie  nwnn ,  1 ,  474.  —  Sur  l*al>- 

l)aye  de  Sénamiue  M,  T  ; —  sur  les  sta- 
tuts de  la  reine  J«:aini>',  II,  158  ;  — sur 
quelques  villes  dc'-iruiti's  du  midi  «le  la 
France,  H ,  560  ;  —  sur  un  portrait  de 
J.C.,  ni,  10»  ;—  sur  une  amulette  attrlb. 
il  .lMll•^  Cl  vir,  111.  lîR,  fir.R;  --  sur  les 
anliquaés  de  la  ville  de  Die,  IV,  203; 
—  suitistlque  monumentale  du  départ, 
de  Vauclusp,  V  ,  1 12  ;  —  sur  les  arcs 
d'Orange  .  de  Carpentras ,  de  Cavalllon  ; 

V,  20{),  220, 22 :i;  —  sur  la  rou  -  i.  f.rest, 
V,  445;  —  un  temple  et  un  cvèchc  ape- 
cryphes,  ,  V,  72l  ;  —  sur  le  corotat  Ve- 
naissin,  VI,  117;  —  Vaucluse  cl  P<«lrar- 
que.  VI.  787  ;  —  sur  les  fouilles  de  l  abbé 
CodMt  en  Nomandie,  VII,  62&t  -  ntf 
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Vaison  ,  VIII,  308:  —  sur  la  ville  d'O- 
range, IX,  321  :  —  réflexions  à  propos 
de  l'ogive,  IX,  757. 

r.ousspinakpr  (H.  de).  Son  histoire  de 
l'harmonin,  IX,  373. 

(future  (église  dff  la  j  au  Mans,  son  style 
arcliitrrtiirni,  IX .  SiO. 

Q)ii%rnls  —  de  Dcir-ol-Kahah,  lîl.  CI7  ;  — 
qui  <'\islpnt  Orient,  leurs  peintures, 
ciK^es,  Iv  63;  — de  Mauliuisson  d<*<or- 
dres  qui  s'y  passent  au  XVI*  siècle,  VTT, 

tît; 

Couverture  —  du  VII'  si/rle  d'un  mann- 
scrit  du  XI^  siècle  ,  11 .  ;  —  des  livres 
au  X^'  &\Mo,  VII, 

Coutiéres  (  clidtcau  <le  ),  IV,  8n3. 

Crabe  et  aigle  sur  les  monnaies  d'Agri- 
gente,  IX.  .1^1. 

Crapauds  représentés  sur  l'oriflamme  de 
Clovis,  IX,3i7. 

Crédence,  véritable  signification  de  ce 
mot,  V,  3(18. 

Credo  —  compost'  par  les  apOtreg  et  dont 
les  verspts  sont  .iHrihu('s  à  charun 
d'eux,  VII.  .y?  ;  —  du  ronrilc  de  Nicéo, 
annoté  au  XI'  siècle,  Vlll,  a.3l. 

Creii .  rrrlierrlies  sur  l'ancien  château  et 
les  origines  de  cette  ville.  IX.  .S4. 

Crt'ncaux  des  eulablemenu  au  XUI*  siècle, 

VI.  ]fih.   

Crest ,  —  recherches  sur  la  tour  de  cette 
Tille,  V,  44S;  —  son  église,  sculpture 
curieuse  qui  en  orne  l'imposte,  V.  445- 

CiétM  et  Rirouettes  de  l'Hôtel-Dieu  de 
Betune,  IX.  371. 

Creuse  (département  de  ia).  Ses  antiquités, 
111,  109. 

Creuizer.  examen  des  doctrines  cosmo- 

poniques  de  ce  savant,  qui  font  le  sujet 
de  sa  Syjnbolitjue ,  VI 1 ,  h-i l . 

Critique  (  hist.  de  la  )  cher  les  Grecs ,  par 
M.  Fceer,  VI,  ifiO,  743. 

Crocoililopolis,  origine  du  nom  sacerdotal 
de  rette  ville,  V,  GftO. 

Croisades,  — fait  mentionné,  IV,  |73  :  —  ré- 
cit de  la  première  par  Matthieu  d'Kdesse, 
cité,  VIII,  143. 

Croisées  d'ogive,  valeur  exacte  de  ce  terme 
d'architecture.  VI,  187  ;  VII,  65. 

Croisés  (l'armée  des)  évacue  le  territoire 
de  Tunis,  IX.  263. 

Croix  — son  apparition  dans  les  types  des 
monnaies,  I ,  !)G  ;  —  proccssionnalc  ,  I, 
130;  —  romane;  IH,  4G:  —  sculptt'i" 
sur  une  colonne  ,ip  innsquée  en  Al- 
jjérie  M  ,  —  pattt'e  ,  VI,  op  ;— p7cc~ 
que,  VI.  21  ;  —  aux  moines,  à  (Chartres. 

IX.  lii-i  ;  —  moniinieiuales  du  chemin  de 
Paiis  a  Saint-Denis,  X.  >8,  3(iS  :  —  oui 
laisiient  partie  du  trr<sor  de  la  cathédrale 
de  Clerniont  au  X'  siècle.  X,  1G5;  — 
genae  concernant  la  croix  du  Sauveur, 

y'  '-î^'  ~       inscription  arm^enne. 

X,  '\h. 


Croix  ansée  égyptienne,  1,  483;  11, 
003;  —  se  trouve-t*«lle  sur  des  monu- 
ments étrangers  i  ce  peuple?  II ,  66& . 
680;  111,261 

Cros-Mayrevieille  (M. }.  Son  ouvrage  sur 
tes  muuumeuts  de  Carcai>50nue.  cité.  IX. 
190. 

Crosmkr  f.M.  l'abbé' Son  explication  d'un 
vitrail  de  l'église  de  St-l)enis,  IV  ;t77. 

Crosse  double  du  XIII*  siècle,  IV.  816; 
Vlll.  3.36. 

Crotales,  obsenat.  sur  cet  instrumeot,  I, 

Croton  liruttii ,  médaille  de  ce  pays ,  IX , 
131. 

Croies  fM.).  Monograpbe  de  la  cathédrale 

d'Albl.  VII.  7ifi. 
Crypte  —  du  VII*  et  du  IX'  siècle.  1.  :,h(>: 

—  de  l'égiise  Saint-Méry,  k  Paris,  lil. 
268  ;  —  de  l'ancienne  cathédrale  de  Bou- 
logne-sur-mcr,  111,  8l5. 

Cururbitul.)  (ventouscj,  représentée  sur  une 

médaille.  IX.  344. 
Cugiiièrcs  [  Pierre  de) —  son  effigie  ridicule 

à  la  cathédrale  de  Sens,  VI I.  6.34  ;  — 

s'élève  contre  les  abus  de  l'autorité  ec- 

clésiastique.  VII.  636. 
Cuir  dori^.  ,11,  189. 
Cuirasse  t'uyptienne ,  II,  735. 
Cuisine  —  portative  trou\éc  àPompéi.  Ill, 

344  ;  —  dite  de  s-nint  Louis,  au  palais  de 

Justice  de  Paris,  VI,  40». 
Culte  —  des  pierres  chez  les  Celtes ,  III , 

m  ;  —  d'Isis,  m,  KM). 
Culture  mobile  pratiquée  par  les  Romains, 

Vlll,  212. 

Curaes  (fouilles  de) ,  découv.  importante, 
IX  .  771. 

Cuiiéiforiiics  fcaraclèrcs  I.  —  systèmes  per»e. 
assyrien  haliylunieu.  arménien,  |,  'J.^^, 
444;  —  inscr.  du  premier  système,  V, 
1,  65;  —  de  Persépoiis,  VI,  4I7,  490, 
687,  7G5,  798;  —  inscr.  de  Tarkou.  VII, 
4i5- 

Curé,  —  origine  de  cette  qualification,  IV, 
220  ;  —  noms  des  ecclésiastiipies  qui  ool 
rempli  cette  fonction  à  l'église  Saint* 
Benoit,  jt  Paris,  IV,  225. 

Curètcs,  leur  origine,  V,  471. 

CuhT  (M.  Joseph),  andquilés  de  Richbo- 
rough,  etc.,  Vil,  459. 

Custodes  ou  rideaux  d'autel  de  la  Sainte- 
<:iia!ielle  de  Paris,  V.  ;«  8. 

Cu\c  baptismale  de  l'églisu  dt-  Goiidecourt, 
I.  129. 

Cybèlc  (statuette  de)  trouvée  en  Afrique, 
IV.  776. 

Cycle  — cyniqtie,  période  épv'pt.,  Vlll,  l6t  ; 

—  tropical ,  rin',  IX  .  t^(;4. 

CycloTdc  ,  recherches  sur  cette  figure  géo- 
mélrif[uc  et  ses  r.ip|)orts  avec  I  ogive, 
11  .34. 

Cylindres  —  babyloniens,  1,617;  —  asiati- 
ques,  Il ,  674. 
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Cynopolw,  étymotogle  du  nom  sanntotal 

de  cette  ville  ,  V.  599. 
Cyrénalque ,  —  expluraiiOQ de  ce  pays, Y, 

160,280.279.  432;-  sesaiitlq..  M.  à6. 
Cyrtjs ,  repri'sctité  avec  des  ailes,  II ,  82. 
Cyziijiie  de  MyNio,  remarque  sur  deux  mo- 

noRraiiiiiios  iJe  ses  iii(iiljilles,  IX,  340. 
D'Asiucourt  (Séroux),  compte  reudu  de  son 

bbtolf«derut,1lf,  1S6. 
Ihigue  avec  inscr.  arahe,  III,  411. 
Dais  construit  puur  l'eutrëe  du  roi  Char- 
les IX,  à  Paris,  sa  description,  V,  670. 
fialmacius.bas-reiiefde  Semiur  représentant 

sa  mort.  I,  (177. 
Daiiiior  égyplim,  II ,  7  il 
Uanalc,  valeur  de  cette  monnaie,  YllI ,  228. 
DanaOs  (stèie  de),  représeniaat  un  repas 

funèl)rp  ,  m  ,  Vtr,. 
Danetîiarlc,  — antiquités decc  pays,  Vil,  460. 

—  socuUt-  arcliéol  ,  ses  travaux,  IX,  58. 
i>angi  (le),monn.  géorgienne,  YIll,  638. 
Daniel  (le  prophète)  représenté  sur  des 

monuuienis  des  premiers  siècles  du  ciiris- 
tianisnie.  I.  12^;  —  sur  un  diapileau  de 
l'église  N.  D.  de  la  S auve«  département, 
de  la  Girunde,  X,  388. 

Daniou  (  H.  ),  ses  travaux  sur  la  musique , 
VI,  103,  4T;j. 

Danses  —  des  moru,  U,  246}  VU,  191; 
VIII,  711,  Ta9;  tX,  175;  —  armées,  III, 
7  ;  —  pyrrhiquc  ou  Rucrrière  rppr»?scnlée 
sur  un  vase  grec,  VI,  010;  —  des  fous  et 
des  singes  sur  un  bas-relief  de  l'éK'i'^c 
d'AFCueil.  Vlll,  248;  —  symbolisée  dans 
une  sculpture  de  la  cathédrale  de  Stras* 
bourg,  X  ,  653. 

Dame,  remarque  sur  sa  Divine  Comédie, 
11,235. 

Dapbué  (statue  de)  de  U  villa  BorgbAse, 

Il ,  G83. 

D'Abbois  de  Jubain ville  (M.)  .  mémoire 
sur  les  armoiries  des  comtes  de  Champa- 
gne, IX.  178;  >-  sur  nn  ebandeller  da 
XVI'sièflp,  IX,  199. 

Darius,  fils  d  Hyi>Uspcs,  reprCsentti  sur  un 
lM»relief  de  la  fin  du  Vl<  siècle,  III,  552; 

—  con  nom  sar  un  cjlindre  asiatique, 
IV, 

Daips  hii'rnglyphiqurs,  IX,  656. 

Datipliin  do  France.  Son  souper  à  l'Abbaye 
du  Us.  VHI.  031. 

Dauphin,  euiblùme  chrétien .  1 ,  404. 

David  (le  roi), — son  histoire  représentée  en 
tapisserie,  VII,  7.S7  ;  —  discussion  rela- 
tive k  son  tombeau,  IX,  22,  92,  167, 
308  ;  —  miniature  de  BesUaira  re* 
présentant  co  roi .  X  ,  M'.). 

Da\id  Couiiièuc  .  empereur  de  Trébizonde, 
sa  monnaie  ,  VI .  115. 

D'Atzac  (Urne),  son  m^tàl  sur  les  statues 
de  la  cathédrale  de  Chartres,  VI ,  497  , 
518;  —  notice  sur  l'enfer  et  les  Géhennes 
du  moyen  Age,  IX,  201 ,  209}  —  éludes 
sur  les  mommiciitt  diréitoiii  dn  mofan 


l«e,IX,69S;X,a0f  aynbonsawde  , 

l'éléphant  au  moyen  ivo,  X,  407. 
Déijouer — antiq.  à  six  fiices  égales.  11,  181; 

—  antique  de  forme  octogone,  IV,  î:t8; 

—  du  moyen  Age,  avec  inscr.,  VI,  340} 

—  le  }en  de  dé  conridéré  eomnMnne  In*' 
vention  diabolique,  X,  C52. 

Débauche  introduite  à  Avignon  sous  i'admî- 

nistr.  papale,  II,  169. 
Dobret  (M.\  architecte,  sa  restauration  da 

l'église  de  SauU-Deiiis .  1,  609. 
Debrugc  DuménIl  (M.).  Sa  eollcelloil  d'ob- 

Jels  d'art,  V,  &06. 
Déeaméron  de  Boeeace,  cxenplatre  da  oa 

livre  vendu  3260  ttvr*  M.  on  66600ftwics, 

VIII,  554. 

Dérans  dans  Ics  zodiaques  aoclam,  II,  289; 

VI,  532. 

Dechambre  (  M.  le  D')-  Etude  pbysiologico- 
anatoniique  sur  les  bustes  d'Aleiaiidre  et 
de  Zéaon,  IX,  422. 

Deeorde  (M.  I*abbé).  Ses  essais  Mat.  sur  di- 
vers cantons  de  la  Normandie,  IX  ,  456. 

Décors  —  exécutée»  à  i'aris  pour  l'entrée  de 
Charles  IX.  Y,  068  ;— d'une  salle  de  feattn 
pour  la  reine,  V,  673. 

Décrets  —  des  villes  grecques,  accordant  le 
droiide  proxénie  ,  Il  ,7  i ,  lin,  2i();—  tri- 
lingue de  Rosette ,  II,  126 ;  III, 2i  i  —  des 
Atliéniens  en  faveur  de  Craton.  joveorde 
fltlte,  III,  '»58;  —  blHnîrtJfi  <1r  Phitesdans 
SCS  rapports  avec  lo  décret  de  Iloscllc,  lY, 
1,241,340. 

Dédicace  d'une  égliie,rappeléesnr  le  tailloir 
d'un  chapiteau  au  tX*  siècle,  IV.  36. 

Déesse  —  du  rommorcc  dans  la  7i'land(»,  I, 
2.il;  —  de  Home,  lil,  ..'22 ;  —  prétendue 
seerèta  à  Rome.  IV,  130. 

Défenseur.  Titre  dévoluA  i'évéqueiàqucUe 
époque,  V,  4i8. 

Dc>:rés,  comment  divisés  dans  la  féOgn- 
phie  de  Ploléméc,  III,  306. 

DélficaHot)  des  rois  de  Tantiquité.  V,  340. 

DcTr-el-Kalaah.  Lettre  de  M.  de  Rertou  sur 
les  ruines  antiques  de  ce  lieu  et  &ur  le 
couvent  de  ce  nom,  III,  617. 

DblaTIB  (M.).  Son  ouvrage  sur  la  langue 
française  analysé ,  X .  1 22  ;  —  ses  remaiw 
ques  si;r  la  î.ti:<.;iit>  celtique  a  propM  da  h 
grammaire  de  M.  i^uss,  X,  763. 

Delessert(M.  Benjamin).  Sa  couecltott  d'ob- 
jets < l'art .  V,  O.'in. 

Delgudo  ;M.  !.  Son  mémoire  sur  un  disque 
en  argent .  VI  ,  2tj3. 

Dklovs  (M.  Augustin}.  Observations  sur  plu- 
sieurs sceaux ,  II,  660  ; — Wif  les  origines 
et  1rs  armoiries  de  diverses  familles,  et 
sur  des  sceaux  en  piomb  et  en  cire ,  Y , 
68G. 

DcLZONS  (U.).  Sa  lettre  6  M.  Utronne  sur 

l'invention  de  Varron ,  V,  419. 
Deniar.ite  le  Corinthien  «M  que  lui  dbltl'wt 

en  £trurie,  1,  87. 
Dènes  de  l'AltlqM,  X,  607. 
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Hémém— .  noue  rapportant  ft  Cortsfhe 

son  lime  clnt^rair»',  \.  45^. 

Demeure  (la)  funéraire ,  oigne  biératiqae 
de  cette  expresskin ,  VI ,  bUT. 

Démon  (le)— chez  les  chrétiens  et  Icspalcas, 
1 ,  659;  —  représenté  sous  la  foniie  d'un 
squelette,  V,  299; — repr«^soi)t6  aux  por- 
tail» des  anciennes  églises,  IX,  302}  — 
sur  des  vitraux,  \,  4(H. 

Dëmostliènes.  Date  netillMHiée  p«r  CM 
tcur,  X,  476. 

Démollque  (écriture)  regardée  comme  ane 
dégénérescence  de  l'éeritiire  hléfMi- 
que,  V,  104,  323. 

Denderali  ti  iiipie  de),  déblayé  par  ordre  du 
pacha  d  Kgypie,  111,  bu  ;  —  soa  Bodinque, 
I,  381 1  VI,  <S61. 

Deniers  — du  roi  Henri  I",  II,  266; —  d'or 
à  l'agnel  de  saint  Louis,  V,  2S7;  —  d*ar- 
gpM  t  nit'rovingiens  découverts  dans  le  dép. 
de  la  Gironde,  VU,  650 ;  —  pariais,  toa 
Talear  tous  tmla  Vil ,  VIII,  fS6. 

Denis  (saint),  éiéqtio  de  Paris  <  r  m  <;  com- 
pagnons, leur  gioriticat ion  rcprC-s.  sur  un 
vitrail, IV,  371  ;  —  remarque  surcesaint 
et  sur  saint  Denis  l'Arc'opagiic  ,  X,  371. 

Denis  (église  de  l'abbaye  de  Saint-).  2»a 
restauration ,  1 .  609  ;  V,  430  ;  —  ses  vi- 
traux. I>  606,  Ibâi  11»  IV,  377  ;  — 
etrcuclia  et  chapitea»  ronum  de  l'église 
primitive,  IV,  hM\  ;  —  sf  ulpiures  du  por- 
tail représentant  les  vierges  folles  et  les 
vierges  sages,  IX,  206. 

Oeois  le  Liiiéfal  (sosau  deL  roi  de  ftntmaL 
VIII,  329. 

Dessin  (le)  de  la  igun  basé  aiir  la  mémi 

Urle,  VI,  210. 
Destinées  huniaiMt  nnnmliOi  au  pèaMMftt, 

suivant  lea  dognaa  de»  raUg;  di  l'kDtlq. 

.11,713. 

Déviation  de  l'axe  des  églises  au  BOien  IM, 

Jil,807;IV,eei;  VU,  W7. 
DevMle  (U.).  8<m  mémoire  sur  l'Invention 

de  Varroo ,  cité,  V,  32  ,  1 20 ,  i  i  • 
Devis  —  des  travaux  de  décoration  pour 

l'entrée  de  Charles  IX  et  de  la  nliie  è 

Paris,  \,  519,  tt'i'-l ,  061  ;  —  potTr  In  rnn- 

almction  et  la  ùi^coraiion  du  tombeau  du 
cardinal  de  La  Rochefoucauld,  VI,  6S4; 
—  des  travaux  exécutés  au  Louvre  sous 
Gtertas  V,  tM4  ft  IM8,  VIII ,  oio .  7on. 
Devises  (des)  nn  iTtnvrn  fi^r,  Vlll,  28?,  .''i"',, 
DiaWe(le).— (x>nimenlrpi)résenté  au  im>ycn 
âge ,  1 ,  C68  ;  —  assimilé  au  ptfehé,  à  la 
mon,  à  i'cnfer,  IV,  320,  330  ;  —  iWMd- 
aenté  sur  des  vitraux ,  X ,  404. 

,    ails)  et  de  niatiie ,  III,  154. 
l>iucoiicj>>>e  enterrée  dans  une  ^Use  abba- 
tiale, IV,  18. 
DiaiR-inc  d'une  momie  pharaoBlquo  BU  BMK 

S4>c  tit;  Leyde,  111,  710. 
Dbtccles  —  thessalien,  I,  316$  -«••■eré  el 
.  vulgaire  des  Egyptiens,  I,  SMt» 
leur  fiiniialion,!!!,  607. 


Blamat  OHgtaede  tatriHedeoMteptaïf 

précieuse ,  X .  030 
Diana,  nom  d'une  ville  aocieooede  l'Akène, 

Diane.  —  Protectrice  des««KTOticheinent?  « 
des  no«veau-ncs,  II,  '2'i6;  —  cetl«déea« 
représenti'e  sur  un  bas-relief  antique.  Il, 
691  ;  —  temple  qui  lui  éult  dtdié  àLa» 
psaque.  IV,  236  autel  qui  MétÉRdWi 
ti  Lyon,  IV,  M9}— aaa  temple iNHs, 
VII,  194. 

Dici  (le}  des  trais  iBarli«t«BitfibvlGi,n« 

243. 

Dictionnaire  —  iconoiîraphique  d«  momi- 
inenls  de  raiiliquilë  chrMicnne  et  di 
moyen  ^e,  cité,  I ,  i4l,  4fS,  «I0,<r7] 
11,  IM ï  m,  549,  679;  IV,  749;  IX,  »»; 
X,388  ;  !r  t,  rifiiie  dfsrues  deH»ris,>, 
ÎS4;  —  iiéi  aîUique,  iX ,  64  ;  —  del'iod. 
des  h>  ati\  uns,  IX,  nOVC^Miltli*!* 
plan,  X,  238. 

Dldraclmw  de  Cilicie ,  Il ,  176. 

Dio  Kecliercbes  sur  les  anirquités  dSCItle 
ville  et  sur  son  nom,  IV,  203. 

I^m  —  germains,  errewk  l«iv  s^.  II. 
&I7  ;  —  Onouris.  fH,  ;  — As^hmonrt, 
m,  Itti  ;  —  do  i  (H\mi>L  ,  voul  a  h  pé- 
efaeetau  marché  acln-tcr  du  poisson,  Yl, 
IdSl-»  deareligkM»  indiennes  assimilés 
aux  dieux  des  «recs,  des  Romains,  etc , 
IX,  729;  —  m  iriiis,  \  ,  un). 

Dits  manti>u&,  formule  pafeaue  sur  des  toai- 
luaux  cliréiiens,  111,  43. 

Dijon.  —  Détails  srtr  la  Chartreuse  de  cm? 
ville,  IV,  Uî»0;  —  caractiTP  arcJiifMtttral 
de  son  église  Saint-I>hi!  i  hn  t ,  IN.SHj 
—  l'église  Saini-Béaigne,  X,  77. 

Dinars  à  légendes  ladnes  frappés  «n  lip»- 
gne,  VII,  671,  725;  VIII ,  fil,  m. 

DiiK  T  et  souper  du  dauphin  en  làô3,dàatb 
des  dépeniMS  .  Mil,  631. 

DioclPlien.  —  Kdit  dp  cet  empemir  pu- 
blié par  M.  Le  Has,  I.  1(2; — loidcmaii- 
rnum,  II,  r>9;  —  m  ('il  ai  lion  en  or  de  cet 
empereur  Imité  par  un  faussaire,ÎV,  711. 

DIoseurea  sur  an  Taoe  peint ,  VI ,  etS. 

DiplAuic  (Tm  pférôt  des  armct,  calttt, 

VI,  à87. 

IMptyque  ~de  Besançon,  1, 144  en 

au  musée  de  Cluny,  I ,  .S3f . 
Direction  (note  sur  laj  de  la  REvrE,Vll, 

387. 

Dis.  Inscription  reUtive  k  m  ministre  di 

ce  dieu,  X,  30t. 
IHsquc  dit  de  Théodme,lnHnréeiiBtpipc* 

VI,  263;  Vlll,  710. 

Dissentis  (abbiTe  de).  Sa  dctinicllim,  H, 

632. 

Divallà.  Fêtes  dans  l'antiquité,  H,  633, 

ni,  22»,  320,  364. 
Divinités  —  assyriennes  représentées  sur  no 

eOne  de  okédohM ,  1 ,  3t8;  —  pefcbe- 

Frnnpcs  dans  l'anUq.  et  Te  mov-rî  i?»' 
,  235,  291,  501,  6S7  ;  II,  289  ;  -  meoi- 
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cales,  leura  temples  dans  l'aniiq.,  Vf,  l&o  ; 
~  gaîtloiiw jVtO «       ;  —  grecques , 

DocumetUs  français  qui  i>e  iroufent  en  An- 
gleterre, V,  378. 

ikriinen  —  existant  en  Angleterre,  VlH,3il  ; 
—  de  Quincampoix ,  près  Chartres ,  IX , 

.-,11. 

Duuiiitus  brsvis,  déoomlnaiiofl  du  seigneur 

d'un  démenibremeiit  de  Oef,  V.  69i. 
Domilien,  type  de      monnaies,  IX,  349. 
Donatislc  ,  évéqtie  de  celle  s«;te ,  cilé,  IX, 

4  S. 

Dons  faits  au  cabinet  des  antiques  do  U 
fiibL  Mrtionale,  11,  fTO,  314,  &20  ;  VI,  945. 

PoriTians  'l''crTii|.^  rîr>  sept),  citée.  VI,  C. 
i>ormeurs(iouit)csdi  ssept)  enAlgérie,YI,  6. 
ikmire  dee  Mtttes  condamiiée  eonme  cM" 
traire  aux  ans,  II,  441. 

l>OrBLET  DE  BftlSTHlBAtLT  (  H.),  DOticC  SUr 

des  érnauK  dans  l't*f;lis.'  Saint-Pirrre  ,  à 
Cbartjres,  Yl , 720  ;  —  sur  le  jub^  de  la 
calliédr.  de  Cbartris ,  Tll,  &8;  —  sur  les 
artistes  du  moyen  1t:<'  VII .  *T6;  —  sur 
des  monnairs  (.  liartmiiias,  VU  ,  66C  ;  — 
sur  la  nréicrulue  arnnirf  de  Philippe  le 
Bel,  Ylll,  m  ï  —sur  le  labyrinthe  de  la 
dtbédnde  de  Gbartres,  Vlll,  437;  sur 
l'ancienne  horloge  de  rcitc  cathédrale, 
IX,  2t)9; — sur  le  dohnen  de  Quln- 
MBqMili,  IX,  Sti  ;  —  lur  la  croix  aux 
moines,  IX,  G14;  —  sur  le  château 
d'Anet,  X  ,  53;  —  sur  les  vieilles  maisons 
do  Chartres,  X,  Jl4  ;  —  sur  des  niannsc. 
de  la  bibl.  de  Ch.irtr«s,  X,  372}  —  sur 
les  anciennes  céréinoaies  «beervées  dus 
IVffHse  N.  ft.de  Cliartrf«« ,  X,  613;  — 
sur  les  PinaifTier,  p^Hilres  verriers,  X, 
G&6. 

Jloucat,  Uwa.  géorgicam  dtée ,  VIII ,  ^8. 
HoinET  I^Akoq  (M.).  Mémoire  sur  les  seeenx 

des  saintes  rhapi'îlr'i  ,  IV  ,  #03  ^ —  sur 
les  miniatures  hi<>i<>rH|u<>s  dti  nioyeri 
âge,  IV,  741);  —  inventaire  du  trcsorde 
la  Sainte-Cliapelle  tie  Paris,  V,  167;  — 
compte  des  dépenses  faites  pour  l'entrée 
du  roi  Charles  IX  et  de  la  reine  à  Pans, 
V,  &19 ,  bU ,  eei  :  —  notice  sur  la  bibl. 
delesn ,  diM  de  Beity,  VU ,  f 44  ^  —  sur 
un  tarif  des  marchandises  qui  se  ven- 
daient A  Parib  au  XIII*  siècle.  IX,  313; 
—sur  l'inventaire  du  trésor  de  l.i  c  atMd. 
de  GeriBoat  eu  X*  siècle,  X,  160. 

Dnchme,  memiate  géorgienne,  VHI,  S;t. 

Dragon.— n^iiro  de  Salan.lV,  Sl«.  V].  mS; 
—représ»,  kurun  bas-rtii*  t  du  XlU'  siècle, 
IX.  204  ;  —  sur  un  chapiteau,  X ,  $S7  ?  — 
sur  Iccoflrft  di^  saint  l.t)nis  ,  X  ,  61?. 

Brapoau  —  dit  (Jo  Jeamie  Haclietle,  sonori- 

i;ine,  VII,  i»;  —  d»  It  Fnncede|Mls 
UoTift,  VU , 
DfBM  febrtqnée  en  France  elea  Rindre  in 

Xlll-  AHl-^,  IX,  215. 
,  espri  i  du  mal ,  1 , 294. 


Dressoirs  do  roi  Charles  V  et  de  la  reine,  «u 
Louvre,  VIlUiTT. 

Rrohnitsa,  sorte  d'ornement  russe.  Vil, 237. 
Urtiidcs  (remarques  sur  tes)  et  le  dnildisaac, 
11.  302. 

Druidesscs,  remaraoes  sur  ces  prêtresses» 

VIII,  731. 

Druidiques  (monuinents]  découverts  en  di- 
vers lieux  ,  I,  117  ;  IV,  40,55C,  663  ;  — 
leur  origine,  Vlll,  47». 

DcBOis  (M.  J.  J.), 'ialenfp  au  5;(ijei d'un  bas- 
relief  antique  colorié,  II.  Î?H  :  —  descript. 
de  pierres  (jraxées,  H,  'i8<i;  —  sa  lettre 
s«  sujet  d'un  Laocooo  do  fabrique  mo- 
derne ,  III ,  437 ,  (fôS;  —  mort  de  cet  sn- 
liqiiàiro,  111 ,  61M. 

Du  Cangf  .  inaugurai  ion  de  sa  statue  à 
Amiens ,  VI ,  m\  ;  —  étude  sur  ses  tn- 

vaux,  VI,  179  ;X,  318. 

DvcHALAis  (M.),  MéimÂre  sar  le  musée  des 
Thermes  et  de  TliÔtcl  de  riiiny,  1,  18; 
—  sur  l'Apollon  Sauroctone ,  VI ,  8i  ;  — 
explication  d'une  sculpture  d'un  chapU 
teau  de  l'église  d'Armel! .  Ml!,  '}\\). 

DiTHESNE  (M.),  note  sur  ia  \aieur  des  ha- 
chures dans  la  fepréienwhwt  des  araml- 
rics,  X,80. 

Dite ts  judteialfes ,  H .  90T  t  —  dtns  le  dto- 
c^se  de  Chartres,  X  ,018. 

Dujardin  (M.  le  b'j.  Sa  critique  de  Cbam- 
pollion  réfbtéc,  I,  341  ;  —  rëtradatlon  dn 
sa  critique ,  III ,  12. 

Dumas  (M.),  rhimisie ,  son  rapport  sur  le 
pr<*iendu  ru  m      saint  l.onis,  I,  ;{!»*>. 

DtiMKSB  (M.  i.  ^cs  remarques  surdivers  su- 
jets archéologiques 4  IX ,  IM»  610. 

Drpf»NT  M.  K.\  S  i  lettre  sur  le^  srean\  du 
C.liâlekt  de  Paris.  IX,  ;  —  sur  le 
sceau  de  Caniorbéry,  avec  tme  Inseilpc, 
sur  la  tranche,  X ,  23 1 .  * 

l«pnh.  Sott  Origine  des  collas,  cR<e,  pnr 
M.  r.niîînlaiit,  1.  tO?. 

iMiqucitette  (M.j,  rapjJorLs  sur  divers  objets 
antiques  trouvés  à  Keiros,  11, 180  ;  X,  312* 

DcRANi»  (  M.  I^ul  ).  Ses  études  sur  tes  mo- 
numents égyptiens,  V,  3i  I  ;  —  son  Inter- 
prétaticu  dutt  bas-relief  en  iTidre,V, 
738» 

DiniAfm(ll.  nipp.),  notice  sardes  hainset 
mosaïques  anllq.  de  Pont-d'Otî,  VII. 

DcsANO  (M.  Germer),  noie  sur  un  sceau  de 
Bëranger  de  Krédol,  VI,  736;  —  notice 
sur  les  moniuneius  de  Ntmes  ,  VU  ,  193. 

Duratlns  (les  Jardins  de) ,  à  Limoges ,  H , 
.S93. 

Durion ,  nom  présumé  do  la  Durance ,  H , 
565. 

Di'sr.vFL  'M  ).  son  npport  sur  MMClecbelte 

du  moyen  àpe  ,  V,  r.?!<. 
DtMiîcwFRARi)  M.)  ,  sa  note  sur  «k-s  m0WI> 

uients  du  musée  de  Chiny,  V,  697. 
DvTlTler  (H.  le  général\  son  travail  sur  les 

Inscriptions  ph^iucirnnes  puniques,  «tC, 

m,  68)  —  sur  l'Algene,  VI, 
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Dynasties  —  égypt.  H  persane ,  1 ,  498  ; 

—  égyptiennes.  11,  1  ;  Vl,  309,  557,  «6*  ; 

—  cvarticn  critique  sur  ce  sujcl,  VII, 
559,  i>8U.  653,  6«»1,  ISO;  IX ,  653  ;  —  des 
roîs  de  Tunis,  IX  ,  2.VJ. 

Kaiix  thcriiialci»  -  pr^*<  de  Rotlrrihourg, 
Il  .  -J.'S;  —  d'Aiin-lie-lfH-n.iiiis,  lll.firiT 

IV,  409; —de  la  Gaule,  a  l'époque  ro- 
maine .  IV.  ?  i  ;  VIII .  7  13 ,  72V;  — "dîlcs 
Apolliiur.-'t ,  en  Italie.  IX,  46; — en 
Ai^;^^^  ie.  1\  ni)  ;  -  fangini.scs,  leur  ex- 
pression syiiiholiqup  ,  X  .  \  i  i. 

Eauze,  inscnpiinii  romaine  trouvée  dans 
celte  ville  (lu  départ  du  Gers,  VII,  178. 

Échevins  de  Paris,  leurs  costumes  sous 
Charles  IX,  V  ,  532. 

Échiquier  —  égyptien,  II ,  741  ; —  jeu  des 
échncs  chez  dilTérents  peuples  de  l'anti- 
quité, m,  297. 

École  —  polyti-cliniquc  établie  dans  le  col- 
de  N'jvatrc.  I.  l')?;  —  clirdin  iiiu' ,  à 
l'.iris,  au  iiiuyi'ii  A^^c  ,  IV.  idS  ;  —  des 
(".li  irtps.  placi  i' dans  les  li.itiiU'-iils  des 
Archives  de  France,  IV.  761;  V,  622; 

—  française  ,  artistes  qui  l'ont  illustrée, 

V.  5''2;  —  littt^rairc  do  Sicile,  VI.  ;— 
de  chant  à  MvU..  au  VIII'  f^\ù^:\c,  VI, 
7;>i  ;  —  Irani  ais^-  d'Atlu  lies,  II,  :'57;  VII, 
.i.i  i  ;  l\  .  J  I  I  :tf)  J  ;  \  UO;  —  de  peinture 
gréct>-russe ,  VII,  '6"i(>. 

Écrln  d'une  dame  romaine.  Il ,  12C. 

Kchturc  —  tt^finag; .  Il,  493;  —  démo- 
tlnue  .  fra^nieiits  provenant  <le  la  rollect. 
de  Ciiainpollion  ,  V.  lOi  ,  321  ;— de  IVï^ 
sépolis  .  VI  ,  ^  17 ,  4 '.Kl ,  (;,S7  ;  des  ma» 
nusci  ils  ,  leur  ^  at  jeié  .  VII ,  ni3. 

Écu  d'or,  recherches  sur  la  valeur  de  cette 
monn.  en  Italie,  au  XVII*  siècle,  IX,  708. 

Ëcuyers  du  roi  Ciiarles  IX ,  leur  costume 
cl  leurs  ronctions,  V,  536. 

Kdfou  (le  tem[)le  d  },  dc^blayi;  par  ordre 
du  paciia  (i"K'.;yp[e,  III  ,  53.  ~ 

Êdiltccs.  —  religieux  des  chrétiens,  sous 
l'empereur  Adrien,  IV,  664  ;  — religieux 
en  Frantc.  leur  entretien,  VIII ,  78. 

Édii  de  Diocléticn,  publié  par  M.  Le  Bas  , 

I,  11?. 

Ëdouard  ,  roi  d'Angleterre,  représenté  sur 
une  ndnialure  de  1546,  IV,  75C. 

Ef.(.FK  (M.  ,  son  ra[)p(irt  sur  un  recueil  ^é- 
lierai  deà  insi  ri|)L  hiliaes  ,  1    l"7,  TlîÏÏ  ; 

—  SCS  reelirrelies  sur  les  A 11  g  us  ta  les  ^ 

II .  316  ;  —  l'oli  inoii ,  le  vi)ya;,'eur  ar- 
ch('olop<iiie  ,  e^cpiisse  de  l'aniitjuilé.  III, 

iHi  ;  ■ — nu'inoire  sur  les  Au;^usta- 
les,  et  les  tiienx  Lares,  III  .  (jj.0 ,  77  »;  — 
notîe  sur  une  inseript.  de  lerracine.  et 
une  de  (!ora  IV,  IU7  797  ;  — liibtoire  de 
la  crilitiiie  chez  les  Grecs,  VI,  743:  — 
»if>te  sur  le  style  elliptique  des  inscrip- 
tions grec<|iiesde  l'KRvpie.  VU,  207. 

Égine  ^Nascsd'  i,  remarque  sur  leur  tabrica- 
tion,  1  ,  103  ,  779. 

Eglises  Uc  Paris  :  —SaiiU-Gcrmain  l'Auxer- 


rols,  I,  254;  111,413,  S9i;  IV,  641;  — 
Notre-Dame,  II,  187  ,  253;  Y,  156, 
320  ;  —Saint  M^rry,  III ,  268  ;  ~  Sainte- 
Croix,  dans  la  Cité,  III,  748;— Soiol- 
Paul,  m,  748;—  Saint-Benoit,  IV, 
214,  2?6  ;  —  desCélestins,  IV,  g3f.;  — de 
Sauit-Leii,  V.  liS;  —  de  >airu-Jiilien-le- 
Pauvre,  VII.  169;  —  Sainte  -  Chudde. 
VU.  637  ;  —  qui  exislaieut  daiis  la  Ciiê, 
^11K  742. 

E«,;lises  de  diverses  localités  de  France;  — 
de  Saint-Oucii,  à  Uuiieu ,  1 ,  ^.'i' ;  11^ 
99,  186;  —  Notre-Dame  des  Uoms,  î 
Avignon ,  1, 472,  533 ,  602  ;  —  de  Notre- 
Dame  de  (;orbeil,  II,  165,  643;  —  de 
Mailly,  II,  313;  —  de  Saint-Julien,  j| 
Tours,  II,  456;  III,  191  ;  VU,  .'j87;  — 
du  Mcixtiercelin,  en  Champagne ,  II,  586  ; 

—  de  Notre-Dame  du  Puy,  ses  ornements 
arabi  s  ,  II ,  7(i()  ;  — ses  pei n m n's  mura- 
les représentant  les  arts  libéraux  ^  VU, 
511  ;  —  de  []i(^court  .  I|l  .  47  ;  de 
Chamboii   du   X'  siècle,  III, 

de  Saiiit-heiiis,  â  Aiiiboise  ,  111  ,  |iVî; 
•—(le  Malsal ,  dans  le  depnrteiHetit  da 
la  Creuse  III,  112;  — -  d<-  ^i^ry  ;>»r~ 
Seine,  111,  424;  —  de  Vau'^irard  ,  111. 
liM);  --  de  Belle\ille.  111  .  531  ;  — de  Buu- 

fiNal  ,  III,  (iHti;  —  de  Saiiit-Mcolas  du 
*orl,  en  Lorraine,  lll,  g05;  —  de  Ger- 
minny  des  Prés.  IV,  36;— de  Salut- 
Berlin  ,  >  Saint-Uiner  ,  IV  ,  75;  —  SaJot- 
Elieniie,à  Beauvais,  IV  5l5; d'Ainay, 
prt-s  l.yon  ,  IV.  'm  .  04  1;  IX,  /.tl  ;— de 
Ce  IJi  )  Il  d  > .  \" ,  1'  4  ;      (  l  e  (  .re  >.  t .  V .  U  :>  ; 

—  >otre-L)auie  deTb-pinc,  V.  4H4;  — 
Saint-Germain  le  Vieux, à  Corbcil ,  V, 
743  ;—  Sauil  Kiienne,  à  Mcaux,  Vl , 
181  ;  —  de  Monigeron,  VI.  359;  —  de 
Sommevoire,  VI,  442;  — de  Munster,  en 
Lorraine.  \l,  ■47<i;  — do  Mlan?ar,V|, 
545;  de  Uiou,  VU,  4(i;  Mil,  68  h  — 
de  Foiirvières,  VU,  390  ;  —  de  bens, 
VU  ,  634;  —  de  Mattaincourt,  VU.  642; 

—  de  Margerie,  VII,  680;  —  d'Arcueil , 
VIII,  2  ii>;  —  de  Saini  licnolt-sur-Loire, 

VIII,  616;  —  de  la  Madeleine,  A  Arras, 

IX,  247  ;  —  de  Fierbois,  IX  ,  366  ;  — 
Saint-Jean ,  à  Corbeil ,  IX ,  570 ;  —  Saint- 
Emilion  .  IX  (;!)7  ;  X  .  '.m  ;  —  Saint-Gen- 
goillt ,  à  Toul ,  X  ,  14  ;  —  de  Ibzas.  X. 
402;  —  SaiiU -. Martin  ,  à  Pont  a -Mous- 
sou  ,  X  ,  4  j  ♦  ;  —  de  Uanirnarie  ,  \  ,  637  ; 

—  de  dillercnlcs  >i!les  de  France,  leur 
style  arclilteciural ,  l\ ,  .M)7,  rtO'.) ,  :yV\ , 
6iO,  l)!>4  'JV<  "^i;  —  romanes,  leur  dea- 
triiction  ,  \  ,  77. 

ËRlisi  s  de  divers  pays  :  —  de  Réparatus  .  à 
UrleaiisMlle  .  IV  '(;:,î>;  VU| ,  .sCii  ;  —  en 
Afrique  ,  sous  l'empereur  Adrien,  IV^ 
664  ;—  cn  Algéne,  VI,  >" ,  20.  —de 
Dobberan ,  11 ,  47  ;  de  Saint-  l  iiéodore, 
en  Asie  Mitioure,  II,  141  ;  — de  Sainte- 
Sophie,  eu  Russie,  11,  778;  —  d'AIat^ia, 
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dans  le  Taurus^  IV,  172;  —  de  Saint- 
Michel,  près  Constancinoplc ,  VI,  \M  \ 
~ Saint- Vital,  à  Havenoe.  VII,  361  ;  — 
de  SatniA-Sopliie,  à  Gonstantinople, 

VII.  71m;  —  constnilte  sur  les  fonda- 
tions  (le  l'trecblhéion  d'Athènes,  VIII,  9; 

—  clirétienncs  en  Grèce  ,  1 ,  98  ;  IV  ,  &.S  ; 
Yill,8{ —  de  diverses  époques»  com- 
paniaon  des  sivies,  I ,  (>2i  de  la  Rus- 
sie, H,  7Tn;  la  Géorgie,  II,  775. 

Égjfple.  —  Importance  de  l'éiude  de  ses 
noDumenIs,  I,  R,  lO;  — ses  rclii;iniis, 
ses  monuments ,  1 ,  291.  335,  38i,  497, 
078,  718;  VU.  55»,  596,  053,  691,  730; 

—  \:  in'f"  |);ir  M.  LepaitiSf  I,  678;— 
par  M.  l'risse,  I,  723. 

Egypilenni»  (arcliMo«fe),  VI,  )S4,  526, 
557;  Vlll.  n,  rfiO,  273.  892;  IX.  192, 
38i,  588;  X,  7 16;— astronomie,  IX,  C53. 

]âgyp(iens(raonumenis),— 111,658,  C93. 7 19  ; 

—  du  musée  de  Levde,  IV,  528;  VI, 
557 du  musée^  Boulogne, V III,  1 4 4; 

—  (lu  musée  du  Louvre,  X  ,  .511. 
£la{;at)al  ■ ,  représenté  sur  un  cUar  attelé  de 

feiniiics  nues,  11.20;  — sesomiMt  i  l*opé- 
ration  de  la  castration,  pour  mieux  rem- 
plir son  «œu  de  continence,  VI,  V38  ; — son 
nom  sur  des  inscript. .  IX  ,  42,  143. 

£iauiiics.ftccbcrcbe$  historiques  sur  cepeu- 
Dle,  Vl.eHf2.84. 

Elcciriciié  M'),  étalfr^e  eodime  des  m- 

cil-us?  X,  085. 

fôëphatit— vuensooge  par  la  mère  de  Boud- 
dha ,  1 ,  93  ;  —  support  d'un  siège  épi- 
scopal.  1 ,  5  i  4  ;  —  symboIisiiM  de  cet  ant- 
mal ,  iiKuré  surlas  mommients  du  moyen 

_^âge,X,  407. 

Eleu.sis,  —  ruines  et  Uiseript.de  cette  rllle 
de  l'Attique,  I,  45;  —  cérémonies  de 
SCS  mystères ,  IX ,  147. 

Élip,  —  son  rnlè^emcnt,  I,  670(— regardé 
comme  un  mythe,  1 ,  672. 

Éllen ,  son  hlst.des  afifmaux ,  dtée,  V,  652. 

Élisabeth  de  Hongrie,  ses  dons  A  i*égllse  de 
Cambrai ,  VI,  71, 

El-Kautara,  oasis  de  l'Algérie  ,  VI ,  7. 

Ellipses  dans  les  inscriptioas  dédicatoh» 
res,  VII,  207. 

£liis:i ,  nom  antique  d'Eauze,  VlUe  do  midi 
de  la  Rance,  VU,  178. 

finail,— recherches  surce  genre  de  décor»* 
tion,  1 ,  1 13  :  —  ton  «Dploi  cliex  tes  an- 
ciens .  IV,  437. 

Éoiaux —  du  miis(<c  de  Cliiny,  I,  133; 

—  du  cbaicaude  Madrid,  près  Paris,  1, 
M&;  —  de  la  cathédrale  de  Chartres,  I, 
845;  Vi ,  729;  —  du  musée  de  la  ville  de 
Guéret.  III,  IIO;  — de  I>licque,V,  193; 

—  du  XII*  siècle  représentant  Cosroès 
Taloctt  par  Héracllus,  VI,  99  ;—  exposés 
dans  les  galeries  du  Louvre,  IX .  587; 
X ,  627  ;  —  de  diverses  coUect.  A Troyes, 
X,816. 

EmUèmes  —  du  noj.  «ge,  ci  tds»  VIII,  389 , 


295,  544,  561;  —  sacrés  ou  profanes, 
VIII,  553,       ;  —  d'andeos  tanprl- 
meurs,  VIU,  543,  645. 
Emeric  David,  notice  sur  ce  savant,  citée, 

H  ,  312. 

Euiirs  de  Tunis,  leurs  monnaies,  IX,  259. 
Empereur  (T)  Tliéodose  représenté  sur  mt 

diaqueen argent, IV,  7i5. 
Empire  (  ancien  et  nouveau  ),  importance  de 

c^'tte  distinction  dans  l'étndo  d<m  dynas- 
ties ('«ypl-.  VI,  558. 
Ëmpirtcus  (Scxtus),  ce  qu'il  nous  apprend 
de  l'astronomie  des  anciens  Chaldéens, 

VIII .  236. 

Empreintes  —  en  papier  moulées  en  p''itri\ 
111 ,  341  ;  —  de  mooumeuls,  d'inscr.,  de 
scnipt..  etc..  nouveau  procédé,  IX,  184. 

Emprunts  (dp*!^  Tait^  aitt  monuments  paleos 

par  les  chrétiens  ,  i ,  ()69. 
Encaustique  (peinture  à  1']  des  anciens,  II , 

278  1  365,  437  ;  —  sur  ivoire,  pratiquée 

daos  l'antiquité ,  V,  40. 
Enceintes  — antiques  de  qurlqiK  s  viî'i  s  de 

France,  IV,  509;  —  de  Paris  sous  l'Iii- 

lippe  Auf(u&te  ,  V,  254. 
Encensoirs  du  X'  siècle  à  la  cathédrale  de 

Clermnnt,  X ,  ifiti. 
Enchanteurs  au  moyen  ag»^ ,  Il ,  509. 
Encyclopédie  égypUenoe,  réunie  par  uu 

PtoIémée.VI,629. 
Endtiit<!  hydroltages  connus  des  andensi 

li,  440. 

Énée  — sauv<'-  par  Vénus,  peinture  de  vase 
grec,  I,  482  ;  —  portant  son  pére ,  type 
de  monnaie ,  IX ,  345. 

Enlant  —  jouant  avec  une  colombe,  re- 
marque sur  cette  sculpture  ,  II ,  345;  — 
nouveau-né  enseveli  dans  un  tombeau  de 
saint ,  II ,  577  ;  —  nouveau-né  des  Tsars, 
ancien  usage  à  leur  égard,  VII,  240. 

Enf«r(l') — représent(5  sur  des  vases  peints, 
II,  110;  —  confondu  avec  le  diable,  IV , 
S2S  ;  —  eonfondu  avec  la  mort  et  le  pé- 
ché, IV.  331;— delà  ch:»p''lle  Saint-Just , 
i  iNarbonnc,  IX  ,  2oi ,  299;  —  sa  repré- 
sentation sur  les  monmnenisdu  miqren 
flge,  X,  393.649. 

Enseignes  mllltstres des  Romains,  VI.  324. 

Enterrement  d'un  chanoine  de  6oint> Victor, 

IX,  701. 

Entrée  solennelle  —  de  Charles  IX,A  Paris, 
en  1571,  détails  des  décorations,  cos- 
tumes, cavalcades  et  des  lieux  oii  passait 

k  cortège  ,  V,  5 19  ;  —de  la  reini  ,  V,  ,',7.1; 
—  état  des  dépenses  des  décorations,  V, 
661. 

Envermeo  (dmetitees  mérovin^egs  i),  VII , 

313. 

Êpaminondas  fait  constmlre  les  rempiris 

de  Messène,  I,  421. 
Épéc     gaulohe  du  musée  de  Nantes,  IX , 

l'iH;  —  de  .I  'ri::ni'  d'Air   trouvée  dsnS 

l'église  de  Fierboi»,  IX,  366. 
fiperviar ,  —  sasIgnUcailon  daoataa  carae- 
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tèrM  hiëroKlyptiîqyes,  VI1I,24  {-^(Trande 
de  cet  oiseau  par  \c  sfignpur  de  MainteuoQ 
le  jour  de  l'yV^^suraplimi,  \  ,  Ci  i. 
Éphèbes  représentés  sur  uu  scarabée  aatl- 

qut!.  IV,  2HI. 
tpidaurp.  mcdjiUc  de  cette  ville,  IX, 
Epimapide  (scieuce  de  i'),  sa  défiai Uom, 

If^piimlfs  aiiliqiips,  lU,  368. 

Eptsiytiuui,  it'riiie  d'architecture  X,  71. 

Ëpitaplie  — du  MiP  (If  Joiinii!i',  III,  Vj;  — 
d'uiio  feiiuue  gallo-romaii»' ,  111 ,  i'.IH  ;  — 
d'un  poiiiirc  t'iL-c  ,  ill .  h\2  ,  —  d'iin  iin?- 
df(  lu  pimiiiuc  ,  111 .  'iCiS  ;  --  de  Vaillarit, 
nniiiiMnati?>te .  \\ ,  220;  —  de  Mario  de 
Mtdiiis.  IV.  807. 

Ëqiiiiioxt  s.  l.cur  procession  d<'cQii\i'rtc  par 
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Georges  (église  ^séiiU-)  (If!  itociierTille,  son 
•lyle  arcblicctiiral.  IX,  &a6. 

Georfses  d'Amboisc,  docbe  de  lâ  oatbéd. 
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de  rarchiieclurc  de  celte  église,  IX,  6^1  { 
—  sa  grandeur  prirailive,  X,  79. 
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lité,  il . 
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Gibet  de  Monlfaucon,  prés  l'ai  is,  YI.  ini. 
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GozR  (M.'.  Rapport  sur  une  docbette  du 
XVP  siècle,  V,  628. 

Graduel  monumenial ,  par  tf.  Tb.  Nisard, 
VU,  63. 
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loiise.  1  (iUl  ;  —  sur  la  (  r\plH  de  l'ijglisc 
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Guerrier  lie  Marathon,  1,  planche  1  et  page 
49;  Mil.  (ÎTET 

Guet  (le)  de  Paris, —  costume  de  ce  corps,  V, 
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sur  celle  fondation  pietise,  IX.  337. 

GuiLLiiKT  (M.).  Hcchcrclies  sur  la  nature  de 
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Guise  (famille  des),  —  ses  armoiries,  III, 
626  :  —  son  séjour  à  l'hAiel  Qissoa ,  â 
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a  Dénia,  111,193;  —  son  Umkj  I  i  (  ira, 
IV,  101 ,  1s)7  ;  —  Magusanus  et  Uguuus, 
recherche  sur  celte  divinité,  VI ,  236, 
283;—  son  mariage  avec  Hébé,  VI,  fil4  ; 

—  rcccvaul  une  paime  de  la  Victoire, 
VIII.  10  >;  —  vainqueur  de  Géryon,  VllI, 
3i0  i  —  gaulois.  Ylll,  123:  -  et  Nérée, 
peinture  céramograpliique,  X,  16i. 

Hért^sle  ('.'!  pcrsuniiiflée,  sculpture  de  ta  CB^ 

théd.  de  Strasbourg,  X,  2*^9. 
Heroiapioo,  trad.  d'un  obélisque,  VIII,  16. 
Herroii  —  psychopompe,  I,  guO;  —  culte 

de  cette  divinité,  HI,  31  T. 
Hércxle  vi  Ht-rocUado  représentée  war  nn 

chapiteau,  X,  288. 

Hérodiade,  danse  devant  Hérode,  Kulptiut 

citée,  X.  388. 

Ik^ron  d'Alexandrie,  reclierches  sur  cclécrh 
vain,  IX.  618;  X.  612, 120. 

Hérouval  (Oise).  Objets  gallo-romaina  troo- 
vés  près  de  ce  village,  I,  I33. 

Hesperus  ou  le  Soir,  comment  rapiéienid 
sur  les  monuments,  V,  2l2. 

Hiéroglyphes  (les),  —  travaux  sur  cette  écri- 
ture. I,  341,  nSI  ;  —  leur  interprétation 
111,  821  ;  —  i(l«Vs  qu'ils  exprlmeiu,  IV, 
lis,  195;  V,  .325.  -ilKi.  .SOO,  692  ;  —  du 
livre  de  Chérémon,  VIII,  13{ leur  fL" 
gniflcatlon,  IX,  246,  61S. 

Hiéroglyphifiuc  icxpresslon]  de  âc-ix  noms 
propres  égypiieus,  V,  301  ;  —  iuscripl.  de 
Semné,  V,  311. 

HtnrJu  (tf.),  tes  remarques  sur  nn  nono- 
gramme  assyrien,  VIII,  664. 

liipparque  ,  a.strunumc  gr  r.  Sa  di^couvertO 
de  la  prét  e^ion  des  équmoxes,  X,  ggO. 

Hippoboies  (les),  artatocralea  de  ltled*&a- 
Me,  III,  381. 

Hippoiirome — deConstaïUiaople,  II,  142; 

—  de  Constantine,  III,  735. 

Hippoae  (viUed'},  visitée  par  H.  Base,  IV, 
2Té. 

Hipponlum,  monnaie  de  cette  rilln«  V, 

159. 

Hispanie,  monnaie  de  natte  contrée,  X, 

101 

Illitorir  (M.),  sa  restitution  du  temple  de 
ScMinontc,  VIII.  :v.li  \  —  sa  tbéorin  dt 
l'architecture  polychrome,  IX, }. 

Rollinwnn  (M.),  son  travail  aur  l*éerhare 
cunéiforme,  cité,  VIII, 

Homère,  appréciation  de  &à  Uescriptiou 
des  lieux  antiques,  111,  451. 

Homme  (le  premier).  —  Systèmes  dce  an» 
dens  sur  sa  création  et  la  manière  dont 
Il  a  reçu  la  vie,  VIII ,  nH,  G3T;  ~  doc- 
trines des  religions  antiques  sur  son  ori- 
(;ii)e,IX,  144. 

Bomopbonta  d*  talangni  de  Ponépolif»  VI, 
701. 
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Honuric,  monuments  de  ce  pavs,  M.  71. 
Ilôpilal  (ipSainl-Gonrais,  à  Paris,  VIII,  255; 

—  de  Sahile-Caltierine,  à  Paris,  X,  432, 

554. 

Horace,  origine  du  nom  de  ce  poCtc,  I, 
1.4. 

Horapfillnn.   f^n  \\h'rn^]\p\ûquvs  citdrs^ 

Mil  .  15,  18,  21, 
IlorldRp —  de  la  catli<<dralff  de  l.aon ,  !, 
—  (le  la  tour  du  l'aijis  de  Justice 

df  Paris   IV.       ;  VI,  IX,  6!);  — 

de  la  cathédrale  do  Cliarir<>s,  IX,  209. 
Horticulture  (1*)  dans  l'antiquité,  VIII,  lOl, 

219. 

HôtPl  —  de  CInny,  I.  35;  IX,  454  ;  —  Car- 
navalet, à  Paris,  III,  lUI  ;  ~  Soiihise  »u 
Clisson,  III.  C25;  IV,  760;  IX,  649;  — 
de  Sens,  à  Paris,  IV,  146  ;  —  de  la  Tré- 
mouille.  V,  82;  —  de  Poiithieu,  à  Paris, 
Ylli,  589:  —  de  Montbazon,  où  fut  tué 
l'an)irat  de  Colicny,  VIII,  002:  —  de  Mme 
df  Valfiuc,  VIII,  674;  —  d'Ilarcoiirt ,  à 
Paris,  IX,  188. 

Hôtel  de  vill<'  de  Louvaln ,  nom  de  son 
arrhttPCie.  III,  531. 

FlAtel-Dl.  u  dM)rléan.s.  III,  IHI. 

Hubert  's,iiin  '.  rcpi  és' tit«'  dniH  un  vitrail 
de  lY'rîlisc  Snitit  (irn;;()iill.  à  Tmi!,  X. 

Hugues  Caf>et,  son  élévation  au  trône,  VII, 
3S8. 

Huissiers  de  la  chancellerie  sous  Charles  IX, 

leur  costume,  V,  535. 
Hiiyseliurp .  ha'^iliniic  rcmarfiiiablp  de  ce 

moiiasi^ro.  L  ii'2'2. 
Hymne  —  notée  eu  plain-cliant,  gravée  sur 

une  pierre.  VI,  360;  —  au  Soleil ,  poésie 

égyptienne,  VII,  695. 
Hyj)('tlires  tlcniplcs),  IV,  434,  593. 
Hypogées  —  égyptiens,  I,  720,  733;  —  de 

Cyrène,  V,  152. 
Hystéria,  sorte  de  sacrifice  à  Vénus,  III,  230. 

larbas,  fils  de  Jupiter  Ammon,  VIII,  G\0. 

Ibères,  —  leur  roi  Achoucha  ropré-soiilé  sur 
un  oinx,  VIII.  .S'H  ;  —  éludes  sur  Ipur 
alphabet,  1\ ,  2i8; —  leurs  monnaies, 

Iconographie  —  de  Varron ,  V,  4 1  ;  —  des 
saints  et  de  leurs  attributs,  V,  504  ;  — 
sacrée  en  Russie,  VII,  174,  234,  321  ;  — 
des  apôtres,  VII,  29*. 

Icosium  (Alger),  mosaïque  trouvée  dans 
cette  ville ,  1 ,  5&6. 

Images  pieuses  ru&ses,  leur  importance  bls- 
torique,  VII.  '2W;  —  an  point  de  vnc  <lc 
l'ortlioiloxie  et  des  mœurs  ])iibliques,  VII, 
332, 

Imprimerie, — son  origine  à  Pan5,  IV,  226; 
—  cetarta-t-il  été  eoiunides  .inricns?  \\ 
33,  l'iO;  —  son  caractère  tout  (liMti.  V, 
l^r»;  —  son  dévcloppetueni  eu  France, 
X. 373. 

Imprimeurs  (anciens),  leurs  marques  et  cm- 
blêmes,  VllI,  ^i3,  54ô. 


Incendie  —  de  l'abbaye  de  Disaentis  m 
SuKse ,  III ,  532  ;  —  de  diverse  parties 
du  Palais  de  Justice  de  Parts,  VI,  40T; 

—  de  l'éulise  d'Ascoli  en  Italie,  X,  622; 

—  de  la  calhéd.  de  Murcie  en  t&pasiK, 
X,  7«0. 

Inde  (Mémoire  sur  P).  par  M.  Retnaud,cité, 
111,  128. 

Indiction,  manière  de  dater  sur  H  nnw- 
n;ii<'s  et  dnis  Icn  textes  <'pi^ra|)liiiji!''^, 
Ml,  n'K;  M11,G3.  ia<i.  ' 

Indiens  (tninl)caux<,  I,  5<>5. 

Indo-germanti{ue  (granimalret.parH.  Bopp, 
citée.  VII,  127.' 

Indra,  divinité  indienne,  X,  4. 

Inlanterie  française,  son  histoire.  M, 

—  mémoire  de  M.  Susane,  cité,  VII, 
3«0. 

Ingeburgc,  —  notice  sur  cette  reine,  dl^, 
I,  375;  —  sa  répu<liation ,  V||,  n»0;IX, 
SRâ;  —  .*a  pierre  tombale,  IX.  573. 

Inhumations  —  de  personnages  célèbres 
dans  les  églises  de  Paris,  1^,  227,  l>4t; 

—  dans  la  (^iiartrcusc  de  l>ijon,  IV,  610. 
luillatlunsaux  my<»tf>res  des  ancienne  rrli- 

gions.  leur  secret  niaKiguc  dévoilé  pg 
()ri.;éiip  IX,  152. 

Innocent  N  I,  p.q)ë7son  mausolée,  VI,  3!9. 

innocents  —  leur  massacre  rppré*enté  sur 
un  chapiteau  de  l'église  d'Aml)oiv',  III, 
107  ;  —  divers  objcLs  servant  à  leur  f^t', 
déposés  à  la  Salnte41hapelle  de  Pans,  V, 
188.  198. 

Inontiaii'ins  du  Ml  et  leurs  conséquenc». 
IX,  U84. 

Inscrir>tions  trilingues  —  hiéroglyphique, 
déniotique  et  grecque  ,  trouvé  a  Ro- 
sette, 1,62;  citée,  X,  209;— persane,  mt- 
«liquc  et  assyrienne ,  trouvée  a  liéliiMOua, 
111,  549;  V.  I  ;  VI,  42;—  latines,  gf«- 
ques  et  puniques,  trouvées  à  Leptis  Ma- 
gna, III.  5'i8. 

Inscriptions  bilingues  —  cunéiforme  e(  hi^ 
rog;lypliii|ue  sur  un\.i>e  d'alb.iire,1.446; 

—  t^réco-pliénicienne,  I.  |8|  ;  —  lihy^tw 
et  ;)uni(|Ui-,  trou\ee  à  1  liougga.  11.  »S!', 

—  latine  et  L,'recquc ,  trouvée  en  firfCf. 
m,  28^  ;  —  laiine  et  |>aimyrénieniu>,  trou- 
vée au  sud  de  l'Aurès  en  Algérie.  IV, 
702;  —  grecque  et  latine,  trouvée  a  Vii 
son,  IV,  7  14  ;  — latine  et  grecque,  décou- 
verte à  Varna,  X,  3S2. 

Inscriptions  hiéroglyphiques  —  de  Rftsett*, 
1,  <)?,  iu'.\  ;  II.  IV.  I  :  IV.  !'  ;  - 

avec  le  lunii  de  \ei I,  444;  —  d'upf 
tablelle  funéraire.  I  T  Ji>;  —  d'une  sl^. 
il.  11;  —  sur  des  sculptures  éyxptienii'-^ 
d»  .Musée  hi  i(.iniii(pie,  III,  tl'JS,       '  l' ; 

—  sur  deux  liuns  de  granit  rose,  irouvt-c 
en  .Nubie.  IN  ,  liti;  ruuérjire.  IV.  7t7 ; 
—-  sur  mi  bas-reiiel  du  Soleil,  V.  (iZ;  ~ 
des  rocluTs  de  Se  inné,  V,  .\\\. 

Inscriptions  déinniiques —  de  Philes,  1,66, 
07a;  ll,3y3i  IV,  17,  241,  340;  — In»- 
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Rapport  xur  un  projet  de  recueil  général, 
I,  107.  CSG,  7G0;  —  funéraire  du  coitsul 
Avienus  trouxée  à  Arles,  I,  126;  —  i 
Savcrne  et  à  Tarascon ,  I,  121;  —  du 
musée  de  Toulouse  ,  1 ,  352  ;  —  à  Clcr- 
moMi,  I,  25:i;  —  d'un  autel  romain  i 
Périnuoux,  I,  2G2;  —  d'un  autel  \oUf 
à  AviKnon  .  1 .  4*9  :  III ,  4<J8  ;  X,  312  ; 

—  à  Manal  en  Lorraine,  I,  402;  —  trou- 
vée à  Aiitun,  I,  r>OK  ;  —  du  niu!»ée  de 
Saintes,  !.  17S;  1!.  S?»  ;  lll .  24H:  VII. 
570  ;  Mil  .  —  tau>.M;s  trc)ii\(5es  à 
Luxeuil,  III,  426;  —  à  Nérac.  III.  440; 

—  funéraire  d'une  femme,  III,  498;  — 
d'un  peintre  grec  mort  en  Gaule,  III, 
512,  583;  — de  la  Haute-Borne  en  Cham- 
pagne, III,  58fi;  IV,  40  ,  556,  563;  VII, 
5i5;  —  tumulain-  à  Kaiizc,  IV,  4l;  VII, 
178,  182;—  tumuldirc  du  ticux  Poitiers, 
IV,  45;  —  d'Améile-les-Bains,  IV,  409; 

—  ji  Die,  IV,  2n9;  —  voîhc  à  Boaiicaire, 
IV,  714;— A  Caiiinom  (Arit^Ko),  Y,  ; 


Tée  dans  les  manuscrits  de  CliainpoUion, 

V.  104. 

Inscriptions  cunéiformes —  sur  un  vase  en 
alMire,  1,444  ;— recueillies  par  M.  Botta, 
I,  6V>7;  —  trouvée  à  Lamara,  III.  114; 

—  df  Beliisioun.  111,  .S^9;  IV,  470;  VI, 
43;  —  de  Khorsabad,  IV,  4 10;  VI,  765; 

—  de  l'Assyrie.  IV,  .SOI  ;  V,  I.G5;  VI, 
493;  —  sur  une  brique,  YI ,  417  ;  —  de 
TarIcou.  VII,  465. 

Inscriptions  hébraïques  lrnuv(?ps  à  l'aris , 

VI.  207.  

InMTriptions  indiennes  trouvées  k  Ostende, 
IV,  46«. 

Inscriptions  phéniciennes  —  grëco-phéni- 
cienne,  I,  4HI  ;  —  trouvée  A  Marseille, 
111,  53;  —  méthode  de  lecture  de  ces 
sortes  d'inscript.  par  le  général  Duvhipr, 
III,  58;— gravée  sur  la  Jami)e  du  colosse 
d'Ipsamboul,  III,  757. 

Inscriptions  punigtu's— sur  un  carhft,  ïll, 
U9;  —  (^|)il.i;>lio  d'un  niédfriii .  III    ^(iH  ; 

—  \nti\<'S  lr(Mivéps  ii  (laitha^'f,  III,  029; 

—  à  (ilioliiia  fn  Algérie.  IV,  I88. 
Insrri[)linns  gri^ci|ut-H  —  trouvtjf  |)rf*s  de 

^yra  ,  I  ,  4l  ;  —  dans  l't^glise  d»'  Saint- 
Elooiiza,  en  Grèci',  I  .  i)'J  ;  —  rocm-illic^s 
par  .M.  Le  itas.  en  (îri'-co  rt  fn  Asie  Mi- 
i)rurp    1,  iTj,  -jSO,  3lô.  452,  ii.V.) , 

70.S;  II.      l  io,  >'o7.  (i'Ji  ;  ni.  >'7S;  — 

«.ur  une  stalucUc  vollv*'.  1,  >(!();  —  giéccK 
idioiiicuniio.  'l'-fituvcrlc  ^  MiuHws,  I. 
481;  —  de  l'K^ypte.  recueil  publié  par 
Lctrntiiie,  ciu^,  1,  (i7S  ;  —  rdntonant  la 
iisto  des  i)l)jLls  saciés  coiisorM's  au  l'ar- 
tliérion,  II.  ;  — funérain  s.  Il .  :  ll"n 
1,217;  —  retative  à  l'aiiuciUic  île  t<<-y- 
nnit,  III,  7K;  —  du  I^arlln  iion  ,  III.  r.\.i; 

—  sur  la  tuniqui-  d'uno  l'ailas,  111  ;jSl)  ; 

—  iniiléesdes  leuips  ant«ViLniis,  III.  4.>'2; 

—  reiu»'iilios  par  Noiuti'l,  111,  '''•'>;  -— 
funi^raitc  d  UM  inéiU'ciii  >'t  de  sa  inèn'Jir^ 
bi,H  ;  —  peiule  sur  un  monument  é»;yp- 
tifu  ,  111,  7  12  ;  —  funéraire  il'un  préire 
de  1  ft;lis<^  d'AlaJja  dans  lo  Taurus,  IV, 
175;      troiiNcc  ù  P«Ura.  lY,  256;  —  du 


arlisles  Ri  ecs ,  IV  ,  7S1;  —  sur  unva.se 

f>anatli>'nalquc  ,  V,  '2:i  )  ;  —  iroint't  s  à 
Ainsiaiitine,  V,  282;  X,  — ^^tmuw^^ 
sur  rcni[)lacemenl  de  (Lynue,  \  ,  y.]!; 
—  trouvée  ilans  l'ili»  de  .Maynripie .  Vl) 
38;  —  en  stvie  eHipiii|ue  sur  les  lenqvlos 
éuynttetis  ,  Vil  ,  '2(17  ;  — de  l'alalopolis, 
VlU,  iôO,  :>\^  ;  —  sur  dis  tableties  de 
cire  trouvées  à  .Meuiiiliis,  V|ll  ,  ;  — 
de  la  C.ilicie  ,  \  .  ;  —  de  la  iiu)squéç 
d'iii'liron .  X.  37 .S  ;  —  de  Tt)U>es,  lieu  d  exil 
«i'Ovi  le.  X  .  3SI  ;  —  (lu  nuisry  de  j'Er- 
n)Hat;e  a  Sai[it-l'éier>b<)urg.  X,  .MU  ;  — 
gravf'-e  sur  la  tomlu"  U'un  jeiuiu  iuHumc, 

Inscrqniuns  latines  trouvées  en  France.  — 


votive  au  muséedc  hoix.  V.  (iôH;  —  por- 
tanl  des  noms  peri>e$,  iruiivée  a  Angers, 
yi  .  95:  —  de  Corseul.  VI.  227.  316; 
yill,  70?;  —  sur  un  vas<;  tniuvé  j 
Bourges.  V1..S54;  —  à  Arles.  Vl,  740;  — 
de  la  iu^cr()|)Ole  de  Haynx,  VII,  7 (i7  ;  — 
à  Strasbourg,  1 ,  ;  Mil,  1 '.17,  773  ;  IX. 
51  ;  — •  a  Mordeaux,  Vlll.  ?(.5;  X.  270  ; 

—  de  la  t-Tl>lf  d'*  (^iaudc,  Mil,  iH'J  ;  — 
de  Limoges,  VIIl ,  >33  ;  —  portant  des 
noms  punit|uc-s  ,  trouvi'es  en  Hrelagne  , 
VIII,  702;  —  d'auif  ls  trouvés  dans  les 
dép.  de  l'Ain  et  du  (.nnl  l\  3l.:>  ,  7167 
—-  dans  le  dép  du  Ibs-IUiiu;  I  S.^O; 
VIII,  1!)7   773;  IX.  ;>1  57  0,  7'(i;  X,  ;i07  ; 

—  trouvée  à  Ait  en  l'rovencc,  X ,  58  ; 

—  à  Hagnèros-de-Liiclion  ,  X  ,  171J  ;  —  à 
Vifl-Toulouse  .  X  ,  301  ;  — •  du  musée  de 
l.aiigrc-s.  X,  701. 

Insrriptious  latines  trouvées  dans  la  régence 
de  Tunis,  1.  Kll,  820;  11,  400;  IV,  267. 
307.  tO:  ;  V,  30.S.  3S5  :  VI.  IW;  —  tu- 
luulaircs  d  évCipies.  V|I,  746  ;  —  de 
l'oasis  de  Gadnniès,  la  Cidanius  de  l'line. 


Inscriptions  laiines  irouvtHssen  divers  lieux; 
—  d  'un  tondu  an  romain  en  Andalousie  , 
1,  170  ;  — aux  dieux  uiAiies  à  l'ouizoles  • 
1,  202  ;  — à  la  mémoire  d'Augusie,  à  An- 
cyre  ,  II,  102;  —  au  inusée  du  Capdolc, 


musée  de  Vérone,  |\.  iOH;  —  en  l'hon-      IV,  301. 

neu>-  du  dieu  Ueius,  I\,7it;  —  de  deux  Inscriptions  latines  trouvées  en  Algérie.  1, 


122  ;  —  de  1  arc  d*:  trionqthe  de  1  lieveste, 

IV.  37  1  ;  IX  3.S1  ;  —  de  l'église  de  liejTj: 
ralus  à  Orléansviile  ,  IV,  <i(;2;  —  d'iuïë 
borne  tnilliaire  de  In  frontière  du  Maroc, 

V.  -220  ;  -  il  Urlér.nsville  .  Y.  470, "569; 

—  de  la  province  de  Coiistantine ,  VI,  3, 
193  :  yi.  '24,  31 1  ;  —  clin  tienne  trouvée 
à  Sétif ,  Vil,  309  ;—  il  Hoiie,  VU.  372  ;— 
portant  des  noms  puni(|ues,  Vlll,  702; 

—  a  Diana  de  Kuiuidie  ,  IX  ,  30  ;  — "3e 
Bou'.;ie  au  musée  d'Alger,  X,  30.'i. 
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II,  839 ,  850  ;  —  funéraire  d'un  médecin 
et  de  sa  mère,  Ili,  &(i8;  —  relative  aux 
AiiRustates,  III,  fiSO,  647,  778;-de  Ter- 
racine  et  du  temple  d'Hercule  à  r,ora, 
IV,  197,  797  ;  —  d'un  tombeau  à  Pélra, 
IV,  258;  —  »ur  une  tuile  trouvée  près  de 
^'im^Rlle,  IV,  5G7;  —  portant  drs  noms 
perses,  trouvée  en  Suisse,  VI,  05;  —  du 
musée  de  \  alladolid,  VI,  3D7  ;  —  en  Espa- 
gne ,  ville  de  Léon ,  Vil ,  62 ,  70S;  —  k 
Avenches,  SuKse,  VII,  452;  —  d'un  ma- 
gistrat provincial,  VIII,  467,  473;  — 
ciirétlenne  à  Honte,  IX,  193;  —  portant 
des  signes  d'acccntuaiiuii,  IX,  645;  — 
funéraires  trouvées  ft  Cumes.  IX,  775; 
X,  110;  —  à  Afx,  en  Savoie,  X,  (509;  — 
funéraire  d'une  jeune  fille  à  Home,  X, 
810 1  —  de  Varna ,  %,  382  ;  —  sur  des 
Tases  trouvés  en  Angleterre,  X,  620. 
Inscriptions  latines  et  françaises  modernes; 

—  funi*raire  du  sire  de  Juinvilln,  lII.  Ul; 
— -ctirt^licnnes  IroiMt'es  a  An<lros.  ill.  '28:) 

—  de  Mcolas  Flamrl.  111  OR-j  ;— irouM'è 
dnns  l'hôtel  de  Sens,  a  l'nris.  jV  ,  if,  i  . 
383;  —  dans  l'O^lise  de  (iernu^iiy  IV, 
83;  —  de  la  maison  oii  rsL  m-  lUdv'iis, 
IV,  ft()7  ;  —  dans  I'i'kI'''^  de  Sainin-Had.'- 
gomle,  à  PoiUcrs,  NI  74l  ;  —  di'  l,i  Um^ 
taine  de  Vaiicluse,  VI,  700;  —  fiiiiéraire 
de  la  dm  hrsse  de  Bedford  ,  Ml  ,  ;  — 
du  XVl'  siècle,  relative  aux  posse'iMons 
espagnoles  rn  Al'jério,  VI H  <  ;  ~  f^'* 
S.iint  butropp,  a  Orange,  \  '  sirrle  l\, 
3.V2;  —  sur  la  toiiibi?  île  la  reiin'  In.;i- 
burge  ,  IX,  673;  —  du  cliâuau  U'Auct, 
X,  54. 

Inscriptions  arméniennes,  h  Tarse,  X,  744. 
Inscriptions  arab»'s  —  d'une  ronpe  l,  540; 

—  d'un  mausoli'e,  à  Kl-I'j'';n,  i  nnls.  I, 
8l.'>;  —  sur  un  carreau  vernisse^  de  l'A- 
llianihn,  1,  Sil  ;  —  LroiiM'O  A  Mar^'-illi' , 

I,  8t3:  —  sur  drs  v<M>-mpnts  sari-rdotaux, 

II.  ;  —  de  U  porte  de  ri't^lisr  N.  I). 
du  l'iiy .  II,  700;  —  d'une  maison.  A 
bonr^g's.  II.  7Q?;  —  ^'ir  un  miroir  ,  111, 
33S  ;  ~  sur  drs  t^loffi-s.  Il,  TOti;  Ml.  Ul^i  ; 

—  sur  un  poijtnard,  III,  4 10  ;  —  du  palais 
de  la  Couba,  VI,  681. 

Inspecteurs  des  travaux  diocésains,  X,  Cl. 

Institut  —  de  France,  voyea  Académie  des 
Inscript,  cl  belles-lettres  ;  —  do  corres- 
pondance arcliéoloi^iqiie .  son  bulletin. 
Cité,  I,  480;  VI,  G4;  —  Néerlandais  sup- 
primé par  ordonnance  du  roi,  VIII, 
520. 

Instruction  publique  en  Cliinc ,  ouvrage 

cité.  II.  (m. 

In.siriiinents  — ■  rie  niiislfpip  roniuis  dc^  an- 
ciens.  1.11"-.';  —  ru'iiiés  dnis  l'sni.inu~ 
scriisdii  XI'  sii  r'p.  H,  95  ;— eniployésâu 
moyen  duc.  I\.  \  W. 

Intailles,  leur  usage  dans  l'antiquité,  VII, 
253. 

IniMtioo  d^^  la  peinture,  II,  4.18. 


Invasion  des  pastenrsen  Egypte,  ce  qu'elle 

r trouve  pour  la  durée  de  l'année  vague, 
X,  G85. 

Inventaire  —  du  trésor  d'un  temple  grec  , 

II,  326;  —  d*'s  olTrandes  déposées  dans 
le  temple  de  Minerve  a  Athènes,  lil,  .SOO; 
—  des  reliques  de  la  Salntr-t^hapelle  de 
N.  D,  du  Vivier  en  lîHe,  IV,  61»;—  du 
trésor  de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris,  V. 
IG8;  —  de  ses  ornements  en  1575,  V, 
206  ;  —  des  tableaux,  livres,  joyaux,  meu- 
bles, etc.  de  Marguerite  d'Autricbe.  en 
1524,  VII,  36,  80;  —  des  llvre«  et  re- 
liures de  la  bibliothèque  de  Jean ,  duc 
de  Bcrry  ,  VII,  144  ;  —  des  objeU 
précieux  et  d'ameubtcment  de  la  ca- 
thédrale de  Chartres,  VII,  276;  —  des 
meubles  et  joyaux  du  roi  Charles  V,  eu 
1379,  VII,  4'.I8  ,  (!03,  731  ;  —  des  objets 
renfermés  dans  la  chapelle  du  rhdteaii  de 
Vincennes,  VII,  73.'^;  —  du  trésor  delà 
cathédrale  de  Clermout  au  \*  m^cIc,  X. 

friande  (holsd*\  employé  pour  !a  constnic- 

tioii  (lu  j.ouvre.  VIII,  GT7. 
Isaac.  Hepréscntalion  de  son  sacriflce.  X, 

m .  MM*. 

Isale.  Siiuationde  son  tombeau  à  Jérusalem. 
IX,  4ru. 

Isidore  (saint).  lUt  qu'il  nous  apprend  sur 

Ih-s  anciennes  notations  musicales,  VI, 

— 

Isis  —  Inscrlpt  de  son  temple ,  II.  393  ;  — 

son  cul  le,  .1  Homn.  III.  K'if)  ;  —  slitu>  tïë 

eu  brome  de  cftie  divinité ,  trouvée  près 

de  Toulouse,  III,  576. 
Islandais.  I.enra  dorument^  géographiques 

au  XIII'  siécin,  i\.  :)S: 
IsraiMI   .^on  nbjtTHon  au  sujet  de  l'impri» 

mené  soi-disaat  connue  des  aucie&s.T. 

Italie  fmusées  et  monuments  do  ï').  Voy.  à 
lenrs  noms  parliculiers. 

Itinéraire  —  de  Monleniix  à  Jérusalem.  IV. 
!?nt: —  des  voies  romaines,  par  FÔrlia 
(l'l'rl)an  .  citées  ,  V.  jSO  ;  —  des  rois  de 
France  ,  V 1 1  ,  1 1 0;  —  de  ('.adix  k  Rome , 
tracé  sur  des  vases ,  IX ,  50. 

Ivoire  —  sculpté  du  XVI'  siècle,  donné  au 
musée  du  I  ouvre,  H,  520  ;— du  XIV» siè- 
cle représentant  le  jugement  de  Pâris, 
IV,  421  ;  son  usage  cbex  divers  peu- 
ples, V,  251  ;  —  sculpté  sur  le  livre  de 
prières  de  Charles  le  Chauve,  VI,  48, 5l6. 

Jacques  f saints)  le  Majeur  et  le  Mineur, 

leur  iconogiaplile  ,  VU  .  .303;  X  .  .192. 
Jacques  (église  Saint-)  la  Itoucfaerie,  â  Parts, 

iii ,  <;si. 

Jal  (M.  ''.  Son  travail  sur  Virgile  cl  la  navi- 
gatiou  anti«]uc,  III,       ;  —  niémoir*- 
les  has-rellefs  apportés  «le  Korsabad  re- 
présentant  fies  navires,  IV,  178. 

Jamblique.  De  mysieriis.Egypt  ,dté,\lII,5T. 
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TABU  GiNtlAU  BBS  MàTltaU. 


Jarssen  (M.).  NotiM  sur  dImM  lastrlp- 

tioiis  ,  IV,  &67  ;  —  note  sur  une  Inscript, 
iatine,  VI,  304;  —  sur  un  cachet  d'ocu- 
liste romain,  VI,  &76. 
Jardin  —  (le  Durailus,àUinogM«  U«  â83; 
«.royal  du  palais  d«  «d»!  L»iilt<V|, 
400  ;  -  d'AdonIf  dan*  l'antlqullé,  VlU , 

Jamn  raprtenté  dant  vm  printundevase, 

III.  821. 

Javanais  monuinenls  ^  au  mustle  de  Leydc, 

jMn  (saint)  rÉvangéliste,  \U,  238,  299}  — 
sa  légende,  X,  388,  4(16. 

Jean  duc  de  Hrrry  ,  rrprésfnté  avec  sa 
femme  sur  son  cunlrai  de  ui<iriaae,  IV, 
7U|— dcMrtpi.  de  sa  biblioth.,  VU,  141; 

—  sa  statue  peinte ,  VU,  364. 

Jean  sans  l'eur,  sépulture  d«  l'ttIM  da  Ml 
Olles ,  IV,  saêt  —  aon  tombaau  k  D\|oii, 

IV,  «40. 

Jean  Gotijon.  Scnlptora  d«  cal  trtbte ,  VI,. 

413. 

Jeanne  (la  reine).  Son  apologie ,  II ,  t58, 
Jeanne  H aciietie.  Son  drapeau  camerfé 

Beauvais ,  VU ,  93. 
Jeanne  d'Arc.  Son  Oflglne.  V,  24Tt  —  •« 

dévotions  à  l'église  de  Fierbois,  IX,  360. 
Jeanron  (M.).  Son  livre  sur  l'origine  de  l'art, 

ell« ,  VI ,  212. 
Jébovah.  Son  analogie  «fcc  Indra ,  dlfinllé 

indienne,  X,  G. 
Idrôme  t saint).  Ses  remarques  inrlalan- 

mie  det  Gaulois ,  V Ul ,  482. 
Jérusalem.  Examen  despassagesdela  Kble 

et  de  ses  commentateurs  qui  ont  rapport 

à  la  position  du  mont  Sion .  du  mont 

Morlah  et  de  leurs  cryptes,  i  \ ,  22  .  !)2; 

—  positions  nlliiaires  des  Komaios  lors 
du  siège  de  cette  Tnie ,  IX ,  338. 

Jessé.  Voye?  :ni  ii'Ot  Irfar. 

JésttMIbrisl.  Uechcrches  mir  son  portrait, 
lit ,  101  ;  —  sa  résurrection  anfoniit  le 
pouvoir  de  Satan,  IV,  3Î9;  —  son  por- 
trait quisoi  nitacheàun  grand  événement 
cliex  les  Russes,  MI,  235J. 

Jeux  —  funèbres  représentés  sur  un  vase , 
I,6S&. 

Jeux  connus  des  anciens,  llî ,  29T. 
Johanneau  (M.  Ëloi).  Son  explication  de 
i'inscript.  troufée  dans  rhdtal  de  Sens, 

IV,  • 

Joinville  i  le  sire  de).  Son  ^pUaphe,  III,  49. 

Jomard  M.:  Ses  observaiM  ii^  vtir  les  Ara- 
iMîsqul  habitent  l'Êgypic,  Mil ,  178. 

Jones.  —  Ses  paroles  citées ,  1 , 213  ;  —  po- 
pulation de  Ninlvc  indiquée  par  lui ,  I , 
215;  —  identifié  avec  le  Neptune  phé- 
nicien ,  V,  554  ;  —  représenté  sur  i  i 
bas-relief  de  la  utliédralc  de  Strasbourg. 
X ,  5î>fi. 

Josepii  ,int\  Légende  de  sa  mort,  IV,  3.38. 
Josèpbe  (l'bistorien),  cité,  IX ,  92  , 

m 


(crypte  de  l'égJise  de  ),  1,  5&0. 
J  '  H  M  I  T  M .  .  Not  ire  su  r  le  tontMau  du  Car- 

(linal  Anciu'r,  VUI,  735. 
Jours  énagnmèues,  cilés  ,  ÎX  ,  CCO. 
Joyaux  de  Marguerite  U'Autricbe,  VU ,  36, 

m. 

Juba  I  et  Juba  II,  nMsines  de  ces  rois  de 
Mauritanie,  trouvées  en  Algérie,  lY,  bàd; 
VI,  (i.S2. 

Jubé  de     D.  de  Chartres  et  autres,  VU, 

68,  GO. 

JtiDAS  (M.).  Son  mémoire  sur  des  inscrlpt. 
pun;qucs«IV,  188}— compte  rendu  d'un 
onmge  sur  des  monnaies  pbéniclcmies , 
IV.  439;  —  ses  recherches  sur  leSâDI^ 
qnités  d'Orléansville  ,  V.  476. 

Jude  (saint)  dit  Tbadée,  Vil ,  302. 

Jugement  (Ic/  dernier. >-Tableau de  Mlcbei- 
Angn  .  1 ,  &93  ;  —  sa  repré«enUtlon  sur 
les  façades  des  é'.:lls(san  moyen  flpe.VI, 
:MiO;  IX,  202 j  X,  30,  (5.',5;— sculpt.de 
rigllse  Saint-Emilion ,  X .  393. 

Jugement  de  Paris,  représenté  sur  im i 
relief,  III,  287  ;  IV.  421. 

JuRonieiit  (le  l'ânic  dans |ej  religions  dcl'l 
tlqulté,  II,  229,  707,  713;  VIII,  144. 

Jnges  (  série  des)  de  la  nation  Jnive ,  obseN 
valions  de  M.  Lepalns  ft  w  st^et,  VI, 

527. 

Juifs.  Colflbre  qui  leur  était  lmpos<gp«ldwit 

le  mofcn  ige  «  X ,  ^8. 
Jules  Céiar--d«Mé  après  aa  mort,  III,  S65 1 

—  sa  haute  réputation  dans  les  Gaules  « 
111 ,  429 { —  sa  statue  colossale  en  bronze 
b  Saint-Pétersbourg ,  X ,  &03. 

Julianus,  premier  évéque  autbenllquadd 

Carpentras,  V,  726. 
Julien  féglise  de  Saint-)  —  \  Tours,  T.  559  ; 

—  rendue  au  culte,  11 ,  460;  III ,  I9l  ;  VU, 
5«Tt  ^  le  Panne .  à  Paris ,  VII ,  169. 

Ju!!ennes{vllles)cr<les  par  Jules  César,  IV, 

2(>à. 

Jumléges  (l'abbaye  de ).  Pierres  tombales 
de  ses  abbés,  mentionnées,  X,  &1  son 
église,  citée,  X,  «0. 

Jir>G  M.  i  lettre  sur  des  Inscript,  gallo- 
rouiaines  trouvées  daits  le  dép.  du  Bas- 
Rhin.  IX,  176. 

Junon,  Buste  de  cette  ddesse,  trouvédaM 
la  régence  de  Tunis.  X,  441. 

Jupiter  —  pesant  les  destins  des  GrPta 
et  des  Troyens,  1,  29^;—  voilé.  III, 
123  ;  '  nimbé,  IV,  50;— connexkm  du 
mytlio  de  ce  dieu  avec  celui  d' Artéon  ,V, 
4t>4;  —  statuette  de  ce  dieu,  tiouvée  dans 
le  midi  de  la  France  ,  V,  (î57. 

Jupiter  Salaminius(téte  de) ,  lil ,  190. 

Juridiction  eccléslastlqneattaquée^ll,  6SS. 

Jnridicua.  Magistrat  provincial,  VIII,  4M, 
473. 

Justice  (Ogore  de  la)  sur  un  mandie  de 

sceau  .  I ,  "SVl. 
Justin  (saint).  Sa  descripi.  de  1  Ascia,rV, 
M4. 
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TlUB  OinÉRALI  DIS  MlTliUS. 


JucdDianopoUs.  VUle  élevée  sur  on  «BCltR 

eamp  Ue  Bélltaire ,  iV,  274. 
JuÊtakn  h*.  RflditKbet  nur  Iti  nrannaloi  dt 

eel  ompeitur,  I,  I78» 

I«  kttrt  ornée  d'une  charte  de  1379,  où  se 
voit  le  portrait  de  Charles  V»  fol  de 

France,  IV.  762. 
Kabtiaie  (la),  son  i>m-1ii  \  Vllt,  l'io. 
Kebyks,  recherche  sur  cette  peuplade  de 

l'Afrique,  IV,  6«1  ;  —  n  langue,  VIII, 

4S». 

JLalob,  \aleur  de  ce  mot  daos  Ics  pelnlures 

de  va»«>s  grecs,  II,  M8. 
Kand'AladjaJV,  I73, 
Eamae fpalals  des  Phanom  à).  I,  C45 ;  II,  1. 

Kiii^t  i-r  M.  Georges),  sou  travail  sur  la 

danse  dû»  morts,  IX,  126b 
Ici)  (M.),  son  travail  sur  les  divinité»  BT-* 

IhoIoRiqiies,  cité,  V.  IMO. 
Kcllerinjnii,  son  recueil  d"iiiscrii)l.,cilé,  IV, 
199. 

Ker  Porter,  son  travail  sur  les  roonumeuls 
babyloniens,  dlé,  VI,  Ail.  615. 

Kères  on  destinées,  I,  647  ;-'Sous  la  fonne 
de  génies  ailés,  I.       }  II,  180}  iV,  094. 

Kbeth ,  recherches  sur  Torigina  de  M  dieu 
phénicien.  Y,  &40. 

lUiorsabad ,  monuments  trouvéi  dans  tes 
ruines  de  celle  ville,  1,  2l3;  111,  h'i,  (>2T  ; 
—  inscriptions,  IV,  415,  406;  —  conti- 
nuation des  fouilles,  IX.  371,  781. 

JUcl  'Université  de1,  sa  eotlect.  denimiIaRPS 
des  anli(iucs  (lu  l.ouxrc  et  du  Musl'c  bil- 
lanniqiio,  VlH,  ;■;;). 

ILIapruib,  —  critique  des  travaux  de  Cliam- 
polllon,  II,  300;  —  réfutée,  lit,  13»  66. 

IfaostM)  :M.\  son  travtll  mr  Ënée  et  ace 
l»énaie«,  cilé.  IV,  25. 

Klopetock^sa  Messiade,  tftie,  I,  348. 

KoEiiNE  (M.  de;,  notice  aur  les  nouvelles 
acquisitions  du  musée  de  l'Ertnitagp ,  X , 
5'<l. 

Kugler  (IL),  sa  dissertation  sur  le<i  divers 
types  des besllliines  dirédennes,  «nalyaée, 

I,  ';i8. 

Kunsiblatt  (le) ,  ou  revue  des  arts  en  Alle- 
magne, mentionné,  VII,  189. 
ILulayih  (tombeau  à),  1,  320. 

Labarte  (M.),  son  Introd.  blaiorlque  aur  lea 

beaux-arts,  V,  &06. 

LsaoaiMC  (M.  le  eomte  Léon  de),  sa  découv. 
d'une  léie  sculpt.  par  i'Iiidias,  I,  832  ;  III, 

.  4(;i  :  —  métope  <iu  Parlliénon,  11,  17;-— 
les  ëglist's  du  nord  de  l'Kuropc  et  leurs 
sculptures  coloriées,  11, 47,  64 1  —  notes 
aur  les  bri<|oe8  vemisaéea.  II,  140;— Si- 
Yves  de  Chartres,  sculpture  en  bois  peint, 

II,  309;  —  tomljeau  de  l'archevêque 
d'Aapelt,  6  Mayence,  11,  :tRi  ;  —  norniiié 
conservateur  du  musée  du  l<ouvre,  lil, 
766;  —  son  outrage  aur  rAcropole  d^A- 
thènes,  ici  peintures  et  tes  aculpturea. 


IV,  49;  —  sur  une  église  du  iBont  Tau- 
rus,  IV,  172  ;  —  sur  l'invention  de  Var- 
Ton,  V,  120:  —  une  Inscript,  de  l'Arabie 
P.nrt  e,  V,  2S2  ;  —  Notice  sur  la  rollect. 
d'an  de  M.  il.  lleiessert,  V,  «5H;  —  élu- 
des sur  les  lettres ,  les  arts  et  l'industrie 
au  XV'sii^'cIc,  VT,  i2i  ;  —  origine  de  l'ar- 
chilecUni'  au  moyen  Sue,  VI,  —  in- 

\entaire  des  tableaux,  livre.s,  etc.,  de 
Marguerite  d'Autriciie.  Vil,  36;  -~  du  roi 
Charlee  V.  menblea  et  joyaux.  Vil,  4fl6, 
73l  ;  —  les  fleurs  de  lis  hi''raMiques  '•t 
fleurs  de  Ils  naturelles,  i\,  'iàâ;  —  quel- 
ques articles  d'un  dictionnaire  des  ans, 
X.  238;  —  notice  dea  énuas  da  Lanvra, 
X.  627. 

Labyrinthe  —  de  U  r  iFln'  I,  'r  Tharlr», 
vin,  43"  î  —  de  l'église  de  liéparalus,  a 
Orléansville,  VIO,  .'.64};  X,  38. 

I,ar  —  Mœrtn,  son  origine.  II,  4  ;  —  TritO* 
ais  dans  la  Cyrénai.|ue,  V,  i60. 

Lactance,  aea  renMtrqnaa  aur  len  déoNoa,  i, 
66S. 

La  Ponttf  ne  (vers  de^ ,  aur  deux  aareoptn- 

ges  égyptiens,  II,  392. 
Lagldcs,  ré«iuliaU  de  leur  proiccitou  sur  kit 

aria,  V,  500. 
La6Ra!(ck  (M.  de),  note  sur  des  monnaies 

niéroviuKlennes  trouvées  dans  le  dép.  de 

la  Gironde,  VII,  650. 
Lajard  (M*J.  son  mémoire  sur  le  culte  de 

Vénus,  dlé,  III,  228. 
LAttTMv'SK  (M.)  forme  la  collection  des 

sceauv  aux  archives  de  France,  lU,  6Î5; 

—  note  aur  la  sceau  da  aalnt  Lonla,  X. 

IIG. 

La  Manc  (V.  de) ,  —  notice  sur  Lambèse. 

IV,  4  59;  —  note  sur  qnoiijnes  \i'Ies  i]e 
l'Algérie,  VI,  I,  IKU  ;  — stur  un  bas-relid' 
chrétien  trouvé  à  Djemilah,  VI,  189  ;— ta 
lettre  sur  les  ruines  de  Tbami^dis,  VII, 
762  ;  —  sa  mission  en  Algérie,  Vlll,  20X 

LamiMTt  (M.  K.).  sa  notice  sur  la  nécropole 
de  Bayeux,  meuiioiméc,  Vil,  7fi6;  —  sa 
numîsmail4Ttte  Rsuloise,  diée,  Vlll.  481. 

Lam^)^se,  ville  d'Afrique,  «es  monuments, 
IV,  ii;);  —  son  pt,T»ioriu(n,  V,  4ll;  — 
ses  ruines.  Vil.  11*  1  :  -  eaïup  fraOÇala 
de  Lambèse  «it  18^,  Vlll,  492. 

Lambiliotte  (N .  l'abbé),  se»  travaux  aur  le 
ciiani  gr.^  r: -n,  VI,  |03:  —  sur  lea  no- 
tations nt'uiiialicpies,  VI,  476. 

Lambruschiid  Je  card.),  espl.  d'un  viiede 
aa  coileciioii,  I,  32(i. 

l.ampM  —  antiques,  leurs  différentes  déno- 

niinalions,  Vlll.  'J'i';    —  du   nii;sef  de 

Bordeaux,  X,  27  9  ;  —  des  églises  au  moyeu 
âge,  X.  166. 

Lampsaqtie,  nnrtenne  de  l'Asie  Mi- 
neure, ohjeb»  trouvés  eu  ce  lieu.  IV,  236. 

Lanci  (M.  I'abbé\  son  interpr.  desbléroglf' 
pbes,  111,  716;  V,609. 

Landunuin,  ville  antique  découverte  dans 
le  dép.  de  la  Cftteni'Or,  VII,  eaOL 
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Langage  des  Grecs  anciens,  remarques  k  ce 
sujet,  ill,  ôOfl. 

Lanci.ois  (M.  Victor),  monnaie  attriluK'e  S 
Vilalii-n,  V,  aOÎ;  —  inoilaille  im'ilito  dë 
Itt-la,  V,  748;  —  Aspres  ûc  I3a>id  Com- 
iiènc,  Vf.  ILS;  — tnonn.  armoriées  d'An- 
dronic  II  ot  de  Micliol  IX,  empiTfurs  d'O- 
rient, VI,  201  ;  —  iiioiiiiau!  d'Kraric,  roi 
des  «)strot{otlis,  VI,  :{8ii  ;  —  monnaie 
vandale,  \|,  •i-ifi  ;  —  monnaie  lie  (ion- 
stJntiii  l'ot;t)nat.  VI ,  .S^i);  —  dcscripl.  tîe 
monnaies  trouvées  en  Algérie,  VI  ;  li;')(TT 

—  notice  sur  les  rainMiaics  liaromiaies  , 
VII,  1  ;  —  sur  la  léguude  d'une  monnaie 
arabe,  VII,  221;  —  sur  la  colicct.  des 
camérs  du  mnsëe  de  Vienne,  VII,  232  ;  — 
note  sur  la  publication  de  M.  Botta,  VII, 
335  ;  —  sur  les  monnaies  des  rois  armé- 
niens, VU,  262,  ao7,  4 16  :  —  sur  des  ta- 
pisserles  de  l'époque  de  Louis  XII.  au 
musije  df  C.luny,  VU,  7;i7;  —  compte 
rendu  du  récit  de  la  premi<>re  croisad*'. 
^  III,  H.{  : — contrp-mar(iue  d'tme  nionnaie 
en  caractères  arméniens ,  Vlll ,  VAS;  — 
conifilc  rendu  de  l'iiist.  de  rart:ll(Tie , 
yiH.  vnH;  —  note  sur  le  con^tt-s  li'dr- 
léaiis.  Vlll.  46();  —  numismatique  de  la 
GéorKi*^,  VIII.  Ii2^),  <Ui,-i,  (i;)3;  —  sa  mis- 
sion en  Arménie.  IX.  IM8.  .S17.  G&O;  X, 
120  ;  —  noticft  sur  FompHopolis.  X.  3&8  ; 

—  sur  lus  monn.  armi-nii-nnes,  X.  40?  ; 
•—  sur  le  toMiheau  de  Saidan.ipale  ,  X, 
&27  ;  —  sur  des  inscriptions  reciu  ilii^ 
dana  l'église  de  la  Vierge  à  Tarse,  X, 
LU. 

Laimlois  du  l'ont  (le-l'Arclie ,  cité,  Vlll, 
LLL 

Langues  —  asinticiues  .  leur  étude  m'ccs- 
Mire  à  l'arciiéoUigic.  1.  ï'A;  X.  122;  — 
h-iir  enseiKiiemciU  à  Paris.  ï.  2(>8;  — de 
rKt;y[)te,  remarques  de  M.  Lçpsiiis,  1, 
67H;  —  scytilique  retrouvée.  X,  82;  — 
fraiiçais(%  ses  iap|)orts  avec  le  sanscrit  et 
les  autres  langues  indo-européennes,  X, 

m. 

Lanterne  ou  esconce  dessinée  par  un  archi- 
tecte du  XIII'  si.  tîe.  VI.  221. 

Lao(  oon,— liroiizi;  de  Tabrique  moderne,  III, 
43G,  G28  :  —  statue  de  ce  personnage 
trouvée  k  Vienne ,  départ,  de  l'Isère ,  IX , 
781. 

Laodicéc  de  Plirygie ,  légende  des  monnaies 
de  cette  ville,  IX.  346. 

Laon  —  restauration  de  la  cathédrale  de 
cette  ville,  V,  i3;  —  éttid'S  sur  c«»  mo- 
nument par  un  architecte  du  XIII*  siècle, 

VI,  183;  —  monnaie  de  son  évéque , 

VII ,  8. 

Lares,  restitution  de  leur  culte,  II,  3l(i. 
Larnaca,  remarques  sur  cette  ville,  l'an- 

cienue  QUum ,  patrie  de  Zénon,  111, 

114. 

Lassen  (M.),  son  travail  sur  la  langue  per- 
sane, cité,  VI,  708  ; 


Lasteyrie  (M.  F.  de),  son  appréciation  des 
monuments  de  l'Algérie,  IV,  .174. 

Laurent  (t^gllse  de  Saint-},  à  Paris,  son  his- 
toire,  SCS  Mtrauv.  IV,  ii'îï. 

Laurent  tombeau  de  saiulj,  à  Sélif,  Algé- 
rie, VII.  ÏÏGÏK 

Laiirin  iM  :,  stèle  funéraire  de  sa  collect., 
111,  pl.      p.  1. 

Lavoi\  M  l.  —  son  mémoire  sur  les  dinars 
a  légendes  latines.  Mi.  671;  Vlll.  Cl  :  — 
sur  tes  monnaies  aral>es  de  la  dynastie 
des  Bcni-Haf>s.  1\.  ,'.,TT 

Layard  (M.),  lettre  sur  les  Touilles  exé- 
cutées à  Nimroud,  III.  791;  —  à  Ni- 
nive,  VI,  458;  —  ses  découvertes,  VII, 
64. 

Lazzari  (M.),  sa  numismatique  vénitienne, 
citée,  Vlll,  3!)4. 

Le  Bas  (M.  Ph.),  ses  rapports  sur  son  voyage 
en  Grèce  et  en  Asie  Mineure.  1,  39  .  68, 
167.209.  277,421.  02!).  705;  II,  65,  129. 
206;  III,  273;  -  sa  lettre  sur  les  anti- 
quités d'Ailiènes,  I,  —  ses  obscr- 
vaiions  sur  le  recueil  d'inscript.  latines,  I. 
681);  —  sa  répliijue  à  M.  Papadopoulos. 
relaiiveincnt  aux  inscript.  de  t)el|)lips,  I, 
847  ;  —  note  sur  un  bas-relief  d  Argos. 
Il ,  691  ;  —  lettre  sur  un  bas-relief  fu- 
nèbre, III,  RI  ;  —  explication  des  i)eln- 
Uires  d'un  monument  ceramographique , 
X,  753. 

Lebenf  (1  altbé) .  créateur  de  l'archéologie 

inoiimiieiitai'-,  Vlll.  -iSl . 
Leci  lhk  i  .M.  LQ, —  lettre  sur  les  ruines  de 
Lainh-sa,  VII,  t2-t;  —  noiice  sur  uim 
inscript,  laiiu''  de  l'AlRérie,  Vil,  31 1;  — 
sur  les  ruines  de  Téfaced,  VU.  .Sbiî  ;  — ■ 
sur  diverses  antiquités  de  r.VI}^érie,  Vlll, 

aia. 

Lecointre-Dopont  (M.),  lettres  sur  rhi.stoire 
monétaire  de  .Normandie,  citées,  V,  260. 

Lectistemium,  signification  de  ce  mot,  III^ 
94.  351. 

Lecioiire,  ville  du  dép.  du  Gers.  Ses  armes 
héraldiques,  V,  l'ïïi. 

Lcemnns  , —  antiq.du  musée  de  Leyde, 
II,  25  ;  —  lettres  sur  les  antiq.  éfîyptienncs 
des  musées  britannique  et  de  Leyde,  IV, 
528,  7l7  ;  —  sur  une  inscript,  du  musée 
de  r.ologne,  VI,  594  ;  —  sur  l'Hercule 
Majîusaiius,  VI,  230;  —  rapport  .sur  le 
musée  de  Leyde,  VI.  42 1  ;  —  .sur  la  pein- 
ture des  anciens,  dié,  VIII,  783;  —  son 
mémoire  sur  les  rétiaires,  leurs  armes  et 
cnstnines,  IX,  65. 

Légats  impériaux  de  la  province  d'Arabie. 
Inscript,  mentionnant  un  de  ces  officiers, 
X,  538. 

Légendes  —  impérhles  du  temple  de  Den- 
dcrah  ,  I,  383;  —  diverses  sur  les  âmes 
.des  pécheurs,  II ,  232 ,  707  ;  —  de  .saint 
Lavrantliios,  IV,  54  ;  —  de  la  mort  de  saint 
Joseph,  IV,  338;  —  de  saint  Nicolas,  IV, 
CI3;  IX,  448;  —  de  sainte  Valérie,  IV, 
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—  ses  tr.iv.iux  siii-  la  ccVniiio^'raplll>;  et  la 
niiiiiisiiiati<|uc ,  1 ,  t'.s,  7(;'j ,  t'u,  Hitî  ;  — 
gur  l'Kuypte  ,  1 ,  202  ,  38li  ;  —  son  i  ap« 
port  an  iioiii  iIp  la  coiiitinssio»  des  anli- 
qiiiK's  de  la  Franre  ,  I ,  \  ;  —  iiDiniué 
rôcmbrc  de  l'Aead.  des  sciences  de  Bt-rlin, 
I  ,  ^^45;  —  son  av|s  sur  le  mot  Mœri<,  11, 
5;— sa  dcscript.  d'un  vase  trouvé  A  Hiivo, 
11,  5^0;  —  nommé  pn'sid.  de  l:i  Société 
des  aniiq.  de  Normandie  .11 ,  h\\'2  ;  —  «a 
découverte  d'une  ItMe  sciilplile  par  Phi- 
dias,  111  4G0;  —  son  ex[>lication  d'un 
ahraxas  ,  111,  .SiO;  — son  mémoire  sur 
un  vase  [ianatliénal(|ne  ,  N ,  230  ;  —  son 
rapp  sur  le  concours  des  antit).  iiatinna- 
Ics,  V.  375  ;  —  sa  lettre  sur  le  comité 
des  arts  et  monuments,  V, /lOO  ;— nonnné 
professeur  au  (.ollt^gc  de  France,  \  (i97; 
Vl  ,  ;  —  son  classement  de  mé- 
dailles des  Arsacides,  cité,  VI .  \  Mil, 
&31i  :  — yon  explication  des  peintures  d'un 
vase  grec,  VI,  (iO.S  :  --  sur  un  paysage  tlë 
Pline  n-laiil  A  l.ysippe,  VII,  (iji  :  —  ses 
notes  sur  le  li^  re  de  (.iK^rénnni  sur  les  liië- 
roglyphes,  \  ili,  13;—  appréciation  desoa 
rapport  sur  le  concours  des  anliq.  natio- 
nales, IX, 

Lewobmant  ;M.  Fr.%--  Sesobserratlons  sur 
le  serpent  Krix  ,  VIII ,  '12  ;  —  sa  lettreU 
M  Hase,  sur  des  tablettes  grecques,  VIII. 

Léonard  de  Vinci ,  son  tableau  le  Cénacle , 
cité,  VU ,  299 

Léopards  —  dressés  pour  la  cliasse,  1, 

—  dans  le  blason  des  Armagnacs. V,  * iiS. 
Lsi^AYEN  1>K  FhACOlîliT  (M.).—  iNolice sur  la 

ville  de  Saint- Valéry,  VI ,  448  ;  —  sur  la 
vlHc  de  fireil  cl  son  château,  IX,  64. 
Lèpre  (la)  appelée  mal  des  pasteurs,  VIII, 
177. 

Lf-psius  (M  ).  Son  voyage  m  Rgypte,  1, 6G, 
573  ;  —  lettre  sur  le  recueil  des  inscrIpt. 


Dendorah  ,  1 ,  3S  i  ;  —  sur  1  Usage  d<'s  an- 
riens  deronsacrRr  la  statue  d'un  d;eu  ijm 
autre  dieu.  1.439;  V.  348;— la  croix  ans^e. 
K  4K3;  11,  (JG6;  -sur  les  noms  dcCéoptia'i 
et  ("léopas  ,  I  4S.'>;  —  ses  anuotaiioiiâ 
aux  lettres  de  M.  Lepsius  sur  son  expédi- 
tion en  K'jypte.  1,  573;  —  son  recôâj 
des  inscripi.VM  ecqu"s  de  l'Fgypie,  1,078, 

—  sa  lettre  à  iM.  de  Saulcysur  les  proscy- 
nèiiies  .  1 ,  74H;  — ses  observations  si:rl<s 
noms  des  vases  grecs  ,  I  ,  77T,  771';  — 
la  tal)le  d'A' ydns,  II.  lO.t  ;  —  s^ni  nué- 
moire  sur  les  opiiiums  cosmf'i;ra|>liinue< 
des  Père>  de  l'K^lise  ,  cité,  11  .  2ist^ 
nommé  nieinbre  de  diverses  sociétés  a- 
vantes  étrnnK^res,  Il  .  31  S;  111.  34»;  — 
son  mémoire  sur  le  tombeau  de  saint  Ka- 
trot^e  ,  Il  ,  301,  y;*.) ,  7  i8  ;  —  sur  les  r» 
présent.ttuins  licencieuses  chez  les  an- 
ciens, H  .  7/13  ;  —  note  relative  au  '■upp. 
du  tlicatre  des  (irecs.  11  ,  7>S8  ;  —  sur  les 
noms  des  anciens  artistes  grecs  ou  ro- 
mains ,  111,34.  37S;  V,  ' ;  "  '«^itre 
sur  les  sujets  funéraires,  111  1,  ?l4,  ikii 

—  SCS  observations  sur  une  inscripl.  cu- 
néiForme,  trouvée  &  Larnaca.  Ul ,  II&; 

—  sa  critique  d'une  prétendue  amulette 
de  Jules  (^sar,  III ,  ?.S3  ;  —  note  sur  un 
ahacus^rec  ,  111,  :>0'i  ;  — sur  diverses 
anii(i.  fausses,  III  ,  i'25,  (;7 1  ;  — leurt 
à  M.  l.enorniant  sur  une  této  scuiptéi-par 
Phidias,  111 ,  460;  —  l'aqueduc  de  Bey- 
roul ,  II! ,  481)  ;  —  épilaphe  d'un  peintre 
grec  établi  dans  la  (lanle.  111  ,  .si;;  — 
son  travail  sur  les  noms  pro[ucs  i.'recs. 
Cité,  lU  ,  i>37;  —  spsobî>cr»a5io«sau doc- 
teur Siebel  sur  Vénus  Angerona  .  IV. 71; 

—  sur  le  nom  propre  Calasirif: ,  IV, 

—  notice  sur  l'oasis  de  (ïadainfts  et  ses 
antiquités,  IV.  Wl  ;— sur  l'arc  de  triom- 
nhe  de  Ttieyeste .  IV,  360,  433;  —  sa 
lettre  sur  quelques  mmis  propres  gfF 


820;  —  arabe  d'une  monnaie  d'un  roi 

d'Arménie,  VU.  220;  —  égyptienne  du 
temps  de  Moïse,  IX,  38S;  —  relatives  aux 
apôtres,  391  ;  —  concernant  la  croix  du 
Sauveur,  X,  31&;  —  de  monnaies  ibéro-la- 
tines,  X.70I. 

Législation  allemande ,  manuscrit  relatif  à 
cette  science  ,  V,  320. 

Légions  1'*  If inem'a ,  citée  dans  des  lu- 
script.,  IV,  25>8;  VIII.  i73;  —  Ul»  Au- 
gmta  ,  stationnée  à  LambaesiSt  IV,  374, 
453;  VllI,  494. 

Lebcrennus,  divinité  romaine  assimilée 
Mars ,  1 ,  250. 

Leledz  (note  de  M.)  sur  la  direction  de  la 
Revue,  VU,  387. 

LeIewel  (M.).  Sa  Numismatique  —  du  moyen 
âge ,  citée ,  V,  401  ;  VIU  ,  225  ;  —  gau- 
loise ,  citée.  Vlll ,  488. 

Leninos.HetnarquesurIcs  inonnalesdecettc 
ville,  IX  ,  343. 

Le>ohma>t  (M.  Ch.).  L*arcliéiilot;ie .  I,  i  ; 


grecques  de  l'Egypte ,  1 ,  618  ;  —  ion 

rapport  sur  les  nilomètres  delà  Nubie, 
m,  177;  —  nommé  à  une  cliaire  d'arcb., 

III,  SHO;  —  sa  lettre  relatitc  aa  décret 
bilingne  de  Philes,  IV,  i,  24i  :  — se? 
recherches  sur  le  monument  d'Abydos, 

I V,  47U  ;  —  sa  chronologie  des  Egyptiens, 
VI ,  &?5 ,  G60;  —  ses  observations  sur  la 
série  des  Jugesde  la  nationJuive,VI,527; 

—  sur  le.s  caractères  éit]i(ipiens,VIIl,l8; 

—  sur  le  roi  Mœris,  VIII.  273. 
Leroux  de  Lixcy  (M.).  Notice  sur  les  tra- 
vaux Taitsau  Louvre  par  Charles  V,  Vlll, 
670,  760. 

Lesueur  (M.).  Critique  de  son  mémoire  sur 
les  dynasties  égyptiennes,  VII,  ()92;  VIU, 
102,  273. 

Letronne  (M.).—  Inscrlpt.  lrou\ée /i  Méroé, 
I,  62, 05;— borner  ndlliaires  de  l'Afrique 
et  de  l'Italie,  1.  184,  8*20;  11,  173;  V,  2?S; 
-—  sa  réfutation  de  la  découverte  du  c«eor 
de  saint  Louis,  1,  l'<il);  —  le  zodiaque  de 
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chés,  IV,  4fi7; — sur  les  noni<  <jgynni'nSt 

IV,  at'.l  ;  ■— sur  riiisciipt.  do  la  Mante- 
boni  c  ,  IV,  Mi.l  ;  —  sur  (\ci\\  ipxics  <le 
l'aus.inias  et  Strahoii  relatifs  aux  tcmpl>^ 
liypt-thri-s ,  IV,  —  sur  mit'  c;ipso  aii- 
tiîliip  ,  IV,  7.S7;  — sur  un  c:ir;i)iiclië  <>Kyp- 
tien  ,  trouvé  A  .Mnirmid  ,  IV.  T7  i  ;  —  sur 
iin>'  iiisrript.  de  titnix  ;irlisti  s  grcrs  ,  ail- 
tPiirs  d'une  st-ilue  <!«'  rl)cv:il,  IV,  'H'i;  — 
sur  l'iiMcntiuii  de  >arroii,  V,  '.V.\\  —  ély- 
molo^jie  du  nom  propre  EYMHNOÎ 
sur  dt'S  nn'd.iillrs  de  Svraciryp,  V,  itS; — 
sur  la  Iriph'  Hécate  li;;ui  iv  sur  1rs  nioniiaic» 
des  villes  de  la  ('.r;iiid'--(îi-èi  e,  V.  |  .Sf)  ;  — 
note  sur  ri'vpluraliun  de.  la  Cyrénaliiue , 

V,  ^"^z*;  j'^^i  "~  sur  une  insci  ii)t  grec- 
que de  l'Arabie  l'étr^-e ,  trouve.-  à  (.oa- 
staïUinc  ,  V,  l'b".'  ;  —sa  lettre  sur  le  tnin- 
bcau  de  deux  cavaliers  et  sur  la  composi- 
tion Iriniiaire  de  l'âme  humaine,  V,  363; 

—  noticr  sur  une  statuette  du  glatilateur 
nimacthTtos,  V,  5n2  ;  —  sur  d'-s  uiéd-iil- 
Ics  et  inscript.  d'Orh-at^'^Mlli',  V,  lAVJ  ;  — 
niurt  de  ce  savant  et  notice  sur  ses  tra- 
vaux ,  y,  nis,        (iji;,  ti:]7;  VII  ,  :)!):^  ; 

—  méthode  usitée  dans  s<  s  t  avaux,  VI  , 
50  ;  — -  niiipl.ict'  à  l'Institut,  VI,  :,i  i;— • 
mémoire  p()stliuine  sur  le  style  i  llipti([ue 
des  inscript.  déd;catoircs ,  VII  .  'JQT;  — 
sa  note  sur  l'anu'-e  V3r;ue  des  I-!!^yptiens7 
VIII.  l.V,);  —  ses  ohsmalions  sur  le  cycle 
c)iii(}ue  des  K'gyiiticns,  ^  !ll,  — 
Jiiueiiienl  qu'il  porte  dr  In  Vii  ilie  ChronT- 
qne  ,  N  lil  .  Ki'J  ;  — sur  les  abi  >H  i.itlons 
des  Insrript.  I.ipitlaires  ,  Vlll  ,  ;  — 
^ou  opinion  s'ir  le  mot  Cnjonihi ,  1\. 
350;  —  y»  travail  ''"r  j'  S  fr.  Knients  de 
Héron  d'Alexandrie.  IX.  5i8;  —  son 
opinion  sur  le  libre  examen  des  ques- 
tions scientifiques,  IX,  «35,  C38;  —  ses 
travaux ,  cités,  X  ,  180 ,  2(iO ,  538  ,  550» 
695  ;  —  Mémoire  pu&thume,  son  examen, 
X,  072,  720. 

Lettres— capitales  des  manuscrits  du  moyen 
Ane.  II.  '.Kl  :  IN  ,  '.'>J;  i^p!nMe;incs.  citées^ 
111,  —  miiisunnes,  |ll,  170- — nu- 
inéri()iies  f;rec<|ues  avec  leur  valeur  en 
chilTres  arabes  ,  111 ,  :!i)S  ;  —  mnsirales 
des  r.oinains,  leur  siunilic.ition,  VII,  i:U>; 

—  doubles  dans  les  insciipt  eties  l'-'t^'"*»- 
dcs  des  monnaies  antiques,  Ul,  2.St>  ;  Vlll, 
3G,  I3J. 

Lettres —  sur  la  numismatique ,  VI,  201, 
549,  742;  —  houlonoises  ,  Vil  .TS^T 

Leu  ^sainl)  d'Essercnl,  objets  gaulois  trou- 
vés près  de  ce  village,  I,  123;  —  notice 
sur  le  prieuré  qui  y  existait,  X,  660. 

Leukes,  peuple  de  race  gemuDique,  établis 
dans  les  Gaules ,  V,  45. 

Lever  de  Sothls,  dans  les  observations  as- 
trononii(jues  tie.s  Egyptiens,  IX,  (170. 

Leviathan  (le).  Recherches  sur  ce  monstre 
maria  de  U Bible,  Y,  Ô64;  IX,  301. 
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Lexique  arabe,  persan  et  turc  de  MenInskI, 

cité,  Vllir22^ 
Leyde  iiiiiisée  de),  ses  monuments,  II,  25; 

IV.  .v.'H  ;  VI.  Vjl.  557. 
l.r/ard  (1.  .  Attribut  d'Apollon.  V.  690. 
Lliaam  ,  dieu  du  bien  dans  les  rcligionTln- 

dieiuif  ^  ,  1.  l'Dt. 

Lilx  Unie,  Insecte  surnommé  le  cheval  du 

diable,  I,  G7ft. 
Librairie  rovale  ou  bibliolii^que  du  Louvre, 

Mil ,  cri. 

Librarius  priiicipls,  nom  donné  aux  scribes 
des  centurions,  VIH  ,  776;  IX,  52. 

Libyens  caract^'res} ,  gi'avés  sur  unc~plerre 
anti(|ue .  V,  l.aH. 

Lihyque  .  ouvrage  sur  l'étude  de  cette  lan- 
gue, IV,  1S8. 

Llcinius.  Son  triomphe  représenté  sur  un 
camée,  IX,  707. 

Licorne.  — Symbole  du  Sauveur,  1,  460;  — 
recherches  sur  cet  animal  fantastique  et 
sa  si^niacation  syinbolicpie  ,  IX,  65i  ;  X, 

Li;;atiires  et  lettres  doubles  dans  les  in- 
script, et  légendes  de  monnaies  antiques, 

m.  2m;;  Vlll .  :}6,  i.ia. 
Lille.  Histoire  de  cette  ville,  citée,  Vlll, 

^isc  

Lllljvvach  Dons  faits  parce  savant  au 
cabinet  des  médailles  de  Paris,  VT, 
Mi. 

Linuit;es.  —  Méd  lilles  du  mii^ée  de  cette 
ville,  V,  (iSl  ;  —  ses  monnaies  baronnales 
Vil  ,  S;  —  romaines  trouvées  dans  cette 
ville,  Vil.  ,VMi;  —  poids  en  uvit;e  dans 
cette  ville  .  1\.  4  î.S:  —  son  ét{lhc  ÎSaint- 
Mariial  .citée  .  X  .  TTT 

Lion  lie  .Néniée,  III.  ;,U). 

Lions  —  de  bronze  et  de  lapls-laiuli ,  trou- 
vés à  Mnive,  1 ,  232  ,  «17  ;  —  égyptiens 
avec  Inscriptions,  111,  698;  —  de  «ranii 
rose  de  la  Subie,  IV,  1 1&;  —  leur  signifi- 
cation dans  les  hiéroglyphes,  Vlll,  27  ; 

—  leur  n  présentatiim  sur  les  luoiiumentj 
chrétiens  ,  X.  :^h:,  .V.nT  " 

Lions  portés  en  croupe  pour  la  chasse,  I, 

Lis  ;  fleur  de  )  •—  sur  un  chapiteau  du 
XII'  siècle.  IV.  167;  —  héraldique  et 
naturelle  stir  divers  monuments,  1a.  i9, 
60,  355,  5^1. 

Lis  pourpré  dans  les  jardins  romains,  Vlll, 
22iL 

Lit  funèbre.  1,311. 

Litre  patronale  ou  seigneuriale,  II,  687. 
Liturgie  (de  la)  des  Eglises  de  Rome  et  de 

Paris,  VI,  5<i3. 
Livre— noir, cartulalre  du  XII' siècle, 1. 364  ; 

—  Teint  ou  trompe  l'œil  de  la  bibltolh.  du 
duc  de  Berry,  Vil,  38,  167,  »55. 

Livres.  —  Manuscrits  de  la  Sainte-Chapelle 
de  Paris ,  V,  204  ;  —  leur  usage  au 
XV*  siècle,  VII,  145;  —  leur  disposi- 
tion (tons  les  bibliothèques  au  moyen 
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ag<>.  VIII.  «76;  —  du  trésor  de  la  cathé- 
drale do  rinrmntit  rerrarul  .  X.  172. 
Lobes  (  abitaye  de  ,  pri  s  (Cambrai ,  rccon» 
stitictiou  de  son  église  au  \*  siècic7 

Loche!*.  —  Recherches  hi«(oriques  sur  son 
château  et  son  ^«''"^e.  HI  ,  470,  i«*3;  — 
style  archit.tlc  l'église  du  château,  IX,  /iSO. 

Lofius  (M.)  explore  la  basse  Chaldéc  ,  Vil , 
126. 

Loi  —  du  maximum  décrétée  par  Dioclétien, 
II,  131  ;  —  de  Selon,  écrite  sur  bois,  III, 
&n3. 

Lomtiards  (manuscrits).  Leur  importance , 
11,  0&. 

Loutfjunieau  (prieuré  de),  VU,  385. 

LoNGi't  niKH  M.  A.  de).  iNuiiiisinatique ,  I , 
89;— .Mni>pftKnnial>aJ.  I,  i>l  — ni^ 
dajlli's  pcrs.inos  el  sassaiiiclos,  I,  '2VA\;  — » 
noms  d<'  rois  porst's  t'<  riis  sur  th-s  \as'  S, 
1,  4  44;  —  fiKiiriiie  \otive  d'KudamîdJS . 
I,  4S8;  —  explication  d'iUK-  coupe  sassa- 
nide,  I,  483;  —  chasso  de  Cliarlcniat^ne, 
I,  &26;  —  note  sur  uii»^  conp»^  arabe  ,  I, 
5.38;  —  sur  des  tuuiulus  do  la  Maurita- 
nie, I.  Mb  ;  —  sur  les  vast  s  anti(|ui-s,  1 , 
77f>.  S4(i;  —  inscript,  arabe  fiMn^r.iire,  F, 
843;— noif  sur  un  canii-f  aniiguo,!!.  H)  ; 

—  salon  de  iS't.S,  11,  6(i  :  —  note  ^ur  les 
découvertes  faites  tians  la  l'térie.  II,  76; 

—  U-  dirt.  des  troi>  morts  l't  des  troi-t 
vifs,  11,  2<3;  —  vases  {{aulois  de  la  Pui- 
saye,  11  ,  3t>l  ;  Vit  .  —  l'it^iires  vïv 
lues  cniployc^es  au  moyeu  ^ro.  Il,  .M10; 

—  des  caracltTcs  aral)i's  cniplovi^s  dans 
l'ornemcntaiiim  en  Occident,  11  .  t>'->!<:  — 
sur  un  miroir  et  des  inscripl.  arabes  Jll> 
338.  408;  —  nommé  consertaicnr  des 
aaii«u"'s  du  Louvre,  ÎII.  766;  —  «l*^»'''- 
vations  su-  des  bas-reliefs  assyriens,  |V, 
206;  —  inscript,  cunéiformes  de  l'Assyrie^ 
Iv,  501  ;  —  note  sur  une  utédaille  >jau- 
loise.  IV,  775;  —  crosse  double  du 
Xm*  siècle,  IV,  Slfi;  -  notice  sur  un  mou- 
ton d'or  d  Henri  V.  roi  d'Angleterre,  V, 
2.S7  ;  — monnaies  c-irloviiiRiennes,  V.  4961 

—  atiti<|uités  d Oi  li'-aiisville,  V,  57U;  — 
roonnaiis  li'Aquilaiiie.  V,  685;  —  in- 
script.  grecipies  (le  Mayor(]ue  ,  VI,  38; 

—  iniro  luction  de  noms  perses  en  Occi- 
dent et  dans  les  (iaules.  VI,  'J4  ;  —  in- 
scripi.  nri  ci]uc  d'une  st(^le  de  gladiateur, 
Vi,  l'.IS;  —  noie  sur  les  plial<?res  et  les 
cnseli,MiPs  miliiaires,  VI,  :V2't  ;  -—  sur  une 
slaineiic  dilerculc  O^niuis,  VI.  383;~ 
Inscripl.  KaUo- latine  sur  le  col  d'un  vase, 
VI.  .S6>;  —  notice  sur  des  antiq.  amé- 
ricaines VU,  315;  —  aniifiuités  assy- 
rjeinies,  VII,  4'2''  ;  — iuimismatii)np  arabe, 
VU  SI.., ':2.>;  Vlll,  I3:j;  —  reclierclies 
sur  les  armes  des  uladi.iteurs,  Vlll,  31'3  ; 

—  sur  les  pcinlures  de  v-'Ses  représentanl 
des  sujets  historiques,  Vlll,  021  ; —  sa 
Citation  d'Hérodoie,  erronée,  X,~g27 


Lnnepont[abbave  de\  Notice  surson  église, 
Vlll,  VA.  ' 

Loi  Kz  (.M.  le  chey.).  Son  eiplic.  des  sculp- 
turcs  du  hapiisière  de  Parme,  X.  289. 

Lorraine.  —  Société  arrhéolnf^ique  fonrtée 
dans  cette  province,  V,  490;  —  annonal 
de  celle  province,  VII.  652- 

Loterie  autorisée  pour  la  construction  d'uo 
musée  â  Amiens,  IX,  189. 

Lotlin  de  I^val  M.).—  Ses  nioutastM  d'anti- 
quités persepobiaines,  III  ,  ti8')  —  ^ 
mission  en  Egypte  et  eu  Arabie,  VII,  24â; 
Vlll,  142. 

Lotus  (fleur  de)  sur  la  téte  de  la  déesse  Ao> 
gerone,  IV,  28. 

Louis  (saint*,  roi  de  France,  —  divers  ar- 
ticles  sur  la  préten  lue  découverte  de  soa 
cœur,  1.  'itiO.  3!)",  ô'tT  ;  —  portrait  de  ce 
roi,  son  sceau.  III,  liT.*^!;  — -  rliaprlle  <;iti 
lui  est  dcdii-e  A  ()ariha;;e,  IV,  2T3;  — mi- 
niature ilu  XIN'  sii  cl  -  qui  le  représt-nte, 
IV.  '.Stl;  —  son  chef  et  son  portrjil 
k  la  S.nnie-Cliapelle  de  Paris,  V,  l'OI  ;  — 
sa  caiionisaiion  ,  VII,  l(Hi;  —  ses  tunr- 
r.iilles,  in»  iileni  auquel  elles  donnèrent 
lieu  entre  l'abtx^  de  Saint-Denis  et  le* 
évéïpies  de  Sens  et  de  l'aris,  X.  3€.S; 

—  cassetle  ayant  appartenu  à  ce  roiTT, 

fiai. 

Louis  (saint),  évéquc  de  Toulouse,  sou  por- 
tai, t.  1,  fioT 

l,ouis  et  ('liarles  d'Orb^ans  ,  leur  influence 
sur  les  arts,  la  liltt^ratin e,  etc..  1,  419. 

Louis  le  Dt4)oiMiaire .  sou  portrait  >ur  un 
reiiipiaire,  1,  626. 

Louis  X  ,  dii  le  Hcïïîn,  s'arroge  le  droit  d« 
faire  seul  battre  monnaie, sou  ordonnancé 
â  ce  sujet.  \  II.  2. 

Loup.  Mepréseiiiatioii  synd)oliqnc  de  cet 
animal  sur  un  i>as-relief  clirétien.X.  i'MK 

Loup  (îiaiiit',  repiésentt.'^  sur  un  éiuad,X, 

~^dK  ' 

Loupes  lapidaires,  V^  182. 

I.onvain  /nom  de  l'architecte  de  son  bfltel 
de  ville,  III,  631.  " 

Louvre  palais  du  .- —  Son  mnst^e.  I.  .'^33  ;  1\  , 
it:, 4t;i),  7:8;  V. 316, 44(», 6:2 ;  VI,  •.•116. 

614,  740;  VII,  3(6;  —  restauration  Jê 
ses  scul|>tures,  Vlll,  683;  —  tiétails  d-s 
ir.ivaiix  e.xécuiL^  sous  t'.liailes  V,Vlil, 
670  .— son  anieiibl» meut,  Vlll.  G'tj.  Voy. 
aussi  au  mol  Muspf. 
LôvKvsTKR.s  (  M  l-  tlg)_|^»  lettre  sur  les 
inscript.  cuiiL^ifi'rui'  S,  IV,  i  1 6  ; — noie  siiT 
une  table  généalo>;ique  des  rois  de  Itaby- 
loue.  VI.  417.  515; —  sur  l:i  deuxième 
écriture  de  iVrsépolis,  VI  4ÏI0,<;87 ,  '!tS  ; 

—  l'inscript.  cunédorme  de  Tarlou.  Ml, 
465;  —  inémoire  sur  l'écriture  runé]^ 
forme,  Vlll,  666;  —  sur  la  lan^pie  scy- 
tlM<pio.  X.  82;  —  sur  les  portraiLs  de 
Cliristopbe  Colomb,  X,  181  ;  —  sur  une 
date  cUrouologique  Ue  Ut^mosihdie ,T7 
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Luminaire  (note  snr  lo)  des  •'grises,  X,  Ifi6. 
Lunaires  (mois)  chex  les  peuples  anciens , 
X,  499. 

Ltincfla)ot  |p  sfilfil.  l.our  sigiiilicalinn  syin- 
bo'lqiie.  X.  2tH).  '~ 

Lune.  —  Knrur  sur  rinfluonce  de  cet  astre 
snr  la  icmpératuro,  II,  537;  —  descen- 
dant sur  la  terre  ft  la  voix  des  magiciens, 
IX,  154. 

Lunette  de  Ptnlrmëe,  à  propos  du  télescope 

connu  des  anci«»ns.  X,  (iS3. 
Lupanar.  Comment  envisagé  au  moyen  âge, 

II.  m. 

Lusignan  ifamille  d<'s),  possesseurs  de  l'Ile 

de  r.livprf ,  X.  1!K). 
Lutrin  d'églises  au  Mil*  siècle ,  VI .  22l. 
Lutte  des  bons  et  des  mauvais  anges ,  II , 

-m. 

Lutteurs  avec  des  onrs.  VII.  Cl 8. 
J.ii\ciiil><>iirg  St.iiin  s  fini  ilororcnt  Ic  jardin 
(il-  rc  pnliùs.  i\  l'.iris,  V,  .180. 

Luxeuil.  Inscripi.  irouvéc  eu  ce  lieu  ,  III , 
426. 

LtYWKS  (M.  le  duc  de'  fait  don  d'une  coupfl 
perse  et  d'une  nié(t;iilled'  Atlit''in's  (  iib. 
des  .nnlifpies  de  Paris,  I,  2'i3.  :  — 
ronnuaii-s  (Its  Sairnnies  et  do  ki  IMiéni- 
cie.  I\.  —  inscript.  biiitit;iie  nom  l'e 
eu  Ai>;(^rif .  IV,  '{i'ij  Miisoii  de  &a 
fauiiiic.  Mil.  fin.T;  —  son  expi.  H'un  re- 
MT>  (je  n)i^i].iillff  rninaiiif,  l\,  ivî);  — 
fouilles  qu'il  faii cv' CtUcr aiituur  (Ui  :.4ian(J 
sphinx  de  Gizeh,  X,  715. 

Lyclf.  l>écou\ertes  de  M.  Kcllows  dans  ce 
p^iys  II,  115. 

Lycnpolis.  Kiymologie  du  nom  de  cette 
ville,  V,  599. 

Lysippfl.  —  Son  école  fondée  dans  l'Ile  de 
Kliudes,  III ,  81  ;  —  vase  qui  lui  est  at- 
tribué. 111,438;  —  texte  de  Pline  relatif 
à  ce  statuaire,  VII,  535,  C21.  t84. 

M  onciale .  signification  allégorique  de  cette 

Irtire  A  l'hôtel  de  Clissoii ,  .1  Paris,  IV, 

Macahrc.  Ktyninlogio  do  rr  mot.  Il,  '^'iS. 
M.Ki.t:  (M.  A  ),  (louiiiifiit.iire  sur  1  inscript. 

I.itiiic  (le  CorsiMil,  \  I,  Tll. 
Macellum,  liallc  ou  boucherie  à  Rome,  IV, 

211. 

Biaçnn  [maître)  de  la  ville  de  Paris,  son  cos- 

tuuje  sous  Charles  IX,  V,  531 
iMaçonui(iups  tcuufrérlcs)  aux  XIV*  cl  XV* 

siècles,  11.35. 
Macrin ,  empereur  romain ,  son  nom  sur 

l'arc  de  triomphe  de  Diana,  en  Algérie, 

IX,  4.». 

MalTel  (Scipion).  Critique  de  son  ouvrage 

sur  les  inscript.,  I,  112. 
Magicien  —  leurs  procédés,  IX,  154. 
Magie,  iteclierclies  sur  celle  science,  III, 

;  VI,  i.',8. 

MuKisiri  \icorum,  année  de  leur  Installation, 

III,  641. 
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Magnésie  (temple  dcl.  Ses  bas-reliefs  expo» 

s(^s  au  Lou\re,  Vil ,  247. 
Magnt^tisme  (le)  était-Il  connu  des  anciens? 

X.  VMi. 

Magnin  (M).  Ses  dissertations  5ur  la  mise 
en  sceiie  des  lirecs,  citées,  III,  4à7. 

Mavueloue.  Monnaie  d'un  é>éf)uc  de  cette 
ville,  III,  59;  —  sa  taxe,  VII,  7  ;  —  note 
sur  le  sceau  d'un  évéquc  de  cette  ville, 
VII,  24. 

Hailly.  Statues  de  personnages  de  cette  fa- 

ntiilc  au  portail  d'une  église,  1,617. 
M.tIu  colossale  s«-u!piée  sur  une  tour  de 

I  f^  lise  (le  La. .M.  VI.  l84. 
M-iiiilfMO'i    !f  soft^iU'iir  (|p'.  Sou  niïrnnde 
de  i  épervicr  te  jour  de  l'Assomption,  X, 
615. 

Maison  de  l'ancien  Paris,  dans  le  cloître 

Saint-Uf-nolt.  MI.  ?4K. 
Maisons  (Il  s  mi-'Kcs  (!■■  Chnrtrps,  X,2l  t. 
Maîtres  (les)  du  couiuu'n'e  l't  île  la  mar- 
ctiaudise  de  Pans,  leurs  cosluuu-s  sous 
Charles  IX,  V,  53.5. 


Makter.  .Antiijuiiés  romaines  de  cette  ville 

de  1,1  riM;i  ii(  (•  de  Tunis.  M.  lîîT 


MAi.i.tvil  11,  (}>\.  Léon  de 

.  Sou  rapport  sur 

les  rf^pat aiinus  i>n»Jcti 

•es  i»  i\.  1>.  iU'  I>a- 

ris,  II, 

.Malte  (cuuimanderle  de)  â  Corbeil.  IX,  565. 
M.inassj's  (  monnaies  de),  archcvéqiie  de 

Keiuis,  IlfTTÏL 

Maiirtie  de  sceau  d'ivoire.  I,  332. 

Mandez  (Saint-),  représenté  sur  un  sceau 
breton.  IX.  ?.')». 

Maiieilioii  Ses  listes  de  rois  d'Kgypte, 
VII.  ,590;  —  incertitude  des  dynasties 
rapportées  par  cet  historien,  IX,  «53  ;  — 
ses  textes  sur  les  dynasties,  recliliés,  IX, 
662. 

Hangonneau ,  instrument  de  guerre  du 

moyen  âxe,  VII,  188. 
Manneken-Pis,  fontaine  qui  existe  A  Bruxcl- 

le.s,  III  80. 

Mans. —.Monnaie  de  relie  \ille,sa  taxe,  VII, 
S;  —  siylc  anlutecturdl  de  la  raUiOilr.ile, 
l\,  .S:iS. 

.Maiisiiy  isaint),  preuder  évéque  de  Toul, 

V,  46. 

Manteaux  —  de  guerre  fahriqui's  à  Sumlo- 
cène,  II,  224;  —  royal  de  .Nuremberg, 

VI,  C73. 

Manuscrit  —  sur  la  législation  allemande 
des  Xm*.  XIV',  XV' et  XVI- siècle»,  V, 
320  :  —  de  la  bibliothèque  de  Chartres, 
X,  .372. 

Manuscrits  —  anglo-saxons  et  allemands  du 
XI'  siècle,  II,  95;  —  divers,  leur  décO' 
ration  au  moyen  â«e,  VI,  272,  540;  — 
du  moyen  âge,  formes  des  lettres  qui  y 
sont  employées,  VII,  103;  —  de  la  sacris- 
tie du  couvent  des  Jacobins ,  à  Lisieux, 

VII,  636;  —  bilingue  du  XiP  siv^cle,  en 
langue  arinénieune  et  contenant  tous  les 
livres  de  l'Ancien  Testament,  Vil,  714; 
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—  égyptien  en  écriture  hlénti4|iw,  IX, 

nsr,;  —  inexifiMi,  IX, 

Map*»*  (Waller,.  Analyse  de  ics  lia\aiix  lé- 
gendaires, Vlli,  584,  686. 

Hippctnomle»— manuwritef^YII.  83«  167) 

—  tufandaiwt  def  Xll*  «t  XUI*  alèdM, 
IX, 

Marabujiiis,  sorie  Ue  nioiuiaics  du  moyen 
i«e.V,^CO. 

Marathon.  —  Siniaiion  de  cet  ancien  Imurg 
de  l'Atiique,  I,  il  i—  sculpture  antique 
représentant  un  RuerriiT,  trouvée  dans 
ce  lictt,l»4i)i  VIU,  648}  —  UureAude 
Manibon  offert  en  «aaiUcef  1, 180. 

MarbotuR  ^r*glise  df^',  VI,  71. 

Marc-Aiirik".  —  Inscription*  ti  arcs  de 
tri riniih^  en  too  hooiwar,  en  Afrique,  V, 
3!  0,  395;  —  remarque  sur  la  légende 
d'une  monn.  de  cet  emperenr,  IX,  849. 

Marcbatuii^ps.  Tarif  des  «irniis  (rrn'rée 
dans  Paris  dont  elles  étaient  paâ^iiJics  au 
Xlll'ai^te.  IX.  215. 

Marchnnt  [lo  baron).  Se*;  Iptîrfî  sur  la  nu- 
mismalique  et  riiii>iuiri:,  cUées,  VI, 
742. 

Hardie.  T«i«  4e  U  rooniuie  de  ce  comti  * 
Vil,  6. 

Ifarcbegay  (M.)  publie  tm  cartulalre  du 

XIH*  siècle,  1.  36*. 

Marchi  (le  Té\ .  \\  .  MdmolM  «ir  let  Àqua: 
ApoUinares,  IX,  46. 

Margerie  et  son  église,  Vit,  680. 

llarKuerilc  —  d'Anjou  reprosenlée  sur  une 
tapisserie.  II,  593:  —  de  Navarre  babUe 
miel  de  Sen»  kPferii,  IV,  l&Ot  ^  de 
Flandre ,  sa  statue  i  Dijon,  IV,  640  ;  — 
d* Autriche  ,  inventaire  de  ses  meubles, 
Joyaux,  etc.,  VII,  3(i,  Ho. 

Marguerite  (me  Sainte-),  à  Parla  «  s<m  an- 
cien nom,  yill,  674. 

Marie  (  la  Vierge  )  —  assimil«'e  à  Pro- 
serpine,  1,  618;  —  sa  légende,  11,  232; 

—  église  qui  lui  eat  dédiée  ft  Goîofoe, 
IX,  &36. 

Marie  de  Médlds.  Son  épitapbe,  IV,  807. 

MABitTTK  '.M.:. —  Sa  ietire  sur  l'ancien  nom 
de  Boulogne^ur-mer,  IV,  171  ;  —  né- 
moire  mr  le  iMfiyms  royal  de  Turtn.  VI, 
Srt.S  ;  —  SCS  fouUlés  exécutées  en  Egypte, 
VUl,  aHèi — ses  rouilles  au  grand  sphinx 
deGizeh,  X,  7IÔ. 

Marine  dea  anciens,  111,639  (  IV,  179,  296. 

Mariniers  nlnivites  sur  des  taHteUeCi  aasy- 
rleos,  ÎV,  ns.  ■ 

Marins ^dieux),  X,  100. 

Mars  —  figuré  sur  un  basH^llef  du  mu- 
sée de  Strasbourg,  1,  250;  —  statuette 
égyptienne  représentant  ce  dieu  au  uiU6é« 
bi  itnniiique,  111, 1 17  :  —  divinité  gwdnlie 
aaaimUée  à  ce  dieu,  1X>  816. 

MaraaL  loacrtpllmi  romaine  trovvfo  dm» 
cett»  vllto  dn  d^.  de  1»  MmitUm,  I, 
4». 

Ibiidco.  Ntndntft  «l8Mtft.  Vm,  m 


Marsyas,  v<iincu  par  Apollon,  11,  631. 

Martial  ^salnt .  Sa  légende,  IV.  g?l. 

MARTt>  M.  Th. -Henri).  Son  mémoire  sur  le 
calendrier  luni-sulaire  chdl  >  '>  ni.i  cdo 
nien,  X,  193,  257,  321  ;  —  e»aBi«a  d'un 
mémoire  poatbAme  de  M.  Ijetraime  mr 
la  gi^-dgraphic  dn  anct>^ns,  X,  TT?,  120. 

Maiiiu  ^sdiiU.i,  ctéi|ue  d«:  'luur>,  n-préseoié 
sur  un  sceau.  II,  (iOO. 

Martin  (égllae  Sainte),  à  PooM-Mommu, 
X.  424. 

Martin  (M.  l'ahbé).  —  Son  voyas;o  en  Alk- 

uiagne,II,  187:— sa  lettre  sur  les  luonum. 

chrétiens.  Il,  250. 
Mas-Lai  rie  (.M.  d«>).—î>a  mission  sricntlfiquc 

en  Chypre  ,  III ,  li4  ;  —  objeu  donnés 

par  ce  vov.i!4oui-  au  Cabiiiel  ÂeeMtiqMi 

de  Paris,  lU,  190}  VI,  341. 
Maao  Fhiigiiemi,  nieHeur  da  XV*  rièdt, 

V,  122. 
Masque      de  fer.  —      qu'éUritce  |»moo- 

nagc  mystérieux,  111,  104;  -i- Irai  de  m 

sépulture,  m, 

Masque  —  aniique  en  terre  cuite,  IX,  Qt. 
Massue  (!  i  t      sert  un  personnage  icpfé> 

senlé  $ur  un  vase  peint,  III,  517. 
Maur  Idmi.  Nom  domié  à  Cybèle,  m,  281. 
Maternité.  Soa  wmboii  chci  ka  figntkm, 

m,  704. 

Maihias  (saint).  Son  iconograpkle,  VII,  3A5. 
Matbieu  (aaint).  Soe  icoiiOfii«iliie ,  VII, 
801. 

MATHiEf}  !i  l)').Sa  note  sur  des  potTies 
gauloise!»  trouvées  dans  le  déparu  de  la 
Marne,  IV.  813. 
Maihit  u  de  Vend6me,  abbé  de  Saint-I>«nli 
au  Xlll'  biècle;  —  son  sceau,  X,  ."Mrt  ;  — 
il  refuse  l'entrée  de  l'abbaye  aux  éfîqmt 
de  Sens  et  de  Paris,  X,  368. 
Haibllde  (l'impératrice).  Sa  sépulture  fC* 

tr(iuv(îe,  111,  G90. 
Matrone  assise  au  repas  funè[>re  dios 

l'antiquité,  III,  354  ;  V,  36&. 
Mattaincourt  (église  de).  VU,  <m. 
Matter(M.).  Ses  recherches  sur  les  ukwo- 

menis  (jnosliques,  IX,  38*. 
Maubuisson  (abbayo  de},  VU,  711. 
Maort  (M.  Alfred).  Sur  une  ftelMnre  sym- 
bolique de  rAiinoncîatîon,  1,  iv,'l:  -  <S\- 
vers  articles  sur  la  psychoslasie  un  pèië' 
ment  des  ftmes,  I.  286, 191  ;  II.  707  sar 
les  divinités  psycbopompei ,  I,  501. 
657  ;  II,  229.  289;— sur  l'arbre  de  Je»^, 
1,  7.'ij;  m,  542;  —  analyse  d  un  mémoire 
surTogiNe,  II, 30s— analyse  deTHist  <ki 
Claulois  de  ,M.  Am.  Thierry,  II.  iltt  — 
des  Recherches  sur  les  Âugnstak*;  rie 
M.  Kgger,  11.  ;n(i  ;~sur  le  mythe  du  ton 
de  Ncirnée,  II,  \  ;  —  sur  l'arcbitecturc 
religieuse  en  Bussle ,  H ,  7  T  .1  ;  ^  dtaM^ 
tadoB  sur  UQ  miroir  magique ,  «t  redHi^ 
cbes  sur  Tbistoire  des  sciem  .  s  nrcult-'s. 
lU,  154  i  *—  explication  d'un  bas-rehef 
]Wn<polllaiii  Rbttf  t  Otriut,  UI,  M9i*- 
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notice  sur  M.  de  Clarac  et  ms  travaux . 
III.  surune  statue  du  dieu  Asch- 

moun,  III,  Ifi.l;  —  (kl  n^r^oMna^e  de  la 
mort,  IV  ;{(>.•..  VM\.  7:i7,  ISi  ;  V,  VH:  ;  — 
lé^fiulo  dt;  .SaiiU-Mcolas.  IV,  — . 
nolice  sur  uni-  corne  à  hoiie  fii  ivnire 
sculpté.  V,  2&I  ;  —  sur  le»  déesses  Fa- 
tug  ou  M,itron:p  ot  Ws  fées.  V.  ;  -sur 
le  Ncpuinc  plic^iiirlpii  et  ses  aiialo^ues 
dans  diverses  traditions.  V,  .Silj; — sur 
le  (lipu  l'an  chez  1rs  E'4y[)tit'iis  rt  lis 
Grprs,  rcclifirlips  sur  li's  iifiiiis  vult^nirt^ 
et  sjcerdfiiaiix  dos  \illrs  (l'Huyint',  V\ 
&90  ;  -  Dotiro  sur  la  vïp  et  Ips  travaux 
de  M.  I  PtronnB,  y,  637;  —  sur  un  des 
noms  (l'Ailoiiis  ,  V,  f^Ofi;  —  nntp  st'r  dos 
?>rulntiirps  pliéiiiciciiiK  s  ti'oiivt-fs  en  Al- 
gi-rii'  .  VI  'j'j;  -  -  coMinlc  i  i  ikIii  de  l'oii- 
vrage  <le  M.  d«'  Lahord^»  sur  ii'S  arts  et 
rindiistriff  au  XV*  siècle,  VI.  rJ\  ;  — ttnn- 
plo  appâté  SoHthpniiim.pr^sde  ('.(iiistaïUi- 


nonif 


If.  VI.  1  lî  ;  VII,  2^7  ; 


sur 


TTT^- 


ciiIp  MaKiisnniis.  VI.  •2'.W:  —  il  est  iioiiinié 
mpnihrp  dp  j.i  Sorléié  de  lltti  ratiirp  in'pr- 
landaisp,  VI.  271  ;  —  analysp  du  rapport 
dp  M.  [.ppiiiaiis  sur  Ip  must^c  «Ip  l.eydp~| 
M  ,  421  :  —  sa  collabora tio»  à  l'ouvrage 
de  M.  GniKuijut  sur  les  religions  de 
l'antiquité,  VI  ,  604  ;  —  de  l'ou- 

vrage de  M.  Kgger  .  sur  ridsiolre  de  Ta 
critique  chez  Ips  Grecs,  VI.  T43;  —  son 
Histoire  dos  forêts  de  la  Gatde,  VI, 
748  ;  —  sur  la  cosmogonie  orplmpie, 
VII.  340;  —  Icttrp  sur  sainto  Véro- 
nlqtie,  VII.  484  : — sur  Ips  dynastips  étiyp- 
tienups.  Vif,  ;  —  pxampt»  des  der- 
niers travaux  sur  la  chronologie  et  la  ptd- 
lologie  épyptipMiies,  Vlll.  1^9,  273.  (1^2; 

—  études  sur  Ips  tlocuruptits  niyiholo- 
plques  contenus  dans  les  Ptillosoplmmena 
d  Urlg^no.  Vlll,  233,  3(ii.  G3.-)  ;  1X.~Ï44; 

—  sur  la  danse  macai)ré,  IX,  125;  — - 
examen  d  un  ouvrage  sur  le  commerce  et 
la  fahtkaiion  des  étoffes.  IX.  3l8;  — 
compte  rendu  d'un  travail  iur^dit  de 
M.  Letronne.  IX,  Sl8;  —  essai  historique 
sur  la  reli>;ion  des  .\ryas,  IX,  589,  771  ; 
A,  1,  129. 

Maux  (les).  Çoniment  envisagés  chcx  les 

Hébreux.  IV,  316. 
Maximum  (loi  du)  portée  par  Dioclétien  en 

301;  découverte  à  GerooUira,  II,  65 « 

Slaximus  (Titus-Flavius).  Son  tombeau  en 
Afrique,  VII,  186. 

Mayencc  (cathédrale  de)  renferme  le  tom- 
beau de  l'archevêque  Pierre  d'AspeIt, 
11,  381;  — caractère  architectural  de 
cette  cathédrale,  IX;  537. 

Meaux  Monnaie  de  l'éréquc  de  cette  ville, 
sa  taxe,  VII,  10. 

Mécanique  —  des  anciens  Égyptiens,  1, 642  ; 

—  des  constructeurs  au  XIII*  siècle,  VI, 
73. 


Meckicmbourg.  Église  de  Dobberan  dans 
cette  principauté.  H.  47. 

M«<dailles  (étude  tha),  I,  1.^,  Bfl. 

Médailles  —  îles  eiu|ii-reurs  romains  gui 
(Mit  rp^né  d  >ns  les  (i.iiiles.  II,  388;  — 
de  Dioclétien  coiitrcr.tite,  IV,  7  ti;  -—  de 
Teriua  et  <i  Hipi)oniiim.  V.  1à9;  —  des 
EvespcritPS,  V,  239;  —  du  nnis(^c  (le  l.l~ 
moîtcs,  y  .  (;8I;  —  inédite  de  llpla.  \~, 
7  i8;  —  de  la  rnllect.  de  don  José  Garcia 
do  la  T()irp  .  Vlll,  7(iD;  —  étius(pies. 
Krergiit  s  et  roiiiaines  de  diverses  collec- 
tions l.X..  129.  ;  —  consulaires  ro- 
maines ,  X ,  U21  ;  >oy.  aussi  au  n>ot  Mon- 
liâtes. 

Médailles  —  accordées  par  le  ministre  de 
1  intérieur  pour  la  conservation  tles  monu- 
ments nationaux.  Il,  3S!t  ;  —  par  l'Acadé- 


mie des  iiiscript.  et  bellps-  cttres  ;  voy. 
aux  mots  f  riJ  et  Académies,  séances  an* 
nuelles. 

Médecine  ancienne.  Ses  remèdes,  11,868; 

\l,  l-Ml,  .'>7S: 
Médecins  i  cachets  de)  oculistes  romains,  U. 

:m,  (i33;  III.  253. 
Médecins  —  carthaginois,  son  épitaphc,  III, 
■j(iB  ;  —  nuniisniatistps,  Vlll  3',).'>;  —  ml^ 
litaires  dans  l'antiguiié.  Vlll,  457,  S7I. 
Médéc,  terre  cuite,  inédite,  il,  355. 
Mèiles.  Hemarciuc  sur  la  langue  de  ce  peu- 
ple. VI,  4M7 
Médicales  (divinités).  Leurs  temples  dans 

l'aïuiqiiité.  VI,  150~ 
Méduse  i  tétc  de\ mosaïque  romaine  trouvée 

en  f:^y|)le,  111,  189. 
Meixtiprcclin  et  son  église,  il,  586. 
Mclcliiori  i  M.).  Sa  lettre  à  M.  de  Witte 

sur  le  musée  du  Lapitole.  11,338. 
Mciiiphis  nécropole  de  cette  ville,  iH,  117  ; 
—  oriKiiie  de  son  nom,  V  ,  594  ;  —  dé- 
vastée par  (^ambysf  ,  Vlll.  50~ 
Ménage  ((jiIIps  ,  auteur  du  Dict.  étymolo- 
jjique,  sa  demeure  à  l*aris.  IV,  170. 


Meii'lf's.  Heclierclies  sur  l'étymologie  de  ce 

nom  égypiieii,  V,  595,  599. 
MLiiécrai'-.  Inscriplinii  funéraire  de  ce  per- 

soiiiiage  yill,  î-tO,  514. 
Ménélas  et  Hélène,  représentés  sur  un  prë- 

féricule,  1.  328. 
Menés.  Cartouche  de  ce  Pharaon,  II,  732. 
Ménoiiihts.  Orinine  du  nom  de  celte  ville, 

\ .  593. 

Menu  d  un  dîner  et  d'un  souper  clu  Dauphln« 
a  l'abbaye  <iu  Lis,  en  1653,  Vlll,  631. 

Menuiserie  du  XV*  Siècle  dans  l'église  de 
mécoiirt,  m,  .52. 

Menuisiers  égyptiens  représentés  sur  un 
bas-relief,  IV,  128. 

Merbaka,  ville  de  la  Morée.  Bas»  relief 
trouvé  en  ce  lieu,  représentant  une  of- 
frande à  Esculapn,  III,  88,  219,  340. 

Mercure  —.pesant  les  âmes  d'Achille  et  de 
Hemnon,  1,296  ;— conducteur  des  âmes, 
1 ,  803  ;  —  trois  mouumeols  loédits  d« 
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.son  ciiUp,  VllI,  2iS;  — sur  un  bas-rolief 
(lu  musée  deUeiiiis,  IX,  hv,l  :  — ilatiieitc 
«le  ce  iliou  trouvée  dans  la  Sein<',  ti  Pans, 
VII,  7^  ;  —  autres  à  Itordeaiix  et  dans  le 
midi  de  la  France,  X  ,  275;  —  inventeur 
du  Jeu  de  dés,  \,  (^52. 
Méreaux  de  cuivre  trouvés  i  Limoges ,  VI , 
bl.\. 

Méridiens  d'Alexandrie  et  de  Babylone. 

Leur  différence.  X.  |U8. 
Mt  RiMi  K  (M.  I.  Inscript,  romaines  de  Baena, 

I,  —  lia'^-ri'liff  du  iihisim'  de  Str;is- 

ixmrg  lopiLVsriit.  jp  dn-u  l.fhcromius .  1, 
250;  —  iNulre-l>aiiic  (li's  Doiiis  ,  I.  ;>  ',:{; 
—  sur  lin  Ir.ij^  'ipiit  d'iim'  stauio  iln  P.ir- 
Ihéimi) ,  I,  k:$v;  —  rcclifrchcs  sur  li-s 
mots  $>r/M<i  itifirrf.  Il,  «(>  ;  —iioin  t'  Mir 
un  toinlHMii  lin  nioyii  A\i<\  ||1,  — 
rapport  sur  It  s  Ira' aux  df  l  i  romitiissKm 
des  inoiniiiu'iits  |]istori(iiirs.  111,  |90;  — 
sur  une  statii'-Ue  aniinnê,  111,  2(U;  — sur 
une  statue  d'Hercule,  découverte  h  Dénia, 
m.  '')  \  ;  —  son  rapport  sur  la  rpstanra- 
tjim  d<-  la  riitliedr.nt  d"  l.ann,  \  .  i:<;  — 
noticp  sur  IfS  ri  s  aur-ilidiis  di-  i')-|;!isp  ilr 
Saint- Denis,  V.  j  t'l;  —  cxaiiu-ii  ilii  vîF- 
moire  di*  M.  l)flv;ado  sur  uii  disipic  en 
argent,  VI,  —  descript.  d  une  sta- 

luftle  antli(uc  représentant  un  guerrier 
grec,  VI.  551  ;  —  des  peintures  murales 
de  lu  cathédrale  du  Puy ,  VII,  510;  — 
explication  d'une  sculpture  du  musé«  de 
Narbonne,  VII,  (>|K. 

Méroé.  Époque  exacte  de  la  construction 
des  monumenis  de  celte  Ile,  t.  575. 

MrroviiiRieiinf  s  (nionnaipsl  ,  trou\t'-es  dans 
le  d(-p.4i  t'  iiicnt  de  la  (îiroïKie,  \  li.  (i50. 

Méi 0Mii;;i(  iis.  ('■onslrnclinns .  ciiMetieies  et 
arnifs  de  ces  temps.  Vil,  ;ti3,  52j  ;  \  111, 
200.  7 

Messine  Inscript,  dé' ouverte  aux  environs 
de  tette  vdie.  I,  \;vi. 

Mesures  et  poids  en  usaxe  cbex  les  peuples 
de  l'antiquité,  X,  72i. 

MtHaiiioi  ))lio.'«es  d'Ovide,  avec  des  commen- 
taires biblii|U<^s,  citées,  Vlll,  253. 

Hétateur.  (irade  militaire  grec  corre.spon- 
dant  celui  de  maréchal  des  logis,  IV, 
196. 

Métaux.— Quels  sont  les  dieux  auxquels  ils 
étaient  consacrés,  III ,  25U  ;  —  com- 
ment désignés  dans  les  manuscrits,  111^ 
200. 

Wéieltns,  «t^néral  romain.  Épisode  de  ses 
campagnes  contre  les  Ë!>pagauis ,  X  , 
713. 

Métemp5iyrhose  (la)  —  dans  les  relipions  de 

)*amit|iiiit^,  II,  559;  —  dan^  la  religion 

des  Gaulois,  VIII,  7 18. 
'Métiers  (gens  des).  Leur  ordre  et  costumes 

au  cortège  du  roi  à  son  entrée!  Paris , 

en  Ï.S7I,  V,  530. 
Métope  Inédite  du  Partiiénon,  II,  17. 
Metz  —  maison  des  Templiers  de  celte 


ville,  V,  fi05  ;  —  école  de  chant  établie 
dans  cette  ville  au  Vlll»  slérle,  VI,  754. 
Mexique.  —  Momies  trotivre»  dans  ce  pays, 

V,  <î30;  —  ses  produits  cerami<|ues.  Mil, 
7tJ8;  —  s<'S  aniiqnilés,  IX,  408. 

Michaelion.  tirigine  de  cette  égli>*e,  dédiée 
i  saint  Michel,  près  de  ConsUnlluople , 

VI,  147. 

Michaelis  ^M.  le  D'),  philologue,  cité,  IX. 54. 
MicilAL  (M.  Henri  j.  Dissociation  sur  la  mu- 
slque  des  drecs,  VI,  241. 

Micliel,  arcliaiine  ;  —  représonlation  dt»  ft 
saint  sur  diMTN  Mioiiunienls.  I,  2  3fi4; 

—  psyriiopompe,  I.  ;  --  t-nlise  liédi^ 
à  ce  saint,  près  de  Conslaniinopie,  VI, 
TTT  

Michel  (.M.  FraiTis/;ue  .  Son  ouvrage  sur 

ies  étoffes,  (  ia»^  1\,  jt8. 
Miel,  hyuibnl.;  de  la  terre  promise.  X, 



Milan.  Restauration  de  1^  cathédrale  de 

cette  ville,  X.  37C. 
Mille ,  mesure  itin«<raire.  Ses  différente 

t»ingurur>,  X,  T;n  T:I9. 
Millei  ^M.     Sa  publiratinii  (i'im  nianiiKrit 

>l  (Jri^t  lU'.  rite<-.  Vlil.  i':;.',. 
Milliii.  Ses  ou>ra;jes.  cités,  II,  :<;2;  IX, 

Tîrr 

Milllngen.  Sa  mort,  II,  520;  —  ses  ouvra- 
ges, cités,  V,  150, 

Minerve  —  couronnant  un  Cilluriste.  Il, 
43 1;  — offraudciîi  celle  déesse.  III.  5nO; 

—  Itonide  sur  des  uionuaies  d'Athè- 
nes, V,  234;  —  vierge  Partiiénope,  Vlll, 

se  

Minervini  (M  V  Son  explicaiion  d'une  pein- 
turc  de  vase  ^rcç.  \\,  '.'TiiT 

Miniatures  de  inaui's<  rUs,  —  rf^pré-ent.int 
des  sujils  liisloriques ,  l\,  .jU.  ',  t'.^  -  — 
re[)réS'iitant  dis  uiacliines  t-n  ikzÎ 
au  moyen  âge  dans  les  consirucUons,  V|. 
.s:tO- 

Minium.  Usages  qu'en  faisaient  les  ancieia 
pour  leurs  ouvrages  d'art,  II ,  4:i8. 

Mlunnet.  Eloge  de  ce  numismatiMe  et  de 
SCS  ouvrages,  III,  420:  —  manuscrit  de 
cet  auteur,  Inédit,  IV,  715- 

Miracles  —  de  saint  Jérôme,  II,  230;  — 
opérés  dans  IVglise  deSaint-Micbel,  prts 
de  Constantinopie,  VI,  |48. 

Mirmillones  ou  Secutorcs.  Manière  dont 
combaliaicut  ces  gladiateurs,  M  ,  KD. 

Miroirs  —  de  Jenkins,  1 ,  20b  ;  —  autres 
miroirs  antiques,  1,311  ;  —  étrusques.  Il, 
105,  108  ,  G2'  ;  —  magiques  du  XV'  aa 
XVI»  siècle,  III,  154;  —  japonais ,  leur 
slngidière  propriété  «  III .  1G7;  —  arabe 
4  ligure^î,  III,  338;  —  étrusque  repré- 
sentant Castor  et  PoUux  ;  V|,  en. 

Miséricordes  — du  chsurdc  l'église  du  Val- 
des-Ecoliers,  III,  52;  —  du  chœur  de 
l'église  de  Saint -Gcrvais  i  Paris,  IX, 
472. 

Missel  russe  onié  de  miniatures ,  VII ,  33£. 
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Missions  scientifiques— dans  la  Cyrt^nalque, 
160  i  —  eu  Kgyple  et  en  Arabie ,  Yll, 
m;  X ,  71&Ï  —  en  Algérlft,  Vit ,  4Mt 
Vni ,  207  :  IX  ,  370.  7 13  ;  —  en  A<îsyrie 
êlen  Babyloule,  Vlll,:iD3;  IX,  aîi,4ô4; 
X ,  62  ;— dans  le  midi  de  ta  France,  V  lli, 
530;~en  CUicie,  petite  Améuie^lX,  188. 
&17,G&0t  x,im 

Mittira.  —  So:)  rnlio  ,  III  .  150;  —  intro- 
duit dans  les  Gaules.  Vi^  43&;  —  associé 
à  Varouna  daosUi  raiglon  des  AiyattlX, 
717;  X,  2. 

Uitre  de  Thomas  B^clict,  à  Sens,  VII, 
G3&. 

lioilèue»  —  Cabinet  de  médailles  et  moa- 

naies  de  cette  ville,  cité ,  IX,  344. 
Modius.  Ce  que  désigne  cette  coiffure.  III, 

92. 

Mœris.  Obsenrations  sur  ce  roi  d'Égypte, 
¥111,273. 

MoRAttHED-BEY.  Sa  lettre  sur  une  mon- 
na,  hniiiK'ii& arménienne,  VII,  220. 

Mois  —  panéKyrical ,  IX,  664  ;  —  des  Hé- 
breux, X,  2U0;—  Clialdéo.||aeédonieo8^ 

X,  205,  m;,  iîH,  500. 
Moïse.  —  Son  assoinpiiuii,  I,  iOS;  —  flguii: 

(Jans  la  nsychoslasii' juive.  11,713. 
Moïse  de  Kborùiie,  cité,  VIU,  631. 
Momies  déeooreries  au  Mexique,  V. 6S0. 
Monastère  d'Ha^îia  ,  on  (;r^c<! ,  III,  277. 
Monétaire,  —  d'Angleterre,  11,  387  ;  —  du 

prieuré  de  Souvbîny,  II,  5M|— de  Rome, 

Honetales  (triom^iri  et  qualuorviri).  Leurs 

fuiiciicuis  ,  111 ,  222. 
Mouuairs  (.  Dtir  des)  de  Paris ,  costume  de 
sesoaicicrs  sousCliarles  IX,  V,  US. 

Monnaies.  -  Kttulo  (!t>  moinmipnts,  I, 
15,89;  —  Icar  uuiuiioii  au  ihom'U  àgc.I, 
97;III,ioy. 

Monnaies  grecques.  —  De  villes ,  1,  9.1, 3S0, 
1! ,  107;  —  de  Clanndda,  Phrygie,  11, 76; 
deTarsc,!!,  82,  178; X. 533;— d'Alexan- 
dre de  Pherae ,  Il ,  127;  —  de  la  Lyde, 
11,598;  —  des  Satrapes,  IV,  440;  —  de 
Terioa  et  d'Hipponium,  V,  159:  — pu- 
niques et  mauritaniennes,  VI,  651;  — 
earthaglnolMS ,  VII ,  7112 de  Dknn , 
^'lll .  227. 

Monnaies  persanes. —  Des  souverains,  VI, 
97;  —  de  Cosroës,  VI,  100  ;  —  des  ArMi- 
cides  et  des  Sassanidcs ,  IX,  455. 

Monnaies  romaii'.os  —  des  familles  ,  1 , 380; 
— de  Julia  Paula.  femme  d'Ëlagabale,  11, 
SO;  —  eontoniiates,  II,  23;  —  de  Poslhn- 
ine,  II,  127;  —  trouvées  dans  une  source, 
&  Niedcniau ,  Il ,  228  ;  —  de  la  Lycie,  il, 
6S8;  —  de  Probus,  III,  485;—  trouvées 
à  lioiien ,  III.  .S32;  —  trouvées  en  Algé- 
rie ,1V,  (i.SK  ;  —  00  Pwrence ,  VI.  122  î 
-  ;i  iJmoKcs  ,  VI  ,  .ÎIÛ;  VU,  3%;  — 
dans  la  lorét  de  l^retcuil.  Vil,  521;  — 
en  Normamile ,  VII ,  767;  —  de  Tempe- 
reur  Hadrien,  Vlli,  133;  —  trouvées 

.  X. 


près  de  GâTTe ,  VIII ,  336  ;  —  époque  de 
leur  altération,  IX,  340;  —  trouvées 
dans  le  département  de  la  Haute-Marne , 
IX,  780;  —  trouvées  à  Panama,  X, 
253  ;  —  trouvées  dans  le  département  dt* 
l'Urne,  X,  441. 
Monnaies  byzantines  —  de  Vilalien,  V,602s 
—  de  Bela ,  V,  748  ;  -  inédite  de  Trébl- 
zoiitîe,  VI,  1 1      armoriées d'Andronic H 
et  de  Michel  IX,  VI, 201;— de  Cooslantin 
Pogonat,  VI,  M 9. 
Monnaît^s  des  Barbares  —  Honogrammati« 
que  d'un  roi  des  Ostrogolhs,  VI,  389;— 
vandales,  VI,  :il)8  ;  Vil,  371. 
Monnaies  gauloises  —  par  M.  Lambert,  I , 
379  ;  —  de  Cunobelinus ,  II ,  127  ;  — 
trouvées  à  Vcndrest.  II.  315  ;  —  trouvdrs 
en  Bretagne .  Il .  507  ;  \ ,  121  ;  —  attri- 
buée à  hédule,  ill ,  5(J  ;  —  de  Massa)  le  , 
VI,  123}  —  trouvées  k  Umoges,  VI.  510; 
— contestées ,  VII ,  6SI  t  —  des  Sotiates, 
Vil,  751;  —  études  de  ces  monnaies, 
Vlll ,  474,  718,  75.1;  IX  ,  017  ;  —  autono- 
mes d'Espagne,  IX, 248. 
Monnaies  arabes — imitées  par  les  rois  de 
.Ml  rcic,  I,  97  ;— avec  l'aigle  à  double  lêt«, 
11,  8:i;  — eu  or  trouvées  en  Danpliiné, 
11,  182  ;  —  trouvées  dans  l'Ile  de  Gotb- 
land ,  V,  443  ;  —  trouvées  en  Norvège . 
V,  «33;  —  d'Espagne,  VII ,  575;  —  di- 
nars à  légendes  latines  frappés  en  Espa- 
gne, VII,  (.7  1,  725;  VIII  ,  61,  13,)  ;  — 
des  Heni-Hafss,  IX.  2à7  ;— Ortokides  et 
des  Atabecks ,  X ,  295. 
Monnaies  françaises— ri év(»qucs  de  Toul , 
1^  6-27;  —  (Je  diverses  proviiices  trouvées 
à  Bonie  .  11 ,  1S2;  —  mérovingiennes,  I, 
33R;  II.  590;  111,69;  VI,  612;  Vil, 660; 
Ml  1 ,  7  i 7  ;  —  de  Toulouse ,  de  Narbonne 
et  autres  villes  du  midi .  III ,  GU  ;  !X  , 
305 1  —  de  la  Lorraine .  111 ,  61  ;  —  de 
la  vlUe  de  Betms,  111,61;  —  de  saint 
Louis  imitées  des  monnaies  arabes ,  111 , 
409;  —  de  Louis  \  il  trouvées  en  Belgi- 
que, IV,  240;  —  épiscopali  s,  IV,  817  ; 
—  de  Henri  V,  frappées  en  Normandie , 

V,  238  ;  —  des  évéques  de  Maguelone.V, 
400  ;  VI ,  642  ;  VII ,  2\ ;  —  des  anciens 
comtes  de  PcnihiOvrc  ,  VI,  273;  —  des 
comtes  de  Béliers ,  V 1 ,  332  ;  —  carlovin- 
gienncs ,  capétiennes ,  baronaies  trou- 
vées à  Limoges ,  VI ,  512  ;  —de  ffmnt, 

VI ,  513  ;  --  baronnales,  ordonnance  de 
1315  à  leur  sujet ,  VII ,  I  ;  —  au  type 
chartraln,  VII ,  UUO  ;  —  du  Barrois  et  de 
la  Lorraine,  Vil  ,  7eG  ;  —d'un  comte  de 
HouioK»e,  Vlll.  lî 4;  — denier  parisisdu 
XII'  siècle,  VIII ,  256  ;  —  du  XIV*  siècle 
trouvées  à  Umoges,  Vlli,  435;  —  des 
XV*  et  XVI*  siècles  trouvées  près  de 
Noyon  .  VIII ,  580  ;  —  d'un  sire  de  Coucy, 

VIII,  709; —  d'un  comte  de  Périgord, 

IX.  18;  —  deCbariet  du  illois,  IX» 
7&5. 
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Monnaies  arm<^oieiincs  ,  II.  82,  17S;  IV, 
43U;  VII.  221.  262.  âàl.  iloTX; 
467,  &33. 

Monnnips  «««orRiciinM ,  VIU .  f/iS ,  60',,  g:i3. 

Uonnaics  U'AUcuiagne —  tics  empereurs.  11, 
728  ;  —  carlovingienncs,  V,  4U5  ;  —  irou- 
Ttew  Norwégc, V, 033; — pannonlenne, 
VI,  3 -28. 

Monnaies  lialiennes  —  de  Gènes  trouTées 
daos  k  <]^()arleiiienl  du  Var.  V,  634  ;  — 
écii  d'or  de  Fcrrare,  IX,  706. 

Monnaies  des  rroisados  —  frappées  par  le» 
eroisiS  en  Orient,  VIII ,  Tl!t  ;  -antiques 
reniiM'S  en  circulation  à  celle  époque  , 
Ylll  ,  228. 

Monnaies  d'Kspagnc  —  autonomes,  IX,  248; 

—  ihérieniii-s,  X  ,  7(J|. 
Monnaies  rpliilu ripiinex  trouT^  sur  les 

Iwrds  (le  i'Adour,  1  ,  Xi4. 
Monnaies  d'Angleterre  trouvées  à  Limoges, 

VI  ,  51.1. 

MonoRrammrs —  niaivniniqucs ,  H  ,  — 

il'Krarie,  roi  (h-s  Oslro^ottis,  VI,  3')l  ; — 

de  J.  {].  dans  l'oratoire  Saint-Laiirent , 

\lll,  Vl',>;  —  divers  sur  des  monnaies  ro- 

tnaiiies,  IX ,  348. 
Montalcnibert  (M.  de)  préside  le  congrès 

arclit^oioglqne  de  Troyes  ,  X,  236. 
Montargis.  Notice  sur  le  rtiAteau  de  celle 

ville,  X,Cit:i. 
Montauban  (poids  on  livrai  de) ,  VII,  204. 
Hontbaxon  (château  de).— IV.  803  ;— bOtel 

deee  nom  ,  *  Paris,  VIII,  6ft2. 
Monlfernind.  >oni  donn»'-   qiielqnerois  au 

comté  (lt>  Melmier  ou  MelKueil,  VII,  26. 
MonlRcron  (église  de).  Ueiiiruction  d'une 

sculpture  du  tympan  de  la  porte  occiden- 

lalc,  VI,  S59. 
MoNTijBAviER  (  M.  Aléma  de).  Sa  lettre  à 

M.  ilase  sur  des  monucnciils  de  l'AlK^irie, 

I.  t2'i,:>6fi. 

MoMTiGNV  |M.  de).  Son  travail  sur  des  pier- 
res gravées  anii(|ues.  IV,  2<i3. 

Montigny,  denier  niéro\iitgicn  fnppé  dans 
cette  ville ,  I.  338. 

Montlbér^  (cbâtcaa  de).  Restauration  de  sa 
tour,  VI,  206. 

Montmorency  (  sire  de).  Ses  armoiries ,  X , 
643. 

Mont-Saint-Michcl  (\c)  reste  fidèle  k  Char- 
les VU,  roi  df  France  .  V,  2«4. 

Mont-Saint- Michel  [chapelle  du),  Haute- 
i.otre.  VI.  M&. 

Monuments  —  figuras,  leur  étude,  1,12 
ctirétiens  <los  prcuiicrs  lemps,  I,  12^7 
404}  --  religieux  ,  Unir  conservation  ,  I, 
839;  V,  318;  —  rdraiiioRrapliigues,  ], 
777,  846  ;  -•-  aut}«jurs  ilii  midi  de  "h 
rranre,  IV.  fiy);  —  religieux  du  départ, 
df  la  tiironde.  X,  3?l&^ 

Morbras.  Remarques  sur  l'élymologie  du 
nom  de  cette  rivière,  V,  2t. 

Moriange  (prieuré  de),  I,  267. 

Morosini  assiège  Atbéocs,  1, 832. 


Mort  (la). — Comment  représentée  à  dtverys 
Cpo(|iieji .  I ,  fiTJ,  ti74  ;  II,  '2U.  àS8  ;  111. 
80  ;  IV,  ;i05.  G80,  737,  784  ;  V,  287,  298 ; 
X ,  ti.Sl  :  —  proverbe  bourguignon  sur 
sa  repré.M.>utalioii ,  1  ,  676  ;  —  sou  iriooi- 
phe,  peinture  d'Orgagna  ,  Il ,  247  ;  —  fi- 
gurée «ur  un  bas  relief  antique,  Ml,  ."ÎSO; 

—  cbea  les  Grecs  et  les  Latins,  IV,  686; 

—  son  icono;,'raphic,  VIII,  7.iH. 

Morts  [khi  l'wpuriés  sur  le  cUeval  infernal, 
I.  675;  —  souneUe  d'un  docheteur.  Y, 
<i'J8. 

Morts  les  trois)  et  les  trois  vifs.  II.  Î43. 

Mortier  —  employé  à  la  construcUoo  de 
Sainte-Sophie,  VI,  22.S  sa  préparation 
pour  les  constructions   roinairiea  .  IX, 

Mosaïque — trouvée  à  Alger,  I,  556;  — 
iSouasa.  I.  811  ;  —  à  Oudnati.  III.  142; 

—  en  tgypte,  III,  189  ;  —  de  l'éiili^^  dé 
Germigny,  IV,  36;  —  de  plusieurs  éi;,ises 
grecques,  IV,  53; — de  Saïutt.- -(^)nstaricf, 
h  Itome,  IV,  50 1 —  de  la  iMMliqtiL-  de 
Réparalus,  à  Uriéansvillc,  IV,  titil  ;  — 
de  ri'glise  de  Saint-lVenis ,  V,  430;  — 
trouvée  à  Cartliage.  V,  634;  VII,  260; 

—  à  Constantine,  VI,  3;  —  trouvée 
dans  le  département  du  Haut-Rhhi,  VI, 
396  ; — trouv(^e  dans  une  église,  VI,  397  ; 

—  à  Cirencestcr,  VI,  456;  — trouvée 
k  Suèvre ,  VI ,  4i7  ;  —  de  l'église  Saiut- 
Vital,  i  Kavenne ,  VII ,  851  ;  —  à  Pont- 
d'Oli,  VII,  5IS;  —  trouvées  en  Algérie, 
VllI,  33(i,  i  ;  IX.  715;  —  représentant 
une  rétiairc.  VIII ,  407  ;  —  des  édifices 
religieux,  IX,  509;  —  trouvée  près  de 
Nîmes,  IX,  710;  —  trouvée  prés  de  Trê- 
ves, X,  119;  —  à  Sniyrne,  X,  130;  —  k 
L'plyute  en  AnKleterre,  X,  700. 

Mo.scviu ,  sauvéi'  de  i'invasiou  des  Ta  ri  ares 
par  l'iiitcrvenlion  de  la  saiulc  Vierge, 
Vil,  2o<;.  ^ 

Mos(|uées  —  d'Oklja,  en  AlRi-i  ie.V  132;  — 
des  Sept-Uorineurs,  en  .VIgérie,  Vl,  5;  — 
d'Hébron,  son  inscripL  grecque,  X,  37S. 

Mossoul.  Antiquités  de  celle  vdie  de  l'As- 
syrie, I,  214. 

Mot  d  ordre  sur  des  le-ssère»  militaires,  IV, 
290. 

Moulage  —  en  plfltre  sur  des  empreintes  en 

papier,  III,  3Î1  ;  -  nouveau  prttctW.TlI, 
fî;i  ;  —  d'antiques  ii  l'univcrsUé  de  Kiel, 
VIII,  770. 

Wouli-  ou  patron  pour  construire  les  arrt, 
VI,  177. 

Moulins  romains  en  Alf;érie,  V,  135. 
Mouton  d'or.  Monn.  frappt^e  eii  Nôrmamlic 

par  Henri  V,  roi  d'Angleterre,  V ,  2.î7. 
Movers  (M.).  —-  Son opinion  sur  le  dieu  As- 

rlinioun  ,  III,  T(ji  ;  —  sou  travail  surle? 

Phéniciens ,  V,  Si:», 
Moyen  âge.  —  lleniarqucs  sur  cette  époque, 

I,  107;  —  étude  de  ses  mouumenls,  lli 

096;  IX, 692. 
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Muller  (Otf.).  Son  manuel  d'arcb(:ologic,àté, 
V, 40&. 

Munich,  grands  travaux  de  peinture  exécutés 
dans  cette  ville,  YII,  191. 

Munster  (t^glisf  de),  —  projf  t  pour  5a  res- 
tauratioii,  I,  697; — sadescript.,  son  bia» 
toirc,  yi.  nfi^ 

Muniis  gladiatorium,  111,  C. 

Murailles  de  villes  flgurëes  sur  des  mon- 
naies, VI  ,  301. 

Murale  (peinture) ,  nouTeau  procédé  d'exé- 
cution ,  IV,  563. 

Murr[M.  Thomas].  Son  traTail  sur  PompeT, 
cité,  VIII,  472. 

Murs  d'Athc^ncs ,  inscription  grecque  rela- 


tive à  leur  reconstruction  ,  1, 
M  u  s  a  r  a  i  K  n  e  t;  )  P  t  i  «'  n  n  c  .  1 1 1 ,  7 1 7 . 
Muséf  s  >|p  l'aris  —  (irs  Tlicrinci  et  de  Vhô- 
tcl  de  Cliiny.  1  .  IH.  i:)J,  i7!).  S4.S;  -  ar- 
mes qui  y  nnt  éti';  (UVoIk'Os  en  18  îS,  IV, 
82G  ;  V,  2jô  ;  —  retiKirqucs  Mir  ce  niiisée, 
V,  G35,  GO";  —  acqiiisitidns  faites  et  dons 
reçus  par  re  nniséc,  V,  C'.)0  ;  VI,  'JOS  ;  VII^ 
77,  767  ;  S.jO;  —  ûvs  l'flits  Au;;us- 
Uns  ,  1 ,  19  ;  111  .  4G7  ;  —  du  Lmivrt! ,  ol)- 
servations  sur  son  ailininislration,  I,  ZM; 
V,  315;  —  son  origine,  V,  <:i8.  .-172;  — - 
SCS  dilTércntcs  collections,  1,  33.1.  334; 
II.  313;  111,  4GG,  530,  75G;1V,  178, 
460.  777  ;  M.  3,  205,  51  \,  740;  VII,  ÏU 
247,  315;  VIII  '.5!?.         ',^0  •  !\, 

C2;  455,  77!);  X  ,  311,  (<T,  ;  ~  siKiilaire 
des  archives  de  Kraiicc,  lH.  7^G,  821  ;  — 
de  l'Ecole  des  beaux-arts,  111,  186. 
Musée  des  anliq.  égypt.  ouvrage  cité,  I, 
292,  386. 

Musées  des  départements.    De  Strasbourg, 

I,  2S0  ;  —  de  Nlmcs,  I,  374  ;  —  de  Tours, 

II,  456;  —  de  Guéret,  III,  110;  —  de 
Limoges,  111, 117  ;  V,68I  ;  — de  Langres, 

III,  585;  X,  761  ;— de  Niort,  111.43;  — 
de  la  manufacture  de  Sèvres,  IV,  238, 
815;  VI,  309.  G04;VIII,  708;-  Calvct  k 
Avignon,  V,  112;  —  de  Vitry-lc-Fran- 

Sois.  V,  437  ;  —  de  Narbonne,  VIII,  31  ;  — 
c  Boulogne.  VIII,  144;—  de  Reims, 
IX,  561  ;  —  de  Bordeaux,  X,  268. 
Musées  —  des  départements  non  décrits, 

II,  390  ;  —  leurs  attributions  respectives, 

III ,  469  :  —  des  antiq.  nationales  en 
France,  V,  127,  128;  —  leur  réorganisa- 
lion,  V,  572;  VIII,  204,  780. 

Musées  de  l'Italie,  de  l'Aiiglftcrre,  de  TAI- 
lenKigiie,  di-  la  (ir«  ce,  etc.  d'F.h'iisis,  I, 
45;  —  dt?  n.u  celone.  I,  72  ;  — -  Grégo- 
rien, à  HouK  ,  1 ,  308  ;  IV,  59;  —  de  Ber- 
lin .  I  .  G'.)'.);  \  III.  780  ;  —  dj'  I  cydc,  H. 
25:  m.  710;  IV,  52S,  717;  \  1,  i'jl,557: 
IX,  38  ^,  -  .rAth.  nes.  Il,  •J57  ;  -  ilu  C^- 

i)il()|i-,  à  H'JUie,  11,  33'->  ;  —  t.hiaranionti , 
i  Uonie,  11.  3  i  2  ;  —  ^Satitanjjrlo,  iNaplcs, 
II,  475;  —  de  Don  uiescliiii'^cii,  H,  5'.'Q  ; 
—  du  Kalre,  Il ,  T.iO  ;  —  r.ritaiiiiiijii..-  ,  à 


Londres,  lll,  <jU3;  iV.  5'^8,  71 


634  ;  IX,  385  ;  —  de  Valladolld,  VI.  397  ; 
—  de  Cologne ,  VI,  594  ;  —  de  Florence, 

VI,  605;  —  de  Vienne,  VIII ,  271  ;  —  de 
runiversitéde  Kiel,  VIII .  779;  —  de  Na- 
ples  VIII,  779  ;  -  de  Turin ,  IX  ,  .^8  ; 
de  Modt-nc.  IX,  344  ;  —  Wesln'nien  .  à 
La  Haye,  IX,  45»  ;  —  de  I^'J^  Vo'^^.  X, 
440  ;  —  de  l'ErnuUgc ,  à  Saint-l'étcrs- 
bourg  ,  X,  501  ;  —  pariicuticrs  de  l'An- 
gleterre, X,  573. 

Muses.  —  Recherches  sur  leurs  divers  noms, 
sur  les  Fonctions  et  les  caractères  que  leur 
attribuent  les  poMes,  VI.  610,  612. 

&Iusicales  (anciennes  notations}  de  l'Europe, 
V.  701  ;  yi.  101,  461,  749  ;  V"  ,129. 

Musiciens  de  la  garde  de  Charles  IX .  leur 
costume.  V,  536. 

Musique  (instruments  de),  I,  412;  —  du 
moyen  dge  teous  par  des  syrènes,  V7 

5)15. 

Mnsitlue  —  d'éRlise  au  moyen  âge,  II ,  95; 

VII,  120,  373;  -  des  Grecs,  |  4i?2;lT; 
453;  X,  'i'i5, --des  Arméniens,  des  Kthio' 
piens  et  di  s  Iv^^yptiens,  VI  .  KKi;  —  d'é- 
;lisc  raniciire  à  sa  siiiii)licité  primilivë, 
V,  7.3  ;  —  du  moyen  A^je,  Vi,  iQi,  ->G1, 

749;  IX,  12G,  373,  —  grecque,  son  ca- 


ractèrc  et  son  application  au  chant  reli-^ 
gleux  dans  le  moyen  a^e,  VI.  241;  VU, 
118;  — classique  et  rcliKicu^'N  i  '^•^U 
520,  583  ;  —  histoire  de  cet  art,  IV.  CAH. 
Muta  et  Mutiaus,  noms  de  dieux  lares,  IV, 

Mycèncs,  mémoire  sur  les  antiquités  de 

cette  ville,  IX.  191. 
Mycerinus  ou  Menkaré .  son  cercueil ,  décrit 

par  M.  Lenormant,  III,  709. 
Myrionyme,  surnom  donné!  Isis,  VI,  439. 
Mystagogues,  écrivains  athéniens,  III,  448. 
Mystères  des  anciennes  religions  dévoilés 

par  Origène,  IX,  1.S2. 
Mythe.  Définition  de  ce  mot,  I,  146,  148) 

X,  114. 

Mythologie  —  envisagée  comme  science , 
I,  145;  —  grecque,  V,  78,  230,  248,287, 
460,  500,  695;  —  remarque  sur  cette 
science,  X,  114.  0 

Mythologiques  —  sujets  sur  des  vases  grecs, 
1  ,  482  ;  —  sur  des  vases  trouvés  i  Li- 
moges, VIII,  423;  —  documents  contenus 
dans  les  phllosophumena  d'Origène,  VIII, 
233,  364,6.35;  IX,  144;—  sujets  sur  une 
pierre  gravée,  X.  100;  — sujets  peints  sur 
un  objet  en  terre  cuite,  X,  i53. 

Waassénlens.  Exposé  de  leur  doctrine  sur 

la  nature  de  1  Ame  du  premier  hommc^ 
VIll.  242. 

Naniphauio.  Nom  du  plus  ancien  martyr  de 

rK'^lisc  d'Afri(|U<-,  Vlll.  705. 
Nancy.  —  Coiupte  rendu  du  congrès  scten- 
Uliquc  tenu  en  cette  ville  en  1850;  VTT, 
544  :  —  moaumeuls  de  ceim  ville.  Vil, 
SEL    
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Naophore  (st:iti:Uc)  du  Vatican.  DeMipilon 
de  ce  oioiuiment,  VlH,  37. 

Naos  nMMohthc  consacré  par  Amasis,  actiul- 
Icmuiit  au  imisëe  du  Louvre,  VIII,  48. 

Naples.  —  Son  académie  d'Herculanum  .  I, 
41  ;  —  crt'aiion  d'une  conimissiou  liisto- 
riquc  dans  cette  ville,  i ,  7 1  ;  <—  ses  mu- 
sées, tl,  476;  VIII,  779. 

Napoléon.  Ce  nom  inscrit  à  la  date  de  1442 
dans  les  archives  de  Souttiampioa,  11, 

m. 

Napoléon  (le  prince  Louis'  ses  recherche» 
sur  l*arttU«rie  ,  II,  6C|  ;  YIII,  ?G8. 

Narlionno.  — Ohj.-is  aniupips  trouvi's  dans 
celle  vilieJV,  220; — explicatioud'uli  IMS- 
relief  de  son  mavéc,  VII,  uig;  VHl,  81. 

Nacdet  iM.'.  M'^inoiro  sur  les  aerres  chau- 
des, â  Uoiiic,  \  111,  2U'.). 

Nauinacliit!  amiqnc  à  >'lmps,  I,  118. 

Navarre  irot  de),  ses  anuoiries,  X,  644* 

Navarre  (MarRuerUc«  reine  de)  habite  rbAtcl 
t!r  Sens,  à  Paris,  IV,  150. 

Navarre  (collège  del,  à  Paris,  1, 192. 

Navigation  (de  la)chet  leaaiidci»,lVt  117, 
VM^  706. 

Navires  —  romains,  I,  G96;  111 ,  S39;  IV, 
7CMÎ  ;  —  assyriens  sur  dos  bas-reUÔGl  de 
Ninive  au  Louvre,  IV;  ny,  296. 

Nécrologie.  Artaud  de  Montor,  VI ,  517  ;  — 
Avcllino.  Yl.  798  ;  —  Ed.  Biot ,  VII ,  G4  ; 

—  liorell,  VIII.  580;  —  Buniouf  père,  I, 
135;—  Burnouf  fils,  IX,  I87  ;  —  de 
Glarac,  111, 764 J.  J.  Dubois,  111. 691  ; 

—  Giine  de  Beiuelin ,  1 ,  843  :  —  Grote- 
fend,  X,  67?  ;  —  n.  Giiéranl ,  X,  761  ;  — 

Letronne.  V,  GI8,  (ii4  ,  G20,  037  ;  VU, 
373  ;  —  Qaatremëre  de  Quincy,  VI,  659; 

—  RolHn,  X,  120;  Scliwcighauser,  I,  73, 
Nécropole —  de  Kcnnouda  en  Afrique,  I, 

iCf;  ;  (lOlcmphls,  citée,  III.  iiT;  — 
de  UayeuXf  VU,  l&ii  —  découvcric  à 
Ardée,IX,  778. 

Nectaire  (dglise  de  saint).  —  Chapiteau  prn- 
vt-nant  <ltMt?i<iUilice,  I,  237  ;  —  caraciorc 
d'arcliitocture  de  celte  é;;li9e,  IX,  531. 

Neelie.  Monnaie  de  ceu«  aelsnantle,  aa  taxe» 

vn,«.  . 
Nef.  UstensMe  de  taMe  en  niagaau  XVI*il6. 

de,  V.  668. 
Net  d'église  lambrissée,  X,  79. 
Négrier  (le  général),  fondateur  de  Philippe* 

Tille,  en  Algérie,  VI,  Ifi». 
N'  îi  ili^'nia,  ûéc>  r  /.  -landais*,  I,  251. 
IHehcinie  visite  les  ruines  de  Jérusalem,  IX, 

113,  239. 

Neith  (dëeaie},  aoa  teaaple  en  ËknMa,  VIII, 
46. 

Néraésl»,— ses  fonctions.  IV.  739;  — ropr(*- 
aeniée  sur  une  médaille  d'Amastris,  IX, 
844. 

Neplone  phénicien.  Recherche»  anr  ce  dlel^ 
V,  54S. 

Nérae.  Noie  sur  llnscription  de  Tëlricut 
trouTéo  dan»  celte  vlUe,  111,  440. 


Héréc  et  Hercule,  peinture  ( 

que,  X,  755. 

Néron.  Mentionné  dans  une  Inscriptfeni 
le  tilrc  do  iiritannicns,  II.  fiî)?. 

Nir.si'S  de  Laiiipron. —  Autographe  dk  cel 
écrivain  du  Ml'Mi-clc,  VII.  7j4. 

Neufchaiei  (canton  de}.  Essais  historiques 
sur  son  histoire,  IX,  4S6. 

Neume<;.  —  Signiftcatinn  dp  ce  tf^rme  de 
musique,  V,  710;  VI,  104  ,  108;  —  re- 
cherches sur  Icurorigûie,  IX,  37  7. 

Neuvy-Pailloux,  département  de  l'Indre. 
Découverte  (aite  près  de  ce  village,  I,  476. 

Ne  vers.  Taxe  de  la  monnaie  de  ce  eondé, 
VII,  4. 

Newton  (M.  Charles).  Son  explication  d'une 

médnillf  fl'Al'  \:ii!  !rr  de  l'Iières,  11,  \T. 
Nicaragua.  iJestiijiUOii  de  ce  pjvs.  Mil 
710. 

Nlcée  de  Biibynie.  Analogie  du  tvpe  de  quel- 
ques nédailles  de  cette  vUle  avec  une 

peinture  de  Pompél,  IX.  3i5. 

Nicolas  isaiiil\  évêuuc,  —  représenté  sur  on 
lustre  d'église,  IX,  200;  —  recherche»  aur 
les  légendes  de  ce  saint,  IX,  448. 

Nicolas-du-Purt  (église  Saint-),  deicrtptloD, 

III,  805. 

Nico polis.  Remarque  sur  le  ooui  de  cette 
ville,  VI,  60S. 

Nieller  fMi  Nicllures  du  XII»  siècle  rr^rp- 
seutani  des  scènes  de  l'Ancien  et  du  Jou- 
xtait Testaoïcot,  I,  246. 

NieUcurs  du  XV-  slède,  V,  33,  122. 

NII  (le  dieu).  —  Sa  statue  au  musée  de  Lea- 
dres,in,  70.1. 

Nil  (le).  Hecbercbcs  sur  la  hauteur  ancienne 
cl  actuelle  des  eaux  de  ce  fleuve,  III,  177. 

Nitniie.  —  Figuré  dans  des  peintures  grec- 
ques du  BM-Empire .  IV,  57  ;  —  sur  les 
télcs  de  diverses  Hautes  antique?.,  IV,  S  . 
60;  —  supprimé  aux  télcs  de  J.-C  et  de 
ses  apdtres  sur  des  vitraux  moderne»  de 
l'église  de  Die,  IV,  2l2. 

Nîmes.  —  Découverte  d'une  nauniirhie,  I, 
118  ;  —  tour  Magne,  1 ,  202.  VII,  20r-: 

—  remarque  sur  les  arènes  de  oefte 
TlUe,  IV,  825;  —  fouilles  et  reitaara- 
lions  à  i'amphitliéâlre,  i  la  pr>rte  d'Au- 
guste et  au  ISymphxum,  Vil,  19^  ;  — pcidi 
en  usage  dans  cette  ville  au  moyen  Icf, 
Vil,  206»  -^alTlc  de  sa  cathédrale,  IX, 
633. 

Nimroud.  Objets  antltpieatfovfdadMnt 

viUe,lll,  791s  VU, 64. 
NInIve.  —  Neciberehes  bIsL  sur  cette 

r  •?  I  :^  ;  î  I  ,  :v:û,  597  ;  VIT!  V}  L  -  po- 
biiiaiion  naiionalesur  sesrninrs,  lii,  271  ; 

—  SOS  sculp.  au  musée  du  Louvre,  IH, 
MO;  —  fouille»  faite»  pré»  de  cette  vUle. 

IV,  ns. 

Niort.  T.  inhc  II)  du  XII* alède  au  anaée  de 

celte  ville,  li  1,43. 
NOAIte  (M. Th.).  —  Etudes  sur  lesancienne^ 

notations  musicales  de  l'Ëumpc,  V,  70i  : 
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VI,  t01,4CI,  7i9;  VII,  129;  —  son  gra- 
duel monumental ,  VII ,  63;  —  «on  exa- 
men des  chants  exécutés  à  la  Saintc-Clia- 
pelle  de  Paris,  en  1849,  VII,  373,714;  — 
ses  rochcrchrs  sur  la  musique  du  moyen 
âge,  VIII,  331,  5?n;  —  son  analyse  critl- 

?ue  de  l'ouvrage  de  M.  de  Cousscmaker, 
X,  373. 

Nivernais  (le).  Album  historique  sur  cette 

province,  cité,  I,  373. 
Noces  —  d'Iléhé,  dét.iils  du  festin,  VI,  Cl  I  ; 

—  de  Thélis  et  de  Pelée,  VI,  635. 
Nointcl.  Rpcticrches  histo ruines  sur  sa  pré- 

clcuse  collect.  d'nntîqiiités,  111,  4C0. 
Nota.  ^a■SP■SPt  toiiihp.iiiic  trmj\(^.s  dniis  rette 

ville,  1,  48>.  780. 
Nombres  cxprimt's  en  hiéroglyphes,  V, 
Koms  —  sur  des  vases  aiiLi(|iii's,  1 ,  'tSI 


de  rois  (égyptiens,  coninicnt  li^uirés  en  iiié- 
roglyphès,  11 . 198.  203  ;  —  de  i)ers()nnages 
grecs  ,  11,  331  ,  33C  ;  — d'artistes  grecs 
sur  des  monuments,  Il  ,  i?l  ;  —  anciens 
de  villes  du  niidi  de  la  Fraucc ,  11  ,  .'>G()  ; 
yi,  120; —  d'un  ^ra\eur  sur  un  sceau, 

II,  651;  —  de  boii  augure  ciiez  les(irecs« 

III,  3;  —  de  nioriétaiics  français  sur  les 
monnaies  a\cc  celui  du  roi.  111.  5U:  — 
d'artistes  grecs  et  romains,  111,  34  ,  129, 
209,  375.  427,  inO  ;  —  des  0\(;i|ues  d  l  - 
thina  (Afrique'  ,  111 ,  143;  —  anciens  de 
quelques  villes  et  rivif-rcsdu  ilépartcuieut 
de  la  Cliarciite,  III,  '24(i  ;  —  romains  ajou- 
tés au.\  noms  gaulois,  origine  de  cet 
usage,  IV,  42;  X,  273;  —  oiieniaux  cl 
égyptiens  adoptés  par  les  Grec5,  IV,  4G7. 
5ij)  ;  —  égyptiens  ,  V,  301;  —  des  villes 
d'Egypte,  leur  signifiration  ,  V,  6!)1  ;  — 
sacerdotaux  et  vulgaires,  .signe  ou  ligure 
qui  accompagne  ces  sortes  île  noms  V, 
592  ;  -— perdes  cin])loyés  dans  les  (iau- 
Ics,  VI,  '■)> ,  595  ;  — -  propres  et  prénoms 
de  femmes  romaines,  VI,  133,  135; — 
d'artistes  de  diverses  époques.  VII.  40, 
85,  240,  332  ;  —  de  potiers  nMiiains  sur 
des  vases,  VIH,  433;  —  de  dieux  ou  de 
personnages  niyttiologi(pics  sur  des  vases 
antiques,  Vlll,  (i21  ;  —  puniciucs,  note  au 
sujet  d'une  inscription  trouvée  en  Hrela- 
gnc.  Vlll,  702;  •—  de  villes  île  Kranee  et 
de  Belgique,  et  leurs  objets  de  counneice 
au  moyi  ii  âge,  IX,  215;  —  gauinis  dans 
des  inscriptions,  1  .  250;  —-  gaulois  sur 
des  monnaies,  lX,(i25,  630. 

Noms  —  des  vases  anliques,  I,  777,  781  ;  III, 
306,  309;  —  de  divers  objets  fabriqués 
au  moyen  âge  et  signalés  dans  un  Inven- 
taire du  X*  siècle.  X,  IGO. 

Nonnus.  Citation  et  critique  de  cet  auteur, 
IX,  154.  281. 

Normandie.  Recherches  sur  divers  cantons 
de  cette  province,  IX,  456. 

Norninuds  du  XL'  siticle,  leur  civilisation, 
VI.  07  L 

NortliamptoQ  (Iotô)^  sa  mort,  VII,  7C4. 


Norwége.  —  Commission  pour  la  conscrv.i- 
tlon  de  ses  monuments,  li ,  3l4  ;  —  expio* 
ration  archéologique  de  ce  pays,  V,  633. 
Notaires  (  les  cent  )  de  Paris ,  leur  rang  et 
leur  costume  à  l'entrée  du  roi  Charles  IX 
à  Paris,  V,  533. 
Notalitms  —  nmsicalcs  des  Grecs,  dans  l'an- 
tiqutté  et  dans  les  temps  modernes,  II, 
454  ,  COI:  VI,  242:  — de  l'école  d'A- 
lexandrie, II,  601;  V,  703;  —  romaines, 
leur  caractîro  particulier,  VI,  106;  —  do 
l'Europe  au  luo^ca  âge,  VI,  lOl,  4C1, 
749;/»,  129. 
Notre-Dame  —  de  Paris,  architectes  chargés 
de  la  restauration  de  cette  église,  1 ,  129; 
—  rapports  sur  sa  restauration ,  H ,  187, 
253;  —  résultat  inq^nrtant  des  fouilles 
faites  devant  le  grniid  portail,  IV,  5C(j, 
647;  —  vouée  à  la  déniolition  en  1793.  V. 
15&;  —  travaux  de  restauration,  V,320; 
VU,  158;  Vlil,  C49;  X.  ^m: 
Notrc-Uamo —  de  Laon ,  incendie  de  la  Ofe* 
elle,  I,  134;  —  des  Donis,  à  Avignon,  so» 


porche.  I,  472,  533,  002 ;  —  d'AJaccio,  sa 


description,  1,  419; — de  Corbeil,  ses 
sculpiun  s ,  II  .  105,  G43;  —  de  1" lapine, 
son  origine  ;  V,  -484  ;  — de  Fourviéres. 

VII,  390;  —  du -Val  ,  X,  ^293: 
Novogorod.  Ancien  plan  de  cette  ville  sur 

une  iinage  de  la  sainte  Vierge  ,  VII,  238T 

Nubie.  Kapport  sur  une  exi^édition  prus» 
sienne  dans  ce  pays,  III,  Hl. 

Kuniidie.  —  l.iuiités  qui  .séparalfnt  CCttO 
province  africaine  de  la  Zcugilane,  1,822; 
—  noms  de  quelques-uns  de  ses  gouver- 
neurs romains,  IX,  497. 

Nuniidiques  i  inscriptions',  111,  58. 

ISuuiisniali(iue.  —  Importance  de  son  étude, 
I.  15,  89,  783;  VU ,  237  ;  —  rapport  sur 
divers  ouvraBCS  tt'aitant  des  monnaies 
grecques,  gauloises,  etc.,  I,  378  ;  —mé^ 
moires  cités .  III  55  >  5(J .  01  ;  VII,  250, 
705;— des  satrapies  et  de  la  l'Iiénicic,  IV. 
439;  -  de  la  Hible,  citée,  Vlll,  380  ;  — 
vénitienne,  yill,  39i  ;  —  gauloise  ,  Mil, 
■47  4,  753  ;  IX.  017  ;  —  de  la  C.éorgir.  Vlll. 
525  ,  005,  053;  —  des  nomes  d'E'jyple, 

VIII,  050  ;  —  grecque,  romaine,  étrusque, 
111,  305.  IX,  129;  —  légale.  l.\  700  ;  -' 
lierkériennc  ,  nnhiailles  contrefaites  , 

38 i.  Voy.  aussi  au  mot  .Monnaies. 
Nyniplii  ,--ville  de  IWsie  Mineure,  son  châ» 
teau  féodal ,  tond)eaux,  etc.,  l ,  323  ;  — 
bas-relief  avec  une  inscription  hiérogly- 
phique trouvé  dans  cette  ville,  H,  103. 

Oasis  de  Gadamès.  Traces  de  l'occupation 
romaine  dans  cette  partie  de  l'Afrique,  IV, 
301. 

Obélisques  —  d'Axum ,  I,  331  ;  —  de  Con- 
sianlinople,  H,  144  ;  —  d'Arles,  IX, 

Obole  attiquc.  Recherches  sur  sa  subdlvl- 
ùoo  co  six  clialques,  lil,  30&t 
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CHwcéDitâi  cti«z1et  anciens  et  au  moyen  Age, 

II.  760.  7f;r>;  m.  201. 

Ocliio,  roi  d'Aruiéaic,  sa  monnaie,  VIII, 
231. 

Ocolistc,  à  Rome,     698;  —  leurs  cachetSi 

VI,  bld. 

Ode  de  Pindaro  noK^e.  ÎX  ,  375. 

OdoQ, comte  de  Champagne,  épisode  de  sa 

vie,  I,  241. 
Œil,  symbole  funéralrn,  I  "H?. 
UlTrandrs  —  aux  Aïeux  ,  \  11 ,  263  ;  —  }v{6es 

dansd<>s  sources  (iVaux  tiiiiu^ralcs,  IX.  4H. 
Ogital.  Remarque  sur  ce  siyic  d'an  hitec- 

tiire,  II,  30,  2Ô0;  YI,  188,  431  ;  Vil,  65} 

IX,  757. 

(Jgi>c  (porte  en}  servant  d'entrée  k  un 
monument  antique  <le  b  Haurétaole, 

I,  570. 

Ogmius,  Hercule  des  Gaulois,  II,  501  ;  VIII, 

Ole  figurée  sur  l'écu  d'une  statue  de  Chartres, 
VI,  497. 

Ollfans  signification  ào     mnt,  V, 

Oiitn  (Us)  du  pârlcfflCQl  de  i'arb  sau\és  du 

feu,  Y|,  404>. 
Otympie.  Reinarqim  sur  cette  vUle  câlttNre, 

I,  2R6. 

OïDlii  h  ns,  leur  orî-itio  gauloise,  Mn»S9S> 
Uuglcï  d'argent  des  statues,  il ,  427. 
Onourls.  Représentation  de  ce  dieu,  le  Mars 

égyptien,  III,  71  fi. 
Onvx.  repri'scntaiu  Achouclia,  roi  des  Ibères, 

Vlll.  6;u. 
Oob,  dieu  égrpUeu,  V,  lOC 
Ùntxt  (M.)  Sa  lettre  ft  II.  Letronne  Mir  les 

noms  proprcsdes  anri<'n^  iN  rsrs,  IV ,  fir;  l  • 
—  SCS  obseriatioiis  sur  les  hiscripiioiis 
cunéiformes,  V,  1,  GS. 
Ops  Consltia.  Becberctieaaur  cette  tUclnUé, 

III,  444. 

Or  Itasané,  sa  fabrication,  II, 
Oracle  de  Buto,  consulté  oar  Cambyse,  YIIl, 
M. 

Orages  (les),  leur  ioterpréutlondllisli  reli- 
gion des  Aryas,  X,  1. 

Orange,  ville  du  midi  de  la  France  ;  ses  an< 
tlquités;  armoiries,  sceaux  et  titras  de 
ses  seigneurs,  V,  687  ;  IX,  321. 

Oranies  (Qgure  d*)  des  ptenien  cbréUinc. 
VI.  16. 

Orbes  arkes,  terme  d*ircblteetiif«dtt  moyen 

âge,  VI,  181. 
Ordonnance  de  1315,  sur  ki.  uiuiuiaics  ba- 

roiinales.  Vil,  i. 
Oreilles  (pendants  d')  éfQfpUens,  II,  733. 
Qresie  —  reconnu  par  Hectre,  sujet  peint 

sur  lin  vase  antique,  V,  78  ;  —  son  cxpia< 

tiuu  représentée  siu:  un  vase  pclut,  YII, 

C52. 

Orfèvrerie  —  du  moyen  âge  et  de  la  renais- 
sance, V,  59, 572;  —  offerte  au  roi  Char- 
les IX  par  la  »iUc  de  l'aris,  V,  (365,  667. 

Orge  (gralu  d%  symbole  litaibUa  deiâiéaé- 
ntlon,!,^^. 


Orgues  de  i'églIsK  de  CorfaelttraM|Mrténl 

Chaipauroux.  IX,  57?. 
Orienlaliou  dt-s  églbes  défendue  Cna- 

sianttn,  IV,C60. 
ûrigène.  Découverte  et  analyse  d'un  ou> 

tragc  de  cet  auteur,  VlU,  J33,  m.U'j; 

IX. 

Origine  —  du  mot  Ferl^,  V,  19}— du  mol 
Brie,  V,  20;  —  do  la  caihédialedeTori, 

V,  47. 

Origine  de  l'Iiomme  «livanl  les  doctrines dfiS 
religions  de  raiiti(|uité,  IX,  14&. 

Orléans  (Mme  la  ducbeaae  d'j  TidulaM' 
bllothèque  royale  et  le  musée  de  Qmf, 

11.  07. 

Orléans»ille.  —  État  de  celte  ville  tle  1  Algé- 
rie, IV,  6U  ;  —  ses  antiquité.  V.  hSk 

Ornements  —  de  vêtements  et  d'étoffes  « 
caractères  arabes ,  III ,  406  ;  —  d'trtW» 
tcctiirc  du  XIII'  si6clp,  Vi,  200;  —  mélo- 
diques dans  la  musique  du  moveo  âg^  VI, 
465,  4T0t  —  ponltScanx  de  IlÔMi 
Becket,  à  Sens  et  â  Lisiein ,  Vîl.  cr.. 

Osiris.  Cartouche  de  son  nom  royal,  V, 239. 

Osscment  d'animal  sculpté,  X,  (il. 

Ossiao.  Note  sur  ce  poète,  VI,  43<. 

Osiende.  Monuments  Indiens  trouvé  àm 
le  port  de  celte  ville,  IV,  456. 

O.syniandias  (tombeau  d'J»  Remarque  m  c« 
monument,  I,  684. 

Ottion  IIL  Son  portrait  sur  un  rettqpHifc»li 

527 

Olia  i-Egyptiaca.  ouvrage  c\lé,  VI.  ZV:>. 

Otto  Uk»  (M.)  Sa  lettre  sur  lesaniiquesdi 
musée  du  Louvre,  IV,  460. 

Otirn  (saint'  de  Rouen.  —  Ilcstauration  de 
celle  ôglii»e,  I,  257  ;  —  bas-relief  de  «tle 
église  représentant  le  transport  d'une 
châsse,  I,  pL  VIII  et  pag.  276;  —  projet 
d'achèvement  de  cet  édifice,  II,  99, 186- 

Ours  luttant  arec  des  booMnea.  Vii»tli; 

VIII,  ai. 

Ovide.  Lieu  de  aon  exil  mentionné  dm» 
IniGilptton,  X,  iSÙ, 

Pacôme  (saint).  Teste  de  ce  solitaire.  Y, 
Palais  de  Justice  de  Paris ,  travaux  d'agna* 
dissement,  IV,  566;  VI,  412;  VIIl,  llOt 

IX,  59. 

Palamède.  Détails  sur  ce  personnifie ,  l^i 
290 

Paléographie /la).  Utlttlé  de  l*éludedie  («t 

science,  1,  15. 
Palermo.  ~  (^i^rémonial  de  sa  co<ir  )• 

XIV  siècle,  VI ,  mi  —  monuneea  tk 

cette  TUle,  VI,  675. 
Palestine  (vues  delà}  reproduites  par  lafbs* 

tographie,  annonce,  IX,  320. 
Palissy.  Remarques  sur  les  pradviti  diM 

célèbre  artiste,  X,  354. 
Palladium  (enlèvement  du'  ,  remarque  nt 

ce  sujet,  I.  ;};>(). 
Pallas  (tête  de]  sur  une  monnaie  de  Sicîle, 

IX» la». 
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Pan.  Recherches  sur  ce  dieu,  V,  690. 
Panama.  Antiquités  grecques  rt  romaines 

trouvées  p^^s  de  celle  ville,  X,  263. 
Pandae^ta.  Génie  des  banquets  célestes  re- 

présenté  sur  un  va!»c  ^rcc.  H, 

Paniiiis  plaiius.  tfrmc  d'arciiilëclûre  au 
Mil'  ^i'  Cl^-.  VI,  IH.>. 

Panolka  (  M.  i,  sa  dt'scrip.  (le<î  tprrpa  cuites 
(lu  iiiuséo  de  ncrliii.  ritéc  i.  li!H>;  —  son 
travail  sur  los  noms  des  vases  aniin..  I, 
777;—  ses  reciicrclicssurlc  nionutnenules 
linrpics.  II.  103;  —  sur  diverses  peinlurcs 
(le  vases.  II.  ll'i,  —  son  travail  sur 
Ksculape  et  U  s  Aselépiadi  s .  cili-,  IV  ,  CT^ 
'2S.'>;  -—  sa  rérlanialioii  au  sujet  de  la 
d<'srri|iti«)n  du  musée  l'uurtalés,  V,  ToTl 

Paiiopolis.  Origine  du  nom  de  cette  ville, 
V.  im. 

Panselinos  (Manuel). de Thesisalonique, pein- 
tre  tyee  du  XH'  .siècle,  IV.  :)2. 

Paii-idopoulo-Vrélns  ;.M.^.  —  Sa  critif|ne  des 
insrrip.  de  Delphes,  I,  S-tT  ;  —  sa  dc'cou- 
verte  d'inscrip.  ji  OÙcssus  et  à  Tomes,  X, 
379. 

Papas,  dieu  des  Phrygiens,  YIII,  643. 
Pape  tmn  reconnu  par  Rome,  1,  i29. 

Pa|ie:;.iult  chcv,  du),  IV,  825. 

Papi nom  hiéniRlyp . de  ce  persori n a qe,  1 ,7  26. 
•  Papillon  (le),  symbole  de  la  mort.  IV,  74&  ; 
V,  289,  297 . 

Papynts  —  grec  trouvé  a  Thèbes,  IV,  767  ;  — 
royal  de  Turin,  VI,  ;jft6,6<iO,i>97  ;  Vil,  34, 
397,  401 ,  669  ,  689 ,  663  ;  —  égyptiens  de 
la  collcct.  Sallier,  cités,  VI,  630;  —  magi- 
ques du  musée  de  Leyde,  Vl,698;  —  dedi* 
verses  eoIlect.,cité»,  IX,  386,664,  «87. 

Paradis  terrestre.  Lieu  présumé  oà  il  a 
existé,  X,  412. 

Parasitesdan<  l'antiquité,  dignité  religieuse, 
111.  604. 

Parasol  assyrien  sur  Un  bas-relief,  I,  2in. 
Paraluntitrre  (le)  étaltHl  connu  des  anciens? 
X,  686. 

Parav-te-Monial,  style  caractéristique  de  son 

église,  IX.  632. 
Parement  d'autel  en  tapisserie,  représen- 
tant le  convoi  d'un  religieux  de  l'abbayc 
Saint-Victor  de  Paris,  IX,  701. 

rar<'iii;ili;i  I l»'s:  filte  de  famille  dpns  l'antl- 
ijuité  liiTgTïï:  ■ 

Paris  M.  pAm.i>':.  dre  sur  le  drapeau  de 
Jeanne  Hachette,  Vil.  02. 

Paris.  —  Ses  antii|uiiés  V.  61 .  82.  264.  .^68  ; 
—  plans  (le  cette  ville  des  XV*,  XVI'  et 
XVlll^  siècles,  cilôs,  Vlll.  i'08.  777.  Voy: 
aussi  aux  noms  particulier»  des  monu- 
ments. 

Parlement  fconr  du\  Costumes  de  ses  mem- 
bres et  oflieiers.  V.  .S.U. 

Parme  (porte  du  baptistère  de).  Explication 
des  sculptures,  X,  289. 

Parques  (les),  —  Remarques  sur  leur  repré- 
sentailun  dans  l'antiquité,  IV, 691  ;  — pré- 
sident au  repas  nuptial  d'Achille,  VI, 6 (6. 


Partliénon  (le)  —  fragment  de  sculpture  do 
ce  temple,  I,  832;  —  métope  inédite, 

II.  17  ,  273;  —  ce  temple  converti  en 
église  dédiée  à  la  vicrue  Marie.  III.  236; 

—  ses  peintures  chrétiennes,  IV,  60,  66; 

—  comparé  à  rfr^rcchlliéinn,  VIU,  I. 
Parili(<niipe.  \icrKe  du  culte  de  l'Atlique, 

Mil .  81. 

Pascal.  Son  pseudonyme  dans  les  Protin- 
ctalcs.  11, 

Passion  de  J.-(l.  (  instruments  de  la)  Dgurés 

sur  un  plat  île  faïence  X,  :]al7 
Pa-steur  (le  Ponj  représenté  sur  un  bas- 

relief.  U  .  57. 
Pasteurs  i  roisl  l^poqua  de  leur  expulsion 

de  I  hxYDt -,  V 111,  1717 
Pâture  de  Jeiikins.  1.  296. 
Patois  lii-  I.T  I  rnnri'  Rfrhprchps  sur  igur  nrt. 

gine,  IX,  V.y\. 
Patronniiies,  magistrats  grecs,  I.  fiiO. 
Patrons  saints  .  (lomnieiit  ils  intervïënnent 

dans  la  di  li  use  de  l'âme.  II,  2-36. 
Patrons  découpés  à  jour,  connus  des  an- 
ciens, V,  122,  123. 
Paul  (saint)  —  Hors-les-murs ,  remarques 

sur  cette  église  de  Rome,  I,  621  ;  IX,  694  ; 

—  église  de  Paris,  III,  748. 

Paolmier  (M.  C).  Généalogie  de  Guillaume 

le  Conquérant,  11,  794. 
Pauthier  (M.l.  Note  sur  des  vases  chinois 

trouvés  en  Rt^ypte.  II,  746. 
Pauw  ;  de  ).  Son  opinion  sur  linvention  de 

Varron,  V,  36. 
Pavage  des  églises  —  deN.-D.  de  Botdoçne, 

III,  819;  —  de  Sainl-Mcaise,  \  Keiu]<>, 
III,  820. 

Pavé  de  Paris,  notice  sur  ce  sujet,  I,  188. 
Pavot  (trois  têtes  de)  symbole  de  la  fécon- 

dité,  111,  327. 

Payfn  [M.  ng  FtACOPaT.  Sa  notice  sur 
la  ville  do  Saint- Valéry.  VI  ,  i48;  —  sur 
la  ville  et  le  château  de  Creil,  IX,  64. 

Peoh  (M.  Loui4).  —  Sa  lettre  sur  un  anneau 
antique  et  un  dieu  Lare,  IV,  228;  —  sa 
IcUre  sur  une  plaque  de  marbre  gravée 
du  musée  de  Narbonne,  VIII,  31. 

Péché  (le). — Comment  personnifié  par  saint 
Paul,  IV,  330;  —  confondu  avec  la  mort 
et  l'enfer,  IV,  331  ;  — figuré  dans  les  scul- 
ptures des  ëditices  religieux,  X,  32,  396, 

\m.  '<oi.(;.^2. 
Pëda^^oRue  (statue  du)  des  Niobides,  aii  T.ou. 

vre.  1,  335. 
Pégase,  —  ses  fonctions,  I,  674  ;  —  psyclio- 

pompe,  1,  tj76. 
Pebin  i  ;ic^  —  origine  de  cette  langue,  VI , 

696;  — en  quoi  elle  diffère  du  persan, 

VI.  700. 

Peit;ii''  de  ^aint-l-oiip,    Sens,  X,  316. 

Peintre  —  du  XVI»  siècle,  ses  travaux  i 
l'hôtel  de  Quny,  à  Paris,  1, 32  ;  — dePan- 
tiquité  dans  son  atelier.  Il  .  446  ;  —  grec 
mort  eo  Gaule,  son  épitaphe,  UI,  612, 
683;  —  grec  du  XII*  siècle,  IV,  62;  — 
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pallo-romain ,  son  tombeao  en  BrelaiM , 

IV,  Cl8;  VI,  460  ;  —  <riniaî:es  pieuses  en 
Itussic,  VU.  333;  —  mit  ^o^^c•,  ses  tra- 
vaux au  \VI'  suHle,  X,  (J,)(i. 
Peinture — encaustique  des  anciens,  II,  278  ; 

—  encaustique  des  TsisBeain,  H,  }S3  : 
cncaust.sur  toilcet  sur  Ivoire,  II.  2«5,3C5, 
HT,  i  »8;  —  sur  \crre  au  XIX* siècle,  111, 
n.'i  ;  —  murale  dans  les  nonum.  grecs, 

III ,  237,  oCl  ;  —  à  fresque  perrecUonnée, 

IV,  6i3 ,  —  en  Orient,  époques  de  sa  dé- 
générescence et  de  sa  renaissance,  IV,  S2  ; 

—  des  anciens,  VI,  4(iO;  —  de  Haphaël, 
dottle  sur  son  originalité,  VU,  I02  :  — 
rapport  sur  cet  art  chez  les  anciens,  VIII, 
78  $;— polychrome  cher  les  anciens,  IX,  1. 

Peintiirps  —  assyrienne,  1 ,  224  ;  —  alle- 
mande du  XV*  siècle  représeniaat  une 
annondatloD,  1. 462 1  —  sur  verre  de  l'é- 
glÏM'  (If  Sninl-Denls.  I,  606,  'bM;  —  de 
l'ompéi,  II,  iij,  446  ;  —  pul»liéespar 
M.  R.  Hochette,  III,  1 18, 194;— antiques, 
11,  276  ;  —  obscènes,  leur  usage  chez  les 
anciens.  H,  700;  —  murales  du  temple 
de  Thésée,  III.  T.\'i  ;  —  du  porcho  do  i'é- 

Blise  Saint-Gcrniain  l'Auxerrois^à  l'aris, 
II,  691  ;  —  chrétiennes  tracées  sur  les 
murs  du  Parthi'non  transformé  en  t'élise, 

IV,  60  ;  —  dans  l'église  de  Belhléeu»  cl 
dans  l'i  glise  deSalaïuinc.  IV,  50, 52,  54; 

—  mytlioiogiques,  IV,  59;  —  murales 
dans  les  églises  /l'Angleterre,  IV,  339; 

—  procédé  pour  Ifs  prt'scr\cr  de  l 'hu- 
midité, IV,  553.  643;  —  du  toml>eau  de 
HanMèa  Melamoun  à  Thèbes,  IV.  825; 

—  dt»  moyen  ftge  à  l'ancien  évéché 
de  fieauvaîs.  V,  565:  —  exécutées  pour 
l'entrée  de  Charles  IX  a  Pans,  \\  679; 

—  de  la  cbapeile  des  Templiers,  à  Metz , 

V,  616|  >-  de  Polygnote,  à  Delphes, 
V,  630;  — murale  dans  l'églis  >  ih-  Sora- 
mevoire,  VI,  446;  —  dans  la  Sainle-Cha- 
i>elle  de  Paris,  VI,  616;  —  du  cabinet  de 
Margnerite  d'Autriclie,  XV- siècle,  VU, 
84 1  —  italiennes  du  Xlll*  siècle, Vit,  137; 

—  religieuses  en  Russie,  VII,  3:'.3  ;  —  mu- 
rales trouvées  dans  la  cathédrale  du  Puy, 
VII,  510;  —  mexicaines,  IX,  413:  — mu- 
rales dans  le  nudi  de  la  France.  IX,  6lO; 

—  de  manuscrit!»  reprtKputaiit  les  niacis- 
Iraisdc  Toulouse,  d'Albi,  de  MontpcUierf 

IX,  510;  —  trouféesi  Ardée,  IX.  778; 

—  do  racropole  d'Athènes,  X,  i&7;  — 
murales  de  l'église  des  Céleslinset  d'autres 
édlHces,  à  Avignon  ,  X,  254;  —  murales 
antiques  représentant  des  ^lisocles  du 
voyage  d' Ulysse,  X,  44 1  ;  —  greci|ne  sur 
nn  objet  en  tene  euitc,  X,  763. 

''(•!asfi:icon.  Monutneut  d'Aili(^ii.  s  ,  III,  iiO. 
l'elét!  et  Thélis.  l^iuture  céramugrapliique, 

X,  755> 

Pèlerin.  Détails  de  son  costume  d'après  une 
sculpture  de  l'église  de  i'ablMye  de  la 
Sainr^  X,  ttt. 


PéUcM  —  snr  un  sceau  eedésiasUque ,  IX, 

&M;  —  sur  en  chapiteau  de  F^gUttée 

Pabb.  de  la  Sauve,  X,  3Ul. 
P^iLls^lER  ;M.  .  Ses  lettres  à  M.  Hav:  Mir  les 

antiquités  de  la  régence  de  Tunis,  1, 8f  >; 

11,  495;  IV,261,394;  V,  304,»5;M. 

l2î). 

Pcllevé  ^e  cardinal'.  Sa  mort  occasionnée  pv 
l'entrée  d'Henri  IV  à  Paris,  IV.  i49. 

Pénates.  Ce  que  disent  de  leur  celte  ksai> 
teurs  anciens,  lU,  324. 

Pendants  d'oreilles  égyptiens.  H,  *  :2. 

Pentbièvre  (les  ducs  de),  leurs  armoina, 
VI,  384. 

Pépésnc,  ttllne  anliiiiM  à  Béika,  Tl, 

332. 

Péplus.  —  Déulls  snr  ce  genre  de  élé- 
ment ,  III,  494;  —  méprise  de  QuatreDâri 
de  Quincy  à  ce  sujet,  V,  4 1  ;  —  d'Ariane, 
V,  42. 

Perche  (le),  province  de  France  où  utiiU 
Véronique  est  vénérée,  VII,  494. 

Perié^ètes  (les),  écrivains  andenSi  U1,44S. 

Période  suthiaque,  VIII,  162. 

Perruque  —  «*gyptienne  truu\i'o  ilatis  SB 
tombeau,  111, 720;  —  son  usage  dan»  l>i^ 
tiquité,  IX,  77. 

Persépolis,  examen  deslMO^onsdSMBl 
ville,  VI,  4U0,  687. 

Perses  (les)  —  ont-lb  quelquefob  porté  des 
noms  grecs.*  IV,  467  ;  —  leunnoeis  pro- 
pres. IV,  631  ;  —  leur  lilstoire,  VI,  60; 
—  noms  propres  do  ce  peuple  introduits 
dans  l'Occident  et  dans  la  Gaule,  VI,  »i, 
«M. 

Personnages  célèbres  inhumés  —  dans  l'é- 
glise Saint-Benoit,  à  Paris,  IV,  SÎT;  - 
dans  la  Cliartreuse  de  Dijon,  IV.  c^O:  - 
dans  l'église  Saint-Germain  l'AuMrrw»,à 
Paris,  ly,  641. 

PerM)nn3'.,'0s  Iiisloriiiuos  assncit-s  aux  ppf- 
soanagfS  uiyllioiogique;!»  dans  les  pnuVt 
res  antiques,  IV,  55. 

Pèsemeot  des  âmes,  voy.  PstjchcUatU, 

Pétase  (le)  confondu  quelquefois  aiee  II 
niuihc  dort-,  IV,  .',7. 

Pélra.  Monuments  de  cette  tille  de  l'Arabie, 
IV,  353. 

Pétrarque  et  Vaiicluse,  VI,  787. 

Pfaiït  iihofren  ^M.  de;.  Sa  publicatioo  de» 

monnaies  des  ducs  d'Aliewagne ,  diéii 

11,  727. 

Flialères  des  Ronaias,  VI,  834. 

Phallus  sculptés  sur  des  mcanmenls  sa  AI* 

gérie,  VI,  14. 
PMdre  et  Hippolyttrepidienifs  sur 

grec,  VI,  605. 
Phéniciens.  —  Ou\  ra(;c  sur  la  langue  de  a 

peuple  ,  IV,  ISS,  i3î);  —  dieu  de  ce  poo- 

Çle  mentionné.  V,  549  ;  —  ses  monmueuts, 
1,  33;  —  noms  propres,  VW,  7811;  — 
tombeaux,  IX, 
Pbénix.  lùnblème  de  l'immortalité  et  de  la 
rtnvifctlM,  VJU,  Mft;  X»  m. 
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Phénomènes  célestes  —  rapportés  sur  les 
monuments  égyptiens  avec  leurs  dates,  IX, 
0&3;  —  leur  interprétation  dans  la  reli- 
gion des  Aryas,  X,  I. 

Phiale,  vase  grec  i  reliefs,!,  770. 

Pbialé  de  l'iiippodronie  de  Coustantlnople , 
IK  142. 

Phidias  —  sculptures  de  cet  artiste,  I,  8^3  ; 
111  >  335,  4G0; —  expliqur-  sa.  peai><ie  sur 
l'csthétique  de  son  art,  VI.  746. 

phllps  (temple  d'Iaisa).  11.  303. 

Piiilibcrt  le  Beau.  Son  tombealTà  Brou,  VU, 
iiL 

Pliilippe  (saint).  Son  lconograpliip,Vll,  300. 

I'liili|)pe   Aiipiisto  fait  paver  l'ans,  i,  \HW. 

Pliili|)pp  —  1''  ,  son  .sceau  ,  ill,  ':Ui;  —  son 
uijusolt'c,  VIII.  ClîJ  ;  -  11-  Hardi,  sa  staûîc 
il  Dijon,  IV,  GiO;  —  le  Ltcl ,  suii  armure, 
VIII,  297. 

Philiiipc  de  Macédoine .  erreur  au  sujet  des 

fiRurcs  reprdsctUtjcs  sur  ses  monnaies, 
l\.  3>.3. 

Pltilîppes,  monnaies  gauloises,  I,  124. 
iMiiiippeville .  fondation  de  cette  ville  de 
l  Al^c-rie,  III,  729;  VI,  189. 

ritiloc  tî'te  —  pansi^  par  Marli.ioti,  pierre  an- 
ticpie  gravide  ,  IV  ,  ^K.S  ;  —  reprt^senté 
enlevatu  un  aiUol  a>cc  Palamùdc,  IV, 

Philologie  (la),  —  utilité  de  cette  science,  I, 

'3;  —  égyptienne,  VIII,  003. 
Philopator,  ce  nom  écrit  en  caractères 

<U'nu»ti(|ues,  IV,  243. 
Philosophie  —  de  l'école  d'Alexandrie.  Ses 

inerveiUeux  eflfèts  .sur  l'art  païen ,  V,  ^60  ; 

—  Juive ,  sa  source  cbaldéenne ,  VIII , 

342. 

Phllosophumena  (les)  d'Origfene.  études  sur 

les  ciocnnients   my llioloui'U'es  (|u'on  y 

trouve.  VIll,  'i.n.  :{(/>,  (i:}.S  ;  IX, 
Pilinée  dëlivn  e  par  les  harpies,  1, 
Plionéliipie  (ë(  riiurc\  V.  323.  342. 
Phrygienne  ;,religion),  642. 
Phtha,  divinités  égyptiennes,  I,  208. 
Pied  —  romain,  meisure  de  longueur  trouvée 

h  Limoges,  II,  503  ;  IX ,  522  ;  —  grec,  X, 

723. 

Pied  en  marbre  antique,  VII,  600. 

Pierre  { saint  )  —  janitor  tenant  une  seule 
clef  sur  une  châsse  c'tnai!!ée,  II ,  704  ;  — 
Min  icoiiograplno,  Vil,  iUi. 

Pierre  (église  Saint-)  à  Kome;  style  de  ce 
monument,  I,  G2G. 

Pierre  (monuments  en)  calcaire;  moyen  de 
les  conserver,  IX,  iS.i. 

Pierre  —  tumulairc  d  Avicnus.  trouvée  à  Ar- 
les, 1.  126;  —  du  Vicu.x-l'oiliers.  monu- 
ment druiditpie,  IV,  i  t  ;  —  dehont.  en  Al- 
tîcrie,  IV,  (i.Vi  ; —  spéciihire  ciiiployéc 
l>our  les  eli;issi-s.  les  fenclres.  etc.,  dans 
ranti(|.,  yill ,  2t2; tomliale  de  Uou- 
fliard  (le  Charpigiiy,  Vill.  :>K1  ;  —  autres 
clans  la  cath>'d.  et  dans  l'église  de  Samt- 
Gcugoult ,  à  Toul .  V,  27 1  ;  X ,  24  ;  —  au- 


trc  dans  l'église  de  la  Vierge,  k  Tarsous, 
X,  74S;  — druidiques, III,  585;  VII,  473, 
482. 

Pierres  (culte  des)  —  chex  les  Celtes,  III, 
111;  —  en  Gaule  et  en  Germanie,  VIII, 
341. 

Pierres  —  gravées  antiques  expliquées,  II, 

■iRn,(}33;  IV,  285;  —  fanssemenl  n'-piiK^es 
aniniuos,  111,  2U1  ;  —  précieiLiies  ornant 
des  reliquaires,  V,  187,  190;  —  monu- 
mentales  des  premiers  iges  chrétiens 
avec  .sujets  syintMiliques,  VI,  040;  —  an- 
tiques gravées,  incrustée»  dans  des  sceaux 
du  moyen  âge,  VIll,  320;  —  gravée  aiï^ 
thpic-  rêprc'sentant  le  dieu  marin  .y.a.-pon, 
X,  100. 

Pilier   -  central  pour  les  voOtes,  VI,  180  ; 

—  toral  des  l'élises.  VI,  |87. 

Pilon  cniployi^  comme  arme  par  une  femme 
troyeiine.  III  .  h\h. 

PlnacoiliiV|ue  la)  (FAtiiènes  convertie  en 

mus>::e.  II.  271  ;  III,  2^, 
Pinaigrier  (les),  famille  de  peintres  sur  verre, 

au  XVI»  si^clc,  X ,  (iM, 
PiKARD  (  M.  T.  ).  Notice  sur  l'église  N.-D. 
de  Corheil.  H.  165.  043  ;  -  sur  IVglise  de 
Blécourt.  III,  47  ;  — sur  la  Hautc-ltorne. 
m.  58.'>  ;  IV.  550  ;  —  sur  rt^'ise  de  HolT- 
gix.i!.  111.  r>S5  ;  — -  description  de  l'abbaye 
de  Solcsmes.  IV,  (i3;  —  l'église  de  Va- 
lenton,  IV,  375;  —  l'ahbaye  de  Boulan- 
courl,  IV,  474  ;  —  quelques  monuments 
du  midi  de  la  France,  IV,  639;  —  le 
chAtean  de  Couziires,  IV,  fiO^ ;  —  notices 
sur  l'arrondisseui.  de  (k»rl>eil ,  V,  61  ;  — 
exploration  dans  la  cité  de  Paris,  V, 
155;  —  notice  sur  l'église  de  CefTonds, 

V,  242  ;  —  sur  W.-D.  de  l'Epine,  V,  484  ; 

—  sur  la  cotnnuiiic  dn  SLiint-Ciorni.tin-le- 
vieux-0)rbeil ,  V,  741; —  le  château  do 
ClieMoiiCfaux,  VI,  2.'»I  ;  —  Villeneuvc-lcz- 
ANii;non  et  le  tond)eau  d'innocent  VI, 
pape,  VI,  329;  —  l'église  de  Somraevoire, 

VI,  442  ;  —  les  liturgies  de  Rome  et  de 
Paris,  VI,  503;  —  notice  sur  la  ville  de 
Vassy,  VI ,  524  ;  — le  château  de  Corbcll, 

VII,  !H;  ;  —  église  Salnt-Julicn-Ie-Pauvre, 
à  Paris,  VII,  1 69;  —  le  prieuré  de  Long- 
Jumeau,  VII,  385;  ~  effigie  de  Pierre  de 
Cognit'-res  sciilpt»''e  dans  la  cathf^dralc  de 
Sens,  Vil,  (J  Ji;  —  église  d'Arcueil ,  VII , 
708;  —  la  cathédrale  de  Besançon  ,  VIII, 
12*  ;  —  l'abbaye  de  Longpont,  \  III,  261  ; 

—  l'évéché  de  Bethléem,  VIII,  332;  —  l'o- 
ratoire Sainl-I-aurert,  VIll,  4*8;  —  l'ab- 
baye  Saint-Uenolt-siir-Loire,  VIll ,  616; 

—  histoire  des  rues  de  Corbcil.  IX,  2.'>4  ; 

—  sainte  Catherine  de  Fierbois  et  le  chi- 
teau  de  Coniacrc  ,  IX  .  M(\  ;  —  l'ancienne 
comnianderie  de  .Malle  a  Corheil.  IX, 
5r».'>;  --  explication  d'une  tapisserie  du 
XVI*  siècle.  IX  .  701)  ;  —  con^^  ès  arcliéo- 
logique  de  Troyes.  X,  2:{5  ;  —  notice  SUr 
le  cliaicau  de  MoutarKts,  X.  ij'.J3. 
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PlDtMu  (le)  en  nttiiecliMt  I»  •nrim  pour 

la  pr-iiiliire.  II,  ^573. 
Pinces  m  fer  si-rvaiu  À  sceller  les  bulles 

pontiiicales,  IV,  339. 
FUider(M.).  Sa  description  des  méd^llet 

cootrefaltes  par  Itecker,  X,  384. 
PinooM  (la),  tcroie  de  musique,  VI.  ÎTl. 
Pioi  (M.).  Cilatiott  de  «ou  Mémoire  sur 

l'IviuUon  des  tfpes  «le  Meam  sur  les 

monnal  -s,  IX ,  3tO. 
Pipe  des  livres,  et  dôlails  sur  cet  ohjcl , 

VII,  160.  3&i. 
Pbdae  —  de  la  Saiute-QiapeUe  de  Paria,  V, 

Sttt  —  autres  nonoineats  dn  «lênitt 

gpnrn ,  V,  300. 
Pitra  (dom).  Son  ouvrage  sur  les  Boi- 

landMes  et  loi  Acu  SiiieloffiMi,dlé,  Vil, 

652. 

Place  (M.).  Ses  travaux  archéologiques  à 

Khorsaliad,  IX,  37 1  si 
Plafond  du  IUuimkuqi.  Erreurs  dirooo- 

iogiques  auxqndlet  11  éom»  lleft,  IX, 

(5.')7. 

Maiii-cliant —  (remarques  sur  le).  IV.tiàl  ; 
—  du  XP  su'cle,  Mil,  :(3U~dttXIU*«l«- 
d«,  VI,  103,  360,  463. 

Planètes.  —  Leur  eorrespondaiMe  me  les 
rnnli  ^  iJe  la  lyre.  II,  f;i  i  ;  —  représentées 
par  des  lettres  Uebiaiqucs,  II,  6I&;  — 
iears  caractères  céleste».  11,  6lC  ;  —  com- 
ment désignées  du  XII*  aa  XVi*  siècle , 
lit,  2SM,  360. 

Plans  de  villes  de  la  Russie  repr^SDléS iur 
des  images  sainios.  Vil,  238. 

Plantsgeneti.  Lrart  statua»  tiunilslrss  à 
Fniitevrault,  VU,  ?i8. 

Planlicr  des  morts,  il,  665. 

Plaques  de  métal  poséas  aur  la  tiia  d«s 
difinités,  IV,  60. 

Plastique  (art  de  la)  è  Atktaea  et  à  Co* 
rintlic,  I.  {]')[). 

Plat  émailié  —  du  Xll*  siècle  représentant 
saint  Henri,  évêqua,  VI,  640;  —  du 
XV*  MWe  ,  portant  des  armoiries  et  les 
.  insiniiiietusdc  U  passion  de  i.  C.,X,354. 

Plâtre  ; (-inpreii)ies  cu).  lloy«n  pour  le» 
durcir,  III,  342. 

PUtM.  Textes  de  cet  auteur — rdailb  k  l'In* 
vention  de  Varron,  V,  34,  120;  —  ndailf  It 
Lysippe,  VII,  537,  621,  684. 

Plique  (la),  ternie  de  musique,  VI,  4fi9,  471. 

Plomb  employé  pour  les  sceaux,  II,  6&0. 

Plomberies  du  comble  de  TbAtel-bieu  de 
Boaiiiir,  IN  ,  :n  . 

Poésies  pupuiairei»  de  la  France,  leur  pu- 
blication, IX,  493. 

Po^tc  fie  ^  Ron<;.ird  ,  aulMir  dt  dstlssa  et 

d'inscript.,  V,  (jTj, 
Poids  —  rusasje  de  quelques  villes  du  midi 
de  la  France  au  moyeu  Age,  V,  731  ;  VU , 
309 1  IX ,  16.  44t  ;  —  du  cabinet  des 
antiques  dt»  Paris,  Vl ,  342;  —  antique 
romain ,  IX,  647 1  —  et  mesuras  de  divers 
pMipIcada  l'antlqullé»  X,  1M. 


PMfUBrd  ^  égypUen,  n,  736;  -  portMt 
une  iusrrrpt.  arabe,  111,  411. 

Points  secret!»  de»  monnaies,  V,  2f>0. 

Poissons — symboliques,  m onuiDcnts  chré- 
tiens, 1, 40.S;  —  rocbercbés  des  ditas  de 
rOlympc.VI.  613. 

^(HILM^  M.  K|vl.  l  ettre  s ur los vaDUScrtu 
de  Ciiampollioii,  X,  âàO. 

PoiUers  (comtes  de),  leur Ofiglne,  V,  441. 

Poitiers  catlu'ilral.'  de).  Son  ^yle  affdkllee> 
(tirai,     décoration,  VU, 

Poitou.  —  Monnaie  de  ce  cotiiit- ,  m  taxe, 

VII,  11  ;  —  objets  gaulois  trouvés  dans 
celle  province,  X,  fl^» 

Pol  'le  comte  deSalUt-^  T«Ii  de  sa  mon- 
naie, VU ,  Ci. 

Polémon.  \ovai;eur  arcbdolufnu  ds  faill- 
quité,  m,  446,  492. 

Pologne.  A  quelle  époque  Hte  a  reça  le 
christianisme ,  V 1 1 1 ,  20  « . 

Polycbroine  (arduteclttrej  ciiea  it>»  audeos, 
IX,  1* 

Polycrate,  rnl  de  Ramo^,  f  le  jeune  Bj- 
lliylle,  repràseulés  sur  uu  ^asc  antique, 

VIII.  629. 

Polytbélame  (remarqne  aur  te),  l,  90. 

Ponpel.  Peintures  déeeuverlet  daao  «ette 
ville,  II,  ii!i,44S;  m,  US,  IM,  aïo. 
343  i  V.  488. 

Pompéiopolls.  ville  de  la  Qlick,  aa  dsserip- 
tion,  X,  3S8. 

Ponts  —  aqueduc  en  Syrie  près  Beyrouf.  III, 
82;  —  Julion  dans  le  dép.  àt  Vauouse, 
lil.  426,  669;  —  de  Saint -Beoexct, 
à  Avignon.  III.  670t  IK,  IM:  —  4*E1- 
KniMari,  V,  ;  VI,  8;  —  du  Hliin  cnn- 
Slruit  i)ar  Jtdes  César,  VI,  ."iii^;  —  du 
moyen  Age  ;  refliarqua  sur  leur  uiurtilic 
tk»,  VI,  MO. 

Pont-d^  dan»  les  Pyrtaées,  iwlna  «t  mo- 
saïque  antiques  tKMivéa  en  Heu ,  VU, 
615. 

Pont-à-Mousson,  orlginadtcalte  ville  de  la 
Lorraine;  son  église,  son  unlvenilé,!, 

Poiitpoinl.  Découverte d'<ibjet>>  jjallo-roniains 

firès  de  ce  village  du  dép.  de  TOUe, 
,4T». 

Porcelaine,  —  ou  pourcctatne,  remarque 
sur  cette  dénomination,  X ,  242 1 ~~  ^H'èce 
de  coquillaue  eni|)Ioyé  rnnwia  ■iriûiihr 
dans  les  Indes,  X,  470. 

Porche  roman— de  N.  D.  des  Doms,  à  M» 
RHon.  I,  472,  &tSt  — >  de  M.  D.  d»  P19, 
11.700. 

Pures  offerts  en  sacrifice  4  Ydona,  III, Slt. 

Ponin^raphie .  signification  date  Mt,!!, 

tisy,  1^,  liiâ. 
Porphyre  d'Égypte  employé  dans  rardillee- 
.  lure  dès  le  règne  de  Qaade,  IX,  »S. 
Porte  —  romane  de  N.  0.  des  tHm»,!  Avf> 
^nnn.l,  j72,&33:      "   V.  !>  du  Puy,  II, 
7U0;  —  de  cbàss«  avec  des  caractères 
tntiei,I1,  704j  ^  da randm hiid di 
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Giiisc,  à  Paris,  111,  C25;  IV,  7  12;  —  de 
l'IiOtel  de  Sens,  à  Paris,  IV,  156;  —  de 
rhôiel  df>  !.a  TrimouMIc ,  k  Paris,  V,  d-i  ; 
—  t'ii  biDii/c  ,1  AiiK^hoiirR,  r<'|)rt'st»ntant 
des  sujets  tuylhologiqiiesel  bibliques,  Vl, 
64 1  ;  —  d'Auguste  à  Nîmes.  VII,  195  s  — 
de  Salni^-Sopbte  de  MoTogorod,  VII, 

Ponroits  —  deJérai-Chrbt,  III,  101:  — de 
penoiuiases  Dubliés  par  S  mon ,  V,  1& , 
131. 

Foriuland,  maaiiierit  deGidUaune  le  TmIv, 

Mil,  378. 

Poséidon.  Rerlit  rclios  surc«  dieu,  V,  US> 
Posiiinic.  MoiiatUc«  iuéditet  de  cet  eaupe- 

rcur.  11,  l'iT. 
Pofpaux — fornirr  sculpte'  en  arbre  de  Jcssé, 

IV,  —  dils  des  prêcheurs  au  coin  de 
la  rue  de  ce  nom  et  de  la  rue  Saint-Denis, 
à  Paris,  VI.  59. 

Poteries  —  romaines  trouvées  à  Vienne 

Ils^rci  et  dans  le  dép.  de  la  (îiroiido , 
11,  272.  C28;  — ftUmoge8,Vlll,42l.-- 
Kaulolscs  ,  trouvées  en  Champagne,  IV, 
813  (voy.  au'-si  au  mot  Vnsr). 
Potiers  de  terre.  —  Cachets  de  ces  artisans, 
Il ,  593  :  —  rangés  à  tOft  parmi  les  W*> 
listes,  m,  386. 
Pots  d'argile  placés  dans  les  tombeaux,  IX, 

Pouuole.  Obieu  «oUques  découverts  ea  ce 

lien.  1, 361. 
Prctorlom  de  Limbmls,  at  deserlpHon ,  V. 

417. 

Prax«de(l»aslllqiiede  Sainte-)  4  ltoae,VIll, 

135. 

Pnnitèle,  sculpteur  de  rantlquité,  IV,  301. 

Précession  des  é({uini>set  Ineoanue  aux  an- 
ciens, X.gso. 

Presme  d'émeraude,  rignUcatlon  de  ces 
mots ,  V.  187. 

Prêtres  de  i'auiiquiié  païenne  ;  leurs  ruses, 
VI,  158;  —  dATOIléaspar  Origtee,  IX, 
151. 

PfeÉvosT  (H.).  Noiiee  sur  Orléansville ,  IV, 

653;  —  détermination  de  la  date  de  l'ère 
provinciale  d' Afrique.  IV,  800;  —  notice 
sur  le  ton» beau  de  Uéparaïus,  en  Algérie, 

V,  372;  —  sur  le  labyrinthe  de  l'église 
de  Réparaïus .  YIH  ,  566  ;  —  sur  les  ni6> 
decina  oUittlras  dans  l'anllqullé,  Vm, 
671. 

Prévôt  —  de  Paris,  son  costume  à  l'entrée 
du  roi,  V,  531  ;  —  de  France,  V,  586;  — 
du  duc  d'Anjou,  V,  536. 

Priape  trouvé  prés  d'Amiens,  III,  485. 

Prieuré  —  de  Lonfljumeau.  ses  peintures, 
Vli,  885  s  —  d'Bsserent,  X,066. 

Princcps,  chef  des  employés  de^  divers  offi- 
ces dans  l'aniiquilt},  Vill,  775;  IX,  51. 

Prison  de  la  clniiibre  des  pairs,  III,  526. 

prisonniers  célèbres  détenus  au  chAtcnu  da 
Loclies,  III,  479. 

PKiisB(IL)d*AY«iMi,— nleUnlM.  Cban- 


pollion-Flgcac  sur  diverses  Inscriptions 
é({yptiennes,  I,  723;  —  la  salle  dus  ancê- 
tres de  Tlioutmès,  h  Karnac,  II,  1  ;  —  les 
lé({endes  royales  du  temps  du  ])]iarann 
Sklial ,  Il ,  457  ;  —  les  coilcclious  d'anti- 

Juités  égyptiennes  du  Kaire,  II,  729;  — 
escrip.  des  antiq.  égyptiennes  du  auaéa 
Britannique,  111 ,  f,93,  723. 
Prix  ofrerls  —  par  l'Acadéniic  des  inscrip.  et 
belles-lettres  .  I,  3:)8;  Il ,  310;  111 ,  421  ; 
IV,  87»;  V,  377  ;  VI, 393;  VU,  387  ;  VIII, 
3S3;  IX  ,  X  .  5G7  ;  —  par  la  Société 
des  antiquaires  de  la  Morinie,  111,  117| 
—  par  la  Société  deaanllqntifaa  de  Picar- 
die, IV,  .182. 
Prix  —  de  diverses  denrées  au  XVI*  riède, 
VIII,  (i:n  ;  —  daatciTan  de  bttimeiiia» 
VIII,  C70,  760. 
Pmceaiton  gretesque  pelnta  sur  une  po» 
tre  de  la  maison  des  templiers, à  Metz,  V, 
(ilG;  —  de  corpuraliuii-i  au  muyen  Age, 
VI,  457. 

Procureur  de  la  ville  de  Paris,  son  costume, 

«rentrée du  roi,  V,  533. 
Professions.  Leur  transmission  héfiédilabv 

en  Kgypte,  V.  412. 
Prompluarium  de  miraculis  beats  VirginiS, 

manuscrit  du  XV»  siècle,  cité,  Il .  332. 
Prophétie  du  festin  de  Italtliasar,  1,  245. 
Propylées  (les)   de   l'acropole  d'Athènai 

convertis  en  musée.  Il ,  372;  X,  15I> 
Proscynèmes,  ou  acteid'adoratleoenlangna 

éRyplieime  ,  I,  735,  754,  785;  III,  53. 

i'roserpine.  Son  analogie  avec  la  vierge  Ma- 
rie, son  caractère  funéraire,  I,  673. 

Proverbe,  —  de  buveurs  au  moyen  Age,  I, 
36  ;  —  bourguignon  sur  la  mort,  I,  676. 

Prudence  (devise  do  la),  an  moyen  lit, 

VilI,  288. 

Prussienne  (expédition)  en  Nubie,  111 ,  171. 
Psamnieiichus,  famille  de  ce  roi  d'£gyp^<« 

IV.  G23. 

Psaume  traduit  en  sculpture,  V,  734. 

Psychologique  (  scène  J  sur  une  iMlte  anti- 
que, IV,  329. 

Psychopompcs  (divinités),  V,  463. 

Psychostasie  (la)  —  chez  les  divers  peuples, 
I,  235,  29«,  501,  581,657;  — homérique, 
I,  Gt7  ;  —  dans  l'antiquité  et  au  moyen 
âge,  II,  229,  707;  X,  31  ,  395,  404. 

Ptérie  (la)  —  explorée  par  MM.  Ilamilion  et 
Ch.  Teider,  11,  76;  —  origine  du  nom  de 
ce  pays,  il,  78. 

Ptoléim'e,  astronome  grec ,  remarques  sur 
ses  observations  planétaires,  Vill,  3t>9; 
X,  193. 

Pulls  de  Moïse,  à  Dijon,  IV,  640. 

Punique  (langue)  III,  58  ,  99  ,  567;  —  In- 
scriptions en  cette  langue,  III,  G29;VI1I, 
702.  Voy.  aussi  au  mol  Phmtcu  n. 

Puy  (N.  D.  du)  —  insrri|>lions  arabes  SttT  la 
porte  de  cette  église,  II,  700;  —  ses 
peintures,  Vli ,  5iU  ;  —  caractère  de  son 
ardiileçtttre,  IX, 
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l'uy-de-Gatidy,  lieu  tic  si^puUure  près  de 
Guéret  au  XII'  siîrlo.  111,  no. 

Piu»  (M*  de  La)  ooUce  sur  dos  sculpture 
Indieonet  trouvées  A  Owcnde,  IV,  4&6. 

PytboD  (la  serpMt),  VI,  489. 

Quadrivlum. Emploi  (]<> retenue MOlwUqne 

âtt  Xll»  siècle,  VI.  rrt. 
QoAMAirTA  ,M.)  son  «  xpiicatlon  d*aii«peln- 

tiirr,  '.]■'  \  I  lî .  b]  .*>. 

Quatreuière  ûc  ^uiucy  —  réfuté  par  M.  Le- 
tranne,  V,sa,  38»  41;  •<- «a  mort,  VI, 

CS9. 

QoATREMtiE  (M.  tii«nt)e).  Ses  obserratlons 
sur  le  looibewi  det  rois  à  Jérualeni,  IX, 
92,  l&t. 

Queue  (le)  en  Brie.  Construction  nllitttre 
du  Xii*  siècle.  V,  10. 

QuicoKRAT  (H.  Jules).  —  Notice  sur  l'hôtel 
d*Ollvler  de  Qlsson,  à  Pari».  IV,  760;  — 
dlseoun  prononcé  aux  funérailles  de 
M.  Letronnc ,  V,  B}4  ;  —  notice  sur  l'al- 
bum de  Villars  de  Honnecourt,  archi- 
tecte du  XIII*  siècle,  VI,  65,  104,  209}  — 
nommé  profe-^ur  à  l'École  des  chartes, 
VI,  208;  —  doPoRiveet  de  rarchitectiirc 
dlteoglvalo,  VII,  ((5;  —  siii"  l  archUeclurc 
romane,  VIII,  1^:,  ;  IX,  .S;'5  ■.  X,  65. 

Quint  (le)  point,  terme  d'archii.,  VI,  I7&. 

Rabelais,  lieu  de  sa  s/piil;  :rr,  îîl,  7|ft. 

Radowiti  (M.  de),  Siis  travaux  sur  l'icooo- 
eranhlc  ci  les  devises  du  moyen  tee,dtA^ 
VIII,  282,  ?85,  561. 

Ramesseum  (le),  monument  de  Tliùbes,  I , 
)  ;  -  has-rclier  importent  de  ce  mo- 
numeut,  IX,  660. 

Bimeurs  athéniens.  Comment  se  réglait  leur 
manœuvre,  X,  452. 

Ramsès, —  nom  de  pharaon  &tir  une  ba- 
gue, 11, ''.13  ;  —  Sielamoun,  sou  sarcophage 
eu  musée  ^yptien  du  ljOuvre«  VI,  306. 

Ramé  (de),  trappiste,  tV,  AOfi;— sa  retraite 
à  l'abbaye  de  la  Trnppp,  VIII.  509. 

Rançon  payée  pnr  bucmoud|  prince  d'An- 
Hoche,  VIII,  2'2(i. 

RaiiOAUi  (M.  Uiuo).  Ses  travaux  sur  les  mo- 
nuBMnts  grecs,  I,  43;  ^  lettre  sur  le 
temple  d'Krechlhée  et  st*s  inscriptions, 
II,  831  ;  —  uoticc  sur  les  noms  de  divers 
artistes  gravés  sur  leurs  ouvrages,  II, 
421;  —  lettre  sur  les  peintures  nninlcs 
du  temple  ilc  Thi'S(*e,  III.  ?."$4  ;  —  sur  une 
table  numérale  antique  inoilitc,  III,  '.."J.]. 

Raucl  RonuBTTB  (M.).  Aliiigories  cltré- 
tiennes,  1,  304,  860;  —  ses  travatiz  citâ^ 
H,  421 ,  4Î6,  431 ,  C83,  ?r,3  ;  -  son  rap- 
port sur  les  églises  «uiliitiiKs.  1)1.  ilux 
—  noms  d'artistes  de  l'amiiiniu*,  111,  i:>p, 
877  i  —  son  cours  d'ardiéolugie,  1 V,  7 1 3  ; 
^snn  mémoire  sur  les  fêtes  d'Adonis, 
«'t  sur  la  if  i  'sruMi  (les  serres  chaudes 
dans  l'antiquité,  Vlil ,  91  ;  —  ol»enra- 
Ums  aur  les  tottlMtttx  dca  rail  à  Jéniw» 


loin  .  IX  ,  22  ;  —  nîrmoire  lil^lurique  sur 
Aurippa  cl  sa  sUlii.'.  IX.  170;  —  aorIcS 
fouilles  de  Cuuics,  IX,  770. 

Raphaét  Doute  sur  l'origioalité  de  eoo  ta- 
bleau du  portrni'^ril  de  croix,  VU. 

Rjppoit  —  (io  .M,  i^ggt-r  sur  un  recueil  gé- 
ii.  ral  dis  iiiscripL  latiti'^s,  I,  107,  409, 
CSC;  —  de  M.  Lenonnaut,  sur  le  con- 
cours pour  les  antiquités  nationales ,  I , 
3r,:;;--du  M'cr.^L  d.^  l'acad.,  IV.  56ô, 
776  ;  —  sur  iVxpôdilion  prussienne  ca 
fi^pte,  III,  17 1  ;  — snrl*areliilectnre  go- 
thique. TII.  179;  —  sur  une  excursion 
dans  l'ile  d'Andros,  III,  373; — sur  les 
édinces  religieux,  VIII,  78. 

Rapt  de  Proscrpine  représenté  sur  un  sar- 
cophage, I,  08. 

Ratisbonne.  Recherches  sur  les  non»  et  kl 
monnaies  de  cette  ville,  V,  496. 

Ravaisson  iH.).  Son  mt'ninire  sur  la  moials 
des  stoïciens,  dté,  VII,  394. 

Ravcnne  (église  Saint-Vital  de).  Ses  mo- 
saïques, \  il,  351. 

Rawlinsoo  (M.}.  Note  sur  l'inscription  de 
Behistoun,  lu,  &49;  —  sa  lecture  des  in» 
scripilons  rHti^^in^rmps,  \]  "!)fi. 

Raynouard.  Klugc     tt  i  âiadciuicien,  VIII, 

Recette  cal»aUsUque  contre  la  coiiqœ ,  lil, 

m. 

Rr-ctcur  de  l'Université  de  Paris.  Son  cos- 
tume, V,  .S29  ;  IX,  702. 

Réfectoire  de  i'abbayc  Saint  Martin  dot 
Champs,  à  Paris.  IV,  3Rl. 

Regestum  de  l'empereur  FVédéric  II,  rdadf 
à  la  chasse,  1,  538. 

Rkiffekberc  (M.  le  baron  de).  Notice  aar 
une  ancienne  gravure  sur  bols,  1 .  810. 

Reims.  —  l'cstacratlnn  de  son  arc  de  triom- 
l>be,  I  ,  201  ;  —  ses  moiuiaios  ,  111 ,  til; 
VII,  G;  -  sa  cathédrale.  VI,  69,  18*  ;  X, 
74  ;  —  bas-relief  antique  de  son  musée, 
IX.  .S6t  ;  —  antiquités  irourées  dans  eetle 
ville.  X,  312. 

Rciuaud  (M.).  Sa  rcuiarque  sur  des  ioÂcript. 
arabes,  i,  544;  —  sur  l'Inde  avant  le 
XI*  siècle,  II,  313.  609;  —  ses  fragaMMS 
des  historiens  arabes,  cités,  VIll,  217; 

—  notice  sur  les  Benl-Hafss,  dtée,  U, 
269, 268;  X,  296. 

Reine  blanche  et  reine  noire,  anranasaâs 

pharaonique,  III.  706. 
R' lirions —  des  Gaules.  VIll,  i?,'.  ,  TIS; 

—  de  l'antiquité,  I,  293,  C58  :  VIll,  ÎW, 
864 ,  636  ;  —  de  divers  peuples,  IX,  ti2, 
589,  717;— leur  Interprétation  cbr^ 
tienne,  X,  320. 

Reliquaires  —  de  la  SaiiUe-Chapelie  Pa- 
ris,  V,  1 76  ;  —  de  la  cathédrale  de  Toul, 
V,  272  ;  —  ayant  appartenu  à  Charles  V, 
VII,  606  ;  —  de  l'é-lise  de  Jaucouri  en 
Champagne,  X,  315. 

Reliques  —  au  moyeu  flge ,  Y,  10?  ;  ->  de 
aiint  EfKmoQt,  IX,  67;  —  de  saint 
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Man>iP7,  IX.  752  :  —d«  nlM  Lovlt,  roi 

d«  France,  X,  G3T. 
Rdiom  ueleniMS,  Vit,  148. 
Kmièdes  connus  des  médediit  oeultalci 

romains,  VI.  578. 
Rcn)<^cs  (les)  de  l'une  etTautn  i  u  tuMt 

par  Fr.  Pëinn)iic,  cité,  VIll,  bà2. 
Beimond  (Pierre),  émailleur  du  XV*  siècle, 

1,  13;^ 

Remy  (Saint-},  ville  du  midi  de  la  Fraucc. 

Ses  inoottniails,  I.  373. 
Ilenai<^s^ncc.  —  Reinanttte  sur  l'art  k  cette 

époque,  m,  44;  —  au  VIN»  siècle  eu 

Grèce,  IV,  52. 
Reoauldin  (le  Dr).  Son  essai  bisiorique 

•ur  les  médcelus  ttomimuiiiates,  Vlllf 

395. 

René  (le  roi)  bur  une  aiiniainrc,  IV,  755. 

RcHiEn  (M.  Léon),  llbaervalionssurdifenes 
iMcript.  Uiessalieiines,  316;  —  sur 
une  fiuerfpt  de  Coraeiti,  VI.  310:  — 
sur  une  inscript.  d'Eauzc,  Vil,  ]H2\ 
sur  une  iuscript.  clirélienue  de  SéUr,  VU, 
369;  —  sur  le  tombeau  de  T.  Flavius 
Maximus,  VII ,  18G;  —  sn  mission  en  Al- 
gérie, Vlil,  ;  —  son  voyage  au  pied 
de  r.Vuit's,  VIII,  -iiOS;  —  note  sur  quel- 
ques uoms  puniques,  VUI ,  702  ;  —  mé- 
moire sur  ks  mines  de  Zana,  IX,  38; 

—  sur  trois  inscriptions  irotivf'.-'s  à  Rome, 
IX  ,  1 0;j  ;  —  sa  nouvelle  niis.sion  en  Al- 
gérie ,  IX,  310,  713;  X,  118;  —  ses 
oliaervailoiis  sur  quelques  inscript,  trou- 
vées en  France ,  en  llbiUe  et  en  Afrique , 
X,  305;  —  sur  di's  inscript.  de  Constan- 
line  rcbtivns  à  un  ancien  légat  impérial 
de  la  prov  incc  d'Arabie ,  X,  538. 

Haines.  —  Voies  romaines  qui  partaient  de 
celte  ville ,  IV,  79  ;  —  congrès  arrhéolo- 
giquf  !' Il  1  dans  celte  ville,  'r:\<. 

Renouvier  (M.J.  Des  maîtres  de  pierres  et 
entrée  artfates  gothiques,  H,  36. 

Reparatus.  —  Sa  basiruitif'  fn  AlRi'rrr',  IV, 
(;.'>6  :  —  époque  de  la  toadation  de  cet 

édiflce,  VIII.  Mî8t<— UMnbeaudecetévé- 
que  arien,  V.  373. 
Bopas  de  ânllle  repréwnid  sur  un  bas- 
reUef  antique,  m,  »,  8&,  83, 318,  347, 

349. 

Bescrit  d'Anasiase  gravé  sur  pierre,  A  Plo- 

lémaTs.  V,  151. 
Réservoirs  rouiaius  découverts  à  Nliues,  I, 
477. 

Restauration  —  de  divers  monuments ,  1 , 
120,       3S4, 3S7, 987. 478.       897  :  II, 

90,  183, 253  ;  IV,  3iM);V.  318;— des  rases 
dans  l'antiquité,  I,  310-  — d«>s  vitraux 
de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris,  IV.  384  ( 

—  de  la  ealhédrale  de  L.aon,  V.  13;  — 

—  de  régllse  de  Vltry.  V.  62;  —  d'églises 
de  Paris,  V,  128  :  —  de  la  catli(<drale  de 
Paris,  11,  187,  253  ;  V.  320;  VII,  458;  — 
de  l'église  de  Saint-Denis,  V,  430 { — 
des  édlSces  rellgteux,  VI,  80. 


Restitut  (l'élise  de  Saint-}  dantledép.  dt 

laUrôiue,  1,^33. 
Retable  —  de  la  eatbédrate  de  Bnrgoe.  III, 

.•ii7  ;  ~  do  IV::lisf  Saint-Nicolas  du  Port, 
Iti,  Si:j;  —  de  l  ct;liie  de  l'abbaye  de 
Solesuu-s,  IV,  08  ;  —  de  Saint-Etienne,  â 
Beau  vais,  IV,  b'H  ;  de  la  catbédrale  de 
Toul ,  V.  2(i7  ;  —  en  IvoIrB  an  musée  de 
Cluny,  V.  6î)9. 

Réthcl.  Monnaie  de  ce  comté,  sa  taxe.  Vil,  8. 

Rétiaire.«i.  —  Sorie  de  gladiateur,  111,4; 
V,  504;  — observa  liorï»  sur  cette  classe  de 
gladiateurs,  VII 1,  397  ;  —  coiiii)arés 
au  Mirniillo,  l.\,  (IH. 

Ué^es  (les)  utilisés  pour  le  traiiemeat  de 
certaines  maladies,  VI,  188. 

Rc'vii  M.).  Son  caUnet  de  ptenet  gnféet, 
tiié,  IV,  283. 

Riicidzabcrn.  Antiquités  découvertes  ptèÈ 
dccoUc  ville,  111,03;  VI.  9&. 

Ricard  (M.).  Des  maîtres  de  pierres  et  autres 
ar  isies,  ouvrago  cit*',  II.  :IC>. 

Hic-Vcda.  Hecueit  de  cantiques  religieux 
des  Aryas,  Vil,  UOl  ;  IX,  5K9,  717. 

Ring  (M.  de).  N(»te  sur  le  Solidiiiuin  lî'.Vm- 
n«ien  Marcellin,  11,  222  ;  —  ubivi-rvalious 
sur  deux  inscript,  inédites,  Vlll,  r.)7  ; 
IX,  61  ;— mémoire  sur  les  établissemcnu 
romains  du  Rbln.  dté,  IX,  783. 

Rioni.  Caractère  de  l'areblteelure  de  son 
église,  IX,  533. 

Rion  (saint)  figuré  snr  un  sceau  de  Breta- 
gne. IX,  7&0. 

Rites  des  églises  de  Rome  et  de  Paris,  VI , 
505. 

Rituel  fntiérairc  des  temples  de  l'ÉgTpte, 

cilé.  Vin,  55:  IX,  666. 
R1VËL.L1  fM.}.  Notice  sur  une  inierlpt  gree^ 

que,  Mil, 

Roacli-Smitii  (M.).  Ses  travaux  sur  des  mo- 
numents antiques  trouvés  en  Angleterre, 
li,  1S7,38«,&97. 

Robert  le  Diable ,  duc  de  Normandie.  8oa 
pèlerinage  aux  lieux  saints,  X,  40. 

RncHAS  (M.  A.).  Son  excursion  à  Cnrtbage, 
IX,  87;  —  sa  méthode  pour  Daire  des 
empreintes,  IX,  I84. 

Roi—'  d*armes  et  ses  hérauts;  leur  cos 
tume  sons  Charles  IX,  à  son  entrée  à 
Paris,  53G  ;  —  de  Bohême,  sa  doneure  à 
Paris,  VII,  22  ;  —  assyrien ,  son  portrait 
un  musée  du  Louvre,  VIII,  780;  —  de 
Danemark  [irésidc  la  Société  de»  anti- 
quaires, IX,  58. 

Rots  »  de  France,  leurs  seeanx,  HT,  878  ; 
—  leur  ordonna'ice  sur  \es  monnaies  ba- 
ronnalee.  VII ,  l;  —  de  Babylone.  leur 
généalogie,  VI,  417,  773;  —  vandales, 
leur  monnaie,  VI,  650  :  —  assyriens,  leurs 
noms.  VI ,  781  ;  —  d'Égypte,  leur  dynas- 
tie. VII ,  .',5!).  589,  «>53,  «01 ,  7^fi  .  -  'i'^ 
Juda,  recherches  sur  leurs  tombeaux  à 
Jérusalem,  IX,  2\!.  ;)2, 167,  339,  308. 

Rollio  (M.),  numlsmatisie,  sa  mort,  X,  130. 
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Romaines  (antlqultéi) —  de  la  France,  I, 
477  ;VHI.  184  ;  IX,  505,781?  —  de  la  ré- 
gence de  Tunis,  1. 810;  111, 142  ;  IV,  399  ( 
VII,  200,  746;  IX,  87. 

Romains.— Remarques  sur  les  différents  r6- 
let  de  leara  nNhrts,  1 1 . 88  : — lenrs  cmn|»i 
III,  4?6  ;  —  !rt<'e  «îe  leur  mani^^<'  rte  co- 
loniser leurs  conquêtes,  IV,  87a;  IX,  52; 
—  leurs  établissemeott  sur  le  Rbin  et  l« 
Danube,  IX.  782. 

Romane  (archllecttire),  1 ,  549  ;  III,  1 12  ;  — * 
ét'li*"'  de  ce  style  à  Paris,  VII,  IHH;  — 
caractères  disllncilfs  de  celle  architec- 
ture, VIII,  14&;  —  classiOcatlon  de»  mo- 
Tînni-nls  dc cc  style,  IX,  fj^'i. 

Roinamis.  Son  système  de  notations  musi- 
cales. Vil,  130. 

Rome  —  au  aitele  d'Auguste,  III ,  486  ;  IV, 
S73:  —  ém  des  noBumeiits  de  cette 
^illi  lorscju'plle  fut  prise  par  les  Français 
eu  184y,  VI,  54,  352;—  fouilles  exécu- 
tées par  Pirmée  française,  VI,  458;  — 
remarques  sur  quelques-uns  des  mono^ 
menls  de  celte  ville,  Vlll,  571.  735;  — 
ses  calncombts,  Vlll,  80;  —  iiin  •  a  ir  de 
celte  Tille  k  Cadix,  IX,  50  ;  —  souterraine, 

IX ,  193;  —  origines  de  Rome,  IX,S72. 
Roiis ml,  SOS  devises,  V,  RTO. 

Rost:Uiui  (M.).  St-'s  liavativ  sur  les  liiéro- 
glyphcs,  dtés,  VIII,  37,  57. 

mîies  ^  (guerre  des  DcuxJ.  Tapisserie  re> 
présentant  ce  sujet,  Il ,  59)  ;  —  bftttm  ; 
)i  !  K  r<lé  de  culture  eu  usage  dans  l'.inti- 
quilé.  Vlll,  101,  219;  —  mystique 
donnée  au  moyen  Âge  oomme  attraitit  A 
la  VicrRi-,lX,698. 

RoM^^iic  inscrIpt.  de),  I,  62,  681  ;  II,  393  ; 

III,  17,  20. 

RO«s  (M.  le  Dr  E.).  ^a  lettre  à  M.  Letronne 
MUr  des  Inscript.  grecques  Inédites,  II, 
434;  «m  recueil  d  loserlpaoïit,  III, 
384. 

Rossignol  (M.).  Mémoire  sur  le  cbœtir  des 
Grenouilles  dans  la  pièce  d'Arlstq>haDe, 

X,  4^5;  —  inscript,  grecque  tneée  sur 
le  tombeau  d'un  Jeune  homme.  X,  ftfSn. 

ROOARI)  (M.).  Notice  sur  un  cippe  funéraire, 
X,  68. 

Roubleff  (André),  le  plus  ancien  peintre 
d'images  saintes  en  Russie,  VII,  332. 

Roue  (la).  Sa  signification  funéraire,  I,  50€. 

Rouen.  —  Son  histoire  à  l'époque  commu- 
nale, I,  365 1  *-  monnaies  ronulnes  trou- 
vées dans  cette  \ille,  111.  532. 

ROlIGÉ  (M.  de).  Sa  lettre  à  M.  Maury  ^ur  les 
inserip.  des  lions  de  (granit  rose  de  Nubie, 

IV,  115; — surlcSésostrisdela  XII*  dynas- 
tie. IV,  478,  731;  —  note  sur  une  inter- 
prei.ttioiî  dc  noms  égyptiens,  V,  303;  — 
liisci  ip.  des  rochers  de  Seinné ,  V,  31 1  ; 
~  sa  lettre  à  M.  de  Saulcy  sur  les  tra- 
vann  d»*  Champolllon  ,  V.  -,  —  visite 
les  musées  de  Leyde  ei  de  Iterlln ,  VI, 
bth\  Vlll,  )9}  ~R  lettre  i  M.  Leemant 


■ur  ne  stMe  du  m  osée  de  Leyde.  Vl.  557; 

—  son  examen  de  l'ourrage  de  M.  Lep- 
slus  sur  la  chronologie  des  Egyptiens, 
VI,  5?  »,  '  (  11;  —  interprétation  du  papy- 
rus de  Tufèu .  VU ,  i49i  —  U  statuette 
Neot>bore,  Vlll,  gy  ;  ^  |e  teeaben 
d'Alimès,  VIII,  692;  —  notice  sur  un  ma- 
nuscrit égyptien,  IX,  —  sur  les 
phénomènes  célestes  rapportes  anr  la 
nommients  égyptiens.  IX, 

RoiTLiti  (M.).  Son  explKatlon  d*ime  petn- 
turc  de  Taso  ^rcr.  1.  484  ;  —  sa  lettre  sur 
une  inserip.  Utine  trottfée  en  Espagne, 
Vil,  705;  —  sur  une  inecrip.  de  9inB> 
hourR,  viii ,  773;  —  notice  fur  «B  use 
aniiijue,  IX,  484. 

Roumi,  remaniue  snr  eetle  qmlificalloa,  I. 
672. 

Roopénteils  (rois).  Lenrs  nonnefes,  TR, 

*?' 357,  416  ;  Vlll,  2Î5,  2rîl  ;  X,  iCr. 
HoussEAt]  (M.  A.).  Sa  lettre  a. M.  Jaul>ert  sur 
une  mosaïque  trouvée  iOudnah,  III,  I42; 

—  notice  sur  une  mosaïque  troo^éc  i 
Carthage,  VII,  2(.0;  —  sur  deux  inserip. 
trouvées  près  dc  Tunis,  VII,  746. 

Rubens.  Maison  OÙ  est  né  CC  peintre  célèbre, 
IV,  807. 

Ruche.  Sa  représentation  symbolique  ler 

un  bas-relief  chrétien,  X.  290. 
Rue  des  Deux-Ermites ,  À  Paris.  HounuMnt 

qu'on  j  remarque,  V,  164. 
Rues.  —  Lear  entretleu  nu  XVII*  Mde,  lH. 

743;  —  de  Corbell,  lediercittsurleura 

noms,  IX,  254. 
BoSBie.  —  Architecture  ieHgieu«e  de  cc 

pays,  II,  773;  —  ses  antiquités  cbré> 

tiennes.  Vil,  iTi,  23i,  3?1. 
Ryliion  —  inddit  de  la  collertion  Jaifn,  H, 

418;  —  de  la  coiiecu  Saataogelo,  II,  478. 

S.uv.T^rR  l'M.).  Notlc  sur  nconoçrapWe 
.sacrée  eu  Ilussic,  VII,  114  ,  234,  321;- 
iconographie  de  médalUes  bfaUtlBtt, 
Citée.  Vni,  230. 

Sebre  m  Tespasicn,  III,  432. 

Sarre  (objets servant  au)  dinrutedeikanee, 
VII,  741. 

Sacrifiées  —  humains  dans  les  Gaules,  TiR , 

7*27  ;  —  d'Abraham  repré-^entt*  sur  un 
chapiteau,  X,  387  ;  —  d'animaux  dans  U 
reh^;inu  des  Aryas,  \,  \  \\}. 

Sacro-Catino  (le)  de  tiénes.  Recherches  sur 
ce  vase,  II,  149. 

Sacy  (M.  Sylvestre  dC;.  I)t  rret^  dos  roh  3-- 
méniens  en  faveur  de:»  Génois,  ov^réni 
dté,  VI U,  '227;  —  ses  travaux  sur  ffs 

-  monnaies  arabes  et  sur  un  traité  passé 
entre  les  rois  de  France ,  de  Sicile  cl  de 
Navarre,  IX,  2G3. 

Saint-Pétersbourg.  Société  d'archéologie  de 
cette  vlUe,  TU,  138. 

Saint  ^'alerf.  Kssal  bIsL  sur  cette  vlUe,  ?I. 
4i8. 

8amti«Gm>ix  (M.  dé).  Notlee  sur  leé  IbidVès 
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G'utUy  X,  71â. 

Saintes.  Arc  de  tiiompiiede  eeiie  ville,  sa 
restauration  ,  I,  ÎOfi;  —  son  inscripllon, 
IV,  il;  —  découverte  des  reliques  de 
saint  Kiiirtipi^-  (tans  cette  vlUe,  11,  i69| 
—  antiquités,  111, 346. 

Saffita  —  repréwiitéi  a«ee  une  taille 

ririire  ft  celle  des  personnngcs  qui  les  en- 
loiirent,  IV,  (ii5;  —  leurs  attributs,  V, 
fiM  ;  -—  portant  leurs  têtes,  VI,  374. 

Saisons.  Benarqties  ^ur  leurs  variatioiis  i 
diflifrmteft  époques,  II,  îAl. 

Sa'niiino.  Peintures  de  aon  <^Ir,  dtécs, 
IV,  64. 

Salon  de  pHnture— de  1845.  Examen  crltl- 

qttr,  II,  5(î;  —  de  I85I.  Ob'iPrvatlons  sur 
l'école  française  actuelle,  Mil,  U6;  —  de 
38.S'2  cxainiité  au  point  de  vue  arUsUqoo 
et  arcbéologiqne,  iX,- 114. 
Saloniqne.  Peintures  die  son  église ,  citées , 
IV.  6.3. 

t^alTolini  ^M.).  Ses  travaux  sur  les  alphabets 

^ypileus,  cités,  III,  hm,  '<(). 
Samanidcs  (liist.  des),  II,  599. 
Samson.  ËpIsodRs  de  sa  vie  sur  des  chapl  - 

Icaux  de  Pal  h  iv(  (le  la  Sauve,  X,  388. 
Saecerre.  Moiuiaic  de  ce  comté.  Sa  taxe , 

VII,  IOl 

Sanctuaire  de  la  faallle  de  Thottloèslll, 

II.  5. 

Sanglier  fie)  einblèDie  de  la  nationalité  gau- 
loise, VIII,  73». 
Sanserit  (le).  —  Étude  de  eette  laague  dans 

les  écoles  plii)nlnç!ques  d'Allemagne  ,  I , 

14  ;  —  considéré  comme  type  des  langues 

}rido-t  in*opéennes,  VIII,  476. 
Smtangclo  (M.  de).  KxpUGttlon  d'un  vase 

de  sacoileciion,  IX,  276. 
Santareni  (M.  de).  Histoire  de  la  cailOgni- 

phle,  VIII,  a:  .  4 .1»;  iX,52î. 
Soieopbage—  d'  i  «  aili.  d'AIx,  I,  — 

cti  marbre,  do  Tiiessaloulque,  I,  33G;  — 
prétendu  d'Alexandre  Sévère  et  de  Mam- 
uiée,  I,  T(i'2;  —  égyptien  donné  an  musée 

du  Louvre,  II,  891  { —  diréUens  U'Arks, 

III,  44. 

Sar-intiripsle.  —  Son  (^pltapbe,  ni,3fil.— 
Sou  louibcau  à  Tars^ius,  X,  527  ;  —  ce 
peiflonnage  rcpr^nié  dans  une  sculpture 
de  la  cathédrale  de  Strasbourg ,  X  ,  G53. 

Sardoine  de  Florence,  représentant  un  sque- 
l'  ttc  danv.nil,  V,  L".)6. 

Sarguu. —  hoi  assyrien  mentionné  dans  d^ 
liiscri|itlonsc«iiéiromiea,  iV,  il  9 1  —  stèle 
de  ce  f ni  an  nuaée  du  Lourie ,  Vlil , 
780. 

SAanGES  (M.  de).  Sa  lettre  au  sujet  d'un 
bas-ielier  assyrien  defiafasld.  VII,  520. 

Sasaanide  (  pierre  gravée  et  coupe),  1 ,  331 , 
284,  483. 

SaUn.  —  Epoque  où  apparaît  cette  person- 
nllcatiofl  de  i'ange  déchu,  IV,  320;  — 
comment  représenté,  V,  t9»{-'S«rdtferB 


monuments  du  moym  igo,     M,  401 1 

voy.  Diable,  Enfer. 
Satrapies  de  la  Pliéald«.  Lcaffs  Bomiales , 

IV,  439. 

Saulcy  (M.  de).  —  Sa  défense  de  Cliampoî- 
lion,  I,  341  ;  —  rapport,  de  la  commission 
de  numisiuaUque.  1 , 378  ;  —  note  sur  une 
Inseilp.  blHnRue  gréco-égypt. ,  I,  481  ;  — 
sur  une  inscription  latine  trouvée  t  Mar- 
sal,  I,  492:  —  lettre  ù  M.  Uironne  sur 
les  proscyuHnes  égypt.,  I,  735;  —  ana- 
lyse grammaticale  d«  décret  de  Rosette, 

II.  1 25  ;  —  réOex.aor  lesanti(|uités  <r  A  ttiè- 
nes,  II,  257  ;  —  sur  l'inscrip.  du  tem- 
ple d'Is^.  à  Philes,  II,  393;  —  sur  l'ai- 
ptaabel  de  la  langue  des  Berbères,  II,  489; 

—  examen  des  écrits  de  Klaprolli  rnntrn 
Cbampollion,  III,  (ih;  —  note  sur  un 
cachet  punique,  III,  9i»;  —  mémoire  sur 
Téplgraphie  phénicienne  et  punique ,  lli, 
&88;  —  sur  une  Inaerlp.  tritinfue.  III, 
550; —  Inscrip. phénicienne  d'Ipsamt  'ni, 

III ,  757  ;  —  lettre  s.ur  i'inserip.  de  Uo- 
sette,  IV, 81;  —  réponse  à  M.  I.i  psius,  sur 
le  décret  bUingue  de  Philes,  IV,  340;  — 
note  sur  le  mot  égypt.  Calastris,  IV,  430  ; 

—  sur  un  fr:i'_:.in  lit  d'écriture  démoti(iue, 

V,  104;  —  1  ur^ioire  des  tempirers  de 
lletx,  V.  (iO.S  ;  —  explication  d'une  in- 
crip.  de  Bisitoun,  VI,  42  ;  —  de  Khorsa- 
bad,  VI,  765;  —  note  sur  les  noms  des 
rois  assyriens,  VI,  773;  —  son  voyage  en 
Judée,  VU,  7U4;  —  ses  réponses  A 
M.  Quairemère  et  ft  M.  Maoul  Roebetle 
au  sujet  des  tombeaux  des  roiS  b  Jéru- 
salem, IX,  220,  398. 

Saumaisc.  Son  trarall  sur  rorigUie  dea  pl>>. 

nètes,  m,  260. 
Sawmur.  Style  atidritoetonlqae  de  l'égitsc 

riili'''(lrali-  de  cette  ville,  IX,  .Vt(i. 
Sauroclonc  (l'Apollon),  VI,  «I,  288,  482. 
feussaye  {M.  de  La).  Son  mémoire  sur  le  fé> 

ritable  symbole  de  la  nation  gauloise. 

cité,  VIII,  248. 
Sauvaçieot  M.  ».  Don  fait  par  cet  antiquaire 

au  cabinet  des  antiques  de  Paris,  VI,  344. 
Sonrages  représentés  sur  des  armoiries,  I, 

20,  7<;:i. 

Savants  illustres  du  moyen  ige,  IX,  761. 
Savenières.  Restauration  de  son  église,  I, 

550. 

Saverne.  —  Découverte  d'une  villa  romaine 
i)rès  de  cette  ville,  i,  iSOt Inscriptions 
romaines,  X,  307. 

Bivigoy  ou  Sauvigny.  Taxe  de  la  monnaie  de 
cette  barunnic,  VII,  5. 

Savinien  (église  Saint-),  à  Sens.  Son  style  ar- 
chitectural ,  IX,  5:iU. 

Savonarole.  Livre  de  cet  auteur  relatif  à  ta 
musique,  VI.  474. 

Saxe.  Ses  moniinu  iUs  du  ttoyott  égC*  An- 
nonce, Vil,  lUl,  U52. 

Scandinaves.  —  Leurs  dMnHésftmèbKt,  I, 
616;  —  leurs  connaissances  cosdiogra- 
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phiqties  H 

Scarabée  —  étrusque,  ÏV,  283  ;  —  ég)-plien, 
V,  613,  617  ;  —  symbole  de  k  géoérftdoa 
paternelle,  VIII,  26,  63. 

Sceaux  —  assyriens  et  égyptiens,  cités  par 
Hérodote,  I,  232;  —  ue  Bury  Saint-bd- 
JBOiitJ,  1, 6i4  ;  —  des  consuls  de  la  com- 
mune (Je  risle.  II,  AG;  —  de  saint  rtf-r- 
nard,  II,  99  ;  —  de  Géraud  Adbëntar,  avec 
le  nom  du  gr;n. m  ,  11,  «50;  —  d'Ance- 
suoe,  trouvé  à  Orange ,  II.  (>6(>;  —  de 
Sadnt-Martin  de  Bollène,  II,  C60  ;  —  égyp- 
tien, II,  715;  III,  721  ;  —  de  saint  Louis, 
lll,tHi>i  IX,  âiO;  X,  IIG;— de  Henri  I" 
«t  PbtIIppc  I",  rois  de  France  (1082),  111, 
T36t  —  liisU  réunis  4  l'Ecole  ties  Heaux- 
Aris  et  aux  Archives  de  France,  m.  igc, 
C7C,  73G;  V,  (vn  ;  —  de  la  bibliollièqiie 
de  Grenoble,  III,  821;  —  en  forme  de 
cadenas  sur  la  bottcbe  d'une  statue,  IV  | 
28;  —  en  fer  servant  i  sceller  les  bulles 
pontificales,  IV,  23«»;  —  des  saintes  cha- 
pelles, IV,  10!,  monastiques,  collec- 
tkm  de  M.Fiich  d  ipswicii,  citée,  IV, 240; 
—royal,  comment  porté  ft  rentrée  du  rol 
Charles  IX.  i  Paris,  ^  i  .  —  en  plomb 
et  en  cire,  V,  68G;—  capitulaire  de  Saint- 
Cheron  de  Chartres,  VI,  373,  462;  —  du 
cliaplired'Argcntat,  VI.  6l3;  —  des  évé- 
ques  de  Maguelonc,  VI .  044  ;  —  antique 
en  plomb  trouvd  en  Algérie,  VI,  «58  ;  — 
de  Bérenger  de  Frédol ,  évéque,  VI ,  644, 
ISS;  VII,  2i  :  —  du  chanoine  JeanlVousae- 
vache,  au  Xlfl'  siirîe,  VII,  673;  —  d'un 
docteur  en  d  roit ,  \  II ,  "11;—  divers, 
leur  reprodiiciioii  on  métal,  VII,  711;  — 
d'un  abbé  de  Saini-Salur.  VIII,  7  G;  — 
dPnn  dianelne  de  SalntoChristopbe  de 
Sionnc,  VIII,  m-,  —  de  Denis  le  Libéral, 
roi  de  Portugal ,  VllI ,  328;  —  de  la  fa- 
brique de  Caussade,  IX,  21  ;  —  des  Oio- 
les,  peuple  de  l'antiquité,  IX,  t3G;  — 
deK  comtes  de  Champagne,  IX.  iVJ;  —  du 
Xin*  s  "rli  comparés  â  une  moniiaie  de 
luulou^,  IX,  30&t  —  du  Cli4telet  de 
Perte ,  IX .  Ml  t  —  du  XIV*  dècle  trouvé 
dans  un  tombeau.  IX,  68C;  —  inédits  de 
la  Bretagne,  IX,  760;  —  de  Cantorbery, 
avec  inscrip.  sur  la  tranche.  X,  231  ;  — 
de  Matliicu  de  Vendôme ,  abbé  de  Saint- 
Denis,  X,  364  ;  —  note  sur  les  différentes 
formes  de  ces  ninnument»,  II,  6&9. 

Sceptre  égyptien,  II,  467» 

Sellai  ou  Scherai ,  légentles  de  l'époque  de 
ce  pharaon,  II,  457. 

Schelestadt.  Caractère  architectural  de  son 
église.  IX,  637. 

Scblegel  (Aug.-GuU.  de)»  Ses  vers  sur  la  dé- 
couverte du  CMUr  de  aaint  Louis,  I,  390  j 
—  fragment  d'une  lettre  sur  l'antiquité, 

11.  772. 

Scbweigiwttier»  Mort  et  élo^  de  ce  eavul, 

J,  73. 


Sdpton.  Lieu  où  il  rainqnU  Annibal.  V,3ir. 

Scott  (M.  Will.  j  Note  sur  deux  ttionu^es 
Urlokides  et  des  Aiabecks,  X. 

Scrupt  [liaute-JMarne).  Objeis  troeiÀ  prti 
de  ce  village,  I,  70. 

Sculpteurs  dti  XV'  siècle,  IV,  6i0. 

Sculptures  —  coloriées  du  moyeu  âge,  H, 
48,  63,  309,  381;  —  antiques  tramial 
Athènes,  II,  276;  —  de  divers  artistes 
grecs  expliquées  par  M.  de  Ciarae,  III, 
1 29;  —  de  l'abbaye  de  Solesmes.  IV,  68;- 
de  décoration  pour  l'entrée  de  Charles  IX, 
à  Paris,  V,  679;  —  du  XIIP «ède.dé 
couvertes  à  Ju\isy,  V,  C,:](];  —  de  Lyàppe, 
de  Phidias  et  autres  artistes  de  l'aali* 
quité,  VII,  636.  021 ,  7M ;  —  fne^ 
classées  cil rr»iioln',^U;nement  au  mtiw  &i 
Louvre.  VI II,  Lvj;  —  trouvée  à  Carihigc, 
IX,  SS  ;  —  de  divers  monumeiiis  profanes 
ou  chrétieus  examinés  au  point  de  ik 
symbolique,  artistique,  etc.,  I\,  |2:,  473; 
—  de  di\ers  niouumcnts  religieux  do 
dép.  de  la  Gironde,  X ,  386  ;  —  de  la  ca- 
thédrale de  Strasbourg,  X,  223. 691.619. 

Scylla.—  Mémoire  sur  ce  mythe,  1,  483:- 
représenté  sur  un  rython  inédit,  ]\,\it 

Scyttiiquc  (la  langue  relrou^ce,  X,  S2. 

Secchi  (le  R.  P.  )  Ses  travaux  sur  des  ia- 
icrip.  relatives  à  Tblst.  grecque  et  r»- 
maine,  cités.  H,  113,  352;  —  «m  hwr- 
pruiation  des  hiéroglyphes,  lîl,  821  ;K, 
2iC. 

Secutore.  Sorte  de  gladiateur,  III,  4. 
Sédttle.  Monnaie  gauloise  attribuée  I  er 

chef.  III,  66. 
Seguier  (Jean-Franç.).  Son  Iravaii  Mjr  les 

inscrip.,  cité.  I,  m. 

Selgneuriage.  Siipiifleadon  de  ce  wM,^* 

261. 

Seine.  Monuments  gallo-romains  dek'omerti 
près  des  sources  de  ce  fleuve,  lU.  181 

Semaines  (les)  ou  bebdomades  de  noéroa, 
V.  42. 

Sémélée  portant  un  disque  sur  la  léte,  VI, 

.V.i. 

Seuiué.  Inscrip.  éjîyptiennc  Wmiésà  O» 

endroit,  V,  3li  ;  VI,  5<;n. 
Sénanquc  (l'abbaye  de\  II,  37. 
Senlis.  Mom  ancien  de  cette  ville,  U- 
Senomagui»  andenoe  m»  de  U  GnkA 

6(>2. 

Sens  (hôtel  de),  à  Paris,  —  sa  descripllMit 
IV,  —  Inscrip,  gravée  dans  W»* 
lier,  IV,  161,  383. 

Sens.  —  Trésor  de  la  cathédrale  de  tm 
ville,  VII,  034  ;  —  effigie  de  Pierre  deÇ»»- 
gnières,  sctdptée  dans  cette  église.  VU. 
031  ;  —  serment  prêté  par  les  e«<qeeséi 
Sens ,  VII ,  636;  >~  lecoonnicdee  de  b 
cathédrale,  X ,  70. 

Septentrion.  Signification  ^ndMttqasdeO 
iwiui  cardinal,  IX,  203. 

SàHilUaa  Macer  (cachet  de)  reeenna  di» 
brique  moderne,  lli,  441, 
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Sépultures  —  chrétiennes  de  Saint-Euirope, 
II,  5<i9;  —  gauloise,  III,  1 1 1  ;  —  de  l'im- 
péntrice  MafhUdr»,  III ,  690  ;  —  des  évo- 
ques de  Boulogne,  IH,  818  •  d'hommes 
illustres  dans  I  é^'lisc  Saint-Bcnott  i  Paris, 
IV,  226;  —  Uu  moyen  âge  découvertes 
dans  le  quartier  de  l'hôtel  de  ville,  à  Pa- 
ris, IV,  .'tiS;  —  dans  la  Chartreuse  de 
Dijon,  lY  .  UiO;  —  dans  l'éRlisc  îSalnt- 
Gcrinnln  l'Auxfrrois ,  à  l'aris,  IV,  Ci)  ; 
—  d'un  chevalier  du  XIV"  siècle  trouvée 
en  Bourgogne,  VI,  239;  —  de  martyrs  et 
d'ëvéqu''S  trouviVs  rn  Afrique, VII, 369, 
Tif?;  —  gallo-rouiaiii€S,  TX  ,  hOlx  —  ec- 
rlr>iastiqucs  du  XIV*  sitdr,  l\  ,  580. 

Sérapis,  divinité  égyptienne.  III,  773. 

Serfs  (les)  du  chapitre  de  Chartres,  X,  fi  18. 

Sctp;piiis  [IcM  k  la  douzaine  etji  cheval, leurs 
costumes  sous  Charles  IX  ,  V,  5,1:?. 

Serment  desévéques  û<-  s«-ns,  Mi,  (-..id. 

Scrnin  (église  Saint-)     Touldusc,  IX.  51?. 

Serpent.  —  Ce  (|u  il  siguilic  .mjj-  les  has-rc- 
llefs  ;  111 ,  9G ,  773  ;  —  autour  d'un  irnnc 
d'arbre;  sa  signiflcalioo,  iV,  &7  ;  ~  gardien 
des  temples,  des  trésors  et  des  Heux  sa- 
crés, IV,  '2^'.);  —  SOS  r.-préçcntations sym- 
boliques dans  ranii(|iiité  et  au  moyen  âge, 
IV,  81S  -,  —  l'ennemi  du  cerf,  légende, 
VI,  37.S;  —  ailé,  sur  des  nidhnaies,  VI, 
481  ;  —  éryn  ,  flguré  dans  les  caractères 
liicroslyphiquf'S ,  V]|l,  '2'2\  —  infernal; 
ses  représentations  au  moyen  âge,  IX « 
304*,  A,  389; noir  de  h  QHele,  remède 
rtmiif -  morsure ,  X  ,  .'j?8  ;  —  d'airain 
(ic  la  Hible  représenté  sur  un  bas-relief 
de  la  cailiéd.  de  Strasbourg,  X,  698. 

Serres  (des)  chaudes  chez  les  Homaios,  YllI, 
97,  m 

Serrure  dti  XV»  siècle,  citée,  TV,  61Î. 
Sésostris.  Son  portrait  sculpté  sur  un  rocher, 

I,  229,  324  ;  IV,  478. 

Sétif.  Capitale  de  l  une  de  "  M  r>  :  ri  unies,  VI, 

189;  —  inscrip.  chréiicnno  trouvée  dans 

r(  lie  ville,  VII,  3C9 
Seugne.  Noms  a»c.  de  celte  rivière,  111, 249. 
Sévère.  Nom  porté  par  divers  empereurs 

romains,  IX,  42. 
Sévir  augustal.  Itfagistrat  romain.  II,  318. 
Sèvres  (musée  céram.  de),  cité,  Vlll,  708. 
Sbaw.  Son  voyage  en  Afrique,  cité,  V,  38Bf 

395;VI,  4,9;  V11I,  492;1X,  38. 
Sibylles  représentées  sur  des  noOlllliaïUa 

du  moyeu  âge,  IX,  C98. 
SiCHCL  (M.).  Mémoire  sttr  une  pierre  «ravée, 

II,  V,^^,  tiTtî;  —  sur  le  cnlte  rt  Ir^  ntlrl- 
bixls  de  Venus  Gcuitrix,  111,  T2\y  321  ;  — 
sur  la  déesse  An^érone,  IV,  '21). 

Siège  épiscopal  —  de  l'église  Saiut-Césaire, 
â  Rome ,  1 ,  80;  —  de  la  cathédrale  de 
Toul,  V,  271. 

Sigillographie.  Voy.  au  mot  Sceaux. 

Slgles  —  maçonniques,  11,  36;  —  moné- 
taires, I,  .378;  111,306;  — AVG.  M.,  leur 
oiigioe,  X,  30C. 

X. 


Signa  Inferre.  Sens  de  ces  mots,  11,  Sft. 

Sign(>  -  -  mimi^rlq-;os  ;  !eiir  firi^iniN  11,601  ; 

—  planétaires  sur  les  monuni»  uls;  com* 

ment  représentés,  III,  150,  2r.O. 
Silence  fdéessc  du),  III,  2?5;  IV,  23. 
Silicate  de  potasse.  Son  emploi  pour  durcir 

les  moulages  en  plâtre  et  la  pierre,  UI  « 

342;  IX,  187. 
Sincemium  (le)  repas  funèbre  dans  l'anil* 

quité,  III,  362. 

SiUlg  (M.^.  Son  catalogue  des  artistes,  cité, 
II.  431;  III.  3*.  380. 

SiLVESTRC  (M.).  Note  surla  biblioth.  de  l'ab- 
baye de  Saint-Victor,  i  Paris,  VIII,  364. 

S'mmn  (.saint!.  Son  icoiiosrapiiio,  Vil,  302. 

Simpson  (M.J.  Ses  recherches  sur  les  méde- 
cins mlltidres  dans  rantlq.,Vlll,  467 -jT  i 

Sinal  (le  couvent  du).  Ses  peintures,  IV,  .■>3. 

Singes.  Leur  rôle  ^atirique  etsataniquo  dans 
les  sculptures  du  moyen  âge,  Vlll,  263. 

Sirènes  (les),  —  ministres  de  la  Mort ,  IV, 
744  ;  —  peintes  sur  les  mars  d'une  salla 
ilps  gardes  à  Beauvals ,  V,  605  ;  —  nom- 
mées dans  les  prophéties  d'isale,  IX, 
206;  —  leurs  diverses  figure*  analysées, 

IX,  207,  7.36;  X,  398,  052. 

Slave.  —  Divinité  de  ce  peuple  découverte 
dans  une  rivière.  Vlll,  i  i2  ,  204  ;  ~  ori- 
gine de  la  langue  de  ce  peuple,Vlll,  4M. 

SMBcmRRFP  (M.).  Sa  lettre  sur  l'Iconognf 

phle  sacrer  vu  Russie,  VU,  234,  321. 
Société  ~  (i  a r(  néologie  de  l'arrondisse- 
ment de  Châlons  (Marne),  I,  71  ;  —  des 
Antiquaires  de  France,  1 ,  410  ;  VU,  183, 
588;  Vlll,  648,  7fO;  —  égyptienne  du 
Caire  ,  111,171;  —  des  Reaux-Arts  d'A- 
thènes, 111,  271;  —  archéologique  de 
Londres,  IV,  288?  — archéologique  d'A- 
lliènes,  IV,  .301;  —  archéologique  de 
lorraine.  Y,  490;  —  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  VI,  127,  Ô39,  747;— fondée  â 
Sétubal,  «o  Portugal,  VI,  ^39  ;  ~  d'ar- 
chéologie et  d«t  numismatique  de  Saint* 
Pétersliouri,',  Vil,  128,  -r-:VîlK  Mfl; 

X,  128;  —  do  spliragistique,  ioiidre  à  l'a- 
ris, VII,  711;  Vlll,  129;  — asiatique  de 
Paris,  Vlll,  2C7;  —  archéologique  du 
dép.  d'Ille-et-Vllalne,  VIII.  710;'—  de 
r^mden,VIII.  684  ;  — des  Antiquaires  du 
Nord,  â  Copenhague,  IX.  58;  —  de  Pi- 
cardie, IX,  »89t  —  archéol.  de  Laon, 
IX,  584  ;  —  de  Constantîne,  X,  l3l. 

Soir  (le)  ou  Hespcrus,  V,  212. 

Soisaotts.  Monnaie  nolfo  da  ca  comté,  sa 
taitc.  Vil,  6.  . 

Soldats  romains,  Ieursdlll!frentsrAles,II,88, 

Soleil  (le;  rt  ta  lune.  I.enr  signification  sfl» 
iiolique  sur  un  bas-relief,  X,  2"J0. 

Soleil  (culte  du)  —  représenté  sur  un  bas- 
relief  é^-ptim  ,  V,  6S;  —  dans  la  religloft 
des  Aryas,  X,  1. 

Solcsmes  (abbaye  de).  Ses  SCttlptnrei  Ci- 
tées. 111,  547;  IV,  63. 

Solldnium  (le)  d'Aininlea]lir«lllii,tl,nS. 
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Solitaires  de  T«bClliie,  de  8c«tli  et  Ni- 

irejV,  337. 

Solive.<i.  Moyen  pour  les  allonger,  VI,  178. 

SoiuiiK  Vd.rc.  Dtx  ription  de  oe  village  de 
la  Chaïupagnc.  Yl ,  442* 

Songes  (les)  utilisés  en  médecine .  VI ,  IS6. 

Sonneur  des  morts  au  uioyon  âge,  V,  628. 

Soptiic  (basilique  de  Saiule-).  —  Nom  de 
son  archiUcie,  111,61 1  ;  —  ses  peintures, 
iV,&3i  — sa  restauration  au  \IX*siecle, 
VII,  118;—  mosaïques,  VII,  7 14. 

Sor -t  ) ,  cité  au  sujet d*iui  dinar  d'Alwtt- 
ÎCacharia,  IX,  261. 

Sosihcniuni  (icj,  temple  antique  converti  en 

t^ulise,  VI,  H4  ;  VII,  2  )7. 
•  Sotliis  Me  lever  dcj.  Observations  astrono* 

iiiiqiH  s  des  Égyptiens,  IX,  670. 
Sotiates  (monnaies des),  iV,  773. 
Sou  d*or  de  Clovii  trouvé  i  Limoges,  VU, 

396. 

Souper  dtt  dauphin  4  l'abbaye  du  Lis  eu 

I&&3,  VllI.  6;il. 
Soussa.  Aniiq.  romaines  des  environs  de 

cette  ville  de  la  régence  de  Tunis,  1,  8i  i. 
Souterrains  dos  temples,  leur  usage  dans 

les  cérémouies  secrètes,  111,  288. 
Sonveralos  (musée  des)  au  Louvre,  IX,  T79. 
Souvlgny  (l'rit-ur**  di }.  Rechercbcs  sur  ses 

monnaies,  11,  àUU. 
Sparte.  État  présent  de  oette  vlllo.  loscrlp- 

Uoas,  1,  630, 
Specvlarn.  Nom  donné  à  ccruins  magiciens 

au  iMoyoïi  ;îi;e,  lU,  \h2. 
Spliinx  de  Giseli.  Fouilles  exécutées  eu  18&3 

autour  de  ce  monument,  X,  715. 
Sphragi  li  lur  sur  la),  Vil,  7N  ;  X,  3i6. 
Spire.  —  (  jiiiOdrale  de  celte  ville,  I,  623; 

—  son  style  architectural,  iX, 
Squelette  —  en  l>ronxe  dédié  À  Ûippocrate, 

1 , 4  &9  ;  —  conservé  dans  le  mosée  Kircher, 
1,  M>\  ;  —  Citte  ûgure  représentée  dans 
l'antiquité  et  au  moyen  âge;  sa  s^ifica- 
tion ,  II ,  343;  V ,  394 1  —  bardés  de  fer 
et  portant  une  couronne  d'or  trouvés 
dans  des  tombeaux  assyriens ,  X,  t;3  ;  — 
iunt  uu  un  arlire  autour  duquel  est  en- 
roulé le  serpent  teauteur,  X,  300. 

Squier(ll.).  Sa  description  du  Nicaragua, 
annoncée,  VIII,  710. 

Staulf.r  (M.  de).  Sceaux  de  Henri  1*'  et  de 
IMiilippe  1",  rois  de  France,  ill,  136. 

Stade.  Significations  diverses  de  ce  mot.  X* 
680,721,  732,  741. 

Stalles  —  de  iVglIse  de  Dobberan ,  II,  62 î 

—  de  l'abbaye  de  Solesmos,  ill,  547  ;  IV, 
G9  ;  —  de  l'éRlise  de  Valenton  fSeine-el- 
0\sc\  IV,  375;  —  de  Ueauvais  ^  IV,  523; 

—  du  Xlli'  siècle,  Vi,  222;  —  de  l'église 
Salnt-tiervais ,  à  i»aris,  IX,  478  de 
diverses  églises  représentant  des  sulels 
obscènes,  X,  397. 

Statuaire  —  anlii]u<\  VII,  .^30.  621,684t^ 

symbolique  du  moyen  âge,  X,  31. 
BtaiiMt    d*ua  dieu  coniacrte  4  un  «uiio 


dieu.I,  439;  V.  248 ;  ~ de  ciievaUm nr 
l'église  de  Doi>beran,  II,  47  ;  —  totlqve 
trouvée  à  Paris,  II,  256:  —  dortodans 
l'antiquité,  II, 44 1  ;  —  de  Daphné, i Hume, 
U,  683;  —  antique  d'un  roi  pasteur,  111, 
175;  —  grecque  trouvée  à  Aedros,!!!, 
282  ;  —  des  dieux  rnciialués  à  Thin ,  i 
Erytlirée,  ill,  454;  —  de  la  Vkr&e  à 
N.  D.  de  Paris,  sa  provenance.  iV,  iS8; 

—  antiuues  trouvées  dans  la  régeoM  de 
Tunis,  IV,  3U6;  —  antique  en  vnhn 
pent*'lii|uc ,  V,  5S"  ;  -  du  jariliu  Ji 
Luxembourg,  à  Paris.  Réflexion  au  lajet 
des  copies  des  statues  antiques  rcafili' 
cées  par  des  figures  liisif  ri  ii:»^*,  V,  i$0; 

—  du  porche  nord  de  ia  caihodiale  de 
Chartres,  VI,  497  ,  518;  —  tumulaim 
rendues  i  l'^ice  de  Fontcvrault,  ViL 
248  ;  d*athiéte  trouvée  ft  Sem.  VlC 
.'.:ï5;  —  naopbore  du  musée  Grégorien, 
Vlil,  38;  —  représentant  un  r^iiaire, 
Vlil,  307  ;  -  d'AjfHppa,  IX.  170;- 
d'Aciéon  citée  par  Pausanias.  IX,  38t;- 
de  saints  exécutées  au  IX*  siècle,  X,  62!. 

Statuettes  —  velurs  du  iiioycn  âge, 11,000;  — 
américaines  indiquées  comme  gaukdscs, 
II,  593  ;  ->  du  musée  de  Madrid,  repré- 
sent.^nt  une  danseuse,  trouvée  4  HeriBii- 
lanuui,  ill,  2(i4  ;  —  en  bronze,  irmitéi 
en  Algérie.  IV,  776;  —  d'un  (•Nlkti 
trouvée  à  Tintiguac,  VI,  551. 

Statuts  de  la  reine  Jeanne.  Recherdicsar 
leur  autheniirilé ,  II,  I  V^ 

Stèle  —  funéraire  avec  bas-relief ,  WU  >  • 
84;  —  de  DanaOi,!!!,  846;^  de  Tiwtb 
Hermès,  IV,  324  ;  —  portant  une  Uiscnp. 
métrique,  VI,  198  ;  —  égypUenne  Ut)u»4i 
à  Memphls,  VII,  670;  —  deré|M|Ustf« 
desRaBisèi,lX.6fil. 

Strasbourg.  —  Son  nom  gennaetaM,  f, 
59fi;  —  sculptures  de  la  catbédnisà 
cette  vide,  X,  22  i,  591,  649. 

Stratèges  d'Audros.  Inicriptfw  qd  1« 
concerne,  III,  278. 

Strogonorski  (style}.  Geis-c  de  petaUN 
russe,  VII,  236. 

Style  —  chrétien- des  monuments.  Il,  2^1. 

Style  elliptique  des  InaeripL  dédte^alw 
sur  les  i('ni[)ies  égyptien*;,  VII ,  207. 

Su>;er —  re|>ré-enlé  sur  un  vitrail,  l,6(Uj 

—  nom  de  cet  abbé  gravé  snf  dîs  !!■ 
guières  du  XII*  siècle,  V,  572. 

Suisse.  Découvertes  arcbéologiqties  ftlM 

dans  ce  i)ays,  VII,  i52. 
Suisses  de  la  garde  du  roi;  leur  costuae 

sous  Charles  U(,  roi  de  France,  V,  m- 
Sumiocène.CoIon.  roin,  en  (îrrmanle,II,îîJ' 
Svantoiil.  Uivinité  slave.  Mil,  ii2,  203. 
Sylla.  Mémoire  sur  ce  mvtbe,  1, 483  ;  II. 
Symbt)!.  ^  —  chréileoa,  I,  405 j  U, 

•  éjîypti-'ns,  II,  27, 
Syiubuliqiie  —  chrétienne  et  païenne.  I, 

301,  i82, 608, 6(»9i  X,  113,  642;  -  clw^ 

tlecuM  au  no^w  1^  44* 
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Syrotioiismc  —  dans  l'antiquité  figurée,  111, 
218,-  dans  l'art  chilien,  IV,  M8,  M\ 

VI,  874;  X,440. 

Synedle  (le).  Sa  ehronlqnedtée  et  crib- 

qu6e,  VIIU  160,  168. 
Synchronismes  assyriens  et  bibliques.  Leur 

exactitude  chronologique,  IX,  6&&. 
Synode  des  artistes  des  villes  greeq.,  III,  46T. 
Syracuse  (le  comte  de)  Tait  faire  des  rouilles 

à  ('urnes,  IX,  771. 
Syrie.  Monuments  de  ce  pan,  III,  82,  489, 

611 1  —  pbotOBratihféi,  fX ,  830. 

Tabelllonagc  fdu]  royal  en  France,  VII,  389. 

Tabemarin  de  i'egUae  de  fieiiUly,  Mulpté  en 
bols,  X.  316. 

Tables--  d'Abydoe,  I,  981 1  II.  193;  III, 
69'  -  iliaque,  I,  32?  ;  —  do  Pythagore, 
li,  (iOT  :  —  ronde  du  rot  Aniiur,!!,  388; 
—  Léonlocéplialopode,  III,  0;  —  de  Peu- 
tlnf^T,  III,  249;  —  astronomique  des 
K'jvpiinns.lll,  297  ;  —  grec  A  compter,  III, 
2t»:i.  401  ;  —  Claiidicniips.  I\\  SH7  ;  —  de 
cire,  relatant  des  faits  bistoriuue s  du  rè- 

Ke  de  Phllliipe  le  M,  V,  l48t  —  de 
Jmageste,  commi^rM  on  cnmpte  les  an- 
nées, Vil  ,6(13  tu, îuu' lie  des  rois  et  des 
dynasti  '  »  ^  6&3;— de  Claude, 
ellée«  V  m ,  389  ; — syacbronlque  des  mois 
lunairss  ehet  les  peuples  anciens,  X,  499. 
Tablettes  precques  portant  le  défis  d*Ull 

entrepreneur  de  travaux,  Mil,  461. 
ÎWileaux  —  de  saint  L    is, I.  691,  845;  — 
peints  du  cabinet  de  Marguerite  d'Autri- 
che, VII,  82. 
Tani'Hiade  i  ruines  de)  en  AlK<<rie,  VU.  7(55. 
Talent  de  60  mines.  Valeur  de  cette  mon- 
naie ebes  les  Grées.  VUl.  409. 
Talisman  du  XVI*  siède,  décoavert  près  de 

fiayeux,  VI,  747. 
Ttonseries  ^  représentant  la  guerre  des 
UeuX'RoseSt  11,  ô92  ;  —  mentionnées  dans 
Vinveiitaire  de  Marguerite  d*ADtriche. 

VII,  89;  —  du  duc  de  Bmngogne,  à 
Nancy,  VII,  549;  —  de  IVpoque  de 
Louis  XII  au  musée  de  Cluny ,  VII,  7&7  ; 
—du  XV•sl^c!e  à  IVcriise  do  Hraiine,  IX, 

'OTlt  —  repr<Vs<'ntaiU  le  convoi  d'un  reli- 
gieux do  S3iiil-V;rtnr,  IX  ,  701  ;  —  orien- 
tales du  chAteau  de  Boustac,  X ,  17&. 

Thienit.  Médailles  de  cette  ville,  IV,  198. 

TsrIfs  —  des  marrhandises  dre^sd  en  301 
par  Diocléticn,  II.  «5,  13»  ;  —  de  travaux 
mentionnés  sur  des  tablettes  grecques 
trouvées  «  Mempbis,  VIIJ,463;  —  du  prix 
des  marchandises  qui  se  vendaient  à  Paris 
kla  fln  duXIII*slMe,iX,  211 

Tarkou  (InscrIp.  cunéiforme  de),  VII,  465. 

Tarse.— Monnaie  de  cette  ville,  Il ,  82;  — 
Inseript.  de  IVglise  rte  la  Vierge,  X,  745. 

Taureau  —  à  lâie  iiumame ,  1 ,  23i  ;  —  de 
Marathon  offert  en  sacriflcet  1,  780;  —  sa 
•Ignlfle*  dans  la  mytlML  persane,  11.81;-* 
-fliiiN  itni  lie  4ffM  Bmldlques  dn 


toure,  V,  7?,n;  —  sa  sîRnlfle.  dans  les  ca- 
rnclôres  hif^roRlypIiiques .  Vlll  ,  2fi  ;  — 
symbole  de  la  force  féminine ,  VIII ,  236. 

Tauroboles.  Leur  usage ,  IV,  206)  VI,  43& 

Taurus  f  Moiit\  Son  église,  |V,  lïJ. 

Tebessa  (voy.  Tlieveste). 

Tcfaced.  l'ancienne  Tlpasa  de  Mauritanie 
(ruines  de),  en  Algérie,  Vil,  553. 

Télémaque  che<  Nestor;  peinture  de  vase, 
II,  5U. 

Télescope  (le)  était-il  connu  des  anciens  as- 
tronomes ^yptlens  ?  X,  683. 

Températures  des  saisons;  leurs  variatlolli 
à  diverses  époques,  II ,  537. 

Temple  —  d'Auguste  à  Vienne,  I,  IIR;  lî, 
118;  IX,  46ôt  —  d'Isis  à  Philcs,  11,  393; 

—  deThésés  i  Athènes,  II,  tnâ,  261; 
ÎII,  :  I  ;  -  «^ijypticiis,  III.  53  ;  —  de 
Haccluis.  m  .  VHS  ;  —  d'Hercule  a  tlora, 
IV,  197  j  —  (1  Ksiulape  à  LanibAse,  IV, 
452  ;  —  dédié  à  Auguste ,  près  de  Lyon  , 

IV,  577  ;  —  hypètlires  grec»,  textes  do 
P3U<>anias  et  de  Slrabon  ri-l;itifs  à  ces 
temples,  IV,  593;  —  apocryp.  du  dép.  de 
Vaucluse,  V.  721  ;—  d* Apollon  et  de  Bac* 
chus,  à  Cyr^ne.  V.  i.Sî; — <<Iev{*';  pir  Con- 
stantin, leur  loruie  paiiiculii'fe  ,  V,  724  ; 

—  converti  en  église,  VI,  144  ;  VII,  2.S7  ; 

—  restitué  par  Cambvse  à  la  déesse 
Neith,  Vlll,  46;  de  Dtsne,  1  Zana ,  en 
Algérie ,  IX  ,  30  ;  —  découvert  entre  les 
pattes  du  grand  sphinx  de  Gixeh,  X,  716. 

Templiers  ~  leur  oratoire  à  Mets ,  1  ,  267  ; 

V,  605  ;  —  richesses  qu'ils  rapportent  de 
la  Palestine ,  Vlll ,  226  ;  —  destruction  de 
cet  ordre  reli^'icux,  IX,  'lh'2,  56T. 

Tentures  en  cuir  doré,  11,  189. 

Termes  employés  par  les  aithlteetes  an 

moyen  âge,  VI,  65,  164  . 18l .  înO;  X.îl, 
Terrscine  (Inscript,  de),  IV,  197,  797. 
Terres  cultes  antiques,  I,  700;  X,  621. 
Teaseres  —  obscèiieSi  I,  02;  —  de  théfltre, 

I,  261  ;  IX,  01;  --chrétiennes,  1,  405; 

—  en  plomb,  1  ,  567  ; —  militaires  sur 
lesquelles  ou  iu.scrivait  le  mot  d'ordre, 
W.  MO;  —  do  musée  de  Mndeoe*  re- 
marque sur  sa  lé;:iM>do,  IX,  351. 

Testament  —  polliiqu"  d'Auguste,  cité,  I, 
410;  —  «le  Marguerite  d'Autriche  en  fa- 
tear  de  l'église  de  Brou,  VU ,  43,  56j 
dans  lequel  il  est  fait  mention  de  réen 
d'or  italien,  IX,  TOn. 

Tetaz  (M.),  Son  mémoire  sur  l'Erechlbéion 
d'Athènes,  Vlll,  l,  81. 

Téte  —  d'ange  renfermant  un  petit  tom- 
beau ,  1 ,  5.S9  ;  —  de  Méduse.  Mosaïque 
romaine,  III.  iSf);  —  de  rlie\al  scnlptf^c 
sur  la  proue  des  vaisseaux.  Sa  siguiiica- 
tloo,  IV,  184 1  —  portées  par  des  saints. 
Explication  de  cette  particularité,  VI  , 
373:  — colossale  en  marbre  trouvt^e  k 
Carthage,  IX.  n^;  X,  4ii  ;  nnii  >  d'un 
Chef  gaulois,  IX  ,  318;  —  e»  cire  trou- 
Msa  due  oniombein  t  Gutaes,  IX, 
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Téiraeorde.  Son  usage,  IV,  CSt. 
Tétradraclinic  —  i^sypUon,  11,  178;  —  uns 

légende  (lu  cabinet  de  Paris,  V,  341. 
TsxiER(M.  C\t.\  iNotf  .sur  deux  lumbcanx 

du  moyen  âge  en  A-siti  uiiueiirc,  1 ,  320; 

—  sur  rbippoilrotn«  de  (^nstanitnople, 

II,  l\'î  ;  —  sa  slaUslique  des  inonnmculs 
de  l'Aiiitiiu  ,  m,  12*;  —  noie  sur  le 
tombeau  de  la  Clirt'ticnnc ,  en  Algi'-rie, 
1V«  613;— >  son  rapport  sur  les  monu- 
ments de  ta  province  de  Conslantine ,  V, 
120;  —  le  prxtorhim  de  Lamlif^sc,  V, 
4  n  ;  —  les  auliqui  té«  de  Bougie,  VIU,  674. 

ThéAire  —  des  Grecs.  Note  sur  le  supplé- 
ment anonyme,  H.  ".'»8;  —  Imité  de  l'an- 
tique construit  à  Berlin,  IX,  &8;  —  âiai- 
ques  de  diverses  tocalii«*s,  IX  ,  61;  —  de 
U  Tille  d'Orange,  IX,  m. 

Thèbes.  Origine  de  son  nom,  V,  59t. 

Tbéodnsn  r  t  son  fils,  représ,  sur  un  >  ':iliquc 
d'argent,  IV,  715;  VI,2(i4;  Mil,  710. 

TModvIphc,  ëvâque  d  Orléans,  IV.  34. 

Théogonie  —  égyptienne,  Ut,  24,  31  ;  —  ou 
cénéalaKic  des  dieux ,  par  M.  Lobeck , 
VU ,  340. 

Tbennes  de  Julien,  i  Paris,  I,  1 8  ;  —  de 
PiMl-d'OH ,  dans  les  Pyrénées ,  VU .  5IS. 

Thésée  —  Immolant  un  taureau,  I,  780; 

—  son  temple  à  Athènes,  III,  241  ;  —  cl 
Ariane,  sujet  de  peinture  de  vase,  VI,  63&. 

Tlieamopliories  (les)  représentées  sur  un 

vase  i^nt ,  VI ,  606,  eOT. 
Thesv^ii  .  Hcraaiqoft  «nr  la  bague  de  co 

pays,  1,  316. 
Thétis  et  Pélée  représ,  sur  un  vase,  X,  75$, 
Thevcste,  —  ronlc  de  cette  viHc  ?)  r.arthage, 

1,823  ;— son  arc  de  triomphe,  i  V ,  îGO.  433. 
Tbiers.  Style  archltect.  de»  églises  St-Genès 

et  St-Symphorten  de  cette  ville,  X,  7À. 
Thomas  (saint).  Son  Iconographie,  VU,  304. 
Tholh,  di\iiiiié  psychopomi»'  .  1,  j'M. 
Tbootmès  UL  Monument  sur  lequel  ^.oni 

rappelés  les  ancêtres  de  ce  roi ,  U ,  i 
Tiers-point.  Ternif  d'arc hitectttie,  Vit  i73. 
Tifina«  écriture  ,  11,  404. 
Tintée  le  Sicili<-n.  Jugement  pOTlé  SUT  et 

compilateur,  111,  4&0i. 
Ilpast.  Ilulnef  de  eetle  vUle  de  Mturitanle, 

Vil,  554. 

Tistias  (le  rhéteur)  reprcsenté  sur  un  rase 
peint,  VUl,  631. 

Toiles  imprimées  des  anciens,  V, 

Toitures  des  maisons  dans  l'antiq. ,  VIII ,  2 1 6. 

Tombe  —  des  comtes  dt?  Champagne,  i 
Troyes,  1,  hiS  ^  —  en  piitre ,  époque  oik 
éUee  sont  en  asage,  IV,  2S0;  —  de  Bo«- 
chard  dr  Charplgny  au  musée  de  Cluny, 
VIII,  6SI  :  —  mérovingiennes,  VIII,  200; 

—  des  abbés  de  Juml^e,  X,  51. 
Tombeaux  —  romain  trouvé  près  de  Mon» 

targis,  I ,  r:?4;  —k  Arles,  1 ,  127;  —  k 
Bl  inde?,  I,  L>G".'  ;  —  antique  à  CcrTCtrI ,  I, 
31 1 1  —  d'un  enfant,  i  Athènes,  1 ,  388  ; 
**dtt  nof»  ii»»èiiiti9ili«Càliïn- 


phi ,  Asie  Mineure .  1 ,  130  ;  —  le^ens, 
1 ,  566  ;  —  de  Parebevéque  Pierre  d'As- 

Eelt.  Sculpture  peinte  de  la  cathédrale  de 
layence,  II,  381;  —  du  moyen  <<2t>  àit 
musée  de  Niort,  ill,  43;  —  assyhea  dé- 
couvert dans  l'tle  de  Cbfpre,  111. 114;~ 
d'Achille.m.  .170,  451  ;—  <rAgn.H  Sor  l. 

III,  483;  —  chn-licn  du  1V«  wcck,  ûé- 
couvert  à  llle,  IV,  208;  —  des  rois  de 
la  Mauritanie,  aniourd'hul  connu  son it 
nom  de  tombeau  de  U  Chrétienne,  IV, 
51 3,  022;  VU,  557  ;  —  de  Pctra .  .a 
Arabit: ,  IV,  253 ,  25*  ;  —  d'un  peintre 
gallo-romain  découvert  en  Vendée,  IT, 
fîtO;  VI,  400  ;  —  des  dors  (ic  Ronrrnrse, 

IV,  (JiO;  —  des  rois  de  ^iumidl♦■,  aujour- 
d'hui connu  sous  le  nom  de  Mailrji.n, 
Y,  120;  —  de  deux  cavaliers  athénJeas, 

V,  353;  —  de Reparatus,  en  Algérie.  V, 
Z'I:  -  d'Tnnoceiil  VI,  à  Villoueu^-^l"*- 
Avignon,VI.a2a;—  dustisnt-urd*- Viliiea 
et  de  sa  femme  dans  l'église  de  Munster, 
\I,  481  :  —  du  cardinal  de  1^  Rorhefoo- 
cault,  VI,  G84;  —  d'un  préfet  de  kf)08 
romaine  en  Afrique  ,  V  I .  :97  ;  VU,  ISC; 

—  de  Phihbert  le  Beau,  VU,  40:— deto 
duchesse  de  Bedfort,  à  Porto,  VU,  Tt;- 
de  saint  Laurent,  à  Sétif.  en  Algérie, 
VU,  3(>0;—  servant  d'ausel,  Vlll,  3l7; 

—  romain  trouvé  en  Kabylie ,  VIU,  373; 

—  du  cardinal  Aocber.  ft  Borne,  Vlll, 
7SS;  —  des  rois  k  Jérasaiem,  IX,  22. 92, 
157  ,  220.  308;  —  d'Hélène,  reine  d'A- 
diabène ,  iX .  31  ;  —  phénicien  dans  i*ik 
de  Chypre,  IX,  29  ;  —  communs  chea  lai 
Bomains ,  IX,  104;  —  d'isale ,  IX, 
401  ;  —  des  Trois  Buis  dans  le  dép.  du 
Tarn,  IX,  504  ;  — romain  dans  le  midi  de 
la  France.  iX ,  507  ;  ~  «ks  chréUeoséci 

Sremlers  slèeles,  IX,  SM,  773;  ^éi 
amsés.  IX  .  V/J);  —  de  Charlollc  d'.Xl- 
brei,  IX,  704;  —  romain  à  iViiuueMi, 
X,  254;  — du  poète' Aratus,  en(.iiio«  V, 
360;  —  d'enfants,  &  Llllcbonne.  \,3T7; 

—  de  Sardanapale,  1  Tarsous,  X ,  5*27. 
Tomes.  Véritable  cmplaoCBieat  de 

villa  aodenne,  X.  381. 
Torlonia  (le  prince).  Don  de  vases 
(|urs  qu'il  fait  à  h  Fnurp,  II,  i80. 
Torquès  i^ej  sur  les  monnaies,  VI,  328. 
Toul.  —  Hist.  de  cette  ville  et  descripL  de 
sa  cathédrale,  V,  45,  136,  266} —  dl 
l'éflise  de  Salnt-Gfngnult,  X.  i4. 
Toulmouche  (M.).  !I]  n  rc  de  la  ville  de 
Rennes  k  l'époque  gailo-rouuine,  IV,  TU 
Toulouse.—  Poids  «n  usage  dans  cette nb 
au  moyen  âge ,  VU  ,  202  ;  —  matinales  de 
cette  ville  au  XIU'  siècle.  IX,  noj.  -  ar- 
moiries de  ses  comtes,  X,  C42. 
Tour  (La)  d'Auvergne.  Origine»  gaaioistf 

deeelaotenr,  citées,  VIII ,  4S2. 
Tournai.  Antlq.  roni.  de  cette  \  \, 
Touroeiles  (les).  Buiaes  romaines  troutt«i 
M  liM  du  dép,  dsrOlMi»  VID,  m 
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Toiire<—  Bfafcne,  I  Ntmes,  t,  202;  •du 
Pal  ùs  de  JusUce,  à  Paris,  I,  i;}!;  IV,  566; 
VI .  401,  408;  —  de  VtsKuie,  »,  .W  ;  — 
telMnique  à  Gavrio,  111. 27C  :  —  (U^  Saint- 
Jacquc»  la  Boucherie,  à  Paris,  111 ,  G84  ; 
IV,  3«2;  X,  375;  —  de  la  Queue  eu  Urie» 
Y,  19;  —  (!.•  Cl  est,  V.  445;  —  de  Ift  U- 
braJrit,  au  Louvre,  VIII,  071. 

Tours  —  Pelnittn»  fk»  ta  |>orle  dn  GlnnM 
et  bas-nlief  on  h'^i^  de  celle  ville,  1, 
Cl&;  —  tiiai&uii  de  irisUa  l'Ërinite,  I, 
763  :  —  concrès  archtetoglque  tenu  en 
celle  ville ,  IV,  508;  —  monuinenls  neu- 
vellemciu  construits  ou  restaurés.  Vil, 
587;  —  son  ainphitiu'âtre  rom.,X,  37C. 

Tragédie  de  Sophocle  représentée  en  grec, 
à  Uerlin,  IX.  68. 

Traité —  (rnlltincc  chez  les  Romains,  111, 
232;  —  tie  paix  entre  les  rois  d<*  Kraiice, 
de  Sicile,  de  Navarre  et  les  prinos  d(> 
Tunis,  aprte  la  inorttle  Si  Uuis,  IX, 263. 

Tranasepts  de  l'église  de  GermiKtiy  offinait 

une  itis;',ir-i['(ii)  i:iusit(^e.  IV,  .i'-l. 

Ti  ,jii',ip\ère.  Statue  tioiivt^c  dans  les  fouilles 
t  \écutées  en  ce  lieu,  VU,  535. 

Trente  ans  fguerrp  de  .  Hcclierrhcs  de  do- 
cuinciUs  relatifs  à  ce  sujet,  VIII,  39I- 

Trésor  —  d'un  temple  grec.  11,  326;  —  dc 
.la  Salnte-Uiapelle  de  Paris.  V,  168 1  — 
de  la  catbédrate  de  Toul ,  V ,  S?S;  —  du 
roi  C.liarli-s  V,  au  Lourrc,  VIII,  G*^;  ; 
déposé  dans  le  tombeau  de  bavid  par 
Salomon,  IX,  34,  109,  158,  168;  —  de  la 
calbédrale  de  Clermout-Ferrand»  X,  160. 

Trêves.  —  Resiauratlon  du  palalt  de  cette 
Tille,  I,  695;  —  ses  monuments  UlUqiiet 
et  du  moyen  âge,  V  111,781. 

1  ni)ime  aux  haransucs,  III,  4RT. 

Trihns  niihiennes  et  de  Libye,  VI,  334. 

Trie- Trjc.  OriKine  de  ce  Jeu,  III,  401, 

Tricstc.  Ori|{iiie  dn  oom  de  eetle. vUlc.  Si 

monnaie.  V,  498. 
Trlglyphc  (le),  membre  earaeiéiiitlqiie de 

l'arrhltpcture  grecque,  IX,  29. 

Trlnioinllc  (hôtel  de  la)  i  Paris,  V,  82. 

Trioiuires  (ordre des), cité,  iv.  2>.3. 

Trinité  (la)  —  sur  un  ms.  du  XIV*  sli^clc.  IV, 
752;  —  église  dc  ce  nom,à  Caen,  IX,  53G. 

Tristan  l'Knnite,  Sa  maison  à  Tours,  1,  7(j2. 

Triton  —  dieu  marin  combattant  Hercule , 
n,«24;— éiyndhHdedecentHii,  Y,  550; 
rrrli.  sur  ces  Hrcs  fabuleux,  IX,  730. 

TnOi:uk-  [M.].  >'olice  sur  le  collège  de  Na- 
varre, atijourd'iiul  occupé  par  l'h!)cole 
.polytechnique»  1,  192 1  —  note  sur  la 
restauration  de  VégHse  Saint -Cermatn 
l'Auxerrols,  à  Paris,  1,  2'.i;lll,  'jI2, 
601  ;  —  sur  le  couvent  des  FiUes-du- 
Olvairc,  III ,  S20;  —  sur  le  quartier  de 
la  Cilé,  III.  7  iO;  —  descrip.  de  l'Iiôlcl 
de  Sens,  IV,  ii(>;  —  dc  l'église  Sainl- 
benoU,  IV,  21  i  ;  —  dc  Salni-l-aurent  rt 

de  ses  vitraux,  IV,  670}  —  de  l'hAtel  de 
l8  Titeo«iUe,  V,  82t  —  «Oiifw  de  k 


description  de  la  celléetlon  Debrofe-Bu- 

méuil,  V,  !M;  —  MstoitT  du  Palais  do 
Justice  de  Paris,  VI,  UH  ;  —  de  l'hôtel 
du Chevalier-du-Guct  de  Paris,  VII,  18; 
—  notice  sur  le  \  Iliade  de  f.hâlillon-snns- 
Bagneux,  VII,  408;  —  sur  l'hôpitil  Saiut- 
(ii  r\ais,  Vlll,  "J.jS;  —  sur  l'Iiùti'l  de  Pon- 
thieu,  VIU,  689 1  —  les  stalles  dc  l'église 
Salnt<4;ervats,  à  Paris,  IX.  413t  —  sur 
rhOpltnl  Salnte-r.atticrlne,  X,  432. 
Troche  Uc  perles.  Vieux  mot  expliqué,  V, 
194. 

Troie.  —  Sa  renaissance  sous  le  nom  d'Ilio , 
m ,  452  ;  —  Sac  de  cette  *llle  représraté 

sur  un  vase  anti(|ue.  111 ,  515. 

Tronc  des  pauvres  orné  d'un  émail,  VI,  138. 

Trônes  —  à  lëte  cl  pieds  de  lions,  III,  788. 

Trotissevaehe  ^sceau  de  Jean',  VII,  ;,7'î. 

Troyt^s — Tomnes'des  comtes  de  t^liampagnc 
dans  une  chapelle  de  la  cathédrale  de 
cette  ville,  1, 558  ;  —  registre  de  l'œuvre  de 
saeatbédrale,  VI,  fiS  ;  —  congrès  arehéot. 
tenu  dans  crtic  \ilte  en  186:i ,  X  ,  V  îS. 

Trovon  [îâ.  Fréd.).  Lettre  sur  quelques  dé- 
coiivi  rtes  archéol.  en  Suisse,  VII,  452. 

Tniie,  symbole  de  Vénus,  III,  230,  232. 

Tuile  —  du  musée  de  Syracuse  |tortant  une 
date  d'Olympiade ,  III,  5:}5;  —  romaine 
avec  inscrip.  en  caractères  cursifs,  IV,  687. 

TVnBttlos-— de  Djebel  el  Aklidbar,  en  Alffi- 
rif^ .  ! ,  'ifif);  —  dc  Kcrtcli.  Oîijr^^;  fiu'on 
y  a  trouvés.  II  ,  456;  —  de  la  vuUee  du 
MIssissIpi,  Vl,:i3G. 

Tunique  de  Pallas  avec  une  luacripb  dans  11 
bordure,  III,  389. 

Tùnis  (antiquités  do  la  répencc  de),  I,  762, 
810. 820;  Il .  405;  IH.  142:—  le  bey  visite 
la  Bibliothèque  royale  dc  Paris,  III,  621 1 
—  détails  des  richesses  archéol.  de  cette 
contrée,  IV,  267,  397  ;  V,  304,  385  ;  VI, 
12!J,  SHi;  —  mosan|ues,  inscript,  el  sculp- 
tures chrétiennes  trouvées  dans  ce  pays, 
VII,  980,  746;  IX,  87,  715;  —  sa  puls- 
sanrr  snus  les  Bcni-HatTs.  ÏX ,  257 1 
monnaies  dc  ces  princes,  iX,  259. 

Tuyaco.  Objet  servant  àiowner las  lieniltelt 
d'un  livre,  VU,  364. 

Tympan  —  dc  la  porte  de  l'église  de  Mont- 
Koron,  détruit,  VI,  .'^59;  —  des égUses dtt 
plusieurs  époques,  X,  31. 

Types  monétaires,  I,  89,  92, 94;  IX,  129, 

307,  -m. 

Typographes  (marques  et  emblèmes  d'an- 
dsiis),Vlll,  M3,646. 

Ulysse.  Peintures  murales  représentant  dl- 

veis  épisodes  dc  son  voya;;e,  X,  141. 

Uiii^ersiié  —  de  Paris,  sa  place  dans  le 
cortège  du  roi  à  son  entrée  k  Paris,  V, 
629;  —  lieu  où  ce  rorps  savant  tint  ses 
assemblées,  VII,  171  ;  —  de  Pont-à- 
Mousson  ,  X  ,  -5  2  j. 

Urnes  funéraires  —  portant  des  noms  pro- 
pnii  1, 481(  —  dct  EmiiIds,  IX ,  iM 
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Utbina,  aujourd'hui  Otidnah,  vUle  de  l'Arri- 

que  ;  son  éTéque ,  III  ,  143. 
Util.  Chapelle  du  Vlli*  siècle  MoQUTerlft 

dans  cette  ville,  IX ,  780. 

VacoccR  Mémoire  sur  les  sculptures 
et  tombes  trouvées  sur  divers  points  de 
Paris,  IV,  348;  —  note  sur  l'hOpiial 
Sainic-Caihrriuc  à  Paris»  X,  654. 

épitaptie«  IV,  326.  ' 

ValMMi.  NoUee  sur  cette  iWe,  Vin,  SlTt 

Vaisseaux  —  assyriens,  IV,  178,  S96|  ^ 
aommés  trirèmes,  iV,  706. 

Valence.  Cathédrale  de  cette  ville,  IX,  531. 

Valentinleo  lil.  Buate  de  ce  prince  provenant 
de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris,  V,  ISA. 

Valentiiiois.  Aperçu  hlsU  nr  celtê  plWrM 
de  trancc,  V,  4àO. 

Valenton  (église  de),  IV,  375. 

Valérie  (saliile).  sa  léRPtule,  IV,  820. 

Vallet  dk  ViniTiLLE  (M.).  Analyse  de  l'ou- 
vra ce  ili'  M.  de  I^plane sur  l'abtiaye  Saint- 
fiertia  4  SalnlOnier,  I V,  l&  { —  ooUce  sur 
les  ornementa  et  eouvennrie  des  livres 
au  XV«  siècle.  VII,  3,^4. 

Valois.  —  Mounalo  de  ce  comté,  aa  taxe , 
VII,  01  —  auteurs  qui  ont deriteur  celle 
province,  Vill,  i80. 

Van.  Inscrip.  cunéiformes  trouvées  au  bord 
de  ce  lac.  VI,  41)3, 

Van~Uriial  (M.  i'abbé).  Son  Mémoire  sur 
un  monument  égyptien,  dté,  VIII,  144* 

Van-Eyck.  Ddtaris  ctirlcux  sur  tat  tftftint 
de  ce  peintre,  VI,  I2(i. 

Van>Praet.  Ses  remarques  sur  la  forow  dsi 
lettre»  dae  manuacriia,  VII,  163. 

Tnndales.  —  Inserf  p.  trouvénen  Algérie,  qui 
constate  kur  r\|)iiMt)n  de  l'Afrique,  IV, 
371  ;  —  muiiuaio  lU'  ce  peuple,  VII,  371. 

Vandalisme  (actes  de)  —  dans  lea  égllaea  ft 
Paris  m,  2r;»,  27O;  X,  177  ;  —  commis 
sur  l)>s  snilplurcs  du  cliAloaii  de  Blois, 

IV,  23(i  ;  —  des  autoril»'>  Je  1  <,ul,  V.  2 1 3  ; 
—  du  curé  de  Montegron,  VI,  8Ô9. 

Verne.  Inaerip.  Mlingiie  latine  et  grecque 
tromdc  dans  celte  ville,  X,  382. 

Varron  ,  auteur  laila.  —  Ses  productions 
eniaUques  ayant  de  l'analogie  avec  la 
gravure  et  l'Impression  en  talll6*douca, 

V,  32,  120;  —  S4>s  bibliothèques  oméei 
de  bustes  en  innn;'-  ,  V.  i28 

Veaea  égyptien  en  albâtre ,  portant  le 
nom  de  Xerxès,  1,  444  \  —  autre  ponant 
le  nom  ^l'A^laverx^8 ,  î,  Hfi;  crées 
peints,  trouvf^s  dans  le  lomhcatt  d'un  en- 
fant, 1  ,  389;  —  grecs  et  étrusques,  I, 
84,  336,  484,  71B,  846;  II,  550,  691;  III, 
StS,  615.  635  (  V,  636;Vin,  62 1  ;  IX, 
484 1  —  leur  restauration  dans  l  aïui- 
qulté,  1 ,  310;  —  chrétiens  trouvés  daas 
les  catacombes,  I,  406}  —  funMires,  I, 
388,  481  ;  —  peints  du  musée  f.n^pnripn, 
1,  m\  —  PorUaiul,  l,  762{  ~  iie  ia  ba- 


sUlcate  comparés  aux  nionumenu  gfioe- 
tlques,  I,  783;  —  du  Stathouder,  11,  26  ; 
->lesecroCeano  de(>ene»,U«  149;— an. 
tiques  dunnéa  an  CaMnel  dôi  antiq.  de 

Paris,  11,  180;  —  gaulois  trni]\  ('!s  (!ans  le 
Pulsaye,  Il ,  ;iOi;  —  g^illa-romains  trou- 
vés à  Limoges.  II,  S93;VI1I,  411;  — 
épo  ptiens,  II,  668 , 734  ;  —  Chinois  trouvé 
en  Égypte ,  II ,  744  ;  —  serrsnt  fc  broyef 
jp.s  r-nul.'urs,  111  ,  'Jî»:!  ;  —  :iLlritiué  ft  Lf- 

irippe,  111 . 438;  —  antiques,  leur  ddo»- 
BHaallea,  III,  HT  t     en  branie  tromé 

pr^s  d'Amiens,  111,  48&;  —  de  Vlrenrfo 
représentant  le  sac  de  Troie,  III,  blb; 
n»Dains  trouvés  en  Angleterre ,  IV.  348; 
— gaulois  découverts  à  Vitry  (Même),  IV, 
818;  d'Oreste,  V,  79  ;  —  panatliénei 
que.  Note  sur  ce  njon  itin ni  et  se.*  pein- 
tures, V,  230;  —  Ikirgoii,  V.  236;  — 
d' Actéon,  V,  460  ; — de  teUe  au  XV I*  slè- 
cIp,  V,  eflS  ;  —  antiques  trouvés  dans  la 
Cyri*nal(jiie ,  V( ,  50;  —  autres  trouves 
dans  le  d<*p.  du  Nord  ,  VI  .  333  ;  —  de  la 
galerie  de  Florence.  Explication  de  ace 
peintures,  VI,  605;  —  Franç<»ta.  Deeerl^ 

mijrf^  <[\ù  y  sont  jifinls.  Vî  .  '^^.S;  — 
antiques  repre.tentani  des  sujets  tiistiMl- 

3nea,  VIII.  r> 2 1  ;  —  représentent  le  mythe 
'Actéou,  IX,  276  ; —portant  une  inscripU 
grecque,  IX,  647  ;  —  repré^ntanl  des 
r  iiibats,  IX,  "3,  484  ;  —  r-n  nn  lal  portant 
l'itinéraire  de  Cadix  A  Route,  IX ,  50;  — 
entiqne  en  verre  eoleré,  IX ,  453;  —  an- 
tiq, a^rr  (1rs  sujets  en  relief»,  X.  èos  ; 

—  Warwicit,  cité,  X,  690;  —  funéraires 
au  musée  de  Bordeaux,  X ,  277. 

Vattier  db  Boorville  (M.).  Son  voyanlà 
Cyrène,  V,  150,  279,  432  î  —  vase  qullt 
d.^coiiM'rt  Bengazi,  V,  230  ;  —  sa  lettre 
sur  les  aaii  j.  de  la  Cyrénalque,  VI,  bd. 

Venduse.  —  8tatlsth|oe  nHm.  de  ce  dépar- 
tement. V,  11?  ;  —  SCS  arcs  de  triomphe, 
V,  209  ;  —  ses  monuments  apocr)'phes,  V, 
721  ;  —  Vaucluse  et  î'. 'ranine  ,  VI  ,  TH7. 

Vautour  —  eoibième  de  la  maternité,  lUj 
704;     ia  sigttiflealhm  dtni  lee  ctin»* 

tères  hiéroglyphiques,  VIII,  24. 
Véda,  relie.  Indienne,  IV,  S32.  Voy.  aus»i 

au  mot  Hig-Véda. 
Velues  (figures).  Notice  sur  ces  sortes  de 

représentation  au  moyen  ^e,  II,  600. 
Yoiui^Mii  ;roiiiiai).  Origine  on  Mlle déa»- 

minatlon,  VI,  1 17* 
Venasque.  Chapelle  de  «rtte  ville,  V,  736. 
Vendôme.  Monn.  de  ce  comté.  Sa  (axe .  Vil ,  9. 
Venise  (sainte)  identifiée  k  sainte  Ni'roiii- 

que,  VII,  494. 
Vénus  —  sauve  Ende  ,  1 ,  482  ;  —  caractère 

complexe  de  eette  dMnlië ,  II ,  597  ;  — 

son  nitle.  II ,  rn:  ;  de  Médiris,  li:-rrip. 
de  la  base  de  celle  statue,  111 ,  US;  — • 
son  eyab(^e,  ses  sttributs,  III,  233,  333 1 

—  son  ciiltr  h  Home,  III  ,  372  ;  —  Idcn- 
Uliée  Â  Aiigeroue,lV,2ii— refuteitoa  ds 
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MUA  IdéA]  IV,  laOj  —  Ut0  ea  mvbre 
^  f»tl0  déeM  dint  ta  colleet  deM.De- 
taMfft,  V,  R&l;  —  identifiée  &  «alnte 
Véronique,  VII ,  493)  —  sa  représeoia- 
tion  au  XIV  il6cle«  Vin,  SU. 

Vêpres  siciliennes.  OocuiWHltt  MT  Mi  évé- 
nement,  VI,  002. 

Véran ,  moine  dtt  VI*  dècto.  8t  Itoaltw*  • 
VI,  188. 

ViMiiAUD-RoiiAGirtfsi  (M.).  Notice  sur  deux 

tnacript.  de  l'église  de  Gr  rmigny,  IV,  33  ;— 

sur  le  cblleau  de  la  Queue-cii-Brie,  V,  I9. 
Vernis  des  anciens  pour  les  sculpt.,  11,440. 
Ytfronlque.  Nom  donné  k  la  femme  bémor- 

rolne,  VII ,  48.s .  490t  —  Identifiée  à  la 

Vénus  latine,  VU, 
Verre  Remploi  du) dans  l'aniiq.,  VIII,  68. 
Vertu»  et  vices.  Suites  de  figures  symboli- 

aues  au  dossier  dn  stalles  dtt  XV'lMctaf 
,  234;  IV,  370;  X,  m. 

Verus  Muiiii»),  empenor.  Inacr^».  w  too 

iKUiDeur,  V,  386. 
Veapaslea  (prétendu  labra  de),  III,  426. 

V^'tenicnts  —  sacerdotaux  confectionnés 
avec  des  étoITts  orientales,  I,  408;  — 
ornéa  d'Iucrip,  arabes ,  II .  105  ;  —  sa- 
cenlotaux  du  trésor  de  la  Sainte^hapelle 
de  Parts,  V,  206;  —  sacerdotaux  de  Tli. 
Berkct ,  archevêque  de  Cantorbéry,  VII, 
635  \  —  du  moyeu  tge ,  leurs  noms ,  X  % 
170;  —  sacerdotaux  du  trésor  de  ta  ea- 
thédrale  de  Qermont ,  X,  IGR. 

Vezelay.  Notice  sur  l'église  de  cette  ville,  I, 
551  \  —  son  style  archit.,  IX,  531  ;  X,  14. 

Vices  etyerttti  (lea)  peraonaiOés  dans  la 
lutte  de  l'âne  contre  les  démons,  11,  234. 

Victoire  fia) —  remettant  une  palme  à  llrr- 
cule.VlII,  192; —  tenant  un  bouclier 
romain,  IX,  348. 

Victor  (  abbaye  Saint-)  à  Paris.  Sa  blblloL, 
sa  chapelle,  VIII,  354;  1\  ,  701,  150. 

Vie  (la) — symbolisée  dans  les  n  ligiousde  la 
Syrie  et  de  ta  Phrygte,  Vlli .  644;  —  awr 
les  monumenti  chrétiens,  X,  290. 

Vierge  (la  sainte^  —  !)<^vni.  des  Russes  pour 
ses  représentations,  VU.  236,  239;  — 
écrasant  le  serpent  Infernal,  IX,  M); 

—  bas-rellef  représentant  sa  mort ,  X , 
405;  —  peinture  de  l'église  d'Ascoli  dé- 
truite par  un  incendie,  X,  622. 

Vierges  sages  et  vierge*  folles  représentées 
M  portatt  de  l'égltae  de  Salnt-Dmta,  IX  « 
205;  — àtaamédnde  do  Qiartns,  X« 
222. 

Vienoo.  Monn.  de  cette  8eigneurie,V]l,  1 1. 
Vils  (les  Trota}  et  lea  TroU  Morts,  Il ,  243. 
Vigne.— Si  slinillleatlon  symbolique,  1 , 1 57  ; 

—  sa  culture  en  Thess^ilie,  II,  537;  —  en 
Normandie,  en  Picardie  et  autres  IJeux 
du  IX'  au  Xin* siècle.  II,  6SI. 

Viliard  de  llonnecourt ,  architecte  du 
XllI*  sit^clc.  Son  album,  VJ,  G6,  164,  200. 

Villas  romaines  —  découverte  à  Saverne,  I, 
I20i  —  dteouverie  dioi  ta  diip.  de  ta 


Seloe-Inférieure,  VU.  &3&i  —  dans  le 
royaume  do  Napfet,  X  «  fiOtl' 

VUleneitve-lès-Avignon  et  le  mauioMe  d'In- 
nocent VI,  pape,  VI,  329. 

Villes  —  détruites  du  dép.  de  Vaucluse,  II, 
&00;  —  de  France,  leurs  sceaux,  Ul, 
616;  —  gallo-romaines,  IV,  204;  —  en 
Bourgogne  et  en  Gascogne,  VII,  178, 
630;  —  ancienne  découverte  en  Asie  Mi- 
neure, V,  631  ;  —  sur  la  montagne  du 
Chatrlet,dép.  de  la  llaule-Marne,  V,630; 

—  d  Kgypte ,  V,      -,  —  du  midi  de  la 
France,  leurs  noms  anciens,  V,  7.17. 

ViUJEits  nu  Terkack  i^h,  oc).  Application 
de  l'astronomlo  aux  reeberclict  ebronol., 
X ,  509;  —  note  sur  le  globe  à  pôles  et 
méridiea  mobiles  pour  l'étude  du  calen- 
drier des  rois  d'I^pte,  X ,  697. 

Vlncennes.  —  Sa  Sainte-Chapelle ,  IV,  6i  J , 
752;  —  objets  contenus  dans  cette  cha- 
pelle sous  Charles  V,  en  i:iH()  ;  VII,  t  ^. 

ViNCEirr  (M.  A.  J.  H.).  Musique  des  Grecs, 
II,  453;—  notations  sdentiliques ,  11, 
COI  ;  —  recherches  sur  l'abacus,  III, 
loi  ;  —  sur  la  musique  ancienne,  VII , 
1 1 S  :  ~  nominé  membre  de  l'Institut, 
V 11,^  127;  —  sa  publication  aur  Uén» 
d'Alexandrie,  IX,  518  ;  X,  672. 

Vi>KT  (M.  E:.  Noiicc  sur  Mé<lct',  11,  3.'>5;  — 
sur  un  rython  inédit ,  U,  4iS^  —  sur  une 

Reinture  de  vase  représ,  Télémaqne  cIms 
estor,  II,  5*4  ;  —  sur  une  autre  représ. 
Apollon,  vainqueur  de  Marsyas,  11,631  ;— 
recherches  sur  les  ligures  à  double  visage. 
Argus  Bifroos,  lU ,  309»  —  explication 
d'une  peinture,  do  tue  représentant 
Orcste ,  V,  78;  —  autres  représ.  Actéon, 
V,  460;  IX ,  276;  — notice  sur  une  statue 
trouvée  au  Transtevire,  VII,  53St  — 
sur  le  sculpteur  Lysippe  ,  VII ,  «84  ;  — 
examen  des  peintures  ci  des  sculptures 
du  Salon  de  1851,  VlU  ,  C5;  —  explica- 
tion d'une  pierre  gravée  représentant  lo 
dleo  marin  iflgeon ,  X ,  100. 
Vital  (église  Saint-),  à  Ravenne,  |,6S6t 

—  ses  mosaïques,  VU,  851* 

VltaUen.  Monnaie  altrilniée  à  cet  empo> 
reur,  V,  002. 

ViTET  (M.).  Son  discours  sur  les  études  ar- 
chéologi(jues.  IV,  ^S6. 

Vitraux  —  de  l'abbaye  de  Saint-Denis,  ro> 
prés.  Suger  et  Tarbre  de  Jeaaé ,  1, 606, 
155  ;  —  autre  représ,  neuf  hommes  asbls 
trois  par  trois  et  couronnés,  II,  55;  — 
explication  de  ce  sujet,  IV,  T,',  ;  —  do 
l'église  Saiote-Radegonde ,  II,  M)');  — 
modernes  des  églises  de  Paris,  lll ,  g3, 
4 12  ;  IV,  678  ;  —  de  la  Sainte-Chapelle  do 
Paris,  111,  691  ;  IV,  384  ;  —  modernes  do 
réglise  de  Dte,  IV,  212;  —  anciens  du 
château  d' Aston  en  Angleterre  ,  IV,  437; 

—  de  Saint -Êliennc  de  Beauvais,  IV, 
623;  —  de  l'église  de  Ceflonds,  V,  245; 

-(tal'«|UM(taArau,VU,  iit-dota 
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cathédrale  Oe  Chartres.  VU,  287  ;  X,  6S8  ; 

—  de  la  chapelle  do  ehftieatt  d*Anct ,  X , 

55:  —  (te  Snint-Martin ,  prè^  dp  Troyps, 
représetitanl  la  légende  de  la  cruix  du  Sau- 
veur, X,:JI5;  —  de  SaiiU-AIsnan.  à  (  liar- 
tres,  repréa.  une  sainte  ramille,  X ,  663  ; 

—  de  diverses  ëgitsea  de  France,  X,  660; 
de  l'ancini  (  ouvent  de  KMiaaaeii ,  Cil 

Sulsae,  X,  700. 
Vltry  — siir^SelQe.Realanratioii  de  l'église 

de  ce  vlIlaRc.  HI,  424  ;  —  produit  de  ses 

carrières  à  pierre  employé  dans  les  lia- 

vaiit  du  Loutre,  Ylll ,  672. 
Vilry-le-François—  autiquiié»  trouvées  dans 

cette  vIIIp,  IV,  8! :^  ;  —  son  musée.V,  437. 
Vivicrs-iMi-ilric.  Sa  Slc-Cliapc!!i-,  IV,  008. 
Vœu  —  fait  aux  dieux  par  un  chev.  romain. 

Inscrip.  du  musée  du  Capitole,  If,  349. 
Voies  romaines  —  en  Afrique,  I .        VI  , 

13,  190;  IX,  40;  —  prùi  de  lilois,  111, 

5  50;  —  du  midi  de  la  France,  III ,  577  ; 

IX,        —  à  Constantine,  111  ,  734  :  — 

qui  aboutissaient  a  Rennes,  IV,  79  ;  VU , 

301  ;  —  en  Lorraînc,  VI,  (vi ,  —  de  Lyon 

i  Trêves,  VII,  641;  —  à  Arras,  X,  01. 
Volke»  (les) ,  peuple  gaulois  du  mliU  de  la 

France,  I,  iT9. 
Volterre.  Objets  antiques  trouvés  près  de 

cette  \ill.',  1,  HT. 
Voulton.  Ëglisc  de  ce  village,  1, 470. 
Voussure  pendante.  Son  appareil  de 

struction,  VI,  m. 
Voûtes.  Théorie  de  leur  construction  au 

moyen  âge,  VI,  168,  784;  IX,  637}^ 

origine  de  leur  usage,  X,  74. 
Vulcain,  barbu  et  non  barbu,  IX,  349. 
Vulcano  (  monastère  de).  Ignorance  de  ses 

moines,  1,  436. 
Vulcl ,  vUle  de  l'Italie.  Vaaes  pdnla  troQTéa 

en  ce  lieu,  1, 89, 808. 

Waillt  (M.  de).  Notice  sur  M.  Letronnc,V, 
6t8;— ses  oboervaiioni;  sur  des  tablettes 
latines  trour.  en  Transyl\aiu>',  Vlll ,  ni. 

Walckenaër  (M.),  Kolicc  sur  (x>lebrookp,  V, 
376  ;  —  sur  Kaynouard,  Vlll,  3V0  ;  —  sa 
mort ,  I\  ,  188. 

Welckcr  M.),  srs  travaux  cités.  H,  102t 
110,  1  IG;  m,  ;5'.),  2;r  ;  V.  |i:U). 

Wcst<  r^Mard  M.  ),  !»on  décbilTrcmcnt  dO 
l'écriture  assyrienne,  VI,  707,  722. 

WiiTK  (M.  J.  de),  nottee  sur  le  musée  Gré- 
gorien, I  ,  308  ;  —  psyrliost.Tsln  homéri- 
que, I,  <i4  7  ;  —  son  travail  sur  les  enipc- 
rettra  romalOA  qui  ont  régné  dans  les 


Gaules,  II,  388  ;  VI,  266;  —  sa  descrip. 
du  musée  de  Leyde,  II,  36;  ~d*n  vase 
découvert  à  Ru»o,  II,  660;  —  recherches 
sur  le  dieu,  Glaucus,  II,  022  ;  —  sur  la  cé- 
ramograph|c,  318,  638;  V,  636;  — 
note  sur  uiibas-rellef  de  Reims, IX, ÎUlU 

Worccstcr.  CongH^  archéoloffqoe  tenu 
dans  cette  ^ille,  V.  43 S. 

Worms.  Car;i:lère  arciiiicctural  de  celle 
Tille,  IX,  631:  ;X,  74,  77. 

Wright  (H.  Tli.)«  ses  travaux,  II»  885,  888. 

Xanilms  de  Lycie.  Prise  de  cette  tlUe  fgQ' 

réc  sur  une  frise,  I.  226. 

Xénophon,  sa  Cyropédie,  citée.  Vl ,  693. 

XerxÈs.  Figure  de  ce  roi  i  rcr!>époIis,  I, 
221  ;  —  forme  assyr.  de  son  nom,  I,  2M; 
^vase  égypt.^ portant  son  nom.  I,  441. 

Yrux  bleus.  (*o  ^jii'ils  indt  nr'Mit,  VI,  499. 

Young  (le  docteur;,  ses  ira\au\  %ur  les  hié- 
roglyphes, llll  16,  19. 

Yves  (saint),  de  Chartres.  Sculpture  en  bots 
peint  rcprésenlantoet  évéque,  II,  309. 

Zachario  [église  Saint-J,  k  Êleusis,  I,  4S. 
Zanx  (If.),  sa  lettre  sur  une  peioinre  da 

Pompé! .  V,  488. 
Zaua,  l'ancienne  Diana  de  Numidie  :  ruines 

de  celle  vdie,  IX,  38. 
Zélande.  Déesse  du  commerce  de  ce  pays,Ip 

261. 

Zend.  Études  sur  cette  langue ^  m,  SSi 
VI,  491. 

Zénou  le  stoïcien.  —  Sa  ville  natale  ,  111 , 

114  ;  —  caractère  de  sa  figure,  IX,  434. 

Zeuss  (M.), .sa  granim.  celtique, dtee.X,  762. 

Zibnns  'ins).  KxploraïKMis de  cetie  partie ds 
l'Algérie,  par  M.  Tcxler,  V,  129. 

Zlsa  (palais  de  la),  en  Sicile.  VI,  877. 

Zizim.  Quelques  mntii  sur  le  sort  et  la  fia 
de  ce  prince,  111,  Ui2  ;  —  lapiss.  fabriquées 
en  France  sous  sa  direction  ,  X ,  176. 

Zodiacales  (représentations)  sur  des  mon»' 
ments  égyptiens,  III,  711. 

Zodiaque  —  d'un  ifvnilquc,  I  ,  5fll  ;  —  de 
Dendérah,  I,  381  ;  VI,  (i:JO;  X,  680,  G9I; 
—  origine  et  attribution  des  signes  «t  des 
animaux  .symboliques  «pit  y  sont  repré- 
sentés, Vlll,  2-5(i,  307  ;  —  <iw  railrau  de 
l'ancienne  horloge  de  la  calliodra  c  de 
Chartres,  IX,  209;  —  sculptés  dans  Ics 
églises.  X.  38,  3«8,  402. 

/oiRa.  cité,  lll,  29,  85,  310:  IV.  ^-17. 

Zoologie  .symbolique  et  hybride  dans  Tait 
diréUen  du  moyen  Iga, 


hybride  uana 


Vn  M  U  TAILl. 


Ck,  Laliure,  imprimeur  du  Sénat  et  de  la  Cour  de  Cassation 
(ancienne  maison  Crapelet),  rue  de  Vaogirard,  t. 
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